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CHAPITRE  m. 
Il 

éOUSB   DH  BOHHIFOKTAINB 

L'égliM  da  râbUy«  de  Bonn«foD(aine,  t«U*  qu*  1m  nUgisuz 
l'aTaienl  construite  aux  xn*  et  xiii°  siècles,  et  telle  qu'on 
pouvùt  enciffe  l'admirer  k  la  fin  du  siècle  dernier,  avant  Tact* 
de  Tandalisme  qui  y  fut  commis  était,  dit  Martot,  d'une  struc- 
ture élégante  et  magnifique'. 

B&tia,  disent  d'anciens  manuscrits  sur  la  plan  de  Saiot- 
Nicaise  du  Reims,  elle  pouvait  rivaliser  avec  loe  liallea  basili- 
ques de  ODS  grandes  cités.  Maintenant  il  ne  nous  reste  fim 
que  le  portail,  d'une  construction  plus  récente,  quelques 
travées,  des  colonnes,  le  pignon  du  transept  droit  avec  sa 
rosace.  TTn  cloître  ou  pont  couvert  reliait  celte  église  au  mo- 
nastère, il  venait  se  souder  au  mur  de  Fédifice  près  de  la 
rosace  qui  subsiste  encore. 

Ces  débris,  échappés  au  marteau  démolisseur  du  siècle 
dernier,  nous  permettent  de  conjecturer  toute  la  splendeur  du 

*  Ycb  p*g«  40e,  laou  XVtn,  de  1b  Home  i»  ChamftgM  M  dtSrtt. 
i-,  (  Bcclesia  aat  inûgnis  «t  in«giiîBc«  strnctune  >.  Uirlol,  II,  88S. 
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monumenl  élevé  à  la  gloire  de  Dieu  par  la  foi  des  religieux. 
Ed  les  parcourant,  il  doug  semblait  nous  promener  au  milieu 
de  ces  ruines  antiques  que  les  voyageurs  vont  admirer  au  loin. 
Bâtie  en  eroU  latine  avec  des  baa-côtés,  éclairée  par  seé  belles 
fenêtres  et  ses  deux  niaguiSques  rosaces  du  transept  dont  le 
développement  formait  la  croix  ;  ornée  d'un  splendide  trifo- 
rium  du  xni"  siècle,  et  de  deux  chapelles  qui  servaient  d'ac- 
compagnemenl  â  l'abside,  dont  l'ampleur  permettait  de  donner 
aux  I  irémouies  relitrieufies  tout  leur  développement,  telle  était 
l'église  de  BoDuefoolaitie  avec  sou  atyle  ogival  ;  elle  pouvait 
lutter  avec  ce  que  l'art  chrétien  animé  par  la  foi.  a  fait  de  plus 
beau  à  cette  époque  qui  nous  a  laissé  de  si  admirables  monu- 
ments. La  nef  surtout,  si  l'on  en  croitla  tradition,  était  magni- 
fique. Le  portail,  de  date  plus  récente  et  de  style  roman,  a  dû 
être  «Jouté  plus  tard,  probablement  après  les  ravages  des  cal- 
Titiistes  de  Sedan,  dors  que  les  ressources  restreintes  des 
religieux  ne  leur  permettaient  pas  de  k  rétablir  dans  son  état 
primitif. 

On  remarquait  adossé  au  mur  latéral  du  transept  de  droite, 
un  bas-relief,  maintenant  mutilé,  représentant  un  martyr  tiré 
en  sens  contraire  pat  quatre  chevaux,  avec  celte  inscription  : 

OecUi  in  tumma  caîorvm  vivimus  arce, 
Victuri  itepf  armit 

La  loQgueuT  totale  de  l'édifice  mesurait  environ  52  mètres. 

Détruite,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  pendant  la 
Révolution  par  le  général  Oudinot,  elle  avait  vu  disparaître  ses 
richesses  artistiques.  Cependant  quelques  épaves  échappées 
au  désastre  par  les  soins  de  Dora  Cagniard,  dernier  curé  régu- 
lier, nous  permettent  de  juger  de  l'ensemble.  Un  ostensoir, 
un  calice,  un  ciboire,  tous  en  argent,  soûl  devenus,  ainsi  que 
quelques  ornements,  la  propriété  de  l'église  de  Blanchefosse. 

Les  cloches  de  l'abbaye  ont  aussi  été  transportées  dans  l'é- 
glise paroissiale  et  placées  dans  le  clocher,  c'est  même  à  leur 
multiplicité  qu'on  attribue  ['ébranle méat  qu'il  a  subi.  La  seule 
cloche  qui  subsiste  maintenant,  est  celle  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  qui  fut  fondue  par  ordre  de  M.  Jehan  de  Coucy, 
eu  1569.  Elle  porte  les  armes  de  la  famille  de  Coucy. 

Maie  le  plus  beau  joyau  est  une  crois  de  procession  eu  ver- 
mùl  k  double  branche,  ornée  de  filigranes  d'argent  et  de  ver- 
mdl;  d'une  hauteur  de  0.41  cent.,  incrustée  de  quarante-huit 
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pierres,  dont  plusieurs  soDt  précieuses.  Le  revers  de  cette 
croix  préeeale  plusieurs  sujets  gravés  k  l'eau  forte,  d'uo 
mérite  réel  et  qui  ooL  déjà  attiré  l'attention  des  antiquaires'. 
Cette  croix,  d'un  grand  prix,  dite  du  xm'  siècle,  selon  l'opi- 
nion la  plus  commune.  Le  pied,  en  cuivre  doré  et  ciselé,  ne 
semble  pas  en  rapport  avec  la  croix  elle-même  ;  cependant  il 
paraîtrait  remonter  h  la  même  époque.  La  tr  idilion  n'est  pas 
d'accord  sur  le  donateur  de  cet  objet  d'art.  D'après  certaines 
personne<i,  il  aurait  fait  partie  des  objets  sauvés  par  Dom 
Cagniard;  d'après  d'autres,  il  aurait  été  trouvé  dans  la»  dé- 
combres de  l'église  de  l'abbaye,  par  M.  Truc  qui  en  aurait 
fait  le  généreux  abandon  à  l'église  paroissiale. 

L'église  de  Bay,  voisine  de  Blancbefosee,  possède  aussi  des 
cbandeliers  qu'on  dit  venir  de  l'abbaye. 

S  II 

SéPULTDBES 

Il  est  impossible  de  donner  la  liste  complète  des  personnages 
.  qui  ont  voulu  être  inbumés  à  Bonnefontaine.  Cependant  nous 
allons  indiquer  toutes  les  sépultures  dont  nous  avons  pu 
trouver  quelques  traces, 

Nicolas  m,  fondateur  de  Boonefontaine,  fut  inhumé  dans 
le  cloître,  près  de  l'entrée  latérale  de  l'église.  Il  y  avait  k  cet 
endroit  une  série  d'alcéves  consacrées  à  la  sépulture  des  sei- 
gneurs de  Rumigny. 

La  pierre  tumulaire  de  Nicolas  III  existe  encore,  mais  le 
tombeau  a  été  fouillé,  on  ne  sait  k  quelle  époque.  Ou  peut 
présumer  que  celte  profanation  eut  lieu  dans  la  dévastation 
qui  suivit  la  vente  faite  à  M!.  Truc  et  avant  sa  pnse  de  posses- 
sion. Sur  cette  pierre  d'un  poids  énorme  et  élevée  d'un 
mètre  environ  au  dessus  du  sol,  était  sculptée  une  statue  de 
deux  mètres  de  long,  représentant  un  guerrier  revêtu  d'une 
cotte  de  maiUes  couvrant  tout  le  corps,  moins  les  bras  et  les 
jambes.  Sur  k  poitrine  on  voyait  un  écu  Qeurdelisé,  sur  lequel 
passait  un  baudrier.  La  tète  était  couverte  d'un  casque,  dont 
la  visière  abaissée  sur  la  figure  ne  montrait  que  quelques 
trous.  Cette  tombe  qui  est  la  plue  complète,  occupe  la  première 
alcAve  placée  dans  le  mur  intérieur  du  transept  de  gaucbe,  et 


1 .  L'/IlutIraltON  ■  reprodnit  cette  croiK  ainti  que  la  Toe 
Bonnafirataine.  U'  année,  N"  dn  S  saplembre  1878,  p.  tlCT. 
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dncMi  d«  l'jpltn.  Au-<lewuB,  dus  U  fme  et  à  l'iatémur, 
M  troan  l'iiiMiiptioii  roïT&ate  : 

CI  fflST  uxscBB  hicolâs  pusuibb  SKraincB  dk  ttruioifT 

■t    PBtEUISB    PONDA.TBTS     Dl    CKAMS     QTI     TBEPASA     LAN     Dl 
QRACX  MCtXXV. 

Oiioiqu'il  en  soit  de  la  âiscuswm  dont  nous  «t<kis  pirlé  mi 
eonuBeDcement  de  cette  étude,  on  peut  asenuer,  b&qb  cnmte 
de  le  tromper,  que  oe  tombeau  est  bieu  la  sépulture  du  fon- 
dataur  ds  BouueEDiitaiiie,  qu'il  faille  lui  dODuer  le  Dom  de 
Niecias  1,  comme  le  porte  rioscription,  ou  celui  de  Nioola»  III, 
qui  parait  6lre  le  véritable. 

Uns  denziàme  alcAve,  placée  dans  la  ligue  uord,  &  côté  de 
la  porte  du  cloître  donnant  accès  dans  l'ëg^ae,  porte  cette  ias- 
cription  taillée  aussi  dans  la  pierre  : 

SM  LAN  DB  QRACE  UOCLTI  CT  QIST  UBSIBE  NICOLAS  IIl* 
SEtGNBVB  OE  BVMiaNT  FONDAT  DB  CEAM. 

Celtfi  dernière  tombe  qui,  d'après  la  généalogie  de  l'tbbé 
Uahieuz,  serait  celle  de  Nicolas  IV,  ne  porte  plus  de  piètre 
tomulaire.  Les  autres  alcAves deslinées  àta  sépulture  des  sei- 
gneurs de  Rumigny  sont  dépourvues  d'inscription. 

Ou  voit  d'après  ces  mausolées,  dit  l'abbé  Mabîeux,  que  la 
maison  de  Rumigny  portait  «  d'or  a»  double  tricheur  chargé 
de  onze  /leurs  de  lyi  de  sinople,  à  la  handé  de  guevle»  hrocha»- 
tts  tw  U  tout'  ». 

Divers  renseignements  historiques ,  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici,  mais  au  premier  rang  desquels  il  faut 
placer  la  généalogie  de  l'abbé  Uahieux,  nous  indiquent  les 
noms  de  dirers  seigneurs  inhumés  dans  le  cloître  de  Bonne- 
fontaine,  ce  sont  ; 

Godefroy  de  Rumigny,  Sis  de  Nicolas  lU  et  dlde  de  Chiè- 
vres,  chevalier  teutouique. 

Nicolas  'V,  mon  en  1265. 

Tliibaut  II,  due  de  Lorraine,  époux  de  Elisabeth  de  Rumi- 
gny, mort  le  IH  mai  1jtl2,  «l  inhumé  entre  les  chapelles  de 
eaiat  Jean  et  de  saiut  Benoit  *. 


1.  Génjilogie  de  l'abbi  MabieuT.  Il  ajoute  que  «  quelques  cadels  pant 
brisure,  oui  chargé  cette  baode  de  gneules  de  trois  coquilles  d'argeul  ». 

2.  D'apita  la  mtaM  génfalofjis,  Les  aimaa  de  Lonaiue  itaient  (for  à  la 
banda  i»  gvet4iM  eitargi*  dt  Iroii  aiérionu  d'argent.  Lm  duoa  4a  Lerriiae 
n'oDl  jcerté  leurs  armes  qu'après  le  iiv>  aiècle. 
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JAoqaee  de  Rumigaj,  Baignaur  de  Giroodel,  mort  qd  1313. 
Jean  de  Rainigny,  dunoine  de  Reinu,  prévôt  et  archidiacre 
de  Cambni. 

D'après  Dom  Lelong,  nous  pouvons  ajouter  : 
Louis  de  Sorbay,  seigneur  de  Girondelle  et  gouvemeiir  de 
Oiiiae, 

Jean  de  Couey,  premier  abbé  commendataire  de  Bomiefoa- 
.  taine,  fit  construire  de  son  vivant  dans  l'église  de  l'abbaye,  un 
mausolée  en  marbre  assez  remarquable,  dans  lequel  on  plaça 
seulement  son  cœur,  car  son  corps  fut  déposé  à  Yerrins  daas 
le  sépulcre  de  ses  ancêtres.  Dom  Lelong  qui  a  vu  ce  monu- 
meot  nouâ  rapporte  que  Jean  était  représenté  à  genoux  dans 
la  partie  supérieure,  mais  <fu'au-dessous,  il  était  en  squelette, 
pcie  duquel  se  trouvait  un  petit  diable,  dans  l'attitude  de  vou- 
loir éteindre  avec  aa  patte  une  chandelle  allumée  devant  la 
Sainte  Vierge  *. 

De  toutes  ces  sépultures,  il  ne  reste  plus  que  quelques 
débris  qui  ont  été  recueillis  pieusement  par  les  propriétaires 
actuels,  et  placés  dans  le  cloître  de  la  maison  d'habitation  en 
compagnie  de  sculptures  provenant  de  l'église.  Nous  j  avons 
remarqué  une  pierre  tumulaire  dont  la  statue  est  celle  d'une 
femme,  et  isur  le  devant  du  grand  portail  une  autre  pierre 
tumulaire  d'an  seigneur,  il  nous  a  été  impossiUe  de  les  attri- 
buer certainement  k  une  des  sépultures  énoncées  plus  haut. 

J.  Chahubom. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


TrtdoctloB  d*  la  Chuta  !■  Bauon,  UBhntqni  d»  Irinu,  da  IIBS. 

Au  nom  de  la  Saint«  et  indivisible  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit.  Amen. 

Il  est  bon  de  conserver  &  jamais  le  aonvenir  des  pieuses  offrandes 
des  fidèles  et  que  notre  pastorale  soUidtude  veille  à  ce  qu'elles  ne 
soient  jamais  revendiquées  par  des  répétitions  sacrilèges.  Donc, 
mon  fils  Bernard,  abbé  du  monastère  de  Signy,  Nicolas  de  Rumi- 

).P.IB6. 
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gay  aj&ai,  du  coosentement  de  GoAeboj,  fila  de  sa  première 
femme,  de  celui  de  sa  première  femme,  de  celui  d'Adélaïde  de 
Pierrepont,  sa  seconde  femme,  de  celui  de  ses  fils,  l'archidiacre 
Beaudoin  et  Nicolas,  douaé  à  toi  et  &  ton  couvent,  la  ferme  appe- 
lée Sérifoutaine,  dont  le  nom  est  maintenant  changé  en  celui  de 
Bonnefontaine,  pour  j  construire  un  monastère  en  toute  liherté, 
ainsi  qu'il  l'a  possédée  josqu'i  présent,  nous  approuTons  et  cooCr- 
mon»  cette  donation,  et  afin  que  persoaue  n'ose  la  casser  ou  teiil« 
de  l'infirmer,  nous  7  joignons  notre  aalorité  de  métropolitain. 
Vais  comme  cette  donation  pourrait  être  insuffisante,  si  elle  ne 
comprenait  que  les  seules  dépendances  de  la  susdite  ferme,  les 
eus-nonunés  y  ont  ajouté  ce  qui  suit  :  à  savoir,  depuis  les  champs 
de  Beaudoin  contigus  an  domaine  seigneurial  de  Simon  du  Treui- 
blof  jusqu'au  ruisseau  de  Bay,  et  depuis  ledit  ruisseau  jusqu'au 
terroir  de  Hannapes;  d'an  autre  cAté,  jusqu'aux  possessions  de 
Monet  du  Boula;,  jusques  au  territoire  des  Autels,  et  en  redescen- 
dant jusque  vers  celui  de  Bay.  Les  donateurs  qui  possédaient  ces 
biens  sans  redevance,  nous  les  ont  livrés  au  même  titre  avec  leurs 
aisances,  j  ajoutant  cette  clause  que  les  moines  pourront  prendre 
et  retenir  autant  de  gibier  que  besoin  sera  pour  le  service  de  leurs 
malades.  Toutefois,  comme  Renaud  de  Rozoj  prétendait  que  dans 
lesdits  lieux  le  Val  d'Alleauma  et  le  pré  contigu  à  cette  ferme  lui 
appartenaient,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  biens  situés  aux  envi- 
rons, il  a  cédé  spontanément  an  futur  monastère  et  cède  jauidits 
moines  ces  aisances  qui  dépendent  du  cMteau  de  Roioj.  En 
outre  il  est  réglé  que  si  les  bestiaux  des  religieux  causent  du  dom- 
mage dans  les  champs  ou  prés  voisins,  les  frères  paieront  simple- 
ment l'équivalent  du  tort  causé,  sans  pour  cela  encourir  d'amende. 
Les  susdits  seigneurs  consentant  eneore  à  ce  que  les  frères  du 
futur  monastère  puissent  construire  un  moulin  sur  l'étang  qui  est 
devant  Rumiguf,  mais  à  cette  condition  que  personne  antre 
qu'eux  n'j  pourra  moudre,  et  que  seuls  ils  auront  le  droit  de 
pêche  pour  le  service  de  l'infirmerie.  Simon  du  Trambloj  accorde 
k  l'abbaye  toutes  les  aisances  des  menses  qu'il  impose  aux  envi- 
rons. Il  faut  savoir  en  outre  que  l'Eglise  de  Sign;  a  librement 
accordé  à  la  nouvelle  fondation  sa  terre  de  Coingt  qui  lui  avait 
été  donnée  par  Herbert  de  Jantes  et  les  seigneurs  de  Pierrepont, 
celle  de  Waleppe  qu'elle  tenait  d'Eudes  de  Sévigny,  et  Hartinsart 
qu'elle  tenait  en  trécens  de  Godescale  de  R0ZO7  :  toutefois  la  jouis- 
sance des  bois  de  ces  lieux  lui  restera  sans  TépëtiUon  possible, 
ainsi  qu'elle  l'a  toujours  eue  jusqu'ici. 

Et  poor  qu'à  cet  égard  personne  n'ose  troubler  les  frères  qui 
servent  Dieu  dans  le  monastère  de  Bonnefontaine,  nous  corrobo- 
rons de  notre  sceau  la  présente  charte,  et  nous  la  faisons  souscrire 
par  des  témoins  idoines  : 

Boson,  évSque  de  Cbâions;  Hugues,  abbé  de  Sainl-Remi  de 
Reims;  AIdric,  abbé  de  Saint-Thierry  du  mont-d'Ror;  Adam,  abbé 
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de  Saint-Denis  de  Reims;  Barthéienij', grand-archidiacre  .Drogon, 
prévM;  Lion,  doyen;  Grégoire,  chantre;  Henri  et  Roger,  prêtres; 
BosoQ,  Haideric  et  Berthauld,  diacres;  Guy  et  Hilduîo,  sous-dia- 
cres, chaDoincs  de  l'Eglise  de  Reims.  De  plus,  les  seigneurs  Nico- 
las de  Runaigny;  Richard,  doyen  de  Prez;  Herbraud,  prêtre; 
Benson,  prévAt  ;  le  chevalier  Bobert;  Jean  l'échanaon  et  Azon 
d'Eatrehay.  En  outre  les  seigneurs  de  la  famille  Simon  du  Trem- 
bloy  ;  le  doyen  Rohard  et  le  prêtre  de  Herbraud  ;  Gauvin  de  Pier- 
repont,  Guiard  et  Thibault,  chevaliers. 

Fait  à  Reims  en  l'an  de  l'Incarnation  du  Verbe,  1133,  indictioa 
première,  la  23*  année  du  règne  de  Lou's  VI. ,  roi  de  France,  et  la 
14*  du  pooti&cat  de  l'archevêque  Samson  Bobert,  le  chancelier  a 
écrit  et  souscrit  la  présente  charte  dont  il  certifie  l'authenticité. 

B 

Obute  d«  Il«dBf  17  i»  Sulga;  (11S8J. 

An  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité.  Amen. 

Je,  Nicolas,  seigneur  de  Bumigny,  fais  à  savoir  que  mes  hommes 
do  château  de  Bumigny,  réclamant  leurs  aisances  dans  le  bois 
que  mes  prédécesseurs  ont  donné  en  aumdne  aux  frères  de  Bonne- 
fontaine,  pour  en  jouir  librement  et  à  perpétuité,  comme  ils  l'a- 
vaient eux-mêmes  possédé,  étant  en  notre  présence,  ont  entière- 
ment remis  leurs  prétentions  aux  dits  frères,  se  réservant  dans 
les  pâturages  seulenneat  en  tons  les  lieux  où  lesdita  frères  les  pos- 
sèdent. Hais  adn  que  lesdits  hommes  n'entreprennent  pins  dons 
la  suite  d'inquiéter  lesdits  frères  sur  cette  difficulté,  je  leur  ai 
■  donné  pour  restitution  du  bois  cy-dessus  dit,  le  bois  d'Airemonl  et 
l'Apliçue  qui  est  auprès  de  Saint-Sulpice  pour  les  posséder  libre- 
brement  ;  or  lesdits  frères  ont  remis  en  ma  liberté  la  baye  que 
j'avais  faite  sur  leur  aumflue.  Toutes  ces  choses  ont  été  faites  du 
consentement  de  Kahaut  ma  femme,  de  Hugues  mon  frère,  de 
Gaucher  mon  fil;,  et  aussi  du  consentement  de  mes  bourgeois  et 
de  mes  écuyers.  Il  faut  donc  savoir  qu'afin  que  personne  n'entre- 
prenne de  violer  cette  ordonnance  de  l'aumdne  aui  frères  et  de 
les  inquiéter,  on  de  couper  leurs  bois  par  violence,  j'ay  promis 
auxdits  frères  de  tes  garantir  légitimement  partout  et  contre  tous, 
et  afin  que  toutes  ces  choses  demeurent  constantes  et  stables, 
nous  avons  fait  munir  la  page  de  la  présente  céduie  (celle  324),  de 
l'impression  de  notre  sceau  et  de  la  remarque  des  témoins  qui 
suivent. 

Témoins  :  .Nicolas  Guilain,  signe  de  Thomas,  ècuyer,  signes  de 
Cbabert,  prévôt  ;  de  Fromentin,  de  Gérard,  de  Vuiger,  de  Bot>ert, 
de  Bainier,  hommes  en  âge  d'être  témoins.  Signe  de  Hilon  des 
Audigny,  signe  de  H"  Josselin,  signe  de  H"*  Guy,  signe  de  Pierre, 
abbé  de  Bonnefontaine,  de  Grégoire,  de  Vuerrier  moines,  signe 
de  Franco,  écuyer. 

Fait  l'an  de  l'IncamaUon  du  Verbe  1193.  (Msi.  de  M.  Pietta). 
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a  Frater  Gerardus,  fiatnim  BonifontU  hnmilù  loiDÙtor  et 
ejusdem  loci  cooToatui,  univerais  ad  quos  litt«ne  présentai  par- 
fenerinl,  in  Domino  sslutem  ;  ad  notitiam  tam  preisaotioiu  quam 
futurorum  scripto  mandari  digniim  duximus  quod  assensu  Capi- 
tuli  nostri  coDcessimus  Moaachis  sancli  Pétri  Rumigaiacensis  et 
hominibus  ipsorum  aisaatias  pascuoram  in  perpetuum  habendas 
in  tota  terra  sanctœ  llarice  Booifontis,  silicet  in  agris,  pratis  et 
silvis  :  nemus  Yero  nostrum  scindere  aut  deportare  eia  non  lîcebit, 
nec  porcos  Tel  capras  in  nemora  nostra  ducere.  Nos  quoque  nîhit- 
hominas  et  grangiœ  nostra  aisantias  pascuorum  ia  perpetuum 
habebimus  in  tola  terra  sancti  Pelri  Ramigniacensis,  silicet  in 
agris,  pratiï  et  silTÎs.  Nemus  vero  eoruro  scindera  aut  deportare 
nobis  non  lîcebit,  nec  porcos  vel  capraa  in  nemus  eorum  ducere. 
Sciendam  autem  qitod  pro  emolnmentis  pascoorum  terranun 
sanoti  Patri  Bumigniacansis  modium  unum  bnimenti  quem  in  dé- 
cima de  Biuut  ad  mensuram  de  Bumigniaco  ex  eleemosina 
Kodulphi  militû  cotniomeoto  CriipelU  tenabamus,  Prsfatis  uocti 
P«tri  Rumigniacensia  Honaeltit,  ia  perpetuiun  possidendum  sta- 
tninos. 

■  Hœo  autam  ab  liaminibus  Baii  nint  laadata  et  approbata, 
pmsentibns  de  Roseta  et  de  Artigoiaco  decaaia  auctorilate  domini 
Ramenslfl  ibidem  miHii,  ut  autem  conventio  ista  rata  et  InooD- 
cuasa  in  perpetunm  permaneat,  sigilli  noitri  impreuiooe  mnniii 
enranmits.  Aotom  anno  Verbi  incarnat!  I!106,  menu  a»io'  ■. 


8«Bt«aM  «Tbitrali  dtt  abbëa  da  Banaab&uina  M  d<  Saint- Kieaiia. 
K  Arbitrando  ordinamns  et  ordinando  santentialitar  sob  ptBBS 
pradicta  pronnntiamus  qnod  dieti  major,  scabini  et  comnnilas  seu 
homines  de  BaTO  habent  pasturagium  et  nsum  paitoragii  in  c«n- 
tam  etvigtntimodiatisneniomm  tantnmmodo  ad  dictum  monas' 
terinm  BoaifontJa  «pectantlbus,  sitia  in  loco  qui  dicitur  Le  Cbas- 
tellers  et  Taillia  Renaudi  deCnri  et  inter  Telerem  via  de  AugnsU, 
et  pratum  sttnm  i&  loco  qni  dicitur  Bafaurtca,  ad  qaod  pratum  et 
nemora  ut  animalia  dictorum  de  Bayo  animi  habeant  îngresaum 
et  regressum  dicti  fratres  debent  Tiam  competentem  pront  ipaia 


1 .  ■  C'act  p>rea  tfixa  le  tairiloiie  d*  Bt;  était  cuLUvd  an  lerrea  labouia- 
blea,  et  par  eonsiqosot  beaucoup  plus  propre  rd  p&toiage  que  calni  de 
BanasToataine,  donl  la  plus  grande  partie  était  alora  iucnlle  et  couTerta  de 
boU,  que  l'abbaye  de  BoDoefontaine  doaaait  à  celle  de  Rmoigny  uae  nota 
annodle  d'an  moid  de  froment  >.  (Hém,  de  M.  Dumont,  p.  115). 
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fratribus  magb  commodum  san  minus  damnoaum  videbitnr,  uaî- 
gnare,  et  dicti  de  Bajro  de  œten  ab  nsu  paetura^  in  onmibus 
aliis  namghbus  dicU  moauterii  Booifontis  panitus  «bttinebunt  in 
futnmm,  ipsos  mqjorem,  scabinos  et  communitatem  seu  homines 
de  Bayo  ad  hoc  ut  de  cxtero  pasturagiis  et  nsu  pastiiragiorum 
aliorum  nentorum  dicti  monasterii  ah  iis  quce  superius  sunt  expressa 
p«nitns  abstioeaut,  per  uostrara  sententiam  seu  ordinalionem 
arbitralem  cOndemnantes  et  îlsdem  de  Bayo  super  hts  parpetuam 
silenlium  imponentes,  salais  aliis  articulis,  quK  in  pnedtcta  charta 
MDfècta  Inler  dkta  monuteris  conltueutor  quôs  vAlmnns  «t  in 
sno  robore  pennaneant  ia  ftatnruib  ». 

Cette  décision  arbitrale  a  été  bomolopiée  et  a  reçu  le  caractère 
de  l'autorité  publique  par  une  sentence  de  l'olflcialttË  de  Beins, 
datée  de  la  laint  Jean-Baptiste  de  la  méoie  année  19T7. 


IHfpadtlf  da  jnfSBiiat  rtnda  par  la  ballU  da  Inalfar  m  ItU. 

■  Pearquoi  vu  et  considéré  la  tetteur  de  ladite  charte  (1S06),  la 
eontniM  fit  l'nssgc  dessus  allégés  et  proposés,  et  qu'entre  le  ter- 
roir de  Bonnefontaine  et  le  terroir  de  B&y,  n'y  a  ni  terroir  entre 
deu,  ni  rtvMre  courante,  et  oonskléniat  le  long  ustga  que  les 
bomBesatcomaiotiaulé  de  ladite  Tille  de  Bay  ontoséet  ucoulnmé 
d'aller  et  pAt«t«r  ou  fhire  pfttvrer  lenra  bitei  u  terras  nidei  dw 
dtt«  reli^u,  ealon  I«  foitte  et  teomr  de  ladite  charte,  et  que 
les  dits  hommes  et  communauté  ont  usé  de  nieaar  «t  paaHr  at 
faire  mener  et  pa«Mr  leur  bôta  pour  pltucr  ei  terres  vaidn  des- 
dits religieux  parmi  leurs  ahans,  le  dommage  rflndaat.  Si  ayout 
comme  deseua  est  dit,  pris  le  conseil  des  frans  hommes  de  fief  e  la 
châtel  de  Humigny  cy-desaous  nommés,  et  d'autres  sages,  avons 
dit  et  proQODoâ,  dieons  et  prononfons,  les  procvreura  desdites 
parties  préMat»,  requérant  de  grande  inslanM  notre  dite  ia»- 
tanca  «t  [tfonouciatiMi,  <|ae  leMlits  hommes  at  conuaunanté  nsa- 
rant  m  torrae  vuidee  dMdits  religieux  poai  pUurer  et  faire  pUorar 
leurs  bétM,  «a  la  forne  at  manitra  qu'il  wt  contaou  «a  ladite 
charte,  et  paurroat  maiwr  ou  foira  naener  Isiira  bétas  pouf  pAtamt 
ez  dites  terres  Tuides,  par  les  ahaua  d'kaux  religiaui,  quais  fa'îb 
soient,  soit  à  bled  ou  k  avoine  ou  à  autres  grains,  en  rendant  le 
dommage  à  ice«i  r«l(gieux  que  lesdites  bél«s  auront  fait  en  allant 
ou  en  passant  à  tear  dit  usage,  et  que  le  trouble  et  l'empêchement 
que  leadits  reli^ua  avaient  fait  auxdits  hommes  et  communauté 
en  leur  dit  usage  en  la  forme  et  en  la  manîôre  que  leadit»  hommas 
et  communauté  ont  proposé,  et  qu'il  eit  dessus  dit,  cessera,  le»- 
qnels  troubles  et  empêchements  nous  mettons  et  avons  mis  tout 
an  néant  par  cette  même  sentence  ». 
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ÀTTttt  dn  RtpiteatMrt  du  Pnipt*  LcruMiir,  d*  U  StrOa 

Liberti.  Vérité.  Egaliti. 

Au  nom  du  Peuple  français, 

Le  Représentant  du  Peuple  enrojé  dans  le  département  des 
Ardennes, 

Vu  les  notes  et  renseignements  donnés  par  plusieurs  patriotes 
prononcés  du  département  des  Ardennes, 

Desquels  il  résulte  que Truc,  pro:areur  de  dans  l'ancien 

régime,  demeurant  à  Aubignj,  célèbre  par  les  vexations  et  les 
concassions  qu'il  a  exercées  contre  le  peuple,  a  toujours  tenu  la 
conduite  la  plus  aristocratique; 

Qu'il  est  le  neveu  et  l'intime  de  deux  prêtres  émigrés  qui  ont 
cherché  i  faire  la  contre- révalution  dans  les  cantons  de  l'Echelle.,.* 

enfin,  qu'il  est  prévenu  de  dilapidations dans  une  acquisition 

de  biens  (nationaux) ; 

Arrête  que  par  mesure  de  sûreté  générale,  lesdits Truc 

seront  mis  en  état  d'arrestation,  et  traduits  dans  la  maison  d'arrêt 
appelée  le  Mont-Dieu,  comme  suspects; 

Charge  de  l'exécution  du  présent  arrêté  le  Comité  Révolution- 
naire et  de  surveillance  de  la  commune  de  Libreville,  sous  sa  res- 
ponsabilité, et  de  faire  apposer  les  scellés  sur  tous  leurs  papiers. 

Le  présent  arrêté  sera  envojé  au  Comité  de  s&relé  général  de 
la  ConTention  nationale. 

A  Hêziêres,  le  seize  floréal,  l'an  deux  de  la  République  française, 
nue  et  indivisible.  LEVASSBUit, 

ds  la  SartliB. 

Le  citoyen  Truc,  avisé  à  temps,  put  se  soustraire  au  mandat 
d'arrêt  lancé  contre  lui.  Après  le  9  thermidor,  quand  il  vit  les 
terroristes,  ses  accusateurs  mis  dans  l'impuissance  de  lui  nuire,  il 
reparut  pour  éviter  l'application  de  la  loi  qui  ordonnait  d'apposer 
le  séquestre  sur  les  biens  des  fugitifs,  réputés  émigrés,  et  se  cons- 
titua prisonnier,  ainsi  qu'il  résulte  des  deux  pièces  suivantes  cod- 
servêes  aux  Archives  du  département  : 

Liberté  Justice 

Egalité  Probité 

Charles-Nicolas  Truc,  cultivateur  à  Blanchefosse,  district  de 
Rodibre,  au  Représentant  du  Peuple  Charles  Lacroix,  en  mission 
dans  le  département  des  Ardennes. 


.  Plnnenn  mots  eulavte  par  a 
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CiUijen, 

Penonne  plus  qae  mo;  no  fut  victime  de  l'intrigue.  Après  avoir 
été  élarip  des  prisons  de  Saiot-Pierre,  par  un  jugement  du  tribu- 
nai,  la  récrimination  s'a^te  et  me  fait  mettre  de  nouveau  ea 
arrestation  par  mandat  du  citojen  Levassenr.  J'échappe  aux  per- 
qnisitions,  et  voyant  la  justice  et  la  probité  en  pratique,  je  suis 
venu  me  rendre  an  Hont-Dieu,  où  je  suis  détenu. 

Etant  cnllivateur,  et  n'ayant  même  personne  ponr  faire  valoir 
l'exploitation  du  domaine  national  auquel  j'ai  sacrifié  ma  fortune 
et  qui  fait  toute  ma  ressource,  n'étant  d'aillears  prévenu  d'ancun 
cas  susceptible  de  me  faire  considérer  ni  suspect,  ni  ciiminel,  ja 
demande  que  tu  m'autorises  à  retourner  à  ma  cnltnre,  ne  fût-ce 
qne  provisoirement,  jusqu'à  ce  que  tu  puisses  t'occuper  du  défini- 
tif sur  les  pièces  et  mémoires  qui  ont  dA  t'être  présentés. 

Vive  la  République  I  Tiuc. 

Les  commirsaires  de  la  maison  d'urestation  du  Mont-Dieu  attAs- 
tent  qne  le  citoyen  Charles-Nicolas  Truc,  cultivateur  i  Bonne-Fon- 
taine de  Blsucbefosse,  est  venu  de  luy-même  se  constituer  en 
arrestation  sur  la  déclaration  qu'il  nous  a  faite  de  la  connaissance 
qu'il  a  dit  avoir  de  l'existence  d'un  mandat  d'arrêt  lancé  contre 
Iny  par  le  Représentant  Levasseur.  Pourquoi  nous  l'avons  retenu. 

Fait  au  Uont-Dieu,  le  17  fructidor  de  Tan  second  de  I«  Républi- 
que une  et  indivisible.  S. . . 

(Scean  du  commissaire  dn  Hont-Dieu.  —  Le  corps  de  la  pièce 
est  écrit  tout  entier  de  la  main  de  Charles  Truc'). 

J.  Obaudron. 


1 .  ArebivM  dfputemeaUlM  des  Âidtan»,  Séria  L.  —  Ri 
dM  Aidninea,  pu  SéneDitnd,  t*  livraison,  18U,  p.  70-T3. 
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KEPUToiu  mtmm  t  uununi 

PBdo^Di   d'unb    étdds   aus  les   wiKta 


VaUe*-«ur-AlDiiin(Ftitet«ptr  AmoslMMM  ViBaUFit- 
miUiit),  oommnne  du  eanb»  de  Lafert^-flar-Amatiee,  anoa- 
diseement  ds  Langrea  (Haalfi-Uarne) ,  appartentit  autrefois,  Ka 
moins  «sa  parUe,  aux  seigneurB  de  Inerte.  En  l'an  1140, 
Renard  It  de  Laferté  céda  à  l'abbaye  de  7aux-la-Douce  [Vàl- 
lit  dtiZcû],  tout  usage  en  ce  qu'il  possédait  sur  las  territoires 
de  LaCBité;  Velles,  Anrosey  et  Soyers,  à  l'oxceptiou  du  bois 
de  Marquelon*,  dont  il  se  réserva  la  glandée.  Les  moines 
euraai  d'autras  posMssions  à  VellM,  et  fiueat  eu  oontMlAtûa, 
à  l'occasion  du  moulio  buul,  vno  ks  Mignaon  de  Lafisité, 
jusqu'au  rmr  siècle.  Dès  1224  el  1242,  Guy  H  de  Vigooiy, 
seigneur  de  Laferté,  qui  avait  encouru,  à  deux  reprises  diffé- 
rentes, l'excommunication  pour  ses  violences  et  ses  iqjustes 
revendications  à  l'égard  de  Vaux-la-Douce,  avait  reconnu  que 
câtl«  abbaye  poiaédait  i  Vellea  viD(t  mémagts  de  gens  de 
maîn-morte  et  le  Moulin-Rouge  en  toute  propriété.  En  1295, 
Guy  III,  son  petîL-ûls,  se  qualifiait  de  seigneur  de  Velles  '. 

n  y  avidt  donc  eu  ce  lieu  une  seigneurie  laïque  et  une  sei- 
gneurie ecclésiastique. 

La  première,  peu  importante,  rdlevail  directement  de  CoifiFy. 
De  la  famille  de  Pointe,  à  qui  eUe  appartenait,  au  xv!!"  siècle, 
par  héritage  des  Chézeauz,  elle  passa  au  siècle  dernier  aux 
familles  Marchand,  de  Monlessus,  Tugnot  de  Lannoye   et 

*  Voir  [Mge  t17,  toms  XYIII,  de  la  fletiue  ds  ChompogiM  et  de  Brie, 
1.  Ce  Dom  ds  Marquelon  se  rtncontre  lar  diveni  points  de  le  région  de 

CwBy. 
S.  Le  Hiute-Mame  endenne  et  moderne,  par  U.  Jolibds,  ut.  TalUa,  et 

Il  notice  aui  LaXerté-Biu-Amanc«,  de  M.  l'ebbé  Briffant,  1879, 
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autres,  qui  U  Rompricent  daas  leurs  hommages  et  déDombre- 
ments  de  Chaumondel  et  Pisseloup. 

Conritianee  du  fief  laïque  suivaut  le  dénombremeBl,  du  22 
novembre  1682.  de  Claude  et  François  dePointe.  —  Uo  pend 
de  blé  dû  à  la  Saiul-Martia  d'hiver,  par  chaque  habitant  de 
Velles  ;  —  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  Justice  siir  le 
MouUnMu,  la  chaussée  de  l'Etang-Bou a- Velles,  tenus  par  les 
héritiers  Mou^n  Lièvre,  de  Coi3y,  leurs  justiciables  au  civU 
et  au  criminel,  avec  charge  du  cens  annuel  d'un  pénal  de  blé 
pour  droit  d'échet;  —  cens  d'une  poule  et  de  20  deniers  pour 
les  trois  bAtimenU  tenus  à  Velles  par  Jean  Mussot  ;  —  plus 
un  cens  de  deux  poules  el  de  20  deniers  dûs  par  les  hériliers 
de  la  demoiselle  de  Sacquenay,  pour  trois  bâlîments  et  dépen- 
dances audit  Velles,  avec  toute  justice  sur  ces  immeubles  ; 
—  plue  l'étang  de  Velles,  alors  réduit  en  pré  et  labour  de  ta 
GODleoaoce  d'environ  10  arpents. 

Inventav-e  des  titret. 

En  voir  la  nomenclature  à  l'inventaire  dea  titres  des  sei- 
gneuiiee  de  Chaumondel  et  Pûseloup. 

VILLABS-I.E-PA.IITBL 

Villars-le-Pautel  {Villare'),  commune  du  canton  de  Jussey 
[Haute- SaAueJ,  appartenait  autrefois  à  la  Champagne  et  fai- 
sait partie  du  domaine  du  Roi,  à  l'exception  du  fief  de  Mar- 
quelon,  qui  avait  ses  seigneurs  particuliers,  et  de  quelques 
dîmes  et  autres  revenus  parlable  pour  la  huitième  partie  avec 
le  roi.  Il  en  a  déjà  été  question  à  l'article  de  Marquelou. 

On  ignore  dans  quelles  circonstances  Viilars  entra  dans  le 
domaine  Toyai.  Ce  qu'on  peut  assurer  c'est  que,  dès  le  ziv*  siè- 
cle, il  était  compris  eoue  la  dénomination  de  ViUen-Pautai, 
parmi  les  possessions  du  roi,  eu  Champagne,  au  titre  de 
Goiffy*,  et  qu'il  fut  ajouté,  en  1561,  sous  le  nom  de  Villiers- 
les-Paulx*,  avec  te  comté  de  Chaumont.aux  prévôtés  de  celte 

1 .  VilUia,  d'uù  sont  venus  1m  nome  de  Vjllan,  Tillsn  Mt  un  déninatii 
de  ville  qui  eerreil  k  décider  une  Labitatioa  rnrale,  udc  miUon  de  plai- 
MDce,  et  qu'où  ijonleit  g4ikéralein«Dt  comma  lufBxe   au  Dom  de  tOD  pto- 

S.  Tolr  dtni  nos  docnnuaoti  hiBloriqoea  sur  CoiSy.  l'eiUait  de  l'£n(#iUa 
llfTB  eomitatiu  Campanle,  ({iii  en  fait  mention,  p.  1SG. 

3.  Un  peut  encore  citai  une  autre'  vaiiante  :  Viltart-lt-Saulx,  pauL-fitra 
mené  VUUi-le-SmUx  (pour  VlUais  ou  VlUers-let-Pauli  on  le  Panl^, 
(i'eprto  l'hommage  de  Jacques  de  Qraelwult  (1199)   dont  il  a  <M  fait  Aien- 
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rAglion,  qtà  fonnèrent  l'augmentatioa  du  douaire  de  Harie 
Stiiart,  reine  d'Ecosse,  veuve  du  roi  François  II, 

Sous  le  rapport  Judiciaire,  Villarfl-le-Pautel,  comme  Bour- 
bonne,  était  partie  prévAlé  locale  et  partie  de  la  prèv6té  de 
Goiffy  '.  La  justice  local»  était  rendue  par  les  oBciers  du  roi 
et  en  son  nom. 

Outre  la  mûson  de  la  Coffe,  résidence  des  seigneurs  de 
MarqaelOQ,  on  voit  encore,  ^  l'extrémité  ouest  de  YiUars,  une 
habitation  du  si&cle  dernier,  qu'on  appelle  le  cbileau.  Elle  a 
appartenu  aux  familles  de  la  Hotte,  Aubert  et  Pommier.  Elle 
eet  actuellement  babitée  par  des  cultivateurs. 

Nous  renvoyons  à  l'article  de  Marquelon  pour  tous  les  ren- 
seigaement«  qui  concernent  la  consistauce  et  les  tîtrestéodauz 
des  seigneurs  particuliers  de  Villars. 

voui 

Le  fief  de  Voué  était  situé  dans  la  paroisse  d'Eofonvelle 
[Offinê  viîia  et  Offim*  vHX^,  qui  est  aujourd'hui  une  com- 
mime  du  canton  de  Bourbonne-las-Bains  et  la  dernière  dn 
déparlement  de  la  Haute-Marne,  du  cAté  des  Vosges  et  de  la 
Haute-SaAne.  C'est  à  l'extrémité  de  son  territoire  que  se  trouve 
la  bmie  sépantlve  des  Unis  départements. 

Les  comtes  de  Bourgogne  et  après  eux  las  Impériaux  reven- 
diquètent  souvent  la  possession  et  la  Juridiction  d'Enfonvelle. 
Uais  lea  droits  du  roi  de  France  prévalurent,  et  cette  localité 
était  restée  champenoise  bien  avant  la  conquête  delaPrandie- 
Comté*. 

Le  prieur  de  Saint^L^r  d'Enfonvelle,  de  l'ordre  de  Sainl- 
BenoK,  était  seigneur  spirituel  et  temporel  du  lieu.  C'est  en 
son  nom  que  se  rendait  la  Justice  ;  cependant  le  seignetir  de 

tion  B  nnveotsire  des  litres  de  Uarqualon.  Ce  n'citt  pati,  cepeudant,  ssdb 
hésitaliaD  que  nous  svans  idniis  cet  acte  dans  notre  Domanclehire,  car  on 
QB  voit  pBB  bien  nsllement  dans  aa  râdactios,  si  ce  VillerR-le-Siali  appar- 
tient i  U  mouTancs  de  Nogent-le-Roi  ou  i  cgIU  da  Colfff.  oa  li  oetle 
dernitre  ne  doit  pai  l'appUqner  aux  arrièrs-fieb  de  Cbaudenty,  bias  qu'il 
n'en  soit  fait  mention  oolla  antre  part  ni  à  euciu*  autre  ^mque,  lions 
nous  sommes  ensai  demanda  si  VillerG-le^Suiilx  n'aurait  pas  HiA  mis  là 
poui  VilU«cs-le~Sec.  lUia  comme  ce  deroier  Gef  relevait  de  Uoati^y-le- 
Soi,  nous  evona  ebùdonné  cette  aappasitioO  et  conclu  finalanenl,  tout  an 
posant  qoelqtiee  i4s«rvea,  ija'il  devait  être  question  de  Villars-le-Piulel. 

I.  Coutume  de  Chanmont,  Vni,  p.  31S,  319. 

t.  Tnr  sni  Bnfanvelle,  la  Haute^Uameancieana  eltniKlaroa,  jMr  |1.  Je- 
libm*,  et  le  Diocise  de  Lsngies,  psi  H.  l'abbé  RaosEel,  tome  II,  p.  lU, 
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Voué  avait  le  droit  d«  nommer  «t  d'adjoindre,  au  juge  du 
prieur,  un  maire  ou  mantàs  pour  garder  et  Burvsiljer  ses 
droiU. 

A  partir  de  la  dernière  moitié  du.zTn*  «jAide,  le  fi«f  de  Vou4 
fut  poeeédé  ftx  W  laniUI«s  Fagolin',  Babel  de  Bonnille  de  ia 
Hotte  d'AJieoQTsI  et  ds  Soqoty  de  Renty.  ti  r«ievpit  4irect4- 
ment  de  GoiSy. 

CoiMÛ^anes  i«  fie/,  d'après  le  déuombremant  du  28  ostobn 
1793.  présenté  pu  11.  de  la  W>U*  d'ÂnQny»!  :  -^  *  I^dit  SeE 
de  Voaé  coneieU  au  droit  d'avoir  un  faair0  ou  comiùl  poiu 
assister  aux  audiences  que  tient  le  Juge  du  priflur.  sfligPMV 
apiritWil  et  temporel  d'ËoioDvellfi,  et  K  droit  de  prendre  séaoee 
uiprè»  de  lui,  pour  garder  le  droit  dudit  sEig^eur  de  Voué  aux 
atpeiuLe»,  épaves  et  cooSflcatJonB  condamnées  et  adjugées  pv 
le  juge  dudit  seigomir  prieur,  dwis  leequpUâs  il  appwliflwt  <m 
Uan  audit  seigoeur  de  Voué,  k  l'ftxceptiou  de  c^Iep  qui  cou- 
ceroeot  Ijds  terras,  prée,  etc.,  dudit  sejgœur  prieur  et  au  curé, 
juge  et  sargeiits  dudit  prirair,  •  —  Les  amendes  sont  aftar- 
méee  six  livres  par  an,  ce  qui  ne  laisse  à  la  part  du  sejigaeui 
de  Voué  que  deux  livres  ;  —  plus  uo  terrain  inculte  d'un 
aipent)  à  la  CoUâste  ;  —  plus  une  contrée  eu  bois,  i»oufisatJli98 
et  frii^  de  60  arpeuts  à  la  Frétu^  ;  —  plus  gaoitié  de  la 
dliae  De-là-r£^u,  nu  M  arpeate,  à  rsisoB  de  1 4  gwb^s  l'une* 
valant  en  owyeime  20  soue  pour  le  tiws  du  seigneur  de  Voué  ; 
—  plue  une  fauchée  de  pré  aux  Barras,  rapportant  â  Unes  et 
40  sous  pour  le  tiers  d'acquisition  ;  —  plue  mdtié  d'une  ma- 
sure at  d'un  jaxdlo,  sis  à  ËuËmyeUe,  qui  ne  sont  d'aucun 
produit. 

Un  autre  dénombrement  du  30  mai  1764  par  les  héiiliea  de 
la  Motte  d'Ârsonval,  indique  une  maison  bâtie  en  corps-de- 
logi«,  située  i  ËnfonveHe,  avQc  écuries,  balliers,  colunobier, 
cour  et  jardin,  et  y  fait  figurer  uo  dmil  de  champa^t  appaite- 
oant  au  fief  de  Voué  sur  un  canton  dit  Se-là-l'Ëau  *,  dont  le 
prieur  jouiesaU  alors,  en  vertu  d'un  arrêt  qu'il  âvait  obtenu  eu 
l'absence  et  pendant  la  minorité  des  seigneurs  de  Voué,  et 
contre  lequel  ils  se  réservaient  de  se  pourvoir. 

J .  En  1678,  GeorgeB  Fagotin,  seigueur  eo  putie  d'ËofoDTelle,  &l  la 
déal&rBtioD,  lu  nom  dsB  htbituiU  de  la  pkroiwc,  pour  Is  redevance  du 
ikwit  àt  guet  al  garda,  lor*  de  U  CQofeotkn  ia  (Mriw  lie  Geiffr.  (iidàvea 
utMn ,  ftiv.  P-  (Ml-} 

1.  Le  mot  dmmpart  est  piis  avec  le  Mo*  aïolutf  4«  4l«>«,«0VKieil<B4 
hdle  de  a'v)  rendre  compte  en  oomjiannt  Uc  ifidioalisw  poitéea  aitf  (Im 
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Intentab'e  du  titi'tt. 

8  rëvrier  1684.  Foi  et  hommage  du  Qef  de  Voué,  à  EnfoD- 
yelle,  par  Jacques  et  Pierre  Babel.  (Registre  des  ioveotaires  de 
lA  Chambre  des  Comptes,  P.  1773.) 

7  août  1722.  Foi  et  hommage,  â  raison  du  joyeux  avène- 
meut  pour  les  deux  tiers  de  Voué,  par  Gaspard  do  U  Motte,  et 
aussi  par  Charlotle-Gabrielle  et  Agnès  Babel,  héritiAiw  de 
leurs  père  et  mère.  (P.  1773.) 

9  novembre  1733.  Foi  et  hommage  par  Gaspard-Joachim 
de  la  Motte,  comme  acquéreur  d'un  tiers  de  Voué,  de  Pierre 
Babel  de  Bonnille.  (P.  1773  et  Reg.  29.) 

28  octobre  1733.  «  Dénombrement  que  Gaspard- Joachim  de 
la  Moite,  écuyer,  EÙeur  Darsouval,  clieTalier  de  l'ordre  militaire 
de  Saint-Louis,  encieu  capilùne  de  cavalerie  au  régiment  de 
Saint-Simon,  demeurant  ordincùrement  à  ËnfonTelle,  pour  les 
deux  tiers  et  pour  l'autre  tiers  à  cause  de  l'acquisition  qu'il  eu 
a  fait  de  Pierre  Babel  de  Bonnille,  bourgeois,  demeurât  à 
Favemey...  donne  au  Roy,  notre  sire,  par-devant  tous  nos 
seigneurs  les  présidents  trésoriers  de  F^nce,  généraux  des 
finances  et  grands  voyers  en  la  généralité  de  Champagne  audit 
Aef  et  seigneurie  de  Voué,  sdze  audit  Enfonvelle,  mouvant  de 
Sa  Majesté,  à  cause  de  son  ch&teau  et  chatellenie  de  Coi£Fy-le- 
Cfaâtel.  »  Reçu  le  IS  février  1734.  (Registre  P.  1773  et  orig. 
en  parch.,  carton  Q>  694,  scellé  des  armes  du  dénombrant 
M.  d'Arsonval  :  ■  d'azur  au  bitou  ébranché  d'aigent  mis  en 
bande,  et  à  une  étoile  de  môme  au  canton  senestre.  >) 

7  décembre  1 7b0 .  Foi  et  hommage  par  Gaspard  de  la  Motte, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  frères  et  sœurs,  héritiers  de  Gas- 
pard-Joachim,  leur  père.  (Registre  P.  1773,  et  ancien  regis- 
tre 36.) 

30  juin  1754.  Dénombrement  de  Voué,  pax  Errard  (Gas- 
pard) de  la  Motte,  lieutenant  au  régiment  de  Taleyrand,  cava- 
lerie, tant  pour  lof  que  pour  ses  frères  et  sœurs,  à  eux  échu 
par  le  décès  de  Gaspard-Joachim  de  la  Moite,  écuyer,  cheva- 
Uer  de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Saint  -Simon- 
cavalerie,  leur  père;  recule  6  avril  1757.  (Original en  parch., 
carton  Q'  694,  et  Reg.  P.  1773.) 

14  Janvier  1774 .  Foi  et  hommage  de  Voué,  par  Charles  de 
Bonnay  de  Renty,  adjudicataire,  par  décret,  sur  les  sieur  et 
dame  de  la  Motte  d'Arsonval  ;  les  profits  de  fief  liquidés  k  480 
livres.  (Reg.  P.  1773.) 

30  décembre  1776.  Foi  et  hommage  du  fief  de  Voué,  par' 
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ledit  C3»rleB  de  Bonna;  de  Reolj,  à  raison  du  Joyeux  avène- 
ment. (P.  1773  et  Beg.  48.) 

IV 
LU  JlSSltRI-f  IXFB  DX  U  HOVTAltCI!  BOTJJ.E  DE  OOIFFT 


LE  BSUILLOM  BT  LA.  NBDTBLLB 

Le  BeuUloD  et  la  Neuvelle  étaient  deux  Beigneuries  relevant 
directement  du  chAteau  de  Bourbonne,  et,  par  coneé^iuent, 
tenues  en  arrière-^ef  de  Cniffy  au  xv*  siècle,  le  domaine  royal 
en  avait  revendiqué  la  mouvance  pour  Coiffy,  mais  une  sen- 
tence du  bailti  de  Chaumont  l'avait  maintenue  au  protlt  du  sei- 
gneur de  Bouriwnne.  On  sait  néanmoins  que,  le  24  juillet 
1970,  Gabriel  le  Genevois  présenta  à  la  Chambre  des  Comptes, 
comme  relevant  du  roi,  l'hommage  de  ce  qu'il  possédait  à  la 
Nouvelle'.  C'était  apparemment  une  erreur  d'attribution,  à 
moins  que  l'on  ne  voie  dans  cette  déclaraliOQ  l'application  du 
droit  qu'on  a  prétendu  exister  pour  leB  Beigneurs  d'arriëre-Sefs 
de  rendre  hommage  directement  au  seigneur  suzurain,  à  coq- 
ditioD  de  remplir  le  môme  devoir  envers  leur  seigneur  domi- 
nant. 

Les  fiefs  du  Bouillon  et  de  la  Nouvelle  ont,  pour  ainBi  dire, 
toitjoan  été  coorondus  l'un  avec  l'autre  :  ce  qui  s'explique  par 
leur  contiguïté  et  leur  morcellement  entre  des  seigneurs  qui 
avaient  des  portions  dans  chacun  .d'eux. 

Le  premier  Beigneur  du  Bouillon  dont  on  retrouve  le  nom 
est  Etienne  du  Bouillon  [DuiMllon,)  qui  figure  au  nombre  des 
vassaux  de  Regnard  de  Choiseul  dans  l'information  de  1324, 
fiùsant  suite  à  Pacte  de  la  vente  de  moitié  de  Bourbonne  que 
ce  dernier  consentit  au  roi  de  France, 

La  seigneurie  du  Beuillon  la  Nouvelle  était  partagée  an- 
dea&ement  entra  plusieurs  propriétaires  féodaux. 

Jeao  de  Bauffremont,  seigneur  de  Mirebeau  et  de  Bourbonne, 
dans  le  dénombrement  qu'il  donna  au  roi  à  la  date  du  1""  no- 
vembre 1 460,  en  fit  la  déclaration  suivante  :  t  S' ensuivent  les 


i.  L»H  juillet  ISTO,  FrinfOÛ  Lirraqnea,  proeorMir  sd  !■  Chinb»  des 
Conptea,  prétaot*  foi  et  hommage  pour  Otbtiel  Le  Oenevoi»,  éeu^er.  Mi- 
gnenr  en  partie  d'Avricourt,  FerGlliam,  Recourt,  moavant  du  eliluuu  de 
llonlii^ny  la-H<H  ;  pont  la  Neuvello-Miu~le-BruiUoD,  en  p&ttie,  roonTant 
dl  cbataaa  de  Coifly  }  pour  Mamaj,  en  partie,  mouvant  de  Nogeaule~Bai, 
et  pour  Juianneoourt,  mouTant  de  la  gtOMB  tour  m  donJoD  de  Ghanmonl. 
(Anh.  nat.  OrigiMl.  Reg.  P.  1S4,  pitee  161.) 
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feauix  qui  tiennent  de  moy  tant  à  cause  de  mon  cbastel  et 
chaElelleitie  de  Ëourbonne  comme  autrement  :  premièremeat 
tout  ce  que  JoSroj  d'Ànerly,  escuîer,  à  cause  d'Agnelz  de 
Montormeatier,  sa  femme,  et  Jehauue  de  Montormeutier, 
suerd'icelle  Agnelz  tiennent,  est  de  mou  fied  ;  c'est  assa- 
voir, la  tour  du  fiëtillotl,  les  fOËsez,  k  grange  devant,  les 
corvées,  prés,  vignes,  terres,  esUngs  et  le  moulin  de  Boudre- 
vaux  avec  ce  qu'ils  ont  en  la  ville,  ban  «t  fioaige  de  la  Neuf- 
Tille-8oub>4e-BeulloB  et  tout  ce  autramMit  qui  appartittit  à  la 
dite  terre,  hommes. . .  est  mouvanl  de  mon  fiedz,  pour  lequAi 
âed  procàs  a  été  mebu  avec  le  procureur  du  Roy  et  moj  devant 
monseigneur  le  bftilly  de  Ghaumont  et  dont  j'ai  ehu  seotesoe 
pour  moy.  Item  ce  que  Thibault  Pignard  tient  audit  Neufville 
est  pareillement  de  mon  fled.  Il«m  ce  que  lee  hoirs  feu  Guil- 
laume de  Vee^se,  escuier,  liuinent  est  de  mon  fied,  à  oause 
de  nia  sejgnone  de  la  Rochelle,  qui  est  une  saignwie  ^pelléa 
le  BeuiUou  «ù  ils  sont  environ  cinq  rnsegnies  d'hommes  da  It 
condition  des  Mitres  de  ladite  ville  avec  pluBÎeure  autres  hâii- 
taifiee.  Item  eet  de  moa  fied  ce  que  lea  hoirs  feu  Gewges  l>«e- 
lyce  lient  à  ladite  Neufville  avec  ce  que  aussy  y  tient  Feny 
Deslyra  son  frère,  qui  eont  k  eiilx  venus  et  eacheuz  par  iboe 
dame  Jehannedu  Vivier'.  » 

Au  mois  de  novembre  1489,  ■  Nobles  hommes  Jehan  de 
Mouetier,  escuyer,  à  cause  de  damoiselle  Frausoîse  de  Bouwft 
Ba  fenune,  et  ChristoQe  Hiwsefl,  aussy  escuyer,  k  cause  de 
damoiselle  Béatrix  de  Bouzey.  ea  femme,  reconguur^ilde  leurs 
bonnes  volent£z,  sans  Ibrce,  qu'ilz  tiennent  en  fiedz  et  en 
béritaiges  de  noble  aeigocur  Bertrand  de  Livron,  seigneur  de 
la  Rivière  et  Bourbonne,  et  escuyer  d'eecurie  du  Hoy,  nostre 
dit  seigneur,  et  son  cappitaine  dudict  Coiffy.  C'est  assavoir  icel- 
luy  lied  mouvant  à  cause  du  diastel  et  seigneurie  dudict  Bour- 
bonne, lea  terres,  revenus,  bois  qui  s'ensuyt,  et  premièremeot 
gçavoir  la  moitié  de  la  tour  et  maison  forte  du  Biûiloo  du  cost4 
par  devers  le  grand  chemin  et  la  vigne  dudicl  Buillon,  etc.. ., 
le  tout  selon  le  partaige  jadis  faicl  entre  feuK  Geuffroy  Danelly 
et  Nicolas  de  Bousey,  à  leur  vivant  escuiers  et  sieurs  du  Buil- 
lon, auquel  partaige  de  ladicle  cour  iceulx  Jean  de  Moustier  et 
Cbristofle,  à  cause  de  leurs  femmes,  ont  ou  doivent  avoir  la 
diàppèlte  €rt,  le  cotemtoier  dudict  Buillon,  etc. . .,  etc.. .'.  » 

1.  ArahiTM  natioasies.  OrigiBsl  en  parchwniD,  Ragistra  P.  177,  piioa 
n>  V. 

2-  L'original  ea  pwcbcmiB  da  tM  kct»,  paaa^  devant  Jehan  da  Neoillf  A 
Jehan  Ota; ,  tabelliona  Jurria  da  Roi  an  (k  pt^tM  de  Cotiy,  Wu  4*  MfM 
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Le  dénoinhr«meat  de  Bourboane,  du  23  «vril  1S09,{w6mbU 
pu  IJicolas  de  Livrou  énuiaère,  ainsi  qu'il  suit,  les  noms  â« 
ses  féodaux  du  Beuillou  et  de  la  Nauvelle  :  <  Item  ledit  aei- 
gneur  a  plusieurs  vaseaulx  qui  UenaeEt  ea  fief  de  lu;  à  cause 
desditE  maison  et  cbastel  de  Bouibonne.  C'est  asearok  aobles 
escujers  Huart  d'AoelIy,  seigneur  du  Buillou  et  de  la  Neuf'- 
Telle  en  partie,  lequel  peut  tenir  euvirou  trente  liTrss,  «ku^ 
qu'il  appert  par  sou  déDombrement  sur  ce  baillé.  Item  Gfaris- 
tofle  de  Hiersee,  semeur  <hidît  Buillon  et  la  Neufrelle,  en 
partie,  peult  tenir,  à  cause  de  sa  femme,  en  fief  dodit  seigoeat 
la  fiomme  de  XXXV  livres  tournoie  unsi  qu'il  «;[f)ert  par  bob 
dàiombremenU  Item  Jehan  de  Moustier  tient  eu  fief  dudK 
seigneur  environ  X  livres  touruoÎB  de  rente,  ainsi  qu'il  appert 
par  smi  dâiombrement.  Item  Bernard  d'Oi^es  et  O^ol  Bon- 
Dot  tiMineut  en  fief  deseouhz  ledit  seigueur,  Ji  cause  de  leurs 
femmes,  en  la  seigneurie  du  fiuillon,  cent  sols  de  rente,  ainsi 
qu'il  appert  par  son  dénombrement.  Item  Gilles  de  Fods,  k 
cause  de  Guillemette  de  Gevigny,  sa  femme,  dent  eu  fief  dudit 
seigneur,  la  somme  d'raiTiron  XX  livres  de  rente,  ainsi  qu'il 
appert  par  son  dénombrement'.  • 

Le  30  septembre  1 S 1 8,  une  sentence  du  Juge  de  la  Neuvelle 
confiima  Guillaone  ,du  Han,  écujer,  seigneur  ea  partie  du 
BeuiUtm,  contre  lee  liabilants  du  lieu,  dans  le  droit  de  pwoep- 
ti(Hi  d'un  sol  par  livre  pour  lod,  et  d'un  sol  pour  vente  sur  tous 
les  héritages  compris  dans  l'étendue  de  son  fief*. 

Le  17  juillet  153Ï,  Pierre  de  Grachaut,  seigneur  de  Raucourt 
et  du  Beuillon  en  partie,  et  BeruardiiM  du  Han,  dame  dut& 
Beuillon  eu  partie,  se  partagèrent  la  succession  de  Béatriz  de 
Bouse;.  Le  sieur  de  Grachant  eut  les  deux  tiers  de  ce  qui  était 
auBeuiUon  et  à  la  Nouvelle,  avec  moitié  de  la  tour  et  des  fos- 
sés, partahles  avec  damoiselle  de  Barisey,  veuve  de  Jean  de 
Uoustier,  et  ses  enfante.  L'autre  liera  échut  à  Bernardine  du 
Han'. 

Le  dénombiement  de  la  seigneurie  de  Bourbonue.  présnUé 
le  IS  janvier  1538  (Nouveau  style  1 539),  par  Nicolas  de  Livron, 


de  Thavanin  de  Rigeoourt,  écnjai,  gtide  du  scmu  de  Udtto  pidTtU,  fiit 
patli*  des  archives  «L  tlUss  de  bmille  du  cooits  AcMlle  da  Poutier  de  SAua, 
propriétaiia,  an  chtteau  da  Fremoj  (Haute-MarDs). 

1.  Originel    an    parchemiu   aui    Ârchivsa    naUonslM.    P.   177,    pièce 
n-  XIV. 

2.  TiUae  da  la  maiMa  de  PonlJer  de  SAne. 

3.  Ibiil*m. 
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coDlient  le  le?!lâ  de  tous  les  déDombremeDtB  fonrnis  par  les 
TaSBftux  4u  BuuilloD  et  de  la  NeuvelLe,  savoir  :  1»  Le  8  Janvier 
1938  [N.  S.  1!>3â],  du  Baulllod  et  la  Nouvelle  en  partie,  par 
Jesn-Pierre  de  Gracbaut,  écuyer,  sei^eur  de  Raucourt  ;  2'  le 
20  décembre  1538,  du  Beuillon  et  ta  Neuvelle  en  panie,  par 
JeaD  de  Barisey,  à  c&uf^e  de  Claude  de  Montarby,  sa  femme, 
taDt  eu  kur  dodi  que  comme  ayant  la  garde  noble  de  François 
et  Françoise  de  Muustier,  issus  du  premier  mariage  de  ladite 
damoicelle  de  Moiitarby  ;  3»  le  8  décembre  1 538,  de  la  Neu- 
vrlle  eu  partie,  par  Guillemette  Piguard,  dame  de  Forfilliàres, 
veuve  de  Louis  de  Saubey.  lieutenaut  général  au  bailliage  de 
ChaumoQt  ;  i'  le  tô  octobre  1538,  de'  la  Neuvelle  en  partie, 
par  Claude  Dorge,  écuyer,  seigneur  de  ForfiUières  ;  5»  le  16 
octobre  IS38,  de  la  Nouvelle  et  du  fieuillon  en  partie,  parGuil- 
laumeDuhan,  écuyer;  6" le  17  janvier  1538*  (N.  S.  153S),  de 
la  Neuvelle  et  de  Moutbéliard  en  partie,  par  Théodore  de 
Seoailly,  écuyer,  seigneur  de  Gurgy-la-Vîlle'. 

Le  dénombrement  de  Bourboone.  du  8  mai  1560.  présenté 
par  François  de  Livron,  contient  également  les  aveux  de  la 
Nenvelle  et  du  Beuillon  ;  savoir,  celui  de  Pierre  de  Gracbaut 
pour  le  quart  de  ces  fiefs  ;  celui  de  Jean  de  Barisey  à  cause  de 
Claude  de  Mootarby,  sa  femme  ;  celui  des  héntiers  de  Guille- 
mette Pignard,  décédée,  veuve  de  Louis  de  Sanaey,  lieutenant 
glanerai  au  bailliage  de  Cbaumont  ;  enfin  celui  de  Guillaume 
du  Hau*. 

Le  19  octoiffe  1366,  survint  uu  accord  entre  Hugues  de 
Halain,  Antoinette  de  Barisey,  sa  femme,  Guillaume  du  Han 
et  Anne  de  Grabaut,  sa  femme,  seigneurs  el  dames  du  Beuil- 
lon et  de  la  Neuvelle  d'une  part,  et  les  babiunts  de  ces  âefs, 
anciennement  afCranchis  de  la  main-morte,  à  charge  de  payer 
aux  seigneurs  les  redevances  accoutumées*. 

Ërard  de  Livron,  dans  son  dénombrement  de  Bourbonue,  du 
M  août  1574,  rapporte  les  aveux  du  Beuillon  et  la  Neuvelle, 
présentés  :  1"  par  Guillaume  et  Antoine  du  Han,  frères,  sei- 
gneurs en  partie  desdits  lieux  ;  2*  par  Jean  de  Barisey,  k 


1.  C«tl«  dit«  du  17  Jtaviar  est  erroDée,  pnisqug  le  dtaornbicmant  aa^el 
elle  M  ttppOTle  »l  tniDicrittur  le  dénombremcat  de  BourtMime  du  IB  jan- 
vier d*  la  mAme  aaaée. 

2.  Voit  les  leitea  de.  ces  déDombremeDta  partiels  daoa  la  copie  de 
l'aveu  de  Boarbonoa  âa  1S  Janvier  1S3S-1S39.  (les  chasteav  et  feevlU  de 
Benboane.) 

3  «t  4.  Titra*  de  la  maiaon  de  Poutier  de  SAce. 
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cauee  de  Claude  de  Montarby,  sa  femme,  et  les  hoirs  du 
MouBtier,  pour  la  tour  et  maison  seigneuriale  du  Beuilloa  avec 
les  dépendances  ;  3*  par  les  héritiers  de  Guillemette  Pignard, 
veuve  de  Louis  de  Sansey,  pour  partie  de  la  Neuvelle  ;  B"  pu 
Claude  Petit,  seigneur  en  partie  desdils  ûefs^ 
*  Le  15  janvier  1575,  Antoine  du  Han,  cité  plus  haut,  et  Phi- 
lippe de  Caatel  Saint-Nazard,  sa  femme,  firent  un  échange 
dans  lesdites  seigneuries,  avec  François  de  Lîgneville,  sieur  de 
Dombrol,  Jeanne  et  Catherine  d'Uiselet,  Glles  majeures,  dames 
de  Dombrol,  tous  seigneurs  et  dames  du  Beuilion  et  de  la  Neu- 
veUe  en  partie*. 

Demoiselle  Jeanne  d'Oiselet,  veuve  d'André  de  Chaudeuay, 
écuyer,  présenta,  à  Erard  de  Livron,  le  1"  mars  1585,  l'aveu 
de  ce  qu'elle  tenait  au  Seuilloo  et  &  la  Neuvelle'. 

Au  XYi<  siècle,  la  fEumille  du  Han  finit  par  devenir  prc^iié- 
taire,  à  peu  de  choses  près,  de  la  totalité  des  seigneuries  du 
Beuilion  et  de  la  Neuvelle'. 

On  voit  par  la  maintenue  de  noblesse  qu'elle  obUnt,  le  28 
novembre  1610,  de  M.  de  Caumartin,  intendant  de  Champa- 
gne, lorsque  les  familles  nobles  du  royaume  furent  obligées 
de  prouver  leur  noblesse',  qu'Antoine  du  Han  et  Philippe  de 
Castel  Saintr-Nazard  avaient  laissé  deux  enfants  :  1°  Georges 
du  Han,  écuyer,  sieur  de  la  Neuvelle,  marié  à  Edmée  de 
Saiut-Belin,  fille  de  haut  et  puissant  seigneur,  messire  Nicolas 
de  Saint-fielin,  chevalier,  seigneur  de  Vaudémont  et  autres 
lieux,  premier  écbauson  de  la  reine-mère  et  de  feue  dame  Ed- 
mée de  Fnmcières  ;  2"  Renée  du  Han  ; 

Que  de  Georges  du  Han  et  d'Edmée  de  Sainl^Belin  étaient 
issus  cinq  enfants  :  1*  Antoine,  qui  suivra  ;  2°  Geoi^^,  sei- 
gneur de  Ravenne-Fontaine,  miyor  et  commandant  de  Pbilis- 
bourg;  3*  Simon,  religieux  profès  et  chambrier  de  l'abbaye 
de  Saint-Seins  ;  4°  René,  chevalier  de  Malte,  commandeur  de 
Bellecroix,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  suivant  bre- 
vet du  23  juin  1653,  mort  en  1667  ;  5*  Nicolas,  sieur  du 


1.  AMb.  nat.,  R«g.  P.  177,  eahiar  d>  XXL 

f .  THtm  at  «rch.  d«  U  mtison  da  Pootisr  da  SSne. 

3.  Titraa  at  arch.  da  la  maiBon  ds  Poutier  de  Sdns. 

i.  Bd  1671,  OD  iahuma  daoB  relise  CatheriDc  da  Rosier,  SUe  d'Hum- 
Iwrl  du  honar,  ionjar,  «joalïM  de  aaif^eai  de  la  Neavelle  an  partie  et 
dU^aina  da  BonchaulL  [Bag.  paroinial  de  la  Neavalle.) 

B.  Titna  at  «ich.  d«  la  naiaon  de  Poutlet  da  S0Da. 
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Beuillon  en  partie,  marié  à  sa  coueine  Gabrïelle  du  Han,  veuve 
de  Joachim  de  Villers  la  Faje  ; 

Qu'Antoine  du  Eau,  cité  plue  haut,  seigneur  de  la  NeuveUe 
du  Beuillon,  baron  de  Gusey,  avait  épousé,  suivant  contrat  du 
28  avril  164S,  Chariotte  de  Cbaetena;,  Qlle  de  Jean-Bapliate 
de  Chaeteuay,  chevalier,  sei^eur  de  Bricon  et  de  Jeanne  PoU 

De  celte  union  naquirent  pluaîeura  eufante,  dont  une  filLs 
seule,  Antoinette  du  Han,  survécut'.  Elle  apporta  tous  les 
biens  de  sa  branche,  à  génértux  $ngnewr  Qvillaume  Povtitr, 
seigneur  de  Verre,  fiU  de  meesiie  Denis  Poutier,  chevalier, 
seigneur  des  deux  SAae,  Mamirolle,  Cbalezeule,  Sancey,  Nan- 
cray,  en  Franche-Comté,  ancien  co-gouvemeut  de  Besancon 
et  de  dame  Prospère  de  Maizières,  qu'elle  avait  épousé  en 
1 664'.  Guillaume  de  Poutier  devînt  aussi  l'un  des  gouverneurs 
de  Besançon  et  fut  capitaine  d'une  compagnie  de  deux  cents 
hommes  d'infanterie,  au  service  de  l'Espagne,  à  qui  apparte- 
nait encore  la  Franche-Comté. 

Bouavenlure-Hyacinthe  de  Poutier,  chevalier,  son  fils,  qua~ 
lifié  cumte  de  Sône,  seigneur  de  la  Nouvelle,  du  BeuiÛon, 
Germes,  llOTre,  Ravenne-Fontaine  et  autres  lieux,  capitaine 
d'infanterie  en  1691,  se  maria,  suivant  contrat  du  11  Juillet 
1705,  avec  Claude-Louise-Benoite  de  Montrichard,  dont  Q  eut 
quatre  enbnts  :  1*  GbarlesJoseph-Hyacintbe,  comte  de  Sdne, 
capitaine  au  régiment  de  Monaco-Infanterie,  mort  sans  alliance. 


1 .  D  «xMait  enWTft  i  eetta  «poqna,  à  U  Nennlle,  d'antru  H 
Il  runlUe  du  Han,  qui  d«  UrArMit  p«a  à  ^Vteindre.  Oo  )m  Iroavo  tStiétr 
MI  nueou  UirlriiB  <k  Seiat-OuM,  da  Tmtonduu,  Vfaon,  la  Pieud  d« 
Nouiillier,  et  aatrei.  CeltB  ancienne  nobleue  élût  eacare  représentée  au 
uècle  deroier  par  It  btencha  de  Msrt^j,  séparée  d'elle  députa  langlemps 
et  qui  a  domé,  en  1700,  dd  conielller  d'Btat,  grand  (kaconaier  de  LorraiiM' 
el  Butoil,  es  faTaor  de  qui  la  teire  àa  Odtmtj  fat  étigté  en  comU,  e« 
tm,  mw  la  nom  de  Uartlgnj.  Charlea  du  Han,  Mu  onde,  gtatiA  da 
earelwie  an  aacTice  de  Tempereui,  avait  sa  deux  enfiinlB,  un  fila  Uautenanb 
coloael  eux  dragons  de  l'impératrice,  reine  de  Hoagiie,  et  an*  fille,  dame 
d^oaneur  de  Iai£te  reine,  —  Cette  branetie  de  Uartigrij  a  été  refOe 
à  Uelte,  an  chapitre  de  Nivelle,  s'est  alliée  anx  familles  de  VeJi,  de  Wi>- 
peranowe,  de  Roquefeuille,  d'Arberi^-Velengin,  de  Choiaeal-Uease,  etc..., 
et  a  donné  plusieurs  dames  d'beoMDr  au  dochessea  de  Lonaiaa.  Ses 
emes  élaieut  les  mémaa  qna  oeUse  de  1»  bcucfaa  dn  BeuiUan  et  la  Neu- 
velle  :  a  Losange  d'ot  ei  da  gueolae,  au  chef  d'oi  chargé  de  deux  «jninte- 
feoillM  de  gueules,  i 

3.  Vwt,  pooT  plus  de  détails,  la  généalogie  da  la  iBiiwn  de  Pootiai  d^ 
Sttne,  que  noos  avons  dieaeée  *at  tae  titre*  originaix  «t  ^p«  aou*  Kraw 
publiée  eti  187S. 
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k)ictaAtM«)deB6De,prtedeBesaB90B,eD  1744;  2*  GabridU- 
Antomette,  mariée,  en  1734,  à  Nicolas-François  de  Rose,  mar- 
quis de  Dunrnartin  ;  3°  Gabricile-Proepère,  femme  de  Daniel 
du  Pasquiei  de  Musod  ;  i'  Nieol«s-Ga]»iel,  qui  sait. 

Nicolas-Gabriel  de  Poutier,  chevaliM,  comte  de  SAoe  et 
aulMft  lieux,  oapitaiDe  au  régiment  de  LornÙDe-DragoDB,  ehe- 
Talier  de  l'ordre  noble  de  Sainl>GBo^sE,  sn  17S0,  fut  le  der~ 
nier  seigneur  de  laNeuTsUe  et  du  fieuillon.  Le  16  octobre  17M, 
il  requit  tcte  de  la  présentation  qu'il  fil  au  comte  de  Mesmee 
d'Aratu,  marquis  de  Bourbonne,  de  l'afeu  et  dénombrement 
de  oesdenix  seigoeuries,  mourantee  de  Bourbonne.  Il  mourut, 
es  émigraUon,  le  28  décembr»,  k  Pleurièn»  (^iuisse},  Uienut 
iroie  eafauts  :  1"  Nicolas  de  Poutier,  comte  de  SAne,  capttaiM 
au  régiment  de  Lorrain^-Dr^ons  et  à  l'armâe  deCondé,  marié 
k  LucifrJosephe  des  MaizièreB  de  Templeuve,  auteur  drâ  deux 
biaoebes  de  la  lamîUe  de  Poutier,  actuellemeat  fixées  dans  lee 
dépaitemeuts  de  la  Haul»-]llarne,  de  la  Ouu'ente-iIiiCérieare  «t 
de  la  Vendée  ;  2"  Rose  de  Poutier  de  86ne,  mariée,  suivaat 
contrat  du  12  juin  1789,  k  Frangois-Xaner-Auguatia  AWiset, 
écuyer,  seigneur  de  Maieièree,  près  de  Vesoul,  fils  de  Josapb- 
FraDçois,  président  en  la  Cbambre  souveraine  des  Eaux  M 
Fordte  et  des  requôles  du  parlement  de  Francbe-Comté,  3* 
Ulle  de  Poutier  de  la  Neuvelle. 

A  la  suite  de  l'émigration  de  Nicolas-OEibiiel  de  Poutier,  ses 
biens  furent  confisqués.  La  famille,  cependant,  rentra  en  pos- 
BnBfam  ûea  bois  âe  la  NeuTclle  et  du  Beaillon  qui  a'araieat 
pafi  été  vendus  natiûnalemenl.  Ils  apparlifinnent  maiotananl 
au  moios  en  grande  partie  au  comte  Achille  de  Poutier  de 
S6oe,  aniAr»-petit>-fils  du  dernier  seipMur  de  la  Neuvelle. 

Le  cbAteau  du  Beuillon,  pkcé  dans  use  poatîoii  raTiesante, 
aar<l8ssB«  de  la  NeuveUe,  a  onoplètement  disparti.  En  HBb, 
îi  n'était  plus  qu'une  ruine.  Dfts  le  xn*  nbcle,  les  seigneurs 
avaient  Gxé  leur  demeure  à  la  Neuvelle,  où  ils  avaient  fait 
coBstmire  uu  autre  cblteau,  dont  il  ii^te  ancors  quelques  par- 
llefl,  panii  ieeqwUes  on  r«BtrqiM  me  pitee  voAiéa,  avec 
deux  setumea  en  anse  de  panfor,  divisée  «bacun  «o  nombreux 
compartiments  ornés  de  fleurons  et  d'écussons,  aux  armes  de 
la  feiioille  du  Han  et  de  ses  alliaocea. 

Le  pavage  de  l'église  contient  aussi  quelques  liagmeuts  de 
tombes  des  anciens  seigneura  4e  r«adn>it,  les  Gracbauli,  du 


Digilizedby  Google 


z8  LXB  FOCFS  DK  Lk  KOTTTàMCX  BOTÀLB  DI  CODTT 

Han,  du  Rosier,  etc.  Noas  en  avons  donné,  autre  part,  la  des- 
cription '. 

Le  roi  avait  le  quart  des  dîmes  de  la  Heuvelle,  le  curé  de 
Coiffy-la- Ville  un  autre  quart,  et  le  seigneur  de  la  Nouvelle 
les  deux  autres  quarts. 

'^mnttanee  it»  fiêfi  du  StuUlon  il  la  NeuvelU,  d'après  le 
dénombrement  de  16S0.- —  Un  chiteau  ou  malscoi  forte  à  la 
Neuveile,  avec  cour,  colombier  et  autres  dépendances  ;  justice 
baule,  moyenne  et  basse,  avec  signe  patibulaire  ;  —  plue  une 
maison  finie  en  ruine,  appelée  le  BeuiUou,  avec  cour  el  gran- 
ges également  en  ruine,  pouvant  valoir  lorsqu'elles  étaient  en 
bon  état,  huit  émiaes  moitié  froment  et  avoine  ;  —  une  vigne 
et  cinq  gagoages,  savoir  la  grange  des  Lots,  pouvant  v^oir 
quatre  émiueapar  moitié  froment  et  avoine  ;  —  plue  vingt 
journaux  de  terre  anx  Petits-Lois,  actuellement  de  nuUe 
valeur  ;  —  la  grange  de  Hontmojen,  pouvant  valoir  six  émî- 
nes  par  moitié  ;  —  la  Grange-du-Bois,  à  présent  presque  en 
ruine  et  tes  terres  en  friche  ;  —  la  Grange-Neuve,  pouvant 
valoir  tàx  émines  par  moitié  ;  —  la  Grange-Damoiselle,  pou- 
vant vdoir  quatre  émines  par  moitié  ;  ' —  plus  un  cens  de 
deux  bichets  par  moitié  sur  une  pièce  de  terre  de  vingt  Joui^ 
naux  ;  —  le  moulin  banal  de  Boudrival.  avec  les  terres  et 
prés  en  dépendant*;  —  plus  prés  dudit  moulin,  un  étang 
actuellement  disparu';  —  plus  crat  ouvrées  de  vigoe  ;  — 

1  .  Voii  DOUA  ootica  ipif^phique  inr  le*  Migneni*  â«  li  Msuralle^te- 
CoiOj  et  du  Beoillaii,  dans  la  Bulletin  de  U  Soeiélé  bietoriqae  «t  ifcb.  de 
Lkiigm,  1877,  ptge*  1U  et  iniiaales. 

i.  NoD  tain  dn  monlia  de  Boodrival  ae  trouvâil  It  grange  d'Hutel,  mr 
Coiflj-lk- Villa,  d'aï»  étendue  de  9li  Jouniiui  de  terres  labourablM  et  d'ea- 
vitoD  20  faucbte  de  prêt.  Tendue  le  9  octobre  IbM  parle  prieur  de  Varen- 
MB,  en  ei<cution  da  l'édît  but  l'eliéDetion  de»  biena  dn  clergé,  1  Ouillanme 
le  Gros,  cocteiller  et  proenrenr  du  Roi  1  CchBj,  pour  être  posaMée  oomaie 
fief,  (uiTaDt  lenteaca  du  bailliage  de  Langre*  du  23  août  1607.  Dèi  le  SO 
dicembre  1599,  nae  «enleace  de  ce  aibge  l'avaitre  connae  fraccbede  dlmee. 
Le  dcmaÎDe  d'Hastal  «chut  â  Jean  BiplUte  de  Bartbtiemj.  ai  en  16M, 
btritiw  de  aa  fflfere.  Maria  Malbié  du  Cray,  petite-fille  dudit  le  Groa,  et 
resta  dana  la  famille  da  Barlbélem;  |asc[n'en  1818,  data  de  l'sitlnctlon  de  la 
blanche  allée  qui  an  portait  le  nom.  La  branche  cadette,  deTanoe  l'alnée, 
aat  actuellement  repréeentée  par  M.  Anatole  da  Barthélémy,  membre  du 
Comité  dea  travaux  hiaioriqusa,  et  pat  le  camle  Edouard  de  Barthélémy, 
auteur  apprécié  d'un  grand  nombre  de  publiealiona  hiatoriqaea,  loua  deux 
th  de  l'auteur  des  Sowuenrn  d'un  ancien  Préfit  dont  la  Revue  de  Chont- 
pagne  cl  de  Brie  vient  d'oSrir  la  primeur  i  aea  tectaura. 

1.  Dana  le   dénombrement  de  1B39,   il  eat  appelé   l'étaug  Bondry  ou 
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eena,  pu  chaque  liabîtant  laboureur,  trois  jours  de  charrue, 
par  les  maoourriers,  trois  corvées  de  hras  aux  moissons  et  aux 
buchaisons  ;  —  plus  Tjngl  sols  d'argent,  un  bichet  d'avoine 
et  une  poule  k  No6l,  par  chaque  habitant  ;  —  les  forains  doi- 
vent dix  sols,  payables  par  moitié  à  Pâques  et  à  la  Saiot- 
Remy  ;  —  plus  deux  pièces  de  terre  en  friche  k  la  tète  de 
liatremont  et  au  Petit-Bois  ;  —  prés  :  quatre  fauchées  au  pré 
Aubertin,  au  pré  Landry,  aux  Gloyères,  au  Grand-Pré  ;  plus 
le  pré  de  l'Etang-de-Bauffe.  actueÛement  en  friche  ;  —  bois  : 
au  bois  Damoiselle,  150  arpents  en  haute  fuUùe  ;  à  la  Roche- 
Vernay  ou  l'Homme-Mort,  400  arpents  de  grand  laillis  ;  à  La- 
tremont,  100  arpents  ;  à  la  Coupe-des-Fagots,  37  arpents  ;  au 
Haut-du-Bois,  150  arpents  en  haute  futaie  et  taillis  ;  —  pres- 
soir banal  à  la  Neuvelle,  rapportant  en  année  commune  40  à 
50  livres  ;  —  droit  de  grosses  et  menues  amendes  sur  les  sujets 
de  la  Nouvelle,  de  confiscation,  d'épaves,  pouvant  le  tout 
valoir  30  livres  par  an  ;  —  droit  d'instituer  et  destituer  tous 
officiers  de  Justice,  le  greffe  vaut  de  9  à  10  livres  par  an  ;  — 
moitié  des  dîmes  de  grains  et  de  vin,  parlables  avec  le  roi,  le 
I»ïeur  de  Varennes  et  le  curé  de  Coiffy-la- Ville  ;  —  autres 
cens  :  quarante  pénaux  moitié  froment  et  moitié  avoine,  avec 
ùx  livres  d'argent  et  trois  livres  de  cire,  appelé  le  cens  Jean 
Lebœuf,  dû  par  la  communauté  dos  habitants  de  ta  Neurelle  ; 
—  antre.cens  dit  de  la  Manche,  rapportant  SO  bichels  moitié 
blé  et  moitié  avoine  ;  —  sur  les  terres  dites  de  Ruffey  et  de 
Jean  de  Berges,  3  livres  20  sols,  6  deniers,  un  bichet  d'avome 
et  une  poule  ;  —  plus  sur  diverses  vignes  et  terres,  7  livres, 
17  sols,  4  deniers,  23  bichets  blé  et  avoine,  S  quartes)  3  cha- 
pons et  16  poules. 

(A  tvivre.)  Â.  Bomvallbt. 
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D'après  le  savant  ouvrage  de  MM.  de  Braux  et  Bouteiller, 
il  est  établi  que  Barbe  de  Bouriion,  femms  de  Claude  II, 
Âiitoine  de  Gourcellee  descend  en  ligue  directe  de  Jacques 
d'Arcq,  pèra  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Si  lee  données  sur  lesquelles  s'appuient  les  auteurs  piétdtif» 
sopt  exactes,  leurs  deacandaols  entre  autres  les  de  Chartoogoe 
de  Pimodan  peuvent  se  féliciter  à  juste  titre  d'appartenir  i  la 
famille  de  Jeanue-d'Arc. 

JiooM  alloDS  «xposer  ici  en  le  cooiplëtoDl,  un  lésuin^  du 
fragment  génfalt^iqae  tiré  de  l'cavrasa  de  UM.  de  Sraux  et 
Bouteiller  «fia  d'éiidilir  une  QUatim  com^èla  et  non  inte» 
rompue  euln  le  père  de  ta  Pucelle  et  Marie-Anne  de  Cour- 
oeUaBf^lpouee  de  Louifr-Robert  de  GfaArtongiie. 

I.  Jacques  d'Arc,  DéàC€ffondfl,prtaMoatiéreBderenl380, 
moft  avEÔl  1481 ,  épooce  Isabellc-Bomée  de  Vouthon,  née  eu 
1387,  morte  le  29  novembre  1 448,  d'où  cinq  «nfanls,  ootaiB' 
ment  : 

Jehanne  la  Pucelle  d'Orléans,  née  à  Domremy  le  6  juillet 
UIS,  brûlée  par  les  Anglaisa  Rouen,  le  30  mai  1431. 

II,  Et  Pierre  d'Arc,  le  chevalier  du  lys,  seigneur  de  l'Ile- 
aus-BœufsprèsOrléans,  mort  avant  1467,  épouse  en  premières 
noces  Jeanne  Baudot  de  Donuemy,  morte  aussi  avant  1467  ; 
d'après  l'enquête  de  1S51,  Pitsrre  du  lys  aurait  épousé  en 
secondes  noces,  selon  toute  apparence,  Jeanne  de  firouville, 
d'où: 

m.  Helwide  du  Lys  demeurant  à  Burey-la-Côle,  née  vers 
1 4S0,  morte  en  1S3U,  élevée  en  Lorraine  par  son  oncle  Jean 

*  Voit  page  43S,  tome  XVlll,  d«  la  Rtvu*  dt  Cltaii^iagnt  u  4e  Brie. 
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d'ÀFcq  io  Lys,  écuyer,  c^itaîne  de  Chartres,  prévôt  de  Vau- 
couleurs;  elle  époQSA  par  contrat  du  4  juillet  1467  EtteDQe 
Boidal,  geotilhoinme  champenois  arec  lequel  elle  se  0xa  à 
9aTisay  ou  Plain,  d'oii  : 

Bordai.  —  D'aïur  i  la  conroniie  d'or  ea  ehef  (outeuiM  d'ooa  épia 
d'ugeol  miae  en  pil,  croiaée  d'or  et  cottojée  de  deoz  fleurs  d«  Iji  du  mtine. 

IV.  JeaD-Etieune  Hordal,  mott  en  1575  qui  se  maria  à 
Alix  de  Tannoy,  d'ob  : 

Nicole  Hordal  du  Lys,  épousa  de  Bernard  UauIJeap,  lequel 
&près  la  mort  de  sa  femme  se  St  prôlre  et  mourut  eo  1636, 
d'ob: 

U«tt]jean.  —  D'uni    à   la    Tasce    d'argent  ■uimonUa  en  ohef  da  daai 

Charlotte  Hauljeaii  qui  épouse  Mure  Hichard,  d'où  : 

Riebaid.  —  D'aïur  i  une  faace  d'or  accompagnée  en  ctiaf  de  deux 
tosM  de  mime  et  en  points  d'ans  itoile  d'argent. 

Aime  Richard,  mariée  à  Jean  du  Lambert,  d'oh  : 
Lambert.  —  D'azur  i  'trois  tfiles  de  panth^ea    dsot^   et  lampaasJM 

Jeaime  de  Lambert,  femme  de  Charles  de  Boumon,  écuyer, 
conseiller  en  Parlement,  décédé  à  Landrecourt  le  17  janvier 
1721,  âgé  de  88  ans,  d'où: 

Booroon.  —  De  BÎaopls  k  on  livre  d'argent  fermi  d'aïur  et  garni 
d'or. 

Barbe  de  Bouraon,  décédée  à  Aubreville  le  16  décembre 
1749,  &gé  de  78  ans  qui  épousa  à  Landrecourt,  le  l""  octobre 
1709,  Claude  II"  Anthokie  de  CouiceUes,  écuyer,  haut  justicier 
du  fief  de  Pymodan,  d'où  trois  enfants  : 

1"  Louis-Joseph  de  CourcaUes  de  E^modao,  mort  sans  pos- 
térité. 

2"  llarîe-Barbe  de  Courcelles  de  Pymodan,  épouse  de 
Charles-Robert  de  Ghartoogne. 

3*  El  Uarîe-Ajuie  de  Courcelles  <le  Pypiodaa,  baptisée  k 
AubreviUe  le  29  ao^t  1 71 2,  femme  d£  L«uû-Robert  de  dut- 
longae. 

U 

49 .  Louis-Robett  de  CSiartengne,  file  de  CtaUdé  et  de  Marie 
de  Lùres,  eherafier,  seigneur  de  la  Morteau,  offider  «u  régi- 
mentde  Bonrbonnais,  né  à  1«  Mofteau  le  4  décembre  171B, 
décédé  à  NeuviUy  le  5  février  1793. 
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Epouse  à  Âubreville,  le  10  arril  1741,  Anne  de  Courcellas 
de  PymodaD,  née  audit  lieu  le  29  août  1712,  décédée  au 
château  de  Pymoâ&n  le  9  DivAse  ao  VIII,  fille  de  Claude- 
Antoine  de  CourcelleB,  écuyer,  seigneur,  haut  Justicier  du  fief, 
terre  et  seigneurie  de  Pymodan  et  de  Barbe  de  Boumon,  d'ob 
sont  nés  : 

134.  Claude-Louis. 

135.  Claude-Anthoine  de  Chartongnc,  le  11  Janvier  1743, 
décédé  le  môme  jour. 

136.  Marie-Charlotte  de  GhartoDgne,  le  1"  février  1744, 
dame  d'honneur  k  la  cour  du  duc  Léopold  de  Lorraioe,  décédée 
Bans  alliance  à  Yerdun,  le  23  novembre  1816. 

137.  daude-Anthoine. 

138.  Claude. 

139.  Martin. 

III 

100.  Ghailes-Robert  de  Ghartongne,  fils  de  Claude  et  de 
Uarie  de  Laiiea ,  chevalier,  seigneur  de  la  Morteau  en  partie. 

Epousa,  le  13  Janvier  1750  à  Aubreville,  Marie-Barbe  de 
Courcellea  de  Pymodan,  décédée  au  chflleau  de  Pymodan  la  t*' 
octobre  1751,  fille  cadette  de  Claude- Antoine  de  Couicelles  el 
de  Barbe  de  Bouraon. 

Charies-Robert  de  Ghartongne,  lieutenant  au  régiment  de 
Kcardie  le  4  décembre  1743,  capitaine  d'une  Compagnie  de 
nouvelle  levée  au  même  régiment  le  14  novembre  1746,  est 
décédé  sans  postérité  à  Paris,  paroisse  de  Saint-Barthélémy, 
le  26  novembre  1755,  igé  de  35  ans  et  a  été  inhumé  le  lende- 
main au  cimetière  des  SS.  Innocents. 

IV 

134.  Claude-LouiR  de  Charlougne,  file  aîné  de  Louts-Robert 
et  de  Anne  de  CourcelleB,  né  au  chiteau  de  Pymodan  le  4 
Janvier  1742,  comparait  le  30  septembre  1774  dfms  une  dona- 
tion qui  lui  est  laite  ainsi  qu'à  sa  future  épouse,  par  Gharles- 
QatMTÏel-CIauâe  de  Ghartongne  de  la  jouiseance  viagère  du 
domaine  de  Bertoncourt  et  de  son  château  de  la  Folie,  basse- 
cour,  clos  et  Jardin  en  dépendant. 

Le  10  oclolwe  1774,  il  épousa  à  Beitoncourl,  es  cousine 
Gabrielle-Angélique  de  Champagne  (154),  dame  de  Vaudières, 
fiUe  de  Louis-Joseph-Nicolas  de  Champagne  et  de  Anne-Ra- 
d^Dode  de  Ghartongne. 
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Dece  nmiùge  est  née  :  161 .  Zovist-AnçéUçiu . 

Gftbriell»- Angélique  da  Champagne,  décédée  an  cblteau 
de  Bertoiicourt  le  24  octobre  1777,â^  de  31  ans,  fut  inhumée 
le  même  }our  dans  l'église  du  lieu. 

Claude- Louis  de  Cburto^igue  son  man,  seigneur  de  P;ino- 
duk  en  parlie.  quaUËé  chevalier  dans  l'élal  militairs  de  1788, 
et  comte  de  Charlongoe  dauB  celui  de  l'année  suivante,  enira 
au  eerrice  le  4  juin  1759,  comme  cadet  au  régiment  d'iufan- 
terie  de  Chartres;  il  fut  fait  sous-Ueutenant le  18 janvier  1760, 
lieutenant  de  grenadiers  le  ïl  mars  17tjl,  sous-aide-major  le 
28  juillet  1773,  premier  lieutenant  k  la  formalign  du  4  Juillet 
1776,  capitaine  eu  second  le  3  Juin  1779,  el  capitaine  commau- 
demeut  le  19  Juiu  1766.  On  le  créa  chevalier  de  Saint- Louis 
par  brevet  du  2.1  aoùl  1787.  Il  fut  nommé  major  du  régimeut 
royal  la  marine  le  8  novembre  n%A,  lleut«natil- colonel  le  6 
Janvier  1791  du  même  régimaat  eL  colimel  du  61°  régimeut  d'in- 
fanterie ci-devaut  de  Vermandois  le '23  mars  1792.  Il  Ht  Ucam- 
pagnede  1792  et  1793  à  l'armée  d'Italie  et  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brîgaile  le  30  juin  de  cette  dernière  année.  On 
l'employa  en  Piémont  et  en  Corse.  Il  obtint  le  21  mars  1794 
une  retraite  de  2,928  livres  1 S  sols  qui  lui  fut  donnée  pour 
récompense  de  36  ans  9  mois  et  16  Jours  de  service  y  compris 
les  deux  campagnes  faites  sous  le  grade  de  général. 

Cette  pension  fut  réduite  à  2,010'livreB  le  1  i  brumaire  an  IX. 
Claude-Louis  de  Chartongne  mourut  à  Verdunle  14  mars  1819, 
àl'&ge  de  77  ans,  eu  son  domicile,  place  Notre-Dame  (Brevets 
et  états  milîtaii'es.  —  Dictionnaire  it  Coweellâi.)  ' 


137.  Claude-Antoine  de  Gharlongne,  fils  cadet  de  Louis- 
Robert  et  de  Anne  de  Courcelles,  né  au  chdteau  de  Pimodan, 
capitaine  au  régiment  de  Cbartre.",  chevalier  de  Saint-Louis, 
colonel  delagaide  nationale  d'AubreviUe,  assistait  le  19  mars 


1 .  La  géninl  BeraAdotte,  dapuis  roi  de  Suida,  aous  le  dqbi  de  Cbirle*- 
Jmd,  MTvit  comme  Mildit  dins  le  régiment  de  CbertnM  j  pir  qdb  lettre 
datée  an  querUer-géaérU  1  HanoTre  du  20  bmmaira  aa  X.I11  il  avait  pro- 
nûê  i  M.  de  Cbartungae  de  se  mettra  entiireniEDt  i  aa  diaposîtioD  et  de 
l'aider  poar  la  [aire  sdcnettre  dans  la  l.égioQ-d'HaDasur,  n'ayant  point 
oublié,  dïMit-il,  le  temps  où  il  servail  au  rigiment  et  les  manjàrea  obli- 
geante* dont  M.  de  Cbartongne  avait  lué  à  «on  égard. 

Malgré  «M  belles  promeues,  U.  de  Cbarlongue  n'a  rien  obtenu. 
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1789  à  l'ÂsBemblée  générale  des  troisonlreê  pour  l'électioatlee 
députés  aux  Ëtats-tréiiëraux. 

U  épousa  &  AubrèTiUe  le  8  janvier  1?8S  : 

BaiiM- Victoire  Eogrâce,  baronne  de  Lamy  de  Bezanges, 
pensionnaire  du  roj,  née  à  Metz  le  17  avril  1701,  déoédée  à 
Âubreville  le  4  juivier  1832,  fille  de  Jean-Fraoçoîs-Paul-La- 
zarre  de  Lam;  de  Bezanges,  colonel  d'artillerie,  cheratier  de 
3aint-^ui8,  tué  &  Bei^en  et  de  Catherine  Dedon,  décédée  & 
Metz. 

Sont  nés  de  ce  mariage  : 

162.  Louis-Antoine. 

163.  Anne-Gabrielle. 

VI 

138.  Claude  de  Chartongne,  fille  de  Louis-Robert  et  de 
Anne  de  Courcellee,  née  audit  cb&teau  de  Pjmodan  le  6  juin 

1746,  de  son  mariage  célébré  â  Aubreville  le  8  décembre  1779 
avec  Louis-Pierre  de  Vassart,  igé  de  40  ans,  fils  de  mes- 
sîre  Etienne  de  Vassart,  chevalier,  seigneur  d'Audemay,  con- 
seiller du  roy,  maitre  des  comptes  à  Bar-le-Duc  et  de  Marie 
Viard  de  Salvange,  eut  pour  enfants  : 

164.  Louis-Roberl. 

165.  Et  Anne  da  Vassart. 

D*  TMMTt.  ~  Da  gmUm  i  t  iiMM  d'or, 

VII 

1 39 .  Martin  de  Chartongne,  dernier  enfant  de  Louis-Robert 
et  d'Anne  de  Courcelles,  né  aussi  à  Pjmodan  le  8  décembre 

1747,  ancien  offîcier  au  rég^eiit  d'Orléans,  chevalier,  sei- 
gneur  de  Pymodan,  avait  épousé  par  contrat  passé  k  Metz  le 
15  décembre  1774,  Marie-Anne-Charlotte,  baronne  de  Lam; 
de  Bezao^es,  sœur  de  Sarbe-Vtcloriue-EngrAce,  mariée  & 
Claude-Anthoine  son  frère,  décédée  à  Aubreville  le  29  octobre 
1826,  âgée  de78ans,  fille  mineure  de  feu  Jean -François-Pau^ 
Lazare,  baron  de  Lamy  de  Bezange,  chevalier,  seigneur  de 
Sainte-Marie,  chevalin  de  âaint-Louis,  ctrionel  du  corpe  royal 
d'artilleiie  et  de  Catherine  Dedon. 

De  ce  mariage  sont  nés  : 

166.  Piwre-Martin. 

167 .  Marie-Louise  de  Chartongne,  née  au  château  de  Pymo- 
dan le  8  novembre  1 777  et  décédée  à  Aubreville  le  29  août 
1778. 
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IM.  ClawU-Lonift'Uarc,  cheT&Uer  âe  Ch&rtoacne,  né  au 
m*m«  liau  1«  \i  m»  1779,  marié  à  Uarie-Ajiae-BoBe^ugUne 
â«  Condë  et  mort  à  ÀTocourt  le  31  mai  1810. 

169.  Claude-Antoîne-VictotTe. 

170.  Louise-Victoire  de  Chartongne,  née  au  cbàteau  de 
Pymodan  le  24  octobre  1782,  décédée  le  23  novembre  1782. 

171.  Uarie-Claudette-Vicloire  de  Chartongoe,  née  audit 
lieu  le  10  mars  1784,  décédée  à  Aubreville  le  2  juin  suivant. 

172.  Caroline  de  Ghartongne,  née  le  21  septembre  1787, 
décédée  sans  entants  le  28  novembre  1849,  de  son  mariage 
célébré  le  13  mars  1833  arec  Nicolas-Cosme  Arnould,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'honneur,  capitaine  au  1 9* 
ré^ment  de  ligne,  décédé  lui-même  le  24  octobre  1849. 

\Ti .  Robert  de  Chartongne,  garde  k  cttev^  des  forèta  de  la 
Couronne,  ué  au  efaâteau  de  Pymodan  le  24  mars  1780,  et 
décédé  à  Lochères  la  23  aoAt  1854  ^  de  6S  ans. 

174.  Victoire. 

Martin  de  Chartongne  décédé  à  l'âg'e  de  83  ans,  le  21  décem- 
bre 1828,  est  mentionné  dans  le  catalogue  des  gentilehommee 
de  Lorraine  (bEÙllagedeClermont-en-Âi^ane]  et  du  duché  de 
Bar  qui  ont  pria  part  et  envoyé  lenr  procuration  aux  assem- 
hUee  de  la  DoMesM  pour  l'tiection  des  députés  aux  £tats- 
G^iéiuiz  de  1780. 

"  vni 

161.  £<mitt'Â*fi4îiçtu  di  CkaTtongae,  dame  du  Cbesae, 
née  à  Charleville  le  10  juillet  ,1776,  décédée  à  Reims  le  29 
novembre  1869,  Agée  de  93  ans,  âUe  de  Claude-Louis  et  de 
Gabrielle- Angélique  de  Champagne. 

Epousa  à  Verdun  le  10  mai  18IS  ; 

Hj/*eintit~Stiafe  JJtçrtUttt,  marquis  de  Bowiunr»,  oA  k 
Fo^e  (Ueusejle8  octobre  1775.  t\B  à»  iaa  Diditr  LagrtUtU 
ie  Bannairé,  auden  chef  d'eecadion  et  de  ilatgutriU'Oa- 
Méllê  Lambin,  capitaioe  au  11*  régiment  de  chasseurs  à 
dteval,  retraité  le  ÎO  février  1816  et  pourvu  d'un  brevet  de 
chef  d'escadron  le  27  novembre  suivant  pour  prendre  rang  du 
II)  octobre  1810,  chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  à  Reims  le 
17  juin  1839. 

Boonaire.  —  Di  gaenles  à  un  cbevroD  d'or  accompi^^aj  de  3  botants  du 
mtaw  2  et  1 . 

Est  née  de  cette  uoion  : 

176.  Une  Elle  décédée  à  i'àge  de  18  ans. 
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P&T  ut«  du  33  Dorembre  186S,  mad*  de  Boamiira  vendit  le 
domaine  du  Ghesne;  à  sa  mort,  elle  possédait  la  ferme  de 
Peman.  Par  son  testameut  olographe  du  14  juin  1860,  elle 
avait  institué  pour  légataires  universels  les  parente  du  c6té  de 
sa  mère  et  entre  aulriis  son  couBÎn  germain  Auge  de  Flavigaj 
ou  en  cas  de  prédécès  ses  enfants. 

IX 
162.  Zottù-Ântoiiu  de  Ckartongne,  ûls  de  Claude-Actoine 
et  de  Barbe-Vie loire  Eogr&ce  de  Lamy  de  Bezangne,  né  au 
château  de  Pymodan  le  8  octobre  1783,  décédé  à  Aubréville  le 
Itj  Janvier  185^,  &gé  de  74  ans.  De  son  mariage  avec  Zouits- 
Benriecte-Jotéphine  de  Perrin  d«  Laiettiirt  eut  pour  enfants  : 

177.  Louis'Avguste-Qaiiriêl-Âmidie  de  Ckartongne,  née 
Aubréville  le  15  octobre  1818  et  décédé  le  2  mai  18G3. 

178.  Zouis-Victor-ffmeti  de  CKartongne,  né  audit  lieule 
II  mai  1822;  fourrier  au  8*  de  ligne  en  1H60,  depuis  gendarme 
à  pied  à  Sidi-bel-Abbès,  département  d'Oran  (Algérie),  décédé 
à  Aubréville  le  17  mai  1870. 

179.  Louis-Martin'AlphoDse  de  Ghartongne,  né  au  même 
lieu  le  22  août  1826  et  décédé  le  20  avril  1835. 

La  lamille  de  Ptnin  de  la  BettUre.  origîuab-e  du  Lan- 
guedoc,  diocèse  de  Gastre.  a  ses  preuves  de  noblesse  depuis 
1116.  Une  de  ses  branches  vint  s'établir  en  Ljorraine  parle 
mariage  de  Zouis  Perrin  de  LaieisUre,  chevaUer,  capitaine  en 
1746,  lieutenant-colonel  en  1760,  avec  Jeanne  de  Vatt^t,  fille 
de  Nicoîai  de  Vaiiart,  chevalier,  seigneur  d'Aucemonl  et  de 
Thérèse  des  Roseaux  (coDtr.it  du  15  septembre  1755). 

Celle  famille  portait  :  Ëcartelé  a'i  1  et  4  de  gueules  à  trois 
fasces  d'or  qui  est  de  Perrin;  au  2  et  3  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lys  d'or,  2  et  l  avec  une  petite  croix  d'argent  mise  en  pointe 
qui  esl  de  Durfort  de  LELbessière.  Au-dessus  de  l'écusson  uu 
faisceau  lié  d'un  seul  lien.  Devise  au-dessous  de  l'écu  (en 
languedocien]  un-U-su-ten.  Autre  devise  au-dessus  de  l'écu  : 
^ttma  est  verilas.  Couronne  de  vicomte,  supports  :  deux 
lions. 

X 

163.  Anne-GaèrieUe  de  Chartongne,  &\le  de  Claude-Antoine 
et  de  Barbe- Victoire  Engrâce  de  Lam;  de  Ttezanges,  née  au 
cbAteau  de  Pymodan  le  24  août  1790,  décédée  à  Lay-Saint- 
Christophe  près  Nancy,  à  l'âge  de  85  ans  et  1 1  mois,  en  Juillet 
1876. 
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Epoosa  &  Aubréville  le  20  décembre  1810,  Sàlomoit^ean- 
Loidt  de  Be/^ioy,  dgé  de  32  ans,  né  à  fieaurepaire  (Aidenoee) 
le  30  a*ril  1778,  fils  aloé  de  Louù- Sébastien  de  Beffroy,  sei- 
gneur de  Germont,  Beaurepaiie,  la  Grève  et  auLies  lieux  et  de 
Fra»ioit»-Rolafid»  Urttile  de  Kotieg. 

De  ce  mariage  soot  nées  : 

180.  BélcUe-Uriuh. 

ISl.  St  LoKitt-Vieloire. 

XI 

164.  Zouii-Robert  de  Vaitarl,  fils  de  Louis-Pierre  et  de 
Claude  de  CharloDgne,  né  en  1783,  décédé  à  AubréviUe  le  10 
jniUel  1840,  âgé  de  57  ans,  eut  de  Bon  union  avec  Marie-Annt- 
CiartotU  Clément. 

182.  Ctatiiette-OabrUlle  de  Vattart,  née  à  Bar-le-Duc  en 
1809.  qui  épousa  à  Aubréville  le  31  Juillet  1822,  Gabriel- 
Antoine  le  Baehelet,  ancien  officier  de  cavalerie,  fils  d'Etienne- 
Loois  le  Baehelet,  et  de  Marie-Anne  de  la  Lance.  D'où  :  202. 
Marie-Louise-Antoinette  le  Bacbelet,  née  &  AubréviUe  le  9 
noTembre  182:i. 

Le  Bacbaict.  —  D'uur  i  3  tourlMOi  beMnli,  2  en  cbif,  1  en  poinW. 

183 .  FrançoiseSuginie  de  Vastart,  décédée  à  Aubréville 
le  l^aml  1810. 

184.  Marçuerite-Suffénie  de  Vaxsart,  morte  au  mAme  lieu 
le  23  septembre  1812, 

185.  FroM^aite-Uaielle  de  Foftar/,  décédée  audit  lieu  le  17 
jniUetl814, 

186.  El  Célesti»  de  f^attart,  qui  mourut  à  son  tour  le  Iti 
novembre  1820. 

ïn 

166.  Pierre-Martin  de  Chartongne.  fils  aîné  de  ïlartin  et 
de  Harie-Anne-Charlotte  de  Lam;  de  Besanges,  né  au  cbAteau 
de  Kmodan  le  '6  mars  1776,  décédé  à  Aubréville  le  2a  janvier 
1848,  âgé  de  72  ans,  fut  admis  le  15  septembre  1785,  sur  la 
production  de  ses  litres  par  M.  d'Hozier,  Juge  d'arme  de  la 
noblesse  de  France,  au  nombre  des  geulibbommes  que  Sa 
Majesté  faisait  élever  dans  les  écoles  militaires. 

De  son  mariage  célébré  à  Aubréville  le  30  venlôse  an  Vtl 
avec  Marie-Uemmit-Josipht-Agalhe  Caillet,  il  eut  r 

197.  Marie -Ame-Zoyiie'Virginie. 
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188.  Paul-loKÛ-JIfiu-tutieCharhmgftê.aéeAàÉcéiéieiii 
nivAee  an  ZII. 

189.  Charloltê'£oiÊtM-iSola»ç«déCkartimçiu,tiéÉ\elY«a' 
itae  an  XIII. 

)9Q.  Bt  LouiS'Gédéon  if  Chartongnt,  nâ  le  29  septembre 
1808,  marié  le  3  septembre  1844  à  BUtaieth  VmUfin.  I^oti  : 
204  Louise-Virçinie- Clorinde  de  Ckartamgne,  née  le  S  Juin 
1847,  qui  épouse  en  1870,  Jtan-Baptitt»-J*aui'Julli«»,  aloie 
avoue  à\erdun,  depuis  Juge  de  paix  à  Dun,  dont  elle  a  :  226, 
Hmri-Lowis-Marie-Joteph-Jallit*,  né  en  1871. 

XIII 

169 .  Cla.uie-AfUoi'U-  Victoire  dé  Ckartongue,  fils  de  ïlartin 
et  de  Marie-Anne-Charlotte  de  Lamy  de  Beswiiges,  d4  le  8 
décembre  1780,  inspecteur  des  forêts  de  ta  Couronne,  domicilié 
à  Foataloebleaa  le  f  novembre  1817,  en  retraite  le  27  août 
1822,  arait  épousé  ea  premières  noces  :  Catherin- fféline- 
AUstii  Lomèal,  morte  à  Avocourt  le  1*'^  novembre  1817,  âgée 
de  3l>  ans,  fiilt  de  Françoit  Lombal,  chirurgien  à  Avocourt  et 
de  Margueritt  Mangin.  D'où  :  191,  Marie-Anne- Charlet. 

En  deuxièmes  noces  :  à  ÂubréviUe  en  1834,  Marguerite' 
Rosalie  Noël,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Et  eu  troisième  noces  :  à  Clernioat-eQ-Ai^nDe,  Charlotte 
Savet,  de  laquelle  il  eut  : 

192.  Sdouard  de  Chartottgne,  marié  à  Valmy,  à  X... 
Théoault  dont  l'unique  enfant  :  214,  Oeorgei  de  Churtongne, 
né  en  18!Ï5  est  actuellement  le  dernier  du  nom. 

XIV 

174.  Victoire  de  Chartongne,  Qlle  de  Martin  et  de  Marie- 
Anne-Chariot  le  de  Lamy  de  Besanges,  née  à  Pymodan  le  17 
août  1791 ,  épousa  au  même  lieu  le  6  décembre  1820. 

175.  Antoiae-Théophile  de  Perrin  de  Labetsière,  &%k  de  22 
ans,  son  cousin,  né  à  Saint- Pjerremont,  fils  de  Jean- 
Ciarlet-Louis  et  de  Antoinette- Angélique  de  Finfe,  décédé 
le  24  août  1854,  cinq  jours  avant  sa  femme,  de  laquelle  sont 
issus  : 

1S3.  Mai-ie-Henry-Eugène  de  Pirrin  de  la  Bessiére,  né  le 
13  avril  1823,  et  décédé  le  16  mai  suivant. 

194.  CharloUt- Louise  de  Perria  de  LaiessOré,  née  le  19 
janvier  1827  et  qui  se  maria  en  1857  à  François-Raphaël 
XhiébauU,  peintre. 
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t9fi.  St  Maru-Ataiq%é~CUmtii^i»4  i»  Ptrri»  dt  U  Bu- 
tiêri,  Dée  la  i  décembia  183S  et  décédâe  le  22  Juillet  1836. 

XV 

ISO.  BikUte-Urmiê  dé  BeffToy,  fiUe  de  Jun-Louis-Salo- 
mOD  et  de  Aime-Gabrielle  de  C!hutoii^e,néeà01ixy  enISll, 
épousa  à  Saint-JuTin  en  1836  : 

Fro*p>it-9ahriel  Jaeçuinêt,  ancien  garde  du  eorpa  du  roi 
Cfaariee  X,  Uceoeid  en  1830,  rentré  capitaine  sa  10'  réfimant 
de  cuiraftBiers,  ehevalier  de  la  Légion  d'honnenr,  mort  capi- 
twaa  en  retraite  k  Lay-Saint-CbrisfaqilM  en  18!!3.  Ga  dernier 
itait  eousin  du  gi»éraî  baron  Jaefmnot  et  arrlftra-petit-flls  de 
Jfyrc  Jêequinot,  secrétaire  des  couroandemanU  et  finanças  du 
duo  Ijéopold  de  Lomùoe. 

Lea  enfanu  nés  de  ce  mariage  sont  ; 

197.  Françoii-Suffi»«-Smile  Jaeqmnot,  la  8  septembre 
1842,  capitaine  adividant-ni«jor  vi  6'  réginient  de  ligD«.  X)'où 
cinq  enfants  :  215,  Marie-Thérèse;  21 R,  ^ndré;  217,  £miit; 
218,  Harie-Stùabeth;  218  bit,  tt  Sné-Charles-Frangoit- 
Joieph,  né  eu  1878,  mort  à  Saintes  le  18  décambre  1881. 

198.  CAa»-loUe-&aMelle-H4îoitt  Jacquinot,  le  15  janvier 
1837,  mariée  à  Edouard  d'AttoncUU,  capitaine  d'inâintarie 
en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  d'honnenr  et  de  l'ordre  de 
Salnt-Gr^ire.  D'où  deux  enfants  : 

219.  ifar^««ni«  d'AssonTille. 

220.  Et^Mm'd'ÂABonTille. 

199.  Zomte- Julie  Jaep^Hoi,  le  1"  mars  1836,  qui  époiva 
Suffè»»  le  Boue  du  QmJto,  capitaine  d'infanterie  aa  leîrtUe. 

221 .  Louite  le  Bouc. 

222.  Et  Marie  lé  Bouù  du  <iuaw. 

199  bit.  Lomit-Amééée  Jaequinot,  le  4  mare  183«. 

XVI 

181 .  Zowe-Vietoire  de  Beffrtyy,  seconde  fille  de  â^omgn- 
Jean-Lnuis  de  Beffro;,  née  à  Olizy  le  9  juin  1813,  épousa  le 
le  1'  décembre  1840  à  Âubréville,  Bugîne-Maurice  de  Ker- 
guer%,  &gé  de  36  ans.  alors  capitaine  adjudant  an  1B*  régiment 
de  ligne,  dkeralier  de  la  Légion  d'honneur,  fils  XAugutte- 
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JFrançiit-Ann^l  de  Ktrgiitm,  Eutcien  of&cier  d'iafautarie  el 
à'Elisabeih'Marit'Louiêe'Roialie  Le  &ai  de  L'Amioriçue. 

Les  de  Rer^em  sont  originaireB  du  maDOir  de  JTsmify  en 
Plougastel  Daoulat.  il  est  dit  qu'ils  eodi  d'aucienne  ezlracUoD 
el  leur  généalogie  ramonle  à  IJSI. 

Ils  ont  pour  devige  :  Uliiuun. 

Leurs  armoities  eout  :  de  Eable  à  trois  aigretlei  d'argent 
accompagné  en  chef  d'uae  étoile  de  môme. 

Cette  famille  a  donné  à  l'abbaye  de  Laudé^'éuec  deux  abbés, 
dont  l'un  mort  eu  juiu  1534,  éLHÎl  Louis  de  f^r^Mr»  qui  euc- 
céda  À  Alain  de  Trégain,  archidiacre  de  Quimper. 

Un  Kerguem.  capitaine  du  vaisseau,  chevalier  de  Saint- 
Louis  [A/arif-Charles- Joseph),  fut  tué  à  Quiberon  au  moment 
du  débarquement  des  émigrés.  Son  nom  figure  sur  le  moua- 
meul  élevé  k  la  mémoire  des  victimes  à  U  Chartreuse  d'Auray, 
il  avait  épout;é  Àflle  de  Kerguelen,  fille  de  l'aDcioD  ministre 
de  k  marine  qui  a  découvert  les  lies  du  même  nom. 

A.uguste-François-Â.nDibal  de  Eurguern  assista  aux  Ëuts  de 
Bretagne. 

Sou  Bl^i,  EugèDd-Maurice,  alors  ofBcier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  colou^l  du  49*  régiment  do  ligne,  fut  tué  à  l'assaut 
de  âébasiopol  le  â  septembre  1895,  laissant  deux  enfants, 
wvoir  : 

201 .  Bugi*e-Be»ry-6abnel-AUxandre  de  Kergun-n,  né  à 
Au  b  ré  ville  le  28  septembre  iS41,  ancien  élève  de  l'école  de 
Saiul-Cyr,  entré  comme  sous-lieu tenmt  au  49"  de  ligne,  puis 
lieutenant.  Blessé  à  Sedan,  il  revint  à  Quimperlé  et  à  peine 
guéri  de  sa  blessure,  il  voulut  retourner  à  l'armée  de  la  Loire 
oti  il  entra  comme  capitaine  adjudaut-major  au  23'  bataillon  de 
chasseurs  à  pied.  U  revint  très  malade  à  Quimperlé  au  mois  de 
mars  1871  et  mourut  le  10  mai  suivant. 

202 .  ffenri-Lo«is-A  uguete  de  Kerguem,  né  aussi  i.  A.ubrë- 
ville  le  30  août  1844,  qui  entra  à  l'école  navale  de  Brest  et  en 
sortit  aspirant  de  marine.  Devenu  ecseigne,  puis  lieutenant  de 
vaisseau  et  chevalier  de  la  Légion  d'bouueur.  il  fit  partie  de 
l'escadre  de  la  Mâditerranée  sur  le  bâtiment  La  Couronne. 
Etant  devant  Bône  avec  l'encadre,  il  descendit  pour  visiter  les 
mines  d'Y p&ne,  il  y  fui  attaqué  le  )0  mai  1880  par  des  marau- 
deurs tunisiens  qui  le  laissënnt  puur  mort;  il  vécut  encore 
sepi  Jours  et  tno.rut  à  1  hôpital  de  Boue  le  17  mai  1880. 
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n  &Tiit  âpouaé  au  cbAtsau  du  Plessiz  en  1869,  MarU~Ann« 
Eertart  île  ta  VUltmarqiié  ii  Comouaitlei,  de  laquelle  il  eut  : 

Hamit  da  !■  ^llsminiiid .  —  D'or  à  la  harw  da  labour  de  aabla. 
D>Tûa  :  Diaerttl  U  agitai. 

223.  ffênri-Cfprien^Sugênt-Armtmd-Mànt  dt  Kerguern, 
né  à  Quimperlé  le  1»  juillet  1869. 

224.  Et  Blùaieti-Sose-Louise  de  Kergtum,  née  en  la 
même  ville  le  16  mars  1D75. 

XVII 

187.  ifttrie-Aniu-Lottiie-FirffiiUt  de  Chartonjfns,  née  k 
Aubréville  le  4  meaBidor  an  VI I ,  QUb  de  Pierre  Martin  et  de 
Uarie-MDnunie-Josépbine-Âgalhe  CaiUet,  mariée  le  '^8  octobre 
1823  à  Bnoît-Oairiet  d'Azjf,  capitaine  trésorier  dans  le  régi- 
ment de  cuirassiers  du  Berry,  cbevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
«ul  de  cette  union  : 

203.  Jottpkr  Pierre- Adolphe  d'Azjf,  né  le  1 6  novembir»  1E24, 
qui  épousa  /ulie-Jaeqmt,  d'où  : 

2«5.  BenoU-Qabrùl. 

226.  Marû-Antoiitette. 

227.  £oitit~AdolpA&-Georget. 

xvin 

191 .  Marié-Anni-ClUK'ki  de  Chartongne,  allé  de  Claude- 
Antoine-VictoireetdeCaiherine-AleusLoaibal.néeàATOCOUrt 
le  21  Iructidor  an  XII,  épousa  à  Aubréville  le  27  août  1822, 
Franfoie-Victor  Cataire,  percepteur,  âla  de  FrançoU-Climent 
Catoire,  entrepreneur  des  salines  et  de  LouU»  de  Finft. 

De  cette  union  sont  nés  : 

205.  Henri-Gvstave  Catoîre.  le  4  Juin  1826,  décédé  le  31 
août  suivant. 

206.  Joséphine  Laure,  le  9  mai  1827. 

207.  Marie-Climeatine,  le  15  »DÛt  1829, religieuse  k  Saint- 
Hilaire. 

208.  Lottis-Belany .  capitaine  en  retraite,  le  27  mai  1831. 
209.  Jiaie-Maiàilde,  le  12  décembre  1835,  décédée  le  2Juillet 
suivant. 

210.  Zouis-Marie-Guitme,  le  28  avril  1837. 

211 .  Louis-Ange,  le  8  décembre  1839. 

212.  Ludovic, 

213.  St  Edmond. 

Paul  PSLLOT 
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LA  VIE 

DD  MA.RÉCHAL  DE  SCSULEMBERG* 

OuBU  d*  XoBtd«n,  OiMli»  Im  (Mrw  te  Btgr, 

AMlm  OonnrMnr  da  U  iiU«  M  dtt  d'ARM,  Onsd  BtiUj  d*lfM>, 

GanTvnnr  dn  Barry,  Oapltaln*  dm  OUtaH  d*  lUMd 

«t  d«  U  Vinut  d«  LonTTt,  ttt. 


Le  sieur  de  Voiguon  en  prit  occasion  de  lui  repiâsentor 
qu'Q  ne  s'agisBoit  ni  de  récompense  ni  même  du  b&ton  de 
m&récbal  promis  et  si  bien  acquis  au  comte  da  Moatdejeu,  et 
que  ses  offres  étaient  désintéresBées,  comme  la  suite  pouToit 
le  Justifier.  On  ne  voudroit  pas  assurer  que  le  sienr  da  Voi- 
goon  eût  ordre  de  s'avancer  jusque-là,  poioqu'il  eut  bwoin 
d'expliquer  par  plusieurs  lettres,  les  moUfis  de  sft  conduit9  au 
comte  de  Montdejeu,  pour  n'en  Atre  pu  désaToué.  Quoiqu'il 
en  aoit,  le  coup  fut  aussi  heureux  qu'hardi,  et  le  succès  répon- 
dit pleinement  aux  vues  du  sieur  de  Voignon.  Il  se  trouva 
chei  le  GUrdinal,  du  CeeoQard  d'Oiient,  tel  que  le  aieur  dn 
Saueaoi  crut  ndoeesaire  à  U  santé  du  Roi.  Oa  en  &t  prandre  à 
ee  IVince  moribond,  et  l'effet  en  fut  si  prouipt  et  si  salutaire 
qu'on  le  letira  des  bras  de  la  mort,  oii  il  semblait  d^à  être 
abaDdonné.  Le  mârile  d«  cette  gaériaon  tomba  en  partie  suc  le 
médecin  du  comte  de  Montdejeu  qui  sa  reçut  des  compliments 
et  en  partie  sur  le  cardinal,  dont  le  Roi  suivoit  comme  aveu- 
glement les  avis  pour  le  soin  de  sa  personne  autant  qvie  pour 
le  gouvernement  de  ses  Etats.  L'extrémité  étoit  si  pressanie 
que  tous  les  courtisans  s'étoieut  déjà  rangés  autour  de  Mon- 
sieur, ftére  unique  du  Roi,  et  que  le  cardinal  étoït  seul  comme 
un  inutile  particulier,  quoique  la  Cour  ne  semblAt  quelques 
Joun  auparavant  être  faite  que  pour  lui. 

Il  étoit  dans  cette  solitude  lorsque  le  sieur  de  Toignoa  prit 
son  temps  pour  lui  faire  les  offres  dont  on  vient  de  parier.  Le 
marquis  de  Faber,  qui  ne  suivoit  pas  encore  le  torrent  des 
courtisans  qui  euvironuoiest  Monsieur  et  qui  ménageoit  les 

*  Vùr  pi^  449,  tome  XVIII,  de  U  Bwue  de  Champagne  st  de  0rt«, 
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bonléi  dn  cudioâl  Jusqu'à  ea  qu'il  ea  eût  <dJl«nu  la  iAveur  à 
laqodle  il  aspiroit  ooTertement,  entra  daos  le  temps  que  le 
sieor  de  Yingnoa  vonloit  ae  redrer  poui  alkir  éerife  au  comte 
de  VoDtdBiett  ce  qu'il  reuDit  de  faire  pour  lui.  Boa  Emiueace 
Toiant  amrer  ce  eourtisan,  lui  dit  d'na  air  plus  oootent  que 
lek  aflaires  ne  aesblotent  ie  lui  psnaettre  :  Ëb  bien,  Faber, 
que  paoMS-rous  4u  cosite  de  Moutdejeu  ?  On  m'écrit  d'Ams- 
terdùa,  de  Londres,  de  Rome,  de  Vîemie  et  de  Madrid  que  k 
nourella  de  sa  rérolte  y  est  publique,  qu'il  s'est  joint  au  mué- 
chai  d'Hoqoiocourt  et  cependaot  U  vieut  de  reoToior  on  de  ses 
pareatfl  que  voilA,  dit-il,  en  montrant  le  sieur  de  Yoignou, 
m'offrir  six  mille  hommes  de  pied  et  boit  cents  chevaux  avec 
cent  mille  pistoles  et  sa  ville  d'Arras,  sans  autre  intérêt  <pi9 
ceux  que  Je  puis  avoir  k  prendre  mes  sûrelés  par  le  secours 
de  ses  oâres  contre  ce  qui  peut  arriver.  Y  ft-tr-il  un  seul 
bCKnme  de  la  Cour  qui  eu  ait  fait  autant,  quoiqu'il  n'y  oa  ait 
ptsot  que  je  n'aie  oMigé  par  quelques  bienfaits,  et  à  qui  je 
n'ûe  fiïit  donner  les  charges  qu'ils  possMwt  ou  du  moins  la 
survivance  de  ces  charges  &  leurs  enfante  ?  Le  sieur  de  Faber 
eût  bien  voulu  avoir  été  l'auteur  d'une  déoiarcbe  coaune 
celle-là.  Comme  il  en  enviull  la  gloire  au  comte  de  Monldejeu, 
il  e'eSorça  d'en  diminuer  le  mérite  en  inspirant  à  tous  ses 
amis  1&  politique  de  venir  faire  une  aemblable  démarche,  afin 
de  rendre  celle  de  ce  comte  moins  Déceesaire,  et  de  détourner 
l'attention  du  cardinal.  Il  pulriia  la  chose  le  plus  qu'il  put,  de 
swte  que  la  journée  ne  se  passa  pas  saos  voir  la  plus  grande 
part  des  grands  seigneurB  de  la  Cour  venir  s'offirir  avec  toute 
leur  fortune  à  celle  de  Son  Eminence  ;  mais  le  réiabliseement 
de  la  santé  du  Roi  fut  le  principal  mobile  de  ce  retour  forcé  et 
de  toutes  ces  fausses  démonstrations  d'altachement  au  minis- 
tre qui  u'éloit  pas  aimé,  quoique  c'eût  été  toujours  un  homme 
très  aimable  dans  toute  autre  situation  que  celle  où  il  foisoit 
tant  d'envieux. 

Du  moment  qu'il  ee  vit  raseuré  dans  ce  poste  teiinent  par 
la  parfaite  gnérison  du  souverain,  il  ne  crut  plus  l'otage  dn 
comte  de  Montdajeu  nécessaire  auprès  de  sa  personne.  Il  dit 
donc  un  jour  au  sieur  de  Voiguon  qui  sotlicitoit  son  congé, 
qu'il  ne  le  retenoit  point  pour  e'assnrer  de  la  sincérité  des 
offres  du  gouverneur  d'Arras,  mais  pour  lui  remettre  le  bAlon 
de  maréchal  qu'il  iroit  lui  porter  dans  peu  de  jours,  comme  il 
lui  «D  donniNt  parole.  Le  sieur  de  Voigaon  réitéra  ses  protesta^ 
ti(Kis  de  désintéressement  pour  avoir  un  prétexte  de  faire 
avnoer  le  terme  d'une  récompense  qui,  dans  le  ioai,  étoit 
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selon  toutes  Ibb  apparences  le  priocipal  motif  de  !&  Coar  qu'il 
faiBoit  si  bien  auprès  du  Cardinal  ;  il  ne  se  fit  donc  pas  beau- 
coup presser  pour  resler  à  la  Cour  jusqu'à  une  crêalion  de 
maréchaux  de  France.  Le  marquis  de  Faber,  qui  o'ignoroit 
pas  les  bonnes  iutPDtions  de  Son  Bmioence  en  faveur  du 
comte  de  Monldejeu,  emploia  tout  ce  qu'il  sçavoit  des 
manières  du  temps  pour  s'assurer  du  rang  qu'on  lui  avoit  fait 
espérer  ;  le  cardinal  prit,  ce  semble,  ses  intérêts  a?ec  autant 
d'éloquence  qu'il  eût  pu  en  avoir  lui-même  eu  sa  propre 
albàre.  Un  Jour  que  cette  Emioeoce  confirma  sa  parole  au 
sieur  de  Voignon,  et  lui  représenta  qu'on  sçavoit  bien  que  la  ' 
defTeuse  d'Arras  avoit  mérité  le  b&loa  de  maréchal  de  France 
au  comte  de  Montdejeu,  mais  que  le  succès  de  cetto  deffense 
étoit  dû  eu  quelque  manière  k  û  prise  de  Steuay,  oti  le  mar- 
quis de  Faber  avoit  mérité  la  parole  qui  lui  fut  donnée,  d'être 
fait  maréchal  'de  France  ;  et  qu'ainsi  eu  récompensant  ces 
deux  gouverneurs,  il  seroit  naturel  de  suivre  l'ordre  de  leurs 
acIioDs  dans  l'ordre  et  la  distribution  des  honneurs.  C'étoit 
dire  au  sieur  de  Voiguon  que  le  comte  de  Montdejeu  céderoit 
le  pas  au  marqnis  de  Faber,  s'il  vouloit  qu'on  se  souvint  de  sa 
parole  qui  lui  étoit  donnée.  Le  sieur  de  Voignon,  se  sentant 
yivement  offensé  de  cette  distinction,  ne  put  s'empescher  de 
répondre  au  cardinal  avec  tout  le  respect  que  sa  vivadté  Aatu- 
rdle  lui  laissa  ménager,  qu'il  7  avoit  quatre  ans  que  le  Roy 
avoit  promis  à  Monsieur  de  Montdejeu  de  l'élever  à  cette 
dignité  de  maréchal  de  France,  et  que  Moosieur  de  Faber 
n'étoit  encore  connu  de  ce  temps-là  que  par  les  recommanda- 
tions puissantes  que  le  crédit  que  le  cardinal  de  la  Vallette, 
dont  il  étoit  créature,  lui  avoit  acquises,  et  que  s'il  osoit  le 
dire.  Monsieur  de  Montdejeu  avoit  plue  de  qualités,  plus  de 
services,  et  en  un  mol  plus  de  tout  que  Monsieur  de  Faber. 

Cette  réplique  fut  mai  reçue  et  attira  au  sieur  de  Voigoon 
deux  ou  trois  mots  fort  secs  de  cette  Eminence  qui  lui  tourna 
le  dos,  en  ajoutant  que  ce  zèle  et  ce  procédé  téméraire  seroient 
désavoués  parle  comte  de  Montdejeu.  Le  sieur  de  Voignon 
eut  le  malheur,  en  effet,  de  déplaire  i  celui  dont  il  défendoit 
les  intérêts  et  la  gloire  avec  tant  de  chaleur.  Cela  le  rebuta  s' 
fort  de  s'en  mesler  davantage,  qu'il  résolut  de  se  retirer  plu- 
t6t  que  de  solliciter,  ni  que  d'accepter  le  bdton  de  maréchal 
pour  le  gouverneur  d'Arras  à  des  conditions  qui  lui  parois- 
Boient  honteuses.  Il  voulut  prendre  congé  et  quitter  la  Cour  ; 
mais  la  cardinal  lui  dit  que  s'il  apprenoit  qu'il  fit  un  mouve- 
ment pour  s'éloigner,  il  sçauroit  l'arrester  et  le  mettre  en  lieu 
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de  sûrelé  pour  le  reste  de  ses  Jours.  Pendant  dix  ou  douze 
joats  que  le  sieur  de  Voi^on  se  déroba  depuis  à  la  vtlie  du 
cardinal  irrité,  on  eut  soin  d'informer  à  son  âésavaotage  le 
comte  de  Montdejeu  pour  ménager  ce  gouverneur  à  qui  on 
craigntnt  que  les  rapports  de  Boa  parent  n'insérassent  quel- 
que dépit.  Le  cardinal,  qui  vit  la  Reine  détermiaée  à  une  paix 
générale  et  résolue  de  marier  incessamment  le  Roi,  ne  voulut 
pas  se  brouiller  avec  les  officiers  en  qui  elle  reconnaisaoit  du 
mérite  tel  qu'étoit  le  comte  de  Montdejeu.  11  connut  à  loisir 
que  ce  seroit  toujours  beaucoup  pour  le  sieur  de  Faber  de  le 
(aire  maréchal  de  France,  mais  que  ce  ne  seroit  pas  trop  pour 
le  comte  de  Montdejeu  que  de  le  préférer  à  un  o^cier  de  for- 
tune. Ces  réQezioaa,  qui  étoieat  naturelles  à  un  si  grand 
politique,  lui  firent  souhaitter  de  revoir  le  sieur  de  Voignon. 
Ou  en  peut  juger  psr  la  conduite  qu'il  tint  à  son  égard.  Ce 
jeune  officier,  fort  inquiet  dans  l'iDcertilude  -où  il  étoit  des 
suites  qu'auroîent  l'aigreur  et  les  duretés,  qu'il  s'éloit  attirées 
de  la  part  de  ce  ministre,  ne  se  présenloit  à  ses  yeux  que 
d'une  manière  à  lui  faire  conudtre  qu'il  craigooit  d'être  aperçu 
et  qu'il  Bouffroit  de  se  voir  en  cet  état  sans  pouvoir  faire  sa 
cour  ni  se  retirer.  Le  cardinal  qui  l'aperçut  on  Jour  eu  allant 
à  la  messe,  comme  il  se  vouloit  dérober  à  sa  vue  l'appela,  et 
le  voiant  près  de  lui  dans  une  posture  qui  exprimoit  son  iuquié- 
tude  sous  un  ur  consterné  et  interdit,  il  lui  demanda  s'il  étoit 
encore  fâché.  ■  Je  veux  aujourd'hui,  ajoula-t-il,  faire  la  paix 
avec  TOUS.  »  Le  sieur  de  Voiguon  répondant  par  un  silence 
avec  autant  de  révérences  respectueuses  qu'il  étoit  obligé  de 
faire  de  pas  pour  suivra  ce  ministre  qui  alloit  assez  vite  dans 
sa  chaise  à  porteur,  quoiqu'il  n'all&l  qu'à  la  messe,  se  con- 
tenta d'ajouter  à  cette  réponse,  en  levant  de  moment  eu 
moment  les  yeux  vers  Son  Emineuce,  qu'il  feroit  le  chemin 
tout  entier  pour  cet  accommodement,  et  qu'il  étoit  au  déses- 
poir d'avoir  eu  le  malheur  de  lui  déplaire  et  de  l'avoir  mis 
peut-âlre  en  colère.  Le  cardinal  ne  dit  autre  chose  i,  cela, 
binon  :  Allons  h.  la  messe.  Durant  la  messe,  le  sieur  de  Voi- 
gnoa,  qui  étoit  plus  occupé  de  son  accommodement  que  de  sa 
dévotion,  et  qui  ne  sçavoit  pas  s'il  y  avoit  de  la  sincérité  ou  du 
dessein  pour  le  faire  tomber  dans  quelque  piège  dans  les 
avances  du  cardinal,  se  tourna  les  mains  Jointes  vers  Son 
Eminence  plutôt  que  vers  l'autel  où  toui  le  monde  avoit  les 
yeux,  le  cardinal  qui  s'aperçut  de  ce  culte  politique  lui  fit 
signe  de  la  main  de  se  tourner  vers  l'autel  ;  mais  le  sieur  de 
Yoignon,  voiant  remuer  les  lèvres  à  Son  Eminence,  crut  pou- 
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voir  rApoodie  à  m  signal  et  h  ses  avis  qu'il  n'avoit  pts  d'aatre 
eaint  à  invoquer  à  ce  momanl  que  Son  Emiuence.  Le  cardinal, 
qui  n'avoit  pas  plus  de  religion  dans  le  cœur  qu'un  Italien,  ne 
put  s'empescher  de  rire  de  née  démoDStralions  respeotueiueB, 
et  de  la  répartie  du  eieur  de  Voignon,  qu'il  avoit  ouïe  auez 
distinctement  étant  assez  près  de  lui.  Il  lui  dit  à  la  fin  de  la 
messe  d'un  air  souriant,  qu'il  vouloit  lui  parler,  et  «près 
s'Atre  entreteou  avec  lui  tout  le  long  du  chemin  de  l'église  Jus- 
qu'à son  app>r(«ment  sur  des  choses  indifférantes,  il  le  fit 
entrer  dane  son  cabinet,  ob  il  lui  dit  mille  choses  obligea&t«e, 
en  lui  avouant  que  ce  ne  seroit  rien  Caire  pour  Honsienr  de 
Uenldejeu  de  le  faire  maréchal  de  France  aprte  Monsieur  de 
Faber.  et  que  ce  seroit  tout  faire  pour  Monsieur  de  Paber  que 
de  le  feire  passer  après  Monsieur  de  Montdejeu  qui  avoit  plus 
de  service  et  de  qualité  qne  lui.  Il  réitén  ses  promossee  k  ae 
p]ua  lûeser  douter  au  sieur  de  Voignon  qu'elles  ne  fussent 
tneulAt  suivies  de  leur  effet.  Hais  oomme  ce  cardiual  ména- 
geoit  avec  une  attention  pariiculière  toutes  les  occasions 
d'épargner  son  argent  dans  La  distribution  des  récompenses 
qu'il  devoit  à  ceux  qui  étoient  à  son  service,  il  congédia  le 
»eur  de  Voignon  afin  d'envoîer  le  bUon  de  marâcbal  de 
France  au  comte  de  Montdejea  par  on  de  ses  genUlshommas 
qui  pût  profiter  du  présent,  dont  une  nouvelle  si  agréaitle 
seroit  réc(MBp«isée.  Il  se  contenta  de  fixer  positivement  le 
jour  auquel  le  siear  de  Voignon  pourroit  aller  assurer  le 
comte  de  Montdejeu  qu'il  seroit  fait  muréchtl  de  PraBc«.  Le 
cardinal  n'avoit  aucun  mtérèt  à  manquer  là-dessus  à  sa 
parole  ;  aussi  il  la  tînt  cette  fois  plus  religieueeaaent  qu'il 
n'avoit  coutume.  Les  lettres  et  provisions  de  l'Eut  et  offlee  du 
maréchal  de  France  en  faveur  du  comte  de  Montd^eu  furent 
expédiées  le  sixième  Juin  de  la  même  année  1898,  à  Mardix, 
ob  la  Cour  fut  quelques  Jours  après  le  départ  du  sieur  de 
Voignon.  Gomme  ces  Lettres  portent  un  témoignage  des  pria- 

.dpaux  fiaits  de  l'histoire  du  comte  de  Montdejeu,  el  en  sont 
une  preuve  authentique,  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence 
quelques  termes  singuliers  sur  ce  snjet. 

I  II  est  exprimé  que  l'honneur  auquel  le  comte  de  Montde- 
<  jeu  étoit  élevé,  étoit  une  reconnoissance  des  bonnes  el 
«  recommandables  qualités  qui  éclatoient  en  sa  personne, 
(  soit  de  naissance,  soit  de  vertu,  ainsi  que  des  longs  et  signa- 
■  lés  services,  qu'il  avoit  rendus  au  feu  Roi,  et  continués  à  Sa 

~  «  Majesté  surtout  lorsque  commandant  d'infanterie,  qui  étoit 
a  dans  Coblentz  et  dans  Hermansteb,  !1  donna  l'exemple  à 
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t  tous  ceux  qui  étoient  dans  ces  importaiiteB  at  fortes  places 
I  de  les  garder  loQguement  et  constamment,  et  dans  le  temps 
«  Qu'on  fut  contraint  d'en  sortir  faute  de  vivres  il  fit  des 

<  auTQTtures  pour  reodreces  places  inutiles  aux  ennemis  de 
«  celle  couronne.  Ce  qui  ne  pouvoît  procéder  que  d'une  hai^ 

•  diasse  et  générosité  insignes,  ainsi    que  d'une    aSection 

<  ftrdente  vers  son  Roi  et  sa  pairie  :  ce  qu'il  avoit  encore  plus 

■  affectueuse menl  témoigné  en  la  conservation  de  la  ville  et 
«  cité  d'Arras,  capitale  d'une  des  provinces  du  Pays-Bas,  qui 

•  depuis  que  U  France  et  l'Espagne  étoient  opposées,  aroit 

■  caïué  le  plus  de  Jalousie  entre  les  deux  Bois,  ayant  gardé 
«  ladite  place  pendant  près  de  deux  mois  contre  les  eSortâ 
«  extraordinaires  faits  par  les  chefs  et  par  tous  ceux  qui  cou- 

•  mandcdeiit  les  armées  du  Bol  catholique  et  de  ses  alliés,  en 
fl  sorte  que  par  sa  longue  et  généreuse  défense,  en  laquelle  il 
«  tmÂt  pratiqué  tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  peut  inventer, 

<  et  fait  de  sa  personne  et  de  sa  main  tout  ce  qui  se  peut 
«  humainement,  et  avoit  donné  le  temps  de  faire  exécuter  par 
<c  lee  armes  trançoiees  une  des  plus  glorieuses  actions  qui  se 

<  paissent  entreprendre  par  le  secours  doQuë  à  la  place,  et  par 
c  la  défaite  des  ennemis  qui  l'assié^ecùeul,  en  conséquence  de 

■  tjatA  Sa  Majesté  l'auroit  dès  lors  rôcompensâ  du  bâton  de 
i  maréchal  qu'il  méritoit,  si  la  conjoncture  des  temps  l'eût 
«  permis,  etc.  • 

Le  comte  de  Montdejeu,  que  nous  appeUerons  désormais  le 
Uaréchal  de  Schulembei^,  comptoit  si  peu  sur  la  parole  du 
cardinal,  qu'il  alla  à  la  chasse  du  cAté  de  Saint-Omer  le  jour 
même  auquel  il  étoit  averti  qu'il  recevroit  le  b&ton  de  maré- 
chal, et  comme  il  n'alloit  jamais  sans  escorte  de  cavalerie,  ses 
coureurs  vinrent  lui  dire,  environ  l'heure  de  midi,  que  la  gar- 
nison de  Saint-Omer  avoit  pris  un  courrier  qui  venoit  de  la 
Cour,  et  qui  étoit  envoie  k  Arras.  Le  Maréchal  de  Scbulem- 
berg  monta  en  carrosse  avec  le  sieur  de  Votgnon  et  quelques 
autres  et  retourtia  en  diligence  à  la  ville  où  un  quart  d'heure 
après  il  vit  arriver  le  courrier,  que  le  gouverneur  de  Sainlr- 
Omer  lui  renvoioit  avec  une  lettre  tout  à  fait  obligeante,  où  U 
lui  marquoit  qu'il  étoit  au  désespoir  d'avoir  retardé  sa  joye  un 
moment,  et  que  si  ses  partis  avoient  suivi  son  inclination,  ils 
n'auroieot  point  arrêté  ce  courrier,  puisqu'il  prenoit  toute  la 
part  qu'il  pouvoit  prendre  à  la  justice  que  le  Roi  venoit  de  lui 
faire  telle  qu'il  la  méritoit  depuis  si  longtemps.  Le  Maréchal 
de  Schulembei^  paia  la  rançon  du  courrier  et  fit  à  ce  gouver- 
neur de  Saint-Omer  des  remerciements  proportionnés  k  l'hon- 
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neateUt  qu'il  en  recevoit.  C'est  ainsi  que  las  honnâles  gens  ee 
foDt  la  guerre,  sans  fiel  et  eiaa  se  permettre  aucune  Ucbetë. 
Le  courrier,  qui  étoil  le  sieur  de  Bligaî,  gentilhooime  du  car- 
dinal, n'espéroit  pas,  quand  il  se  vit  prisonnier,  de  eorlir  d'af- 
bire  à  si  bon  marché  et  aux  dépens  d'aulrui.  Le  Maréchal,  qui 
le  vit  pressé  de  s'en  retourner,  lui  dit  le  plus  obligeamment 
qu'il  put,  qu'il  étoit  au  désespoir  de  u'Atre  pas  à  Paris  pour  lui 
donner  un  diamant,  et  qu'il  le  supplîoit  humblement  de  vou- 
loir agréer  mOle  louis  d'or,  quil  lui  présenloit  pour  en  acheter 
un  lui-même  quand  il  y  seroit  de  retour.  Il  accompagna  ce 
présent  d'une  bonne  escorte,  qu'il  donna  au  sieur  de  Bligni 
pour  le  garantir  d'un  accident  semblable  à  celui  qui  venoit  de 
lui  coûter  une  rançon. 

Le  Boi,  dont  la  santé  étoit  parfaitement  rétablie  et  ne 
demandoit  plus  qu'un  changement  d'air,  quitta  Calais  et  alla 
passer  les  beaux  Jours  de  l'automne  avec  la  Reine,  sa  mère,  à 
Fontainebleau.  Le  cardinal  resta  à  Bergues,  dont  la  prise  avoit 
suivi  celle  de  Dunkerque  et  d'où  il  donna  rendez-vous  au 
Uarécbalde  laPerlé,  àMontcassel,  pour  y  résoudre  le  siège 
de  Gravelines,  pendant  que  le  vicomte  de  Turenne  profitoit  de 
la  coDStematioaoii  il  avoit  jeté  les  ennemis  de  la  trance  par 
leur  déMte  à  la  Journée  des  Dunes  et  par  la  prise  de  Duu- 
kerque. 

A  suivre. 
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c  Car  après  cet  assassiuat.yea  peut-il  avoir  de  plus  odieux? 

■  Lequel  ayant  été  commis  contre  l'abbé  d'Orbaiz  dont  la  per- 

<  Boune  K'estoit  rendue  nécessaire  k  l'Ëstat   par  toutes  les 

■  grandes  inlelligeDces  qu'il  avoit  acquises  avec  les  Etrangers 

•  pendant  ses  divers  emplois  pour  le  service  de  son  Roy  et  de 
«  la  patrie',  nou  seulement  ses   héritiers   par  la   perte  d'un 

•  homme  si   illustre  dans  leur  famille,  mais  même  l'authorité 

■  du  ~Roy  dont  il  avoit  esté  dépositaire  en  tant  d'occasions 
(  pour  son  service,  et  les  privilèges  du  Clergé  dont  il  portoit 
«  le  caractère  eu  qualité  d'aumônier  du  Roy  et  d  abbé  com- 
1  mendataire  de  ladite  abhaye  Saint-Pierre  d'OrbaiZfâ'en  Irou- 

•  Térent  si  sensiblement  offensez  que  ledit  Christian  de  Gomer, 

<  propre  oncle  dudil  Charleb  do  Gomer,  n'ayant  pu  trouver 
(  aucune  retraitte,  azile  ni  protection  en  France,  ni  même  en 

■  obtenir  aucune  abolition,  il  auroit  été  obligé  pour  l'en ormîté 
(  de  son  crime  de  se  réfugier  parmy  le?  ennemis  ou  étrangers 
I  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours  sous  leur  protection  dans 
I  sa  fuite  à  Dinan,  où,  par  occasion  du  siège  qui  fut  mis  de- 
t  vaut  cette  viiie,  où  Christian  s'estoit  réfugié,  ladite  daraoi- 

•  selle  CbarlottedeMarles'eamere,  et  ses  trois  frères,  moyen- 

■  nérenttant,querundeBarticles  de  [la]  capitulation  présentez 

*  Voir  p*ge  369,  lama  XIX,  da  la  Rsuu»  de  Champagne  et  dt  Drie. 

1 .  [Nicolas  de  li  Croix,  licut  de  Magent,  «te.,  signa  le  7  décembre  1SB4 
le  reDouvellemeat  d'alliance  de  Pribotirg.  Dumoal,  Ccrpi  diplamalèque. 
Zurlauben.  «iîloire  mitilair'  dei  Suitseï,  t.  I,  p.  88,  t.  iV,  p.  3Î9.  Théod. 
Ood«froj,  Cérémonial  français,  I.  II,  p.  901.  A.  Ph.  de  S-jïcsser,  LiUlviig 
PfyffcT  imdSeina  Zeit.Bcrae,  'Wyfls,  1880-8*,  t.  I,  p.  70,  75,  3y5-41i  elc  ; 
l.  IV,  p.  33B.  Ed.  Rolt,  Inventaire  sommair»  detdiicumeiiliretat.  àVhit- 
toire  da  Suisse,  B.-rne,  Collin,  18S5,  gr.  '"-A",  p.  79-86,  108,  297,  el  s.. 
304,  334,  3Jt),  360,  et  Henri  IV,  les  Saisies  tl  la  Haule-Itaiie,  Paris,  Pion, 
iSSS,  p.  152,  note  1.  —  Le  cbidcc  dont  usait  ['ahbi  d'Orbais  dans  sa  cor- 
reapoadaDce  diplomaliquo  a  été  publié  par  L.  Paria,  N^Qocialiont  relatives 
au  régne  de  Fraiiçoii  II,  etc..  préface,  p.  XVI-XVII.  Ou  consene  aupsi 
diverses  quilleucee  (tS6i-67)  se  lattactianl  à  eou  ambatsade  ea  Suisse,  hait, 
Inventaire  lommaire,  etc.,  p.  374  el  s.  —  V,  aux  fitcet  jiuKficaUvet.} 

t.  [ClurloUe  de  Uarle  Tivait  aocore  au  mois  d'aTril  1601.  Ella  a  été 
CDlnrie  stoc  son  mari  dans  l'églisa  du  Brenil.] 
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<  pour  la  reddition  de  la  ville*,  iceluy  concerDant  l'abolition 

■  dudit  Ghrietian,  ayant  esté  coula  en  sa  faveur,  fut  accepté 

•  par  te  Roj,  sauf  toutefois  et  sans  préjudice  aux  intéreste 

■  des  parties  civiles,  qui  depuis  furent  réglez  i  la  gomme  de 
(  trente  mille  livres  pour  toute,  réparation  ou  dépens,  dont  le 

•  tiers  fut  payé  à  damoiselle  [N.  de  la  maison  desUrsinsj, 

•  veuve  de  cet  homme  illustre  et  fameux  Denis  Lambin  ', 
«  dont  ledit  Jean  Le  Févre,  sieur  du  Bailly,  est  issu,  et  lesur- 

■  plus  aux  héritiers  dudit  sieur  abbé  d'Orb&iz.  En  sorte  que 

>  la  euccession  de  Christophle  de  Gomsr,  son  père,  décédé  dez 
d  le  treizième  d'ocLobre  mil  cinq  cens  soixante  et  onze,  n'auroit 
(  depuis  esté  partagée  k  cette  occasion  qu'en  octobre  mil  six 
«  cens  deux  *,  entre  Franj^is,  Pierre  et  Jacques  ses  puisnes, 

•  à  l'exclusion  dudit  Christian  leur  atné,  tant  pour  oe  que 

■  l'employ  de  ces  dix  mille  écus  qui  avoient  esté  distrSiaez 
«  aux  héritiers  dudit  sieur  abbé  d'ûrbaiz  pour  les  intéreste 
f  civils  et  plusieurs  autres  grands  [frais]  en  avoient  altéré  la 
«  meilleure  partie,  que  pour  ce  que,  s'en  estant  rendu  indigne 
t  par  l'énormité  de  son  crime  et  l'infamie  de  sa  coatumoce, 
c  ses  cohéritiers  n'avoient   encore  trouvé  alors  leurs  assu- 

>  raoces  pour  s'immiscer  en  la  jouissance  de  son  préciput 
«  et  des  biens  qui  estoient  acquis  au  Roy  par  droit  de  conBs- 

■  cation.  » 

On  appr«nd  par  ce  grand  récit  que  l'on  vient  de  rapporter, 
qui  et  quel  a  esté  ce  Chriatophle  de  Oomer,  saignenr  du 
Breuil,  et  k  ce  si^et  grand  ennemi  de  l'abbays  et  de  l'abbé 
d'Orbaiz.  On  a  tu  comme  le  irere  aisné  et  le  fils  aisné  de  ce 
Cbristophle  avoient  esté  aussi  violents  et  emportez  que 
luy,  et  que  leurs  crimes  les  avoient  chassez  et  bannis  de  la 
France  pour  en  éviter  la  Juste  punition. 

Toutes  ces  grandes  sommes  d'agent  employées  et  consu- 
mées en  procez  criminels,  en  mtérests  civÛs  et  autres  folles 


1 .  ïL>  fille  de  Dintn,  qui  avait  ilâ  an  pouvoir  di  li  Ligue,  nntra  m 
iSW  aotu  l'aaloriU  du  roi  Henri  rv.  La  capilalaUon  est  du  2  férrier.  Hif- 
loir«  eceUliaitiqve  et  civil»  de  Bretagne,  par  DD.  Morice  et  TaiUandier, 
I.  n,  p.  413  et  Euiv.,  et  appendice,  p.  GCCXIII  et  Buir.  (Ménoirea  d« 
UontnuTtln).  —  De  Thou,  Histoire  utiiverselie,  h  CXX.] 

2.  Natif  de  Montreuil-aur-Uer  ea  Picardie,  (ort  codhq  sollaIero]'Cll«^■ 
les  IX.  Voyez  Moreri. 

3.  [L«  Il  octobre  1602  FraDfoia  daGomer,  obtint  enpartagela  seigneurie 
du  Breuil., ,  >  Kecherches  tur  l'indtKlrie  dtnu  Ut  vtùUe  du  Starmelin,  p. 
tt9.  —  Pour  les  reoBeiguemects  généalogiques,  V.  le  dossier  Ookeb,  p.  32, 
■u  Cabinet  des  titres  de  la  Biblloth.  Nation.] 
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dépenses,  que  les  Gomer  furent  obligez  de  débounei  pour  m 
ndtepter  du  dernier  supplice  et  appaieer  les  pardes  civiles, 
sODt  apparemmeat'la  cause  qui,  pour  satisfaite  à  tous  ces  dif- 
férens  enga^emeiis,  les  ont  forcez  h.  vendre  et  faire  passer  do 
leur  famille  la  tei-re  et  se^eurie  du  Breuil  en  celle  de  mes* 
sieurs  de  Jansoa  de  Forbin  de  Provence,  dont  est  issu  Tous- 
saint de  Forbin-Janson,cy-devant  évoque  de  Signe  [1636-68], 
puisde  Marseille  [166S-79J,  et  enfin  de  Beanvais  en  1679'.  H 
a  été  fait  cardinal  en  1690  par  Alexandre  VIII.IlaéléambaB- 
sadeur  auprès  de  Jean  Sobieski  Roy  et  de  la  République  de 
Pologne,  et  auprès  des  papes  Âlexaudre  VIII,  Innocenl  XII  et 
Clément  XI. 

Messieurs  de  Janson-Forbin  ont  ensuite  vendu  la  terre  du 
Breuil  k  Antoine  Le  Grain,  cbevalîer,  seigneur  de  Lilebec, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy,  qui,  appuyé 
du  crédit  et  de  la  faveur  de  Michel  Le  Tellier,  marqaiB  de 
LouTois,  secrétaire  d'Estat,  a  tâché  de  faire  ériger  en  titre  de 
marquisat  ladite  terra  et  seigneurie  du  Breuil,  qui  relevé  en 
partie  du  duché  de  Cbasteau-Thierry,  et  en  partie  de  la  ba- 
ronnie  de  Mareuil,  proche  de  Suisy-le-Franc*.  Antoine  Le 
Qiûn,  pour  reOssir  dans  son  dessein,  a  fait  passer  et  qualifié 
comme  autant  d'arrîére-fiefà  relevans  de  la  seigneurie  du 
Breuil,  ses  fermes  de  Brocherons,  L'Huis  et  autres;  mais 
cette  aSaire  n'a  pas  été  consommée.  Antoine  Le  Grain  est 
mort  vers  la  Toussaint  de  l'année  mil  sept  cens  et  un,  et  a 
laissé  par  son  testament  la  terre  du  Breuil  à  N.  Le  Grain,  son 
neveu. 

1579 
JEAN  DE  PILLES 
Apréfi  la  mut  tragique  de  Nicolas  de  la  Crmz,  Jean  de  Pilles,  Jgan  de  PillM, 
natif  d'Autun  ',  bachelier  en  droit,  prêtre,  chanoine  de  Notre-         """■ 

1.  [Voit  pour  lec  déUils  tùognphigoM  ur  ce  prtiat  :  Abbi  jUbud*. 
Armoriai  <t  Llgi'logr.  d»  tviguti  dt  Uarieille,  p.  1S4,  Maraeilla,  Uarinf 
Olive,  1881,  iD-l°.  A.  âe  Utrtj,  àrmorUd  detévéqun  de  Btauvait  (Puis, 
DumonllD,  ISflS],  p.  !0.  —  G.  Ch,  IX,  7691 

S.  [L«  KignmiiiB  da  BnnU  dâpasdait  pour  doni  titra  du  r^  da  Fnaca 
flt  pour  OD  liera  da  la  seigneniie  da  Uacauil.  V.tUchtrdui  iw  pAiriMiTM 
Ami  la  vallée  da  Stirmalin,  p.  63  «t  a.] 

3.  [Da  l'aria  do  U.  Auguate  Bemtrd,  Jaan  da  Pilas,  «bM  d'Orbaia, 
lélérendaire  du  p>p«,  elc...,  Da({uit  i  SauUeu,  «uj.  an.  d«  S«mnr,  CAto- 
d'Ot.  Procèi-verbaiLc  àtt  Etals -généraitie  àt  1693  (coUactioa  dca  dooa- 
mants  inédits  da  l'Hiat.  de  Piinca},  1842,  ptttvx,  p.  XIV.  '  Le  Mvant 
•ichiTiile  de  la  CSt*-d'Or,  M.  Joseph  Ganiier,  croit  celte  opinion  fondée. 
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D&me  de  Paris,  pourvu  du  bénéfice  simple  de  Petlhe  au  dio- 
cèse de  Reims,  dojen  de  la  collégiale  et  chapitre  de  Carennac', 
prieur-commeDdaUire  des  prieurez  de  Luvry-le-Bour^,  ordre 
deCluny*,  et  du  Preasy  ou  Plessy-ies-Moines,  ordre  Saint 
Benoist  ',  prévôt  de  la  cathédrale  et  chapilre  de  Reims  ',  con- 
seiller du  roy  Henry  III,  secrétaire  ordinaire  de  sa  chambre  *, 
aumdDier  oi^aire  de  Louise  de  Lorraine  de  Vaudemont  *,  god 
épouse,  et  secrétaire  de  Louis  de  Guise  de  Lorraine,  cardinal, 
archevéque-due  de  Reims',  lut  encore  pourvu  de  celte  abbaye 


En  effel.  k  défaut  des  regiitres  de  l'état-civil  dg  SauUeu  qu 
point  au-delk  de  1SS9  (Invent.  dee  Arch,  muaicip.,  tiQ.  1).  M.  Garnier  ■ 
découTirl  BUi  ArehiTpa  de  U  Chambre  dea  CompteB  de  Dijon,  B.  11SI9, 
un  rflle  de  loua  lei  habitante  du  bailliege  d'Auioia  (dont  Seulîeii  dépea* 
dût),  drmaé  en  IM3  pour  l'aaaietts  de  la  lailU  votée  par  les  Etets.  La 
«Ue  de  Sauliea  j  Sguir  en  folio  Ifô.  On  j  meulionoe  meltie  Piarr»  d» 
Pillts,  ehunoine  du  chepilre  de  Saint-ADdoche,  et  au  folio  1t)6,  parmi,  le* 
htbitanta  de  la  ville  proprement  dit«,  Jacques  de  Pil'fs.  Ce  Beat  du  resta 
les  deux  seuls  représentanla  de  ce  nom.  —  Nous  devons  cette  communica- 
tion i  la  hianTeillante  obligeauce  de  M.  Oamier.] 

1.  [Carennae,  sir  U  Dordopne,  au],  canl.  de  Vaync  (Lot],  arr,  de 
GouTdoQ.  —  Le  doyenné  de  Saint-IHerni  de  Cereonac,  ordre  de  Clunj, 
■u  diocËse  de  Cabors,  fut  plua  taid  possédé  en  bén^Ecs  per  Fénelon.] 

S.  [Prieuré  BOUS  le  Tocable  des  SS.  Gervsis  et  Protaia,  au  diootae  de 
Neven.  —  Au].  Lurcj-le-Bourg  (Nièvre),  arr.  de  Cosue,  canU  de  Pté- 
mery.] 

3.  {Nous  n'avoDs  pu  identifier  catl*  localité.  Il  n'est  pat  proati  qu'elle 
coit«spoDde  i  Précy-sous-Tbil,  an],  chef-lieu  de  cant.  (Côte-d'Or),  bit. 
ds  Semur,  où  se  irouveit  eutrefois  un  prieuré  de  BéDédiclios  relevant  de 
l'abbaje  de  Flavi^nj.  ] 

4.  [Loraque  Philippe  du  Beo  choisit  Louis  de  Lorreioe  pour  eon  coad- 
]utsur  dana  l'archeTecbd  do  Reims  {1601),  t.  il  délivra  «a  procurolion  i 
€  Jeaa  d«  PUet,  pr4vott  de  la  cathédrale,  pour  l'envojer  i  Rome,  i  — 
Marlot  français,  1.  XJI,  A.  39  (édil.  de  l'Académie  J«  Reims],  t,  IV, 
p.  S02.] 

5.  [De  Pilea  était  secrélaira  ordinaire  cla  la  chambre  du  Roy  et  de  mG9- 
seigoeura  les  déléguer  sur  le  faici  des  alidaalions  du  tfmpord  des  églises 
de  France.  En  cette  double  qualité,  il  a  cuntresigné  un  édit  du  20  septembre 
t57G  relatif  k  la  vente  de  cinquante  mille  écus  de  renie  des  biens  ecclésias- 
tiqnei.  —  Recueil  de  Fonlanon.  t.  IV,  p.  668.  Cf  Btbl.  nat.  ms!.  t.  fr. 
20806,  f<  74.] 

6.  H'  ■ii*t«  deux  quittances  originales  du  IS  Juillet  !SS!  soDscriteii  par 
Jean  de  Pilea,  avae  meotion  de  sa  qualiié  d'  «  aulmosoier  ordinaire  de  la 
c  Royoe.  »  —  V.  aux  piécti  justificatives.^ 

7.  [Jean  de  Pil«B  avait  été  investi  du  secrétariat  de  rarehevedié  de 
It^ma  par  le  cardinal  Charles  de  Lorreine.  Le  fait  ett  rappelé  dans  une  de 
BU  lettN*  k  la  Msur  de  ce  prélat,  Renée  de  Lorraine,  obbesee  de  Saint- 
Pierr*  de  Rejina  :  c  . , .  .Je  n'ay  voulu  importaoer  d'aucune  chose  pour 
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de  Sainl-Pierre  d'Orbaiz  sur  la  nomiDatiou  du  roy  Henry  III, 
par  le  pape  Grégoire  XIII,  suivant  ses  bulles  datées  de  U 
huitième  année  de  son  pontificat  et  du  trentième  jour  de  no- 
vembre mil  cinq  cens  soixante  et  dû-neuf. 

11  est  certain  que  cette  multitude  exorbitante  de  bénéfices 
entassez  les  uns  sur  les  autres  dans  un  seul  sujet,  et  dont 
chacun  en  particulier  auroit  pu  récompenser  les  différens  ser- 
vices que  plusieurs  personnes  auroient  rendus  à  l'Eglise, 
n'étoit  guéres  conforme  au  canon  quinzième  du  second  concile 
de  Nicée  tenu  en  787,  qui  dit  en  propres  termes  et  défend 
celte  piuraliié  :  ■  Clericus  non  coUocetur  in  duablis  ecclesiis ;   pi„„|„j  ^^ 

■  negolialionis  enim  est  hoc  et  turpis  lucri  (commodi)  proprium.      lidaéGcM  àt- 
«  Audiïimus  enim  ex  ipsa  Dominica  voce,  quianemo  potest      "Dnis- 

«  âuobuB  dominis  servire  ;  aut  enim  unum  sustjnebit  et  alte- 

■  rum  contemnet.  Unusquisque  ergo  secundum  Apostolicam 
•  vocem,  in  quo  vocatus  est,  in  hoc  débet  remanere,  et  in 
1  una  collocari  ecclesia.  Quse  enim  per  lurpe  lucrum  in  eccle- 
c  siaflicis  rébus  efficiuntur,  aliéna  consislunt  a  Deo*.  ■ 


mon  pnrticiilieF.  Mai*  bien  pnndrty-je  1b  hardieise  de  touk  supplier  tm 
humblement,  Mtdame,  d'evoir  soaveneace  que  feu  Monaeigoeut  le  tardinal 
TotM  Trera  [m.  an  1574]  mon  bon  se/goeur  et  maître  qui  est  aveequee  Dieu, 
m'aioit  bonnori  du  aeeretarist  de  l'areaveeché  et  de  Ii  place  d'ung  de  eet 
chuioiuea,  poui  gaigner  frano  ma  prébende.  Feu  Manseigneur  le  oaidînal 
de  Guise  >on  nep^eu  et  le  vostie  [aasais.  t  Bloia  eu  158S]  me  conliaua 
ceate  grace  en  laquelle  tous  aupplie  (rea  butablement.  Madame,  me  main- 
tenir et  conseirer. ...  De  Rame,  9  Juin  159!.  •  —  Bib!.  net.  maa.  t.  It. 
3366,  f"  130.  —  «  ...Je  n'aj  pins  gueree  que  faire,  dit  Jean  de  RlM  deaa 
.  la  mSme  lettre,  après  que  Je  aurej  fait  depeeoker  lea  bulleii  dea  abbayesde 
Lira  et  de  St  Micbel  pour  moiiaeiKaeur  de  St  Denys,  votre  petit- DepieD.,.» 
Ces  bulles  conceraeieot  Louis  de  Lorraine,  fila  de  Heari  de  Ouiae,  tué  à 
Bloia,  qui  le  4  mai  1592  BTait  été  nommé  abbé  du  moneatère  de  la  Vidlle- 
LjTe,  au  diuetaa  d'Bvreiix.  Jean  de  Pilea  fut  son  vicaire  gtoénl  dana  l'ad- 
ministration de  celle  abbaye,  A  ce  lîlre  il  présenta  le  3  mars  1SB3,  au  nom 
de  Louia  de  Lorraine,  le  liluleira  de  la  paroisse  de  Sainl'GilleB  de  1« 
Jenne-Lj-re.  Gall.  elirist.  XI,  6S1  ;  cf.  tbid.  IX,  4H  J 

1 .  Ouillaume  de  Paria  semble  envisager  par  avance  Jean  de  Piles,  chargé 
de  tant  de  bénéfices,  quand  il  dit  :  ■  Hujasmodi  antem  monatmoaitelea  in 
acipsia  horribililer  eftigiant,  qui  uno  ofGdo  vel  di^nilale  non  conlenli,  et 
interdum  nec  uni  sufGcientea,  vel  idonei,  mulla  in  ae  conjungunt.  Dum  enim 
aliquia  decanus  est  ïn  une  eccleBia,  piiepoeitua  ia  alia,  canloi  io  tertia,  archi- 
diacouus  in  quarla.quid  est  nisï  manstrum  spirituale  in  corpore  uuiversalis 
EccleaiB  f  AsaueLi  autem  hujuamodi  monslria,  vel  poliua  borrificam  eorum 
monalruoaiialem  uon  vidantes,  ad  ea  eipavescere  Jara  nescimus.  a  (Goill. 
Puis.  Deviiiis  eipecealii,  cap.  9).  [GtUUelmi  Alverni  epiicopi  Parîsi«nsîs 
etc..  oprra  onmia,  édition  FérOD,!  voLin-P-,  1*74,  t  l,p.i&i.  Ci. Hisl. 
lillér.,  t.    XVIII,  p.   3CS.   Cr.   Guillaitme   d'Auvtrgnt,  évfgua  de  Paris 
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Tous  les  bénéScAS  et  charges  possédez  par  Jew  de  Piles 
sont  rapportez  dans  les  bulles  de  ce  Pape  ;  et  comme  si  ils  ne 
suffisoient  pas  pour  l'entretien  hotiDète  et  frugal  d'un  simple 
prôtre,  le  Saint  Père  touché  de  compassion,  et  plein  de  teu- 
dreese  et  de  miséricorâe  pour  soulager  la  prétendue  misère  du 
pauvre  Jean  de  Piles,  pourvu  déjà  de  cinq  bénéfices  et  de 
deux  ou  trois  charges  considérables  &  la  cour,  après  Iny  avoir 
permis  fort  généreusement  de  retenir  tous  lesdile  bénéfices, 
dispensé  et  abiious  de  toutes  censures,  luy  donne  et  confère 
encore  l'abbaye  de  Saint- Pierre  d'Orbaiz  pourluy  aider  à  tItt» 
et  subsister  pius  commodément,  suivant  le  stile  ordinaire  de  - 
la  cour  romaine.  «  Ut  commodius  sustentari  valeas  de  alicujus 
(  subventionis  auxilio  providere  ac  priemissorum  meritorum 
(  tuorumintiMtuspeciftlemgratiamfacereTolentes  *  ;  —  et  par- 
ce que  Jean  de  Piles  étoil  prêtre  séculier  contre  la  disposition 
expresse  et  les  termes  formels  du  fameux  Concordat  fait  entre 
Léon  X|et  François  I"',  qui  ordonne  expressément  que  celuy 
qui  sera  proposé  par  le  Roy  au  Pape  pour  une  abbaye  doit  être 
actuellement  uu  religieux  profez  du  même  ordre,  sinon  qu'il 
sera  refusé  el  rejette  par  le  Pape,  ce  qui  causoit  de  fâcheux  et 
incommodes  scrupules  k  Jean  de  Piles  et  vlolentoil  la  délica- 
tesee  de  sa  conBcieooe,  le  Pape  tout  plein  de  charité  pour  luy, 
pour  le  tranquilliser  et  calmer  tous  ses  troubles  et  ses  pei- 
nes intérieures,  luy  déclare  el  l'assure  qu'il  déroge  pour  cette 
fois  seulement  ausdits  concordats.  ■  Hac  vice  duntaxal  epe- 
1  cialiter  el  expresse  derogamua,  quod  lupresbyter  secularis 
1  existflDs  Juxla  concordata  prsedicta  quoad  nominationrai 
f  hujunnodi  qnalificatut  nos  $U.  • 

Jean  de  Piles,  ayant  obtenu  ses  bulles  et  prêté  le  serment 
•n  ea°<^w!  d«  fidélité,  fut  mis  en  possession  de  cette  ablMiye  le  troisième 
Jour  de  février  mQ  cinq  cens  quatre-vingt  par  M"  Jean  Oillet, 
prêtre  at  nouire  apostolique  de  Château-Thierry. 

Le  neuvième  jour  de  décembre  1581,  il  présenta  requête  au 
Grand  Conseil  tendante  à  ce  qu'il  luy  plût  de  députer  un  de 
ses  conseillers  pour  faire  procéder  à  l'exécution  de  ses  arrests 
cy-devant  par  luy  rendus  el  obtenus  par  les  religienx  de  «lie 

(lf2S-13t9.,  la  vU  «I  set  oumagts,  p.  Î8-39,  tbbie  présant^e  t  la  FacnlM 
d«s  leltras  d«  Pari*  pir  Noll  Valois,  Parii,  Alph.  Picard,  1880,  ia-8*.]—    , 
Si  QnilltuniB  de  Paris  candunDOil   qottra  béoéfices  daas  un  muI  bonnia, 
qa'«Dr<dl-il  dit  d'en  voir  m,   et    trois  otGcM  ou  chargea,  diaa  un   seul 

ÎretrvT   Voy.  le  Pers  TtaomaMiD,  tome  III,  DilCipKnt  de  l'Egtiie,  partie 
V,  lib.  n,  chap.  SI  il  ira  «nîTsas  tp.  ZH  el  s.  —  Paris,  leSl,  in-f>.} 
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abbaye  en  16T4  et1S?5  contre  ledit  Nicolas  de  la  Croix,  ce  qui 
D'avoit  [pu]  6lre  encore  achevé  et  exëcuté  Jusqu'alors  à  cause 
des  oppositiona  et  de  la  mort  dudit  de  la  Croix  arrivée  le  22 
ou  23  juillet  1577. 

Le  Grand  Conseil,  répondant  à  la  susdite  requête,  nomma 
et  députa  M"  Lonis  Durand,  l'un  de  ses  conseillers,  qui  vint 
icy  le  Tingt-sixiéme  décembre  1581;  et  pour  procéder  à  l'exé- 
cution desdils  arrests,  il  Si  appeller  ledit  de  Piles  abbé,  les 
religieux,  leurs  procureurs  et  conseils,  en  présence  desquelz 
on  fit  la  lecture  desdils  arrests,  le  jeudy  vingt-huitième  dudit 
mois  de  décembre,  et  on  en  examina  tous  les  chefs  sur  les- 
qoelz  le  Grand  Conseil  avoit  prononcé  en  faveur  des  religieux, 
pour  y  6tre  fait  droit  et  satisfait  incessamment  et  exactement 
par  ledit  de  Piles  abbé.  La  procédure  de  M""  Durand  est  rap- 
portée tout  au  long  dans  le  chartrier  parmi  les  papiers  ou 
traitiez  avec  les  abbez.  Ledit  sieur  Durand  commit  pour  prieur 
d'Orbaiz,  jusqu'à  ce  qu'on  y  eût  pourvu,  Dom  Jacques  OAbt, 
et  ordonna  à  l'abbé  de  Piles  de  luy  faire  expédier  les  lettres 
ou  provistoas  du  grand  vicariat  conformément  ausdits  arrests 
et  comme  aux  prieurs  précédens  depuis  la  commande. 

1^8  officiers  des  eaux  et  forests  de  Château-Thierry  ayant  ^"i'*  ait»qu»i 
refusé  aux  abbez  et  religieux  d'Orbaiz  les  bois  d'usage  dont      en  i583,  81, 
ils  avoieut  besoin  pour  leur  chauffage,  b&lir  et  réparer,  et  à      ^''' 
prendre  dans  la  forest  de  Vuassy,  il  en  portèrent  leur  plainte 
au  Conseil  privé  du  roy  Henry  III  qui  confirma  tous  les  privi- 
lèges, droits  d'usage  et  autres  de  l'abbaye  par  ses  lettres- 
patentes  du  [mois  d']  août  ISSS.enregttrées  à  la  Table  de  mar- 
bre de  Paris  le  22'  septembre  1585. 

Sur  l'opposition  et  avis  donnez  contraires  k  l'exécution  des- 
dites  lettres-patentes,  le  roy  Henry  III  donna  d'autres  lettres-  AUéMtion»  oy- 
patentes  du  1"  décembre  1bS4  qui  ordonnent  fque  les]  abbé  et      [dessin.] 
religieux  jouiront  ooaobstant  l'opposilion  et  les  avis  à  ce  con- 
traires. Voyez  cy-devant  [cbap.  V]  '. 

1 .  [L'oTdK  des  fiils  firJMnUs  par  Dom  Du  Bout,  an  «e  qui  tauohe  Jitc 
da  PilM,  vt  sortir  maiatetiaiit  du  cadre  des  ^«duementi  puramaot  iocaux. 
Las  dis  années  qui  s«  «aot  dcoaléas  da  15SS  à  11)95  pouvent  eire  mises  tu 
nombre  des  plus  i^Ues  de  notre  hialoira.  Pendsat  cette  période  de  trouliles 
dvits,  Jean  de  Piles,  abhd  d'Orbaia,  ■  Jouj,  comma  ageut  da  la  L4gae. 
taolot  i  Rome,  tantfit  en  France,  un  t9\«  d'une  grande  importanee  poli- 
liqaa  qui  doit  trrSlcr  l'atlenlîon. 

La  9  septembre  IFiSS  le  pape  Sixte-Quiat  avall  lancd  contre  Henri  de 
Mavana  et  la  prince  de  Coud<  la  bdls  qui  les  «loommuniait  et  las  déclarait 
inhabUea  à  régner,  en  laut  qualité  d'hérétiques.  Celle  mature  ranima  les 
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Le  sieur  de  Mézeray  rapporte  dans  le  3'  tome  de  son  JETit- 
toire  de  France,  page  762,  qu'  v  après  la  mon  de  Louis,  car- 

•  dinal,  et  de  Henry,  duc  de  Guise,  son  frère,  arrivée  aux 

•  Etats  de  B'ois,  le  vendredi  23"  de  décembre  1  b88,  Henrj  III 
<  envoia  à  Borne  au  commencement  du  mois  de  janvier  1  S8i(, 
«  Claude  d'Agennea,  évêque  du  Mans,  vers  le  pajje  Sixte  V, 
■  pour  demander  instamment  et  obtenir  de  Sa  Sainteté  l'abso- 
c  lution  du  Ro;  :  et  que  Charles  de  Gulee-Lorniine,  duc  de 


e(pér«i!''ps  de  I«  Lipie.  L'abbé  d'OrbaU  partit  pour  Rome  où  l'oDTojait  la 
duc  dp  Guis-.  Voir  <•  InstruclioD  minutée  p-i  [Jeun]  de  Piles,...  el  veue 
et  f>tngfe  par  Louis  do  Gonzague,  duc  de  Nerers  »,  pour  trsilei  auprès 
du  pape  Sixte  QuinI  des  alTairea  de  1r  ri-ligion  catholique  eu  France. 
•  SoiBsoos.  13  septembre  15S5  a,  Bibl.  nat.  mss.  f.  fr.  3394,  f°>  161  et  s. 
tfalrt  sbl>é  arriva  ï  Home  le  mercredi  i  décembre  ISSS.  t  J'eus  audience  le 
cinquième  en  présance  do  Monseigneur  le  cardinal  d'Esté,  écrit  Jean  ds 
l'ites  au  duc  da  NeTeri.  Sa  Seinteti  ne  fist  tout  le  bon  accueil  que  J'ruEse 
tc«u  désirer  el  promist  tout  le  secours  que  l'ou  steuroit  demBoder.  i  Sa 
Majesté,  pour  une  pi  «ainte  querelle,  ot  qu  elle  ae  fofOil  plus   tosl  escorcher 

du  i  miindil  seigneur  le  cardinal. ...  De  Rome,  le  IB  décembre  ISttS.  *  (Cf. 
f.  ft.  I604J.  1°  Ml.  le  cs[dii.ald'Esle  à  Villeroy,dc  Home.  28 décembre  15S5}. 
—  On  sait  aujourd'hui  que  le  Pape  désapprouvait  les  intrigues  des  Guises  et 
que,  sauf  la  bulle  i.rivaioire  lancée  contre  Henri  de  Navarre  et  qui  avait 
pou'  but  principal  de  combattra  l'hérésie.  Il  prêchait  avanl  tout  la  réconci- 
lialiuu  aux  di-ux  campa  cetboliques  et  l'accor'l  des  ligueurs  avec  le  roi 
Henri  III  en  vue  d'une  action  commune  contra  les  Huguanols. 

f  Les  Guiies  étsienMla  sans  reprucbe,  dit  le  comte  Henri  de  L'Bpinoïs, 
dans  un"  étudn  récente  suri  La  politique  de  Siite  Quint  eu  France  >?  Leur 
iiileuliau  était-^Ue  pure  et  leur  conduite  désintéressée  ?  Le  Pape  crsignaît 
qu'il  n'en  fOt  pas  ùusi  . .  li  lui  semblait,  el  il  le  disait  à  leur  agent  l'ubbé 
d'OrbaiF.  que  l'on  ue  marrbait  pas  de  bon  pied.  Le  bien  de  la  religion  n'était 
point  à  ^eB  jeui  le  seul  but  poursuivi,  et  l'intérCt  particulier  ae  laissait  trop 

découvrir.  C'était  pour  lui  un   grand  sujet  de  peine «  Tout  s'en  allnit 

en  fumée  it,  car  le  duc  de  Quiss  n'aiait  pas  su  profiter  de  r<rcca^îou  oITerte 
par  les  événements  et  i  présent  perdue.  S'il  avait  marché  en  avant,  la  Pepe 
l'aurait  publiquement  aidé,  francbement  secouru,  en  réunissant  les  princes 
catholiques  dans  usa  ligue  générale.  A  présent  quil  avait  abendooné  I» 
partie,  le  Pape  na  pouvait  plus  rien  pour  lui.  Un  secours  envojé  de  sa  part 
ne  pouvait  rester  ignoré,  et,  une  fuis  connu,  précipiteraii  les  aSaires  dans  la 
confusion.  La  déSauce  (gardée  par  le  Roi  à  l'égard  du  duc  de  Ouiss  et  les 
aoupçoDS  éveillés  pa'tous  ses  aetes,  empêchaient  entre  eux,  melgré  toutes  les 
apparr'Dces,  unnupprocbemenl  sincère.  Que  faire  donc  en  cette  L-irconstanoa  î 
Tenir  bon  toujours,  occuper  le  plus  de  villes  qu'il  serait  posEible,  mais  les 
maintenir  tiiujuurs  sous  l'obéiaEencc  du  Koi,  tel  était  l'ordre  du  Pape,  disait 

l'abbé  d'Orbais,  e(c >    (Lattre  de  l'abhé   d'Orbaîs  au  duc  de  Guise,  de 

Rome,  M  février  I.SSS.  Bibl  net.  mss  f.  fr.  336,1,  f"  110  et  s.).  Revue  d« 
gvtit.  hi!tor  .  Janvier  1880.  p.  166  el  167. 

Les  lettres  de  Jean  de  Pjles  sont  coDservé's  en  partie  k  la  Bibliothèque 
naiioDale.  mia.  f.  fr.  3383.  33d4.  3366,  3398,  3i13,  elc.  Noire  sujet  no 
eonporle  pas  l'eitmcD  détaillé  de  cea  Utlres  qui  appartiennent  à  l'histoire 
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(  Mayeone,  frère  des  deux  Guises,  morts  à  Blois,  et  chef  de  la 
t  Ligue,  y  avoil  aussi  dépéché  de  son  côt^,  Jacques  de  Diou, 
«  commandeur  de  l'ordre  de  Saini-Jean  de  Jérusalem,  et  puis 

<  quelques  jours  après  trois  notables  persounages,  Lazare 
«  Coquelcy,  conseiller  au  Parlemeul,  homme  de  bel  esprit  tft 
«  judicieux,  Pierre  Frisou.  doyen  de  l'église  de  Reims,  et 
«  Jean  de  Piles,  abbi  d'Orèah,  attaché  d'obligation  à  la  mai- 

«  Eoa  de  Guise,  à  cause  qu'autrefois  était  accusé  à  Rome  Jeaa  de  Piles 

■  d'amir  fait  une  fausseté,  le  cardinal  de  Lorraine  Vazoit  tiré  ^*P''p,J  ^^, 

*  dece  mauvais pai  ' .  »  Ce  sont  les  propres  termes  de  Méze-  chefs  do  la 
ray,  qui  s'est  trompé  sur  son  nom,  l'appellant  Xicolas,  car  il  hif*  '" 
est  parioul  ailleurs  appelle  Jean  de  Piles.  Cela  ae  voit  dana 

la  susdite  bulle  du  pape . Grégoire  XIIL  dans  le  sermenl  de 
fidélité  qu'il  prêta  au  Roy,  dans  l'acte  de  sa  prise  de  possession 
de  cette  ahbaya,  ot  surtout  dans  plusieurs  actes  conservez 
dans  notre  chartrler  oii'il  a  signé  luy-môrae  de  sa  propre  main 
Jean  de  Piles,  ahhé  d'Oriaiz. 

a  Ces  députez  de  la  Ligue  étant  arrivez  à  Rome  prés  d'un 
(  mois  devant  l'évéque  du  Mans,  dit  Mézeray,  préoccupèrent 

*  entièrement  les  esprits  du  Pape  et  de  sa  Cour  d'une  grande 
v  opinion  de  la  puissance  do  la   Ligue  et  de  la  foiblesse  du 

<  Roy,  de  sorte  que  l'ayant  fait  passer  pour  un  prince  perdu 


gdn^ral*.  Les  eorrespondances  diplomatiques  de  l'époque  sout  Eurtoul  ca- 
rienses  i  élodier  eu  ce  qu'elles  offrent  le  lableaa  des  rivalités  el  dsa  intri- 
gués  qui  s'agilsieut  glocs  de  loua  efltéa  lulour  du  IrCne  ponUrical.  Ainsi, 
pour  n'cD  citer  qu'un  eiempla,  le  cardinal  de  Sens  (Pellevd)  —  qui  n'avait 
pas  Itt  réputation  d'Etre  bien  véiidique,  dit  M.  de  Hûbuer,  —  rapporte  les 
propos  que  le  pape  a  tenus  ou  qu  il  lui  prête.  Il  raconte  qu'il  a  été  dans  le 
temps  témoin  de  l'audionca  àe  congé  d'un  agent    du    duc   de  Guise,  l'abbé 

•  Dites  &  Sa  Majesté  le  duc  da  Guise  de  ee  tenir  prfit.  TaDlDt  noas  rom- 
prons avec  le  Roi.  >  Le  comte' d'Oliverte.  ambassadeur  de  Philippe  II  i 
Rome,  a  soia  de  recueillir  el  d'enregistrer  dans  ses  rapports  au  roi  d'Es- 
pagne tout  ce  que  le  cardinal  lui  raconte.  ~~  Siila-Quint  par  le  haroa  de 
HflbneT.  Douvelle  édition,  Hacbette,  ItiS!,  t   II,  p.  202.] 

1.  Un  ne  scail  pas  en  quelle  occasion  Jean  de  Piles  mancjuB  de  botiDO 
fo}'  «t  de  sincérité  pour  Stre  traitlé  de  faussaire  par  Mézeray.  [n  De  Thou 
(Hi»(.  liT.  XCIV),  rapporta  d'une  manière  Irëa  vague  que,  pendant  Bon  séjour 
i  Rome,  de  files  fui  accusé  de  faux  ;t  n'évita  le  châtiment  dQ  à  son  crime 
que  par  la  protection  du  cardinal  de  Lorraine,  s  qui  voulait  employer  cet 
homme  aux  desseins  de  sa  maison,  j  (Remarques  de  la  Satjre  Ménippéa, 
édit.  de  Ratisbonne,  I.  Il,  p.  170}.  Cette  assertion,  qui  c'est  basée  sur  rien, 
a  toul  l'air  d'Stre  une  invention  de  l'eaprit  de  parti.  Js  ne  m';  arrêterai 
pas >  Bernerd,  Frocis-verbuMX  des  Etats  GinerauiE  de  1533,  pré- 
face, p.  XV.] 
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*  et  sans  espérance  de  rëtabliesemeiit,  l'évdqae  y  traura  très 
(  peu  d'amis  et  les  choses  bien  plus  altérées  que  la  Cour  de 
<  France  n'avoit  cm.  ' .  > 

Toutes  les  raisons,  les  ÎDStances  et  les  remontmaces  de 
DOtre  abbé  Jean  de  Piles  et  de  ses  coliques,  ambassadeurs 
auprès  du  Pape,  se  trouvent  dans  leur  harangue  rapportée 
dans  VBUtoire  des  troiAUs  de  France  depuis  Henry  II,  écrite 
en  italien  parHenrico  Catberino  d'Avila  et  traduite  en  françois 
par  Jean  Baudoin  (année  1589),  page  674,  eu  ces  termes  qui 
sont  le  précis  et  la  fia  de  cette  harangue  '  : 

■  Ensuite  delà  mort  violente  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal 
son  frère,  le  Roy  envoie  Claude  d'Âgenaes  de  la  maison  de 
Rambouillet,  évSqua  du  Mans,  à  Rome,  où  il  s'abouche  avec 
les  ambassadeurs  de  France.  Le  Pape  leur  donne  audience, 
l'évéquc  du  Mans  demande  l'absolution  du  Roy  à  Sa  Sainteté 
qui  la  promet  sous  condition.  Le  Pape  ne  peut  se  laisser  flé- 
chir. 

■  Pendant  ces  difQcultés  Yahbi  d'Orbah  est  envoie  à  Rome 
par  le  duc  de  Mayenne,  la  duchesse  de  Nemours,  Madame  de 
Montpenaier  et  les  autres  chefs  [de  la  Ligue]  à  deux  fins  :  La 
première,  pour  vanter  hautement  les  forces  de  l'Union  oit 
esioient  entrées  presque  toutes  les  plus  considérables  villes 
de  France,  et  avec  elles  un  nombre  incroyable  de  noblesse  et 
de  peuples,  par  où  Le  Roy  ae  Irouvoit  désormais  démis  et 
dépouillé  de  la  couronne  non  pas  au  écrit,  mais  en  effet.  La 
seconde  pour  se  plaindre  de  l'inclinalion  que  le  Pape  témoi- 
gnoit  avoir  à  absoudre  Henry  de  Valois,  [c'est  ainsi  qu'ils  nom- 
moient  le  Roy).  «  Qu'estant  chef  de  l'Eglise  catholique,  auquel 

•  il  appartenoit  plus  qu'à  tout  autre  de  pourvoir  k  l'avancement 
■  de  cette  Sainte  Union,  pour  la  défense  de  la  religion,  de  la 

1.  [Le  P.  DiQial,  HMoire  d»  France,  t.  XI,  (uuiée  MSB).  —  VuiUu, 
Haioire  d»  Hinri  III,  1.  XI.  —  Rend  ds  BonilU,  [HUtOirt  dM  du«  de 
Guite.  t.  m,  p.  ISS.  DoU]  appeUa  l'abbâ  d'Oibaii  c  Jean  ds  Pllea  de  Vil- 
Ismur.  1  Voir  mems  ouvrage,  t.  111  et  IV,  pisùm.] 

2.  [Ctmds  d'Angeonss,  représenlant  da  roi  Hsoii  III,  arriv*  k  Bom«  la 
S3  rtTrisr  15B9  (Hoboer,  t.  il,  p.  209  at 222),  De  bod  eOté,  le  duc  da  Majenm 
qae  le  Conaeilda  l'Union  nomm«  peu  de  Jonra  aprta  [4  mars  15S9)  liealanaDt 
géoénl  du  rojreame,  sTtiL  ea*o;é  ma  papa  M3  àéXégai*  parmi  laaqu^ 
4tuient  Jacqaea  de  Dieu,  commaDdeui  de  l'ordre  deSiint-Jaan  de  Jérusalem, 
et  l'abht  d'Orbais  qui  pronoaça  li  harangua  devant  le  pape.  Voir  le  texte 
da  cette  harangue  dana  VHMoira  de»  guerTti  eioilei  it  France  aona  les 
itgDee  de  Françoia  il,  Charlea  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  traduite  de  l'ita- 
lien deHeori  Caltriii  Daiila  par  l'abbé  Mallet,  liv.  X,  Amatardan,  1757, 
3  Tol.  in-4»,  t.  II,  p.  435  el  s.] 
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•  liberté  «t  de  la  di^ité  du  Suot-Siége,  il  montroit  par  là 
€  DéaDtmoins  qu'il  De  s'en  aoucioit  guéres  ;  Que  tous  ces  cri- 
-<  mes  de  rebelÛon  et  do  leze-majeslé,  dout  on  lu;  faisoit  des 

>  contes,  esloient  pures  calomnies,  qu'on  imputoit  mécbam- 
f  ment  à  la  mémoire  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise;  Qu'ils 

•  n'avoient  Jamais  pris  les  armes  contre  le  Boy,  ny  tramé 
(  aucune  chose  k  son  désavantage,  mais  toujours  déreudu  et 
(  appuyé  la  religion  catholique  contre  la  faction  Huguenote, 

■  avec  tout  le  respect  et  toute  l'obéissance  qu'on  s^auroit  ren- 

■  dre  à  la  dignité  royale  ;  Qu'il  n'y  avait  eelvy  qui  ne  sQût 

■  que  le  duc  François  leur  père  estoit  mort  au  service  de  la 
«  couronne  et  de  l'Eglise  de  Dieu,  et  le  duc  d'Âumale,  sous 
c  les  murailles  de  la  Rochelle,  en  y  combattant  pour  ta  foy 

■  catholique;  Qu'on  ne  pouvoit  ignorer  non  plus  les  maux 

■  soufferts  par  le  duc  de  Guise  pour  la  querelle  du  Roy  et  de 

•  la  religion,  ny  les  blessures  par  luy  reçues,  en  soutenant 

■  l'effort  des  rettres  pour  la  défense  des  provinces  et  des  cou- 

■  fins  du  royaume  ;  Qu'il  en  avoit  porté  les  cicatrices  sur  son 

<  visage  toute  sa  vie  ;  Que  Iny-méme,  au  tems  que  les  Hu- 

<  guenots  tenoient  Poitiers  assiégé,  avoit  délivré  la  ville,  et 
«  luy-méme   encore   gagné   la  victoire,  combattant   contre 

■  eux,  à  la  tête  de  l'année,  en  la  bataille  de  Jarnac  ;  Qu'à 

>  Montcootour  il  s'estoit  exposé  avec  une  poignée  de  gens 
I  contre  les  effroyables  troupes  des  Luthériens  d'Allemagne 

<  qu'il  avoit  vaincues  et  dissipées  pojr  le  bien  universel  du 
«  royaume  et  de  toute  la  chrétienté,  sans  se  proposer  jamais 
«  d'autre  but  en  tous  ces  dai^ers  et  eu  toutes  ces  fatigues  que 

■  de  servir  le  Roy  et  défendre  les  cathoUques  de  la  viotenca 
«  des  Huguenots;  Que  si  le  R(^  estoit  sorti  de  Paris  à  cause 

<  de  la  rébellion  des  ^abitans,  il  s'en  devoit  prendre  à  luy- 

•  même,  pour  avoir  voulu  mettre  garnison  dans  une  ville  qui 
«  n'en  avoit  jamais  eu,  et  08t«r  la  vie  aux  principaux  chefe  du 
«  peuple  ;  Que  cette  émeute  ne  se  pouvoit  qu'à  tort  ûnputer 

■  au  duc  de  Guise,  qui  tout  au  contraire  avoit  appaiséles 
(  bourgeois  et  arrêté  le  tumulte;  Que  leRoy  s'enesloitéclairci 
«  depuis,  et  que  même  il  s'estoit  faitensniteun  trailté  de  paix 
i  par  qui  les  seigneurs  de  Lorraine  n'avoieut  demandé  ny 

■  obtenu  autre  chose,  sinou  qu'on  Dt  défense  aux  Hiigueuots 

■  de  porter  les  armes,  et  qu'on  les  prit  contre  eux  ;  Qu'au 
I  mte,  quand  mime  te  Roy  auroit    eonçu  çuelçue  soupçon 

<  contre  l'innocence  de  ces  Princes,  il  devoit  iien  ï  avoir  ouiiii 
u  aprit  tant  de  termena  par  luy  faite  parmp  les  eeremonits 

■  sacrées,  et  non  pas  le  faire  assassiner  eoue  la  foy  publique, 
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a  non  pour  autre  chose  que  pour  fomenter  les  forces  des 

•  Huguenots,  et  pour  opprimer  la  religion  et  le  pEÙ-li  catholi- 
>  que  ;  Qu'avec  cela,  quaud  ainsi  seroit  que  le  duc  et  le  car- 

,9  dînai  de  Guise  se  fusseul  trouvez  coupables,  devoit-on  s'en 
(  prendre  au  cardinal  de  Bourbou?  Fa1loit-il  se  saisir  de  la 

<  persoune  de  ce  bon  vieillard  qui  ne  demandoit  qu'à  vivre  eu 

■  paix?  Falloit-il  1b  trailter  en  criminel,  quoiqu'il  fût  ioQO- 

■  cent,  et  le  leuir  eu  prison?  Que  toutes  ces  choses  n'esloieul 

■  qu'artifices  et  violences  pour  oster  encore  cet  appuj  au  parti 

■  catholique,  et  faire  eschoir  la  succession  du  royaume  à  des 

<  princes  Huguenots  excommuniez  et  relaps;  Que  le  Pape 
t  devait  opposer  son  authorité  à  une  violeuce  dï  manifeste, 
t  châtier  les  choses  passées,  pourvoir  aux  futures,  et  ne  point 

•  manquer  à  tant  de  peuples  qui  s'estoienl  unis  ensemble  pour 
«  emploier  leurs  vies  à  défendre  la  religion  et  pour  rétablir 

•  l'honneur  de  la  Sainte  Eglise  qu'on  fouloil  indignement  aux 

•  pieds  ;  Qu'il  estoit  aussi  raisonnable  que  luy,  eu  qualité 
«  de  pasteur,  guidât  son  troupeau,  et  animât  tout  le  moude  à 
(  une  œuvre  si  religieuse  et  si  sainte,  comme  il  estoit  malséant 

•  qu'eu  un  tems  où  tous  les  autres  prenoieat  si  hardiment  les 
I  armes,  luy  seul  éloigné   des  dangers  eût  plus  peur  que 

•  pas  un.  ï 

n  C'étoient,  poursuit  d'Avila,  les  raisons  qu'alléguoient  au 
Pape  lea  chefs  de  la  Ligue  afin  de  l'encourager  h  la  défense  de 
leur  parti.  Mais  luy,  à  qui  venoisul  de  toutes  parts  des  avis 
tumulluaires  touchant  la  rébellion  de  la  France,  et  qui,  pour 
n'estre  accoutumé  au  manlment  des  affaires  d'Eslat,  ne  sçavoit 
point  qu'il  n'est  pas  si  difficile  qu'on  diroil  bien,  d'arrêter  les 
émotions  populaires,  estimant  déjà  le  Roy  perdu,  ne  vouloil 
point  paroltre  fauteur  du  parti  le  pluS;  foible,  avflc  peu  d'hon- 
neur pour  luy  et  pour  le  Saint  Siège,  comme  l'ambassadeur 
d'Espagne  et  les  agens  de  la  Ligue  luy  remontroient  à  toute 
heure.  '  » 

Il  n'est  plus  parlé  davantage  en  cet  endroit  de  notre  abbé 
d'Orbaiz'.  Oq  ignore  les  motifs  et  les  sujets  qu'il  prélendoil 


t.  [Davila,  IradiictioD  Bsudoiii,  éiH.  de  16&7,  t.  Il,  p.  2(i.] 
2.  [Cependant  l'abbé  d'Orbais  poursaiïBÏt  à  Home  le  cours  de  ses  nâgo- 
cialiona  auprès  du  Ssinl-Siègc.  Le  3  avril  13S0  uoe  trSTC  cat  conclue  eûtra 
les  rois  de  France  et  de  Navarre.  La  réception  de  celte  Dbuvelle  décide 
Sixte-Quiiit  à  rédiger  contre  lleori  III  un  moniloîrn  qui  est  publié  le  H  mal 
(Hobner,  t.  II,  p.  tîi).  Les  teprésealants  que  la  Ligue  aiait  i  Rome,  Jac- 
(]ues  de  Dieu,  de  Pilea,  Coquelei  et  l^ris^'n  reïOivBDt,  de  leorcaié,  des  ids- 
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avoir  eus  pour  se  détacher  de  la  fidélité  et  de  l'obéïssaQce  invio- 
lables qu'il  devoit  au  roy  Henry  III,  boq  légitime  souverain, 
de  qui  il  avoil  reçu  laot  de  signalez  bienfaits,  et  les  raisoif  de 
son  attachement  si  étroit  à  la  Ligue,  si  ce  n'est  à  cause  de  la 
protection  qu'il  avoil  reçue  à  Kome  du  cardinal  de  Lorraine  ' . 
Il  est  certain  qu'aprée  son  retour  de  Rome  où  son  étroite  liaison 
à  laLigue  l'avoit  conduit,  il  ne  prit  plus  depuis,  comme  aupara- 
vant, k  qualité  de  conseiller  duRoy  Qt  secrétaire  ordinaire  de  sa 
Chambre  ',  soit  qu'il  en  ait  été  dépouillé  pour  punir  eon  atta- 


trudiotis.  On  a  encore  le  mémaire  qu'ils  fnrent  ebirgfe  de  rematUs  eu 
Seiot-Père  de  ta  pari  du  Cooseil  de  rUDïoD  ;  il  esl  «a  Irente  articles  rddigia 
par  l'évêque  de  Senlia,  et  detd  du  XS  mai.  On  a  dgalemenl  les  lettrea  adtas- 
séea  par  le  mCme  Coaaeil  bu  pape  Siite-Quial,  à  bqq  pelil-neieu  le  caidiaal 
de  Moatalto,  aecrétaire  d'Etat,  ■□  cardiual  de  Santa-Saverina,  et  aux  antrea 
membros  du  aacré  collège,  ilémaires  de  la  Ligue,  t.  III,  p.  309  et  a.  — 
Pierre  Matthieu,  Hiitoirt  de  Franct,  1631,  1  ïoI,  iu-f',  t.  I  (Heoci  Ul), 
liT.  VUI,  p.  752  at  a  ] 

1.  [Cette  dernière  clrcanalance  eat  lelevâe  avec  passion  dans  les  leUres 
que  le  marqnia  de  Pîsbdj,  ambassadeur  de  Fiance,  adressait  de  Etome  au 
toi  HeniL  m.  •■ ..  ll'j  a  ioy  im  Ires  mauTaia  et  très  pernicieux  instrament 
de  la  Ligue.  Pilles,  abbé  d'Orbais  et  chanoine  de  Nostce'Dame  de  Paris.  Il 
y  eet,  i,  ce  qu'il  dit,  au  aom  et  eomnae  agent  de  monsieur  la  cardinal  de 

Ouisa Le  cardinal  ào  Seus  [Pellevj]  et  Uy  août  de  concert  pour 

faire  (oui  le  mal  qu'ila  pourront.  J'aj  pri6  Sa  Sainleld  de  réprimer  l'andace 
de  l'uu  at  de  l'autre,  et  de  leur  deOéudre  de  le  mealer  dea  aEEsiresde  Ventre 
Majesté.  Bile  me  l'a  loujaura  promis.  Mais  il  seruit  à  propos  qnq  VOtre 
Uajatlé  y  donnast  nouvel  ordre  de  ion  coeti,  et  obligeait  les  msiatres  de 
Pilles  à  le  retirer  d'icy.  Je  sça^  de  cerlilnde  qu'il  a  des  audieucea  parti- 
culières fort  frequeutca i  (Leilie   au  roj,  S   septembre   IBSG).  — 

« l'ilea,   ibhé  d'Orbais,  se  produit  icy  eamme  agent  du  cardinal  de 

Ouïse.  Il  n'y  e  nouTollea  de  France  qu'il  ne  scacbe  et  qu'il  ue  déguise  à 
l'adTaDlege  de  ses  inaistraa,  aucorc  que  ce  soit  en  décriant  las  aSaires  de 
Voitre  Uejesl^.  »  Pieany  lermiae  ses  inveetÎTea  an  diaant  qu'il  s'oppose 
BUprte  du  pape  •  eui  calwUa  et  aux  mentcriea  de  cet  impoateur. .  .a  (Lallre 
au  roy,  7  airril  ISSI).  —  Mémoires  du  duc  de  N4<iera.  2  vol.  in-f".  Paria, 
1563,  t.  I,  p.  753  et  7S3;  cf.  Itid.  p.  75S  et  791.  —  Cf.  Bernard.  Procès- 
verbaux  des  Etats  'jinéraux  de  1S93.  prérace.  —  Dans  un  livre  récent,  le 
yicomle  Guy  de  Bremond  d'Ars  a  bien  mis  en  relief  la  ligure  de  Jean  de 
'Vivonna,  seigneur  de  Saiiit-Oouard,  marquis  de  Pissny.  On  y  trouve  ds 
très  nlilca  reoseignenieats  suc  les  alTaires  du  temps  et  sur  les  diverses  uégo- 
ciatioDs  auxquelles  a  prie  part  l'abbé  d'Orbais.  Toutefois  nous  ne  partageons 
pas  la  sévérité  du  jugement  porté  par  l'auteur  contre  Jean  do  Piles,  d'après 
le  témoignage  de  Pisaoy  et  de  TbiatarieD  de  Thou.  ses  adversaires  politi- 
ques. Bbehokd  d'Ars,  Jean  da  Fiuonne.  sa  via  et  soi  ainbaisadM.  eic , 

Paris,  Pion,  188i,  p,  2*3  il  s.;  V.  Md.  p.  230,  223,  516,  307,  etc...  — 
Cf.  Bib.nat.mE3.  f.  Bricnne,  3M,  pojjrm.,  f.  fr.  16045,  f-  231  v°et307]. 

S.  [La  qualité  de  ii  secrétaire  du  roy  >  esl  attribuée  i  Jean  de  Piles 
par  un  écrit  en  date  du  37  aouat   1580  »   qui  paraît   être   la   suseriptioa 
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cbament  aux  ligueurs,  ou  que  Henr;  III  éUul  mort  à  Saîot- 
Cloud  le  2' jour  d'août  1589  S  il  ayl  perdu  ces  charges  et  em- 
ploys,  ou  que  Henry  IT  élant  monté  sur  le  tràne,  contre  qui 
il  s'estoil  déclaré  ouvertement  pendant  la  Ligue,  ue  luy  ait  pas 
continué  les  mêmes  prérogatives  et  honneurs,  ou  que  luy-m6me 
se  soit  retiré  de  la  cour'. 


d'uaa  lettie  adiasBée  à  Rome  oh  Vthhé  d'Orbaie  Ht  de  {réfptalB  léjoan  BDtra 
Isa  anoitm  IS80  et  15W.  Bîbl.  nat.  mw.  t.  fr.  30896,  f°  74.  Voii  Mtrw  eu 
cardinal  d'Ossal  (édit.  Amclot  de  U  Uousssie,  Amatcrdam,  1732,  S  vol.  io- 
12],  1. 1,  p.  177  ett,  II,  p.  109. —  Aalierj,  Hiiloire  du  cardinal  duc  d» 
JoytUit,  Paris,  1654,  in-t*,  Preuvea,  p.  «3,  St  et  e.,  72,  K9,  96,  Itfi.  193, 
2}6.  —  Cf.  dans  Anbery,  Histoire  gMral«  Aat  cardinaux,  t.  V,  p.  619, 
nn  passage  oii  Vahhé  d'Orbait  est  «ppeK  par  erraur  l'abbé  d'Orlétuu.] 

1.  tLoia  ds  l'assBEsinat  de  Henri  IR,  leSaoQt  1589,  l'sbbé  d'Orbais  «tait 
da  ratODi  en  France.  La  nouvelle  oTEcielle  du  meurtra  parvint  au  pape  par 
un  courrier  du  grand-duc  de  Toscane  «  qui  atriT»  ic;,  écrit-on  de  Rome  i 
Jean  de  filea,  le  20*  sur  le  soir,  et  s'adressa  à  t'ambaioadeur  dudit  grand-duc 
lequel  aussi  tost  s'en  alla  Ireuver  Sa  Sainteté  pour  Iny  en  donner  l'advis,  et 
lui  monatra  U  lettre  origiDsle  qae  monsieur  de  Lorraine  avoit  racsOe  du 
Bi«ur  Bardin,  qui  est  son  agent  à  Paria,  eadatedu8*d'aouBt,  laquelle  letti« 
ptnioit  cea  moti  :  Le  Roy  •  astd  tué,  et  c'est  le  toy  da  Navarre  qui  l'a  fàiet 
iaire  j  l'on  a  proclamé  Roy  i  Paria  noDsieur  le  cardinal  de  Brâbon,  et  an 
meiine  temps  le  roy  de  Navarre  e'esl  duisi  faict  appaller  R07  par  œui  de 

M  eecte Du  lien   que   tous  eeavei,  es  13<  d'aoust.  »  (Lettre  aveo 

eU^  «dressée  i  monaieui  l'abbé  d'Orbtis,  conseiller  an  conaeil  estabty  k 
Paria  pour  le  Sainte  Union).  Bîbl.  nat.  mss.  f.  fr.  3113,  f°  126.  Ct.  Hobner, 
t.  n,  p.  216.  —  Après  la  mort  de  Henri  III,  s'ouvrit  U  mission  du  cardinal 
CaBtani  comme  légat  an  France.  Au  mois  de  décembre  15SS,  le  due  de 
Uayenne  envoya  au  devant  de  lui  i  Dijon  M.  de  la  Bourdaisifere,  évtqne 
d'Agen,  et  l'abbé  d'Orbais.  Les  péripéties  du  voyage  sont  retncéai  dans  un 
•rticle  de  M.  H.  da  L'Bpinois  snr  «  La  l^ation  du  oardinal  Cafitani  en 
France  >,  flnxw  da  quett.  kUtor.,  octobre  1881,  p.  477  et  s.] 

I.  [Le  roi  de  la  Ligue,  le  cardinal  de  Bourbon,  était  mon  le  9  mai  1590. 
La  vacance  du  trSne  ranima  l'ambition  des  ligaeurs.  Nous  avens  la  correa- 
pondonce  de  Jean  de  Piles  pendant  les  cinq  années  qui  suivirent  (Bibl.  nat. 
mss.  t.  fr,  39S0  à  3994).  On  le  voit  toujours,  soit  à  Reims  oa  à  Paris,  soit  à 
Borne,  prendre  une  part  des  plus  actives  dens  les  événements  de  cette 
époque  si  troublée. 

Bn  1S92  le  comnandeur  de  Diou,  le  secrétaire  Despartes  et  l'abbé  d'Or- 
bais se  rendent  i  Rome.  lia  ont  pour  misaïon  de  solliciter  très  humblement 
du  pape,  BU  Dom  du  duc  de  Mayenne.'  des  secours  en  argent,  en  hommes 
et  en  munitions.  De  Croie,  L»i  Guiiei,  Us  Valois  et  PhUIppa  II,  t.  Il,  p. 
205,  2  vol.  in-S',  Paris,  Amyot,  1866.  —  M.  de  Maisse,  ambassadeur  de 
PrenCB  i  Venise,  ddpéche  au  roi  Henri  IV  (?  juin  1591).  Dépêche  du  roi 
datéedu  camp  d'Eapemay  (dernier  juillet  1592).  Bibl.  nat.  mss.  Dupuy, 
voL  CCXLV,  !•  37  I»  et  ^  41  v. 

Un  bomme  aussi  înllueat  que  de  Piles  ne  pouvait  être  oublié  lorsqu'il 
s'agit  des  Etats. Généraux  de  la  Ligue  (Jaaviet-aofit  1593).  It  fut  élu  député 
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•  Cependact,  [poursuit  Davik]  ■ ,  le  cardinal  de  Joyeuse  et  le 
baron  de  Senescay  envolez  loua  les  derniers  au  Pape,  comme 
aussi  l'abbé  d'Orbols  que  le  duc  de  Guiseyavoil  dépêché,  arri- 
vèrent À  Borne  le  Tîngt-deuxiéme  de  Janvier  [1594].  Dans  la 
première  audience  qu'ils  eurent  de  Sa  Sainteté,  aprésluy  avoir 
déduit  toutes  les  cbosespassées,  dont  ils  attribuèrent  le  sinistre 
succez  au  mauvais  conseil  et  k  la  convoitise  trop  évideote  des 
Ëspaginols,  ils  la  supplièrent  d'entendre  la  dernière  volonté  et 
la  constante  résolution  du  roy  Philippe,  et  qu'il  luy  plAl  même, 
comme  avoient  fait  ses  prëdècesBeurs,  tirer  la  religion  du  dan- 
ger où  elle  estoit  exposée,  et  par  un  secours  d'hommes  et  d'ar- 
gent  subvenir  k  la  pressante  nécessité  de  la  Ligue.  Le  Paps 
leur  ayant  dit  ce  qui  s'estoit  passé  avec  le  duc  de  Nevers,  fit 
réponse  à  leurs  propositions  :  qu'il  tÉlcheroit  de  sçavoir  l'inten- 
tion du  Boy  Catholique,  et  que  pour  la  sienne  ils  se  pouvoient 
assurer  qu'elle  n'ustoit  autre  que  de  déTendre  la  foy  et  de  âou- 
tenir  la  Ligue  * .  » 


pvla  cluigt  de  Paria  st  par  celui  d'Aniairs  (rëvrîar  1593),  Plus  tard  11  fut 
nonuné  lecrJUdte  de  la  cbambra  ecclésiastique  et,  ea  cette  qualiU,  it  Joua 
nu  grand  rGIe  daaa  l'EaseinbUe.  Le  9  afnl,  la  duc  d«  Feiie,  ambasaidaur 
eitraordiciire  de  Philippe  II,  fut  introduit  aux  Etats  par  Jean  de  Pilea. 
a  Le  vendredi  i  trois  heures,  écrit-il,  l'abbé  d'Orbais  me  vint  prdrenir  que 

l'dtaia  attendu.  Ja  me   rendit  au  palaiB  qu'ils  nommant  la  LoDvre » 

(Le  duc  de  Faria  au  roi  d'Espagne]  ■  A  plusieurs  repriaei  de  Piles  eut  i 
rigner  ou  i  lire  des  déclarations  importantes.  C'aet  aussi  i  lui  qu'est  attri- 
buée la  rédaction  du  registre  du  clergé.  Ce  curieux  documanl,  publié  pu 
M.  Aag.  Bernard  dans  seu  volume  (p.  408-5S6),  commence  au  7  avril  et 
sa  tarmiae  au  13  Juilleti  Le  manuscrit  est  ■  la  Bibliothtque  de  Rdma.  — 
Bernard,  Procèt-uffbaux  det  Etait  gétitraux  de  1S93,  préface,  p.  XX  ?l, 
p.  3,  14,  378,  6M,  etc..  —  H.  Fomeron,  HiUoire  dô  Philippe 
11,  Paris,  Pion,  188Ï,  i  vol.  iu-8-,  t.  IV,  p.  197  i  cf.  iijd.,  p.  3S9. — 
P»lma  Cayet,  Chronologie  novtnaire,  1. 1  et  V  (ap.  collect.  de*  méiDOires 
pour  aerr.  k  l'hist.  de  France  par  Michaud  et  Poujoutet,  1"  «érie,  l.  XU, 
p.  130,  434,  436,  440,  et  ap.  Panthéon  littéraire),  —  Mimûirei  d«  Pierrt 
lie  Leituile,  leglatro-Jounal  de  Henri  IV,  p.  129,  ap.  colieot.  Michand  et 
Poujoutat,  2'  série,  t.  I.] 

1 .  [Davila,  liv.  XIV  ;  traduct.  Baudoin,  édit.  de  IGS7,  L  II,  p.  41 1  i  tra- 
diict.  de  l'abbé  Uallel,    L  III,  p.  465,] 

2.  [Aprfcs  l'abjuralion  de  Henri  IV,  le  duc  de  Nevers  était  parti  poac 
Rome  comme  ambassadear  da  roi.  L'abbé  d'Oibai»  fat  alors  wivofé  de 
nouveau  par  la  Ligue  anprïs  du  pape  avec  le  cardinal  de  Joyeuse  et  le 
baron  de  Senecey,  aHa  de  contrebalancer  Ilnlluenco  du  due  de  Nevers. 
(  M.  d'Orbes,  écHl  ua  coutemporain,  passa  i  Dijon  en  ce  temps  (novembre 
tS93),  dappaté  de  la  part  de  M.  de  Guise  pour  aller  i  Rome.  L'on  liant 
qu'il  n'a  paa  l'esprit  dtapoaé  à  la  paix  et  qu'il  n'y  «a  que  pour  lUiset  le 
leu.  u  _  ■  MoDMigDear,  mande  l'archavÂque  da  Lyon,  d'BtpiMc,  au  duc 
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JACQUES  DE  BEUIL  ou  BUEIL 

3  Jacques  de  Beûil,  sorli  d'une  illustre  famille  de  BreUgue  ^ 
succéda  à  Jean  de  Ules  iucouliuent  après  sa  morL,  comme  il 
esl  marqué  daus  le  mâmoire  de  noire  charlrier  intitulé  :  Sin- 
ÇHÎarilés  d'Oràaiz*.   Il  éloil  encore  abbé  d'Orbaiz  en  1617, 


de  MejesnB,  nous  evoQB  icy  eotendu  qu«. . .  vous  estes  entré  en  quetqurs 
nouvelles  eaperani^ea. . .  Crste  QDUTelle  oDtls  a  eslé  pramieremenl  apportée 
pu  M.  d'Orhays,  etc. . .  •  —  Anatecta  Divivaernia,  Journal  du  couseiUïr 
Breonot  publié  par  M.  Joseph  Garni cr,  Dijon,  Rabulot,  186fi.  3  ïol.  in-B», 
l.  I,  p.  397  ;  cf.  1.  II,  p.  370.  Pierre  Maiihicu,  Histoire  de  France,  l.  II 
(Henri  IV),  liv.  1,  p.  ISO. 

Arrivés  Â  Rome,  les  trois  lifpuli^â  d»  la  LiftJe  eurent  audiouce  de  Clt- 
meut  VlIIlaîSjanvieratle  0  février  1594.  De  Tbou  Ijfisl.,  liv.  CVIEl)  noas 
■  laissé  de  leurs  BDlrBviies  svce  la  pape  un  récit  déuillé  où  il  a  Tait  reseorlir 
le  caractâre  spécial  ds  la  mi&iiou  de  Jean  de  Piles.  «  L'abbé  à  Orbaja,  dil-îl, 
£t  un  laug  discours  oii  il  pria  Sa  Sainteté  de  prendre  en  main  les  intérêts 
du  duc  de  Guise,  qui  implorait  sa  protection,  et  d'envoyer  un  léf^at  ou  un 
DOnce  en  Espagne  pour  sonder  les  intenUonf  de  Philippe.  »  [Bibl,  nat. 
msB.  SOOdc  Colbsrt,  vol.  33).  Les  agents  de  la  Ligue  fureot  accueillis  avec 
faveur  pw  ClémealVIlI.  Us  parvinrent  même  à  feire  renvoyer  do  Rome 
le  duc  de  Ncvers  et  parurent  d'abord  l'emporter  auprès  du  pape.  Mais 
Snalemenl  ila  échoutrent  dons  leur  missiou.  En  etrct.  le  22  mars  (594, 
Henri  IV  le  rendait  maître  de  Paris,  et  sa  politique  habile  ne  tardait  pas  à 
déjouer  les  dernirrs  efforts  da  la  Ligue.  —  H.  de  l'Epinois,  (  Les  derniers 
tours  de  la  Lif^ue  u,  Revue  des  queit.  hislor.,  juillet  18S3,  p.  3:1  et  auiv. 
Brémond  d'Ars,  Jean  de  Vivotmc,  etc.,  p.  343.  —  Voir  :  i  Inslruclion  i 
l'abbé  d'Orbais  de  ce  qu'il  doibl  en  toute  humilité  rcmoustrer  à  noslre  SeinC- 
Pere  (Clément  VIII]  de  U  part  de  M.  le  cardinal  de  Bourbon  et  autres 
princes  catolicques  de  Franco  qui  l'envoyent  pour  cest  efleol.  ■  Octobre 
1594.  —  Dascbiffrement  d'ung  discours   de  [Jean    de]  Pi.es.  au-dessus  du 

quel  j  s   ;   pour  mons'  de  Guise f C'est  de  Lyon,  ce  XXIV 

novembre  (1594),  et  demain  nous  devons  partir  et  le  cardinal  [da  Joyeuse] 
eamedy.  »  Bibl.  nat,  f.  fr.  3901,  f°-  tit  et  a,  et  fe-  îtl  et  8. 

Dbqs  le  cours  des  années  1595  et  \bOI>  le  ligueur  Jean  da  Piles  résida 
encore  à  Rome.  Ensuite  il  rentra  en  France  oii  il  mens  désormais  une  vie 
retirée.  On  a  conservé  deux  quittances  originales  des  7  février  ISOD  et  4  fé- 
vrier 1606  Eouacriles  par  l'abbé  d'Orbais  t  au  cloistre  de  t'esglise  de  Paris, 
<  en  sa  maison  canoniHlIe.  >  (V.  aux  Fitces  justificatives).  De  Piles  mou- 
rut le  37  septembre  1G07  et  fut  enterré  dans  l'église  Notre-Dame  ds  Paris 
où  on  lui  Et  une  épitaphe.] 

1 .  [Les  armes  de  la  famille  de  lluaiL  (Tour.ine]  étaient  :  c  Ecartelé  nul 
(  1  et  4  d'azur,  au  croissant  montant  d'argent,  accompagné  de  six  croix 
f  recroisBltées,  au  pied  Cclié  d'or.  >] 

3.  [Jacques  de  Bueil  pouvait  avoir  environ  quicce  ans  quand  il  devint 
■bbé  d'Orbaia  en  1607.  L'année  suivante  il  était  élève  de  seconde  au  collège 
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suivant  un  bail  qu'il  fît  da  revenu  du  cette  abbaye  à  Robert 
Dordos  et  Louis  Nacquart,  marchande,  demeurans  à  MoDlmtrel, 
le  6inay  1617. 


rt>7al  de  Navarra  où  il  paitidpa,  avec  dit  de  sea  condisciples,  à  ud  exercice 
de  dAslsmalJOD  littéraire  qui  consistait  dana  le  aimuiscra  du  prccii  de  J«anna 
d'Arc.  Le  Jeune  Jaci^ues  de  Bueil,  abbé  d'Orbeia,  soutint  l'a ccusatioa  de 
aortilége  contre  la  lieTge  d'Orléans^  dans  ua  discoure  intitula  :  Ab  improbil 
rrtaUfirii  ewerteri  magiaas  arte).  Il  réùta  ensuite  troia  pièce?  de  vers,  èo 
forme  d'élogfs  ou  da  complimonls  adressés  au  duc  de  Bellegarde,  grand- 
icQjer  du  roi.  *  Adrien  d'Anihoise,  évSqoe  de  Tréguier,  et  à  Pierre  Cognji, 
proTÎaeur  du  coilÉge  de  Navarre  (1601-1619).  L'éléte  Louis  Nicolaj  sié- 
geait comme  ]uge  du  procËs  fictif.  Il  était  £16  da  Jean  Nicolaj,  preDÙer 
prâeident  de  la  Chambre  dcg  Comptes,  auquel  avaieot  été  didWs  Ita  marceaui 
oratoires  et  poétiques  euleadua  dans  ca  tournoi  liltérsire  qui  parait  avait  es 
lien  à  l'occeBiDu  dn  Jour  de  l'an  1509.  Toua  ces  morceaux,  composés  en  lau- 
gue  latine  pu  le  régent  JacqitH  Joly,  ont  iti  imprimés,  avec  d'aoïres  nuTres 
du  mflme  prafasseur,  dans  un  liTrs  curiaui  ayant  pour  titre  :  Puelim  Jws- 

liattauit  eaitsa  adeeriarîîs  eralioaiba*  iiictptata.  etc auclore  Jecobe 

Jolio  ;  (accesaeraDt  ejusdam  Jolii  varia  polnuta].  Pariaiis,  apud  Julianum 
Bsrtaat,  ieOg-1609,  in-n°.] 
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CBtHPAeni  KT  AuiuniH,  solIectioB  des  Ghiidu  Joanne,  1  vol.  U-IS  «tm 
ctrtM  «t  pluK,  Paris.  Hubetta,  10W. 

Notre  proTÏnce  t  aujourd'hui  les  honneurs  d'ua  volnme  spteùl 
dans  la  collectioD  des  céltbres  Guides  Joanne  :  nous  sommes 
heureux  d'avoir  à  constater  qu'on  lui  a  rendu  cette  justice,  et  en 
la  parcourant  on  verra  avec  plaisir  —  si  od  est  champenois  —  qu'il 
;  a  tiien  des  choses  k  visiter.  Ces  itinéraires  sont  oécessairemeat 
trèe  brefs,  mais  suf&stnla  pour  faire  connaître  l'histoire  des  villes 
de  la  Champagne  et  des  Àrdennes,  etciter  ft  psa  pris  pour  cbaqiw 
village  les  monuments  dignes  d'être  vus.  Le  travail  est  parfaite- 
ment au  courant  des  voies  actuelles  de  communications  ferrées  ou 
routières.  B. 


NoTicB  auTOHiQDs  SUS  LB  MARWJUAT  !>■  Uuiauvas  BT  VlItCT- 
UAnanvBB.  —  Noticb  Biaroftiqua  sur  MàRV-anit-Uiun.  —  Nonca 
BiBioniilDB  lOR  Juatna,  1  btochuKi  10-8°,  pu  U,  L.  Bsnoiit,  Maaux, 
DestoucliBs  et  B.  Bloadsl,  1881,  1881!. 

Nous  signalons  ces  monograpliies  historiques  et  statistiques  sur 
trois  communes  de  la  Brie  dont  U.  Benoist,  membre  du  Conseil 
général  de  Seine-et-Marne,  s'est  fait  l'historien.  Ces  travaux  sont 
'ixti  soigneusement  faits,  très  complets  et  présentent  le  plus  grand 
intérêt.  Entre  les  trois  nous  signalons  particulièrement  l'étude  sur 
le  marquisat  de  Manœuvre  qui  a  appartenu  à  une  branche  de  la 
famille  champenoise  des  Hennequin.  Il  est  à  désirer  que  M.  Benoist 
poursuive  ces  utiles  travaui.  B. 


SoDvBniM  DE  KOTiot  TOUR  DU  UDNi»,  pw  UuguM  Ettflt,  OQVtage  iUosM 
de  14  photogrsplileB  el  de  5  csrl«s.  Ûd  vol.  gr.  in-8°,  Puis,  Hachette, 
18W1. 

H.  Hugues  Itrafft  ^st  un  jeune  et  riche  rémois  qui  au  lien  de 
demeurer  inutilement  oisif,  à  passer  sa  vie  au  cercle  ou  à  suivre 
les  courses,  a  voulu  occuper  ses  loisirs  et  a  entrepris  autour  du 
monde  un  voyage  qui  a  daré  dii-huit  mois,  pendant  lesquels  il  a 
visité  l'Inde  Anglaise,  Ceyian,  la  Cochinchine,  lava,  la  Chine,  le 
Japon  et  l'Amérique  du  nord.  C'est  le  résumé  de  cette  immense 
course  qu'il  donne  aujourd'hui  au  public  en  publiant  les  lettres 
adressées  à  sa  famille  pendant  ce  temps.  Nous  n'en  ferons  pas 
l'analyse,  mais  nous  dirons  très  franchement  qiie  ce  livre  prouve 
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foa  H.  Knfit  uit  bien  voit  et  bian  readr*  oe  qu'il  a  vu,  U  éorit 
STM  èlâgftnce,  décrit  avec  nettaM  et  sauvent  avec  une  poiate  ie 
poésie  :  il  sait  mSler  l'anecdote  aai  choses  plus  sérieuses.  Tous 
ceux  qui  liront  ces  souvenirs  7  prendront  grand  plaisir. 

Le  volume  est  accompagné  de  belles  cartes  et  d'excellentes  pho- 
tographies exécutées  d'après  des  photographies  faites  pour  la 
plupart  par  H.  Krafft.  B. 


La  uoue  1  Mbtz,  —  Extraits  du  cihier  de  Fraufois  BaQét,  publié!  par 
M.  de  Bouteiller,  avec  iotroduclion  et  nolsB  d«  M,  Ang.  PtmI,  ao  vol. 
io-H",  Paris,  Damoulin,  1884. 

Curieuse  publication  pour  la  période  de  la  Ligne,  «nootée  avec 
un  soin  remarquable.  Noua  la  signalons  d'autant  plus  que  l'auteur 
est  un  champenois.  François  Buffet  était  né  à  Villegusien  près  de 
Langres,  le  31  juin  1544.  Entré  dans  les  ordres,  il  devint  théologal 
du  Chapitre  de  Châlons-sur  SaOne,  provincial  des  Carmes  pour  la 
province  de  Narbonne.  Il  était  considéré  comme  un  des  membres 
les  plus  zélés  de  son  ordre  et  parlait  avec  talent.  Puis  tout  d'un 
coup  il  donna  dans  les  idées  nouvelles  et  on  le  retrouve  ministre 
du  Saint- Evangile  à  Metz  en  IS81,  après  un  séjour  à  Genève,  et 
marié  en  1583  à  In  fille  d'nn  cordonnier  deHetz.  II  mourut  en  1611 
dans  cette  ville. 


OmOIN»  CBHinKltHBS  DB  LÀ  OlULI  CBLTtqCTB  :   UOHIBCBIS   nSTOBlqCB^ 
SDR  L4  rONOATlON  Dl  U'taUBB  DB  OHIBTSBS    BT  DB8   ËaLUBS   CI  BEKB, 

BB  Taoïss  BT  D'OeiJiNS,  par  l'abM  Hjnaolt,  ou  vol.  lii-8°,  ChartrM, 
PalTot-Ganûer. 

Nouveau  travail  à  jouter  à  ceux,  nombreux  déjà,  composés  pour 
traiter  de  la  question  de  l'apostolicité  des  églises  des  Ganles. 
L'auteur  avec  une  courtoisie  que  nous  nous  plaisons  k  reconnaître 
et  une  véritable  érudition,  défend  la  thèse  qui  a  pour  but  de 
répondre  aux  arguments  de  ceux  qui  soutiennent  que  rétablisse- 
ment des  églises  de  la  Gaule,  en  dehors  de  la  Narbonnaise,  remonte 
an  plus  tAt  vers  le  milieu  da  m*  siècle.  Qu'il  y  ait  eu  des  mission- 
naires auparavant  en  Gaule  ;  que  le  christianisme  ait  eu  des  adeptes 
dès  les  temps  apostoliques,  je  crois  que  tout  le  monde  est  d'accord  ; 
Biais  qu'il  7  ait  eu  des  églises  constituées  partout,  voilà  le  point 
contesté. 

Nous  signalons  tout  particulièrement  la  partie  du  livre  dans 
laquelle  H.  l'abbé  Hénautt  donne  et  commente  le  texte  des  actes 
des  SS.  Savinien,  Potentien  et  Altin;  les  pages  où  il  s'applique  à 
démontrer  que  la  légende  de  sainte  Soline  est  l'œuvre  au  xviii* 
siècle,  d'nn  moine  de  saint  Père-en-Val  nommé  Alexandre;  enOn 
le  chapitre  dans  lequel  il  propose  sur  les  ciTptes  de  la  cathédrale 
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de  Chartres  ud  syslëtne  d'ejplication  qui  ne  peut  manquer  d'at- 
tirer l'attentioD  des  archéologues.  A.  de  B. 


Hentionaons  à  la  librairie  Martin,  de  Chftions,  la  brochure  publiée 
sur  les  F^les  de  la  Pentecôte  et  la  visite  de  S.  E,  le  Nonce,  qnî  y  a 
présidé,  comme  on  sait,  la  célèbre  procession  des  chftsses  du  lundi 
de  la  Pentecôte. 


Nous  tnealiouneroiis  chez  H.  V.  Beaucoliu,  imprimeur  à  Neuf- 
chatean,  une  brochure  intéressante  :  Jeanne  d'Are  est  champe- 
noise, par  M.  F.  Vautrin. 
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La  FAiiaLE  Beschefer.  —  Cette  famille  chUoDii&ise  est  assez 
intéressante  ft  faire  nonnultre,  ajant  occupé  une  placo  nutable  à 
Châlons  et  à  Vitry  ;  qoelques-uoes  de  ses  branches,  ajant  embrasaé 
le  protestantisme,  ont  marqué  à  l'étranger. 

Le  premier  auteurconnu  paraît  £tre  Jean  Beschefer  qui  exerçait 
la  charge  de  notaire  à  Sainte-Uénehould  à  la  fia  du  zv*  siècle.  Son 
flis  aîné  demeura  dans  cette  ville  et  noas  y  trouvons  des  Ëdievius 
de  ce  nom  en  ISSO.  1590,  1S9I,  IS96,  etc.  Le  nom  ne  figure  plus 
après  Jacques,  conseiller  en  la  prévQté  royale  en  <629.  Le  fils  cadet 
vint  à  Châlons  comme  procureur  du  roi  et  son  fils  acheta  une 
partie  de  la  seigneurie  de  Coolus  (1530).  Marié  A  uue  Lemoyne, 
fille  d'un  conseiller  an  grenier  à  sel,  il  allia  ses  filles  aui  meil- 
leures familles  de  la  ville.  Bdchet,  Thibaut,  d'Aoust-.  un  fils  fut 
greffier  du  grenier  à  «1,  uo  autre  seigneur  de  Uommartin-Leslréo 
épousa  une  Billet,  un  autre  forma  la  branche  de  Cbftions,  un  autre 
celle  des  seigneurs  de  Comperlrix. 

iV.  Jacques  Beschefer,  seigneur  de  Virly,  embrassa  le  protes- 
tantisme et  se  fixa  à  Vitry  Un  da  ses  fils  fit  souche  en  Angleterre  : 
une  fille  épousa  H.  de  Beaulieu,  ministre  du  saint  évangile, 

V.  Jsaac  Beschefer  rentra  à  ChSlons  comme  lieutenant  de  l'E- 
lection (1601}  et  ent  : 

VI,  Jacques  Beschefer,  notaire  &  Chftions,  marié  en  1626  k  une 
cousine  de  son  nom,  d'où  : 

David.  —  Marie,  femme  de  M.  de  la  Roque,  lieutenant-général 
en  Hollande; —  Isaac,  mort  k  Amsterdam  en  I6S4,  ayant  eu  de 
Madeleine  Vannier,  d'une  famille  protestante  de  Vitrj,  un  fils 
officier  en  Hollande  et  Jeanne,  unie  en  1674  à  M.  Le  Blanc,  écuyar, 
seigneur  du  Plessis  près  Vitry. 

,VI1.  David  Beschefer.  conseiller  d'épée  au  bailliage  de  Vitry 
(1627-1097),  marié  aussi  k  une  Vannier,  d'où  :  David,  uni  encore  à 
une  Vannier,  d'où:  un  fils,  conseiller  d'épée  &  Vitry  (174i)  et 
H""  Haupas  de  Bullemont;  -—  M*'  de  Saint-Lumier;  —  N. . .,  née 
en  1060,  femme  de  M.  de  Coccey,  chancelier  de  Brandebourg, 
nièce  de  la  comtesse  Platen  et  de  M"  de  Veienobre;  —  Jacques, 
gouverneur  du  prince  Frédéric-Guillaume  de  Prusse,  lieutenant- 
général,  chevalier  de  l'Aigle  noir  dont  le  fils  unique  officier  au 
service  de  Prusse,  ne  se  maria  pas. 

VI.  Pierre  Beschefer,  fut  notaire  i  Châlons  oh  il  forma  branche 
(1610).  n  eut  ;  Pierre-Jean,  assesseur  au  présidial  (15*3),  substitut 
du  procureur  général  de  Parlement  de  Paris  pendant  la  Fronde; 
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—  Anne,  femme  de  H,  Pirchappe,  préndeat  de  l'électioa  d'Eper- 
n«j  (1663)  1  —  N . . . ,  jésuite,  si^tiriflar  da  k  missioD  du  Canad» 
(1682).  —  GermaiD,  qui  auÏTra. 

V.  Pierre  Beschefer,  élu  à  ChUons,  mort  en  1662:  sa  flUe 
épousa  H.  de  Givrj  :  sod  ^1*,  procureor  du  roi  au  grenier  à  lei  eu 
16S3,  n'eut  de  H'"  Le  Gorlier  de  Verneuil  que  H""  do  Corviaier  et 
de  Bar  de  Saint-Martin. 

V.  Genaûa  Beacbefer,  lientenant-^énâral  au  présidial  de 
ChUoiUi  eut  de  Marie  de  Paris  de  Branscourt,  onâls  mqrtenlTIS, 
laissant  : 

1.  Tbieny,  comeiller  ta  présidial. 

3.  Rogvr,  seigtMur  de  Lsnnay,  ^entiltiomma  ordinaire  du  roi, 
mort  ea  1732  eau  poetérité  de  Marie  d'Armancourt  de  Carroiaiii. 
MMT  de  M-*  Helictius,  remariée  à  Losis  firoeseUte  de  Jouy  (de 
Vitiy),  ■Btréchal  de  camp  •!  coBunasdeur  da  S.  Louis. 

3.  N...,  jéioite. 

4.  Chartes,  «eigneur  de  We»  par  sa  femme  Collette  da  Q^eaaay. 

5.  Fabîo,  seigneur  des  Créanx,  offlcîeT  diez  le  nri,  ^  épousa  : 
1°M.  Buart,  fille  d'un  médecin  de  Chaions;  2>  N.  Pesckart  (da 
Reims).  Du  premier  lit  il  ent  :  lean-nrançAie-Xavier,  chanoine  de 
Notre-Dame  de  C3iUons  en  1741,  chanoine  de  la  cathédrale  le  It 
novembre  176S,  prévOt  de  Saint-Amand,  soue-chantre  et  ofHelal 
en  1T73,  Tieatre  gtméni  en  1787.  C'était  sn  lettré  et  un  carimu.  Il 
fut  un  des  fondatevn  de  la  Société  littéraire  de  ChAloos  en  I7SS  et 
devint  directeur  de  l'Académie  en  178S.  On  a  de  lui;  Jfnwtre  Jur 
te  jeu  de  VarqutiHise,  i»-4*.  —  leUre  à'tn  ehêtMiitr  de  i'arqvt- 
buse,  in-i'.  ~  DUserlation  sur  Choque  de  ta  mission  de  Saial- 
Mewmie.ilW.  —  Autre  sur  WiUebert,  iviquede  Chdlotu.  l7Se.. 

—  Remarque  sur  tes  statuts  synodaux  de  Wilteàert,  IT5&.  {—  Le 
miracie  de  SaiHte^ertrvdê  de  Gripstoaldti,  1770.  —  Epoque  de  la 
fondation  de  l'égiisede  Chdlons,  placard  in-f  1773.  —  Entrée  de 
Mgr  de  Cterment-Tonnerre,  in-4<',  1TS2  (réimprimé  pameusen 
1864).  —  Le  Chapitre  de  ChAlons  possède  des  notes  iaportaatM 
de  Beschefer  sur  nos  évèques,  écrites  en  marge  de  son  exemplaire 
du  Gaitia  Ckriiliana.  —  Ajoutons  les  Mémoires  historiques  sur 
la  Champagne,  édikés  en  1866,  par  M.  l'abbé  Auber.  —  Du  second 
lit:  S...,  mariée  en  17S9  à  M.  Andrieux,  meîre  de  Beims;  - 
N. ..,  banquier  eu  cour  de  Bume,  établi  t  Paris  en  iTâO. 

IV.  Nicolas  Beschefer,  seigneur  de  Compertrii,  receveur  des 
taillée  à  ChJUoas,  mourut  en  IS66,  laissant  de  Marie  Le  Causson- 
nier'  deux  fils  chanoines  de  Qiâlons;  Claudine,  femme  de  Claude 


I .  FaniU*  aJMiadu  de  CkUoni.   Miebel  Le  ( 
tailles.  eiDbrttfa  le  proteslaDlisme  an  des  premiers  dans  cette  vilU  «t  gom- 
promis  d«DS  l'écbtlloarée  qui  j  éclata  fut  expulsé  par  le  Conseil  eo  1HI. 
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UKtiB,  con«et«iir  4m  ânuces  «n  ChampsgM;  PérstU  Se  Mcolts 
d'Origny,  Migoenr  de  Los^cfaunp,  dont  le  pire  était  taomms  d'or- 
tnM  de*  ordonnances  du  r^  Henri  IV  et  dont  les  kbdts  «ponsèrent 
Jaeqam  de  Zeddes  et  PtMre  Baillet  de  Bonneulles;  J«an,  selgnaar 
de  Dommartin-lirttrée,  rmevenr  des  tailles,  et  : 

T.  IGahal  BsMhefer,  greffier  de  l'élertion  de  Chdloi»,  est  de 
If.  Robert  : 

VI.  Dand  Beschefer,  recevem  des  tailles.  H  se  fit  protestant  et 
mourut  en  1060,  laissant  de  Marie  Hermant,  fille  d'un  avocat  du 
roi  au  baillage  de  Vitty  :  Elisabeth,  miie  à  son  cousin  Jacques  Bes- 
cbefer;  N....  feimne  de  M,  Saguez,  seigneur  de  Breuvery  [famille 
cbdonnaise^  existante  à  Saint-Germain- en-Laye)  et  un  fils  mddecïQ, 
sans  hoirs. 

Armes  ;  De  gueules  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  deux 
molettes  d'or  en  chef  et  d'une  rose  d'argent  en  pointe. 


La  bibuothëqdi  dc  Taisntii  crriL  di  Reius.  —  La  ville  de  Reims 
possède  plusienrs  dépOts  pnblics  de  livres,  dont  il  peut  Etre  inté- 
ressant de  faire  connaître  la  nature  et  les  ressources.  Le  pins  riche 
dépôt  est  naturellement  celui  de  l'Bôtel-de- ville,  oft  se  tronve  la 
Bibliothèque  ptihKque  qui  possède  plus  de  60,000  imprimés.  — 
Signalons  ensuite  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  Médecine,  ourerte 
am  étudiants,  récemment  installée  au  premier  étage  dans  on  vaste 
local  et  pourvue,  outre  les  ouvrages  courants,  de  qaetqfies  raretés 
biliographiques  léguées  par  H.  le  docteur  Briquet.  Ce  savant 
membre  de  l'Académie  de  Hédecine  u  voulu  payer  ainsi  une  dette 
de  gratitude  envers  l'établissement  ot  il  avait  puisé  les  premiers 
éléments  de  ta  science.  —  L'Académie  de  Reims  possède  une  col- 
lection, malbeurensement  incomplËte,  mais  très  féconde  pour  les 
recherches  d'érudition,  celle  des  Mémoires  publiés  chaque  année 
depnis  quarante  anspar  les  principales  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements. Elle  offre  ainsi  an  travailleurs  on  fond  de  4  k  5,000  volu- 
me» relatifs  A  tontes  les  provinces  de  la  France.  —  La  Chambre 
de  cmnmaree  (me  Cérès,  3<f)  sonserve  dans  sa  magnifique  instal- 
lation les  doeumeRli  d'économie  politique  et  de  statistique  qui  lui 
MDt  envoyés  par  l'Etat  et  par  les  eonsnts  dn  monde  entier.  -•  La 
Société  kidustriellft  (rue  Ponsardin,  JS)  recueille  également,  à 
proitmilé  de  ses  salles  de  cours,  tous  les  ouvrais  qu'elle  reçoit 
sat  les  Avenes  branches  de  T^dnstrie  et  des  sciences  exactes.  -' 


Sbd  [rto*  dokeun  à  ChUaln  et  mnia  M  fiHe  i  NhkiIbb  Basehelw.  Il  «il 
BDUÏ  on  Gis,  MigiMBr  de  Poci&cj,  le*  IiIicb,  Buy,  uni  ëgaUnciit  ■  ose 
Bescherer.  Aa  xvii*  siècle,  on  trouve  Mirie  La  CauBSODuiei,  âamp  ds  Cra- 
naut  qu'elle  evait  acheté  en  1S31,  épousa  Hugues  de  Remond  et  sa  sœur. 
Jean  fAadteHon,  seigneur  de  Livry-iiir-yMlB,  vcim  eo  tW6. 
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L'AFcheTëchë  contient  une  très  riche  bibliothèque  de  thâologie  et 
d'histoire  ecclésiastique,  fondée  il  y  a  quarante  ans  par  le  cardiusl 
Gousset,  admirablement  installée,  classée  et  en  partie  cataloguée 
par  lui-même.  On  y  trouve  d'abondants  docnmeats  d'histoire  locale, 
notamment  le  manuscrit  inédit  du  fameux  Fouillé  de  Bava;.  — 
Le  Grand-Séminaire  diocésain  (rue  Chanzy,  8)  n'est  pas  mo'QS 
richement  pourvu  de  livres  du  même  ordre,  ayant  hérité  de  plu- 
sieurs  collections,  notamment  de  celle  de  l'ancien  archevêque, 
tigr  Landriol,  de  savante  mémoire.  UH.  les  Sulpicicns  en  font  les 
honneurs  avec  une  bonne  grâce  parfaite.  —  Le  Lycée  National 
(nie  de  I  Université,  18)  nlfre  aux  maîtres  et  aux  élèves  un  fonds 
bien  fourni  d'œuvres  classiques  et  lilti-raires.  et  les  autres  établis- 
semeiils  d'instruction  -e  forment  aussi  d,s  dépôts  du  même  genre. 
Sans  pousser  plus  loin  ce  coup  d'œil  que  noua  nous  -éservuns  de 
compléter  un  jour,  sans  parler  des  remarquables  biblioihéauei 
parti  eu  lière.i  qui  comptent  également  parmi  les  richesses  littéraires 
de  Reims,  contenions-nous  de  résumiT  ici  l'étendue  d'une  colieo- 
tion  spéciale,  celle  des  œuvres  juridiques  déposées  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Chambre  du  conseil  du  Tribunal  civil. 

Ce  dépdl  s'est  tormë  depuis  un  demi-siècle,  grâce  aux  soins 
éclairés  de  phisieurs  générations  de  magistrats.  M.  Huerne  en  opé- 
rait le  classement  en  1843.  Sur  les  gardes  d'un  grand  nombre  de 
volumes,  on  retrouve  la  mention  de  génëreui:  donateurs  :  HM.  Sire- 
beau,  Pr.  Tarbé,  Vionnois,  Booneville,  Alexandre,  Seligmann, 
Robillard,  etc. . .  L'Ex-libris  de  M.  le  président  Sirobeau  .  st  par- 
ticulièrement curieux  :  il  offre  trois  abeilles  et  un  jet  d'eau.  — 
Uu  seul  manuscrit  s'y  trouve;  c'est  un  in-4'>  fort  épais,  don  de 
H.  Robillard,  intitulé  :  Coiiluvifs  de  Reims  enrichies  dénotes,  par 
M'  Jean  Viellart,  avocat,  procureur  fiscal  de  la  duché-pairie  de 
Reims  en  1767.  Ces  noies  succinctes  prouvent  i'inlérêl  que  portè- 
rent, jusqu'à  la  fin.  les  juristes  rémois  &  l'œuvre  coulumière  déjà 
commentée  par  Buridan. 

Les  imprimés  de  la  Bibliothèque  du  Tribunal  comprennent  201 
ouvrages  distincts,  formant  1,317  volumes.  Rangés  sous  quinze 
divisions,  ces  volumes  oSrcal  peu  de  raretés  typographiques,  mais 
ils  préseoleot  les  titres  des  travaux  les  plus  justement  estimés  dans 
les  différentes  branches  du  droit.  L'ancien  droit  y  est  repi'ésenté 
par  des  coips  de  coutumes  locales  el  générales,  avec  les  meilleurs 
commentaires:  la  Coutume  de  Vilry,  par  Durand;  {tiCauttimesde 
Vermandois,  par  Louis  d'Héricourt,  Godet,  etc.;  celles  de  Reims, 
■par  Buridan;  les  traités  de  Duplessis  et  de  Claude  de  Perrière  sur 
la  Coutume  de  Paris.  Citons  le  Recueil  d'arrests  notables,  par 
Jean  Papon,  imprimé  en  i5T6  arec  vignettes.  Notons  aussi  les 
œuvres  de  Duguesteau,  de  Domat,  de  Polhier,  les  Anciennes  lois 
françaises,  par  Isamberl;  VHistoire  du  droit  français,  par  Lafer- 

Le  droit  civil  s'ouvre  par  les  grandes  collections  du  Bulletin  des 
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Loit  et  d«s  Codts  sons  tous  leurs  formats,  1m  Recueils  de  jumpru- 
dence  de  Dalloz  et  de  Sirej,  qui  avec  leurs  tables  compreanent 
déjà  l'éDorme  total  de  250  volumes  in-i".  Viennent  ensuite  les 
eommentateurs,  qui  n'ont  pas  un  chiffre  de  volumes  moins  res- 
pectable :  Demolombe,  Troploog,  Harcadë,  Zachariee,  Duvergier, 
LarombiËre,  et  enfin  Laurent,  le  fécond  professeur  belge  qui  a 
conquis  si  largement  droit  de  cita  en  France.  —  La.  procédure 
eivUe  a  des  proportions  moins  considérables,  bien  que  les  traités 
de  Carré  et  Chauveau,  Bîoche,  etc.,  forment  encore  un  lot  de  42 
volumes.  ~-  l.e  Droit  commercial  comprencl  'es  noms  de  ïtonouard, 
Pardessus  et  celui  d'un  ancien  président  de  Reims,  H.  Massé.  — 
Le  Droit  criminel  et  pénal  cite  des  auteurs  non  moins  fameux  : 
Faustin  Relie,  Berriat  Saint-Prix,  Nouguier,  OHlIa  et  A.  Morin,  le 
criminalisle  que  tant  de  liens  rallaobaienl  à  Reinis.  —  Le  Droit 
administratif  possède  tes  œuvres  de  Cormenin,  de  (i.  Oiifour,  de 
U.  Block,  etc.,  au  total  67  volumes.  —  Le  Notariat,  l'Enregistre- 
ment et  les  Contributions  indirectes  Jjgurent  pour  une  ti-enlaine 
de  volumes.  —  La  section  du  Droit  iulernutioual  s'euricliît  des 
remarquables  publications  de  la  Société  de  législation  comparée, 
qui  vient  d'éditer  les  Chartes  et  ConsliluUons  des  Etats-Unis,  — 
L'économie  politique  et  la  statistique  tirent  leur  plus  grand  intérêt 
des  Comptes  généraux  de  i'adminiUration  de  la  jusUcf.  depuis 
la  Hestauration;  on  j  trouve  aussi  des  ouvrages  sur  les  prisons, 
sur  la  population,  sur  divers  points  d  législation.  —  Il  ne  nous 
reste  k  signaler  que  les  collections  d'inlérât  général,  le  grand  Dic- 
Uonnaiî'e  de  P.  Larousse,  la  réimpression  de  l'Ancien  iionilfw 
(1789-1799),  et  eiilin  les  documents  de  bibliographie. 

Telles  sont  les  principales  lignes  d'une  colleclion  de  livres,  plus 
intéressante  par  sa  spécialité  et  le  bon  choix  des  auteurs  que  par 
le  chiffre  de^  volumes.  Elle  est  d'ailleurs  appelée  à  des  accroisse- 
ments successifs,  dont  te  Conseil  général  de  la  Marne  appréciera 
la  nécessité  en  votant  les  budgets  annuels.  Dans  son  état  actuel, 
on  peut  déjà  la  réputer  fort  utile,  et  nous  pouvons  ajouter  que  son 
installation  est  très  satisfaisante.  Les  anciens  bénédictins  disaient 
qu'un  cloître  sans  armoire  aux  livres  est  comme  un  fort  sans  muni- 
tions :  Claustriim  sine  annorio  qviisi  easlnim  sine  armentario. 
Il  en  est'de  mflme  de  tous  nos  él-abiissements  mndemes,  avec  cette 
proportion  indéfmie  de  l'accroissement  des  connaissances  et  des 
progrès  merveilleDx  de  la  science  des  livres.  H.  Jadaht. 

BBims,  1b  16  Juin  1SSS. 


Les  FËTBs  DE  Jkamhe  d'Arc  ■  Ohlëins.  —  Les  fêtes  de  Jeanne 
d'Arc  ont  été  célébrées,  suivant  l'usage,  avec  une  grande  solen- 
nité, et  le  panégyrique,  qui  est  prononcé  chaque  année  à  cette 
occasion,  l'a  été  cette  fois  par  Mgr  Langénieux,  archevêque  de 
Reims.  Le  Journal  du  Loiret  nous  apporte  des  extraits  de  co 


Digilizedby  Google 


T4 

JMtfliH,  étm»  laqMl  réloqMOt'  prttat,  «•  mùoB  de  U  tpittliiaa 
de  U  eanoniutKiD  da  Jeuiae  d'Are,  acUsUement  pcodaate 
dflymt  1k  ctnr  d«  Home,  l'eit  surtout  tttsctté  A  établir  tout  ce 
9Ù  milite  Mt  farenr  de  l'inacriptioa  de  rhirolne  sur  le  eatslogMB 
4h  sainti,  l^r  L«iig6BiMix  &  d'ab<»d  dlmoalrft  qis  leuuM  d'ijc 
anit  éU  eondunnée  iiQastMBeiit  : 

«  Ah  I  un  cœtir  d'ÉTê<iDe  se  Mira  quand,  ragsrdant  u  Izibwtai 
déflfatiiiDré,  it  ne  peut  se  disiimaler  qu'il  se  compose  presque  nela- 
■iretnent  de  prCIres,  de  retigieni,  et  qu'il  est  prMdt  par  on  ért- 
qne;  quand  il  les  eutead  se  prAraloir  de  leur  canettre  secrfi  pour 
joner  le  rCtle  de  l'Bfrliw,  s'affietav  comme  reprAMnttnti  de  l'EgJin, 
lorsqu'ils  ne  sont  que  les  rils  instromento  d'une  politique  enDomia, 
asaei  andsciaosa  poor  se  servir  de  leur  mîaisttre  et  se  veuf  er  Hns 
se  eoiupromettrel 

■  Cet  ^tque  de  Beaurais,  chassé  de  son  siftge  par  ses  propres 
sujets  pour  ses  opinions  an tl- nationales,  ennemi  du  roj,  tout  entier 
A  la  dérotion  des  Anglais,  il  n'a  aneune  juridiction  sur  l'acensie; 
il  est  sans  compAteoce,  mais  il  est  prêt  k  paTer,  par  une  criminBlle 
complaisance,  la  promesse  qu'on  hn  a  faite  de  l'arcfaerlcht  de 
Ronen  m. 

«  Le  pFomotenr  du  procès,  l'inquisiteur,  le»  assesseurs,  les  ffref- 
flers  et  jusqu'au  confesseur,  qui  essaye  de  surprendre  les  confi- 
dences de  leanne  ponr  les  rapporter  au  tribunal,  ne  sont  pas 
moins  sévèrement  jugés  par  l'orateur  sacré  I 

«  Tel  est  ce  tribunal,  messieurs  I  Le  voilà  tel  qu'il  nous  apparaît 
dans  la  triste  réalitt  historique,  tel  q^e  Toat  dévoilé  les  études  les 
plus  consciencieuses  de  ces  derniers  temps, 

"  Et,  devant  ces  faits  indéniables,  on  a  dit,  on  a  osé  dire,  etl'on 
dira  peut-être  encore  demain,  que  Jeanne  d'Arc  a  été  condamnée 
par  l'Eglise  I  ' 

■  L'EgUse,  messieurs,  mais  elle  o'a  donné  aucun  mandat  à  ces 
booimes  qui  ne  lui  appartiennent  plus  que  par  leur  habit  1  Si  elle 
l'avait  donné,  elle  eût  entendu  qu'elle  en  fît  un  tout  autre  usage 
et  qu'on  ne  vint  pas  humilier  sa  souveraine  majesté  aux  pieds  de 
la  tyrannie  d'un  pouvoir  tout-puissant  I  Nonl  noal  elle  n'a  poiat  A 
rougir  de  tant  et  de  si  grandes  iniquités.  Si  elle  avait  été  Ih,  elle 
eût  au  moins  réclamé  de  garder  l'humble  et  vaillante  bergère  dans 
ses  prisons,  elle  ne  l'eût  pas  laissée  aux  mains  d'ennemis  acbarnés 
et  sans  pudeur  I  Tout  atteste  que  Jeanne  a  été  jugée  et  condamnée 
par  la  politique  seule,  politique  de  vengeance,  et  non  par  l'Eglise. 
Interrogez  l'histoire,  elle  vous  répondra:  l'orgueil  d'une  part,  la 
soif  de  l'or  ou  des  honneurs  de  l'autre,  voilé,  ai  vous  y  ajoutei  les 
menaces,  la  crainte,  la  peur,  voilà  les  agents  de  ce  crime  1  » 

Après  ce  superi)e  mouvement  d'éloquence,  Hgr  Langénieni  ter- 
mine sa  première  partie  en  montrant  les  protestations  de  Jeanne 
elle-même  contre  la  procédure  employée  fl  son  égard,  et  l'appel 
qu'elle  fait  de  sa  condamnation  devant  Disu,  te  grand  Juge  uni- 
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«ami.  A  «t  i|i^,  DiM  al  l'E«ttae  i«pon«nat  m  JUBMat  llmt. 
qnti  d'us  talta  jastin. 

ToatMiaftàdbir  daoslàMeoDlaputifldDdiaeiMn,  coamtH» 
k  la  réhabilitatioa  de  Jeana*  d'Arc  pe-  rKgliM,  mm  It  |dm  iwtii 
fait  défaut.  Ceataat»Ba>BO«»  donc  d'Hialyaw. 

Lm  liiiiuiiB»!  at  lei  jigM  de  ImtoMo,  ùwppta  do  eonp*  tarriUn 
et  tetctaots,  ont  iKnqiie  ton  dt^wia  d'mne  tk^oo  tngifM  ;  rnaii 
ces  coq»  d  4loqy«it9  de  la  PrariAmaê  ne  irtBwnt  pai.  Ub  jag«- 
nMnt  a  létri  l'hénto»,  «n  jagnnent  dem  la  rifaatiliter  k  Item 
maillée  par  Din. 

Dès  HSO,  Charles  VJI  entreprenait  une  enqnete  tar  lepractsda 
Ri>aeB;ilnt  blratAt  qas  U  jnatice  rojata  était  ineompétaote; 
llgliie  Mille  poQTait  jugar  l'orthodoxie  de  la  vicUtne  coodamnéa 
par  m  taribimal  loi-ÂsaDt  acdétiastiqne.  U  s'adrewa  nuaita  an 
cardind  d'Eitoarille,  légat  da  Pape  en  France,  leqnd  onmt  d'of- 
fice nne  seconde  ioformatiOD;  mais  le  laprtoeatant  du  Salnt4iè^ 
ne  wmUant  pae  aroir  lei  qualités  nécesMire*  pour  rendre  l'acte 
réparatetv  wifiMol,  on  eo  appela  directement  au  Saint-Siège, 
dani  la  pusonne  de  Calitta  Ul,  ans  pieds  daqael  la  mèra  de 
Jeanne  d'Arc  dtfKtsa  la  supplique ... 

Sena  To^oir  t'airêtOT  dans  les  détails  de  la  procédure,  Mgr  Lan- 
génieax  est  hanrenx  aa  moins  de  loontrer  que  l'un  de  ses  prédé- 
cessaars  rar  le  tièga  de  Reims,  Jean  Juvéual  des  Unias,  recerant 
la  raère  de  Jeanne  à  Notre-Dame  de  Paris,  entendant  i  foMaos 
phn  de  quarante  témoins,  poumiTant  llnstnction  à  Paris,  en 
Lorraine,  par  tonte  la  Franea,  déployant,  en  un  mol  on  téia  si 
grand  pom:  cette  ceurre  de  tatitfaction  nationale  qa'il  se  prépare, 
hait  mots  après,  k  rendra  une  seataDce  définitive  : 

■  Au  nom  da  la  sainte  et  iDdivisible  Trinité,  disant  les  jngn. . . 
Novs,  rer^tas  en  cette  eanse  de  l'autorité  apostolique...  Yole 
procès  solennellement  débattu  devant  noas  en  vertu  da  mandat 
aposhriiiiiie  à  nous  adressé. . .  Alla  que  aolre  présent  jugeaient 
émaDs  d«  la  iaca  même  de  IMeu,  pondâratear  des  esprits. ...  Vu 
deux  jagNuents  rendus  contre  Jeanne.  Considérant  la  qualité  des 
jngas,  la  MtaaiËre  dont  Jeanne  était  détenue,  les  récusatiou  qu'elle 
fit  ds  ses  juges,  ta  soumission  à  l'Eglise,  les  appels  et  réquisitions 
nnlLqiliés  par  lesquels  elle  a  soumis  au  Pape  ses  actes  et  ses  dis- 
cours. ..  Tout  comidéré  et  n'ayant  que  Dieu  seul  an  vue...  Hons 
disons  et  déclarons  que  lesdita  procès  et  sentences  entachés  de  dot, 
de  ealcHnniss,  d'iniquités,  de  contradictions,  d'erreurs  manifeslas 
en  tait  et  en  droit. . .  ont  été,  sont  et  seront  nuls,  invalidés,  sans 
valeur,  sans  autorité. ..  Nous  déclarons  que  ladite  Jeanne  ainsi  que 
ses  ajants-cauae  n'ont  contracté  ni  ancouru,  k  l'occasion  des  seu- 
teoeas  susdites,  aucune  note  ou  tache  d'infamie,  qu'elle  est  et 
demeure  purgée  desdites  sentences,  et,  autant  qu'il  en  est  besoin, 
nous  l'en  délivrons  tolalemeut.  » 

Et  ce  jsgein^t  solennel,  remarque  l'orateur,  est  rendu  seule- 
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ia«nt  quelques  années  après  le  crime  de  Rouen,  alors  que  plusieurs 
de  ses  ju^s  viraient  encore  et  qae  l'Angleterre  n'avait  pas  encore 
pause  ses  blessures.  Il  est  si  impartial  que  personne,  même  parmi 
les  ennemis  de  Jeanne,  n'a  osé  l'attaquer  : 

«  Ah  1  il  y  eat  une  grande  joie  au  Ciel  et  sur  la  terre,  la  cons- 
cience de  la  France  se  sentit  soulagée  le  jour  où,  sur  cette  place 
du  Vieui-Harché,  témoin  du  supplice  de  la  Pucelle,  le  jugement 
réparateur  fut  proclamé!  Ce  jour-là,  [e  iS  septembre  1436,  en 
même  temps  qu'on  jetait  au  feu  l'inique  jugement  de  Cauchon,  fut 
déchirée  la  sentence  infâme  affichée  le  30  mai,  et  tous  tes  men- 
songes qu'elle  contenait  furent  vengés.  i> 

Arrivant  enfin  a  la  troisième  parlic  de  son  discours.  Hgr  Lan- 
génieui  eipose  qne  le  jugement  qui  réhabilitait  Jeanne  d'Arc  n'a 
fait  que  lui  rendre  ce  qn'elle  avait  apporté,  àès  le  premier  jour, 
au  service  de  la  France.  Il  ne  l'a  pas  payée  de  son  martyre,  il  ne 
l'a  récompensée  d'aucune  de  se::  vertus  : 

«  Ces  nobles  et  touchante^!  vertus,  ce  long  et  douloureux  mar- 
tyre, le  jugement  de  réhabilitation  ne  les  a.  pas  récompensés.  Que 
dia-je  I  malgré  la  solennité  dont  on  l'entoura,  il  ne  put  enlever 
complètement  le  doute  qu'avait  fait  naître  la  condamnation  sur  la 
mission  de  Jeanne.  Depuis  ce  temps,  on  n'ose  plus  se  prononcer 
aussi  affirmativement;  les  foules  enthousiastes  qui  lui  avaient 
rendu,  de  son  vivant,  les  honneurs  qu'on  ne  rend  qu'aux  saints 
furent  troublés  dans  leur  foi,  et  le  procès  des  commissaires  apos- 
toliques fut  impuissant  à  replacer  Jeanne  d'Arc  sur  le  piédestal 
d'où  sa  condamnation  l'avait  fait  dcscendi'e. 

.i<  Le  complément  de  justice  que  nous  demandons  pour  Jeanne 
d'Arc,  cette  réparation  de  gloire  qui  couronnera  ses  vertus  et 
récompensera  ses  mérites,  c'est  sa  canonisation,  c'est-à-dire  pour 
elle  les  honneurs  d'un  culte  public,  pour  nous  le  droit  de  les  lui 
rendre  comme  à  une  sainte. 

«  Or,  si  l'Eglise  a  jusqu'ici  réservé  son  action;  si,  sans  mécon- 
naître jamais  la  sainteté  de  Jeanne,  elle  ne  s'est  pas  prononcée, 
laissétnt  au  temps  d'apaiser  les  esprits  et  d'éteindre  les  vieilles 
haines;  si  elle  a  attendu  que  le  sentiment  public,  éclatant  par 
instinct,  vint  lui  demander  l'achèvement  de  son  ipuvre,  il  semble 
que  l'heure  est  venue  de  placer  enlin  sur  le  front  virginal  de  Jeanne 
la  couronne  de  gloire.  « 

En  efTet,  ceux  mêmes  qui  nient  le  principe  surnaturel  de  sa 
mission  ne  lui  marchandent  pas  lenr  admiration.  Glorifiée  par 
,  l'Allemagne,  réhabilitée  par  l'Angleterre,  elle  est.  en  France, 
l'objet  d'un  culte  tout  populaire  :  célébrée  par  les  historiens,  les 
poètes  et  les  arlistes,  à  Orléans,  à  Paris,  k  Rouen,  à  Domrém;; 
on  veut,  en  outre,  étendre  à  toute  la  France  la  fétc  séculaire  d'Or- 

•<  Je  ne  sais,  messieurs,  si  ce  projet  se  réalisera.  Hais  qu'on 
n'oublie  pas  que,  chez  vous,  la  fête  est  aussi  et  surtout  religieuse. 
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qu'elle  commence  et  s'achève  à  l'église!  Qu'on  n'oublie  pas  que, 
dans  Jeanne,  ce  n'est  pas  la  femme,  ce  n'est  pas  la  gaerriâre  qui 
nous  a  Ninvés,  mais  l'envoyée  de  Dieu,  mais  la  sainte  !  » 

HgT  Langénieui,  s'adressaut,  en  terminant,  à  Mgr  Couillé,  s'est 
exprimé  en  ces  termes  : 

«  En  ce  moment,  elle  (l'Eglise)  étudie  la  cause,  et  déjà.  Mon- 
seigneur, vons  TOUS  réjouissez,  votre  peuple  se  réjouit  dans  l'espé- 
rance d'un  prochain  jugement  ipii  rendra  pleine  et  entière  justice, 
noD-seulement  en  vengeant  notre  sainte  héroïne  du  mal  qu'elle 
n'a  pas  fait,  mais  encore  en  la  récompensant  du  bien  qu'elle  a 
accompU. 

i<  Elle  est  morte,  on  l'a  dit,  pour  des  causes  qui  méritent  encore 
d'avoir  des  martyrs,  povr  Diev  et  la  Patrie.  C'est  la  gloire  de 
votre  illustre  prédécesseur  d'avoir  entrepris  cette  glorification  ;  ce 
sera  la  vôtre  de  l'avoir  poursuivie  et  achevée. 

"  Monseigneur,  la  France  catholique  est  avec  vous  humblement 
agenouillée  aui  pieds  du  Pontife  suprême  qui  seul  rend  la  justice 
de  Dieu.  Au  nom  de  mon  église,  témoin  du  triomphe  de  Jeanne 
au  jour  du  sacre,  continuant  l'œuvre  de  mon  prédécesseur  Jean 
Juvénal  des  Ursins,  j'apporte  ici  le  tÉmoignagne  du  diocèse  de 
Reims  en  la  sainteté  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Et  parce  que  le  droit  de  juger  souverainement  ne  consiste  pas 
seulement  à  réformer  les  jugements  iniques,  mais  encore  à  con- 
firmer les  jugements  équitables,  levez-vous  de  nouveau,  d  sainte 
Eglise  de  Dieu  !  Jugez  délinitivement  ta  justice  que  nous  rendons 
à  la  sainte,  après  avoir  jugé  des  injustices  dont  elle  a  été  la  vic- 
time, et  que  notre  siècle  marque  le  temps  choisi  dans  les  desseins 
providentiels,  ce  temps  dont  il  a  été  dit  qu'il  verra  l'éclat  de  la 
justice  sans  nuage  :  Cvm  accepero  tempus,  ego  juslilias  jttdkabo. 


Nous  enregistrous  avec  plaisir  la  nomination  au  grade  de  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  de  M.  Alfred  Nejmarck  (deChâlons), 
banquier  &  Paris,  auteur  de  nombreuses  études  sur  les  questions 
financières  et  vice -président  de  la  Chambre  syndicale  des  indus- 
tries diverses.  M.  Neymarck.  a  publié  en  outre  deux  ouvrages  his- 
toriques importants,  tous  deux  en  deux  volumes,  l'un  surColbert, 
l'autre  sur  Turgot. 


Le  9  juin  a  eu  lieu  le  mariage  du  vicomte  Henry  de  Ponton 
d'Amécourt,  lieutenant  au  94"  de  ligne,  avec  H'"  Marie  du  Hamel 
de  Breull. 

Sur  les  quatre  quartiers  de  noblesse  des  jeunes  époui,  trois 
appartiennent  k  la  Champagne.  La  terre  de  Ponton,  dont  la  plus 
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grand*  partie  avait  été  donnée  en  1230  i  l'abbaye  de  Hantefan- 
taina,  par  Bemy  de  Ponton,  ancitre  du  jaune  muîé,  à  lao  dé|iart 
pour  la  croiiada,  ait  située  prè*  da  HonUer-en-Der  sur  la  limite 
de  la  forêt  du  Der. 

LamèredeH.  Henry  de  Ponton  d'Amécoart  est  ladwnièn  survi- 
vante da  la  famille  du  Mont  de  Slgnaville,  alliée  à  toutes  les  an- 
ciennes familles  de  Champagàe;  lesduHont  ont  foun^  de  vaillants 
capitaines  à  tous  noa  rois  depuis  Louis  XI.  L'un  d'eux,  capitaine  du 
duc  da  AUf enne,  fui  un  des  chefs  de  la  ligue  et  suivit  son  maître 
jusqu'au  jour  de  sa  réconciliation  avec  Henry  IV.  La  famille  possède 
une  lettre  de  ce  bon  roi  qui  atteste  son  pardon  et  l'oubli  de  ses 
griefs.  La  terre  et  lechàteau  de  SignevlUe  construit  sous  Franfoisl'r, 
sont  situés  près  d'Andelot  (Haute-Harne),  et  appartiennent  actuel- 
lement encore  à  H™*  de  Ponton  d'Amécourt. 

La  famille  du  Uamel  de  Breuil  était  originaire  de  Normandie, 
mais  elle  s'est  filée  en  Champagne  depuis  plusieurs  siècles,  et  elle 
y  eat  encore  représentée  par  H.  le  vicomte  du  Hamel  de  BreuU, 
cousin  germain  du  père  de  la  jeune  mariée,  qui  réside  à  Rosnay. 
arrondissement  de  Reims. 

H"  la  comtesse  du  Hamel  de  Breuil  est  l'aînée  des  deiu  Qlles  de 
H.  Philippe  Dupin,  celui  des  trois  célèbres  frères  qui  était  resté 
entièrement  étranger  a  la  politique  et  qui  fut  membre  de  l'Institut 
et  sénateur  sous  l'Empire. 

Sa  sœur  est  M'*  la  marquise  de  Lenlilhac. 
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Tuiiponjuinis  n  tu  sun  n  Dampwui'.  —  L'Abbaye  de 
TioÎB-FaDUùiH  «  eorapté  !•■  sai^naon  da  Danqnerra-Sunt-Dùiar 
u  nombra  da  ses  bienfutann. 

Curieni  da  coonaltre  les  donations  faitas  par  cas  seignenn  m 
nronasUre,  nous  avons  tout  demiarement  profité  de  qaelquas 
baoras  pandas  ft  ChAloos  pour  consulter  an  Dépftt  des  ArabÎTes 
dépsitemenUles  le  Répertoire  enalftiqaa  des  chutas  de  l'abbaye. 

L'examen  de  cette  pièce  importante,  qui  tient  lien  de  Cartnlaire, 
nona  a  permis  de  relert- r  plusieurs  erreurs  dans  notra  notice  inr 
is  Maiion  de  Datt^ierre-Samt-Dizier. 

Noua  «n  arons  détaehé  les  pages  ci-après  (encore  Inédites),  qne 
nous  {aisoas  suiTra  da  notes  rectificatives  ; 


Du  7  des  ides  de  mai  1147,  Bulle  du  pape  En^ne  III,  qui  eon- 
Dîme  l'abbaye  dans  : 
-  Tout  ce  qui  aroit  été  donné  par  Yidon  de  Dampierre  {Gui  I) 

■  de  ce  qu'il  avoit  en  prés  &  Villers,  depuis  la  voie  de  Villers  à 

■  Moelein'  jusqu'aux  bornes  des  cbfines,  et  de  ces  mSmes  bornes 
«  jusqu'i  la  terre  de  d'Olonne. 

«  Pasttiram  quoque  quam  GuilliliHUi  dominUs  de  Uoélen*  ubique 

■  per  terram  suam  sina  dampiio  faciendo  pro  animalibns  vestris, 

■  coccedente  more  sua  et  fliifs  monastatio  vestro  donavit; 

■  Hereditates  et  que  fnerunt  Gnillelmi  et  Albntnî  apud  Vtlers 
«  que  idem  W.  Tobis  reliqnîL 

«  Et  quldquid  GuiUelmus  domtmu  de  Moeten  et  nobilis  taulier 
«  Comitùta'  et  Milo  fllius  (jus  in  paniceriis.  In  ptaio  Gerardi 
«  medici,  in  terra  Fulconis  Bosar,  in  extirpatisi  et  in  campo  vestro 
«  altra  Soannam*  sJcnt  via  de  Vilafs  ducitad  Hoelen  pla  vobii  lar- 
«  gitione  donarunt. 

1.  M.  B.  de  fiarlhâem^  visbl  de  rametlra  1  la  Société  du  Scîances  da 
Vitrj  la  nwtiuscnt  oomplat  du  Cartnkire  da  Trols-Fontainas,  doPt  !•  publi- 
cation aara  d  ioléresstQta  poni  cette  partie  de  la  Champagne. 

t.  IftwdtiB  «t  miarfl-«M-Lla«,  ptto  SaiB^Dislar.  —  Uta,  pu  eamption 
de  £«la,  tMotr,  litw,  aem  andv  da  la  ietM  qui  Bfpsra  Tillvs  de  Tide- 


3.  Ouilbnme,  Ui  de  Qhii  I,  étak  M^snr  da  HDasUn  du  vivut  da  mq 
ptce 

l.  CoHitiMa  (e«  Çjtawe).  iUs  d'Odon  de  HoMlaiii  <&kn  oa  onuiB  da 
Gui  I  de  Denpiern},  femme  de. . . 

6.  tia  Solda,  luiBiaaD  qni  pM**  SU  sud  da  TillMa-atM-LiN  st  s*  Jetla 
dans  U  Marne  ï  Saplgnieoort. 
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"  Et  el«mi>sin&m  quam  Hodoiaus  de  Hoelen  asseosn  YitUlmi 
>  domini  sui  ecclesie  vestre  dédit. . .  » 


I.  (Son*  date).  —  Lettres  de  Henri  (I),  comte  paJatin,  coofir- 
matives  de  la  doaatton  faite  par  Guillaume  de  DampUire,  André 
€t  .VUoti  ses  frËres,  à  l'église  de  Troisfouteines  de  la  terre  qui  avoit. 
été  autrefois  doanée  à  la  dite  église  par  leur  père,  [par]  Odon  et 
Comtesse  sa  fille  ;  ladite  terre  renfermée  dans  ces  limites,  a  a  Soon- 
■I  nea  sicut  via  ducît  de  Vilters  ad  Uoelain  et  a  via  usque  ad  lapi- 
•■  dem  qnei'quum,  et  a,  lapide  querquum  usque  ad  territorium  de 

Semblahlement  de  la  doaation  faite  par  ledit  Guillaume  et  set 
frères  de  8  arp.  de  terre  de  Sainl-ïtem;  :  «  Similiter  modo  con-. 
«  Gçsseruot  ocio  jugera  terre  S,  Remigii  que  pertinet  ad  Hunber- 

De  la  terre  d'Hunbausart,  que  celte  église  teuoit  de  Saint-Ur- 
bain, avec  18  arp.  de  terre  contigus  ensemble,  desquels  lea  doutt- 
teurs  se  sont  retenu  Vavouerie  :  «  Nec  non  et  de  Hunbausart  ter- 
«  ram  quam  predicta  ecclesia  tenet  de  S.  L'rbano  cum  decem  et 
te  octo  jugeribus  terre  eorum  adjacentibus,  de  qua  sibi  advocatiam 
<•  retinuit.  > 

Plus  :  Il  concesaerunt  et  duo  jugera  terre  juxta  curtam  gTaogie 
de  Vîllers,  et  unum  ante  portam  ejusdem  grangie.  n 

Plus  :  "  Tria  jugera  S.  Maiimi  (S.  Maxe).  » 

Plus  1  19  fauchées  et  demi,  sauf  le  cens,  savoir  :  2  f.  à  Gervois, 
—  1  et  demie  à  Raoul,  —  Sa  Gérard,  —  i  devant  la  porte  de  la , 
grange,  —  4  à  Haimerje,  —  i  ad  Piros,  —  2  vers  Haregnicourt. 

Par  ces  mêmes  lettres  ledit  G.  de  Dampierre  et  ses  frères  ont 
coDcédé  à  la  dite  église  tout  ce  qu'elle  tenoit  de  Hugues  de  Saint- 
Eulien,  et  les  prés  que  sire  Heldun  et  ses  eofans  avoient  doonés  à 
la  dite  église,  —  avec  tous  les  pâturages  de  la  dite  ville. 

Joint  charte  de  Boso,  évéque  de  ChftJons,  rapportant. et  conBr-., 
mant. 

II.  (Année  IISS).  —  Charte  de  Gui,  évéque  de  Cbâlons,  por- 
tant : 

«  Quod  domina  Comilissa,  fllia  Odonis  de  Hoelen,  et  Milo  filius 
n  ejus  concesserunt. . .  et  dederunt...  ecclesie  TriumfoDiiiun 
•'  totam  terram  quam  predictus  Odo  prima  et  gecunda  donatione 
«  dederat,  scilicet  :  —  magnum  campum  qui  jacet  inter  viam  que 
n  ducit  ad  Hoeleio  de  villa  que  dicitur  Villers  usque  ad  Qnagium 
<i  de  Olona. . .  —  Et  quidquid  habuerunt  ipsi  et  bomiaes  ipaorum 
«  in  tenemento  quod  dicitur  Hunbarsal,  et  totam  terram  et  prata 
H  que  Girard  medicus  et  fraler  ejus  Rigardus  vendiderunt  ant  dede- 
»  runt  predicte  ecclesie. 

u  Concessit  preterea  predicta  Comilissa  et  ftlius  ejus  ut  in  pace 
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u  poisideret  eeclesia  TriumfouUum  quidquid  iubebat  4e  eoram 
«  teoemenlo  et  de  hoiuiaibus  ipsorum.  » 

m.  (Du  7  des  calendes  de  décembre  1170).  —  CharU  de 
GuidoQ,  éTéque  de  Chftlona,  portant  cooârnaation  de  la  donation 
faite  par  VMerme  de  Moilein  i  l'église  de  Troisfontaities  de  tout 
ce  que  cettâ  église  tenait  de  dame  Comtesse,  de  J/tJon,  aOn  fils,  et 
de  leurs  lioniineï,  etc. . . 

■  YUlermum  dominumde  Moelein  perpetuo  concessiaseecdesie 
a  béate  Marie  Tiiuiufontium  quidquid  ipsa  tenebat  de  daminft 
■  Comitissa  et  MiioM  fîlio  ejus,  et  de  homiaibus  eorum,  dédit 
u  que  advocatiam  partis  terre  S.  Urbani,  S.  Haiimi,  S.  Remigii,, 
«  quam  dicta  ecdeùa  teuebat;  —  coacessit  que  incrementoin 
«  caœpi  usque  ad  viam  que  iu  presenti  ducit  deVilen  ad  Hoeleîn; 
«  —  terram  uichil  omaino  Hoduiui  militis  de  Possa  qnam  cla- 
«  mabat  prefate  ecclesie  libère  possideadam  perpetuo  concessit 
<•  ezcepto  quod  bomines  sui  et  femine  eas  tam  libère  possidebunl 
•'  sic  tempore  Hoduini  solebant,  saisis  costumiis  ecclesie  que  terra 
«  débet.  ■  ^ 

IV.  (ItTO).  ~  Chaile  de  l'éTéque. 

U  f  est  ânoncé  que  >  Gerardus  Lideliit,  miles  de  Hattuocoart  » 
donne  la  buitième  partie  de  certaine  terre  à  Villers  qu'il  avoit 
engagée  pour  50  It.  à  Yiilerme  de  Moelein  avec  faculté  de  racbat 
par  l'abbaye  ;  de  laquelle  terre  la  serritude  est  telle  que  las  mÉna- 
ges  qui  y  demeurent  ont  leur  usage  dans  le  bois  de  ViUen  pour, 
édifier  et  brûler,  et  non  autrement. . . 

<  Quamdam  partem  terre,  que  octava  dicitor,  apnd  viltan  de 
H  Villers  in  omnibus  commodis,  quam  pignore  obligaverat  Wi- 
t  lenrni  de  Moelein  pro  quinquaginta  solidis  predicte  eeclesie 
«  dédit. . .  coacedena  ut  eam  redimat  cum  potorint,  cujus  terre 
I  consuetudo  talis  est  ut  mansionarii  qui  super  eam  habitant 
CI  usuarium  habeant  in  nemore  quod  de  Viler  dicitur  ad  edifican- 
<<  dum,  ad  comburendum,  in  eadem  filla  tantum,  sed  (non) 
«  extra  asportare,  dare,  vel  vendere  carbonem,  etc. . .  n 

cm  It 

I.  {Mai  tl82).  —  Bulle  de  Lucios  III,  confirmant  l'abbaje  dans 
sM  biens,  et  Dotamment  : 

La  vaine  pâture  dans  la  terre  de  Moelein  donnée  par  GuiliauMe, 
seigneur  dalieu; 

Tout  ce  que  l'abbaye  possédoit  en  terres  et  prés  à  Villers,  pro- 
venant des  donations  faites  par  le  seigneur  Guillaume  et  dame 
Comtesse  ; 

«  Et  pasturas  in  omni  dominio  deHoelen  qiias  GuiUelmus  ejas- 
«  dem  castri  domînus  Tobis  dédit  ; 

V  Et  quidqnîd  de  terra  et  pratis  dicti  Guillelmi  et  domine  Comî- 
«  tisse  ultra  citraque  Suannam  apud  Villers  possidetis. . .  " 
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82  U^LAHOES 

II.  (Àtmie  1189).  —  Gui  de  Dampitrre,  chevalier,  cide  et 
dODne  ft  TroiafoQlaiaes  tout  ce  qu'il  a  duis  la  ville  et  le  fînage  d« 
TîUers,  en  ceni,  coutumes,  etc.,  &  l'exception  de  ses  sujets  et  de 
la  justice  sur  eux.  —  De  pins,  il  permet  que  tous  les  bestiaux  de  la 
grange  de  Villers  appartenant  a  Troisfontaines,  aillent  et  puissent 
aller  pattre  dans  tous  las  pStnra^s  de  sa  terre,  jusqu'à  la  Harne  ; 
et  vent  ledit  Gut  qne  Troisfontaines  ne  soit  obligé  qu'à  réparer  le 
dommage  que  pourroient  commettre  lesdits  beEtianx  et  ce  sans 
amende.  — ■  Il  donne  et  assigne  k  ladite  abba;»,  comme  Mant  cnz 
droits  de  Hugn«s  Bonosa,  fr4r«  de  Bartiielemy  Moine...  sizchenei 
et  quatre  ftysses  (hAtres)  ft  prendre  dans  le  bois  de  fyefiet  '  on 
Uitres  boii  appelés  Waut*,  et  ce  par  cbaCDS  an,  an  dloix  de 
l'abbaye;  —  accordant  encore  quel'^Âbajejonisse  du  libre  panags 
dans  sa  terre  et  dans  sesdits  bots  ;  —  roulant  encore  qu'as  cas 
qn'on  dtfriche  dans  les  bois  de  Roches,  tonte  la  dlme  et  tout  le 
teirage  appartiennent  k  Tabbaye. 

u  Ego  Guido  de  Dampelra. . .  me  donasse  ecclesie  TriarofOD- 
u  tjnm...  quidqnid  juris  babebam  in  Vilers  et  in  flnagio  ejns  in 
u  omnibus  commodis,  are  in  censu,  sive  in  costumiis  ;  —  Preteraa 
u  omnes  pasturas  in  omni  terra  mea  nsqne  ad  flnvinm  Hateme, 
«  immunes  et  «bsointaa  oniHe  generie  animalibtn  in  grangia 
«  «omm  4o  Vilars  cnbantiboB  in  perpetnnm  eencedo.  —  In  nemor* 
a  de  Roehes  qood  dieli  fratres  lYiumfontium  clamabaat. . .  nvabi 
«  tiiia  nemoiibus  méis  que  dicontor  de  GtMt,  «oneosri  ut  ^ 
«  qaersDS  et  quatuor  fogo*  ad  proprios  nsns  singolis  annif  «d 
H  Toluotatem  et  electionem  snam  accipisiA  ia  perpetuum...  Si 
>  antcBi  eontigerit  in  nemore  de  Hochet  sartns  fieri  totam  deei- 
«  nuun  et  totnm  tecrattcnm  absolntnm  et  libema  poendabant.  > 

m.  (Aimée  USO). — Lettres  de  Striiton,  seigneur  de  Dampierre, 
par  lesquelleB,  da  consentement  de  Milon,  son  frère,  il  reconnaît  ; 

«  He  concessissa  ecclene  Triumfontinm  modium  unum  framenli 
V  in  molendinis  meis  apud  Sanctum  Desidarium  singulis  annis  per- 
a  solTendnm,  decem  que  modios  vini  qui  in  Tinea  mea  que  est 
■  (q)ad  Hoelen  annuaUm  persolTentur.  —  Quia  tbto  de  eadam 
«  Tinea  ecclesie  Altifoutis  (Hantefoatajne)  V  modios  et  ecclesie  de 
K  Cheminum  (Cbemiuon)  totidem  concessi,  si  quid  de  XX  modiis 
u  qvnqoe  daesie  oontig«rit,  resfdwnn  diele  eederie  intw  se  2a 
<>  partientur  quod  fratres  Trinmfontiuro  m«dieUtaB  fMreaqae  da 
a  Altofonte  et  de  Cbeminoia  idiam  madiatatem  aedpicni;  ila 
«  tamen  ut  prefatis  tribus  eeclesiis  quod  eis  de  dinta  meiu«n 
<  defaerit,  aliquo  anno  seqnente  vino  raetituaotur.  —  CooMiBt 


1.  Rochea-nt-MarDS,  prëa  Siiat-Diliar. 

2.  WwU,  Gant.  —  La  forSt  du  Val,  a«  sud  de  adal-Dilîv,  at  Uaa  le< 
bote  da  Osait,  eanlon  de  UoDlaùnil  (Usme},  comas  il  Mt  iadiq^  pat 
erreur  duu  U  notice  tui  U  Maiwn  de  Dunpierre-Sùnt-Dijier,  p,  91, 
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«  atiuii  laai  abhâs  Trimufontium  in  ceoitl  et  coitnmiis  Tilltrum 
n  maarum  qusnun  una  dicitor  Bennicurt  {Bignicourlfj,  allen 
«  CoiUs  {Les  Côlet)  mx  libras  Dummormu  ad  eipensaa  viaee  fa- 
H  deodas  in  festo  S.  Remi^  sin^ulis  annii  accipiet.  » 

IV.  (Année  1244).  --  Sentence  arbitrale  entre  les  babltans  de 
Villen-en-Lieu  et  l'abbaye  de  Troiafontaioes,  sur  difficultés  rela- 
tives au  panage  des  porcs  dans  les  bois  de  Villers,  rendue  en  pré- 
sence de  Guidon  de  Dampierre,  seigneur  de  Villers. 


(Àivnée  I2M).  —  Lettres  [eu  latin)  de  Gîllaume  de  Dampierre 
et  de  Moetein  qui  confirment,  en  fareur  de  Troisfontaines,  toutes 
les  donalioDS  faites  à  ladite  é^ise  par  son  père  (en  1189). 

(ilnnée  1S30].  —  Guidon  FentieU.  homme  de  ^I^um£,sn^n<ur 
de  Dampierre,  reconnolt  n'aToir  aucun  droit  en  la  terre  de  Sajnte- 
Harie,  etc. . . 

GUILUDHC    in 

(Juitfel  123B).  —  AeMfd  «nti«  Marguerite,  reare  NokU  Guil- 
laume, leipteurde  Dampierre,  et  leurs  enfant,  et  MM.  de  Trois- 
fontaines  pour  terminer  la  difQcultc  élevée  eatr'eux  ma  mjat  4es 
Platiétet,  Yarermet,  et  petîtea  partiw  à»  bois  dites  Weure  et  4u 
Mets,  aitiiéei  au  floage  de  VilUni.  —  (Us  loog  détail  estdooaé  wir 
le  répertoire,  p.  422.) 

{Août  tua).  —  Lettces  d«  GuUlaume,  ttigneur  de  Dampieire, 
qoi  cooQnaeat  cet  meurd. 


I.  [Sn  1301).  —  Accord  pawé  ectre  H.  H.  et  Ji.  monieigneur 
Jean,  seigneur  de  Saint-Diiier  et  de  Dampierre,  et  daoae  Isa- 
beau,  son  épouse,  et  Guillaume,  leur  fils  aîné,  d'une  part,  et 
MM.  de  l'abbaje  de  Trobfontainei,  d'autre  part  >. 

I.  1.  Iiabeau  te  ttimu.  —  UU  tMt  UU  de  Jmb  I  4t  Bdnu, 
iMBte  mm,  «I  «•  Bttiria  de  Cb«yUi)»-8iii)l-hl  [P.  Jmsdm  et  La 
ClMnav«)i  P«r  eoni4q<Mnt  elle  éteil  petite  Itl»  4'AlfhBM»  d«  Bn*w«, 
KWdebi^iiBiir  i»  Fwaae,  et  d»  ijeo»  de  Ijisignen,  epat—e  d'Ba. 

Mortri  lHa»  bms  ■viaoi  «niri  deu  aotn  poUc«  m  ta  «1011011  (b  Dam' 
pierrê^aiÊtt-DMert  l'sppalla  Maripurile,  at  U  dit  BUe  d'Alph»ue  da 
Brienns  et  ds  Uaria  d'Bu. 

le  lignage  de  Couey,  de  Dreux,  deBow-boa  et  éeCeurtmat  tfarfirw 
1303  (manucrit  clU  par  DoAmo»,  Hm.  de  Vergy),  dit.  •■  («rUst  da 
huill  daDasplaira,  qHicUotàfaanM  imaÊ^imeamlm  JtbM  dV". 
«  tÊlaj  Jahu  ^  «t  i  («BBa  U  fiUa  4a  MMto  Onjoa  da  Ssial'Paal'  • 

II.  Jgan  II  de  Dauplsna  et  IsalNaa  aiiia»!  qsetra  anbatc:  QvSinme, 
l'ilnt,  dont  naos  iTiana  tooftoané  l'aKiataocej  —  Jaan  IH,  lIarg;tMrita  at 
JetniM,  ^e  navs  eanaaiteau.  —  (hûlUnne  moarot  atant  h»  (Âcei  e'**l 
lui  que  neo*  a* oni  vu  Bgurer  en  13DS,  avec  son  père,  4aM  um  «batU  de 
riMjâys  de  Habim.  (ITeWw  *w  !■  Hmm    '    ~  * 
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84  uiLANSBe 

Par  lequel  il  est  arrêté  que  la  garde  et  le  gtte  de  B&ndonvill«r 
apparti  en  droit  seul  aux  religieux  de  Troisrontaines. 

Lesdits  seigneurs  et  dame  amortissent  cent  souldées  de  terre 
données  aui  religieui  par  Geoffroi  de  Sommesous,  cbevalier,  sur 
Je  péage  de  Sompuia-Maillj; 

Que  les  relîgieui  recevroîeut  perpétueUemenI  et  annuejlemeol 
les  trois  chênes  et  trois  fuisses  qu'ils  avoieat  droit  de  prendre  dans 
les  bois  de  Vaux; 

Que  les  chemins  de  Villers  seraient  abornés,  savoir  :  le  grand 
chemin  de  Vitry  à  Saint-Dizier  et  le  cLemin  de  Villers  à  Hoelein  ; 
Qu'au  sujet  des  mesures  à  mettre  à  Villers,  il  est  dit  que  les 
religieux  établiroien)  les  mesures  pour  vendre  et  pour  acheter  en 
une  leur  maison  seulement,  et  que  le  seigneur  de  Saint-Dizier 
metti'Oit  les  autres  par  toute  la  ville  ; 

Que  les  religieux  pourraient  acheter  dans  leur  censive  et  tenear 
sans  contredit  du  seigneur  et  de  ses  hoirs; 

Que  les  seigneur  et  dame  renoncent  à  tout  droit  de  fief  sur  la 
maison  et  four  de  Villera  appartenant  aux  religieux,  pour  iceux  les 
t«nir  comme  les  autres  choses  qu'ils  possèdent  à  Villers  {c.>è-d.  en 
fntie  ftlleu). 

Que  les  religieux  auroient  les  attrahiëres  des  héritages  situés  au 
flnage  et  en  la  ville  de  Villers,  et  que  le  seigneur  aoroit  celles  des 
meubles  ; 

Que  les  épaves  qui  seroienl  trouvées  sur  les  grands  chemins  de 
Villers  à  Hoelein  et  de  Villers  h  Vitry,  même  dans  les  rues,  appar- 
tiendroient  audit  seigneur,  et  que  toutes  les  autres  épaves  trouvées 
en  lad.  vitle,  et  dans  les  terres  et  autres  héritages  du  flnage,  hors 
desd,  rues  et  chemins,  appartiendroient  auxdiU  religieux. 

Que  la  nomination  du  mayeur  de  Villers  ap p art ien droit  aux  reli- 
gieux qui  pourroient  la  faire  quand  et  de  qui  bon  leur  sembleroit; 
Que  les  religieui  prendroient  connoissance  des  g-ages  de  batailles 
qui  se  fvroieat  en  lad.  ville  de  Villers  pour  cause  «  d'héritages, 
■'  tant  seulement  la  connaissance  desd.  gaiges  jusques  aux  coups 
«  ferir  appartenrs  aux  religieui,  et  puis  là  en  avant  il  apparten- 
"  ront  aud.  seigneur.  » 

Que  quoique  le  seigneur  de  Dampierre  n'ait  aucun  droit  de 
chasse  dans  les  bois  de  Troisfontaines,  et  par  certaine  considéra- 
tion il  a  été  décidé  que  lesd,  seigneurs  auroient  à  perpétuité  la 
chasse  ez  bois  desd.  religieux,  etc. . . 

II.  {Avril  1302).  —  Lettres  de  /ea»,  sire  de  Dampierre  et  de 
Saint-Dizier,  par  lesquelles  it  recoouolt  qu'il  a  reçu  ds  l'abbaye 
ISIO  It.  de  fors,  plus  20  bœufs  et  4  chevaux  pour  reconnoissaDco  de 
l'accord  ci-dessus  (fait  entrenx  en  1301). 

III.  (Décembre  1302).  —  Lettres  par  lesquelles /ean,  lire  de 
Dampierre  et  de  Sainl-Dizicr,  Isabeati  sa  femme,  et  Guillaume 
lenr  Bis  aloé,  chevalier,  d'une  part  ;  et  les  abbé  et  couvent  de  Trois- 
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fontaines,    d'antre  part;  pour   tarminer  les  difftcolté*  âlevto 
eutr'eui,  ont  transigé  ainsi  qu'il  suit,  assavoir  :. . . 

iN>  Tous  tes  articles  portés  ici  sont  les  mêmes  que  ceux 

meatioonés  en  l'accord  de  1301,  k  l'ezceptioii  des  deux 

suivants  ; 

Le  premier,  au  sujet  des  amendes,  porte  :  —  «  Do  rechief  sur 

(  le  descord  des  amendes  de  la  ville  de  Villersil  est  accordé  entre 
«  nous  parties  dessus  dites...  que  lesdits  re'i^eui  lèveront  par 
«  leurs  mains  sur  les  mauffaileurs  ;  —  de  une  saisine  brisiée  2  s.  — 
u  de  tonne  arroger  15  d,  —  terr,-  et  terme  sournrier  se  plainte 
u' en  vient  5  s.;  —  de  cens  et  d'autres  redevances  non  paiées  à 
<t  jour  S  s.  ;  —  de  deffaut  de  jour  S  s.,  —  de  désobéissance  3  s  ; 
«  —  d'accorder  30  d.,  de  chacune  partie,  sur  ce  ou  li  dis  religieux 
«  ont  justice,  —  de  rescouce  7  s.  fi  d,,  —  d'autres  menues  ameii- 
«  des  2  s.,  —  de  parles  le  damage  rendant  sans  autre  amende  de 
u  ban  brisié  (ait  sur  la  teneur  desd.  religieux  as.,  —  des  épaves 
u  recelées  ou  non  apportées  auxd.  reli^eui  ou  i  leur  commaode- 
u  meut  qui  seroient  trouvées  sur  leur  teneur  20  s.,  —  de  terrages 
H  recelés  ou  non  paies  &  eux  20  s.,  ~  encore  de  toutes  autres 
«  grosses  amendes  qui  auid.  religieux  doivent  appartenir  20  s.  » 
Le  deuxième  article  au  sujet  de  la  chasse  :  —  i  De  rechief  surle 
«  descort  de  la  chasse  des  bois  de  Troisfontaines  nous  dis  seigneurs 
«  de  Sainl-Dizier  reconnoissons  que  nous  en  lad.  chasse  n'avons 
«  nul  droit  en  quelque  manière  que  ce  soit;  mais  li  dis  religieux 
«  octroient  de  leur  hon  greis  que  je  Jean,  seigneur  de  Dampterre 
netde  Sainl-Dizier  dessus  dit  et  mi  hoir  chief  seigneur  de  Saint- 
u  Dtzier  auerons  perpétuellement  la  chasse  en  leurs  bois  pour  nous 
u  et  nos  propres  veneurs,  etc. . .  <• 

IIL  {Février  1302).  —  Lettres  de  Jean,  xire  de  Dampierre  et 
de  Sainl-Dizier,  qui  confirment  en  faveur  de  Troisfontaines  les 
donations  et  accords  faits  entre  ses  prédécesseurs  et  lui  avec 
l'abbaye,  6  des  Ides  1170,  année  1(89,  mars  1213,  février  1520, 
juillet  1224,  avril  1232,  juillet  1235,  et  aoust  E243. 

IV.  {Année  l'JOij.  —  Abornemenl  fait  en  présence  de  Jean  de 
Pampierre,  sire  de  Saint-Dizier,  et  des  abbé  et  religieux  de  Trois- 
fontaines. . . 

«  Avons  abonney  et  furent  ahonoey  par  nos  accors  le  chemin 
"  de  la  ville  et  dou  fiuage  de  Ville rs-en-Lieur  qui  mainoent  de 
V  Saint-Dizier  â  Vilerey  et  des  lad.  ville  à  Moelaio,  tant  comme  li 
"  finage  de  lad.  ville  dure;  et  fut  accordées  entre  nous  parties 
«  dessus  dites  que  li  dit  chemins  aueronl  50  pieds  de  large  hors  de 
u  lad.  ville  et  demorrent  li  chemins  parmi  lad.  ville  en  t'estat  qu'il 
u  étoit  au  jour  dessus  dit  et  feront  la  gent  de  lad.  ville  leur  aise- 
u  meot  pardevant  leurs  maisons  en  si  comme  ils  avoieni  accous- 
"  Uimée.  "  Ch.  Savbtiu. 
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Notes  divimis  sra  lb  diocësk  db  LiHOBtfl,  rm*E>  dba  toim 
Dt:  Saint-Gbéqoirk  di  Tonis. 

AprËS  avoir  jeté  un  conp-d'œil  aor  les  écrits  de  Saint-Grégoire 
de  Tours,  je  suis  demeuré  cooTainca  qa'ih  STaient  serr)  ampie- 
ment  à  composer  les  légendes  des  saints  du  diocèse  de  Langres. 
Eq  outre,  il  m'a  semblé  qu'on  y  pouvait  puiser  plusieurs  reusei- 
gaemants  historiques  qui  intéressent  ce  diocèse,  et  qu'il  serait  bon 
de  condenser  et  de  réunir  en  un  seul  tableau.  C'est  l'objet  du 
présent  travail.  A  cet  effet,  je  vais  transcrire  intégralement  le  cha- 
pitre V  du  V  livre  de  VHisloire  des  Francs  qui  concerne  entière- 
ment le  diocèse  de  Langres,  ^rès  quoi,  je  discuterai  chacun  des 
points  et  des  articles  qui  j  sont  contenus,  me  reportant  au  besoin 
à  d'autres  passages  des  écrits  du  même  S.  Grégoire.  Econtons-le 
d'abord  parler  lui-même  avec  la  simplicité,  l'ingénuité  qui  le  carac- 
térise et  qui  forme  son  cachet  spécial.  Je  cite  en  traduisant  le 
susdit  chapitre. 

u  En  ce  temps-là,  Félix,  évêque  de  la  vUIe  de  Nantes,  m'écrivit 
une  lettre  pleine  de  reproches,  dans  laquelle  il  me  disait  que  mon 
frère  avait  été  tué,  parce  que  lui-même,  convoitant  l'épiscapat, 
avait  tué  un  évËque.  Mais  s'il  écrivit  de  pareilles  choses,  c'est  qu'il 
avait  convoité  une  métairie  de  l'église.  Or,  comme  je  ne  voulus  pas 
la  lui  céder,  plein  de  fureur  il  vomit  contre  moi  mille  opprobres. 
A  cet  effet,  je  lui  répondb  un  jour  :  ■  Souvenez-vous  de  cette 
parole  d'un  prophète  :  Malheur  &  ceux  qui  joignent  maison  à 
maison,  et  qui  entassent  champ  sur  champ.  Seront-ib  seuls  pour 
habiter  la  terre?  (Isal).  Ob!  si  Marseille  vous  avait  pour  évéquel 
Jamais  ses  navires  n'eussent  transporté  de  l'huile  ou  d'autres  mar- 
chandises, si  ce  n'est  seulement  du  papier  ',  pour  vous  fournir  une 
plus  grande  opportunité  de  diffamer  les  gens  de  bien;  mais  la 
péaiirie  du  papier  met  fin  &  votre  verbiage.  »  Gel  homme  était  en 
effet  d'une  cupidité  et  d'une  jactance  sans  borne.  Quant  à  moi, 
mettant  cela  de  cflté,  de  peur  de  paraître  lui  ressembler,  j'eipli- 
querai  comment  mon  frère  est  sorti  de  ce  monde,  et  comment  le 
Seigneur  a  promplement  tiré  vengeance  de  son  meurtrier. 

K  Le  bienheureux  Tétrique,  évêque  de  Lingres,  devenu  vieux, 
ayant  renvoyé  le  diacre  Lampade  qu'il  avait  eu  pour  économe,  et 
mon  frère,  désirant  secourir  les  pauvres  que  ce  malheureux  avait 
dépouillés,  ayant  consenti  à  son  humiliation,  encoorut  pour  cela 
sa  haine.  Pendant  ce  temps  le  B.  Tétrique  est  frappé  d'apopleiie. 
Comme  tous  les  remèdes  des  médecins  étaient  sans  effet,  les  clercs 
troublés  et  comme  destitués  de  pasteur,  demandent  Hondéric. 
Celui-ci,  agréé  par  le  roi,  reçoit  la  tonsure  et  est  ordonné  évêque, 
avec  cette  clause,  que  tant  que  le  B.  Tétrique  vivrait,  il  adminis- 


1 .  Le  pnpjer  dont  od  usait  eu  Frioce  su  vi*  siècle,  éltit  trSDsporU  de 
l'BgypK  su  pcrt  de  MuseillE. 
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treralt  en  qualité  «Tarchiprëtre  le  castmm  de  Tonnerre  et  qull  j 
résiderait,  puis  qu'il  succéderait  à  son  prédécesseur  après  sa  mort. 
Or,  pendant  qu'il  habitait  dans  ce  castrum,  il  encourut  la  haiae  du 
loi;  car  on  assurait,  à  son  préjudice,  qu'il  avait  fourni  des  vivres 
et  des  présents  au  roi  Sigebert,  qui  venait  conubattre  contre  son 
frËre  Gontran.  En  conséquence  enlevé  du  castrum  de  Tonnerre,' 
Hondéric  est  enfermé  sur  la  nie  du  Bh&ne  en  une  tour  étroite  et 
découverte,  où  il  resta  près  de  deux  ans  dans  une  ^ande  tribula- 
Uoa.  Après  quoi,  à  la  prière  du  bienheureux  Nicet,  évèque,  il 
retourne  &  Lyon  oA  il  habita  avecl'évèque  dorant  deux  mois.  Hais 
comme  il  ne  pouvait  obtenir  du  roi  d'être  rétabli  dans  le  lieu  d'où 
il  avait  été  arraché,  il  s'échappa  secrètement  pendant  la  nuit  et  se 
rendit  auprès  du  roi  Sigehert,  pub  il  fut  institué  évâqae  du  bourg 
d'Arsat,  ayant  dans  son  territoire  environ  quinze  paroisses;  occu- 
pées autrefois  par  les  Goths,  et  que  reven<Ûquait  alors  Dalmace, 
évdqne  de  Rodez. 

u  Après  son  départ,  les  Langrois  dentandent  pour  Évèque  Sil- 
vestre,  qui  était  notre  parent  et  aussi  parent  du  B.  Tétriqne.  Tou- 
tefûb  ils  ne  firent  cette  demande  qu'à  l'instigation  de  mon  frère. 
Durant  ce  temps,  le  B.  Tétrique  étant  décédé,  Silvestre  reçoit  Ift 
tonsure  et  est  ordonné  prêtre,  en  prenant  plein  pouvoir  sur  les 
choses  de  l'église,  puis  il  se  dispose  à  faire  le  voyage  de  Lyon, 
pour  recevoir  en  cette  ville  la  consécration  épiscopale.  Pendant  que 
ces  choses  se  passent,  Silvestre  qui  depuis  longtemps  était  épi- 
lepliqne,  retomba  dans  nue  nouvelle  crise,  tellement  Tioleate  yi'il 
perdit  l'nsage  de  ses  sens  et  ne  faisait  plus  durant  deux  jour*  qae 
pousser  des  crb  perçants,  après  quoi  il  mourut  le  troisième  jour. 

u  Sur  ces  entrefaites,  Lampade  qui,  aÎDsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  avait  été  privé  de  sa  dignité  et  de  ses  revenus,  s'unit,  en 
haine  du  diacre  Pierre,  an  lils  de  Silvestre,  eu  lui  persuadant 
adroitement  qu'il  avait  fait  périr  son  père  par  maléfices.  Aussitôt, 
ce  fils  qui  était  jeune  et  de  peu  d'expérience,  entre  en  colère 
contre  Pierre  et  le  traite  publiquement  de  parricide'.  Pierre, 
entendant  ces  reproches,  réclame  audience  de  saint  Nicet,  oncle 
de  ma  mère  et  se  dirige  sur  Lyon.  U,  en  présence  de  l'èvËque 
Syagrius  et  d'un  grand  nombre  de  prêtres,  accompagnés  des 
magistrats  séculiers,  il  se  purge  par  serment,  affirmant  que  jamais 
il  n'avait  I  attenté  à  ta  mort  de  Silvestre.  Hais  deuz  ans  après, 
toujours  à  l'instigation  de  Lampade,  le  fils  de  Silvestre,  ayant 
rejoint  le  diacre  Pierre  sur  son  chemin,  le  perça  de  lance  et  le  tua. 
Cela  fait,  son  corps  fut  levé  de  ce  lieu  et  transporté  au  castrum  de 
Djjon,  auprès  de  saint  Grégaire,  notre  bisaïeul. 

«  Le  criminel,  prenant  aussitôt  la  fuite,  abandonna  ses  biens  au 
fisc  du  roi  Contran  et  passa  dans  les  Etats  du  roi  Chilpéric.  Or, 


I.  Ce  nprocbe  de  parricide,  adreeet  1  Htrn,  iedlc|ae  Uen  <pie  SilTesbe 
était  son  proche  parent. 
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camme  il  errait  de  cttté  et  d'autre  à  couse  de  son  homicide,  ne 
trouvant  point  de  lieu  sûr  pour  y  fixer  son  domicile,  il  arriva  enfla 
que,  le  sang  innocent,  comme  je  le  croi^,  demandant  vengeance 
au  Tout  Puissant,  pendant  qu'il  voyageait  en  certain  lii*u,  it  lira 
son  glaive  contre  un  homme  innocent  et  le  tua.  Hais  Les  parents 
de  cet  homme,  déplorant  !e  meurtre  de  leur  proche,  se  soulËvent 
et  ayant  tiré  leurs  épées,  metteat  en  pièces  le  meurtrier  et  disper- 
sent ses  membres.  Ainsi,  par  un  jusie  jugement  de  Dieu,  le  mal- 
heiireui  eut  cette  triste  fin,  de  fa^on  que  celui  qui  avait  mnssacré 
Sun  parent  innocent,  ne  restât  pas,  lui  coupable,  rans  punition; 
car  i:e  i-hàlinieut  lui  arriva  la  troiôiËme  année  après  cet  acte  crl- 

<■  Enfin,  après  la  mort  de  Silvestre,  les  Langrois  réclamant  de 
niiuveau  un  évêque,  acceptent  Papoul,  qui  avail  été  archidiacre 
d'Aulun.  Celui-ci,  comme  l'assurent  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, commit  beaucoup  de  scélératesses,  que  nous  laissons  de 
cOté,  de  peur  que  nous  ne  paraissions  déti'acteur  de  nos  fréi'es.  Je 
n'omettrai  pas  pourtant  de  dire  quelle  fut  sa  fln.  La  huitième 
année  de  son  èpiscopat,  tansdisqu'il  parcourait  les  paruisses  et  les 
villnges  de  sun  diocèse,  une  nuit  qu'il  damiait,  le  bienheureux 
Tëlrique  lui  appaïut  arec  un  visage  menaçunt  et  lui  dit:  Que 
fais-tu  ici,  Papoul?  Pourquoi  souilles-tu  mon  siège?  Puurqnoi 
envahis-tu  mou  église?  Pourquoi  dispersei-tu  ainsi  les  brebis  qai 
m'ont  élu  confiées'?  Retire-toi  d'ici,  quitte  ce  siège,  fuis  loin  de 
cette  région.  Et  en  parlant  ainsi,  il  le  frappa  violemment  sur  la 
poitrine  avec  la  verge  qu'il  avait  à  la  main.  Papoul  se  réveille  et 
tandis  qu'il  considère  ce  qu'il  en  était,  une  douleur  soudaine  l'en- 
vahil  au  même  endroit  du  corps  et  le  tourmente  cruellement. 
Dans  cette  terrible  angoisse  il  a'!  peut  recevoir  ni  nourriture  ni 
boisson  et  n'attend  plus  qu'une  murt  prochaine.  Que  dirai-je  de 
plus?  Il  expira  le  troisième  jour  après,  vomissant  son  sang.  Son. 
corps  fut  ensuite  transporté  k  Langres  où  il  reçut  la  sépulture. 

"  On  lui  donna  pour  successeur  dans  i'épiscopat  l'ahhé  Mom- 
mote,  surnommé  le  Bon,  auqui'l  beaucoup  de  personnes  donnent 
de  grandes  louanges,  en  disant  qu'il  e!l  chaste,  sobre,  modéré, 
très  ardent  pour  toutes  sortes  de  bonnes  ceuvres,  aimant  la  juttice 
et  pratiquant  en  tout  la  charité.  Après  avoir  pris  possession  de 
I'épiscopat,  apprenant  que  Lampade  avait  commis  beaucoup  de 
fraudes  au  sujet  des  biens  de  i'églisi',  et  qu'il  avait  dépouillé  les 
pauvres  pour  s'amasser  des  champs,  des  vignes  et  des  métairies,  il 
le  dépouilla  de  tons  les  biens  qu'il  avait  usurpés  et  le  chassa  de  sa 
présence.  Maintenant,  cet  homme  est  réduit  à  la  plus  grande  pau- 
vreté et  se  voit  obligé  de  gagner  sa  vie  par  le  travail  de^  ses  mains. 
Asseï  sur  ce  point-là.  » 

Avant  d'élucider  ce  qui  concerne  l'important  chapitre  qu'on  vient 
3e  Kre,  il  est  A  propos  de  faire  connaître  au  lecteur  la  famille  de 
MJut  Grégoire  ne  Tours  qui  touche  de  si  près  à  plusieurs  éve^ues 
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de  Iisugres,  Ce  s«iot,  uni  d'une  famille  illnstre  de  l'Anvergne, 
descendsit  do  cité  paternel  de  Georges,  soa  aient,  lequel  aTait 
6poasé  Léoeadie,  de  la  race  de  Vectins  Epagatus,  célèbre  martyr 
de  Lyon.  Geoi^res  et  Léoeadie,  néa  vers  490,  eurent  pour  enfants; 
saint  Gai,  né  vers  4S9  et  qui  devint  évêque  de  Clermont,  puis 
Florent,  né  vers  500.  Ce  dernier  épousa  Armeataire,  d'une  noble 
famille  de  Bourgogne. 

Florent  et  Armentaire  eurent  pour  enfants  : 

i'  Une  fille,  oée  vers  S30  dont  le  nom  est  resté  inconnu  et  qui 
épousa  Justin,  dont  elle  eut  vers  5SS  Heusléne  et  Justine.  Cette 
dernière  se  rendit  disciple  de  sainte  Radegonde  au  monastère  de 
SaiDte*Croiz  de  Poitiers. 

S*  Pierre,  né  vers  539,  et  qui  fut  diacre  ou  plutdt  archidiacre 
de  Langres. 

3°  Grégoire,  né  en  539;  il  s'appelait  des  noms  de  son  aïeul  et 
de  son  père  Georges- Florent,  auxquels  noms  il  ajouta  plus  tard 
celui  de  Grégoire,  en  mémoire  de  saint  Grégoire,  évoque  de 
Langres,  son  bisaïeul  maternel.  Oa  le  désigne  communément  sons 
ee  dernier  nom.  En  573,  il  succéda  sur  le  siège  de  Tours  à  saint 
Euphrone,  qui  éLait  son  parent,  ainsi  que  plusieurs  autres  évèques 
de  cette  ville;  il  mourut  en  S95,  &gé  de  50  ans  seulement. 

Du  cOté  maternel,  saint  Grégoire  de  Tours  descendait  de  Gré- 
goire, sénateur  d'Aulun,  sua  trisaïeul,  né  vers  itO.  Celui-ci  fut  le 
père  de  saint  Grégoire  de  Langres,  né  vers  449  et  qui,  longtemps 
avant  de  devenir  évêque  de  Langres,  épousa  Armentaire,  fille, 
comme  on  le  croit,  d'Attale,  comte  d'Autun. 

Ces  deux  époux,  Grégoire  et  Armentaire,  qui  appartenaient  aux 
familles  les  plus  distinguées  parmi  les  Eduens,  eurent  plusieurs 
enfants,  savoir  : 

1*  Une  fille  dont  le  nom  est  inconnu,  née  vers  480  et  qui  épousa 
vers  505  un  frère  de  saint  Nîcet,  évêque  de  Lyon,  et  fils  de  Florent 
et  d'Arlémie.  De  ''.e  mariage  naquit  vers  508  Armentaire,  laquelle 
épousa  Florent,  comme  on  l'a  dit  ci-dessus,  père  et  mère  de  saint 
Grégoire  de  Tours. 

2*  Grégoire,  né  vers  iSS.  Ct  nom  nous  est  fourni  par  le  jPère 
Jacques  Vignier,  et  quoiqu'il  ne  nous  paraisse  pas  bien  authentique, 
on  peut  l'adopter  pour  établir  la  filiation  de  plusieurs  petits-llls  de 
saint  Grégoire  de  Langres.  Ainsi  ledit  Grégoire  fils  a  très  bien  pu 
être  le  père  :  I*  de  saint  Euphrone,  né  vers  505,  et  mort  évêque 
de  Tours  en  5^3;  2*  d'Attale,  né  vers  610  et  qui  fut  d&livré  de 
captivité  par  le  cuisinier  Léon,  comme  on  le  verra  ci-après;  de 
Silvestre,  né  vers  515  et  qui  fut  uommé  évSque  de  Langres,  pour 
succéder  à  saint  Tètrique  en  579.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  saint  Euphrone  et  Attale  étaient  petils-fiU  de  saint  Grégoire 
de  Langres.  Quant  k  Silvestre,  que  saint  Grégoire  de  Tours  dit  être 
son  parent  et  le  parent  de  saint  Tètrique,  il  parait  bien  qu'il  était 
également  petit-fils  de  saint  Grégoire  de  Langres,  et  par  là  même 
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mreii  d«  uint  TMrkfiie,  graad-ond*  d«  «aiat  GrtgOtn  é»  Toufl. 
Cs  SilTMtrê  ^i  t'était  snarié,  était,  wmUa<t-il,  va  homm*  ds 
bitn,  eonune  te  prOnre  u  nominatiOD  ma  siAga  de  LaDfKs. 

3*  Sstnt  TMriqoe,  n6  vers  49S  «t  qni  inonrut  èrSqne  ée  LanfrM 
«nS7l 

Je  m'airAto  id  nir  les  membres  de  la  faittille  de  s&int  Gré^ire 
de  Longres,  auiquels  cependaDt  on  pourrait  Conter  tvto  une 
grande  probabilité  «aJnt  EophroDe,  éteque  d'Antnn,  aïoi  da  laial 
Sidoina  Apollinaire  el  mort  sur  ta  fin  du  ▼•  sitele.  En  om  temps 
leculéa  nn  ne  connaissait  pas  les  noms  de  familles;  ma»  les  ooins 
de  bajitAine  étaient  religirasement  transmis  et  conserris  dans 
chaque  famille,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  saint  Euphnms  d'Antut 
Mait  4M)mme  saint  Euphrooe  de  Tours,  de  la  famille  d»  saint  Gré- 
goire de  Langres.  D'ailleurs,  ces  deux  saints,  Eupbrooe  d'Autun  et 
Grégoire  de  Langres,  nés  tous  deur  &  Autan,  vécurent  longtemps 
ensemble  dans  cette  ville  capitale  des  Eduens,  la  premier  comme 
évêque,  at  le  second  comme  comte,  c'est-ft-dire  comme  préfet  et 
juge. 

Ces  préliminaires  posée,  Tenoas  à  l'explication  du  chapitre 
traduit  ci-dessus.  Si  nous  j  trouvons  le  récit  de  plusieurs  meurtres, 
n'en  soyons  point  surpris,  car  c'était  le  temps  où  ces  crimes  étaient 
1res  communs  en  France  sous  les  gouvernements  des  reines  Fré- 
dégonde  et  Brunehaud,  durant  le  yi°  siècle  où  les  mœurs  des 
Krancs  comme  celles  des  Visigoths  d'Espagne,  portaient  encore  les 
traces  de  leur  barbarie  primitive;  il  fallut  plusieurs  siècles  pour 
les  civiliser  peu  à  peu.  Dans  les  arUcles  qu'on  va  lire,  je  suivrai 
l'ordre  du  chapitre. 

Saint  Faux,  évëqde  de  Nantes.  Ce  prélat  eut  de  grands  démêlés 
avec  saint  Grégoire  de  Tours,  son  métropolitain,  au  sujet  d'une 
terre  de  l'église  de  Tours  que  Grégoire  ne  voulut  pas  lui  céder.  Ces 
démêlés  s'aggravèrent  encore,  lorsque  saint  Félix  ayant  dans  une 
grave  maladie,  résidé  ses  fonctions  à  son  neveu  Burgondion,  âgé 
de  2S  ans  et  non  encore  tonsuré,  saint  Grégoire,  d'après  les  saints 
canons,  refusa  de  le  sacrer  évêque.  Son  oncle  saint  Félix  mourut 
peu  après,  igé  de  70  ans  et  il  est  honoré  comme  saint  en  l'église 
de  Nantes,  ce  qui  doit  nCius  faire  rabattre  quelque  chose  et  mtme 
beftucoup,  des  reproches  qui  lui  sont  adressés  par  saint  Grégoire 
de  Tours.  Gomme  on  le  voit,  les  saints  en  ce  monde  ne  s'entendent 
pas  toujours  entre  eux.  En  effet,  saint  f'élix  de  Nantes,  loin  d'avoir 
été  avare,  comme  on  lui  reproche,  était  fort  libéral  envers  les 
pauvres  et  tfés  désintéressé. 

Saint  Tétrique,  évëque  de  Langkes.  Saint  Grégoire  de  Tours  se 
proposait  d'écrire  la  vie  de  ce  saint  pontife  au  chapitre  107  de  la 
Gloire  des  confeisettrt,  mais  11  se  contenta  de  poser  le  titre  inti- 
tulé :  Ùe  Telrico  episeopo.  La  mort  l'empêcha  d'exécuter  son 
dessein,  ce  qui  est  fScheui;  car  on  ignore  absolument,  même  à 
Langres,  quelle  fui  la  vie  de  saint  Tétrique  durent  ses  quarante- 
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cinq  pntBièrM  uinèM,  0'«t4-dln  juiqa'à  l'époqua  où  il  inocAda 
à  Mn  ptn  dam  réiêohé  de  Langrei,  Il  dnt  etro  durant  quelque 
temps  ehwiviqna  tout  uint  Grégoire  son  père,  aiiui  qae  le  prâtra 
Efanoa.  Cependant  l'histoire  n'en  dit  rien.  Saint  Titiique,  nomma 
son  ptre,  fixa  à  D^on  sa  résidence  habituelle.  Il  eut  pour  l'aider 
dans  M«  fonctions  épisoopales  la  diao»  Pieire,  son  pBtit^Dereu, 
qui  dut  devenir  arobidiacre  de  Langres  ven  l'an  SM  on  au  plus 
tard  vers  56S,  après  que  l'archidiacre  Lampade  eut  été  déposé  de 
celte  charge  do&t  il  avait  abusé. 

Les  ucHiDuaua  Piiua  >t  LÀia>iiiii,  Saint^Grégoire  de  Tours 
noos  ^iprend  peu  de  chose  de  l'archidiacre  Pierre  qui  était  son 
frire  aîné.  U  ne  parle  que  des  démêlés  qu'il  eut  aTee  Lampade  et 
avec  le  fils  de  Sil*eatre.  Cependant  il  raconte  quelque  part  que  ce 
frère  fnt  guéri  miraculeusement  d'une  ardente  Ûèrre  an  tombeau 
da  saint  Julien  de  Brioude,  où  leur  père  Florent  s'était  rendu  au 
jour  de  sa  fête  avec  toute  sa  hmille,  au  livre  II.  thopitrt  $é  du 
miracles  de  taint  Julien.  Grégoire  de  Tours  appelle  son  frère,  le 
diacre  Pierre;  mais  il  faut  entendre  par  I&  qu'il  était  orchidiacre- 
an  diocèse  de  Laagres,  titre  qui  n'exclut  point,  mais  qui  suppose 
presque  toujours  l'ordre  de  prâtrise.  Sans  son  compétiteur  Lampade ^ 
il  est  probable  que  l'archidiacre  Pierre  serait  devenu  évoque  de 
Langres.  Après  la  mort  de  saint  Tétrique,  il  avait  déclioé  cet 
honneur  pour  en  revêtir  son  parent,  Silvestre  l'épi] optique,  qui 
devait  être  le  propre  neveu  de  saint  Tétrique.  Puis,  après  la  mort 
de  ce  dernier,  il  se  trouvait  naturellement  appelé  k  l'évèché  de 
Langres,  tant  par  son  crédit  que  par  sa  naissance;  mais  Lampade, 
son  ennemi,  lui  en  barra  le  chemin  par  ses  insinuations  parQdes 
au  fils  de  Silvestre,  qui  aboutirent  comme  on  l'a  vu  à  la  mort  san- 
glante de  l'un  et  de  l'autre,  avec  cette  diSérance  que  l'archidiacre 
Pierre  périt  comme  victime  innocente  et  comme  martyr,  tandis 
que  son  bourreau,  le  fils  de  Silvestre,  périt  k  son  tour  comme  cri- 
minel. 

Que  dirai'je  maintenant  de  l'archidiacre  Lampade  ?  Assurément 
il  se  trouva  fort  mal  noté  dans  les  écrits  da  saint  Grégoire  de  Tours 
et  dans  les  annales  de  l'ôvéché  de  Langres,  que  je  n'essaierai  point 
de  contredire.  J'ajouterai  seulement  ceci  :  que  l'on  ne  pourra  pas 
révoquer  en  doute  :  c'est  que  c«  Lampade  était  un  homme  fort 
habile  et  intrigant  au  premier  chef.  C'est  ce  que  démontre  la  posi- 
tion élevée  daus  laquelle  il  a  su  se  maintenir  durant  de  longues 
années.  Comme  archidiacre  de  Langres,  il  était  le  premier  après 
l'évéque  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  ayant  sous  sa  main  la 
direction  des  jeunes  clercs  qu'il  présentait  aux  ordres,  et  adminis- 
trant les  biens  de  l'évèché,  de  l'église  et  des  pauvres.  Or,  il  a  au 
l'adresse  de  se  maintenir  dans  cette  position  durant  de  longues 
années  sous  l'épiscopat  de  saint  Tétrique.  Quand  celui-ci  s'aperce- 
Tant  de  ses  dépradatiooa  le  met  de  cûtÉ>  il  se  tient  Ifa  sous  les 
marches  de  l'évèché,  prêt  à  reprendre  ses  fonctions.  Puis,  aussitôt 
après  la  mort  de  saiut  Tétrique,  il  s'entend  avec  son  successeur 
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éla,  SilTutre;  on  D'ensuirait  donter.  Aprèi  la  mort  deSilTestre, 
il  écarte  Adroitement  Pierre,  son  rival,  fait  courir  contre  lui  des 
bruits  lâcheui,  après  quoi,  fort  à»  sa  positioD,  il  attend  avec  coa- 
&tnce  l'arrivée  du  nouvel  évBque  Papoal,  qui  ne  trouve  riea  de 
mieux  à  faire  que  de  lui  rendre  tous  ses  pouvoirs  d'archidiacre,  en 
laissant  de  cAté  et  dans  une  position  évidente  de  disgrftce  le  pauvre 
arebidiacre  Pierre,  qui  n'a  plus  à  attendre  que  la  mort  et  une  mort 
violente. 

Ce  n'est  pas  tout.  Après  la  mort  de  Papoul,  Lampâde  se  soutient 
encore  dans  sa  dignité  d'archidiacre,  même  après  l'arrivée  de 
Hommole,  successeur  de  Papoul.  Pendant  ce  temps-l&  Lampade 
augmentait  peu  à  peu  ses  déprédations,  au  préjudice  des  églises 
et  des  pauvres,  ce  qui  lit  murmurer  coutre  l'évéque  Hommole 
qu'on  aceasail  d'être  faible  et  trop  bon.  A  la  Ga  ce  dernier  ouvrit 
les  yen  -et  fit  faire  contre  son  archidiacre  un  procès  en  règle, 
d'après  lequel  il  fut  condamné  k  restituer  tout  ce  qu'il  avait 
usurpé. 

Pacoul,  éïèolb  de  LiNGBEs.  Ce  prélat,  fort  mal  mené  par  saint 
Grégoire  de  Tours  et  par  tous  les  historiens  laogrois,  qui  ont  copié 
lé  récit  de  saint  Grégoire,  mériterait  peut-être  un  peu  plus  d'indul- 
gence. En  effet,  la  candidatui-e  de  Pierre  se  trouvant  définitivement 
écartée  par  les  intrigues  de  Lampade,  qui  avaient  laissé  dans  les 
esprits  une  mauvaise  impression  condre  le  susdit  Pierre,  comme 
on  le  voit  par  la  lettre  de  saint  Félii  de  Nantes  b.  saint  Grégoire 
de  Tours,  il  fallait  faire  choix  d'un  autre  candidat.  Or,  pour  faire 
ce  choix,  deux  saints  prélats  se  réunirent  avec  le  clerg-é  et  le  peuple 
langrois,  savoir  saint  Nicet,  évéque  de  Lyon  et  mt-tropolitain  de  la 
province  et  saint  Sjagrius,  ëvéque  d'Aulun,  qui  tenait  le  premier 
rang  après  le  métropolitain  ;  leur  choix  se  porta  sur  Papoul  qu'ils 
devaient  connaître  parfaitement,  puisqu'il  était  archidiacre  d'Autun. 
Ce  choix  ne  devait  donc  pas  être  mauvais  en  lui-même.  Si  saint 
Grégoire  de  Tours  lui  a  infligé  un  hlftme  si  sévère,  n'est-ce  pas  en 
partie  parce  que  sa  bonne  foi  s'est  laissée  surprendre  par  divers 
membres  de  sa  famille,  mécontents  de  voir  ie  sifge  de  Langres 
occupé  par  un  étranger,  après  que  leur  propre  famille  en  avait 
joui  pendant  plus  de  60  ani,  et  cela  an  préjudice  de  l'archidiacre 
Pierre,  frère  de  saint  Grégoire,  qui  avait  été  évincé  de  l'éveché  de 
Langres  en  S72,  puis  indignement  massacré  en  Q74,  A  l'Age  de  39 
ans  environ  ?  On  a  vu  ci-dessus  au  sujet  de  saint  Félix  de  Nantes, 
que  saint  Grégoire  de  Tours  était  très  impre.^isionnable  et  que  ses 
impressions  étaient  parfois  passionnées.  Assurément,  en  apprenant 
que  le  nouvel  èvéqae  de  Langres,  Papoul,  mettant  son  frère  de 
cdté.  avait  rétabli  Lampade  dans  la  charge  d'archidiacre,  l'évéque 
de  Tours  dut  être  fort  mécontent.  Or,  cette  raison  et  d'autras  sem- 
blables ont  pu  le  guider  dans  ses  appréciations  et  lui  faire  écrire 
que  Papoul  avait  commis  beaucoup  de  scélératesses,  dont  il  peut 
avoir  été  très  innocent  aux  yeux  de  l>iea. 
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De  tous  les  èvéques  qni  aat  occnpA  le  siège  de  L&agres,  la  plupart 
oat  en  uQe  conduite  exemplaire  et  irréprochable;  quelqnes-aas, 
en  très  petit  nombre,  ont  mérita  certaius  reproches;  deux  seule- 
ment ont  laissé  dans  l'bistoire  aae  mauvaise  réputation,  savoir  : 
Papou!  et  Louis  de  Poitiers.  Or,  pour  ce  qai  concerne  Louis  de 
Poitiers,  j'ai  démontré  qu'il  avait  été  jugé  trop  légèrement  et  con- 
damné uniquement  pour  une  brouilierie  qu'il  avait  eue  arec  son 
chapitre.  Voyez  Le  diocèse  de  Langra,  L  }",  p.  413.  Pour  ce  qui 
est  de  Papoul,  je  viens  de  donner  les  raisons  du  jugement  désa- 
,  vantageuz  qu'en  a  porté  saint  Grégoire  de  Tours.  Quant  à  la  mort 
de  Papou],  racontée  d'une  manière  si  tragique,  ou  peut  demander 
à  l'historien  des  Francs,  où  il  a  pu  puiser  ces  circonstances  thét- 
trales,  dont  Papoul  seul  aurait  été  témoin.  Assurément,  ce  n'est 
pas  l'éf  éqne  Ini-méme  qui  a  révélé  ces  choses,  connues  de  lui  seul  ; 
et  si  sa  conscience  l'accusait,  il  n'avait  qu'à  se  confessser  de  ses 
crimes,  sans  se  couvrir  inutilement  d'opprobres.  11  faut  donc 
regarder  la  prétendue  apparition  de  saint  Tétrique,  comme  pure- 
ment imaginaire.  Si  saint  Grégoire  de  Tours  7  a  ajouté  foi,  c'est 
simplement  une  des  mille  circonstances  où  cet  auteur  candide  fait 
preuve  d'une  crédulité  excessive. 

Saint  HonDÉsic  et  saint  Gontun.  Voici  encore  denz  saints  qui 
ne  s'accordaient  guère  entre  eux  sur  la  terre,  quoiqu'ils  fussent 
vraiment  saints  tous  les  deux;  mais  leurs  divisions  tenaient  unique- 
ment à  des  raisons  d'état.  Saint  Mondéric  qui  sans  la  disgrâce  du 
roi  Gonlran,  serait  dereuu  sans  contredit  évêque  de  Langres  après 
la  mort  de  saiot  Tétrique,  était  d'une  famille  distinguée,  étant  fils 
du  sénateur  Ansberg  et  frère  du  duc  Amoud  qui  devint  par  la  suite 
évéque  de  Metz.  Sacré  évêque  vers  570  pour  résider  comme  cho- 
rèvfque  au  caslrum  de  Tonnerre,  au  diocèse  de  Langres,  il  fut  peu 
après  enlevé  de  ce  castmm  par  le  roi  Gontran,  puis  retenu  pri- 
sonnier durant  deux  ans  dans  une  tour,  après  quoi  il  devint  évêque 
du  bourg  d'Arsat  ou  de  l'Arsat,  dans  le  Houergue,  par  la  faveur 
du  roi  Sigebert,  son  bienfaiteur,  qui  fut  tué  dans  la  suite  par  ordre 
de  Frédégonde.  On  remarquera  ici  que  dès  le  vi*  siècle  et  mémo 
déjà  auparavant,  depuis  la  paix  rendue  &  l'église,  la  plupart  des 
évéques  appartenaient  à  des  familles  de  distinction,  la  dignité 
d'évéque  étant  cuDsidérée  comme  très  éminente. 

Quant  A  saint  Gontran,  roi  de  Bourgogne,  qui  se  convertit  sin- 
cèrement à  Dieu,  en  partie  par  les  sollicitations  de  saint  Tétrique, 
évêque  de  Laogres,  après  divers  excès  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable, il  mérite  d'être  mentionné  pour  le  zèle  qu'il  déploya  dans 
nos  contrées  au  service  de  Dieu.  Malgré  ses  dissentiments  avec  son 
frère  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  il  favorisa  le  mariage  de  sa  nièce 
Ingonde,  1111e  de  Sigebert  et  de  Bruoehaud  avec  saint  Erménégilde, 
fils  de  Lévigilde,  roi  d'Espagne.  Cette  jeune  princesse  ayant  con- 
verti son  mari  A  la  foi  catholique,  partagea  ses  longues  épreuves 
et  après  son  martyre,  s'enfuit  #vec  son  jeune  enfant,  A  Conslauti- 


Digilizedby  Google 


iw^,  puû  en  Afrique  où  alla  nmont.  Cad  no  gniid  bonneur 
pour  la  Fnoca  d'avoir  dOBoA  à  J'EspagM  noa  princesM,  anaai  far- 
raate  caUioIiqne. 

{A  suivre).  Roussel, 

Cuté  ie  Vanibona  (Hanle-Mtna) . 


L4  lAYinu  BB  Rbtol.  —  On  tût  que  le  10  décemhre  1650  un 
important  combat  «at  lieu  mr  le  tanitoire  de  Somme-Pf  (Hania), 
lira  dit  Im  Blanoi-Hoats  entre  l'armée  royale  et  l'armée  mballe 
commandée  par  Turenoe  qui  y  bit  défait.  Tnrenne  avait  été  obligé 
de  e'srrét^daiu  la  raliée  dn  Boni^  pour  faire  reposer  ma  troupes 
fraisées  par  la  poorsaite  dn  maréchal  du  Plesnt-PrasUo  qui  too- 
lait  absolument  provoquer  une  baUille.  Elle  eut  tien  le  jour  même. 
A  9  baurei  1m  deux  armées  w  reconnurent  et  marchèrent  pendant 
deux  heurat  auei  prés  r«De  de  l'antre.  A  midi,  Praaiin  a'arrlta 
dans  la  v^ée  du  Blanc-Champ,  sise  entre  Somme-Py  et  Saint- 
Etienne  (Ardeilnaa).  Tnrenne  rangea  antsiUJt  aes  troupei  compo- 
sées de  2,S00  fantassins  et  5,S00  cavaliers,  pour  tenter  une  charge 
hardie,  mais  sans  succès.  Praslin  rallia  trois  fois  les  siens  et  dis- 
persa enfin  l'ennemi.  Le  régiment  de  Tareane  fut  taillé  en  pièces  : 
le  maréchal,  demenré  avec  un  leul  officier,  put  enfourcber  un  che- 
val valide,  —  le  sien  avait  regu  cinq  blessures,  —  et  s'échappa  par 
la  route  de  Bor-Ie-Duc  ob  il  arriva  avec  250  chevaui  :  il  perdit 
1,200  hommes «t  3,000  prisonniers. 

Une  relation  ofOoislle  de  cette  bataille  fut  imprimée  &  Reims, 
chez  PotUer,  en  1651,  et  on  frappa  une  médaille  commémorativa 
représentant  la  Victoire,  foulant  aux  pieds  la  diworde,  avec  cotte 
lé^de  :  ie  HtspanU,  H.D.C.L.,  et  Victoria  ReUiemit. 

Nous  avons  retnuré  aux  Archivas  dea  affaires  étrangères,  fonds 
de  France,  vol.  968,  quelques  pièces  intéressantes  sur  les  événe- 
maots  qui  ont  précédé  cette  bataille  et  sur  cette  bataille  mteie, 
notamment  pom-  la  couse  qni  Ini  a  fait  donner  le  nom  de  b^oflle 
de  Retbal  au  tien  de  bataik  de  Somm»-Py. 

D'abord  nous  reprodubons  cette  lettre,  adressée  de  Doneher)',  le 
15  octobre  I6SI),  par  le  duc  d'Aumont  à  Le  Tellier  : 

«  Monsieur,  1«  nntt  d'auparavant  celle-47  ayant  aptis  que  les 
ennemys  avoient  pris  tons  les  dehors  de  Honion,  j'ay  creu  qu'il 
esloit  fc  propos  pour  sauver  ceste  place  dliaiarder  les  troupes  du 
toy,  estant  d'une  conndération  très  grande,  qui  m'a  faiten  mesme 
temps  parUr  de  Doncbery  avec  toute  ma  cavalerie  et  ¥30  hommes 
de  pieds,  ayant  résolu  de  les  y  faire  entrer  fc  quelque  prix  que  ce 
ttrt,  ce  qni  m'a  si  bien  retins^  que  passant  dans  le  milieu  des 
quartiers  des  eanemys,  j'ay  fait  entrer  dans  ledit  Konion  mon 
infanterie  et  me  suis  retiré  sans  perte.  La  nouvelle  est  trop  bonne 
pour  Be  pas  Tons  la  faire  savoir.  » 
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Le  19,  Le  Tallier  truumetUit  catts  déptebe  k  Htzuyi  :  il  lui 
sppKQd  en  mdioe  temp*  i{ii«  ie  maréchal  de  Praalin  mutfaait  avt 
Sùnte-Menehould  avec  500  mousqueLaires  français,  sa  caToleria  et 
la  difisioD  de  Roseo,  et  mandait  près  de  lai  le  corps  du  maréck&l 
de  La  FertA  pour  esuyer  de  délÎTrer  Houiod,  laissant  le  maréchal 
d'Hocquincoort  ft  Reims  pour  couvrir  cette  ville  et  celle  de  Chi- 

lODS. 

Le  2C,  La  Tellier  informait  le  i'-vi<Sr<il  qu'il  avait  reçu  de  Fabert 
la  Donvelle  que  la  gamisoa  de  Moozon  avait  repris  les  dehors  de 
la  place,  tué  <•  les  mineurs  attachés  aux  murailles  »,  et  que 
H.  d'Aumontjravait  fait  entrer  l'io^nieur  Raffey.  Eb  même  temps 
il  lui  disait  que  tout  le  monde  approuvait  le  projet  du  siège  de 
Rethel  arrêté  par  le  caidinai  et  qu'on  s'r  préparait  avec  le  plus 
grand  secret.  Le  surintendant  des  finances  avait  promis  ft  cet  effet 
cent  mille  livres,  mais  l'intendant  de  l'armée,  U.  Gargam',  «  qui 
désire  la  reprise  A  canse  de  ses  iotérâts  en  Champagne  »,  croyait 
que  cette  somme  serait  fournie  au  détriment  du  besoin  des  antres 
places  de  guerre  et  des  adirés  de  Catalogne.  Tous  les  préparatifs 
étaient  faits  :  le  3'  de  Sain t-Feig eux,  receveur  des  tailles  de  Rethel, 
■I  homme  adroit,  entendu  et  connaissant  le  pays  »,  avait  été 
chargé  de  Tachât  des  blâs  &  amener  k  Reims  :  le  pain  devait  se 
cnire  ft  Isle-iur-Saippe  et  à  Warmériville  :  la  vallée  de  Rourg  était 
abondamment  pourvue,  ennemis  et  amis  l'ayant  également  épar- 
gnés et  les  fourrages  étaient  en  quantité  entre  Rethel  et  Méziâres. 
A  Fismes,  le  bli  était  à  bon  compte,  ayani  été  acheté  par  les  habi- 
tants aux  gens  de  guerre  à  40  sols  le  setier  et  la  sortie  de  la  ville 
en  étant  interdite.  Les  munitions  étaient  réunies  an  Poutavert  : 
chaque  cavalier  devait  recevoir  par  jonr  15  livres  de  foin  et  3  pico. 
Uns  d'avoine;  enlin  on  comptait  avoir  13  A  1,500  paysans  pour  les 
travaux  de  circonvallation,  en  leur  fonmissant  le  pain.  Dés  ce  jour 
des  ordonnances  régidiëres  avaient  été  remises  h  Gargam,  savoir  : 
70,000  livres  pour  achat  de  4,000  setiers  (2  l/i  blé,  1/3  seigle),  me- 
sure de  Paris,  15,000  liv.  pour  8,000  paires  de  souliers;  3,000  liv. 
pour  600  capots  ;  30,000  liv.  poor  les  travaux,  et  10,000  liv.  pour 
l'installation  de  l'hôpital. 

Du  30  octobre.  Le  Tellier  prévient  Mazarin  que  le  maréchal  de 
Praslin  assemble  k  Saintfr-Henehould  les  troupes  dHocquincourt  et 
de  La  Ferté  avec  les  siennes,  et  que  Tureone,  avec  6,000  hommesj 
se  tient  aux  alentours  de  Houzon  pour  arrêter  l'armée  royale. 

1,  U.  Oargam,  conseiller  d'Eut  at  intendsnt  das  finiaees,  appaitendt  i 
une  iDdeDDa  famille  nobla  de  Chaloaa.  H  Ini  arriva  daaB  catte  campagne 
une  mduTenlura,  aysol  été  enlevé  par  laa  ennetnis.  La  Talliar  mandait  i 
llazarin,  le  19  djoembra  IGEiO,  que  le  lienr  Gargam  avait  écrit  à  m  femme 
qn'il  était  eoEn  en  liberté  et  prenait  le  chemin  de  ChUona  :  tt  Ce  soot  lea 
paysans  de  U  fioDtiire  qui  l'ont  délivré  bbos  din  où  il  allait  ni  de  délails. 
Le  B'  Owraje,  eammiistire-général  daa  vivras,  7  a  été  toi. . .  i 
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Du  3  novembre,  Hoaton  se  défend  bien,  bien  que  l'ennemi  soit 
dans  les  fossés.  Pour  le  siège  de  Rethel  on  cet  arrêté  &  causa  du 
manque  de  charrois. 

Enfin,  le  2^  décembre,  Le  Tellier  écrit  : 

(  It  est  bien  aisé  ei  bien  juste  de  donner  à  M.  le  maréchal  du 
Plessi»  et  aux  autres  officiers  généraux  de  l'armée  la  satisfaction 
qu'ils  désirent  en  fesant  que  la  bataille  s'appelle  de  Rethel.  Mais  il 
serait  nécessaire  de  ne  pas  davantage  différer  d'en  donner  la  rela- 
tion BU  puUic,  parce  que  quand  cela  tarde,  on  7  donne  moins  de 
crojance  et  cela  arriverait  d'autant  plutôt  de  cette  bataille  que  les 
malintentionnés  publient  que  l'avantage  n'a  pas  été  ce  qu'il  est 
en  effet.  »  B. 


Le  SacréUire  CKranl, 

LfaBf  FaiKOiiT. 
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Nous  avooe  trouvé  daus  le  tome  XXU  de  la  coUeclioD  de 
Champagne,  à  la  Bibliothèque  nationale,  une  histoire  de  ce 
monastère  composée  par  UD  dd  ses  religieux,  en  1652.  Après 
en  avoir  rslrancbé  quelques  longueurs  inutiles,  nous  croyons 
le  document  assez  intéressant  pour  trouver  place  dans  la 
Sevue-  B... 

«  Entre  un  grdod  nombre  d'abbayes  de  divei's  ordres  dont  le 
diocËse  de  Troyes  est  peuplA,  celle  dont  nous  écrivons  l'histoire  est 
sans  controverse  une  des  plus  illustres  en  tous  les  chefs  qui  peu- 
vent rendre  un  monastère  très  recommandahle,  car  si  nuus  consi- 
déroas  les  foudateura,  nous  verrons  que  les  saints  en  ont  jeté  les 
premiers  fondements,  que  les  rois  en  ont  donné  le  fonds  et  que  les 
princes  en  ont  augmenté  les  revenus  Si  nous  regardons  les  hom- 
mes illustres  qu'elle  a.  produits  et  élevés  dans  son  cloître  en  un  haut 
degré  de  doctrine  et  de  sainteté,  nous  trouverons  qu'elle  a  donné 
des  patriarches  aux  ordres  réguliers,  des  archevêques  aux  métro- 
poles, des  évoques  aux  diocèses  et  des  abbés  aux  monastères.  Si 
nous  recherchons  l'étendue  de  sa  juridiclion,  nous  la  verrons  mère 
de  dix-sept  prieurés,  la  collatrice  de  plus  de  trente  églises  parois- 
siales et  aussi  puissante  que  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Troyes. 
Si  nous  y  voulons  honorer  la  sainteté  religieuse,  nous  en  trouve- 
raos  un  si  grand  nombre  dans  son  église,  que  nous  j  compterons 
jusqu'à  neuf  corps  saints  avec  plusieurs  autres  ossements  sacrés.  Si 
nous  nous  ai'rétons  à  considérer  la  structure  de  son  égUse,  nous 
nous  trouverons  saisis  i'étonnement  et  ravis  d'admiration  à  la  vue 
d'une  symétrie  si  justement  compliquée,  d'un  ouvrage  si  soigneu- 
sement recherché,  tellement  qu'elle  est  une  des  plus  accomplies  de 
la  Champagne  et  même  de  la  France.  Si  nous  devons  faire  plus 
d'estat  de  l'observance  i-égulière  gardée  exactement  dans  la  direc- 
tion d'une  abbaye  que  de  toutes  les  autres  qualités  qui  la  rendent 
illustre,  nous  savons  qu'elle  a  autant  droit  à  Mon  lier-la- Celle  que 
les  abbés  y  ont  été  réguliers  et  tirés  du  sein  de  sa  commnnauLé. 
Si  nous  considérons  en  quelle  haute  estime  le  mouastère  a  été 
anpi'és  du  souverain  pontife  et  la  tendresse  et  son  affection  en  son 
endroit,  nous  en  comptons  plus  de  dix-sept  qui  la  prennent  en  leur 
protection,  lui  donnent  de  grands  privilèges  et  fulminent  les  fou- 
dres d'eicommanication  entre  les  usurpateurs  de  ses  revenus.  Des 
archevêques  et  des  évéques  portés  d'un  m^me  lèle  pour  la  conser- 
vation et  augmentation  de  ses  grands  biens.  Enfin  si  nous  parcou- 


Digilizedby  Google 


9$  l'aBUTK  DB  1(0HTIBB-LA.-CILLE 

roos  la  liste  de  ses  abbés,  k  peine  en  trouTeroas-iious  queiques- 
uiiB  n'ayant  muqné  ta  carriire  da  leur  prjlatare  par  qualque 
action  trËs  notable  pour  le  bien  spirituel  et  temporel  de  leuv 
abbaye.  Toutes  ces  circonstances  retracent  le  siget  de  cette  bïs- 
toire,  et  feront  chacune  un  chapitre  ». 


QtisU  iDBt  Im  fndatsm  d«  Mtti  abbaja. 

Celui  qui  a  jaté  le  fondement  de  cette  abbaye  4  une  demi-lieue 
de  Troyes  du  cAti  de  l'occident,  eat  un  saint  religieux,  originaire 
de  cette  ville  et  chanoine  de  l'église  Saint- Pierra.  Vers  l'an  635, 
du  temps  du  roi  Dagobert,  naquit  h  Troyes  daas  uae  famille  plus 
reeommandable  par  sa  vertu  que  par  sa  richesse,  saint  Frobert  que 
Ragnésile,  dix-septième  évAque  de  Troyes,  prit  -de  bonne  heure 
près  de  lui  à  cause  de  sa  piété  et  lui  donna  encore  tr^s  jeune  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  Puis  ayant  entendu  parler  de  l'excel- 
lente observance  de  l'ahhaye  de  Luxeuil,  le  prélat  y  envoya  Fro- 
bert avec  quelques-uns  de  ses  confrères  pour  s'y  instruire  ft  la  règle 
monastique  sous  la  direction  de  l'abbé  Vualbert.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  Frobert  demanda  à  rentrer  b  Troyes,  cl  y  revint,  dit- 
on,  avec  quelques  religieux,  mais  on  ne  peut  pas  assurer  si  ces 
religieux  étaient  moines  profès  du  lieu,  ou  bien  si  c'étaient  les 
chanoines  qui  l'avaient  accompagné.  Il  demeura  pendant  plusieurs 
années  avec  eux  chez  l'évéque  eu  suivant  les  règles  de  la  vie  mo- 
nastique, ce  qui  réassit  si  bien  que  les  auteurs  assurent  que  la 
cathédrale  de  Troyes  a  ëlé  jusqu'en  9Ti  un  monastère.  Camusat  a 
écrit,  en  parlant  de  Hilon,  quarante-sixième  évêquc  :  <i  Milo  Tre- 
eensem  ecclesiam  reparavit  ac  dilatavit  quce  ideo  in  ipsa  historié 
monatteriom  appellatur  quod  ad  hoc  id  temporis  ranonici  cum 
(uo  prœsule  tamqaam  vita'.  monasticœ  assectatores  in  commune 
virèrent  ».  Mais  le  chapitre  est  appelé  monastère  par  les  historiens 
parce  que  à  cette  époque  les  chanoines  vivaient  cii  commun  avec 
leur  évéque  &  la  façon  des  moines.  Cependant  vers  091 ,  sous  l'évé- 
qne  ïlanassés,  les  chanoines  se  relâchèrent  singulièrement  de  leur 
observance.  Saint  Âldérard  pressa  le  prélat  d'y  remédier,  et  celui- 
ci  ayant  objecté  la  pauvreté  du  chapitre,  Aldérard  ofl'rit  de  lui 
céder  son  patrimoine  qui  était  considérable  :  cela  fut  accepté 
et  Ta  congrégation  de  Saint-Pierre  de  Troyes  recommença  i  exis- 
ter canoniquement. 

Hais  Frobert  sentant  que  la  haute  perfection  à  laquelle  il  se 
sentait  appelé,  raquerait  la  sortie  des  villes,  résolut  de  bàlir  un 
inonastire  dans  quelque  lieu  champêtre  :  il  refusa  cependant 
les  offres  que  lui  firent  divers  gentilshommes  du  pays  dans  la 
ciùnte  de  se  tronver  trop  directement  sous  leur  dépendance  à 
cause  des  obligations  qu'il  leur  aurait.  Il  sollicita  donc  du  roi  Clovis 
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II  an  lieu  maréeagauz  dit  l'isle  Germaine,  p^ree  que,  diUon,  las 
Uerrauns  qui  ven&ient  alors  trafiquer  de  Troyes,  avaient  l'habitude 
de  l'y  ntlnr;  ayant  obtenu  ce  don,  il  pria  l'Avêque  Ragnlillde  de 
le  laisser  se  retirer  en  cet  endroit  avec  ses  religieux  :  en  B61,  il  jatt» 
la  pr«[ui»r  fondement  du  monaitire,  quiconsittBd'&bQrdea  tuUDt 
de  cellules  qu'il  y  avait  de  religieux,  groupées  tutour  d'uo  orkUiin. 
Le  nombre  des  moines  s'accrut  rapidenieat.  Froltert  se  rendit 
alors  auprès  de  Uotaire  qui  avait  succédé  k  son  père ,  obtint 
la  coaUrioatioo  de  la  doDaÙou  de  celui-ci  et  revint  augmeutar  «on 
monastère  et  bâtir  une  église,  dédiée  à  Saint-Pierre,  laqualle  fut 
terminée  de  son  vivant.  Le  aïonastèrc  prit  alors  le  nom  de  Cella 
Sancli  PelH.  Sa  mort  n'arrêta  pas  la  prospérité  de  celte  maiïon  : 
l'un  de  ses  moines,  Bobin,  en  fut  même  tiré  pour  devenir  tvéque 
de  Troyes  :  il  dota  richement  la  maison  dont  il  sortait  qui  prit 
son  nom  cella  Bobini,  puis  le  changea  encore  en  celui  de  cella  An- 
tiqua,  lors  de  la  fondation  de  Hontieramé,  qu'on  appetia  alla 
.Voua,  puis  après  elle  prit  sa  dénomination  définitive  de  Montier 
la-Cette. 

CHAPITRE  II 


lUovis  II  donna  donc  l'iste  Germaine  qui  contenait  seulement 
dix  journels  de  terre,  ne  pouvant  faire  davantage  puisque  ce 
domaine  n'était  pas  plus  étendu.  Un  tableau  de  l'ancienne  église 
rappelle  en  ces  vers  ce  premier  bienfait  : 

Thdc  pilnceps  regni  Clodoveus  sceptia  gerebtt 
Qui  Frodobarl*  iM  diuio  dadit  uva  potanii 
Qu»  mnltis  pradocU  boni*,  livoqu»  p»luitci 
Hic  picwtaDt  moDBchiB  sivreUm  ducwe  vitan. 

Clotaira,  aon  fllt,  ranouvella  cette  libéralité  par  charte  accordée 
par  lui  et  la  rein»  Balhllde,  en  l'onoée  fl63,  suivant  CamoHt. 

Charles  le  Chauve  ordonna  à  un  comte  de  restituer  4  l'abbaye 
loua  1m  biena  qu'il  lui  avait  pris  4  Crenay,  Argentanll,  Prunty, 
Forte,  Breviande,  Chablin,  Riilis,  etc.  :  une  antre  cbarta  praicrit 
la  restitution  du  bourg  de  Saiat-Avenlin  près  de  Tonnarre  (janviar 
899)  ;  une  autre  confirme  le  don  des  seigneuries  de  Jugny,  Javer- 
naut,  fait  par  le  comte  Boson . 

Henri  1"  approuve  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Aygulphe, 
de  Provins,  par  le  comte  Thibaut  de  Champagne  ;  le  don  de  la 
paroisse  de  Provius  audit  prieuré  par  Richier,  ai'chevéqm  de 
Sens  (lOéB].  Ce  prieuré  était  la  première  ville  de  Hontier-la- 
CcUe. 

Philippe  1*'  confirma  à  l'abbé  Bernard  l'église  et  te  faubourg  de 
Sainte- S  aviné  de  Troyes  (1071]  \  puis  le  don  de  l'église  et  du  vil- 
lage de  SaintrAndré. 
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Philippe  Le-Bel  ratifia  l'acquiaitian  de  la  teigneurJe  de  Verdej 
flî94). 

Pbil)pp«  V  coulirma  loutei  les  donations  et  acqnisitious  de 
I'abb&7e{1318). 

Charles  IV  maiota'nt  au  maaaslëre  le  droit  de  faire  entrer  30 
niuids  de  vin  à  Troyes  uns  rien  payer. 

Charles  VIII  délivre  en  1481  des  lettres  dç  sauvegarde  à  l'abbaye 
pour  leurs  biens  à  cause  d'un  abbé  cornmendataire  appelé  Nicolas 
de  la  Place,  doyen  de  l'église  de  Troyes  qui  laissait  péricliter  le» 
propriétés  de  la  maison. 

Cherembert,  un  des  plus  farauds  teniens  du  pays,  surpassa  tous 
les  autres  bienfaiteurs  :  en  724  il  lêg^ales  seigneuries  de  Bonueval, 
CouTCGlle,  Chaspe,  Alaumaines,  Anse,  Viapres,  etc. 

Aldéraud  en  restituant  des  biens  pris  ii^ustenienl ,  y  ajouta 
comme  un  antre  Zschée,  un  domaine  valant  plus  à  lui  seul  que 
tout  ce  qu'il  avait  saisi. 

Le  comte  Boson  donne  Javeruunt  et  Jugny  avec  le  bois  voisin. 

Le  comte  Thibaut  installe  une  colonie  à  Provins. 

Le  comte  Henri  lit  de  larges  dons  arec  sa  mère  Mathilde  en 
1159. 

Nombre  d'autres  personnages  tirent  de  larges  aumônes  dont  les 
détails  étonneraient  le  lecteur. 

CHAPITRE  111 
Dm  honmts  tllutru  de  Xantlw-U-Cella. 

,^aiul  Frodobert,  Frodobertus,  plus  comniunémcnt  t'rubcrt.  On 
raconte  qu'à  neuf  ans  il  rendit  la  vue  à  sa  mfre  par  l'iniposition 
de  ses  mains,  et  devenu  priHrc  il  guérit  souvent  des  malades, 
•  bassa  les  démons,  11  mourut,  croit-on,  le  1"' janvier  7(0. 

Saint  Adelbert,  disciple  du  précédent,  qui  a  été  mal^'ré  lui  évé- 
que  de  Troyes  du  TiiU  1  700. 

Saint  Bobin  d'.\.quitaine,  élu  également  évèque  de  Troyes  ou 
TUt.  Il  avait  fait  rétablir  un  untier  pundaul  son  abbatial  les  bâti- 
ments de  l'abbaye,  ce  qui  y  lit  graver  ci;tle  inscription  : 
Cujus  opus  BobiuB  sïccr  te  presîdo  venil 

AuUsles  Djaritis  nagaiGcandQ  Mis 
Per  Ina  nunc  Frodobertus  ovaas  coasnlta  liuïlus 
Conlinet  «cclesiic^  culmÎDu  celw  tua;. 

Sa  tète  esf  célébrée  le  31  janvier. 

Bodo,  i"  abbé,  évéque  de  Troyes  en  84S,  pendaut  l'invasion  des 
Normands  qui  saccagèrent  cette  ville.  Il  préserva  Hontier-la-Celle, 
plaça  le  curps  de  saint  Loup  dans  une  châsse  et  en  célébra ia  cano- 
nisation, rei:«l  le  pape  Jean  VIII  et  (iut  un  concile  à  Troyes. 
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Valon  ou  Galoo,  éUit  étlque  de  Troyes  en  970. 

Saint  Robert  se  rencontre  entre  les  illustres  de  cette  abbaye 
conime  le  soleil  entre  les  planètes  :  on  ne  sait  s'il  est  champenoiii 
ou  bourguignon.  Il  fit  professiou  S  Monlier,  et  fut  prieur,  puis 
abbé  deSaint-ltichel  de  Tonnerre,  ensuite  prieur  de  Saint-.^igulpbe 
de  PrOTios  et  a  ^uverné  successive  me  ni  Molesme  et  Cileaui. 

Pierre  de  la  Celle  fut  élu  abbé  de  Montier  pour  mettre  fin  aux 
trouble»  causés  par  deux  moines  qui  sous  prétexte  de  leur  très 
haute  naissance  dérangeaient  tout  dans  la  maison. 

Fulco,  disciple  du  précédent,  passa  comme  âvi>que  en  Suède. 

Etienne,  abbé  de  Monder,  était  archevêque  de  Toulouse. 

Guichard,  élu  érëque  de  Troyes,  accusé  d'avoir  altnnté  à  la  vie 
de  la  reine  Jeanne  de  France,  emprisonné  en  IIIOS  et  reconnu 
iUDOceat.  Comme  le  précédent,  il  fit  de  larges  dons  jl  son 
abbave. 

CHAPITHE  IV 

Dm  preallrtg  ftliMi  piroUiiale*  dfp«iidaiit  de  Hsntitr'Ia.Cells. 

t.  —  Prienré  de  Sainl4iaond,  prés  de  Sézannc,  ancienne  abbare 
fondée  eu  660  par  ledit  saint  :  transformée  en  prieuré  dépendant 
de  Hontier  en  134S. 

II.  —  De  la  Celle  sur  Cbantemerle,  dédiée  k  saint  Sevain,  son 
fondateur,  et  il  y  ayait  encore  des  religieux  en  1900.  Ses  posses- 
sions ont  été  confirmées  par  une  bulle  de  (tria. 

III.  —  De  saint  Memore  ou  Memin. 

IV.  —  de  Saint-Martin  de  Romiliy. 

V.  —  De  Notre-Dame  de  Payeo  où  il  y  avait  encore  des  reli- 
gieux en  1545. 

VI.  —  De  Saint-Pierre-aus-Pi-ez. 
VU.  —  De  la  chapelle  Saint-Mcola". 
VUl,  —  De  Saint-Pierre  de  Ponte. 

IX.  —  De  Saint -Hemy  des  Allemantes.  —  Tous  ces  derniers 
actuellement  en  rommendc,  excepté  celui  de  Saint-Trond  encore 
déserri. 

X.  —  De  Saint-Aigulphc  de  Provins,  fondé  par  les  comles  de 
Champagne,  réformé  en  1063. 

XI.  —  De  Villemort  (dioi-è'o  de  Seii*,  hrOié  an  l.'iTi,  non  réta- 
bli). 

XII.  —  De  Moncclle. 

.XIII.  —  De  Luc,  prés  de  Suinl-Flonot. 

XIY.  —  De  Neelles  (Nigella),  au  diocèse  de  Châlon^. 

.XV.  — diocèse  de  Langres. 

XVI.  —  De  Silviniaco  à  Sainte-Vertu,  prèi  Tonuerro. 
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XVII.  — an  diooèM  dt  ChUooi. 

L'abbaya  poiièd*  34  filtres,  diocèie  di  Troyes  -.  Siiat-André, 
SoinU-SaTiDoe,  Saint-Léger,  SaÎDt-Pouange,  RiTigny,  Boanaral, 
Alteraant,  las  deux  Bioct ,  Hondement ,  Oje,  Gelane,  Hoaulljr, 
SÙDt-MémiD,  la  Chapalla  Sain l-Nico lai,  Cella-Mua-ChanUniarle, 
Saint-Prix,  Clelle,  let  deux  ViSpres,  Cfaavaogci.  —  Dioctee  de 
Sens  :  Saint-Aigulpbe,  Sainte-Croix,  Moncelle.  —  Diocèse  de  Lan- 
grei  ;  VanU;,  Fiat,  ^inte-Vertu,  Esctasnailty.  —  Diocèsa  de  Cbl- 
lons  :  Rorriconrt,  ValeKourt,  Ornille. 

CHAPITRE  V 


Il  j  a  oeuf  corps  saints  dans  8  chasses  élevées  dans  des  ariaoins 
cavées  et  travaillées  en  sculpture  dans  la  muraille  de  la  coquille 
qui  entoure  le  grand  autel,  visitées  le  26  janvier  16S7,  Savoir  : 
Saint  Frobert,  presque  entier.  La  tête  et  le  corps  de  saint  ll&urelle, 
prêtre,  avec  un  autre  corps  qu'on  croit  celui  de  saint  Ursion.  Saint 
Melan,  évëque  de  Troyes  et  raligieux  de  l'abbajre.  Saint  Bobin, 
Saint  Fidèle  ou  Ph&l,  sauf  une  partie  du  cr^e,  doanée  en  lOU  fc 
l'église  de  5aiat-Ph al.  Sainte  Savinne,  sauf  un  as  du  bras  donné 
en  1656  À  l'églijn  de  ce  nom. 

Dans  deux  châsses,  partie  du  corpii  de  sainte  Claire,  de  verges 
qui  ont  QagellÉ  Notre  Seigneur,  de  la  terre  qui  était  sous  ses  pieds 
lors  de  la  transfiguratioJi,  des  habits  de  la  sainte  Vierge,  des  reli- 
ques de  saint  Paul,  saint  Barthélémy,  saint  Mathieu,  ?aint  Cleo- 
pbas,  saint  Laurent,  des  saints  Innocents,  saints  Policarpe,  Cttiy- 
ïostdme,  Apollinaire,  Cosmos,  Damien,  Sylvestre,  Flavj,  Firmio, 
Denis  l'aréopagiste,  de  la  chasuble  qu'il  avait  à  !<on  martyre ,  des 
cheveux  de  saint  Rémi. 

Dans  la  dernière,  os  de  ulnle  Espérance  et  de  divers  sainls  et 
saintes. 

Plus  le  chef  d'argent  de  sainte  Savine  où  est  son  crâne.  Un  bras 
de  uint  Gond  dans  du  bois  couvert  de  lame  d'argent;  bras  de 
saint  Haraer  dans  un  bras  en  cuivi-e  ;  des  os  de  ces  deux  saints  dans 
.  une  petite  armoire  en  forme  d'érrin  donné  par  l'abhé  Antoine 
r.érard.  Hé  pas  omettre  une  belle  petite  dent  qu'un  vénérable 
prêtre  qui  a  toujours  fréquenté  les  maisons  religieuses,  nous  a 
assuré  être  une  dent  de  lait  de  rEnfant  Ji'sus,  qu'un  ne  montrait 
qu'avec  deux  torches  allumées.  Toutes  cps  relique?  ne  sont  pas 
dans  le  riche  reliquaire,  parce  qu'après  que  Antûine  Gérard,  der- 
nier régulier,  eut  renouvelé  le  trésor,  le  4*  commandalaire  Ben- 
jamin du  Pietsit  «n  Tsadit  la  principale  parfie  malgrd  rapponitioo 
du  trésorier  Bouchot. 

L'égU^ïc  était  la  plus.Jballt  d<  tout* la  ChampagDs;  ell«  mvsure 
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200  piedi  de  Ion;,  sa  croi»ée  est  &  100  ;  U  largeur  des  oollatéraus 
nef  et  chœur  et  pourtour  de  80.  II 7  a  38  hantes  fenêtres  arec  des 
vitres  embellies  de  figures  du  Nouveau  Testament,  des  mystères  du 
Nouveau,  des  images  de  saints  et  de  saintes  dont  on  possède  les 
reliques.  Il  y  a  un  grand  cuMe-lampe  qui  a  presque  60  pieds  en 
rondeur  et  IS  de  profil  et  pendant  de  la  voûte  en  bas,  lequel  est 
tout  percé  &  jour  et  Mmhie  n'être  supports  que  sur  le  dot  â'nne 
colomhe  perpendiculairement  sur  le  grand  autel. 

CHAPITRE  VI 


La  règle  Ait  merveilleusement  observée  mal^  les  courses  des 
Normands,  l'incendie  par  les  Anglais  et  les  soupçons  de  quelquos 
commendataires,  l'esprit  de  la  règle  7  resta  dans  tonte  sa  feireur 
jus^'en  623,  que  Benso,  u  vray  excrément  du  cloître,  sorti  de 
Montiérender  après  en  avoir  volé  les  archives,  vint  s'y  introduire 
en  renard  ponr  7  gouverner  en  lion.  Hais  il  fnt  bienUlt  chuid  et 
l'ibbAVallonr^abUtrobserrance.  ••  En  1194,  deux  moines  exelpant 
de  leur  noblesse,  amenèrent  de  nouveaux  désordres  que  cor^ura 
assez  promptement  Tabbé  Pierre.  Tout  alla  bien  jusqu'en  4348, 
que  les  Anglais  brûlèrent  le  monastère,  par  des  maladresses,  dit- 
un,  de  l'abbé  Aymeric  qni  en  outre  chicana  tout  le  personnel  de 
l'abbaye  :  cepeudant  on  remarque  qu'il  dressa  des  constitutions 
en  chapitre  général  ordonnant  qu'à  l'avenir  on  remontera  au  dor- 
toir a  l'issue  du  réfectoire  de  Pâques  au  14  septembre  pour  obser- 
ver un  strict  silence,  que  l'abstinence  de  chair  sera  observée  mSme 
en  voyage  :  mais  il  dissipa  les  revenus  si  bien  que  les  moines 
durent  demander  au  roi  des  aliments  et  une  maison  à  Troyes  pour 
s'y  réfugier.  L'abbé  fit  reviser  les  revenus  et  terriers,  mais  il  ent 
1*  tort  de  laisser  les  moines  se  retirer  <;hei  tes  dominicilins  de 
TroysB  au  détriment  de  l'abbaye  qui  possédait  de  nombreuses 
maisons  en  ville.  Henri  de  Vienne,  son  successeur,  rétablit  l'ordre 
en  1367.  Hais  tout  se  dérangea  en  1&44,  dis  arts  aprtt  la  moK 
d'Antoine  Gérard,  dernier  abbé  régulier,  u  auquel  temps  on  peut 
dire  des  particuliers  de  la  eommunauté  que  las  pierres  du  sanetuaire 
furent  dispersées  aux  carrefonrs  des  rues  >>.  François  !■>  fit  ordon- 
ner par  le  parlement  que  la  réforme  fût  rétablie  pftr  réveqtteOdard 
Hennequin  qui  fit  venir  24  réformés  de  la  congrégation  de  Chesol- 
benoir,  auxquels  l'abbé  Pierre  de  Mareuil  donnait  IGOO  1.,  S  muids 
de  blé  et  2  de  seigle  avec  10O  muids  de  vin  .'<ur  scû  revenu^.Eu  1548 
les  anciens  réiigietii  se  plaignirent  de  ne  pas  atoir  étA  entendus  par 
Hgr  Hennequin  :  ils  furent  rétablis,  les  autres  renvoyés  et  tout 
alla  au  pire.  En  16S5  tout  était  au  plus  mal  quand  U  réforme  de 
saint  Vanne  fut  euQn  iniroduite.  En  16SS  on  y  mit  un  collëgk  de 
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jeonei  reli^eax  étadiaDls  ea  philosophie  et  après  en  théolog^ie, 
lequel  continue  à  présent  que  j'écris  en  16S?. 


De  l'affMtlMi  ds  Ban*«raia  Pontlb  tt  ftutrw  prinew  it  rEgliii  oinn 
Hontln  it  ■•!  MMolktiDiiB  «tu  pTiaripkleB  abbmjM  dt  Fruf*. 

La  première  bulle  coDflrmalive  des  biens  de  l'abbaye  —  lu  autrei 
ayant  disparu  —  est  d'Adrien  IV,  année  tfSS,  on  en  a  trouvé  cinq 
de  Grégoire  IX,  dont  une  qui  exempte  le'  moines  de  l'épreuve  da 
duel  judiciaire;  une  de  Clément  IV;  plusieurs  d'Henri  III;  de  Nico- 
las (1288),  d'Alexandre  111,  d'Alexandre  IV,  d'Urbain  m  et 
Urbain  IV. 

Guillaume,  cardinal,  remet  en  1337  cent  florins  d'or  que  lui 
devait  l'abbaye. 

Divers  évgques  de  Sens  et  nombre  de  Troyes  figurent  parmi  les 
bienfaiteurs  du  monastère. 

Les  dianoines  de  la  cathédrale  dotèrent  en  partie  au  début  le 
monastère  de  Saint-Frobert  :  on  remarquera  que  les  biens  comme 
les  reliques  des  deux  instituts  sont  également  partagés  et  conti- 
gus.  Encore  au  xvii<  sièele  les  chanoines  venaient  célébrer  la 
messe  à  Hontier,  suivis  des  Trois  Etats  de  la  ville,  le  lundi  des  Ro- 
gations :  le  mardi  les  religieux  allaient  la  chanter  au  grand  autel 
de  la  cathédrale,  malgré  le  privilège  de  Lucien  III,  exigeant  que 
pour  célébrer  la  messe  à  cet  autel,  il  fallut  être  titulaire  d'un  cano- 
uicat  de  chapitre.  Il  j  a  là  une  preuve  de  l'égalité  des  chanoines 
et  des  moines  et  qu'au  commencement  ÎU  formaient  un  seul  corps 
divisés  ea  monarhi  cnlhédralm  et  moncLchi  cellenses. 

L'abbaye  était  affiliée  k.  un  grand  nombre  de  monastères  :  Saint- 
Denis,  Saint- Germain -de  s- Pré  s,  Saiut-Remy  de  Sens,  Harmoutier, 
Saint-Remy  de  Reims,  Sain  t- Pierre- le-Vif,  Sain  te -Colombe,  Saint- 
Pierre  de  Corbie,  Sainl-Pierre  de  Châlons,  Saint-Pierre  de  Betne, 
Saint -Pierre  d.e  Balmes,  Saint-Vincent  de  Laon,  Saint-Benigne  de 
Dijon,  Saint-H'ichel  de  Tonnerre,  Nesle,  Cantemerle,  Rebais,  Saiot- 
Faron  de  Heaux,  Saïut^Quentin  de  Beauvais,  Saiut-Sauveur  de 
Troyes,  Saint-Loup,  Saint-Martin  et  les  Chartreux  également  d 
Troyes.  L'abbé  Charles  du  Refage  fit  dresser  une  table  de  marbre 
oil  fut  gravée  cette  liste. 

CHAPITRE  VUI 
OontMiMit  la  Uita  du  abbii  ré^nUtra  it  sanatadatalrM  di  Xntlsr. 

I.  Saint  Fioberl,  vers  AOI,  mauml en  710. 

H.  WaldÎD,  vers  711,  neveu  du  précédent  et  son  digne  émule. 

m.  Haldesingue,  859,  obtint  qae  Charles  le  Chauve  fit  restituer 
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Ift  seigoeurie  de  S&inte-Vertu  eaterée  par  le  comte  Alderand  (Tt)9), 
où  il  prëteadait  se  maintenir  par  ]i  farce. 

IV.  Bodo,  qui  après  une  apparition  de  Frabert,  obtînt  que  IV- 
ïêqne  de  Troyes  vînt  célébrer  sa  canonisation  [372)  :  oq  trouva 
sas  os  blancs  comme  de  l'albftlrp  et  parsemés  de  gouttes  d'or. 

V.  Arembert,  qui  écrÎTit  la  lio  de  Frobert,  qui  lui  apparat  aussi 
for  son  tombeau  (900-30  janvier  950). 

VI.  OdoQ,  993,  renversa  l'intrus  Benso,  lui  arracha  les  titre* 
Tolés  au  chatrier  de  Meotiérendcr,  rétablit  ta  régularité. 

Vn.  finarin,  1022. 

Vlîl.  Bernard,  recQt  du  comte  Thibaut  l'église  et  l'abbaye  de 
Sainte-Savisne  (1071). 

IX.  Raoul,  1107. 

X.  Gauthier,  1139. 

XI.  Pierre  de  la  Celle  :  il  concéda  à  la  comtesse  HerseDde  un 
'  tiers  an  la  forât  de  Saint-Médard  pour  fonder  une  maison  de  béné- 
dictins dite  de  Bricot  (114S),  sous  un  cens  de  5  s.  au  jour  de  la 
fête  de  Saint-Frobert  et  autant  à  la  Saist-Pîerre. 

XIV.  (sjcj  Giral,  1172, 1188. 

XVI.  Pierre  le  Conel,  llDo. 

XVII.  Guillaume,  1210  :  il  institua  un  infirmier  et  tai  attribua 
les  dîmes  de  Bonnevel. 

XVIII.  Létéric,  1218,  1237. 

XIX.  Jalucius,  1269. 

XX.  Guichard,  deirint  évoque  deTroyes:!!  acheta  pour  l'abbaye 
au  prix  de  2,000  1.  la  seigneurie  de  Verdey  h  Edmond,  fils  du  roi 
d'Angleterre  (1291). 

XXI.  Henri,  1313, 1340. 

XXII.  Guillaume  II,  1347. 

XXIII.  Aymeric,  dont  on  a  dit  tant  de  bien  et  de  mal  qu'on  ne 
peutjustement  te  juger,  13*8, 

XXIV.  Henri  de  Vienne  restaura  l'abbaye,  rétablit  le  château 
.  de  Verdey,  ruiné  à  deux  reprises  dans  les  guerres,  et  le  fortifia. 

XXV.  Pierre  Maraaut.  13S9. 

XXVI.  Oger  de  Sens,  prévôt,  puis  abbé  :  il  fit  bâtir  la  tour  de 
l'église,  1408. 

XXVII.  Nicolas  de  la  Loge,  docteur  en  droit  canonique. 

XXVIII.  Jean  Richard  tint  un  chapitre  général  de  ses  dii-sept 
prieurés  et  institua  dans  tous,  la  fSte  de  la  Visitation  de  la  Vierge 

XXIX.  Pierre  Ranlin,  1430,  14S7. 

XXX.  Pierre  Hichalis,  1467. 

XXU.  Lmns* Ragnier,  évAque  de  Troye^  premier  commenda- 
tnn. 


Digilizedby  Google 


tOA  l'ahutb  db  uos7aa,-LÀ.'CMUX 

XXXll.  NieoUs  du  la  Place,  dstsu  du  prâeidwt,  doyen  de  U 
çaUiidrale,  I&isja  de  faiblei  loaTenini  et  lei  religieux  durent  solli- 
citer, en  1483,  vne.  sauvegarde  du  roi. 

XXXni.  Charles  du  HeCuge,  élu,  restaure  le  monaittro  à  totie 
les  point!  de  vue;  mil  en  possession  le  14  mai  U8H,  mort  le  10 
octobre  1499. 

\XXIV.  Antoine  Gérard,  deveQu  abbé  régulier,  trésorier  de 
Saiot-Gond,  mort  le  21  juin  1S34.  n  fit  rebâtir  eatiérement  l'é^iie, 
et  lui  donna  pluiieuri  calices,  croix,  reliquaires,  etc. 

B... 
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MÉMOIRES  DE  LA  MARQUISE  DE  FRESNES 


Ub  mari  qui  vend  sa  femme  à  un  corsaire,  voilà  certes  une 
manière  originale  de  se  dé&iie  d'un  objet  gânaut.  Aujourd'hui 
la  chose  serait  inutile,  monsieur  Naquet  ayant  trouvé  un 
moyen  beaucoup  plus  simple  et  plus  pratique  ;  mais  il  y  a  deux 
cents  ans,  on  avait  encore  quelques  scrupules  de  conicience  et 
il  était  difficile  de  sortir  de  ménage  quand  on  n'aimait  pas  à  se 
servir  de  la  Brinviltiers. 

Le  mari  dont  nous  allons  raconter  rbistoire  avait  inventé  un 
moyen  mixte  qui  pouvait  ne  pas  être  proposé  comme  exemple 
à  suivre,  sans  doute,  mais  qui  avait  au  moins  le  mérite  d'une 
grande  originalité. 

n  s'appelait  Pierre  Hennequin,  chevalier,  seigneur  de  lléez, 
marquis  de  Freenea  et  appartenait  à  une  vieille  famille  de 
Champagne  qui  n'a  cessé  d'élre  unie  à  sa  patrie,  pendant  six 
siècles,  par  tous  les  liens  que  peuvent  former  les  services 
rendus  dans  les  charges,  daus  l'armée  et  dans  l'église  aussi 
bien  que  par  ses  alliances  avec  les  noms  les  plus  anciens  et  les 
plus  îÛustres  de  la  Champagne. 

On  trouve  les  Hennequin  établis  à  Troyes  au  commencement 
du  xiv  siècle.  Le  premier  dont  la  famille  Hennequin  puisse 
établir  ladeacendance  directe  est  Oudioot  Hennequin,  seigneur 
de  Massy,  Saint-Phalle,  Lentage  et  Uatheau,  qui  fut  inhumé 
en  l'église  de  Sunt-Bernard ,  à  Trojes,  vers  1 380.  De  lui  sortent 
toute.s  les  branches  de  la  famille  Hennequin,  \eR  marquis  de 
Fresnes  et  d'Ecqueailly,  les  marquis  de  Charment,  les  comtes: 
du  Curet  et  de  ûellenonrouri ,  les  marquis  et  comtes  de  Viller- 
raont,  etc. 

Pierre  Hennequin  était  fits  de  Kicolafi  Hennequin,  seigneur 
(le  Boinville,  capitaine  général  des  toiles  de  chasse,  etc.,  du 
rm  Louis  XllI.  II.  était  petit-fils  de  cotte  jolie  Renée  Potier» 
dame  de  Boinville  qui  captiva  un  instant  le  cœur  volage 
d'Henri  IV.  Il  éuit  allié  aux  familles  de  Joyeuse,  de  Montmo- 
rency, d'Estrées,  de  Balxac.de  la  Marck,  de  Boufllers  d'Hac- 
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queviUe,  etc.,  et  comptait  dans  ses  ancêtres  des  illuslralioDs 
CD  tons  genrps,  depuis  le  Grand  Âumonier  de  France  qui  par- 
tagea la  captivité  de  son  roi  François  I",  dont  il  était  t'ami 
jusqu'i\  ce  sii'vère  président  Hennequin  qui  fut  cliargt  par 
Catherine  de  Médicis  de  juger  la  causp  de  son  gendre  Henri  IV, 
et  devint  pins  tard  ardent  ligueur. 

Ses  grands  ourles  Jean-Jacques,  commandeur  de  Malle  et 
François  étaient  morts  au  service  dfl  France,  ce  dernier  tué  au 
siège  de  la  Rochelle. 

Pierre  Hennequin,  n'avait  donc  .aucune  excuse,  pour  s'écar- 
ter comme  il  le  &t,  si  l'on  en  croit  sa  femme,  desi  traditions  de  la 
l'amille.  Mais  avant  de  le  juger  en  dernier  ressort,  il  sentit  bon 
de  connaître  les  mômoirefi  justi&catirs  qu'il  puhlia  en  réponse 
à  ceux  de  la  marquise  de  Fresnes. 

Les  archives  de  la  famille  Hennequin  ne  Ips  possèdent  mal- 
heureusement plus.  Il  parait  pourtant  qu'il  y  eut  quelque  pré- 
somption contre  lui  puisque  le  roi  Louis  XIY  le  fit  enfermer 
par  lettre  de  cachet  en  1671  au  chAteau  de  Pierre  Encise,  après 
le  retour  de  sa  femme  en  France. 

IL  fut  séparé  de  corps  en  1673  et  mourut  eu  1718.  Il  fut 
enterré  k  Paris,  en  l'église  Saint-Méry,  dans  le  caveau  de  la 
famille. 

La  marquise  de  Fresnes  dont  nous  publions  une  partie  des 
mémwres  était  la  belle  Elisabeth  Girard,  célèbre  par  sa  beauté, 
fille  de  Charles  Girard,  marquis  du  Tillel  et  d'Elisabeth  Le 
Bailleul.  Sa  sœur  Louise-Charlotte  avait  épousé  le  comte  de 
Plas  et  hérita  du  marquisat  du  Tillet.  Ses  cousines,  filles  du 
procureur  général  Girard  épousèrent,  l'une  le  duc  de  Villars 
de  là  maison  de  Brancas ,  l'autre  le  président  Brîçonnet  et  elle 
était  nièce  par  sa  mère,  Elisabeth  Le  Bailleul,  de  ta  marquise 
d'tJxelles  et  de  madame  de  Swnt-Germain  Beaupré. 

Il  est  tout  naturel  que  la  marquise  de  Fresnes  charge  beau- 
coup son  mari  dans  le  récit  qu'elle  fait  de  ses  malheurs,  ses 
mémoires  ayant  été  écrits  en  vue  d'une  séparation  de  corps. 
Nous  en  supprimons  une  partie  du  commencement  peu  inté- 
ressante pour  le  lecteur  et  nous  arrivons  au  moment  oii  le 
e  d'Elisabeth  vient  de  se  conclure.  M.  H,  V, 


•  Nous  fumes  mariés  enfin,  dit-elle,  et  jamais  femme 
ne  fut  plus  contente  que  je  ne  le  fus  durant  ce  temps.  Cepen- 
dant je  ne  fus  guère  à  m'apercevoir  que  l'on  ne  m'avait  que 
trop  dit  la  vérité  quand  on  avait  vonlu  me  persuader  que 
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monsieur  de  Fresnes  était  bizarre,  inquiet,  soupçoDoeux  et  de 
iné::haDte  humenr.  La  première  fols  que  j'y  pris  garde,  ce  fui 
un  jour  que  je  le  trouvais  tout  rêveur  au  sortir  de  lable. 

Je  lui  en  demandai  la  raison  et  il  me  l'appriL  aussitôt,  sans 
que  j'eusse  besoin  de  Ten  presser  aucunement. 

—  ■  C'est,  Madame,  me  dil-il.  que  vous  amenez  dîner  avec 
moi  des  visages  qui  ne  me  plaisent  pas.  » 

IL  n'avait  dîné  avec  nous,  que  Monsieur  Maboul,  procureur 
général  des  Requêtes  de  l'HÂLol,  qui  est  aujourd'hui  maître 
des  requêtes,  fort  honnête  homme  et  que  je  n'aurais  jamais 
cru  capable  de  lui  donner  de  la  jalousie.  Car  outre  qu'il  n'y 
avait  rien  d'extraordinaire  dans  sa  personne,  il  était  fils  d'uu 
procureur  du  Parlement,  lequel,  tant  qu'il  avait  vécu,  s'était 
donné  la  peine  de  faire  les  affaires  de  mon  père  et  de  ma  mère. 
Ainsi  nous  regardions  son  fils  comme  un  ami  de  la  maison. 

Je  Lui  répondis  que  j'avais  lieu  de  m'étonnerde  son  discourt^ 
parce  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  voulût  parler  de  Monsieui' 
Maboul,  lui  qui  connaissait  tout  aussi  bien  que  moi  le  besoin 
que  nous  en  avions  :  qu'il  n'était  pas  à  savoir  après  les  services 
qu'il  nous  rendait  tous  les  jours,  qu'il  n'avùt  pas  moins  suc- 
cédé à  l'aSection  que  son  père  avait  eue  pour  notre  famille 
([u'à  ses  biens.  Qu'il  on  avait  encore  tous  les  papiers  tellement 
que  s'il  était  résolu  de  rompre  avec  lui  je  le  priais  d'attendre 
du  moins  qu'un  procès  que  nous  avions  sur  le  bureau  fût  jugé. 
Mais  au  lieu  d'entrer  dans  ses  raisons.il  me  fit  une  réponse 
qui  ne  serait  qu'à  lue  faire  connaître  combien  j'aurais  à  souf- 
frir de  sa  méchante  humeur. 

—  <  Si  j'attendais,  Madame,  me  dit-il,  à  vous  commander 
de  ne  plus  le  voir  que  vos  besoins  diminuassent,  j'aurais  bien 
la  mine  de  ne  vous  le  commander  jamais.  De  l'esprit  dont 
vous  ôlos  et  dont  je  vous  connais  vous  ne  vous  passerez  de 
votre  vie  d'un  homme  qui  vous  coule  des  douceurs.  Ainsi  je 
suis  pei'suadé  que  c'est  cela  qui  amène  ici  Maboul  bien  plutôt 
que  les  affaii-es  de  votre  famille  el  je  vous  préviens  qu'il  vous 
aiTivera  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  si  vous  continuez  à  le 
voir  davantage  au  préjudice  de  hi  défense  que  je  vous  en  fais 
aujourd'hui  !  » 

C'était  assez  luo  luii'e  counaltiv  eu  me  parlant  de  la  sui'Lc, 
([u'il  u'y  avait  point  d'autre  parli  à  prendre  pour  moi  que 
d'obéir. 

Ainsi,  sans  m'amuser  à  faite  réllexiou  qu'il  me  devait  èlre 
bieu  rudo  d'avoir  pris  un  maître  au  lieu  d'un  mari  :  Vous  le 
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voulez.  Monsieur,  lui  di»-Je,  cela  me  suffit  ;  pour  vous  donner 
satisfdctiou,  MoDBieur  Maboul  ne  reviendra  plus  ici  ;  el  (out 
ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  vous  ne  vous  en  preniez  pas  & 
moi  si  vos  afi&ires  en  vont  plus  mal  à  l'avenir. 

Mats  il  ne  me  répondit  que  par  une  nouvelle  offense.  Il  me 
dit  brutalement  que  pourvu  que  Je  me  passasse  de  Monsieur 
Maboul  aussi  facilement  qu'il  s'en  passerait  lui-m6me,  il  ne  so 
mettrait  guère  en  peine  de  quelle  manière  ses  afiairee  pour- 
raient tourner  :  qu'il  avait  bien  peur  cependant  que  ce  petit 
bouifieois  ne  fût  cause  souvent  de  notre  querelle  et  qu'il 
m'averlissait  d'y  prendre  garde. 

Je  pris  le  parti  de  me  taire  de  peur  d'échauffer  sa.  bile  qui 
ne  commençait  déjà  que  trop  à  s'allumer  et  depuis  ce  moment 
nous  nous  brouillâmes  tous  les  Jours  de  plus  en  plus. 

Je  voyais  en  ce  temps-là  la  marquise  de  Courvaudan  qui 
jjurtait  le  même  nom  et  les  mêmes  armes  que  le  maréchal  de 
Guébriaut.  Comme  «j'avaii  été  un  grand  capitaine,  il  avait 
rendu  son  nom  plus  illustre  qu'il  n'était  auparavant  ;  de  sorte  ' 
qu'on  regardait  cette  dame  comme  une  personne  de  grande 
distinction,  quoiqu'elle  ne  fût  que  la  veuve  d'un  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen.  Elle  avait,  d'ailleurs,  la  réputation  d'dtre 
fort  riche  et  ou  ne  lui  donnait  pas  moins  de  25,000  livres  de 
rente. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  cette  dernière  qualité,  qui  dans  le  siècle 
où  nous  sommes,  l'emporte  par  dessus  toutes  les  autres,  lui 
faisait  voir  fort  bonne  compagnie.  Cela  me  servait  de  divertis- 
sement dans  l'afilictioa  oii  j'étais  ;  mais  jugeant,  après  ce  qui 
m'était  arrivé,  que  mon  mari  pourrait  bien  encore  trouver  à 
redire  que  Je  la  visse,  je  m'avisai  d'un  expédient  dont  il  fut  le 
dupe. 

Je  priais  mon  amie  de  lui  faire  aucroire  qu'elle  lui  donne- 
rait tout  son  bien  ;  car,  comme  elle  n'avait  point  d'enfants,  il 
ne  tenait  qu'à  elle  de  le  donner  à  qui  bon  lui  semblait. 

Il  fut  de  si  boune  foi  que  de  le  croire,  quoiqu'il  dût  savoir 
qu'elle  faisait  les  mêmes  promesses  à  tous  ceui  qui  se  pré- 
sentaient pour  l'épouser.  Le  comte  de  Montbrou  avant  que 
d'être  marié  avait  donné  lui-même  dans  ce  panneau  et  comme 
il  n'était  en  ce  temps-là,  ni  lieutenant  général,  ni  gouverneur 
de  place,  ni  cordon-bleu,  il  n'avait  pas  tenu  à  lui  qu'il  iiS  se 
chargeât  de  cette  femme,  qui  pourtant  n'avait  presque  plus 
une  dent  dans  la  bouche  et  qui  d'ailleurs  n'était  ni  jeune,  ni 
belle. 
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Mon  mari  donc,  n'eut  garde  de  trouver  à  redire  que  je 
continuasse  à  la  voir,  parcequ'il  se  doutait  bien  que  j'étais  le 
iiceau  le  plus  assuré  de  leur  amitié.  Il  allait  lui-même  assez 
souvent  chez  cette  dame  et  comme  il  ne  voyait  point  qu'il  se 
passât  rien  chez  elle  qui  fût  contraire  à  la  bienséance,  quoi- 
qu'elle fût  sujette  à  la  médisance,  comme  bien  d'autres,  il  ne 
se  mettait  guère  en  peine  de  ce  qu'on  en  disait. 

Cependant,  la  marquise  de  Gourvaudan  se  lassiiut  de  ce 
grand  nombre  de  jeunesse  qu'elle  avait  coutume  de  voir,  su 
retrancba  à  deux  ou  trois  personnes  qu'elle  dislinguùt  de 
loutes  les  autres.  Un  de  ses  amis  lui  dit  qu'elle  ne  devait  plus 
demeurer  dans  un  couvent  comme  elle  faisait,  parceque  comme 
on  sortait  souvent  de  chez  elle  à  une  heure  après  minuit,  cela 
étut  toujours  de  mauvais  exemple  dans  le  monde. 

La  marquise  de  Courvaudan  était  si  éloignée  d'être  aussi  à 
suu  aise  qu'on  le  croyait,  que  quoiqu'elle  rit  bien  que  cette 
proposition  n'eût  rien  qui  ne  fut  fondé  sur  son  bon  sens,  elle 
ne  put  néanmoins  l'accepter  sur  l'heure,  faute  de  se  trouver  eu 
état  de  déloger. 

Elle  m'en  parla  et  comme  je  n'y  étais  pus  uon  plus  qu'elle, 
je  lui  dis  que  je  ne  pouvais  lui  offiir  aucun  secours  ;  mais  que 
si  je  parlais  à  Maboul,  peut-être  ferait-il  pour  moi  ce  que  je 
lui  demanderais. 

La  marquise  de  Courvaudan  qui  était  plus  expérimentée  que 
moi  en  beaucoup  de  choses,  me  dit,  que  Je  ne  parlais  guère  en 
femme  intelligente,  que  quand  on  était  en  puissance  de  mari, 
on  ne  pouvait  s'obliger  que  de  son  coneentemsat,  mais  eoÛD 
qu'elle  ne  m'en  étût  pas  moins  redevable  de  ma  bonne  volonté. 
Cependant  faisant  réflexion  que  toutes  mes  affaires  përis- 
saieut  depuis  que  mon  mari  s'était  brouillé  avec  Maboul  ;  et 
que  si  cetle  dame  prenait  une  maison  ja  le  pourrais  voir  quel- 
quefois chez  elle,  je  lui  dis  que  quoiqu'elle  m'eût  instruite 
d'une  vérité  que  je  ne  savais  pas,  je  ne  laissais  pas  de  la  prier 
de  faire  venir  Maboul  chez  elle  le  lendemaîo  ;  que  je  m'y 
rendrais  à  une  certaine  heure  et  que  nous  verrions  ce  que 
nous  aurions  à  faire  pour  nous  sortir  de  peine,  elle  et  moi. 

Il  y  vint  incognito  ',  et  lui  ayant  dit  la  nécessité  qu'il  y  avait 
que  je  le  visse,  à  moins  que  de  vouloir  tout  perdre,  je  lui 
témoignai  l'embarras  oii  nous  nous  trouvions,  madame  de 
Courvaudan  et  moi  ;  que  néanmoins  je  n'  étais  pas  si  hardie  que 
de  lui  demander  de  l'argent  parceque,  quand  on  empruntait, 
il  fallait  avoir  de  (pioi  rendre.  Mais  que,  s'il  voyait  quelque 
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jour  de  pouvoir  se  rembourser  par  ses  mains,  k  cause  d«  taes 
papiers  qu'il  avait,  il  me  ferait  ud  extrême  plaisir  de  ne  nous 
pas  abandonner  dans  notre  besoin.  Il  me  dît  qu'il  n'ëlait  pas 
nécessaire  que  celte  dame  me  cautionnât  pour  si  peu  de  cbose  ; 
qu'il  trouverait  bien  moyen  de  se  faire  payer  par  Monsieur  de 
Fresnes,  quand  môme  il  aurait  mécbaule  volonté  ;  qu'aussi 
bien  ce  ne  serait  pas  pour  moi  une  dépense  inutile  que  l'argent 
qu'Q  me  prêterait;  paicequ'en  me  voyant,  il  m'en  sauverait 
])our  le  moins  dis  fois  autant. 

Etant  ainsi  convenu  qu'il  uous  douuerait  du  secours, 
Madame  de  Courvaudan  loua  une  maison  où  il  y  avait  une 
porte  de  derrière,  ce  qui  me  parut  fort  commode  pour  moi  ; 
parceque  ]e  ti-ouvaîs  que  quand  j'aurais;  à  parler  à  A^aboul,  il 
ferait  bien  de  venir  par  là  ;  afin  que  mon  mari  n'eu  eût  point 
GonnaisBance. 

Mes  afiaires  eu  allèi'ent  beaucoup  mieux  depuis  ce  jour-là 
et  cela  dura  près  d'un  an.  Mais  étant  survenu  un  incident  dant> 
un  procès,  je  vis  que  Maboul  balançait  comme  s'il  n'eût  su 
quel  parti  prendre.  Gomme  je  vis  son  embarraià,  je  lui  dis  qu'il 
ne  ferait  point  mal  d'en  parler  à  Monsieur  Bossuet,  maître  des 
requêtes,  qui  était  de  mes  amis  ;  il  connaissait  cette  affaire,  il 
m'avait  déjà  donné  de  bons  conseils. 

—  *  Il  est  habile  bomme,  me  répondit-il,  cupondaut  je  ne 
sais  si  vous  devez  le  voir,  parceque  le  bruit  couil  daus  lu 

'  monde  qu'il  a  une  femme  si  Jalouse,  que  d'abord,  qu'il  voit 
quelque  dame,  elle  en  est  aux  champs  tout  aussitôt.  Si  elle 
veUEÛt  à  savoir  par  hazard  qu'il  vint  ici  et  que  vous  y  fussiez, 
il  n'en  faudrait  pas  davaota^  pour  lui  faire  faire  quelque  folie. 
Cela  réveillerait  la  jalousie  de  Monsieur  de  Fresnes  et  peut- 
être  ne  vous  en  trouverien-vous  pas  trop  bien.  Je  lui  répondis 
qu'on  le  ferait  entrer  jiar  la  porte  de  derrière,  qui,  pour  être 
proche  de  celle  d'uu  jeu  de  paumo  était  esirômement  commode. 
En  effet,  comme  il  entrait  continuellement  du  monde  dans  ce 
jeu  de  paume,  on  ne  pou^'ait  dire  si  c'était  là  qu'on  entrait  ou 
chez  la  marquise  de  Courvaudan. 

—  »  Vous  en  ferez  tout  ce  que  voua  voudrez,  me  dit-il, 
miùs  je  ne  vous  le  conseille  pas,  car  vous  savez  qu'elle  le  l'ait 
suivre  partout,  même  au  Conseil,  son  espion  uc  le  perd  jamais 
de  vue. 

Je  répondis  qu'étant  prévenu  nous  scriuus  sur  nos  gardes. 

Caboul  résista  encore  à  ma  volonté  comme  s'il  edt  prévu  ce 

qui  devait  arriver,  mais  j'écrivis  une  lelti-c  sur  Tbeure  même 
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à  Monsieur  Boseuet  pour  le  prier  de  se  rendre  le  lendemaîu 
par  la  porte  de  derrière  chez  la  marquise  de  Gourraudan. 

Je  n'oubliais  pas  d'y  insérer  tout  ce  qu'on  m'avait  dît  de  sa 
femme  el  la  précaution  que  je  soubaiUtis  qu'il  prit.  Maboul  se 
chai^ea,  contre  son  gré,  de  lui  rendre  celte  lettre,  mais  comme 
je  le  voulais  absolument,  il  eut  la  complaisance  de  ne  me  pas 
refuser. 

KoDsieur  Bossuet  ne  manqua  pas  au  rendez-TOus  et  l'a&aire 
pour  laquelle  je  le  faisais  venir,  étant  de  longue  discussion, 
nous  eûmes  plusieurs  conférences  ensemble  toujours  en  pré- 
sence de  Maboul  et  de  Madame  de  Courvaudan.  Je  priais 
même  trois  ou  quatre  fois  ces  messieurs  k  dîner,  afin  que  nous 
eussions  plus  de  temps  à  nous  entretenir  ensemble. 

Cependant  un  jour  que  Madame  de  Courvaudaa  parlait  ii 
Monsieur  Bossuel  d'un  procès  qu'elle  avait,  Maboul  prit  ce 
lemp^là  pour  m'apprendre  une  chose  dont  Je  ne  m'étais  pas 
aperçue. 

—  ■  Quand  je  vous  avertis,  Uadame,  me  dil-il,  qu'il  était 
dangereux  que  vous  vissiez  Monsieur  Bossuet,  ce  n'était  qu'à 
cause  de  sa  femme.  Mais  le  péril  augmente  encore  aujourd'hui 
par  la  découverte  que  vous  devez  avoir  fùte,  puisque  moi  qui  n'y 
ai  pas  tant  d'intérêt  que  vous,  n'ù  pas  laissé  de  la  faire  :  Mon- 
sieur Bossuet  vous  jûme  ou  je  ne  me  connais  pas  en  amour. 
Je  ne  sus  s'il  vous  l'a  dît,  mais  c'est  assez  que  Je  voie  que  ses 
yeux  TOUS  en  parlent,  pour  vous  avertir  d'une  chose  que  voub 
ne  savez  peut-être  pas.  Quand  il  aime  une  femme,  il  est  telle- 
ment épris  el  inquiet,  qu'après  avoir  perdu  le  repos,  il  prétend 
que  ceux  qui  dépendent  de  lui  le  perdent  tout  de  même.  11 
commence  par  tourmeiiter  sa  femme.  Il  lui  fait  querelle  sur  la 
moindre  chose  teUemsnt  qu'il  sert  lui-même  à  réveiller  sa 
jalousie  par  son  procédé.  Cela  suffit  effectivement,  et,  sa  ven- 
geance d'être  maltraitée  éclate  sur  celle  qui  est  cause  de  son 
mauvais  trutemenl.  Prenez  donc  garde,  Madame,  et  n'attendez 
pas  ce  moment  pour  donner  congé  à  son  mari. 

Je  lussais  parler  Maboul  tant  qu'il  vouhtt  el  comme  l'expé- 
rience que  j'avais  de  la  faiblesse  des  hommes  me  faisait  croire 
que  peut-être  m'aurait-il  trouvée  lui-même  si  fort  &  son  gré, 
qu'il  ressentait  le  premier  ce  dont  il  accusait  un  autre,  je  ne 
ils  que  rire  de  tout  cela. 

En  Tun,  Maboul  me  représenta  le  double  danger  que  je 
courais  du  cAté  de  mon  mari  comme  de  celui  de  Madame 
BoBsuet,  je  ne  voulus  rien  entendre  et  me  persuadai  de  plus 
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en  plos  qne  lui-mâme  reasentait  pour  moi  une  passioD  que  sa 
posiUoQ  hiférieure  l'avait  seul  empftché  de  me  témoigner. 

Je  leconous  cependant  bientôt  la  vérité  de  ce  qu'il  m'avait 
dit  touchant  Boseuet,  et  nu  Jour  qu'il  commençait  de  m'en 
parler  : 

—  ■  Je  suis  trop  de  vos  amies,  lui  dis-]e,  pour  ne  vous  pas 
avertir  d'une  chose  à  laquelle  vous  ne  prenez  pas  garde  sans 
doute  ;  la  galanterie  ne  sied  point  du  tout  à  un  homme  de  robe 
et  supposé  que  je  fusse  d'humeur  &  écouter  un  autre  que  mon 
mari,  je  vous  avoue  que  Je  les  sacri&eraÎB  tous  les  uns  après 
les  autres  à  un  simple  EoBeigne,  qui  m'en  conterait.  * 

Ce  fut  ainsi  que  je  me  tirai  d'affaire.  Et  a&n  de  n'être  plus 
exposée  à  ce  que  j^avus  évité  sï  adroitement,  je  priai  Maboul 
et  lui  à  dîner  le  lendemain. 

Je  croyais  enlever  dans  cette  vacation  tout  ce  qui  me  restait 
à  faire.  Mais  Madame  Bossuet,  qui,  comme  me  l'avait  fort  bien 
dit  Maboul,  avait  été  tracassée  extraordinairement  depuis 
quinze  jours  par  son  mari,  s'étant  bien  doutée  qu'il  y  avait 
quelqu'amourette  en  campagne,  l'avait  fait  suivre  par  son 
espion.  Or,  cet  espion  l'avait  vu  entrer  trois  ou  quatre  fois  par 
la  porte  de  derrière  de  Madame  de  Gourvaudân.  H  s'était 
informé  de  la  personne  qui  habitait  là  et  l'avait  dit  à  Madame 
BosBuet.  Madame  de  Courvaudan  était  si  peu  capable  de  faire 
une  passion  que  Madame  Bossuet  se  serait  rassurée  entière- 
ment si  elle  n'eût  su  qu'elle  pouvait  avoir  quclqu'amie  qui 
la  venait  voir,  laquelle  était  sans  doute  le  sujet  des  visites  de 
son  mari. 

Elle  fil  doDC  garder  les  deux  portes  de  Madame  de  Cour- 
vaudan. Et  elle  sut  bien  vite  que  J'entrais  d'un  cAté  pendant 
que  son  mari  entrait  de  l'autre.  Ce  fut  assez  pour  lui  inspirer 
un  désir  de  vengeance. 

Gomme  elle  connaissait  mon  mari  pour  un  Jaloux,  elle  le  fit 
prier  de  la  venir  voir  et  lui  apprit  tout  ce  que  Je  viens  de 
dire. 

Mon  mari  la  remercia,  au  heu  de  la  quereller  comme  c'était 
son  devoir  et  voulant  s'assurer  de  tout  par  lui-même,  il  s'en 
fut  dès  le  même  jour  ûûre  le  pîed-de-grue  à  la  porte  de  devant 
de  la  marqiiise  de  Courvaudan. 

C'était  Justement  celui  que  J'avais  pris  pour  nous  rassembler, 
Monsieur  Maboul,  Monsieur  Bossuet  et  moi,  et  y  étant  allée 
SX»  les  onze  heures  du  matin,  il  ne  m'y  vit  pas  plutdt  entrer 
qu'il  s'en  fut  à  la  p<Hie  de  derrière.  On  1  avait  lùssée  ouverte 
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parceque  ces  messienn  devaient  s'y  rendre  au  sortir  des 
reqoAtes  de  l'HAtel.  Il  y  entra  cherchant  quelqu'endroit  pour 
a'y  cacher. 

Il  avait  cependant  de  grands  deeseias  de  la  manière  qu'il 
s'était  arm^.  Outre  son  épée,  U  s'était  muni  d'un  poignard  et 
de  deux  pistolets  de  poche.  Il  vit  pourtant  passer  Maboul  et 
BoBBuet  sans  oser  sortir  d'où  il  était  ;  car  comme  ils  avaient 
quitté  leurs  longues  robes,  et  qu'ils  avaient  pris  à  la  place  des 
manteaux  de  campagne,  dont  ils  se  couvraient  le  nez,  il  eut 
peur  qu'au  lieu  de  ces  magistrats,  il  ne  trouvât  quelque  brave 
qui  l'obligeât  de  rengainer  son  compliment.  H  se  tint  donc  oh 
U  Atah  pour  voir  s'ils  ne  viendraient  point  sous  une  autre 
figure,  mais  ayant  vu  passer  des  plats  bien  garais,  qui  loi 
annonçaient  qu'on  n'attendait  plus  personne  à  dtner,  il  sortit 
enfla  de  sa  niche  et  fut  écouler  k,  la  porte  au  nous  étions  tous. 
Il  eotendil  fort  Mea  U  voix  de  tous  les  quatre.  ^  bien  qn'étuit 
en  sâreté  de  la  part  de  ces  braves  qu'il  appréhendait,  il  des- 
cendit dans  la  cour,  croyant  qu'il  lui  serait  plus  glorieux  de 
combattre  en  rase  campagne  que  dans  une  chamlve. 

Quand  il  fut  là,  il  mit  la  main  à  l'épéo,  pour  voir  si  elle  ne 
tenait  point  au  fourreau,  et  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  d'en- 
chantear  qui  l-eftt  charmée  pour  faire  échouer  sa  vengeance, 
tonte  son  inquiétude  ne  roula  plus  q|ue  sur  celui  qu'il  devait 
enfiler  le  premier.  Car  quoiqu'il  semblât  que  ce  dût  être 
Boeauet,  à  cause  de  l'impression  toute  fraîche  que  sa  femme 
Tsnait  de  lui  donner,  Uaboul  lui  tenait  cependant  fort  au  cœur, 
de  sorte  qu'il  lui  paraissait  plus  coupable  que  l'autm. 

Sur  ces  entrefaites  il  s'avisa  qu'un  homme  de  précaution 
devait  prendre  garde  à  tout.  Ainsi  il  Jugea  à  propos  de  regarder 
ù  Tamorce  de  ses  pistolets  ne  serait  point  tombée  par  hasard. 
n  visita  aussi  son  poignard,  car,  comme  les  ennemis  étaient  en 
campagne,  il  étùt  de  sa  prudence  de  ne  rien  oublier  pour  sa 
etnté. 

Hais  trouvant  que  tout  était  eu  bon  état,  ce  fut  alors  qu'il 
commença  k  crier  :  Uaboul,  Bossuel,  Bossuet,  Uaboul  !  sortez 
coquins,  et  venez  satisfaire  un  homme  qui  va  vous  traiter 
comme  vous  le  méritez.  Le  moins  qu'il  puisse  vous  arriver 
est  que  je  vous  passe  mon  épée  au  travers  du  corps. 

Nous  commencions  à  manger  la  soupe  et  n'avions  pas  bien 
flotendu.  Ces  messieurs  crurent  qu'on  les  appelait  par  leurs 
noms  et  cela  les  obligeant  de  prêter  l'oreille,  ils  n'en  doutèrent 
plus  au  même  discours  qu'il  recommença  par  plusieurs  fois 


Digilizedby  Google 


116  LBS   UdUOIRBS   DE    U.   MASQUISS  ÔX   P&ESMSS 

et  qu'il  tenait  à  pleine  tète.  Il  y  Joignit  aussi  des  vers  à  la 
lou&nge  de  la  marquise  et  de  moi.  Eu  effet  il  n'y  avait  point  de 
nom  qu'il  ne  noua  donnât  à  l'une  et  à  l'autre  et  ils  étaient  bien 
pires  encoie  que  ceux  qu'il  donnait  à  Boeeuet  et  à  Maboul. 
MadamedeCouryaudanetmoi,  nouBmlmee  la  lëteàla  fenêtre, 
poiu:  voir  qui  était  cet  insolent,  mais  ayant  aperçu  la  marquis 
de  Fresnes,  nous  la  refermâmes  tout  aussitAl,  étant  ausei 
interdites  que  si  nous  eussions  été  surprises  en  flagrant  délit. 
Maboul  et  Boseuet  ne  le  furent  paâ  moins  que  nous,  car  sachant 
qu'ils  avaient  affaire  à  un  homme,  avec  qui  il  n'y  avait  guère 
de  raison,  ils  appréhendèrent  toutes  choses  de  sa  brutalité. 

lis  virent  de  suite  que  cette  affaire  allait  se  répandre  dans  le 
monde  et  se  trouvèrent  fort  en  peine.  Mais  affn  de  ne  pas 
laisser  au  peuple  le  temps  de  s'amasser,  s'il  venait  par  hasard 
à  écouter  ce  que  disait  mon  jaloux  de  mari,  ils  résolurent  de 
se  reUrer  à  l'heure  même.  Us  s'armèrent  néanmoins  l'un  d'une 
pelle  et  l'autre  d'une  ptncette,  afin  que,  s'il  était  si  fat  que  de 
les  attaquer,  il  ne  les  tuAt  pas  du  moms  sans  coup  férir.  Ds 
descendirent  ainsi  par  un  degré  dérobé,  proche  duquel  était  le 
marquis  de  Fresnes,  qui  continuait  à  vooiir  ses  injures.  Mais 
sdt  qu'il  prit  cette  pelle  et  cette  pincetle  pour  des  armes  fort 
dangereuses,  ou  qu'il  eût  rengainé  l'envie  de  faire  le  méchant, 
il  les  laissa  passer  sana  rien  dire,  comme  s'il  n'eût  pas  seule- 
ment pris  garde  à  eux. 

La  marquise  de  Courvaudan  qui  avait  mis  la  tète  à  la  fenêtre 
du  côté  de  la  porte  de  derrière  pour  voir  s'iLi  sortiraient  heu- 
reusement, fut  ravie  de  les  apercevoir  dans  la  rue.  Elle  les 
conduisit  de  I'œU  jusqu'à  ce  qu'elle  les  eût  perdus  de  vue  et 
me  disant  alors  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  craindre  et  que  mon 
mari  ne  les  avait  sans  doute  pas  aperçus.  Je  le  crus  comme 
elle,  parceque  je  le  désirais  passionnément. 

Cependant,  après  qu'il  les  eut  vus  sortir,  il  se  remit  k  nous 
chanter  injures,  ce  que  Madame  de  Courvaudan  ne  pouvant 
souffrir,  d'autant  plus  que  tout  le  peuple  commençait  à  s'amas- 
ser devant  la  porte,  elle  cria  par  la  fenêtre,  à  un  savetier  qui 
était  à  vingt  pas  de  là,  d'aller  chercher  le  commiiidaiie  du 
quartier.  Il  y  fut  en  même  temps  et  ce  commissaire  étant  venu, 
il  trouva  Monsieur  de  Fresnes  l'épée  à  la  main  comme  s'il  eût 
eu  quelqu'ennemi  à  combattre.  Dans  la  furie  où  il  était  il  n'eût 
pas  manqué,  sans  doute,  à  tourner  sa  rage  contre  lui,  si  ce 
commissaire  eût  été  seul,  mais  le  voyant  bien  accompagné,  il 
lui  rendit  son  épée  sans  se  faire  tirer  l'oreUle.  Il  se  laissa  même 
fouiller  comme  un  agneau,  parcequ'il  savait  apparemment  que 
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qiuod  OD  n'ét&it  pas  le  plus  fort,  il  n'y  avait  tien  de  tel  que 
de  vouloir  ce  qa'oD  votdait.  Ou  lui  trouva  les  deux  pistolets  et 
le  poignard,  ce  qui,  sentant  fort  mauvais  au  commissure,  il  le 
fit  garder  à  vue,  pendant  que  nous  descendîmes  pour  rendre 
notre  plùnte  contre  lui. 

Ce  commissaire  ne  savait  encore  qui  était  son  prisonnier, 
et  il  le  prenait,  le  voyant  bien  fait  et  fort  propre,  pour  ud  de 
ces  chevaliers  d'industrie  dont  il  y  a  tant  à  Paris.  Mais  quand 
il  sut  que  c'était  le  marquis  de  Fresnes  et  qu'il  n'y  avait  que 
de  la  jalousie  &  son  fait,  il  ât  retirer  le  peuple,  qui  était  entré 
avec  lui  et  commença  à  lui  demander  excuse  de  ce  qu'il  avait 
été  un  peu  prompt,  et  se  mettant  à  lui  parler  bon  sens,  il  le 
pria  de  considérer  qu'il  ne  devait  pas  être  ainsi  la  trompette  de 
son  propre  déshonneur,  et  du  mien,  parceque  tout  Cela  na 
retombait  que  sur  lui  ;  qu'il  lui  avait  dit  d'abord  qu'il  était 
arrivé,  qu'il  y  avait  deux  hommes  avec  moi,  que  cependant 
je  soutenais  qu'il  n'y  avait  personne,  ce  que  je  ne  voudrais 
pas  faire  apparemment,  si  cela  n'était  pas  vrai  ;  que  je  n'étais 
pas  à  savoir  que  si  l'en  requérais,  il  visiterait  la  maison  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas,  et  qu'ainsi  je  ne  m'exposerais  pas  à  être 
convaincoe  moi-mtoie  de  mensonge. 

UoQ  mari  ne  disait  rien,  comme  s'il  eût  perdu  tout  d'un  coup 
la  parole,  si  bien  que  le  commissaire  le  ât  remonter  en  haut, 
pour  laisser  écouler  le  peuple,  ce  qu'il  fit.  Il  monta  en  haut 
avec  lui  et  le  commissaire  qui  n'avait  pas  encore  dloé  et  qui 
mourait  de  faim,  ne  vit  pas  plutôt  tous  nos  plats,  qu'il  lui  dit 
qu'il  fallait  qu'il  se  raccommodât  avec  moi  et  que  (quoiqu'il 
ne  fût  pas  d'une  condition  k  faire  le  Maréchal  de  i^aace,  il 
nous  en  servirait  néanmoios  si  nous  voulions  le  lui  per- 
mettre. 

Gomme  mon  mari  ne  répondait  rien,  il  prit  sou  silence  pour 
un  consentement,  et  y  ayant  plusieurs  bouteilles  sur  le  buffM 
il  eu  décoifEa  une  et  mit  du  vin  dans  trois  verres.  IL  en  prit  un 
pour  lui  et  nous  donna  les  deux  autres  h  M.  dd  Fresnes  et  à 
moi.  n  dit  cependant  à  Madame  de  Courvaudan  que  pour  ce 
coup-là,  elle  ne  serait  pas  de  notre  écol,  parcequ'dle  n'y  avait 
que  faire  ;  qu'elle  eût  soin  seulement  de  donner  ordre  qu'on 
fit  réchauffer  le  dîner.  Comme  je  vis  que  M.  de  Fresnes  prenait 
son  verre  sans  s'en  taire  prier.  Je  pris  le  mien  aussi  sans  &çon 
et  le  commissaire  nous  ayant  lait  choquer  ensemble,  nous  nous 
mimes  h  table  Madame  de  Courvaudan  et  moi  avec  ces  deux 
hommes  à  la  place  des  deux  autres.  Mon  mari  qui  m'avait 
déjà  fait  excuse  ainsi  qu'à  cette  dame  de  tout  ce  qui  s'éuùt 
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passé,  le  reJeUmt  sur  le  violent  amour  qu'U  disait  aroir  pour 
moi,  oouE  voulut  encore  alléguer  quelque  choee,  mais  le  com- 
missaire qui  était  de  bonne  humeur  et  qui  mangeait  d'une  telle 
force  qu'on  eût  dit  qu'il  j  avait  quinze  jours  qu'il  n'arùt 
mangé,  lui  dit  qu'il  ne  fallait  plus  parler  de  cela  mais  seule- 
ment  de  faire  bonne  chère  ;  nous  la  fîmes  assez  bonne  efiacli- 
vement  bien  que  uoub  ne  les  attendissions  pas,  et  cela  nous  fil 
croire,  plus  que  jamais,  à  la  marquise  et  k  moi  que  moD  mari 
n'aTait  pas  vu  sortir  ces  messieurs. 

Nous  leur  en  donnâmes  avis  par  un  biUet.  Mais  Je  fus  Usa 
étonnée  lorsque  j'appris  que  mon  mari  les  avait  tus.  U  avait 
bien  tourné  les  yeux  d'un  autre  cAté,  afin  ne  n'Atre  pas  obligé 
d'en  venir  aux  prises  avec  eux.  Enfin,  ils  me  recomman- 
dèrent de  Rte  défier  de  ce  dissimulé  et  de  porter  toujours  sur 
moi  du  contrepoison  et  de  me  garder  de  son  poignard. 

Madame  de  Courvaudan  fit  venir  Maboul  et  Bosauet  pour 
être  assuiAe  de  tout  ceci.  Et  elle  me  vint  voir  pour  m'ta  rMtdiv 
compte  et  pour  qu'aucun  soupçon  ne  pût  venir  k  mon  mari, 
elle  m'apporta  un  très  beau  fil  de  perles  sons  prétexte  qa'3 
étdt  k  bon  marché  et  que  je  lui  avais  témoigné  en  la  préSMloe 
de  Monsieur  de  Fresnes  que  J'en  voulais  tm.  M.  de  Fresnes  qui 
se  rencontra  dans  ma  cbambre  lorsqu'elle  7  vint,  examina  loi- 
méme  ce  fil  de  perles  et  y  trouvant  quelque  dé&ut,  pareeqall 
n'avait  pas  envie  de  me  le  donner,  il  ne  se  douta  nolkment  da 
but  réel  de  sa  visite.  Elle  trouva  moyen  cependant  de  m'a[H 
prendre  ce  qu'elle  avait  à  me  dire  et  m'ayaot  donné  dtt 
conlre-poison  que  ces  messieurs  m'envoyaient,  je  m'en  servis 
utilement  à  l'occasion,  comme  je  le  diru  dans  un  moment, 

Cependant  je  ne  mangeais  plus  rien  que  ce  qu'on  m'envoyait 
de  la  ville,  à  moins  que  je  n'en  visse  manger  à  M.  de  Fresnes 
le  premier.  Mais  afin  qu'il  ne  crût  pas  que  c'était  par  défiance, 
je  fe^nis  d'être  grosse  et  que  j'avais  du  dégoût  généralement 
pour  toutes  choses. 

(A  snivri.) 
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Noua  devons  à  H.  Fichot  un  document  fort  curieux  qa^  a 
IêH  ptrticuUiTemaiit  connaître    dana  aa  belle  StaHiHfu». 
'4  i»  fAulbi,  maie  que  noua  croyons  atîU  âe  don- 
o  an  7  ajoutant  l'omemectation  qui  Sgure  sur  la 


Ce  parchemin  est  abd  dferit  par  lui  dans  U  StatUHp»  : 
la  miDÎatnre  représente  les  aeigoeors  fondateora,  Fianfoia  de 
La  Roère,  sa  femme  HUaire  Bi^uîei,  agenouillés,  le  mari 
devant  im  Calvaire,  la  femme  devant  les  saints  CAme  et  Dt- 
mien,  patrons  de  la  chapelle,  tous  deux  médecins  et  oceupés 
à  examiner  des  médicaments.  J>  texte  est  entièrement  encadré 
de  rinceaux  peints  en  blanc  sur  fond  alterné  de  rouge  et  de 
bleu  et  divisé  par  des  bouquets  de  fleurs  de  fhtisien,  de  pen- 
sées et  de  Jaciathes. 

Ghamoy  est  un  viUa^  du  canton  d'Ervy  (Aube),  son  église 
Alt  érigée  en  paroisse  après  accord  entre  le  seigneur  et  le 
curé  de  Saint-Phal,  le  10  novembre  tS21.  Gmq  ans  auparavant 
une  bulle  avait  autorisé  U  construction  de  cette  cbapelle,  à 
cause  de  la  dislance  et  surtout  des  mauvais  chemins  entra  les 
deux  villages.  C'est  un  édifice  sans  caractère  intéretiant.  Le 
docoment  que  nous  pulilions  ut  l'acte  de  privilèges  de  la  cha- 
pelle du  château  de  Chamoy  et  du  chapelain ,  daté  du  14 
aoftt  1530. 

La  £imUle  de  lia  Rodre  possédait  alors  Ghamo;.  Plus  tard, 
la  seigneurie  passa  Jt  la  famille  Rottiseau  de  Cbamoy, 
récemment  étante. 
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UnD  toy  laîro  pcéblre  pour  diBarair  et  faire  le  senûce  destnsdict 
eo  M  penonae,  s'il  n'eit  dispaiu6  par  lesdicts  faigaeor  oa  dame. 
Ba  ce  cai  il  sera  nommd  img  prastra  depar  lesdicts  siaur  et  dame 
pour  faire  ledict  diuia  seruice  et  nea  pourra  ammeoer  ledict  chap- 
pellain  ung  autre  sans  le  congar  desdicts  sianr  et  dame. 

Item  et  pour  icelle  ch&ppella  pour  foire  le  sarrice  zj  desiui  ont 
eil6  donnez  tant  par  lesdicts  de  la  Rcare  RoSey,  Ra^er  que 
utres  leurs  prédécesseurs  sei^eurs  et  dames  dudict  Chamojr  de 
tout  temps  immémorial  la  moictié  du  four  banaal  de  Germîpiy 
les  salDCts  Florentin  à  la  charge  de  l'entretenir. 

Item  une  pièce  tant  terre  que  prez  appelle  la  Terre  de  Foma; 
contenant  trois  arpeos  assiz  en  la  justice  de  Hinet  Faite  tenant 
d'une  part  aux  terres  de  feu  Halhiéu  le  Jeune,  d'autr*  part  k  la 
me  Mahon,  d'un  bout  à  l'héritage  sainct  Jacques  de  11  chappelle 
sainot  Falle,  d'autre  bout  à  la  Voye. 

Item  seront  faictz  par  lesdictz  sieurs  et  dames  on  leurs  procu- 
renn  et  reœpuears  les  banbc  tant  dudict  fonrbannal  de  Genuigny 
que  prey  et  terres  de  Gournay,  présent  ou  appelé  ledict  ehappeUaiit 
lequel  chappellâin  ne  pourra  baiHer  lesdictes  terres  et  prey  à 
rente  Mniiue  ny  h  vye  sans  le  conger  et  permission  desdicts  lienr 
et  dame. 

Item  et  pour  ce  qui  reste  trois  messes  par  chasenne  sepmaine 
aisanoir  le  lundi,  mardi  et  jeudi,  ledict  chappellâin  sera  tonu  les 
dira  et  célébrer  en  ladicte  chappeUe  ausdiotz  jours  en  le  paiant  par 
leidietz  sienr  et  dame  au  fin  de  deux  soli  six  deniers  tournois 
pour  cbascnna  messe.  Et  jusquBS  a  ce  que  lesdioti  sienr  et  dame 
sjêai  baillé  tarres,  prez  bu  autres  choses  pour  la  fondation  d'icel- 
les  trois  messes  au  an  que  dessus  ou  antre  plus  grande  somme. 

Item  lesdictz  sieur  et  dame  et  leurs  successeurs  seigneurs  dudict 
Chamoy  seront  tenuz  de  fournir  ladicte  cbappelle  de  chose  et  tous 
ornemans  honnestes  qaelzconques  quil  y  conTiendra  avec  le  lami- 
naire et  torcbes,  et  prestement  mainteoir  ladicte  cbappelle.  Les- 
qnelz  omemens  seront  mis  dedans  le  coftre  de  ladicte  cbappelle 
auM  las  relicques  d'icelle.  Ouqnel  coffire  y  aura  deux  lamires 
dont  lesdictz  ^eur  et  dame  une  def  et  ledit  cbappeUala  une  autre. 
Kt  ou  cas  que  ledict  chappellâin  deffauldra  faire  et  dira  les  sentices 
et  choies  deisu^dictei  et  aioai  que  dessus  est  esoript  après  qne  les- 
dioti  stew  et  dame  luy  auront  ligniffld  et  déclaré,  ou  qnil  fttst 
absent  de  six  sepmaines  sans  leur  conger,  en  ce  cas  y  pourront 
commectre  de  nonuel  autre  cbappellais  pour  desseruir  ladicte 
cbappelle  et  prendre  te  revenu  diceUa. 

lUm  tontat  et  qnaates  fois  qne  ladiete  ohappalle  vacquera  et 
qn'«41e  sera  donnée  de  nouvel  le  ehappellain  1  qui  elle  sera  donnée 
en  prenant  u  possession  Ibra  le  serment  tur  les  saintes  érangilles 
«n  présence  du  seigneur  on  de  celli^  qu'il  y  eomnwttn  t  tenir  et 
garder  i  son  pounoir  ces  présentes  ordonnanaei  ey  dessus  escrip- 
t«3  qui  loy  seront  leues  affln  qu'il  n'en  soit  ignorant. 
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Item  él  offin  qae  ca  soit  chose  ferma  &  tonsiours  peipétu«ll«' 
ment  pour  Taduenk  linsi  qns  renlleat  «t  enUadent  lesdicti  Fran- 
çois de  La  Roëre  et  damoiselle  ffilaire  Hagnier  sa  femme,  seigoenr 
et  dame  dndict  Chamoy  et  qne  cest  leur  dévotioii  et  intention 
icellni  sieur  a  signé  ces  présentes  de  sa  main  et  scallées  de  son 
scel  armoye  de  ses  armes  et  taict  signer  un  greffier  de  la  prerosté 
de  Chamor.  Qni  ont  esté  faietes  et  tlonblies  deox  fois,  une  pour 
mectre  an  trésor  de  ladicte  chappelle  et  l'autre  ponr  ce  présent 
tablean.  Données  en  nostre  chastel  dndict  Charmoy  le  xiiij  jour 
dn  mois  daonst  lan  mil  cinq  cens  trente  STee  la  seing  manuel  de 
Pierre  Qt^t,  notaire  royal  etbaillage  et  prevosté  de  Troyes  aussy 
cy  mis  a  raqueste  desdicti  sieur  et  dame  es  présence  de  Jacques 
Laurent  et  Jehan  Youbert  le  jenne,  procarenr  et  recepveur  dudtct 
leignenr  andict  Chamoy. 

Signé  :  F.  DR  Lk  Rotai.  ^  H.  Rasdibs.—  P.  Husot.  —  LiURENT, 
taUT.  —  PULLOT.  —  ].  Dl  Clikciaiip. 
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VILLE  &  FORTERESSE  DE  hk  MOTHE 

IB34  ~  1945  -    1884 


CHAPITRE  PREMIER 
La  Mothe  depuis  sa  ruins. 


En     1881 

Sur  les  confins  (le  la  Champagne  et  de  la  Lorraiae,  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Franche-Comlé  ;  à  l'extrémité  orientale  du 
canton  de  Bourmont  (Haute-Mame)  s'élève  calme  et  silen- 
cieuBe  comme  une  vaste  tombe,  la  montagne  où- fut  La  Mothe. 

Isolée,  dune  altitude  de  506  mètres,  surpassant  les  bauteurs 
voisines  de  25  à  50  mètres,  elle  se  présente  k  la  vue,  de  tous 
les  points  de  l'honzon,  soit  que  l'on  débouche  de  Neufch&teau 
ou  Lamarche,  de  Contrexéville  ou  Bourmont.  Son  sommet 
ovale,  orienté  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  deux  fois  plus  long 
que  large,  ost  plal,  légèrement  incliné  vers  le  Nord-Ësl.  Une 
sombre  ceinture  de  buis  et  de  broussailles  ea  dessine  nette- 
ment le  contour  abrupt  Jusqu'au  pied  des  auciennes  fortifica- 
tions. Les  rampes  se  déroulent  ensuite  lai^ment  en  cultures 
diverse?,  jusqu'aux  bords  du  Mouzon  à  l'Ouest  et  au  ruisseau 
lit;  Boi^deville  ou  de  la  Mary  à  l'Est  et  au  Nord.  Ters  le  midi, 
l'Ptle  rampe  s'arrête  à  mi-câte,  se  rattachant  par  un  arc  de 
rercle  régulier  au  mamelon  de  Fréhaut,  puis  deacetid  à  Sou- 
laucourt  par  une  étroite  crevasse  et  un  chemin  tortueux  et 
escarpé. 

Le  plateau  sur  lequel  s'étageaiL  la  ville,  avec  ses  édiflces, 
maisons,  église,  places  et  rues,  comporte  un  peu  plus  de 
trente-deux  lieclarea.  Longtemps  indivis  entre  les  communes 
de  Soulaucourt  et  d'Oulremécourl,  il  offrait,  sur  ses  ruines, 
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ua  vaste  et  précieux  parcours  pour  ces  petits  moutoiu  de 
Laogres,  que  l'herbe  fârfumâe  de  aoa  montagaes  rendait  si 
sacculentB,  et  que  Dotre  Eiècle  mercantile,  plus  partisaa  da 
poids  que  de  la  qualité  tend  à  laisser  disparaître.  Depuis  1863, 
ce  plateau  a  été  partagé  entre  les  deux  communes  riveraines 
et  a  été  converti  en  forêt.  Les  semis  d'arbres  veits  surtout 
pooEsant  avec  une  végétation  luxuriante  ;  leur  tige  droite  et 
vigoureuse  s'emporte  vers  le  ciel  ;  leurs  rameaux  se  croisent 
et  s'entrocroiseot  àriufiiii.  C'est  déjà  une  barrière  sérieuse  qui 
coupe  la  vue  du  paysage  et  fait  louvoyer  le  promeneur. 

Malgré  ce  cbangemeot  de  physiODomie,  aotre  montagne  est 
toujours  avidement  fréquentée  :  pendant  la  belle  saison,  des 
bandes  de  touristes,  nationaux  et  étrangers,  l'arpeulent  en 
tous  sens;  aucun  ne  voudrût  passer  à  sa  portée,  sans  venir 
saluer  la  ville  héroïque,  ai  crueltament  ch&tiée  pour  avoir  fait 
preuve  de  patriotisme  :  c'est  un  culte  qui  s'impose  et  se 
conserve. 

La  plupart  des  rues,  mainteonea  libres  de  toutes  planlatioas, 
ont  encore  leur  pavé  intact,  encadré  et  couvert  par  l'herbe  qui 
le  disloque  :  partout,  côte  à  cAte  et  alteroativement ,  des 
excavations  et  des  tas  de  moellons,  indiquant  les  ligues  de 
maisons  eftbudrées  :  Au  nord  du  château,  une  citerne,  où  ae 
maintient  une  nappe  ou  sourcilloa  d'eau  claire  :  A  càté,  des 
restes  de  caves  voûtées  et  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 

Sur  cette  place,  entourée  d'un  tertre  qui  jalonne  le  pourtour 
des  anciennes  constructions,  était  le  château  du  gouverneur. 
L'administration  forestière  a  eu  la  patriotique  pensée  d'en 
perpétuer  le  souvenir,  en  y  plantant  des  frAnes  symétriquement 
disposés  en  allées.  En  cet  endroit,  point  centnd  et  culminaat 
de  la  ville,  un  monolithe  de  rochers  ne  devrsit-il  pas  rappeler 
et  la  gloire  des  vainqueurs  et  celle  des  vaincus?  —  Pourquoi 
cette  idée  si  noble  et  si  juste,  qui  a  déjà  eu  ses  promoteurs, 
n*a-t-elle  pas  encore  reçu  son  exécution  I 

Plus  loin,  un  semis  de  chênes  indique  l'emplacement  de 
l'éghse  paroissiale  et  collégiale.  Au  sud,  ce  monticule  servait 
de  base  au  moulin  à  vent;  et  tout  proche,  le  grand  espace  qui 
se  gondole  en  entonnoir,  rappelle  la  place  publique  de  la 
citerne.  Les  contrescarpes,  les  fossés,  les  bastions,  les  retran- 
chements, les  avenues  ont  encore  leurs  formes  nettement 
dessinées,  bien  que  leurs  angles  se  soient  arrondis,  que  leurs 
coupes  se  soient  aSaissées  et  leurs  niveaux  relevés.  Au  devant 
du  cb&leau,  un  reste  de  courtine  a  été  respecté.  La  légende 
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l'appells  U  Ckti$$  de  CUfitot,  poite  d'oti  1«  Taillut  e^Uin« 
■aneillait  l'attaque  et  ot^niùit  la  iMJhBM.  Ab  n^ard  d« 
Prâuut,  le  nrara  de  U  montagne  Mt  profondément  boule- 
veraé.  Le  contour  du  plateau  est  déchiqueté  eu  emporté  ;  1«b 
roches  d'enceinte  sont  fendnes  et  écroulées.  Des  bloct  de 
to<^eB  ou  de  terre  s'avancent  en  pointe,  et  dans  le  ride  but- 
ptombent  en  vcates.  C'est  un  chaos  de  débris  pèle-méle,  de 
eretssses,  de  soulèvemeals,  qui  rend  ditficilfl  la  reeenstitatioD 
de  cette  partie  de  la  forteresse,  (^est  là  que  les  assaillante  ont 
porté  tous  leurs  efforts  :  les  tranchées  d'abord ,  les  mines 
ensuite  7  ont  Idssé  la  trace  brutale  de  leur  passage. 
Telle  se  présente  aujourd'hui  la  montagne  de  La  Mothe. 
Pendant  l'automne  de  1874,  use  mission  militaire  sous  la 
conduite  de  M.  le  général  F^sard,  s'arréu  k  Outreméconrt, 
et  demanda  une  hosjdtalité  de  qu^ques  instants  à  U .  l'abbé 
Mollet.  Avec  ce  digne  prttre  qui  connaît  à  fond  notre  histoire 
locale,  on  monta  à  La  Ûothe. 

Après  ayoii  fut  le  tour  du  plateau,  jeté  un  coup  d'œU  sur 
les  environs,  le  général  flt  à  son  escorte  un  cours  de  stratégie 
militaire.  Il  reconnut  les  moyens  de  défense  do  l'ancienne 
forteresse,  en  montra  les  points  faibles  et  les  avantages,  et 
développa  les  divers  systèmes  à  employer  pour  la  réduire. 

Lisant  ensuite  à  haute  voix  la  relation  du  si^e  que  U,  le 
GUré  lui  avait  prêtée,  0  reconstitua  la  ville  et  ses  défenses, 
retrouva  et  indiqua  avec  [décision  l'emplacement  de  chaque 
quartier,  la  marche  progressive  de  l'aimée  française;  les  dis- 
positions conlKÛres  prises  par  les  assiégés  :  Il  montra  chacune 
des  phases  du  blocus  et  du  siège,  la  place  des  batteries,  les 
lignes  des  tranchées  et  eoûn  Isa  galeries  de  minée  qui  devaient 
amener  le  dénouement  fatal.  Cette  conférence  historique  de 
plusieurs  heures,  fut  écoutée  avec  un  profond  recueillement 
et  suivie  avec  le  plus  vif  intérêt.  M.  Mollet  nous  en  parlait 
avec  enthousiasme.  Les  auditeurs  étaient  émervnllés  de  la 
science  et  de  la  perspicacité  du  général,  et  rendaient  un  Juste 
hommage  au  chroniqueur,  qui,  par  l'exactitude  et  la  fidélité 
de  sou  récit,  permettait  de  reconnaître  et  de  reconstituer 
toutes  les  opérations  du  siège. 

M.  Léonce  de  Piépape,  ofllcier  d'Etal-MaJor,  originaire  du 

Bassgoy,  fdsait  partie  de  l'escorte  du  général.  Il  a  rendu 

compte  lui-même  de  cette  excursion  dans  son  beau  volume  de 

XBittotrt  MUitain  d»  Pa^t  ieLangnt. 

■  J'ai  eu,  un  Jour,  dit-il,  la  bonne  fortune  de  foire  l'ezplora- 
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•  UoD  du  plftteau  de  LaMothe  avec  uq  divisionnaire  du  géaie, 
(  qui,  suivAnt  pas  à  pas  la  relation  du  siè^e,  en  marqua  but 

<  place  avec  habileté  le»  dlEféreoteB  phases  et  les  divers  tra- 

■  vaux.  Longtempa  il  chercha  la  mine  dont  Texplosioa  avait 
«  déleiminé  la  prise  du  bastion  d'attaque  (Sainte-Barbe). 
«  Tout  à  coup,  il  s'arrête  devant  une  aorte  d'entonnoir,  pra- 

<  tiqué  au  pied  même  d'un  massif  de  pierre  qui  ne  pouvait 

■  être  que  la  base  du  bastion,  et  il  s'écrie  avec  une  conviction 

<  que  tout  joBti&e  :  Voici  le  fourneau  de  mine  !  C'était  une 
«  véritable  découverte  faite  parmi  ces  décombres  dont  le  chaos 

■  remonttût  à  deux  cent  trente  ans. 

<  On  éprouve,  continue  encore  M.  de  Piépape,  une  certaine 
«  impression  de  tristesse,  lorsqu'on  s'éloigne  de  cette  moderne 
«  solitude  et  qu'on  redescend  les  flancs  de  la  montagne,  à  la 

■  pensée  de  tout  ce  qui  a  vécu,  pensé  et  soufiert  sur  cette 
t  cftte  aujourd'hui  inhospitalière.  Si  les  ruines  ont  leur  mélan- 

■  colie,'  des  vestiges  comme  ceux-là  serrent  le  cœur  davantage 
1  encore.  A  ces  restes  à  peine  visibles,  s'attachera  éternelle- 

■  ment  dans  l'imagination  du  visiteur ,  le  souvenir  d'une 
«  population  belliqueuse,  ayant  combattu  pour  ses  dieux 
«  lares  et,  méritant  par  suite  tous  les  respects  de  la  posté- 
«  rite  i. 

Il 

Kn     17&B 

Sur  la  fin  du  siècle  dernier,  notre  montagne  avait  encore 
des  ruines  imposantes  :  La  visite  en  était  particulièrement 
intéreesante  et  instructive.  Depuis  lors,  la  destruction  a 
maiché  à  grands  pas.  Les  populations  environnantes  se 
sont  servi  des  débris  comme  d'une  carriers  naturelle.  Au  gré 
de  chacun  les  murs  et  remparts  ont  été  renversés,  les  pierres 
de  service  ont  été  descellées  et  emportées.  Lee  maçons,  les 
adjudicataires  du  ballast  des  routes  y  ont  puisé  à  pleines 
mains  et  es  ont  extrait  tous  les  moellons.  Il  est  seulement 
vrai  de  dire  que  l'œuvre  de  Mazarin  a  été  aebevée  de  notre 
tempe,  et  que,  de  la  forteresse,  de  la  ville,  il  ne  reste  plus 
pierre  sur  pierre  depuis  25  ans. 

Parmi  les  nombreux  visiteurs  qui,  au  xvm°  siècle,  gravirent 
la  montagne  de  La  llothe,  nous  devons  signaler  les  élèves  du 
collège  de  Bourmont  ;  ils  en  faisaient  fréquemment  le  but  de 
leurs  promenades  d'été.  L'un  d'eux  a  laissé  quelques  notes 
manuscrites  que  nous  rapportons  intégralement  sans  retran- 
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cher  aucun  des  épisodes  de  son  récit.  Nous  aurons  ûnsi,  d'a- 
près un  témoin,  la  physionomie  de  la  ville  à  cette  époque, 

«  C'était  le  25  Juillet  HJS,  juste  cent  ans,  jour  pour  jour 
«  après  la  prise  de  La  Moihe.  Avec  un  grand  nombre  de  Jeunes 
M  gens,  j'eus  l'idée  d'y  aller  passer  la  journée.  Nous  parllmes 
«  par  bandes.  Après  avoir  dépassé  Is  pont  Saint-Part,  chacun 
'  se  mit  à  gravir  la  montagne  k  travers  champs,  en  cherciiant 
•  quelques  curiosités. 

t  Au-dessus  de  la  grande  voie,  dans  une  raie  de  champ 
a  labouré,  je  trouvai  une   pelite   boule   rougeâtre,   un  peu 

■  moins  grosse  qu'une  bille  de  billard,  elle  était  pesaute  et 
R  solide  :  n'en  pouvant  distinguer  la  matière,  je  la  mie  dans 

■  ma  poche  sans  plus  m'eo  occuper. 

■  Nous  courûmes  alors  à  travers  les  ruines. 

«  A  ce  moment  les  avenues  étaient  praticables,  encombrées 
I  seulement  de  débris  qui  gênaient  la  marche;  on  reconnais - 
c  sait  très  bien  la  ville  ;  on  en  suivait  les  rues  bien  pavées  : 

■  On  distinguait  les  bllimenls  publics  plue  rasés  que  les 
«  autres,  les  lignes  extérieures  et  întérieuxes  de  l'église  et  du 
«  ch&taau;   presque  partout,  les   maisons    des  particuliers 

■  étaient  encore  hautes  de  dix,  quinze  et  vingt  pieds,  parfaile- 
I  ment  blanchies.  On  en  voyait  les  dispositions  intérieures, 
a  et,  de  temps  en  temps  des  marches  d'escalier  s'arrêtaient 
«  en  l'air.  Beaucoup  de  caves  étaient  intactes,  les  unes  avec 
a  leur  entrée  à  demi  obstruée,  les  autres  parfaitement  Ubres. 
K  Les  citernes  bien  cimentées  étaient  eSbndrées  par  calé.  Les 

0  fortifications  existùenl  presque  en  entier.  Jusqu'au  niveau 
"  des  terres  de  la  montagne,  la  partie  supérieure  ayant  été 
«  seule  démantelée.  Les  contrescarpes  conservaient  leurs  for- 
«  mes,  ùnsi  que  les  bastions,  et  étaient  revêtues,  sur   de 

■  grandes  étendues  de  leur  enveloppe  de  pierres. 

■  Après  avoir  déjeuné  sur  l'herbe,  sous  la  porte  de  Fiance, 

1  ayant  remarqué  dans  les  interstices  de  pierres  amoncelées, 
«  des  indices  de  sculpture,  nous  déloum&mes  force  décombres 

■  et  nous  mimes  à  jour  une  belle  pierre  carrée  de  trois  pieds 
«  de  cAté  sur  laquelle  étaient  sculptées  les  armes  de  Lorraine, 
t  Dessous  était  une  statue  en  pierre  blanche  que  nous  eûmes 
(  beaucoup  dû  peine  à  sortir  de  l'excavallon.  C'était  la  statue 
»  de  saint  Claude  qui  était  un  peu  endommagée  d'un  éclat  de 

■  boulet.  Ces  deux  pierres  devaient  décorer  le  fronton  de  la 
«  porte. 

<  Dans  la  soirée,  un  de  nos  compagnons  découvrit  aussi. 
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■  au  bas  d'une  des  tours  du  château  uoe  petite  statue  de  la 
t  Vierge,  eu  pierre,  et  haute  d'euvirou  un  pied.  Elle  était 
I  assise,  les  cheveux  tordus,  avec  uu  voile  retombaut  par  der- 
1  riôre,  et  une  lobe  bleue  avec  bordures  dorées.  Elle  temùt 
»  l'Enfaut  Jésus,  la  main  appuyée  sur  un  globe. 

1  Après  notre  retour  à  Bourmont.  nous  envoyâmeB,  dès  le 
u  surlendemain,  une  voilure  pour  ramener  ces  divers  objets. 

■  Mais  l'image  de  saint  Claude  elles  armoiries  de  Lorraine 
1  avaient  déjà  été  volés.  Jamais  on  n'a  pu  découvrir  où  iU 
«  avaient  été  traosporlés,  La  slatue  de  !a  Vierge  fut  rapportée 
t  à  Bourmont. 

■  Deux  ou  trois  mois  après,  je  retrouvai  dans  mes  vèl  e- 
I  menls,  k  boule  que  j'avais  ramassée  àLaMothe.  Je  proQlai 
«  du  moment  oti  ma  sœur  préparât  le  souper  et  avait  Jeté 
n  beaucoup  de  charbon  sur  le  feu.  Je  plaçai  cette  boule  au 
a  cœur  du  foyer  et  y  rassemblai  beaucoup  de  gros  charbons 
e  que  j'allumai  à  force,  avec  uu  soufilet  que  je  tenais  dans  un 

<  coin  où  je  m'étais  rangé  par  hasard.  La  boule  ne  fui  pas  uu 
«  demi-quart  d'heure  au  feu,  qu'elle  éclata  commo  uu  coup 
«  de  cauon  ;  renversa  un  pot  qui  était  devant  le  feu,  qu'elle 
«  éparpilla  dans  toute  la  cuisine.  Les  meubles  furent  la  plu- 
«  part  renversés,  les  fenêtres  mises  en  canelle.  Le  plus  grand 

■  bonheur  fut  que  ma  sœur,  droite  auprès  du  fourneau,  ne 
I  fut  aucunement  blessée,  taudis  que  la  feuétre  qui  était  à  sa 
t  gauche,  et  la  crédence  qui  était  à  sa  droite  furent  saccagées 
«  par  les  éclats.  C'était  une  grenade  du  siège  de  La  Mothe 
'  doDt  la  poudre  s'était  conservée  dans  la  terre  et  l'humidité, 

<  de  sorte,  que  ce  fut  une  espèce  de  miracle  que  nous,  des- 

<  cendant»  des  anciens  habitants  de  cette  ville,  u'eussions  pas 
«  été,  cent  ans  après  sa  destruction,  tués  par  des  engins  qui 

■  étaient  chargés  contro  sa  garntsou.  Cette  anecdote  ne  se 
(  trouve  ici,  que  pour  donner  des  leçons  de  méfiance  et  de 
«  précaution  à  ceux  qui  seront  aussi  curieux  et  amateurs  de 
«  l'antiquité  que  moi!  i 

CHAPITRE  II 
La  Hothe  avant  sa  mine. 


Il  n'y  a  pas  eucore  deux  siècles  et  demi,  cette  montagne,  si 
solitaire,  aujourd'hui,  était  pleine  de  vie  et  de  mouvement. 


Digilizedby  Google 


130  DE  LA   UOTHK 

Uoe  ville  forle  eu  couvrait  toute  la  plate-forme,  et  s'arioa- 
disfiait  de  gradins  ea  gradins  sur  les  Qaacs  du  coteau  pour 
doubler  sou  enceiale.  Partout,  une  masse  sombre,  énorme, 
formidable  de  hautes  murailles ,  de  bastions  triangulaires 
agrémentés  de  lourelles  et  de  guérites  :  Tout  à  l'entour,  dea 
amoncellements  de  contrescarpes  en  maçonnerie  fhdzées  et 
bien  revêtues  :  des  redoutes,  des  demi-lunes  agrandissant  les 
dehors,  reculant  les  approches  el  Facilitant  les  sorties  et  ren- 
trées des  combattants.  De  toutes  paris,  des  talus,  des  bai^ 
rières,  des  palissades,  en  uu  mot,  tout  ce  que  l'art  de  l'ingé- 
nieur avait  pu  créer  de  plus  perfectionné  contre  l'attaque  el 
dans  l'intérêt  de  la  défense. 

Les  courtines  de  bO  à  60  pieds  d'élévation  élaieut  reliées 
entre  elles  par  huit  boulevards  ou  bastions.  Tournés  vers  la 
France,  on  comptait  les  bastions  de  Vaudémont,  de  Saint- 
Georges  et  de  Sai nie- Barbe  ;  vers  la  Lorraine,  ceux  de  Saint- 
Nicolas,  de  Saint- Antoine,  le  bastion  Le  Duc  qui  avait  plus  de 
cent  pieds  de  hauteur,  la  plate-forme  rectangulaire  de  Saint- 
François  et  le  bastion  de  Danemark.  Les  boulevards  Saiote- 
Barbe  et  Saint-Nicolas  dominaient  d'au  moins  trente  mètres  la 
montagne  de  Fréhaut,  seul  point  menaçant  pour  la  ville. 

La  place  se  terminait  en  outre,  dans  le  sens  de  sa  loi^ueur, 
par  deux  bons  retranchements  sous  lesqueb,  ainsi  que  sous 
les  bastions,  existait  une  espice  de  fossé  taillé  dans  le  roc', 
puis  une  contrescarpe,  ou  fausse-braie,  de  quarante  pieds  de 
hauteur,  fraizée  partout  àt  d'aussi  difficile  accès  qu'un  bas- 
tion. 

Si,  par-dessus  cette  masse  de  pierres,  du  haut  de  la  grande 
montagne  de  Bourmont,  nous  cherchons  à  dessiner  k  ville, 
voici  le  panorama  qu'elle  présentait  : 

Au  centre,  apparaissait  le  château  ou  gouvernement,  flanqué 
de  quatre  toui-s  d'angle,  à  toit  en  poivrière  d'un  si  pittoresque 
effet,  el  sou  donjou  carré  à  plate-forme,  avec  guérite  de  guet- 
leur  dans  un  coin,  dominant  toute  la  ville  et  soudant  au  loin 
les  profondeurs  du  Bassigoy.  Des  nuées  de  pigeons  y  rentraient 
et  en  sortaient  h  tout  instant,  disent  certains  chroniqueurs. 

Au  Nord,  pomtîùl  le  clocher  de  l'église  Notre-Dame  de  La 
Molhe,  surmonté  d'une  flèche  très  élevée;  proche  le  chAleau, 
le  frêle  et  élancé  clocheton  de  la  chapelle  des  Augustines. 


1 .  D«  18  pas  àt  lurRciir  et  de  7  «  8  pîedd  de  proroodeur. 
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A  U  poiDte  mAridiODslt,  c'était  le  toil  à  bstiftire  et  les  lon- 
gOM  ailes  an  moulin  à  vent.  A  Bes  cblén,  la  tout  ronde  des 
Moinee,  accolée  au  bastion  Saïute-Barbe  ;  plus  au  nord  la  tour 
de  la  Myotte,  sur  laquelle  flottait  le  drapeau  de  la  Lorraine. 

Au-dessous  du  château,  se  profilait  par-dessus  U  ligne  des 
remparts,  le  bftUmeut  carré  de  la  porte  de  Soulaucourt,  orné  à 
ses  extrémitâi  de  flèches  armoriée. 

La  resUtuUoD  de  la  Tille  que  nous  donnons  à  grands  traits 
et  que  noun  allons  conlinuer  dans  les  pages  suivantes  est  aussi 
exacte  que  posssible,  tous  les  élémenls  nous  en  onl  été  don- 
nés par  les  anciens  titres  et  les  papiers  du  temps  que  nous 
avons  compulsés  en  grand  nombre.  Parmi  tes  vingt  plans  et 
vues  de  La  Mothe  qui  nous  sont  connus,  tous  donnent  des 
détails  à  peu  près  complets  sur  les  fortifications  ;  mais ,  la 
plupart  sont  moins  scrupuleux  en  ce  qui  coocerne  la  topogra- 
phie de  la  vilie  elle-même.  Presque  tous ,  la  représentent 
b&tie  en  échiquier  avec  des  rues  droites ,  parallèles  et  perpen- 
tUculaires.  La  légende  explicative  met  souvent  tel  édifice  en 
place  de  tel  autre.  Des  peintures  répartissent  même,  sur  tous 
les  points  de  la  ville,  sept  ou  huit  clochers  pour  la  plus  grande 
beauté  du  paysage. 

Le  véritable  plan  de  la  Mothe  se  trouve  dans  ÏHUtoire  de  la 
fondation  et  dei  trois  sièges,  publiée  k  fjoulaucourl,  chez  Ni- 
vert,  en  1841,  et  dans  Vffistoin  dé  la  Ville,  parue  en  1841,  k 
Neutch&teau,  cbei  M.  dd  de  Mongeot.  Une  réduction  de  ce 
même  plan  se  trouve  dans  La  SauU-Mame  andennu  et  no- 
dtme,  par  Jolibois,  1858,  à  l'article  de  La  Mothe.  M.  J.  Si- 
moimet  l'a  Tut  graver  à  nouveau  pour  la  Selalion  des  Sièges, 
qu'il  apubliée  à  Chaumonl,  en  1861. 

Enfin,  en  !883,  dans  sa  monographie  à' Outremioonrt,  M.  le 
curé  Liébault  en  a  donné  une  nouvelle  reproduction.  C'est  le 
seul  plan  que  nous  puissions  recommander  à  ceux  qui  étudient 
notre  histoire  locale,  et  aux  touristes  qui  désirent  visiter  notre 
montagne  avec  intérêt.  (>  plan  est  authentique,  il  a  été  copié 
sur  un  dessin  géométrique  qui  datait  de  l'existence  même  de 
la  ville.  Pendant  le  xvm*  siècle,  lea  élèves  de  dos  écoles  se 
servaient  des  manuscrits  du  siège  pour  apprendre  k,  lire  et  à 
écrire.  Le  plan  de  La  Mothe  dont  nous  parlons  était,  de  même, 
leur  principal  modèle  de  dessin  linéaire.  La  plus  grande  partie 
des  écoliers  de  notre  régioo,  n'auraient  pas  voulu  quitter  les 
bancs  de  la  classe  sans  rapporter  à  U  maison  paternelle  soit 
un  manuscrit  du  siège  écrit  au  jour  le  Jour  de  leur  plus  belle 
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maiu,  Eoil  un  dessin  de  La  Motbe  au  compas  et  au  tire-ligne. 
C'était  leur  orteil,  et  poui  les  pannta  ua  boahear  el  une 
gloire.  Le  manuscrit  était  placé  arec  les  objela  précieux,  on  y 
ajoutait  quelques  éphéméridee,  des  soureairs  de  iamille  et  des 
tableaux  généalogiques. 

Le  desein,  collé  sur  toile ,  monté  comme  une  carte,  était 
accroché  au  plus  bel  endroit  de  la  maison  ;  le  tout  se  trans- 
mettait de  pare  en  fils.  De  noml)reux  exemplaires  ainsi  copies 
se  trouvent  eocore  dans  nos  communes.  Moi-même,  en  a<jlie- 
tant  cbez  un  bouquiniste  de  Paris  les  commentaires  manuscrits 
sur  la  eotUume  du  Btutigny ,  j'ai  eu  l'heureuse  fortune  de 
retrouver  un  de  ces  plans  eaire.  les  feuillets  du  volume  ; 
quelques  annotations  le  rendent  d'autant  plus  intéressant 
qu'elles  nous  paraissent  écrites  par  Du  Boys  de  Biocourt  lui- 
même.  Ce  plan  in-folio  a  49  centimètres  de  hauteur  sur  83  de 
laideur,  il  esL  malheureusement  coupé  et  en  mauvais  état. 
Toutes  les  rues  de  la  ville  y  sont  figurées  avec  les  lignes  de 
maisons  et  leurs  séparations,  les  édiâces,  places  et  terrains 
non  bàlis,  ainsi  que  le  système  complet  des  fortifications. 
L'Eglise  seule  parait  avoir  deux  clochers,  quand,  d'après  tou- 
tes les  pièces  de  l'époque  elle  ne  devait  en  avoir  qu'un  '. 

II 

Daiis  le  principe,  oo  pouvait  entrer  dans  la  ville  par  deux 
portes,  les  seules  qui  eussent  jamais  existé.  Celle  iTOutrenie- 
court,  à  l'Est,  quelquefois  appelée  de  Lorraine  ou  de  Nancy, 
élait  percée  dans  la  courtine,  à  l'angle  gauche  du  bastion  le 
Due.  Elle  fut  murée  de  1611  à  1620.  Un  passage  à  pied  y  fut 
conservé  avec  pont-levis  et  tourniquet. 

Une  poterne  existait  de  longue  date,  vis-à-vis  Oulrcmécourt 
entre  le  baslion  de  Danematk  et  la  Tour  de  la  Myotle. 

Lii  porte  de  Soulaucourt,  ou  de  France,  éluit  donc  devenue 


I.  En  aviil  11,79,  MM.  Schleisiuger  TrèreE,  libiaircs  à  Paris,  {juLlicrrint 
lo  cataloguB  do  lu  vente  des  tiviea  de  la  bibllolbèqua  de  M.  le  comtade  N... 
Au  N"  ÏOOU,  ils  uuuou^aiaDt  un  tieau  mannscrit,  in-folio,  sur  le  sikgs  âa 
La  Molbe,  pm  uu  cautomporùu,  avec  une  mogniâque  aquarello  repnsea- 
laDl  la  T/iliu  ussiïgce  on  16if),  d'apiÈa  une  painluro  ancionne.  Celte  ropie 
provoneil  <lo  U.  Jean  Gayon,  inspfcUur  corrcEpondial  du  minislrc  de 
IHnldrieut  pour  1m  monaments  biiitoriquee  de  1b  kteartho.  Nous  aurions  été 
bien  djtiteai  de  couDuitra  ce  prdcieux  documenl  qai  a  ilé  vendu  à  un  iu- 
coouu.  U  nous  aurait  peut-être  peimis  de  faire  quelles  tdilitiaus  au  prâ- 
seiit  travail. 
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la  véritable  entrée  de  la  ville,  S'ouvraut  à  l'Ouest,  dans  le 
rempart,  à  gauche  du  batiion  Saint-Qeorgts,  elle  formait 
pavilloD  avec  casemates  au-dessous  et  corpe-de-garde  au-des- 
8U3.  %)n  fronton  était  blaeontié  do  Lorraine  et  omé,  sur  un 
piédestal,  de  la  statue  de  Saint-Claude,  de  grandeur  naturelle. 
Des  portes  bardées  el  herses  pouvaient  la  fermer  à  volonté. 
Un  pont  dormant,  jeté  sur  le  fossé,  la  reliait  à  un  rayelin  des- 
tiné à  en  protéger  les  abords.  Dans  le  pan  gauche  de  ce  ravelin 
sortait  le  ekamin  de  la  Maladière,  qui  longeait  les  fortifications 
et,  sous  le  battion  Sainte-Bar6e,  k  mi-cAle,  se  bifurquait  pour 
aller  k  Soulaucouri  et  k  Médonville.  Dans  le  pan  de  droite,  un 
autre  chemin  allait  au  nord  jusqu'au  bastion  de  Vaudémont 
et  deaceodait  au  pont  Saint-Part  par  la  voye  de  la  Molke,  et  à 
Outnmécourt  par  la  vojie  dit  Auget.  Tout  le  long  de  la  mon- 
tagne, ces  âeuxchemins  étaient  prot^és  par  les  contrescarpes, 
du  côté  de  la  campagne,  et,  à  leurs  extrémités  par  des  palis- 
sades. 

Depuis  1SS0  à  IfilO,  de  grands  travaux  de  défense  avaient 
été  entrepris  aux  aborda  de  celte  porte.  Son  bâtiment  et  son 
baile  avaient  été  achevés  :  le  raveUn  construit,  ainsi  qu'une 
allée  voûtée  partant  du  ch&teau  el  reliant  ce  dernier  avec  le 
dessus  de  la  porte.  Les  murailles,  casemates,  parapets,  senti- 
nelles guérites],  barrières  et  portes  avaient  été  mis  en  bon 
état. 

M.  de  Helay,  gouverneur,  avait  fourni  l'argent  nécessaire 
et  en  1392,  il  lui  était  encore  dû  parle  Domaine  1,463  fr.  par 
lui  avancés,  pour  le  parackètemeai  du  bâtiment  de  la  parti  de 
Soulavcourt,  Toutes  les  amendes  arbitraires  de  la  sénéchaus- 
sée étaient  employées  à  ces  ouvrages.  Ainsi  les  comptes  nous 
font  connaître  qu'une  amende  de  30  fr.  pour  iniolences  faites 
au  corps-de-garde  de  La  Mothe,  par  ThUbaut'Chaillet, 
SHuilliécourt,  prononcée  par  M.  de  Melay  ;  une  autre  de 
20 /r,  SUT  Xemy  Darnaud,  de  GermaûivilHers,  et  deiOfr.  SHr 
la  femme  de  ce  dernier,  pour  insolmees  commises  au  fiât  de  la 
garde  de  Germaiatilliers,  prononcé  par  M.  de  Montavault 
[Claude  de  Joisel),  lieutenant  du  gouverneur,  servirent,  d'a- 
près la  sentence,  au paraehJi>eme!it  da  corps-de-gaid»  de  cette 
porte.  11  en  fut  de  môme  d'une  autre  amende  de  IS  fr.  à 
laquelle  fut  condamné  messire  Demenge  Bernard,  prêtre  curé 
de  Graffigny. 

Deux  grandes  rues  coupaient  la  ville  en  creix^  l'une  allait 
d'une  porte  à  L'autre  :  elle  éuit  escarpée,  étroite  et  profondé- 
ment encaissée.  Resserrée  à  gauche  entre  les  fermetés  du  châ- 
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teauelàdroîte,  entre  1«8  murs  de  soutènement  des  musoofi 
qui  U  bordaient  an  sous-sol,  elle  arrivait  péniblement  au  point 
calminanlde  U  montagne,  où  elle  coupait  psrpendiculaire- 
ment  l'autre  grande  rue.  Quelques  toises  plus  loin,  elle  se 
recreueait  k  nouveau  pour  descendre  à  la  porte  d'Oulremé- 
Gourt, . 

La  seconde  grands  nu  se  poursuivait  d'un  bout  de  la  ville  à 
l'autre,  du  Sud-Est  au  Notd-Ouest,  depuis  la  place  de  la 
Gileroe  au  retranchement  du  Nord  ;  plus  lai^e  que  ta  préeé- 
dente,  elle  était  tortueuse,  en  terrain  plat,  de  plein  pied  avec 
les  maisons  qui  s'j  pressaient  sans  aucune  solution  de  conti- 
nuité. C'était  le  centre  actif  et  animé  de  la  vills, 

Sept  autres  rues  découpaient  en  Ilots  îrréguliers  le  reste  de 
l'enceinte,  avec  les  chemins  de  ronde  qu'on  avait  conservés 
libres  Bt  larges  tout  autour  des  remparts  et  sur  lesquels  beau- 
coup de  maisons  avaient  leurs  entrées  et  ouvertures.  L'use 
était  dénommée  me  d'O /^recourt;  d'autres,  rut  det  Lomiardl, 
nu  d»  Vaubsugnot,  vùilli  me  de  la  porte  de  Sotihiicowt. 
Toutes  étaient  pavées,  sauf  la  grande  rue  entre  les  deux  por- 
tes. Ces  rues  étaient  soigneusement  entretenues.  En  lB9t, 
a.  de  Melay  avait  rendu  un  édit  relatif  i.  la  propreté  et  k  l'en- 
làvement  doR  immondices.  Chaque  contravention  étût  passible 
de  3  Çt.  d'amende;  chaque  année,  le  Mayeur  en  rendait  compte. 
Les  habilanls  réclamèrent  plusieurs  fois,  pour  faire  attribuer 
à  leur  communauté  le  produit  de  ces  amendes,  mais  la  cham- 
bre des  comptes  de  Bar  décida  qu'il  faisait  partie  du  Domaine 
de  Son  Altesse,  comme  seigneur  à  gui  appartient  toute  jwriiïe- 
tjo». 

Sur  le  pai'cours  de  ces  rues  se  pressaient  des  lignes  de  mai- 
sons i^  façades  étroites  et  à  2  ou  H  étages;  des  hàtels  anx 
pignons  raides  et  pointus,  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
gagnant  en  hauteur  l'espace  qui  leur  était  strictement  répart] 
en  étendue. 

Le  château  était  vis-à-vis  le  bastion  3aint-Georg«s,  à  gauche 
dti  la  porte  de  Soulaucourt  :  VSgîise  au  noid-ouest ,  proche  le 
bastion  de  Vaudémont  ;  le  moulin  à  vent  et  la  place  de  la 
citâTTie,  au  midi. 

Le  couvent  des  Augustiues  se  trouvait  au  sud  du  cb&teau, 

de  l'autre  côté  de  la  grande  rue;  celui  des  Pères  Récollets,  sur 

la  place  de  la  cileiae  el  sur  le  cheoiio  de  ronde  des  iouteeards 

Saint-Niooîas  et  Saint-Anioîne. 

VMiel  du  Baiily  était  entre  rEgIi<;e  et  le  bastion  de  Dane- 
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marie.  En  1600,  on  le  connaissait  sous  le  nom  à'hâtil  d«  S«ro~ 
eoxrt.  Noua  ne  saTona  siM.DuBoya  de  Rioconrt,  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  Bassigay,  l'habita  ensuite  ;  un  manua- 
crit  nous  apprend  que  ce  fut  sa  maison  qui  fut  sapée  et  dâlrntte 
la  ptemîère,  en  septembre  164S,  pendant  que  ce  digne  magis- 
trat muIUpÛait  les  démarches  k  Paris  pour  obtenir  la  grâce  de 
laTîUe. 

UiStel  de  Aoaeotirt  qu'habitaient  les  sénéchaux  de  La  Mothe 
et  BounnODt  depuis  1985,  se  trouvait  dans  cette  mftme  grande 
rœ,  pea  éloigné  du  çbceut  de  l'église.  Celui  de  la  ramille  de 
Umdria»  donnait  à  la  fois,  sur  la  place  de  la  Citerne  et  sur  la 
rue  a'Offrieimrt,  près  le  bastion  Sainte-Barbe, 

La  Baîlê  déjfa  existante  en  1329,  s'ouvrait  sur  la  place  de  la 
citante.  Hector  YoulilaniiD,  mayeur  de  la  TÏUe  en  1600,  avait 
sa  maison  proche  ta  halle  et  les  usuMrti  d'iUee. 

Las  maisons  Piwntrel,  Thiateeaet,  Coti»  de  Bair,  Btmiert 
Àviàrjf,  Simon  li4g*Mid,  Nieolai  Ondi»,  ancien  prévAt, 
gruger  et  receveur  de  Choiseul,  étaient  dans  la  grande  rae 
eotie  les  deux  portes. 

La  maito»  04ni»,  Toi^oe  du  portail  de  l'église,  était  la  pre- 
mière d'ane  ligne  étroite  de  bAtiments  qui  s'ouvraiMit  à  U  fois 
sur  la  me  communiquant  de  l'église  an  ch&leau  et  sur  le  obe- 
min  de  ronde  des  boulevards  de  Vaudémont  et  de  St-Geor^^. 

Z«  Orange  des  Simesfia  les  chanoines  resserraient  les  nom- 
breuses redsvaDces  auxquelles  ils  avaient  droit,  était  au  nord 
de  réglise  la  plus  rapprochée  du  bastion  de  Vaudémont. 

La  Tmerne  de  Michel  Basard  avait  son  enseigne  dans  la 
rue  de  la  Citerne,  au-dessous  du  four  banal.  ' 

Didier  Corquotle,  demeurait  rue  du  Vaulrugnot,  Jean  Mil- 
tot,  Ja>:ques  Voirin,  rue  des  Lombards. 

Ces  détails  pourront  paraître  futiles;  ils  intéresseront  oertai- 
iiemeot  diverses  familles  du  Bassi^j,  qui  se  font  honnenr  et 
gloire  de  descendre  des  défenseurs  de  I^a  Molhe.  C'est  à  ce 
titre  que  nous  en  parlons  ici.  A  diverses  reprises,  n'avons- 
nons  pas  vu  M.  René  de.  Landrian  s'obstiner  à  ne  pas  quiller 
la  montagne,  voulant  retrouver  l'emplacement  de  l'hôtel  de  sa 
famille  et  s'agenouiller  quelques  instants  au  lieu  même  oti 
avaient  vécu  et  sMlffert  et  oii  étaient  morts  plusieurs  généra- 
tions de  ses  ancêtres  I 

A  l'eslrémité  nord -ouest  du  plateau,  sur  un  terrain  en  forme 
de  fer  à  cheval  qui  termine  la  ville,  un  jardin  planté  d'arbres 
avait  été  réservé  au  goaremeur.  Od  y  arrivait  par  un  pont  de 
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bois  trèB  incliné,  supporte  par  des  poutres  el  jeté  sor  le  fossé 
de  la  vOle,  depuis  le  milieu  de  la  courtine  des  bastions  de 
Yaudémont  el  de  Danemark.  C'est  sur  ce  pout  que  fut  tué 
Antoine  de  Choiseut,  dans  la  matinée  du  21  Juin  1634,  par  aa 
éclat  de  boulet  qui  se  brisa  contre  l'oreilluQ  d'une  demi-tour. 
Ce  jardin,  faisant  retranchement,  en  contre-bas  de  la  ville, 
dont  le  séparait  un  large  et  profond  fossé,  se  terminait,  du 
cAté  de  la  campa^e  par  une  muraille  arrondie,  flanquée  à 
vingt  toises  l'une  de  l'autre  de  quatre  demi-tours  rondes  ; 
c'élait  un  reste  des  premières  et  plus  anciennes  fortifications 
de  la  ville.  Sur  l'une  de  ces  demi-toure,  la  dernière  près  du 
bastion  de  Danemark,  avait  été  construite  en  1J97,la  Four  de 
la  Myottt  qui  servit  longtemps  de  corps-de-garde  el  défendait 
d'un  cdté  la  poterne  d'Oulremécourt  et  de  l'autre  une  palis- 
sade fermant  l'accès  du  fossé. 

A  r entre-croisement  des  deux  graades  rues,  contre  une  des 
maisons  d'angle,  on  remarquait  une  grande  el  belle  croix  éri- 
gée en  16S9  aux  frais  de  la  communauté.  A  ses  pieds  avaieQt 
lieu  diverses  réunions  publiques  et  les  publications  et  annon- 
ees  intéressant  les  habitants.  Après  t64!>,  M.  Antoine  de 
Sarazin  la  fit  démolir  avec  soin  et  la  réédiSa  à  Germain villiers, 
vis-à-vis  de  son  château  qu'il  venait  de  faire  reconslniire  ;  elle 
s'y  trouve  encore  aujourd'hui. 

Les  Jardins  des  bourgeois  étaient  disséminés  sur  les  flancs  do 
la  montagne,  au  sud-est  surtout,  dans  la  contrée  du  Pîessis  *. 

Les  foires  dont  la  principale  avait  lieu  le  jour  de  saint 
Hilaire,  se  tenaient  en  dehors  des  murs,  entre  la  ville  et  Fré- 
haut,  sur  les  terrains  limitrophes  de  nombreux  chemins  qui 
en  rendaient  l'accès  facile.  Un  chêne  souvent  frappé  par  le 
tonnerrp  et  par  suite  très  écourté,  mais  aux  rameaux  immen- 
ses en  marquait  le  point  central^. 

La  Maladiére  ou  Léproserie  était  aussi  au  midi  de  la  ville, 
sur  un  clos  de  sept  h.  huit  journaux.  Dans  des  actes  postérieur.'^ 
à  1 645,  on  désigne  cet  emplacement  sous  le  nom  de  Paquis  de 
la  Maladiére  rompu  des  tranchées  et  batteries  des  sièges. 

Le  lieu  d'exécntioii  des  criminels  était  aux  Fourches,  petite 
éminence  au-dessus  des  vignes  de  Fou;^,  fi  égale  dislance  de 
Soulaucourt  et  de  La  Mothe  ;  c'est  aujourd'hui  la  contrée 
appelée  Z«  y««»ff.  (.4  luin^e.) 

1.  Celui  du  gouTerneuc  élsit  i  mi-cdte,  sou:  la  poterse  d'Oulramâcourt. 

1.  La  po*sM9iaD  de  cet  arbre  fut  vimneat  di<iputée  dans  les  pramiera 
mODWals  du  siège  de  1631.  Du  Bajs  de  RioTonrt  noos  ea  a  garde  le  soave- 
Dir  chap.  VU. 
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Comt*  da  Moiitdqan,  CbeTili«r  das  Ordrei  du  Bor, 

Aneisn  OanTernsiiT  de  1a  tUI*  «t  âti  d'Arru,  Orud  BaUl;  d'Artsii. 

OoaTgrniar  dn  Btrry,  CapiUiiu  dn  CblUkD  de  Htdrid 

et  d«  Il  Tftrmma  du  LooTra,  lU. 


Le  Maréchal  de  Schulemberg  y  envola  remercier  le  cardi- 
nal et  ensuite  le  Roi  et  la  Reine  mère.  C'étoit  l'ordre  que  le 
crédit  du  ministre  oblîgeoit  d'observep ;  il  lit  faire  aussi  com- 
pliment à  Monsieur  le  Duc  d'Orléans  cl  it  tous  Messieur.s  les 
Maréchaux  de  France,  et  après  toutes  ces  démarches  de 
recoDuoiasance  et  d'une  politique  indispensable,  il  fit  sentir  les 
agréments  de  sa  grandeur  et  le  fond  de  son  mérite  dans  celte 
nouvelle  élévation,  non-seulement  à  ses  amis,  mais  mAmc  ;i 
ceux  sur  qui  on  s'attendoit  de  voir  t6t  ou  tard  éclater  quelques 
effets  du  ressentiment,  qu'il  sembloît  être  naturel  d'avoir  du 
procédé  du  comte  de  Broglie,  et  des  brouilleries  qui  en  avoienl 
servi  la  passion.  Mes  ennemis,  disoit-il  à  ce  sujet,  sont  ce  me 
semble  trop  vengés.  Leur  dépit  de  me  voir  mépriser  leur 
calomnie  est  devenu  incurable.  Je  pourois  le  rendre  mortel  ; 
mais  je  trouve  plus  de  plaisir  à  ne  les  pa.%  distinguer  de  cëux 
avec  qui  je  dois  partager  les  douceurs  d'une  vengeance 
muette.  Sa  généiositë  faillit  cependant  à  lui  être  fatale, 
comme  on  le  remarquera  bientât.  Les  cœurs  mal  faits  ne  recon- 
noissent  jamais  le  prix  d'un  pardon  et  d'un  oubli  d'injure; 
leur  malignité  s'aigrit  dans  leur  foiblesse,  et  les  bienfaits 
pouusent  souvent  leur  confusion  ju.squ'à  la  fureur  plutât  qu'à 
un  légitime  repentir,  ou  qu'à  quelque  sentiment  de  reconnois- 
sance. 

Le  cardinal,  qui  éloit  allé  joindre  la  Cour  après  la  prise  de 
Graveliaes,  écrivit  au  Maréchal  do  Schuleœbeig  pour  le  prier 
d'envoier  le  pins  qu'il  pourrait  de  troupes  au  vicomte  de 

'  Voir  pige  i2,  lome  XIX,  de  la  Rtove  it  Ckampagne  tl  de  Brie. 
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Tureone  qui  formoit  le  siège  d'Ipres.  Le  Maréchal,  qui  ne  se 
croioit  point  au  terme  de  ses  Beiricee,  et  qui  ne  ressembloit 
point  à  quelques-uns.  qu'on  a  tus  et  qu'on  voioit  encore  de  nos 
jours,  qui  ne  sont  pas  plutôt  au  gré  d'élévation,  où  iU  aapi- 
roieat,  qu'ils  sont  devenus  presque  inutiles  au  Prince  «t  à 
l'Etat.  Le  Maréchal  de  Schiûemberg,  dis-Je,  dont  l'exercice 
militaire  étoit  l'élément,  se  Ht  un  plaisir  plutôt  qu'un  mérite 
de  mener  lui-mAme  ses  troupes  à  Moesieur  de  Tarenne.  Le 
comte  d«  Grandpré,  qui  avoit  un  camp  volant  de  deux  mille 
chevaux,  le  joignit  k  Saint-Venant  où  l'on  séjourna  quelques 
jours  pour  attendre  de  l'infanterie  qui  pouvolt  monter  à  sept 
ou  huit  mOte  hommes.  Le  Prince  de  Condé,  qui  étoit  k  Arman- 
tièrea  et  qui  vouloit  traverser  les  desseins  du  vicomte  de 
Turenne  et  l'obliger  à  lever  le  siège  devant  Ipres,  fut  informé 
de  ce  renfort  de  troupes  que  le  Maréchal  de  Schulemberg  y 
conduisoit.  Il  Qt  ohserver  la  marche  avec  toute  l'attention  et 
toutes  les  ruses  militaires  dont  sou  expérience  et  son  génie  le 
rendoient  capables.  Les  dë&lés  qui  sont  entre  Saint- Venant  et 
Ypres  lui  étoieut  favorables  et  obligëreut  le  Maréchal  k  sa 
tenir  sur  ses  gardes  et  k  disposer  son  monde  à  quelque  i«u- 
contre.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  homme  à  eSraier  ses  gens,  il  étoit 
à  propos  de  ne  pas  leur  déguiser  le  péril,  si  le  Prince  de  Condé 
eût  été  mieux  servi,  le  comte  de  î'urenne  eût  été  plus  mal 
qu'il  ne  le  fut  en  cettu  occasion.  Il  ne  se  présenta  que  deux 
partis  dans  une  si  difficile  marche.  Le  premier  craignît  le 
déâlé  et  fut  trop  foible  pour  résister  du  moment  qu'on  put 
s'élargir,  et  l'autre  qui  At  tète  à  l'issae  d'un  chemin  bordé  de 
deux  champs  fut  dissipé  tant  par  l'intrépidité  avec  laquelle  on 
essuia  une  première  décharge,  que  par  le  désavantage  du  ter- 
rain, qui  ne  leur  laissa  pas  le  moien  de  se  tenir  unis.  Le  sieur 
de  Voignon,  qui  commandoit  l'avant-garde  sous  le  Maréchal 
de  Scbulemberg,  fut  envoie  au  vicomte  de  Turenne  pour  lui 
dire  que  le  Maréchal  étoit  avec  sas  troupes  k  une  lieiie  de  son 
camp,  et  que  par  l'amitié  que  ce  Maréchal  avoit  pour  lui  il 
s'étoit  fait  un  plaisir  de  lui  amener  lui-même  un  secours  com- 
posé de  gens  aguerris,  qu'il  ne  venoit  point  lui  disputer  la 
gloire  de  prendre  Ipres,  ni  même  la  partager  avec  lui,  mais 
seulement  en  être  témoin,  en  prenant  dans  son  camp  et  sous 
ses  ordres  le  poste  qu'il  lui  plairoit  de  lui  donner.  Monsieur 
de  Turtnne  ne  reçut  pas  ce  compliment  comme  l'honnêteté  du 
Maréchal  de  Schulemberg  le  mériloît.  Le  sieur  de  Voignon  lui 
répéta  que  ce  qu'en  faisoit  le  Maréchal  n'étoit  qu'une  démar- 
che que  l'amitié  lui  faiswt  faire,  et  que  tout  au  plus  il  n'y 
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«otroit  qa'uQ  âéeir  de  maïquflr  au  Roi  ea  recoimoÎBwace  pour 
l'honneur  qu'il  venoit  de  recoTOir  avec  le  bAtoa  de  maréchal 
de  France.  UoDsieur  de  Tureaue,  qui  ne  pénétra  pas  d'abord 
la  sincérité  des  motifs  de  celte  conduite,  répondit  toujours 
froidemeol  &  ses  oSres,  jusqu'à  ce  que  le  sieur  de  Yolgnoa, 
mécontent  de  sa  réception,  lui  dit  en  le  quittant  qu'il  eçaroit 
d'où  il  étoit  venu  et  que  si  on  ne  croioit  le  Maréchal  de  Schu- 
lemberg  di^e  de  servir  dans  ce  siège,  il  n'auroit  pas  besoin 
d'escorte  pour  s'en  retourner.  Le  sieur  de  Voignou  trouva  à 
son  retour  le  Maréchal  encore  à  cheval,  donnant  ses  ordres  et 
posant  ses  gardes  pour  la  sûreté  de  son  petit  camp  contre  toute 
surprise.  Il  lui  fit  le  récit  de  sa  conversation  avec  le  vicomle 
de  Turenne  sans  en  adoucir  ni  les  froideurs  ni  les  termes. 
L'humeur  du  Maréchal  Ôt  craindre  là-dessus  quelque  dépit 
d'éclat  ;  maie  la  sagesse  du  vicomte  de  Turemie  prévint  l'effet 
par  la  démarche  qu'il  fit  de  lui  rendre  visite  le  lendemain  en 
personne,  pour  lui  faire  enteadre  que  comme  le  Prince  de 
Gondé  ne  pouvoil  venir  au  secours  d'Ipres  que  par  Menin,  et 
qu'ainsi  ce  seroit  de  ce  poste  qu'il  souhaittoit  qu'on  e'empa^ 
ittt,  et  que  ce  seul  endroit  pouvoit  mettre  obstacle  au  succès 
de  ce  siège.  Le  Maréchal  accepta  le  parti  avec  plaisir  en  témoi- 
gnant que  s'il  croioit  la  chose  de  moindre  conséquence  que  de 
procurer  la  prise  d'Ipres,  il  ne  seroit  pas  venu  se  présenter 
avec  d'aussi  lionnes  troupes  qu'il  en  avoit,  mais  qu'il  eepéroit 
de  les  rendre  utiles  à  son  Prince  et  au  dessein  d'un  aussi 
habile  général  que  l'étoit  celui  à  qui  il  parloit,  et  qu'il  alloit 
saoB  perdre  un  moment  se  saiûr  du  poste  dont  il  e'apasoit, 
s'y  mettre  sur  la  deffeasive  et  en  ëlat  de  passer  sur  le  ventre 
k  tout  ce  qui  se  présenteroit  de  la  part  du  Prince  de  Gondé  ou 
de  ses  alliés. 

Le  Maréchal,  satisfait  de  ce  procédé.  Cul  revoir  ausaitât 
après  son  diner  le  vicomte  de  Turenne.  Rs  étoient  sur  le  point 
de  se  séparer,  lorsqu'ils  furent  obligés  do  s'intéresser  aux 
mouvements  qui  se  firent  jusqu'au  quartier  oii  ils  étoient,  par 
l'impétuosité  d'une  grande  sortie  que  faisoit  en  ce  moment  la 
garnifoa  d'Ipres  sur  le  quartier  de  La  Ferté.  Les  troupes  de 
la  suite  du  Maréchal  se  trouvèrent  en  état  et  à  portée  pour 
agir.  Le  comte  de  Bours,  le  sieur  de  Voignon  et  plusieurs 
autres  firent  tête  aux  plus  avancés  de  la  garnison,  et  les 
repoussèrent  si  vivement,  qu'Us  les  culbutèrent  les  uns  sur 
lee  autres  jusqu'il  la  contrescarpe,  en  désordre,  et  donnèrent 
le  temps  aux  assiégeants  de  les  soutenir  et  de  les  relever;  lors- 
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qu'ils  se  retirèrent  le  siear  de  Voignon  reçut  un  coup  de 
mousquet  au  col,  dont  il  ne  tint  le  lil  que  deux  Jours. 

Le  vicomte  de  Turenne  ne  put  refuser  au  Maréchal  les  élo- 
ges que  ce  coup  de  main  imprévu  méiitoil  à  sa  conduite  et  à 
la  valeur  Oe  ses  officiers.  Ils  se  quittèrent  ainsi  fort  satisfaits 
l'un  de  l'autre.  Le  Maréchal  se  rendit  avec  ses  troupes  à 
Menin,  et  après  s'être  emparé  du  poste,  il  s'y  fortifia  avec  tout 
l'avantage  qu^'il  sçavoit  prendre  pour  le  dessein  qu'il  avoit 
d'en  fermer  toutes  les  avenues  au  Prince  de  Coudé.  Il  y  resta 
*un  mois,  après  la  prise  d'Ipres  qui  ne  fut  pas  aecourtle.  II  se 
retira  dans  Arras,  où  il  rafraîchît  ses  troupes  durant  quelques 
jours  de  repos  ;  après  lesquels  il  en  recommença  les  exercices 
ordinaires.  Il  ne  se  passoit  presque  pas  un  jour,  qu'il  n'en- 
voiâl  quelque  détachement  tantôt  du  côté  de  Saint-Omer  ou 
de  Cambrai  ;  tantôt  du  cAté  d'Aire  ou  de  Douai.  Ceux  qui  l'ont 
connu  conviennent  qu'il  tenoit  pour  l'une  des  maximes  fonda- 
menlales  en  fait  de  guerre  ou  de  garnison  sur  les  frontières, 
que  tandis  qu'on  étoit  aux  portes  des  villes  ennemies,  on 
n'avoit  pas  à  craindre  d'en  être  surpris,  ni  d'en  recevoir  de 
tittp  près  des  visites  semblables  à  celles  qu'il  étoit  à  propos  de 
rendre  souvent  pour  les  réduire  à  se  tenir  sur  la  detfensive,  et 
pour  leur  6ter  l'envie  de  concerter  ou  tenter  quelque  entre- 
prise de  conséquence.  Jamais  homme  no  fit  mieux  valoir  cette 
maxime  ;  les  garnisons  voisines,  qui  êtoienl  les  plus  incommo- 
dées de  sei^  fréquentes  courses,  ùrenl  entre  elles  une  espèce 
de  ligue,  pour  se  faire  raison  des  insultes  trop  fréquentes  du 
gouverneur  d' Arras  ;  mais  comme  il  ne  leur  parut  pas  sûr  de 
s'en  prendre  à  lui-même,  elles  se  jetèrent  sur  les  moulons  de 
Dourlans  et  en  enlevèrent  jusqu'à  deux  mille  cinq  cents.  Le 
commandant  de  Dourlans  en  écrivit  aussilOl  au  Maréchal  de 
Schulemberg,  car  il  étoit  considéré  en  ces  pays-U  comme  ta 
teneur  des  ennemis  de  la  France,  et  comme  l'asile  et  le  bras 
des  foibles  de  son  parti. 

Le  sieur  de  Voignon  fut  commandé  pour  venger  cette 
action  ;  il  monte  aussilAl  à  cheval,  k  la  tète  de  ^00  chevaux  de 
la  garnison,  et  marche  jusqu'à  CameUn-Coatelain,  à  six  gran- 
des lieues  d'Arraf^,  sur  le  chemin  d'Aire  et  de  Saint-Omer, 
sans  avoir  aucune  nouvelle  des  moutons  qui  avoient  dix  heu- 
res de  marche  d'avance  ;  mais  la  lenteur  de  ces  animaux  lui 
fil  espérer  de  les  rencontrer  en  passant  oulri^;  il  les  vit,  en 
effet,  entre  ces  deux  villes,  dont  les  garnisons  faisoient  entre 
elles  le  partage  du  butin.  Le  sieur  de  Voignon  détacha  cin- 
quante mailrp?  commandés  par  le  sieur  de  Saint-Simon,  brave 
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soldat  et  homme  iotrépide,  et  aiaat  fût  des  escadrons  de  deux 
de  hauteui,  il  alla  ainsi  aux  pillards  sur  deux  lignes,  au  grand 
trot,  serrés  et  eu  bon  ordre,  les  butineurs  abandonnèrent  à 
l'instant  leur  partage,  el,  s'étant  mis  en  escadrons,  s'avan- 
cèrent au  nombre  de  iiOO  chevaux,  avec  mine  da  vouloir  se 
bien  défendre.  Comme  on  fut  à  portée  de  mousquet  les  uns 
des  autres,  ces  garnisons  ramassées  tournèrent  tète,  lâchèrent 
le  pied  et  coururent  à  toutes  jambes  de  divers  cètés,  on  Lee 
poursuivit  quelque  temps,  jusqu'au  pays  couvert,  sans  en 
tuer  qu'environ  quarante  des  plus  mal  montés,  avec  quelques 
prisonniers  à  qui  l'on  lit  quartier.  On  en  demeura  là,  parce 
qu'on  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'engager  plus  avant  contre  des 
fuyards  dissipés.  Le  sieur  de  Voignon  fit  sonner  la  retraite 
pour  rallier  sou  monde  et  se  contenta  d'avoir  recouvert  les 
moutons  qu'il  fit  attrouper  et  metti'e  eu  marche  du  côté  d'Ar- 
ras.  Ces  animaux  éloienl  ?i  harassés  de  la  longue  traite  qu'on 
leur  avoit  déjà  fait  faire  qu'ils  se  coucboient  à  tout  moment. 
11  fallut  s'armer  de  patience  pour  les  escorter  jusque  dans 
Arrafi,  d'oii,  après  une  nuit  de  repos  qui  les  refit  un  peu,  on 
les  renvoya  à  Dourlans  sans  qu'il  eu  coûtât  rien  aux  proprié- 
taires, ni  à  leur  commandant. 

La  garnison  d'Arras  étoit  ainsi  l'appui  et  ta  ressource  des 
8uje(£  de  la  France  de  tous  ces  côtés-là,  comme  elle  l'étoit  do 
tous  les  commandants  françois  qui  avoient  des  sièges  à  faire, 
des  convois  à  couper,  et,  en  un  mot,  pour  l'entreprise  cl 
l'exécution  de  quelque  coup  baidi  et  périlleux. 

Le  Maréchal  de  Schulemberg,  moins  occupé  de  son  éléva- 
tion que  de  son  zèle  à  servir  l'Etat,  étoit  toujours  presl  à  sacii- 
fier  sa  personne  ou  ses  troupes  à  l'iutérét  public,  jusqu'à 
monter  lui-même  à  cheval  à  toute  heure  s'il  le  falloit  ou  à  tare 
des  détachements  de  gens  disposés  à  tout  oser  sous  ses  ordres 
pour  le  service  du  souverain.  On  y  eut  recours  à  l'occasion  de 
tons  les  sièges  que  le  vicomte  de  Turenne  fit  si  heureusement 
cl  avec  tant  de  rapidité  depuis  la  prise  de  Uunkerque  jusqu'au 
mariage  du  Roi,  ou  plutét  jusqu'à  la  cession  d'armes  qui  fut 
accordée  à  Lion  entre  le  cardinal  de  Mazarin  et  Pimantcl, 
mmislro  d'Espagne,  qui  y  vint  offrir  au  Roi  l'infante  pour 
épouse,  sur  Tavis  i|u'oa  avoll  eu  à  Madrid  que  la  princesse  do 
tiavoie,  qui  étoit  venue  à  Lion,  aspiroit  à  être  reine  de  France. 

Lorsqu'on  crut  Ardres  assiégée  par  le  prince  de  Condé,  m 
fat  à  la  garnison  d'Arras  que  l'honneur  du  secours  fut  déférà 
sous  le  commandement  du  marquis  de  Oréqui,  gouverueur  de 
Béthuce,  et  du  sieur  de  Voignon,  Le  prince  de  Coudé  n'y 
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4toit  déjà  plue  aa  moment  que  ce  secours  s6  préMata,  et, 
comme  le  muquis  de  Créqui  cnigaoit  que  ce  prince  ne  tùt 
aller  inTeetir  Béthune,  il  7  marcha  avec  les  troupes  que  com- 
mandoit  le  sieur  de  Voignon.  Mais  on  n'y  rencontra  personne 
et  l'on  B(ut  que  le  prince  étoit  aUé  attaquer  le  fort  de  Mioulelte 
dODl  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  s'emparer. 

Le  régiment  d'Hoqulncourt  attendoît  depuis  quelques  mois 
à  Douai  une  occasion  favorable  pour  se  jeter  dans  Hesdin,  la 
seule  garnison  d'Ârrae  et  la  vigilance  du  MarÀ:faal  de  Schu- 
lemberg  Iraversoient  ses  desseins.  Le  secours  envoyé  au  mar- 
quis de  Créqui  fut  la  conjoncture  qu'on  souhaitcùt.  Le  fiieur  de 
Voignoc  arrivoit  fort  fatigué  sur  les  10  heures  du  soir,  après 
six  heures  de  course,  lorsque  le  Maréchal  lui  dit,  sans  lui  don- 
ner le  temps  de  mettre  pied  à  terre,  que  te  régiment  d'Hoquin- 
court  avoit  passé  au  nombre  de  SOO  hommes,  7&  officiers 
escortés  par  SO  chevaux,  et  qu'il  falloit  aller  après  sans  perdre 
us  moment  à  délibérer  u!  à  s'en  mieux  informer.  Le  sieur  de 
VoiguoQ  ne  put  ramasser  que  200  chevaux,  le  reste  de  sa  cava- 
lerie n'étant  pas  encore  de  retour.  Le  Maréchal  lui  donna  avec 
cela  la  compagnie  de  ses  gardes,  qui  éloit  de  60  maîtres,  et  lui 
promettant  de  le  faire  suivre  par  300  hommes  de  pied.  Le  sieui 
de  ToignoD,  avec  cette  escorte  et  sur  cette  parole,  ne  fit  que 
changer  de  chevaux  et  se  mit  en  marche  du  cAlé  de  Saint- 
Paul,  ob  il  s'arrêta  ;  c'étoit  une  petite  ville  neutre  sans  porte 
et  sans  deffense,  avant  que  de  s'en  saisir,  il  se  porta  sur  une 
hauteur  voisine  d'où  il  pouvoit  reconnottre  le  lieu,  II  y  vit 
entrer  le  régiment  dont  il  s'agiseoit  ;  il  mit  aussitât  la  moitié 
de  son  monde  à  la  suite  de  ces  rebelles  avec  ordre  de  lee  sui- 
vre de  loin,  pour  donner  le  temps  k  l'autre  moitié  de  s'appro- 
cher, et  de  les  couper  du  céié  de  la  porte  de  Hesdin  ;  parce 
qu'il  eût  été  k  craindre  que  si  cette  moitié  de  cavalerie  les  eût 
serrés  de  trop  près,  elle  n'eût  été  battue,  au  lieu  qu'en  lee  lais- 
sant avancer,  ils  auroient  été  surpris  par  la  tète  et  par  la 
queue,  s'ils  se  fussent  avisés  de  sortir  par  la  porte  de  Hesdin, 
comme  il  paroLssoit  naturel  de  le  iaire  ou  de  s'y  barricader. 
Le  sieur  de  Voignon  se  mit  à  la  télé  des  60  gardes  du  Maréchal 
de  Scbulemberg  et  du  reste  de  sa  cavalerie,  carabine  haute  et 
l'épée  nue  k  la  main.  Il  s'avança  en  diligence  sans  rencontrer 
personne  à  la  porte.  Il  laissa  M.  le  comte  du  Bourg  de  Mont- 
morency et  le  chevalier  de  Montmorency,  son  frère,  k  la  télé 
de  son  escadron,  pour  observer  s'il  n'y  viendr(Ht  personne  du 
cAté  de  Hesdin,  où  il  y  avoit  un  corps  de  000  dievaux.  Il  entra 
et  s'approcha  de  l'b6tel  de  ville,  où  la  moitié  du  régiment 
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d'EoquiDcourt  étoit,  et  l'autre  moitié  daus  les  maisoas  des 
bourgeois  à  l'autre  bouL  de  la  place,  et  firent  leur  décharge 
avec  si  peu  de  succès  qu'ils  ne  tuèrent  que  huit  de  ses  gardes. 
Le  sieur  de  Voignon  resta  quelque  temps  seul  à  l'un  des  bouts 
de  la  place,  qui  est  devant  cet  hôtel  do  ville,  pour  dëllbérei  sur 
ce  qu'il  avoit  à  faire,  et  pour  observer  les  mouvements  qui 
poQToieut  lui  être  suspects  :  i]  vit  ^  ce  moment  arriver  par 
l'autre  bout  de  la  place  la  cavalerie  qa'il  avoit  envoyée  à  la 
suite  des  rebelles,  il  traversa  aussitôt  toute  la  place  et  s'alla 
mettre  à  la  tète  de  tout  son  monde  après  avoir  été  passer  par 
les  armes  de  l'autre  moitié  du  régiment  des  rebelles  postés 
dans  les  maisons  qui  faisoient  face  k  l'hôtel  de  ville.  Comme  la 
plupart  des  coupa  ëtoient  portés  au  commandant,  le  sieur  de 
Voignon  essuya  presque  seul  tout  ce  feu,  aussi  fut-il  atteint 
en  plusieurs  endroits  sur  ses  habits,  mais  eaus  être  blessé 
dangereusement.  B  fit  mettre  pied  à  terre  à  une  partie  de  cette 
cavalerie  et  leur  commanda  d'enfoncer  les  portes  des  maisons 
voisines  pour  avoir  de  la  paille  et  des  fagots.  Quand  il  en  eut 
suffisamment,  il  lit  mettre  le  feu  à  tous  les  endroits  où  il 
s'étoit  aperçu  que  l'infanterie  qu'il  avoit  passée  par  les  armes 
s'étoit  barricadée,  et  alla  ensuite  avec  ces  mêmes  cavaliers  à 
pied  par  dessus  les  remparts  d'où  il  gagna  le  derrière  de 
l'hôtel  de  ville  où,  après  avoir  mis  le  feu,  comme  il  venoît  de 
faire  de  l'autre  côté,  il  revint  sur  ses  pas  faire  remonter  ses 
cavaliers  achevai.  Il  y  fut  à  temps  pour  empêcher  que  cette 
infanterie  rebelle  ne  se  jetât  toute  dans  l'hôtel  de  ville.  Le  feu 
qui  étoil  vis-à-vis  aux  portes  des  maisons  bourgeoises,  où 
elle  étoit  entrée,  la  contraignit  de  se  sauver  pour  n'être  pas 
rôtie  en  vie,  et  de  Iraver.ser  la  place  pour  regagner  l'hdtel  de 
ville  i  aussi  y  eut-il  une  petite  saignée  sur  cette  place  aux 
dépens  de  ces  désespérés  qui  craignoient  moins  le  fer  que  le 
feu.  L'inquiétude  où  étoit  le  sieur  de  Voignon  de  sçavotr  ce 
qui  se  passoit  du  câté  de  la  porte  de  Hesdin,  où  il  avoit  laissé 
une  partie  de  sa  cavalerie,  l'obligea  de  s'y  porter,  pour  ne  pas 
laisser  cette  troupe  en  proie  au  reste  de  l'infanterie  rebelle,  ou 
à  quelque  parti  survenu  de  Hesdin.  Il  approcboit  de  l'espia- 
nade  où  étoient  ses  gens,  lorsque  le  commandant  de  ce  régi- 
ment d'infanterie  fit  battre  la  chamade  et  demanda  à  lui  parler. 
Le  sieur  de  Voignon  s'avanga  et  lui  promit  bon  quartier  sur  la 
demande  qui  lui  en  fut  faite,  et  comme  le  commandant, 
nommé  La  Rays,  lieutenant-colonel,  eût  insisté  si  c'étoit  sur 
parole  d'bonneur,  le  sieur  de  Voignon  lui  répliqua  que  oui,  sur 
parole  d'houneur,  et  qu'il  mit  bas  les  armes  avec  son  infante- 
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rie,  ce  qu'ils  tirent  auËsilôt.  Oa  se  saisit  d'eux,  et  on  eu  &t 
autant  de  prisonniers,  en  sorte  qu'à  la  réserve  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  sur  la  place,  ou  brûlés  daus  les  maisons  boui- 
geoisea,  il  ne  s'en  sauva  pas  un.  On  remplit  plusie'jrs  cba- 
riols  de  ces  nialheureu:^,  qui  furent  ainsi  menés  à  Arras  sous 
l'escorte  et  la  garde  de  trente  maîtres.  Le  commandant  de 
cette  infanterie  prisonnière  s'éloit  échappé  avec  se»  officiers, 
qui  l'attendoieut  sur  !a  hauteur  où  le  sieur  de  Voignoa  s'étoil 
d'abord  posté  entre  Hesdiu  et  Saint-Paul  ;  mais  comme  il 
apprit,  après  une  attente  inutile  de  trois  quarts  d'heure,  qu'il 
ue  venoit  point  de  secours  de  Ilesdin  au-devant  de  lui,  il 
résolut  de  rejoindre  ses  prisonniers.  Il  atteiguil  les  chariots  à 
deux  lieues  de  Saint-Paul  ;  mais  il  rencontra  en  même  temps 
un  corps  de  30(i  hommes  d'infanterie  que  le  Maréchal  de 
Schulemberg  envoioit  au  sieur  de  Voignon,  Ce  secours  fût 
venu  trop  lard,  si  l'infanlerie  d'Hoquincourt  se  fût  postée  aux 
ouvertures  des  portes  dans  Saint-Paul,  au  lieu  de  se  diviser  et 
de  se  cacher  dans  le  derrière  des  maisons  ;  la  cavalerie  du 
sieur  de  Voignon  en  eût  été  la  victime,  au  lieu  qu'elle  revint 
victorieuse  avec  tout  le  bonheur  imaginable,  d'où  il  ne  seroit 
pas  échappé  un  seul  homme,  s'il  y  eût  eu  un  peu  de  conduite 
dans  la  défense  de  ces  rebelles. 

{A  suivre.) 
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DOM     DU     BOUT 


Ses  receveurs  oa  luy  D'étoient  pas  fort  soigaeux  de  payer 
les  peuBÏoas  el  louruîr  exaclemeat  ce  qu'ils  devoieot  aux  reli- 
gieux, puisque  l'oo  trouve  encore  plusieurs  senleuces  du  Pré- 
siiliai  de  CbAleau-Thierry  qui  coudamueul  l'abbé  eL  ses  rece- 
veurs à  satî&raire  les  demaudes  des  relif^ieuxpourleurs  pensions 
et  autres  choses  à  eux  dues; 

La  maison  des  seigneurs  de  Biteil,  comtes  de  Sancerre,  da 
Marans.  etc. . .,  est  noble,  aocienoo  el  célèbre  dés  le  quator- 
zième siècle.  Noire  abbé  Jacques  deBuuil  eu  est  sot  ti;  itétoit 
second  ûls  de  Claude  de  Bileil,  sieur  de  Courcillon,  etc.,  el  de 
Catherine  de  Montecler,  et  frère  de  Jacqueline  de  Btleil,  com- 
tesse de  Morel,  maîtresse  du  roy  Henry  IV,  et  depuis  femme 
de  René  du  Bec,  marquis  de  Vardes  ' ,   —  Ou  compte  dani»  la 


*  Voir  psgi!  43,  tome  XIX,  de  la  Rcuue  dt  ChmapagA»  et  (U  Une. 

1 .  [CUuda  de  Bueil,  seigneur  de  Courciltou  ut  de  U  Marcb^re,  i'éUit 
marié  Jt  Catherioe  de  Mouteclcrc,  Dllc  de  Heec  de  Uaateclerc,  seignenr  de 
Bourbon,  et  de  Claude  des  Hajes.  Ces  rluuï  âpoux  qQ[  moururent  ei  ISOfi 
avaient  eu  eix  enfanté,  dont  Us  ijustro  pi'cniicrs  Turent  :  1°  L'iuis  de  Bueil...; 
!•  Jacques  de  Bueil,  seigneur  de  la  Periiârc,  abbé  d'Orbats;  3"  Claude  de 
Bueil...;  4'' Jacqueline  de  Bueil,  camiesse  de  Maret,  maîtresse  de  Henri  IV 
[I61M-I6IO),  qui  épDuea  en  iS17  Itcoé  du  BeoCreipin  Grimaldl,  marquis  do 
Vardee.  Eu  1640  elt»  fonda,  de  concert,  avec  ans  mari,  le  couvent  des  3ttii- 
dtctiaes  de  MoreL  Elle  dcTinl  aveugle,  elora  qu'elle  ^lail  encore  belle,  el  1» 
poésie  lui  consacra  ce  distique  ; 
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famille  de  Jacques  de  fiueil  uu  archevêque  de  Bourges  ' ,  nu 
évAque  d'Angers  ',  deux  prélats  forl  eslîmez  dans  leur  siècle  ; 
ua  aduiral  de  France*  ;  deox  ou  (rois  maréchaux  de  France  ; 
trois  grandB-échansoDS  de  France  ;  des  gouretneurs  et  des 
lieutenants  généraux  de  provinces  et  des  principales  villes,  de 
grands  capitaines ,  des.  grands-^  maîtres  des  arbalétriers  de 
France,  des  chevaliers  des  ordres  du  Roy,  etc. 

On  ne  sçait  ni  le  jour  de  la  mort,  ni  le  lieu  de  la  sépulture 
de  cet  abbé'.  —  Jean  de  Bileil  lY*  du  nom,  grand-maltre  des 
arbalétriers  de  France,  faîsoit  la  mtoe  fonction  que  les  grands- 
Inaitres  de  l'artillerie  et  les  colonels  de  l'infanterie  de  France. 
En  1 377  le  roy  Charles  V  le  nomma  son  lieutenant  général  des 
provinces  de  Guienne,  de  Languedoc,  de  Rouergue,  deQuercy, 
d'Âgenoois,  de  Bigorre  et  de  Bazadois.  Il  fut  enfin  tué  l'an 


Cum  )aDK*s  DOcte&  ib  an-oie  Uoreti  togaiat, 

Pavit  Axan  toIù,  perpatuiaqu*  itiit. 
f  Probnge,  dito  d'tmaur,  ces  nnits  ! . . .  cw  nuiU  si  belles  ! . . .   i 
L'Amour  enUDâ  Mocet  et  les  fait  éteraellBs. 
Jaeqaeline  de  BneU  nonnil.  empoiBoanée,  dit-on,  pu  accidsDt  en  IBSI. 
St  piern  tombale  i  demi  effacée  esitu  encore  dinB  le  oIiiBiir  da  l'AgUsï 
Noti*-D(aw  de  Morat,  Anrwi^e  et  Fichot,  Ut  Mommenlt  d»  S«bu-el- 
Mane,  ia-ï',  p.  91.  Malta-Bma.  la  Franoe  iUfutrée,  U  II  (S.-el-M). 
p.  21,  Peu,  Julaa  RoulT,  1SS1.] 

1 .  [Pranc("B  de  Bueil,  archeTeque  de  Bourges  (15!0-ISSS).  Son  «piUphe 
est  donnée  par  Moreri.] 

t.  [Hardooin  de  Bueil,  «vèque  d'Angere  (1374-1439)  et  baron  de  Cbi- 
tMai,  ■  Joui  DD  rCle  Htei  considirable  dani  le  monde  religienx  de  Gon  Apo. 
qae,  11  fut  la  chancaliar  et  l'on  des  ezicnlenrs  leatcnenture*  de  Looie  H, 
doe  d'AnjOB,  roi  de  Sidie  {m.  sa  1417).  Le  portrait  de  ce  prélat  aiiita  aa 
caliinet  dea  ectampea  da  U  Bibliothèque  nationale  dana  la  collection  îcodo- 
ICrephiqae.  C'est  un  desain  au  CfByoa  qui  le  représente  da  3/i  en  babils  de 
cbceur.  V.  une  oolice  de  M,  N obi lleau  dans  le  Baiietin  de  la  HociM  archéo- 
logique, 3*  et  t*  trimestre*  de  IS74.] 

3.  tJeen  V  de  BueU,  mort  le  7  juiUet  1477.] 

4.  [Non*  ignoTOM  *i  cet  abb<  d'Orbei»  a  élÀ  ealeti<  auprès  de  ses 
Olnstret  encèlree  àBneil  (auJ.Iiid/»-et-LwrB.  arr.  de  Tours,  ce  ut.  deNeuTj- 
le-Roy].  A  la  fin  dn  xiv*  siècle.  Ua  ùtes  de  Bueil  avaient  fondé  dam  la 
loceUté  de  ee  nom  une  coll^ale  destinée  ï  racevoir  leurs  restes  mortels. 
Lm  t^pulturee  fureDl  violées  à  l'époijne  de  la  Kévolullon.  11  parait  qu'il  exis- 
tait alors  daiur^iseoiiu  tombée  seipoeuiialeB  d'une  exécution  temsri! a ïble. 

*  Lee  statues  qui  en  prOTitsunenl  sont  aojourd'bui  eousertëes  en  pertie  an 
musée  de  Tours,  Voir  i  ce  sujel  :  Eug.  Bûcher,  Monumeati  fuâérairtt, 
éptgrapiiigtiet, ligitiogrophiquet,  etc.,  de  la  famille  de  Bueii,  aitMeuri 
à  C^ofue  da  la  Rtnamanee,  »vee  ^varee,  dans  le  Bulletin  monumentaJ, 
•naée  1876,  p.  IOft-128,  3J8-357.  5Û9-56B.] 
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1416,  U  86  octobre,  enlre  lee  François  et  les  Anglois,  du  l«ns 
de  Ctuuies  VI.  my  de  France,  et  de  Hear;  V,  roy  d'Aogle- 
lerre  *.  Lee  hiElorieiiE  remarqueDi  uoe  circonstance  bien  par- 
ticulière el  bieu  glorieuse  à  li.  famille  de  M"  de  BCkeil  el  en 
nAme  tems  bien  funeste,  qui  est  qu'il  y  eut  jusqu'àseize  per- 
sonne» du  nom  de  fiûeil  prises  on  luées  dans  ia  bataille  d'Âzin- 
courtsi  préjudiciable  k  h  Fruice'. 

162tl 
RENÉ  DE  RIEt'X 

René  de  Ricux  obtint  cette  abbaye  par  la  oomiuaLiuo  du  i-oy  HeQ^da  nicui, 
Louis  ïin.  dit  le  juste,  sur  son  brevet  du  26  juillet  1 626,  el         «26. 
de  l'uTesl  du  Grand  Conseil  du  7  novumbrâ  1626,  et  en  prit 
possession  le  18  novembre  suivant  par  Estiçnne  Curdier  de 
Launay,  fondé  de  sa  procuralion  spéciale. 

Notre  abljé  est  issu  d'une  irés  noble  eL  très  ancienne  maison      ,    .    ».   . 
do  Bretagne',  alliée  par  les  (emoieà,  que  les  seigneurs  de  RieuiaDUvanx 
Bieux  ont  épousées  depuis  l'onziénie  ou  douziéniB  siècle,  aux   pr«"i*w«  ««- 
premières  Familles  de  France  eL  autres,   ^gavoir  à  l'auguste 
maison  de  Bourbon,  Ëouibon-Monlpensier,  Alengoa,  Aragon- 
SicUe,  Lorraioe,  Roban  de  Guimeiié,  isâug  des  princes  souve- 
rains de  Bretagne,  d'Aumale,  d'Earcourt,  Coltgny,  et  autres 
ry-aprtfs  rapporiées. 

Roland,  sire  de  Rieux,  éioil  fort  estimé  dans  le  xu°  siècle. 
Il  fut  un  des  seigneurs  qui  s'assemblèrent  en  mil  deux  cens 
deux  [1203]  à  Vannes  pour  venger  la  mon  d'Artus,  comte  de 
Bretagne  et  d'Anjou,  que  Jean  roy  d' Anglalerre,  son  oncle, 
dit  tans  Itms,  avoit  fait  mourir  d'une  mnuiére  barbare.  — 
Je:Q  I*  du  nom,  sire  de  Rieux,  chevalier- banueret,  épousa 
Isabwu  de  ClissoD,  sœur  d'Olivier,  counélabis  île  France,  dont 
il  eut  Jean  II  du  nom.  maréchal  de  France,  qui  rejidtl  de  boue 
services  à  Cbai'Iee  VI  [el)  défit  les  Âiiglois  qui  ravageoient  la 
Bretagne  en  1 404. — De  Jean  II  et  de  Jeanne,  dame  de  Boche- 


I.  [Sur  JuD  IV  de  Bueil  et  lus  membres  de  a  Umitle,  voie  Hucliw, 
Joe.  ai.} 

I.  [Dom  Da  Bout  a  emprunta  celle  siserUoD  i  Moreri  (srlicle  de  JcanlV) 
ijol  paraît  l'aToir  rfproduite  lui-rnSme  d'après  VHMoiTt  de  ta  notlnM  de 
Touraine  àe  l'Hermite  Souliem.  —  Le  P.  Aoaolme,  Hisl.  ginéal..  V1I,!I!I2. 
—  Bilil.  nat.  mu.  Piicei  orfjinalf J, dosslai  BaeU,  p.  lS6et  IVt.'] 

î.  [Le  P.  AnMlme,  BM.  ginéal.,  t.  VI,  p.  7SS  et  ?.] 
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fort,  sortirent  Jeaii  III,  sire  de  Rieux,  qui  suit,  ["ij  Pierre  de 
Bieux,  sire  do  l{ochi:forl,  mAréchat  de  France.  Ce  Pierre  servit 
Cbi-rleB  VII  avec  beaucoup  de  Sdéiité  et  de  bonheur.  Il  défen- 
dit Taillammenl  la  ville  de  Saint-Denis  cocitre  les  Âuglois  en 
143n,  il  leur  reprit  peu  après  Dieppe,  et  Itur  &t  lever  le  siège 
de  Harfleuren  1438;  il  s'acquit  beaucoup  de  réputatiou.  — 
Jean  III.  EÎre  de  h'mxxx  el  de  Rocheforl,  épousa  en  1 41 4  Jeanne, 
comie&se  d'Harcourt.  seconde  fille  et  héritière  de  Jean  VU  du 
nom,  comte  d'Âumale,  et  de  Marie  d'Âtençon,  et  mourut  le 
4  \liiiex  81  janvier  1431,  ayaul  eu  de  son  épouse  François,  sïre 
de  Bieux,  comte  d'Harcourt',  qui  épousa  Jeanne  de  Robao, 
dont  il  eut  Jean  V  [  «m  Jean  IV]  qui  suit,  et  Louise  de  Rieux, 
œarit^e  à  Luuis  de  Rohan  II«  du  nom,  sieur  de  Guimené.  La 
MiiMn  daRo  maison  de  Rohan  en  Brt^tagne  est  l'une  des  plus  anciennes  et 
ban  trfe  illoB-  (Jgg  plus  illustres  du  royaume,  el  qui  s'est  toujours  maintenue 
priDCM.  dans  un  grand  éclat  par  elk'-mème  et  par  fës  grandes  allian- 

ces. Ceux  de  cette  maison  ont  rang  de  princes  en  France  ;  elle 
tire  son  origine  des  anciens  princes  souverains  de  Bretagne.  — 
Jean  V  [/JiKJeaniV]  du  nom,  sire  de  Rieux,  maréchal  de 
Bretagne  et  de  France,  épousa  en  Uoi^iémes  noces  Isabelle  de 
Bretagne  [lisez  de  Brosse],  fîlic  puiiiée  de  Jean  de  Brosse  dit 
de  Bretagne,  III'  du  nom,  dont  il  eut  Claude  1''  du  nom.  sire 
de  Rieux-Rochefort,  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale,  qui  mou- 
rut en  1532.  [Claude]  avoil  épousé  en  premières  ndces  Calherioe 
de  Laval,  eilepuiuée  [lises  aiaéi-j  de  Guy  XV  [lisez  XVI]  du 
Dom.comte  de  Laval,  et  de  Charlolle  [i'se?Caiherii!e]d'Âragon- 
Sicile,  et  en  secondes  uôces  Susauue  de  Bourbon,  fille  de 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yon,  et  de  Louise 
de  Bourbon-Mont peusier.  De  sa  première  femme,  Caiherine 
de  Laval,  i!  eut  Renée  de  Rieus,  comtesse  de  Laval,  mariée  à 
Louis  de  Sainte-Maure,  marquis  de  Nesle,  el  Claude  de  Rieux, 
première  femme  de  François  de  Coligny.  seigneur  d'Andelot, 
colonel -général  de  l'infanterie  de  Frauce;  et  de  sa  SL'conde 
épouse,  Susanne  de  Bourbon,  il  eut  Louise  de  Rieux,  dame 
d'Âncunis.  el  femme  de  René  de  Lorraine,  marquis  d'Elbœuf^ 
général  des  galères  de  Frauce. 

François  II  du  nom,  duc  de  Brelague,  gui  a  voit  une  con- 
fiance toute  particulière  au  courage  et  à  la  conduite  de  Jeao  V 
]lisez  Jean  IVl  du  nom,  sïrc  de  Rieux,  l'institua  par  son  testa- 


1.  [Pransais  de  Rieui]  mourut  uu  I4^S  [Soa  pèrn  Jean  Ut  épouM  suc- 
jessivemeat  Bfatrii  ds  Mocliuban  el  Jaauac  d'HdiT  yin.  Nous  ignoro:i;  ie 
«■pelle  de  seE  d^u^  femme-  u»qnil  Prancni-.] 
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méat  gardien  et  comme  tuteur  de  ses  filles  Aune  et  [Isabeau]  '. 
Après  le  mariage  d'Aouede  Bretagne,  r^Qée,a7ec  l^harleâVllI 
to;  de  France,  il  accompagna  ce  priace  daos  la  conquôle  du 
royaume  de  Naples,  où  par  sa  valeur  il  facilila  l'entrée  aux 
troupes  françoises.  Depuis  il  commanda  l'armée  avec  le  maré- 
chal de  Gié,  sur  les  frontières  d'Espagne,  et  le  roy  Louis  XII 
luy  témoigna  toujours  beaucoup  de  bienveillance. 

Jeande  Rieus,  seigueur  de  Châleauneuf,  troisième  fils  de 
Jean  V  [lises  Jean  IV],  eul  entre  autres  enfans.  Reué  de 
Bieuz,  seigneur  de  Sourdeac,  marquis  d'Oisaot,  gouverneur 
de  Brest,  etc..  Ce  dernier  servit  fidélemeut  le  roy  Henry  illet 
puis  Henry  IV  qui  le  fit  chevalier  de  ses  ordres  en  lii'JS  [Uses 
2janvier  1599].  —  Reué  épousa  Suaanne  de  Sainte  Méloioe, 
dame  de  BouLevesque,  dont  il  eui  Gui,  marquis  de  Sourdeac, 
premier  écuyer  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  marié  à  Louise 
de  Vieuzpout,  dame  de  Neubourg,  René  de  Rteux  noire  abbi, 
et  Marie  [Ives  Aoue]  de  Bieux,  religieuse  béaëdicLiue  et 
supérieure  générale  de  l'ordre  du  Calvaire,  morte  le  15  avril 
1663'. 

On  s'est  contenté  de  rapporter  icy  les  principales  familles 
avec  lesquelles  celle  des  Sdigneurs  de  ftieuz  s'est  alliée.  On 
trouvera  les  autres  dans  Argeulré,  Hist.  de  Btttagnt.  Du  Pas, 
Maisons  de  Bretagne,  et  autres  bialorieus.  Celte  faCnille  compte 
OauH  ses  sujets  au  couuélable  de  France,  trois  maréubaux  de 
Frauce  et  auires  grauds  personnages. 

René  de  Rieux,  dans  plusieurs  actes  de  uolre  chartrier,  sur- 
tout daos  une  commissiou  de  la  Table  de  Marbre  qu'il  avoît 
oblenue  le  6*  mars  i63d,  pour  faire  informer  contre  ceux  qui 
chaseoient  tur  les  terres  el  qui  pâcbotent  dans  la  riviéru  d'Or- 


1.  [D.  ilotiùt,  MéKUÀTUfouir  servir  AefTmvetàVhittoirei» Bretagne, 
U  111,  col.  UOS  ] 

8.  [La  poitrait  de  celte  religieuse  (dite  Uagileleiad  de  la  Psssionj  t  tir^ 
dtpuii  ea  mort  qui  arivs  li  6V^  aanée  ne  eoa  aege  i  est  1  ta  Uîbliotb^ue 
nalîDDBle  uù  l'on  coD^ene  «usai  l'image  gravée  de  soc  ptre  el  uelle  da  leur 
aacSm  Jmd  de  Kieni,  maiécbal  de  Frince,  moit  an  lilT.  (Poniti  Clal- 
rauibaoli,  u"  11X5,  f-  04  a  «T).  Avenel,  UUra.  Oulntcl.  difilomat,  et 
papiers  d'Kiat  dit  eaitliaal  lie  Richelieu,  t.  V.  p.  498.  —  V.  aussi  une 
quiltauce  du  2é  mai  IGlï,  aoubcrlle  par  Hené  de  Hiauz,  gouverntnc  ds 
Br«>t,  puur  4,000  Unes  de  peDSioc  leaue  du  rui  n  sulviut  le  brevet  de  Sa 
UaJ»tâ  du  uculviesme  septambra  mil  tu  cens  uDie.  i  Cubinat  dBi-  titres, 
Pitcri  origu.alei,  Doeaier  Rtevx,  f^  66.  -  La  bcaacbe  Oua  aeif^Deura  <i» 
Sauhteac,  t  laquelle  aftpaiLtoait  lablié  d'Otbai»,  avait  puur  i 
«  D'amir,  i  1B  bMuU  d'or^  3,  3,  3  et  1.  »] 
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baiz,  est  qualifié  éréque  et  comte  de  Liéon  eo  Bretaj^iB-  ^*^ 
qtiis  d'OIisnt.  baron  de  MontmsrlÎD,  abbé-commendatnire  des 
abbayes  du  Relec  ',  Doulas  '  et  d'Orbaiî,  coDâeiller  du  Roy  an 
ses  Conseils  d'E^tat  et  priva,  et  grand-malire  de  son  On- 
toire*. 

Peu  de  tems  aprës  sa  prise  [dej  possession  de  cette  abbaye, 
il  voulut  avoir  connoissaoce  de  tout  le  revenu  temporel  de 
■  cette  abbnye  et  en  retirer  les  domaines  et  fonds  aliénez  ptr  ses 
prédécesseurs  ;  pour  cet  effet  il  obtint  des  lettres  de  terrier  t 
la  Chancellerie  scellées  du  sceau  de  cire  jaune  le  cinq  mars 
1^38,  qui  furent  enregllrées  au  Préaidial  de  Cbâteau-Thierry 
le  H  may  suivant.  Il  présenta  aussi  sa  requête  le  l"  Roust 
1638  &  la  Chambre  des  Cumptes  de  Paris  et  obtint  uoe  copie 
de  la  déclaration  du  revenu  temporel  de  l'abbaye  d'Orbaiz, 
présentée  par  Dom  PftquierCbatton.  religieuz-prévdtd'Orbait, 
prltur  de  Notre-Dame  d'Oiselet,  et  procureur  d'Alesandre  de 
Gampegge,  abbé,  du  prieur,  religieux  et  couvent  d'Orbaiz,  le 
21*  décembre  1947.  Cette  déclaration  se  voit  dans  nAtre  char- 
trier. 

Il  se  fit  aussi  délivrer  plusieurs  copies,  extraite  et  mémoires 
des  fouds  et  biens  aliénez,  ou  donnez  à  baux  emphytéotiques 
ou  à  cen»  peipétuelz,  par  Jullioa  et  autres  notaires,  qui  sont 
dans  nfilre  ch»rtrier,  au  litre  des  alUnatiom.  Il  intenta  et  sou- 
tint plusieurs  procez  pouï  conserver  le  bien  de  cette  abbaye, 
ou  retirer  les  fonds  aliénez  ' . 


1 .  [AaJ,  Le  Relbc,  Finislère,  commune  de  Plouaéoar-Mâoez,  arroadia- 
semNI  rie  Uorltix,  Maton  d«  Stiat-TM^onnoc.  —  L'tbiMje  du  RaI«o 
(B.  Maria  de  Rrliquïis).  ordre  de  Cit^aiiX,  nu  diocèse  de  Léon,  paraît  avoir 
ûlé  fouJée  CD  1132.  René  de  IJieai  en  prit  possesE.oii  cctnme  abbéenlCOS. 

—  Cali.  chriêt.  XIV,  990  et  i.] 

■2.  [ÂuJ.  Daoulas,  Fiai^lèrd,  arroD.liF'emeiit  de  Brest,  cfatf -lieu  di  Mn~ 
ton.  —  Celte  abbajo  [B.  Maria  de  DagulasJ,  liluie  au  diocèM  de  Quimptt, 
fut  leDcl^e  en  1173  par  Guyomarcli,  vicomte  de  Léuu  Rent  de  Uieuc  «o 
était  abbé  depiii*  l'année  IflOO    —  Gail.  christ.  XIV,  891  et  s.] 

3.  f>  Reat  de  Rieui.  «requc  de  Léon,  etc. . .,  inallra  de  L'atatoin  du  ni 
et  XOD  aumOaicr  ordinaire,  i'au  dss  prélils  du  royaume  («plus  splmlUit  H 
te  plut  éUiquiitl,  fort  einké  du  roi.  mais  qui  eut  bciueoup  de  diagrlow  à 
eisnîer  p^nr  ^on  itUrlirmaiit  au  ^Arvice  de  mausieur  Is  duc  d'UrKana. . .  » 

—  L*  P.  Anieliii*,  VI,  773.  —  Cf.  Hiiloirt  toeUtiast.  et  cjc.  de  Br*tagi9. 
ptr  D.  TailItodUr.  I.  Il,  (17SS},  CaUlogue  hiMor.  Ar§  «vSqsM.  p.  XUl, 
CXXXll  et  CXXXIX.] 

i .  [Void  l'mdicattMi  de  plnaieura  aûtai  ini^ranant  Rtai  de  Rleui  :  Bal- 
les do  pape  OiiDent  VUl  pour  le*  proflslça*  d«  l'abbeye  du  Relec  (13  iMt 
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Ije  30  Avril  1642,  W*  les  anciens  religieux  élurent  Dom 
P&qnier  da  Ferrier,  religieux-profez  et  ibrésorier  d'Orluds, 
pour  leur  prieur  pour  uu  au  seulement,  suivaut  l'acte  capitu- 
laîre  audit  Jour  conservé  au  cbartrier.  Cette  éieclion  d'un 
piieur  pour  uii  an  seulement,  déroge  et  est  contraire  à  l'arrstt 
du  Graad  CoDseil  du  16  maj  1S73,  c;-âesBus  trauscript  sous 
le  titre  de  Nicolas  de  la  Croix,  où  il  est  expressément  ordonné 
>  qu'il  sera  mis  en  ladite  abbaye  un  religieux  de  bonne  vie  et 
■  doctrine  pour  j  6lre  prieur  perpétuel  etc. . .  • 

Le  douzième  Jour  de  février  1649,  les  RérèrendB  Perea  Don 
Boaifoce  Péronne  et  Bom  Pierre  du  Bois,  religieax-profes  de 
la  congrégation  de  Saint  Vanne  et  de  Saint  Hidulpbe,  ordre 
de  Saint  Benoist,  foudex  de  la  procuration  du  tré«  révérend 
Pare  Dom  Jean  Perud,  présidant  de  ladite  congrégalioD,  trait- 
térent  avec  Messieurs  les  anciens  religieux  d'Orbaiz  pour  l'in- 
troduiiion  de  la  réforme  et  obierraDce  de  ladite  congr^tion 
de  tiaint  Vanne  dans  ce  monastère  ;  ils  accordoient  ausdits 
anciens  religieux  trois  cens  livrea  de  pension  annuelle,  et.outn 
cette  somme,  celle  de  cent  cinquante  livres  d'augmentation  à 
Dom  P&quier  du  Ferrier,  prieur  d'Orbaiz,  qui  résigna  à  l'un 
desdits  religieux  de  Saint  Vanne  son  ofGce  de  cbambrier,  sous 
le  bon  plaisir  el  du  conscntemeat  de  René  de  Rieux,  abbé- 
commeadfttaire  d'Orisaiz  ;  mais  ces  concordats  faiiz  entre  les- 
dits  religieux  de  Saint  Vanne  et  les  anciens  de  cette  abbaje 
n'ont  pas  été  exécutez.  L'observaoce  et  la  réforme  de  la  Roa- 
grégatioD  de  Saint  M&ur  y  ont  été  introduites  en  1667  ou  1668, 
comme  on  verra  cy-aprés  sous  le  titre  de  Pierre  de  Séricourl, 
nicoesseur  de  Bené  de  Rieux. 

Le  vingt  et  unième  jdur  d'avril  mil  six  ceus  dnquaote,  Dom   ArrMt  qal  con- 
Nieolas  Pelel,  religieux-profes,  prôire  et  ibrésorier  d«  l'église      j^JJj  ?,*^ 
et  abbaye  d'OAaiz,  intenta  procez  au  Grand  Conseil  el  y  obtint 
un  arrest  qui  coodamue  kdit  abbé  René  de  Bieuz  i  payer  «ix 
mille  livre*  pour  être  employées  tant  k  la  réparation  de  la  nef 


1603).  —  QuiUance  de  ISOO  livrai  pour  las  goget  de  la  chuga  de  nttltM  d* 
l'OriUire  da  Kd  pcodiut  L'anafe  I6ï3  il-  tâvriar  lESiJ.  —  ExfcuLoîra  da 
lus  liTiea  ■□  vsrtu  d'un  aratt  du  Grand  Consul,  pour  «  menira  Kent  de 
a  Bieui,  éTMqaa  da  Léon  ai  abU  commandai *ini  des  abbayes  du  Reliée, 
<  DoUea  et  Urboia.  grand  miialre  de  l'Oratoire  da  Roi  »  (8U  septembre  1636)  ■ 
—  Bibl.  Ml.  CaUoat  dea  titra,  Pièett  ariginaUt,  DoMtar  RUui,  ^•  »,  6S 
et  84.  —  HeqoSta  de  René  de  Hieai  an  Liaolanant  da  la  Jaitka  d'Orbtis 
pour  l'aifeuliom  da  k  transeciion  Ula  le  17  EiTnar  16W  ave  Ut  bsbitaats 
de  UCkapaUa.«wOrbaia<Mttiaie).  T.  am  MtiM  JNMflMUMt.] 
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et  autres  endroits  de  l'église  qui  menaçoient  ruine,  qu'à  four- 
nir omemeDS,  vases  sacrez,  linges,  livres  et  sutres  choses 
néceseaiies  pour  faire  décemment  le  service  divin,  reprises 
dans  ledil  arrest.  ensemble  à  tous  les  dé[)ens  fails  par  Dom 
Pelel  pour  ciblenir  cet  arrest,  qui  ne  fut  exécuté  que  quelques 
meurt  année;  ensuite,  à  cau^edela  mort  de  René  de  Rieux,  qui  mou- 
'  1S51,  rut  d'apoplesie  le  huitième  jour  de  onar*  mil  six  censcînquante 
■  et  un  V  El  par  ce  delay  de  fourtiir  ladite  somme  de  sis  mille 
livres  h  Dom  Nicolas  Pelel,  la  réparation  de  la  nef,  où  il  n'y 
avoit  qu'une  ouverture  de  la  lar^ur  de  trois  à  quatre  pieds, 
ayant  été  ni^gligée,  la  voûle  tomba  vers  l'an  1651  ou  16S2,  qu> 
n'a  pas  été  rétahlie,  quoique  peu  de  lems  après  sa  chute 
Alexandre  de  hieux,  marquis  de  Sourdeac,  seveu  et  héritier 
de  René  de  Rieux,  ait  fourni  à  Pierre  de  Séricourt  Udiie  somme 
de  six  mille  livres,  qui  se  contenta  de  toucher  et  de  disposer 
de  cette  somme  comme  il  jug«a  à  propos  duraut  sa  vie  ;  il  est 
vraj  qu'après  sa  mort  ses  héritière  dounéreoi  trois  mille  livres 
à  Jacques  de  Poililly  de  Lanson,  son  successeur,  pour  être 
employées  en  réparations. 

On  dira  icy  par  occasion  que  si  notre  commendataire  René 
avoit  eu  le  même  zèle  pour  cette  abbaye,  et  s'il  avoit  imité 
l'exemple  de  Guillaume  E'econd,  sire  de  Rieux,  l'un  de  ses 
ancêtres,  qui  foudale  monastère  de  la  Sainie  Trinité  deRteuK, 
et  fut  tué  &  la  bataille  de  la  Roche-surTon  [lUe^  la  Roche- 
Derrien]  en  1347',  il  n'auroil  pas  attendu  que  les  religieux 
eussent  intenté  des  procez  el  obtenu  des  arrests  contre  luy. 
pour  le  contraindre  pai-  ces  voyes  et  ces  moyens  si  indignes 
d'un  évèque,  à  réparer  notre  nef  que  nous  regrettons  et  qui 
subsisleroil  encore  aujourd'hui,  si  luy  ou  ses  officiers  avoient 
été  aussi  exacts  à  la  réparer  promptement  qu'avides  et  impa- 
tiens k  recevoir  le  revenu  de  cette  pauvre  petite  abbaye  pen- 
dant plus  de  vingt-cinq  ans. 
Ctm^l't^  ^à^  ^^°*  ^^  Rieux,  en  qualité  d'évêque  de  Léon, eut  une  grande 
Morlsji  aohsu-  affaire  vers  l'an  1624  ou  162b  et  qui  dura  jusqu'en  1650,  ce 


L   Reai   da 


1 .  £Rbd$  da  Riaui,  érSque  de  Léon,  nounit  i  t'abbaja  du  Ijelac  at  fut 
cnlcrré  prïs  du  f^taad  s^tel  de  aa  catliédrole.  —  Le  P.  Anielme.') 

2.  [Guillaume  da  Rieux,  lai  au  »iéf^  de  la  Rocha-Danien  la  20  juitlel 
I3t7,  eo  dérendaot  le  ptHi  de  Cbailas  da  Blois,  fut  euMn^  dana  l'égUee 
de  la  TriDilt  de  Rieui  que  son  ttin  Jeaa  I"  avait  food^a  ea  I34&.  — 
Riaoz,  diocbae  de  VaDuat,  prÊ^  RedoD,  auj.  caat.  d'&ll«ire,  UorUban.] 
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qui  luy  causa  bien  du  chagrin.  Ce  fut  appaieinineDL  au  sujet 
dea  Carmélites  élablies  à  Morlais,  diocèse  de  Léon  *. 

Le  pape  Urbain  VIII  nomma  commîsisaires  apostoliques  les 
cardinaux  de  la  Boche- b'oucaud  et  de  U  Valletle  pour  l'exécu- 
tion de  sou  bref.  Estieoue  LoQjlre,  doyen  de  Naoles,  subdé- 
l^gué  desdits  sieurs  commissaires,  le  déclara  inlerdit  appa- 
l'jmmeut  pour  avoir  voulu  exercer  quelque  acle  de  juridicUou 
dans  le  couvent  desdiles  Carmélites  de  Morlais  qui  esl  dans  le 
diocèse  de  Léoa*. 

Mais  l'assemblée  du  Clergé  de  France  écrivit  au  pape  Inno- 
cent X  le  27  octobre  1649  pour  supplier  Sa  Sninleté  de  rece- 


1.  Ben*  da  RîeDX  fut  dipcwé  par  mdUiim  déSoitiTa  da  l'anbeveqnc 
{'iiH  Ju  cosdjutear}  d«  Tunn  et  de  truis  «atre»  érSqaea  déUgoei  du  Saint 
S 'ge  apMluUqas.  Chirlss  Talon,  cari  de  Sdol  Oervsia  de  Parii,  fut 
Dommé  éTBqna  m  s«  place  par  Louis  XIII  la  1S  [Usez  iS}  août  IM3.  mais 
11  reoauça  i  celte  nomîuation  en  1631  [fiiti  1639],  t  bullis  dod  «ccpplis.  > 
—  Vis  anonyme  da  père  Joiefde  Parii,  [Lt  vrrilabl* Pert  Jossplt],capvciit, 
page  274,  note,  imprimée  eo  1704.  [OaDjou.  Archivei  cvrituiei  de  rHa- 
tuire  de  France,  i"  B6ne.  t.  IV.  p.  238,  note  3.] 

2.  iR^Déda  Hieui  obtint  NTSch»  de  Saint-PoI-de-Léon  an  1619.  Quatre 
«□»  aprèa,  «argit  rsOeiia  dea  Cariotiitos  de  la  rtrorme  i)e  Sainla  Thflifese 
qui  rftldxient  i  Morlaii.  Un  bref  du  pap«  tlrbeia  VUE  du  30  dâcembra 
1623  avait  Miumis  les  relijiiaiMaa  du  Cvmel  «tabite*  en  Fraoce  i  l'autorité 
de  la  con^étcBiion  de  l'Oratoira  dotit  le  aupérteur  ^éral  était  alors  Pierre 
de  Bérulle,  Les  Carmélites  de  Uoriail,  ayant  rcfuiié  d'obtir  i  ce  brrf, 
s'étaient  réfugiées  dans  un  faubourii  de  leur  ville  dépeadant  ds  l'évSché  de 
Saiut-Pol-de-Léon.  Au  mois  de  m»i  1S24.  *ur  l'ordre' des  ordinaux,  coo- 
mis-airei  du  pepe,  M.  tAuytre  les  avait  eicmnmuaiée»  et  avait  interdit  le 
mauDic  épiatopsl  où  M.  de  Kiiiui,  évtque  du  Saint-l'ol,  leur  donnait  asile. 
Sans  SB  ilécoucerler,  ce  prélat  assura  aux  Carotélilfs  une  reliaile  daus  U 
ch  liée  11  de  Bi  est  dont  aoD  père,  le  marquis  de  Sourdéuc,  élait  gouvfrneur, 
et  il  t'y  Iraaspoila  pour  adminiairer  les  bacremauls  aux  religieuses  et  doBoet 
l'habit  1  deux  Dovicee.  M.  Loujire  rendit  alors  une  seconde  sentenoe,  «n 
diile  du  12  avril  16>SS  [aliai  25  avril),  par  laquelle  il  eicommaiùait  nomm4- 
nent  les  neuf  Carmélites,  les  privait  des  secours  de  la  n-ligion,  prohibait 
l'accie  lie  U  chapelle  du  chAleau  de  Brest,  et  frappait  eu  mSme  temps  d'in- 
tardit  l'évSque  da  Seinl-Pol -de-Léon  et  la  clergé  de  sou  diocèse.  René  de 
Bieux  relus*  de  m  soumettre,  et  considérant  la  procédure  da  U.  Loajtre 
comme  un  (  attentat  *,  il  U  déDOUfa  i  l'eBseinbUe  du  clergé  qui  siégeait 
alors  i  Paris.  Inquiets  des  entreprises  toujours  croissaDtes  des  religieux  des 
divers  ordres  contre  leur  juridiction,  les  érSques  réunis  au  couvent  des 
Grande  Auguilios  rasèrent,  par  une  déclsratioa  du  16  Juin  1625,  la  sea- 
tance  antérieure  de  M  Loujlre.  Celui^u  donna  aalislaclion  à  l'asiwmblée 
du  clergé  le  29  décembre  suivent,  —  V.  pour  les  détails  :  Abbé  BousEaje, 
La  vie  du  cardîaat  ds  Binilt»  (necnnd  prix  Qobert  en  iS'iB),  Paris,  Pion, 
3  vol.  et  on  appendice  in-S*  ;  t.  III  [Le  cardinal  de  BeruUe  et  k  cardinal 
da  HicMiett),  p.  73-8S;  ibid.  t.  II,  p.  316-321,  45S  et  soiv  .  et  powin.] 
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voir  MoDsienr  de  Rieux,  évAque  de  lAoa,  appelUnt  d'une  sen- 
tence rendue  contre  luy  le  dernier  ma;  1635  par  les  commie- 
sairea  nommes  par  Urbain  YIII  le  8  [octobre]  1632,  qui  le  pri- 
voît  de  son  évéché.  Celle  Benlence  fut  cassée  ' . 

On  peut  voir  tous  les  actes  de  celte  afkûre  dans  le  premiec 
tome  des  A  êtes  du  elergi  de  France,  V*  partie,  Des  personnes 
ecelésiasliqnes,  chapitre  I,  et  dans  \ti  Reeneîî  m  abrégé  de» 


1.  [BUdL  eommBndtlaiiB  du  Relsc,  itoné  d»  Hiaus  ivtit  Ssé  la  risidaoGe 
dans  cetti  abbaye,  où  il  eierçslt  sea  fonclioDS  épiscopales,  en  faisant  remplit 
l'office  de  vicaires  gia^raui  par  des  moiaea  CiatercieDS.  Cet  état  de  chosea 
déplut  Hux  cbeDoiaes  da  Sain t-PoNde  Léon  qui  parviareal  è  le  fsird  caaaar 
JwtieUlrcinant  bq  mojaa  d'aotn  dont  la  itit*  noni  a  été  e-iaatrTé  (26  toara 
M  22  ooiobre  1S2S,  10  mara  ISiS).  Plut  Urd  K«Dé  d«  Miaiti  fut  Impliqué 
dtni  l'affaire  daa  prétata  rebsllea  du  Langncdoa.  Ou  l'aociiia  d'atoir  pM- 
nré  l'évasion  de  la  raine-mtra,  Uaria  de  Uédîcia,  qui  raaait  d'ïtre  dit- 
gcaciés  et  qu'il  arait  luÎTie  en  paya  étranger.  (Cf.  Itarit  dit  Miiirit  data 
IM  Payi-Bat  (1831-1638),  par  Paul  tianrard.  p.  486,  Brnial.aa,  Uuquardt, 
ISId.)  Son  procès  Inl  fut  f.<it  par  quatre  prélats  fMngaia,  ao>DmiM«irM  do 
pape  Urbain  VIII,  an  nombre  deM]uel»  était  t'arehertqae  d'ArIsa.  Don  Du 
Boni  fait  mention  da  la  atntrnce  d«i  commiaaairea  apoe'oliquas,  rendue 
•s  168S,  qui  pri«a  René  de  Rieui  de  aon  évScbé.  Sur  let  réoltmaliona  de 
l'usambléa  da  clergé,  le  pipa  lonocent  X,  par  un  tut  du  23  décambre 
IStS,  nomioa  irpt  Donvtaux  commisBaires  pour  Jnper  l'appel  de  l'évlqut  da 
Saist-t'ol.  Ua  rendirent,  le  6  eaplembre  1646,  une  aenMnce  qui  infirma 
Mlle  de  1613  :  René  da  Hiauz  fut  abtous  et  rétabli  duni  *od  évlcbé.  Le 
P.  DanUl,  ffàt.  lU  France,  t.  XIV,  p.  396  et  auiT.  D.  VaiMetta,  A*i(. 
gémér.  du  Lat,gu»4ae,  t.  V,  p.  6u4.  U'molrai  da  Mehelim  et  Mtmoim  de 
MonlrélW  (anné*  I6M). 

Bn  droit,  le  clergé  gallican  Ihomplialt  dans  se»  effort*  pour  empêcher  que 
les  évequai  de  France  ne  fuaaent Ju(^a  en  première  instance  par  des  eommta- 
atireadu  pape.  Msig.en  faii,  que  a'était-il  doac  passé  pendant  ces  intermioa- 
bUaprocts?  René  de  Ricui.  une  fois  priTé  de  son  siège  ëpiscopel,  le  roi  Louis 
XIU  uonima  k  sa  place  .Cbsrles  Talon,  curé  da  Saint-Qerrais  de  Paria. 
Celui-ci,  comme  on  l'a  vu,  o'ayant  pas  rcfu  ses  bulles,  ua  prit  point  pos- 
seision  de  l'évSché  dont  il  se  démit.  Le  rai  éleva  liera  sur  le  liége  de  Léon 
Boberl  Cnpif  yiccirs  pfntnX  de  Quimper-Corentin,  qui  fut  sacré  1  Paris 
le  2S  msre  IStO  dans  l'église  de  Satul-Oermain  daa  Prés.  Ce'jendant  Bené 
de  RIeul  luttait  sans  reikcbe.  Noua  amna  une  lettre  de  lui  écrite  da  Paria  au 
cardinal  de  BicWiea,  te  S  Jain  1036,  peu  de  Jours  après  sa  ooadamaatiun. 
Dans  celte  lettre  il  sup.ilie  Hiobelieu  da  loi  rendra  *a  bi'aTellIance  et  de 
loi  laire  recooTrar  les  bonnea  gréce*  du  rai.  lArchivei  des  \S.  étnng., 
France,  t.  73,  pitee  non  cotée  et  placée  «Tant  le  Toi.  6  >7}.  Aprts  le  mort  da 
Louis  XIlI  et  sous  la  réfi^nce  d'Anne  d'Aulricbe,  le  succès  couronna  enfla 
sa*  «Bpéreaeet.  On  t  tu  qu'il  obtint  la  reilaioa  de  son  procis  sn  1646.  Hait 
alora  Hobeil  Cupif  résista  1  bud  tour,  et  un  arrêt  du  Couseil  du  32  oei^re 
la  nutoliDi  «a  paaseation  da  l'évSché.  Le  diocèse  da  Léon  deviot,  i  partir 
de  M  aMnant,  le  théttra  d»  démUés  conlinaeli  entre  les  lepiiaaaUata  dta 
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aetu  iv  cUrgi  et  Fnne$,  V*  partie,  «hapltn  I,  Des  arebe- 
Tlques  et  éveqtiei,  sombra  XIV,  pages  6  et  les  suivantes  V 
Notre  abbé  sçavoit  fort  bien  qu'il  étoit  sorti  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  Bretagne,  dont  il  se  prévalut  tant  qu'il  oe 
Toulut  Jamais  fléchir  el  faira  sa  cour  au  fameux  cardinal  Jean 
Armand  de  Richelieu  qu'on  pouvoit  appeller  Ro;  de  France, 
80U8  le  nom  de  premier  minislK  d'Ëstat.  Beué  égaloit  au  moina 
sa  famille  k  celle  du  cardinal  ;  aussi  on  prétend  que  celte  Emi- 
neiiM  (qui  a'étofl  pas  accoutumée  à  trouver  de  la  fierté  st  de 
larésisUnce  dans  aucun  François  et  qui  rouloit  primer  par- tout 
et  voir  tout  le  mande,  grands  et  petits,  rechercher  et  aehept«r 
chèrement  sa  bienveillance,  sa  protection  et  Jusqu'à  ses  mofa- 
dKfi  reg'ard»']  fit  à  notre  Illustre  abbé  tout  le  mal  qu'il  put,  8U5< 
citant  les  religieux  d'Ortiaiz  à  luy  faire  des  procez  '  qu'il  leur 


â«aa  prAit*  qui  te  dùpalaisat  la  pooToir  eccUaiutiqiie.  Nom  itods  enoen 
le  procie-vwûl  d'uoe  tcèDe  tumultu«uM  qui  «at  llau  li  2S  oetobra  164t 
dans  l'église  calhidrtle  do  Saint-Pol.  Pour  UFtlre  Gd  à  cm  déiordrae  Mo* 
nom,  le  roi  Louis  XIV  traDiTéra  Robert  Cupif  sur  le  sf^ge  de  Dol,  el  Reirf 
de  Rieua  lantn  dana  h  Tille  fpiacopale  le  U  décembre  1S48.  —  T.  pour 
lea  d*MilB  :  Bibl.  nat.  f.  rran;.  1Ë7A.  ["  SiH  ft  310.  —  UUrtt,  iiuiruc- 
llmt  diplonwiliguei  el  papiert  iffiai  du  cardinal  i»  ni'cfttfieu,  publiée  pn 
Avecel,  t.  IV,  p.  S!t3  [Collertinn  des  docameotBiDëdilsclel'Hiet.  dePrance, 
I^ria,  tSSl).  —  GeJI.  chtiit.  XIV,  9B3  at  OSS;  cf.  tjijd.  S41  ] 

1 ,  [Aecueil  its  aetei,  tltrtt  el  mimoiret  eonemani  lei  affairt*  du  d«rjf 
de  France, tlo..-  pu  Jean  Le  Oentil,  Parie,  Vitrf,  1673,  6  vol.  in-^,  1. 1, 
p.  28  et  euiv,  —  AseuefI  en  abrégé  ie*  aelet,  film  et  mémoirt»  conetnaiU 
Us  affaira  du  clergé  de  Fratue,  ete...  par  Thomas  Regaouat,  P*ri«, 
Jotse,  1ST7,  iD-4°.  —  Adde  Reuutil  d«i  aclti,  titrti  et  mémoiret  coneer- 
nOntM  affalrel  duclergé  de  franee,eU!...  {par  UM  Lenem),  Puis, 
V>  Muguet,  171£-1TS0,  ii  toI.  in-t;  t.  II,  coL  41S  à  «Se.  —  B>bl.  Dit.. 
Imprimé»,  Ldb  n»  9,  tO  et  13.] 

S.  [Les  TBiBons  palitirjuas  [|ui  avaient  eotralaé,  pour  René  de  Rieox,  la 
perle  de  l'^vlcbé  de  L.éoa,  le  Ëreat  déposséder  égilementde  l'ubbeje  d'Or- 
liais.  Ed  efet  vers  1634  nous  vojons  ua  clerc  da  diucise  de  Nantes,  mes- 
sire  Heoi7  de  Bra:,  obtenir,  à  k  nomisation  du  roi,  «  l'abb«;a  de 
H  Saiot-PieTTe  d'Urbaya. . .  vaccsot:...  par...  habanilonnemeni  d'iQtUe.t 
KoDS  aTons  la  lettre  que  Louis  XIll  écrivil  k  cette  occisioa.  le  23  Janvier 
tfi34,  i  son  egeat  diplonu tique  à  Kumo,  M.  Guefticr,  pour  le  charger  de 
solliciter  l'eip^diLian  des  bulles  apostoliques  en  faveur  du  nouveau  tiluUice 
(V.  aux  pièces  juiU/lcalivei],  René  de  Hieux  ne  ae  tint  pas  iiour  bellu.  Il  - 
pUida,  loochaal  le  possessoïre  de  l'abbaje  irOrbeis,  contre  mcsiîre  Heurj- 
de  Brnc  qui  d'ailleure  ne  fut  poiul  caoSrmé  dans  son  bénéfice,  ■  n'ayant  nié 
ti  qu'an  i impie  ilHtiolulatrA  Jugé  par  ereat  n'aroii  eu  aulouu  drolot  en  ledile 
c  ebbaja.  >  Dans  une  requSta  do  ^  ayiil  1019  adressée  au  Grand  Cootell 
rtlulivemant  i  aon  profita  avec  de  Bruc,  Reoé  de  Rieui  «e  qualifie  encore 
•  evesqne  de  L4on,  ebM  de  l'tbbaya  de  Sdut-Pierre  d'Grbeii.  ■  V.  tui 
pttttejtuUlUative*.] 
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fil  gfigoer.  Il  mit  aussi  des  étapes  à  Orbaiz  pour  le  passage  des 
troupe>  b&u  de  le  ruiner.  Ces  étapes  oui  duré  juequ'àMoDsieur 
^"P^"^  d'E^cUiaviUier,-  qui  les  lU  ôler  par  le  crédit  de  Ule&Bire  Timo- 
bsii.  léoD  Charles  de  Séricourl,  sou  frère  alué. 

1651 
PIERRE  DE  SÉRICOURT 

Piene  da  SM-  Pierre  de  f^éricourt,  chevalier  de  Saint  Jean  de  Jérusalem, 
court,  16S1.  Q„  ^g  lUallbe,  seigueur  et  luarquiâ  d'EsulainviUiers.  proche  de 
Mondidier  eu  Picardie,  brigadier  des  armées  du  Roy,  com- 
mandant le  régiment  du  raarquîa  de  Tilladel,  eoili  d'uae  illus- 
tre famille  de  Picardie  (comme  on  verra,  cy-aprâs)  fut  pourvu 
de  l'abbaye  d'Orbaiz  eu  commende.  après  le  décède  de  René 
de  Rieuz,  par  brevet  du  roy  Louis  XIV,  du  viugt-septiéme 
jour  de  mars  16S1,  en  venu  duquel  brevet  il  jotit  de  celte 
abbaye  jusqu'au  jour  de  sa  mort  arrivée  le  quinzième  Jour 
d'août  Id7tj,  après  la  bataille  ds  Saiul-Deais  proche  de  Mous 
en  Haiuault,  comme  on  dira  daoa  sou  lieu. 
Notre  abbé  Pierre  de  S^ricourt,  connu  dans  le  monde  sous 
marquis  d'Escla  in  vil  tiers,  tire  son  origine 
d'une  famille  considérable  de  Picardie  ',  comme  on  le  découvre 
de  quelques  mémoires  tirez  du  chartrier  de  l'abbaye  de  3uint> 
Fus cieu- aux- Buis,  proche  d'Amiens*,  qui  nous  apprennent 
que  .Itau  de  Séricourt,  écuyer,  sieur  d'Ësckiuvillicrs,  vivoit 
eu  1499.  Fhilbert,  Gis  de  Jean,  vivoit  en  1S21.  Jacques  de 
Sëricouri,  écuyer,  seigueur  d'EsclaiuvilliiTS,  vivoit  en  156s); 
il  avoit  épousé  [en  1 5ij4]  MagdeUine  d'Amberval  [altos  Amer- 
val.  Aierval],  dont  il  eul  :  Messire  Antoine  de  Séricoui't,  sei- 
gneur d'Esclaiuvilliers.  FoUeville,  Oancourt  et  aulres  lieux, 
lieutenaoi  de  Rue  pour  le  Roy;  il  vivoit  en  1598^;  il  avoit 

1.  [Sëricouki  s'E;CLlI^VIU.t£»a,  eu  Picardie,  [ïmille  paraisigut  remon- 
ter  i  la  ûa  du  xiii*  siSïle.  Amoiriei  :  t  d'argeni,  à  la  croix  de  gueules, 
t  chargée  do  G  coquilles  d'or.  •! 

2.  [Saint-Fusciea,  auj.  cant.  de  Saine,  arr.  d'Amieus.  —  L'abbaye  aTRit 
Hé  fondée  eu  110;!  pur Ingi' Iran,  comle  d'Amieus,  aous  i'épi^copat  Je  Qode- 

'  froid,  (iall   christ.  X,  13U2.; 

3.  [i  Hommage  d'hérita^ies  mouvans  des  tcnes  et  ae'gneurici  de  Qau- 
coDrt  el  d'Ar^icourt,  fait  le  2^  (le  Brplemb:e  de  l'au  IGKS  â  Fraa;<ii9  de 
Couli  rcuyer  seigneur  d'Argicourt,  de  Qiucoiirt,  de  Mootgiv  1  et  de  Sau- 
vilJeis,  por  Autoiue  de  Seriuourt  ecuyer  B'd'Alilli.  auquel  cea  terres  âtoieut 
echaee  par  le  mort  de  Ki-ué  de  Sriicourl,  son  père,  livaut  v  d'AliUi.  i 
Cabiuet  des  litres.  Carrés  de  i'Hositr.  \°  S*ricourt,] 


Digilizedby  Google 


HISTOIftI  SI   L'aBBATS  d'OSBAIS  IttT 

épousé  [le  2  février  1S8S]  Marie  de  Neurille,  fille  d'Adrien  de 
KeuTille.  seigneur  des  terres  de  [Xeuville,  dAndrennes  et 
d'Escales  près  Culais],  et  nièce  de  haute  et  puiseante  dnme 
Marie  de  Laonois.  —  ÂotoÎDede  Séricourt  el  Marie  de  Neuville 
eurent  pour  fils  Charles  de  Séricourt,  seigneur  d'Esclainvil- 
lierst  Folleville,  Dancourt  et  autres  lieux,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  chevaux-légers  [au  régiment  de  Longueval],  tué  à  l'&ge 
de  trente-sept  ans  à  Chaumont  en  Bassigni.  II  aroit  épousé 
Charlotte  de  Trion  ou  Theon,  fille  de  messire  Pierre  de  Trion, 
commandant  le  régiment  de  Navarre  et  gouverneur  de  Roye, 
qui  eut  le  bras  emporté  dans  un  combat  à  l'âge  de  vingt  ans 
au  service  du  Roy,  et  de  Louiâe  de  Rogues.  fille  de  Jean  de 
Bogups  et  de  Marie  de  Brouilly  ' .  Jean  de  Rogues  eut  un  frère 
chevalier,  commandeur  de  Malliie  et  grand-prieur  de  France. 
et  seigneur  de  la  terre  de  Ville. 

Ubarlea  de  Séricourt  et  Chariotte  de  Trion  eurent  plusieurs 
enfiants  :  I.  Timoléon  Charles  de  Séricourt,  qui  suit.  II.  Fran- 
çois et  Pierre,  et  trois  filles,  Isabelle,  Charlotte  et  Jeanne. 
1*  Isabelle  fut  premièrement  religieuse  et  prieure  de  Saint- 
Hicolaâ  de  Breteutl  et  ensuite  abbesse  de  l'abbaye  de  Doullena  -. 
2*  Charlotte  a  épousé  [le  22  mars  16ji]  messire  Louis  de 
Vandeuil^,   capitaine  de  cavalerie   fau  réjriment  do  Grand- 


I.  |i  Contrat  de  mariage  de  Charlas  de  Séricourt, eoujar,  fils  démesure 
Antoine  de  Séricourt,  cheTsIier,  seipieur  d'E^cUiiiTilIiers,  le  Plît,  Oudeulle 
•t  «DtrM  lieai,  li^Dlenent  pour  le  Uoy  au  gouvernement  des  ville  et  cita- 
delle de  Rua,  et  lientonent  des  gardes  de  MoDsieurfrere  duHoj,  et  de  dame 
Utrie  do  Nenrville  ton  dpciiee,  ses  père  et  mère,  d'eus  ossisl^,  dameuraat 

audit  EEclaiavilliets HccorHé  le  8  octoLre  1S17  avec  demoiselle  CharloU» 

de  Trion.  Glle  de  Pierre  de  Trion,  ecuyer,  seigneut  do  Dancourt,  capitaine 
d'une  compagnie  de  gens  de  pied  au  régiment  de  Navarre,  écuyer  de  U 
petite  ëcpria  dn  Roj,  ei  da  âamoÎHlIe  Louise  dn  Rognes,  M  femme,  sea  pete 
et  mère,  demeurant  audit  Daneourt,  d'eux  assUtée,  etc.  ■ .  »  Le  texte  de  ce 
contrat  de  mariage  est  au  Cabinet  des  titres  de  le  BiUiothâ^ue  oationale, 
dossier  Séricoarl,  >  19.] 

S.  [Ahbaje  de  SHint-Uicbel  de  Doullena,  sa  diocèse  d'Amiens.  —  Isa- 
belle de  Séricourt d'Esclainvilliera  luucdda  h l'ebbeste  Oabriells  deForoaville 
dont  elle  avait  été  nommée  coddintrice  en  1674.  Elle  mourut  le  It  aoQt 
17IS  Gall.  ebriit.  X,  132S.  —  On  trouve  une  ijuittance  de  sept  livret  at 
demie  de  rente,  écrite  et  signée  par  Isabelle,  en  se  qualité  de  coadjalricct 
le  30  dé.embre  leili.  Bib!.  nat.,  Cabinet  des  titres,  dossier  Sérieoort,  F>  10.] 

3.  [Dana  d>ai  aclei  de  1703  et  1104  on  Toil  Seurar  dame  Cliarlatu  do 
Séricourt  en  qTialitd  de  f  veuve  de  messire  Louis  de  Vandeail.  ehev.iUer, 
seigneur  du  Creeq,  Cormeille  et  entras  tleiti.  mertehal  des  ctmpa  et  arm4fl« 
du  Kd7  et  son  lieutenant  an  gonvemement  des  ville  at  citadelle  de  Doullens 
el  eapiiiine-lieulenant  de  la  cnropagnie  du  commiesaim  génrtro'  de  la  caval- 
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«t  citadelle  it  Doulleos;  il  fui  bl«fi>â  à  la  (Ain  à  1»  UUill«  de 

Boproy,  et  eut  le  bras  percé  ep  Allemagne.  3»  inaM  épou» 

Qslois  de  Bl^coui,  seigoeur  de  Xiacourt,  capitotoa  d'uaa  wm- 

pa^ie  de  ctivalerîe,  tué  k  Arras  ea  16S4. 

Extrait  d'an       (  Ueetirs  TÛHtléon  Chêrlat  de  Sérieeurt,  wignear  A'Es- 

piiei^^e  Ciu-  *  «^inviltien  et  autres  lieux,  eU  «tné  de  Charlea  et  de  Oar- 

■aj  da  UoDtdi-    k  lAtte  de  Trjpo,  puwa  pendant  u  vie  pour  un  grand  hAros  et 

^"^^  a  i;o  foudre  de  guerre,  llotteieur  d'ÊeclaiiivtlIieri  een  père 

■  ^Lfiit  «pjuùue  de  chaTaui-légen.  Il  le  donna  au  Roj 

•  (UtuÎB  ZIII)  k  l'Afe  de  qu&tor»  ans,  pAur  àtn  page  de  »a 
i  Ôiambre  ;  il  servdt  Sa  MajecU,  nm  pas  pendant  troie  mois 
t  eomme  Isa  autres  pages,  mus  pendant  toute  l'aande.  Trois 

•  uu  après,  aoD  père  fut  tué  à  Chaumont  en  Baaiignl.  Le  Rey 
«  l'envoia  servir  eu  qualité  da  cornalle  dans  la  compagnie  de 

■  feu  son  père  avec  les  chausees  de  page  au  eiég«  de  Gorbie 
«  l^er^  l'an  163S  ou  163^]  '  ;  il  y  perdit  son  manteau  de  page: 
(  QD  o&il  de  l'argent  aux  ennemis  pour  l'avoir,  mais  «a  Tâig. 
»  h»  Bo;  luy  donpa  la  oompagaie  de  son  père  qui  étoit  la 
<  treizième  de  Francs;  il  alla  en  Allemagne  oii  elle  éloit,  A  te 
t  fit  recevoir  capitaine.  Le  cardinal  de  Richelieu  luy  donna 
(  mille  écuB  pour  la  rétablir  et  la  faire  revenir  eu  PraDoe. 

•  Depuis,  il  se  ât  distinguer  dans  tous  les  sièges  et  batailles 

•  depuis  l'année  1636  jusqu'à  l'année  1S57  qu'il  mourut- 
«AU  bataille  de  Sedan  *  il  fut  blessé  d'ug  coup  de  pistolet 

«  à  la  cuisse  et  prie  prisoDuier  par  les  Suisses  qui, ne  pouvant 

•  s'aceorder  à  cause  de  ea  rançon,  voulurent  le  tuer,  et  tirèrent 

■  quatce  oo  «inq  coupe  de  mousquets  pour  terminer  leur  dif- 
t  fèrent,  mais  heurBusemenI  ils  ne  portèrent  pas.  Le  chevallier 
0  de  Ifésiéres  qui  passoit.  le  recoauoissaut.  paya  sa  rasgoa 

•  demiUeéeus,  et  il  demeuradana  la  villedsSedanJusqu'ftoe 
«  qu'il  les  eût  rendus  audit  chevallier  de  Mèziéres. 

«  A  la  bataille  de  Rocroy  *  il  fut  blessé  da  trei»  coups  tant  ' 


ieri*  daFrtuM.  »  CabiiieE  du  titres,  C<urré$  AeSHotitr,  V°  Ganac,  f^ltS 
V*  «k  tSO  r.  AiroocUL  f^aittX  da  d'Hwiar,  Pieariiit,  p.  849.  CabÛM  4m 
mnt,  futn  çriglnaiei,  doasiar  Vandeoil,  i°  29.] 

1,  [Laa  Et^agaola  priraot  Carbia  la  15  aoQt  1S36.] 

3.  [Combat  da  U  Uarftt,  prèa  Sadaa  l«  Juillet  1S41),  où  p4ril  la  comte 
da  BaUaane,  canvandtat  une  «nnfe  nballa  qat  sil  an  ditouta  l«a  tronpaa 
nyalN  wu  Uawdiai  da  nuptial  d*  Cliltillon.} 

3.  L«  ta  tatj  tS48,  cin([  joan  apT^i  la  Koil  de  Lonia  XIll,  la  U  ntj. 
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■  de  pistalfits  qae  d«  sabria,  âont  il  recnt  einq  tF<s  danginux 

•  i  U  Ule,  il  «Il  aussi  la  cuiaee  percée  et  le  poifrnet  à  diiini> 
a  coupé.  Son  frère  Frangois  y  reçut  un  coup  de  mautquel  ait 
a  iravert  du  corps.  Jla  fureat  conduite  eu  leur  terre  ds  Folle- 
1  TÎUeeUbaadoaaezdfischirurgieoA.  LaP«ejruelQeeuToiavisi- 
I  tar  et  leur  ai  doimeF  eeoi  pieiolea  pour  leur  marqiMr  sa 

<  tÛDveilIaDce. 

f  Au  premier  Eiége  de  Graveline  <  il  eut  la  euUee  eeipertée 
I  d'un  coup  de  eaooa,  allant  visiler  laa  traTani  arec  nooeieur 
(  de  Vatluioot.  Il  eut  l'autre  euiaee  percée  à  Retelle  d'us  coup 
I  de  pistolet,  au  oombat  qui  t'y  donna  en  16SU  ' ,  ce  qui  ne 
«  l'empêcha  pas  de  mettre  l'ordre  à  la  bataille.  Eoue  aouieur 

*  U  maréchal  du  Pleseis-  Mooaîeur  le  cardinal  Mazariu  le  vint 
«  viùier  à  Reims,  luy  dooaa  df  ux  mille  livrée,  luy  disant  jtipn 
t  tu  poutoit  acguirir  taai  M  gleiri  iani  verser  du  leng.  < — 
I  Après  vint  la  seconde  guerre  de  Paria,  où-  il  fut  blessé  d'un 
c  coup  de  pistolet  k  U  bataille  de  Saiut'Â.ntfiiQe,  pris  priftou* 

<  nier  *,  et  Uoosiear  le  Duc  d'Orlé^ue  luy  donna  son  palais  ' 

<  pourprifiOQ,  eu  l^S2le'^' juillet. 

<  Le  Roy  (Louis  XIVJ  créa  en  sa  faveur  une  nouvelle  elurge 
«  de  commissaire  général  qui  ne  s'est  jamais  vtle  en  France  " . 


1.  [Uw-joilUl  16J4.J 

2.  ILt  a  iictmbte  teso.Tanuot  qui  Mmiuail>it  ms  OMpas  «»|Mg|u)ei 
Alt  ImUq  t  BftbeJ  par  le  marëelial  du  Plewit-Ffrislia.  La  nlaiicn  imprinde 
en  coQjbtt  %e  trouve  è  la  B.bliolb.  naiiOD,,  msi.  EoUeclion  FontBoicu,  t,  192. 
Cf.  Revue  de  Champagne,  jaillet  1885,  p.  St.] 

3.  [An  combat  ds  la  poils  Soiat-Antoine  (1  juillet  tBSS],  *  ta  maricbal 
<  il»  camp  d'EMlaiii*Uli«ra,  qni  comnBDdail  la  cataleria  leiv  Ua  ordre*  de 
(  NaTaille*.  voulot  a'tfancar  ]u*^'i  la  plaça  oti  étaiant  concsntréee  lei 
•  In'ipM  da  Coudé  ;  mais  il  fui  lepcuaad  at  fait  prieoQi'ier.  *  Chibuel, 
BUtoire  de  France  loui  le  minUière  de  MtiaTin,  t.  I,  p.  tlï.  3  tcA.  It^', 
Biclietu,  IBSt.  —  Bar  1«b  4*jiieminta  coatanipo.'alnB,  Toir.  du  min*  >a- 
tMi,  Btttair»  d»  France  pndaot  ta  nUnorlté  de  Umii  XIV  (prif  l^iibart). 
4  ni.  iB-«°,  HMtlMUa,  1879-80.] 

i.  [Ga«laa  d'OrUinF  babilalt  alora  le  paliit  du  Lusemboarg,  qui  (tait 
appelé  de  B«a  nom  <  Palais  d'Orléaas.  »] 

5.  [Timoléoa  de  Séricourl  d'Esclainvillieta  <  avoit  mlrïU  qu'au  crMt 
(  Bzptti  pour  lui  la  chargn  de  commissaire  gduérel  de  la  caTalerle  qui  fht 
«  formés  àa  régiment  qui  portait  sod  nom.  >  Le  commissaire  gioAral  «tait 
eu  FraDce  le  troisième  officier  de  I4  caralarie,  et  son  régiment  était  aussi  te 
troisième.  Cal  ofBcior  ae  trouvait  précéda  daca  la  biérsrcbie  per  le  colonel 
général  el  le  toeatre  de  Map  géaénl.  Vej.  MoKimti  et  btttrmetieiu  t*r 
VtH  miUoir*,  »f.  Qaieej,  Bittoètt  milUaire  dm  réffn*  de  Loait  ta  Orand, 
t.  VII,  !•  peHie,  p.  SW,  Paris,  17M,  iTi>4°.] 
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t  EtaDt  commuidé  pour  aller  eo  Boùergrte  foire  rscoimidlre 
<•  l'authorité  du  Koy,  plus  ds  qmnze  cens  hommeB  Toulorent 
«  l'assaBsiner  ;  mais  il  se  sauva. 

•  Ou  a  oublié  de  remarquer  qu'après  le  premÎBr  siège  de  Gra- 
«  Teline  dont  ou  a  parlé  cj-dessus,  le  Roy  le  ûl  meelre-de- 

■  camp'  d'un  régiment  de  cavallerie;  c'est  pourquoy  il  fut 
«  oblJgâ  de  quitter  le  régiment  royal  daaa  lequel  il  étoit  entré 

<  du  TÎntat  du  cardinal  de  Richelieu. 

■  La  campagne  après  celle  de  GraveliDe,  il  fut  fait  comman- 
«  dast  [^«commissaire général]  de  la  cavallerie  l^re  de 

>  France,  du  terne  du  maréchal  de  Ranceau  [litêi  Raatzau  *] 

>  qui  l'aimoit  tendrement. 

•  Le  Roy  voulant  châtier  la  ville  de  Brie-Comte-Robert 
Il  [1649],  il  y  envoia  son  régiment  composé  de  dix  compagnies, 
«  avec  ordre  de  vivre  à  discrélîon  ;  mais  bien  loin  d'irriter  les 
«  habitans,  par  sa  conduite,  sa  sagesse  et  sa  doucBur  il  captiva 
«  leur  amitié,  et  leur  ménagea  par  son  crédit  auprès  du  Roy  le 

■  retour  de  Tancienne  bienveillance  de  Sa  Majesté. 

«  Ensuite  il  vint  à  la  guerre  de  Paris,  doùleroiLouîsXrV 
»  sortit  Voulant  suivre  le  Roy,  il  fut  arrêta  par  des  bourgeois 

>  dans  le  carrosse  de  Madame  la  maréchalle  d'Hoquincouri*, 

■  et,  saos  le  PrévAt  des  marchands  de'ParJs  qui  le  counoissoit, 
i  il  auroit  été  taillé  en  pièces.  —  Il  refusa  de  servir  contre  le 
t  Roy  en  plusieurs  autres  rencontres,  el,  voyant  qu'il  ne 
«  pouvoit  sortir  de  Paris,  il  se  déguisa  en  pauvre  mendiant  et 
«  alla  en  cet  équipage  trouver  leurs  Maji;slez  àSaint-GermaiD- 

•  en-Layeen  16^2.  Il  lut  fait  ensuite  lieutenant  général  des 

•  armées  du  Roy  '. 

«  Au  second  siège  d'Arras  par  les  Espagnols,  en  1634, com- 
a  mandez  par  Mdhnieur  le  prinue  da  Condé,  Louis  de  Bourbon. 
t  qui  s'esloit  Jette  dans  le  parti  d'Espagne,  ne  pouvant  souffrir 
(  le  trop  grand  pouvoir  du  fameux  cardinal  Mazu-inet  d'autres 
«  k  son  préjudice,  Monsieur  d'Esclainvilliers,  ayant  été  com- 
«  mandé  pour  aller  visiter  les  lignes,  il  eut  un  cheval  luéaous 

<  luy  et  sa  cuisse  de  bois  emportée  d'un  boulet  de  canon.  Il 
«  contribua  beaucoup  par  sa  prudence  el  par  sa  bravoure,  sous 


1.  {Grade  •utTL-foU  aDalogui;  à  celui  de  colooel.J 

2.  [RiHTiÂi;  (JosiaEl,  maréchal  eu  ISiS-l 

8.  [HocviiNQOURT  (CbarlM  de  Moacbj],  maréchal  eo  1651.J 
4.  [Timotéot)  de  Séricourt  d'Esclainvil liera,  qui  était  nurëchal  de  camp 
ibpaiï  IBtS,  fut  tiommé  lieuleuaol  général  le  10  jaillM  1653] 
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■  la  cttcduita  de  Heory  de  la  Tour,  vicomte  de  TuniDue,  ei 

■  Uuéctul  de  Fraoce,  k  iùn  lever  le  siëge  aux  Espagnols  et 

<  au  Prince  de  Coudé  qui  fit  uoe  belle  et  glorieuse  retraitte: 

<  at  qui  depuis  rentra  dans  son  de\  oir  et  dans  robélseance  mu 
>  Bay\ 

(A  suivre  . 


1.  {Voici  commeut  k&  âiéuuiuenbi  ui-deSiiwsoutrBCOatéiidiiiïUgùae*- 
\agn  da  la  nuisoa  d*  S^ricourt  :  t  Ce  fut  lui  (Timolfon)  qui,  à  la  Journée 
de  Salnt-Antobe,  où  il  ^rvoïL  k  Roi  sou^  las  ordres  du  mBrâcbat  de 
Turenae,  son  gdD«raI  et  son,  ami,  repoussa  la  enaetala  jusqu'à  tu  pUce  de 
Baadoyirei,  et  ayant  élé  fait  prisounler  &  cette  mema  jouruiSe.  il  trouva  le 
moyan  da  aa  «auver  sous  rhabillemant  de  gardon  boucher,  at  regagna  le 
quartier  da  Roi,  où  la  Heine  qui  la  vit  dana  ca  dâgniMment,  le  combla 
d'tlogas  at  de  manfuei  de  bonté.  Ca  fut  enfin  liû-intiBa,  qui  ae  voj-ant  am- 
portar  pai  un  boulât  aux  lignai  d'Aiiaa,  une  Jamba  de  boia  aubaUtnéa  à 
elle  qu'il  nvoit  perdue  dans  quelques  autres  alTairea,  dit  saua  a'rimanvair  : 
a  Tt  voilà  bien  ailrapi,  car  j'm  ai  une  oulre  dont  mon  chariot.  >  Celte 
uecdola  qui  a  pat,sj  daua  la  boueba  de  tout  le  monde  at  qu'eu  a  misa  sur 
le  compte  da  divers  persouusges,  comme  il  arrive  de  tout  ee  qui  eit  dugu- 

Uar,  plewoit  ai   Tort  ï  Louis  XIV  qu'il  l'a  rappellée  souvAnl, ajoutant 

qu'il  avoit  connnpeu  d'hommes  qui  Joignissent  autant  •\r  breroure  et  de  «on^- 
fnrid.  i] 
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NÉCROLOGIE 


Léon  Renitt.  -  Chàrles-Alphanie-Léon  Renier  né  à  Chirle- 
ville  (Ardennei)  le  3  mai  1809,  est  mort  i  Paris  le  1 1  jtiiii  l885. 
Q  était  membre  de  l'Académie  dei  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
professeur  <iu  Collège  de  Fraoce,  préaideat  lionoraiTe  du  Comité 
des  traTaui  historiques  (section  d'archéologie),  conseiTatear-admî- 
Qislrateur  de  la  bibliothèque  de  rUoiversità,  présideut  de  la  leclion 
dei  sciences  historiques  et  philologiques  à  l'Kcole  pratiqua  dai 
h«ul«-études,  membre  honormire  de  la  Société  des  Antjqasirm 
de  France. 

Après  de  bonnes  études  au  Collige  de  Reims,  il  allait  âtre  admib 
à  l'Ecole  normale  pour  la  section  des  sciences,  avec  l'espoir  de 
devenir  professeur  de  mathématiques,  lorsque  la  Révolution  de 
1830  éclata.  Il  avait  été  porté  sur  la  liste  de  H.  de  Fraytiiaôua 
pour  entrer  à  l'Ecole  ;  le  nouveau  ministre  dressa  une  nouvelle 
liste  sur  laquelle  il  ne  figurait  pas.  Loin  de  se  laisser  décourager 
par  cet  échec.  L.  R.  chercha  sa  voie  d'un  autre  côté;  deux  ans 
plus  tard,  en  1833,  il  devint  principal  du  Collège  conirannal  de 
Nesles  (Somme).  Cette  situation  ne  lui  convenait  guÈre  ;  il  l'aban- 
donna pour  se  rendre  â  Seulis  auprès  de  ses  parents  et  occnpa  ses 
loisirs  en  classant  l'importante  bibliothèque  do  cette  ville.  Bientôt 
ilse  décida  avenir  chercher  fortune  &  Paris  od,  pendant  les  premiers 
temps  de  son  séjour,  il  eut  à  lutter  contre  les  difficultés  de  l'exis- 
tence. 

Il  se  consacra  d'dhord  &  l'cjiaeiguement  privé.  U.  le  professeur 
Yanoski  lui  ouvrit  le  Journal  de  l'Inslruction  publique;  puis, 
il  entra  en  relations  avec  Philippe  Le  Bas  dont  il  devint  le 
secrétaire  et  l'ami  r  cette  liaison  eut  une  influence  décisive  sur  sa 
carrière.  —  Sous  la  direction  de  ce  savsut  il  collabora  au  Diction- 
naire encyclopédique  de  la  France  et  pendant  une  mission  que  Le 
Bas  accomplissait  en  Orient  (1843-184i>)  il  fut  chargé  de  terminer 
ce  grand  ouvrage  qui  ne  comprend  pas  moins  de  Û  vol,  in-8".  La 
maison  Firraia  Didot  lui  contia  ensuite  !a  direction  de  l'Eftcyelo- 
pédie  niodeme  dans  laquelle  il  a  publié  de  nombreux  articles 
(1845-1851,  30  vol.  iu-8°)  :  il  faut  signaler  surtout  l'article  ins- 
iription,  dont  il  fit  faire  un  tirage  à  part  ;  il  y  a  esquissé  l'histoire 
de  l'ôpigraphie  et  démontré  l'utilité  de  cette  science.  Dès  cette 
époque,  il  ^'âtait  adonné  à  l'étude  des  inscriptions  et  des  anti- 
quités romaines.  En  1844,  l'année  même  de  la  fondation  de  la 
ÂffKi'  archéologique,  il  publia  dans  un  des  premiers  n 
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OUmàtiora  rar  Hventt  interiptioni  thatatteMu  i«at  U  t«Mê 
aWt  éU  envoyé  par  Ph.  Le  Bu  ;  éepnis,  t1  ne  eesM  de  eolltbover 
ï  cette  rerae  ;  pendant  Tingt-dnq  ani  il  j  tnt  le  diunploa  iaetn- 
testé  de  l'ipigrephie  romsihe;  )«s  article»  dont  11  ■  enrichi  r* 
recneil  sont  trts  nombreux. 

Ttommé  membre  de  la  Société  des  Aotiquure*  de  Pnnee  es 
184S,  il  déployé  au  sein  de  cette  Compagnie  uae  grande  actiTllé, 
fnrreillaDt  loi-même  le»  publications  et  s'oceupant  de  lei  amé- 
liorer. C'est  &  lui  qu'on  doit  la  fondation  du  Bulletin  auquel 
pendant  plusieurs  années  il  a  doané  d'intéressantes  not«s  épigrt- 
phiques.  Dans  les  Annuaires  de  cette  Société,  outra  de  nomlrâises 
commanicatioBa  sur  les  antiquités  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  il  a 
pnblié  U  traduction  française  de  la  Giographit  dt  Ptolémél, 
partù  eoneimanl  la  Gaule  (16è8)  et  un  excellent  et  très  utile 
tfaiail  sur  les  Itinéraires  romains  de  la  Gavl4  (18B0J.  Dans  les 
U&moiret  il  a  commenté  les  Inscriptions  anti^ium  recveilliu  par 
M.  di  ia  Mare  sur  la  route  de  Conslantine  à  Lan^>ite  (I6S0)  et  il 
a  fait  paraître  ses  Mélanges  épigraphiqMts  (I86S)  comprenant 
qnatre  diaeertations  importantes. 

En  IS4S  il  fonda  la  Revue  de  philologie,  de  Hltératun  el  i'hit- 
toire  ancienne  (184S-1847,  '2  vol.  in-8*)  :  on  y  chercherait  en  vain 
an  travail  épigraphiqua  sigué  de  son  nom,  mais  U  y  inséra  trois 
■itieles  critiques  d'une  grande  valeur.  C'est  à  cette  période  de  sa 
vie  (18S0]  qu'il  faut  rattacher  les  Wotes  sur  Titi-Live  publiées  à  la 
suite  du  Tite-Uve  de  la  coUectiou  Nisard  :  ces  commentaires  furent 
la  première  révëlalJoti  qui  ait  été  faite  en  France  de  l'administra- 
tion et  des  magistratures  romaiues.  Trois  ans  auparavant  (1847),  il 
avait  fait  paraître  une  petite  édition  de  ThiocriU. 

Sea  travaux  sur  l'épigrapbie  romaine  le  firent  déùgner  t  deux 
reprisas  pour  remplir  dos  missions  archÉologiques  en  Algérie 
(IS50  k  18^1  i  cas  missions  sont  restées  célèbres  :  les  principaux 
riaoltaU  en  sont  consignés  dans  des  Bapporls  ait  Ministre  publiés 
dans  les  Archives  des  missions  sdenlifiques  (<Sè>0,  1851,  I8SV. 
Au  cours  d'un  de  ces  voyages,  en  1852,  il  fonda,  avec  le  général 
CreuUf  et  Cberbooneau,  la  SociéU  archéologique  de  Cemlantine 
et  donna  ain«i  une  vigoureuse  impulsion  aux  éludes  arcbéolofpques 
eti  Algérie.  Chaque  fois  il  revint  d'Afrique  avec  une  abondante 
rAcolte  de  documents  épigraphiques.  11  en  entreprit  la  publicatiou. 
Son  grand  recueil  des  Jntcriplions  nmaines  de  l'Algirit  (M  fasc., 
IBÔd  t  16a8,  in-4*)  comprend  4417  textes  presque  tous  inédits. 
Josqn'à  la  fin  de  sa  vie  il  conserva  l'espoir  d'éditer  un  second 
volume  aussi  considérable  que  le  premier. 

Nommé  en  ISiiS  membre  du  Comité  de  la  langue,  de  l'bistoire 
<t  d«t  arts  d«  la  France,  il  fut  désigné  deux  ans  plus  tard  par  ce 
Comité  pour  réunir  les  éléments  d'un  Corpus  des  inscriptions 
romames  de  la  Gaule,  et,  depuis  cette  époque,  il  ue  cessa  de 
rechercher  et  de  classer  les  matériaux  qu'on  lui  envoyait  de  tous 
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càtM  pciur  ce  gnnd  travail  rasté  malheurauMment  i  l'état  d'é- 
baucha.  Il  deyiat  prèndAOt  de  U  soction  d'archéologie  du  Comité 
das  travaai  historitpiu;  la  Bemie  du  Sociétés  tanania  renrerme 
de  nombreux  rapports  de  L.  R.  «ur  les  communications  enToyéai 
au  Comité  par  les  cotrespoodants  provinciaux  et  en  particulier  sur 
les  découvertes  épigraphiques  faites  en  territoire  français.  Peudant 
ss  présidence  il  eutreprit  la  publication  d'un  ouvrage  fort  impor- 
tant le  Recueil  des  diplômes  mililaires  romains  ;  cbaqua  monu- 
ment y  Était  reproduit  en  fac-similé  ;  la  première  livraison  auulc 
a  paru  formant  un  vol.  iu-4°  de  24S  p.,  accompaf^ué  de  37  plan- 
ches, Paris,  impr.  nation.,  1876. 

Le  12  décembre  18&e  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  lui  ouvrit  ses  porte*;  il  y  remplaça  Fortoul  :  depuis  1858 
les  Comptes-rendus  de  cette  Académie  contiennent  presque  chaque 
année  des  noies  de  L.  R.  sur  l'épigraphie  de  la  Gaule  et  de  l'A- 
frique et  sur  toutes  les  questions  qui  touchent  k  l'bistoire  romaine. 
Son  célèbre  Kémoire  sur  les  offieiers  qui  assistèrent  au  conseil 
de  guerre  tenu  par  Titus  avant  de  livrer  l'assaut  au  temple  de 
Jérusalem  et  son  travail  sur  Vetleius  Paterculus  ont  paru  dans  le» 
M^oires  de  l'Académie,  le  premier  en  1867,  le  second  en  IS75. 
Dans  les  ditféreutes  Commissions  dont  il  faisait  partie,  et  surtout 
dans  celle  des  antiquités  de  la  France,  son  influence  s'est  toujours 
fait  sentir  d'une  manière  utile  et  juste.  La  droiture  de  sou  juge- 
ment et  la  sAreté  de  son  érudition  lui  donnaient  une  grande  auto- 
rité. 

Les  honneurs  ne  raleuUssaieut  pas  son  activité,  cai'  il  collaborait 
RU  mdme  temps  an  BuUetîu  de  flnslilul  de  correspondance 
archéologique  de  Home  C1837,  1839,  1860),  au  Bulletin  archéolo- 
gique de  lAthenxum  français  [1855-1856),  à  la  Revue  arehéoio- 
gigue  M854  à  1S7S)  et  aux  différentes  publications  des  corps 
savants  dont  il  faisait  partie.  —  En  1854  il  faisait  paraître  ses 
Mélanges  d'épigraphie,  réunion  de  14  dissertations  modèles  dans 
lesquels  sont  éclaircis  au  moyen  des  inscriptions  plusieurs  points 
jusqu'alors  obscurs  de  l'histoire  et  de  l'administration  romaines; 
les  questions  traitées  dans  ce  livre  sont  présentées  d'une  manière 
méthodique  et  claire  qui  ne  pouvait  manquer  d'être  féconde.  —  En 
1855  il  travaillait  avec  IL  Edmond  Le  Blant,  aujourd'hui  membre 
de  l'Institut  et  directenr  de  l'école  française  d'archéologie  de 
Rome,  &  la  révision  et  à  la  correction  de  toutes  les  inscriptions 
insérées  dans  le  grand  ouvrage  de  Perret  sur  les  Catacombes  dr 
Rome.  En  1858  il  donnait  au  public  une  nouvelle  édition  de  la 
Recherche  dés  antiquités  et  curiosités  de  laville  de  Lyon  parJaeob 
Spon  en  j  joignant  des  notes  dont  quelques-unes  sont  de  véritables 
mémoires,  par  exemple  celle  qui  est  relative  à  Furins  Sabiniiu 
ThJmesitheus,  beau- père  de  Gordien  III;  un  supplément  intitulé  : 
Inscriptions  relalices  à  l'administration  de  la  proutnee renferme 
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troii  dissertatioDS  importatitea  sur  les  fonctionnaires  de  la  Lyon- 
Daise. 

Ea  1860,  aprèi  la  mort  de  Bartolomeo  Borgbesi,  Napoléon  lU 
iostitna  ane  Commission  chargée  de  publier,  aux  frais  de  la  liste 
civile,  lei  Œuvres  du  savant  numismaliste  et  épigraphiste.  L.  B. 
fat  l'Ame  de  cette  CommissioD  ;  il  mit  les  mBooscrits  en  ordre, 
recberdia  et  classa  la  correspondance  si  icstroctiTe  de  l'iUastre 
Italien,  refit  et  corrigea  iDi-meme  toutes  les  épreuves,  travailla 
anx  tables  et  enrichit  surtout  de  précieuses  notes  les  neuf  volumes 
(1802  à  1885]  de  cette  grande  publication  continuée  aujourd'hui 
par  les  soins  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres.  — 
Eu  1861,  il  fut  envoyé  à  Rome  par  le  chef  de  l'Etat  pour  traiter 
conjointomeut  avec  H.  Sébastien  Cornu  de  l'acquisition  du  Mvséf 
Campana  ;  il  contribua  ainsi  à  un  enjichissement  considérable  de 
nos  musées.  Il  était  chargé  en  même  temps  de  négocier  pour 
l'empereur  l'acquisition  des  jardins  Farnëse  qui  occupaient  l'era- 
placement  d'une  partie  du  Palais  des  Césars;  il  dirigea  plus  tard 
les  fooiEles  qui  furent  faites  sur  ce  terrain. 

La  mêmâ  année  on  créa  pour  lui  une  chaire  d'épigi-apkie  et 
d'antiquitii  romaines  an  Collège  de  France  :  c'est  là  que  pendant 
vingt  années,  avec  une  méthode  et  une  clarté  admirables,  il  exposa 
les  règles  et  la  doctrine  de  l'épigraphie  romaine,  science  dont  il 
tut  en  France  le  véritable  initiateur.  Trop  difficile  envers  lui>mflme, 
il  ne  voulut  jamais  se  décider  A  publier  des  leçons  qui  faisaient  sa 
gloire,  de  peur  de  mêler  quelques  éléments  imparfaits  aux  précieux 
résultats  de  ses  travaux. 

Nommé  en  1860  administrateur  de  la  bibliolliËqûe  de  l'Univer- 
sité ft  la  place  de  l'hilippe  Le  Bas,  il  donna  asile,  en  1868,  dans  la 
vieille  Sorbonne,  à  la  section  des  sciences  hbtoriques  et  philolo- 
giques de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études  dont  il  devint  le  pré* 
sident;  pendant  l'année  4866-1869  il  trouva  le  temps  de  prendre 
part  à  l'enseignement  intérieur  de  l'Ecole  dans  une  suite  de  coD> 
férences  très  intéressantes  sur  les  lettres  de  Pline  le  Jeune.  Un  de 
ses  derniurs  articles  Irucriplion  inédite  de  Beyrouth,  a  été  publié 
en  1878  daus  le  volume  de  MéUmges  que  l'Ecole  a  dédié  A 
M.  Victor  Duruy  pour  le  dixième  anniversaire  de  sa  fondation. 

Son  dernier  travail,  Monyment  élecé  à  Grenoble  en  l'hmmur 
de  Viande  II  le  Gothique  a  paru  en  1881  en  tStc  du  Bulletin  épj- 
graphique  de  la  Gaule  k  la  fondation  duqnel  il  s'était  particnlië- 
rement  intéressé  et  auquel  il  voulait  témoigner  ainsi  toute  sa 
bienveillance.  Tous  ceux  d'ailleurs  qui  se  sont  occupés  d'épigra- 
phie  romaine,  savent  qu'on  ne  s'adressait  jamais  en  vain  A  L.  R,  ; 
il  étaithenrenx  de  faire  profiter  ses  élèves  et  ses  amis  de  ses  obser- 
vations et  des  notes  qu'il  avait  recueillies.  On  trouvait  toujours 
auprès  de  lui  un  accueil  cordial  et  d'affectueux  conseils. 

Léon  Renier  s'est  éteint  à  la  Sorbonne  prés  de  sa  chère  Ecole, 
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an  milivu  miiù*  de  ses  occupitions  d'admiaiitrateur  da  la  biblio- 
thiqne  de  lUniTersité  qui  n'araient,  poaraiosi  dire,  pas  éU  inter- 
rompues. U  avait  été  fait  cheTalier  de  ta  Légion  d'honneur  en 
1893,  ofOcier  «n  1M3,  commandeur  «A  ISTO. 

Ant.  Héron  be  VlLiirMu. 


Le  20  juillet  est  morte  à  Paris  H~°  la  marquise  douairière  de 
Sesmaisons,  flile  du  marquis  de  Choiseu] -Beaupré,  aide  de  camp 
de  Ul'  le  duc  de  Berry,  de  service  auprès  de  ce  prince  quand  il 
fut  assassiné.  Le  marquis  de  Choiseul  élait  le  cihef  de  la  branche 
aînée  de  cette  illustre  maison  champenoise,  trop  connue  de  tous 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  rappeler  sa  haute  noblesse.  Les  rois  de 
France  traitaient  ses  membres  de  «  cousins.  «  La  défunte  laisse 
plusieurs  enfants  :  sou  flls  atoé  a  épousé  H"*  de  Chabrol,  «t  sa  Rlle 
le  comte  Adrien  Ruinart  de  Brïmont. 
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ASHUÀint  DU  QârAitTBuBKT  ue  i.'AuBi  POUR  IH6S,  publif  lous  tes  aus- 
pioM  de  II  Sodjti  Aradémiqas  ds  t'Aobe.  Trajw,  Dufoor-BouqiiDt, 
Mliear,  m*  Natn-Daise,  43;  lihrairiB,  Lfopold  Laoroiz,  i'TnjM. 

Cette  publication  aiiDuelle  est  déjà  plus  que  demi-iiâculftiro, 
paiMi'>'A"B  vi^Dt  d'atteindre  ss.  cinquatit&'DeuviAine  uinâe;in«û 
il  o'ea  a«t  pua  d'elle  comnae  dei  plsntes  qui  deviennent  eu  viwl- 
Iwtmt  de  moins  en  moina  fécondes.  L'annuaire  de  l'Aube,  ai) 
nontrure,  en  avançant  en  âge,  produit  des  documeoto  hiuoriqiiw 
de  plue  en  plu*  nombreux  et  des  études  littéraires  et  seientiflqaes 
de  plus  en  plas  précieuse»  qui  permellent  d'apprécier  les  mnurs. 
les  uss^i,  i'eiistance  du  passé  local.  Ces  trafaux  jatellectuels 
n'ont  pas,  U  est  vrai,  une  grande  étendue,  mais  ils  n'en  sont  pas 
■neios  agréables  et  utiles,  tout  remplie  d'enseigineaienU  curieux  ni 
de  révélations  piquantes  ;  ces  détails  inédits  sont  parfoi.4  d'une  t^n 
importance  pour  les  annales  du  dépaitement  que,  lorsqu'un  his- 
torien provincial  en  rencontra  quelques-uns,  c'est  une  trouvaille 
qu'il  accueille  avec  joie  et  qu'il  utilise  avec  empresse  me  al  ;  car 
allô  supplée  souvent  aux  grandes  histoires  qui  se  tenant  sur.lea 
choses  de  la  vie  quotidienne  d'autrefois  et  aux  anciennes  gattttes 
trop  prolixes  pour  la  description  des  événements  génèraui  et  ti>ap 
éoaurtées  pour  le  récit  des  faits  partîsuliers. 

Par  exemple,  Le  Vouidy,  par  M.  Albert  Babieai,  iieritaire  lie 
la  Sodéli  aeaiUmique  de  l'Aubt,  donne  une  idée  de  ees  maisons 
de  plajsanee  dont  on  rcmarqoe  aux  abords  de  Troyes  tes  constme- 
tiODs  pittoresques;  c'tlaieat  des  manoirs  bfttis  au  xvn*  siècle  par 
les  opulents  bourgeois  et  les  riches  négociants  de  la  ville  pour  y 
venir  passer  gaiement  les  beaux  jour»  ou  tas  jours  défîtes.  Aucone 
de  cei  habitations,  moitié  bourgeoises,  moitié  aeigoeurïales,  n'avcit 
plus  de  réputation  que  le  Vonldj.  M.  Albert  Babean  examine,  »ec 
ton  élégante  érudition  habituelle,  quels  souvenirs  bittoriqooa  ta 
rattachent  à  ce  domaine  et  quels  en  ont  été  les  possesseurs  jntqu'A 
la  tourmente  révolutionnaire  de  {703. 

Dans  une  autre  étude  sar  l'Ancien  MUl  d'un  lieutenant  du 
■prévôt  de  Troyes,  le  même  érudit,  H.  Albert  Babcau,  eorrespon' 
dant  du  Ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux  histo> 
riques,  signale  ce  charmant  spécimen  de  l'arobiteeture  de  la 
Renaissance;  le  eorpa-de-logis,  qui  s'élàve  sur  la  rue  de  la  monnaie, 
«  été  riidiflé  vers  la  fin  du  ivii*  siècle  ;  la  porte  senle  a  eonserré 
le  Ewditt  du  xvp  ."iècle  avec  ses  gros  dons  i  Ute  ronde  «pisttic, 
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largameiit  espacé»,  son  mascaron  de  cuivre  rnpauisA  et  surtout 
son  heurluir  de  fer  forgé  ;  cette  maisoa  intéresse  Jes  archido^es 
pri  11  ci  paiement  à  cause  de  sa.  façade  intérieare  dont  les  passants 
ne  sauraient  soupçonner  l'eiislence;  elle  rappelle  certains  détails 
de  l'ai'chi lecture  du  ch&leau  de  Fontainebleau;  et,  comme  Domi- 
nique Florentin  avait  longtemps  Inivaillé  dans  ce  château,  et  qu'il 
Était  flié  à  Troues  àès  ]j4I,  on  conjecture  que  le  dessin  correct  dv 
joli  morceau  d'architecture  de  la  rue  de  la  Monuaie  serait  l'œuvre 
de  ce  fécond  artiste. 

Quelques  documents  inédits  eonca^aut  les  Grillon  et  tts  Tru- 
daine  dans  l'Aube,  par  i/.  l'abbé  Etienne  Georges,  dt  Troyes, 
membre  de  plusieurs  Sociètfs  savcnles,  démontrent  que  ces 
^ands  personnages  eurent  des  aCQuités  uvec  la  Chair'pagne  et  la 
Brie,  spécialement  avec  la  ville  de  Troyes  et  le  département  de 
l'Aube.  Les  Grillon,  surtout,  se  rattachent,  perdes  liens  de  parenté 
plus  on  moins  étroits,  à  certaines  familles  seigneuriales  du  nord -est 
des  cantons  de  Brienne-le-nhflteau  et  de  Chavanges,  notammeot 
les  Joybert  de  Sonlanges,  les  Ragon  de  Range. 

Dans  son  intéressante  Stvde  mr  la  famille  Largentier, 
M,  Atphcnse  Boserot,  membre  résidant  de  la  Société  Académique 
de  l'Anbc,  déclare  que  les  notes  recueillies  par  le  vénérable  abbé 
Largentier,  décédé  curé  do  Sainl-Lcu,  à  Paris,  ont  permis  d'établir 
une  assez  longue  série  généalogique  des  Largentier,  de  Troyes. 
L'eiamen  des  pié^^es  démonlre  que  la  filiation  antérieure  au  xvi* 
siècle  est  uniquement  basée  sur  des  manuscrits  conservés  à  la 
Bibliothèque  Nationale.  M.  Alphonse  Roserol,  en  consultant,  aux 
Archives  de  l'Aube,  divers  documents  relatifs  k  des  maisons  de  la 
rue  de  Croncels,  a  constaté  que  la  belle  construction  de  la  Renais- 
sance, appelée  l'hôtel  de  Ch  appel  aine  s,  à  Troyes,  avait  réellement 
appartenu  aux  Largentier,  barons  de  Cbappelaines,  village  situé 
sur  la  rivière  du  Sois,  dans  le  canton  de  Sommepais  (Marna)  ;  en 
même  temps  ses  investigations  lui  ont  fourni  les  éléments  d'nne 
généalogie  des  Largentier  pendant  la  seconde  moitié  du  xv*  «Me 
et  la  première  du  siècle  suivant, 

M.  Louis  Heriot,  membre  associé  de  la  Sodété  Académique  de 
l'Aube,  reproduit  nn  mot  signiflcatit  d'un  champenois  illustre; 
J.-B.  Colbert,  ministre  de  Louis  XIV.  a  dit  :  »  la  vigne  est  le  plus 
bean  fleuron  de  la  couronne  de  France.  »  Quand  le  grand  Colbert 
parlait  en  ces  termes,  il  songeait  sans  doute  aux  vin.H  famenx  de  sa 
province  natale.  Les  Eludas  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  le 
canton  de  Méry-sur- Seine  semblent  inspirées  non-seuiement  par 
'  la  mémorable  parole  de  Colbert,  mais  encore  par  une  autre  épi- 
graphe non  moins  digne  d'être  citée  :  k  La  vigne,  dit  quelque  pari 
un  praticien  fort  expérimenté,  est  l'arbrisseau  colonisateur  de  la 
France.  i>  L'intelligent  cl  laborieux  M.  Bariot,  sensible  h  cette  ^o- 
riflcalion  de  la  vigne,  a  voulu  fournir  son  contingent  aux  efforts 
généreuseinest  tentés  en  faveur  des  progrés  de  la  viticulture  dans 
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la  contrée  ^'il  habite;  aprâs  avoir  compulsé  quelques  documents 
aadens,  il  a  interrogé  les  vieillards  qui,  dans  learenfance,  ont  pu 
voir  ou  recueillir  traditionnel  le  m  eut  des  uotious  ou  des  faits  rela- 
tifs à  la  question  viticole  ;  il  clôt  son  relevé  statistique  par  d'utile; 
conseils  donnés  brièvement  aux  nouveaux  planteurs. 

Une  statistique  dans  un  autre  ordre  d'idées,  la  Slatistîque  hygié- 
nique Iles  écoles  primaires  du  déparlement  de  l'Aube,  par 
M.  Edmond  Bouroitt,  pharmacien,  membre  de  la  SodéU  bota- 
nique de  Frartce,  présente  un  intérêt  d'autant  plus  vif  et  plus 
actuel  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  on  recunnalt  toute  l'impor- 
tance d'une  bonne  installation  des  écoles,  au  double  point  de  vue 
de  l'hygiène  physique  et  de  l'hygiène  morale.  Les  relations  de 
l'auteur  de  cette  statistique  avec  !a  plupart  des  membres  du  corps 
enseignant,  l'expérience  que  ^es  études  professionnelles  lui  ont 
permis  ^'acquérir,  impriment  une  autorité  vraiment  incontestable 
à  son  travail  qui  dénote  d'ailleurs  la  science  profonde  et  l'inlelli- 
gence  parfaite  des  conditions  hygiéniques  nécessaires  aux  écoles; 
aussi  est-il  à  souhaiter,  comme  le  dit  H.  Edmond  Bourotte,  qu'un  tel 
travail  soi!  entrepris  dans  toute  la  France  suivant  un  questionnaire 
A  peu  prés  uniforme  ;  ce  serait  le  moyen  d'avoir  les  éléments  les 
plus  sûrs  d'une  enquête  très  profitable  à  la  grande  cause  de  l'en- 
wignement  populaire. 

les  travaux  pour  la  distribution  dei  eaus  de  Soutigny,  par 
M.  de  Cossigny,  membre  résidant  de  la  Société  Académique  de 
t'Aube  constatent  que  le  sol  de  ce  village,  situé  au  pied  des  citeaux 
de  irausition  eittre  les  plaines  de  Troyes  et  les  plateaux  de  la 
forêt  d'Othe,  est  constitué  par  la  craie  essentiellement  perméable. 
Il  existe  cependant,  au-dessous  de  la  craie  proprement  dite,  des 
marnes  h  peu  près  imperméables  qui  retiennent  à  leur  surface  las 
euu  d'infiltration;  mais  cette  nappe  d'eau  souterraine  se  trouve  à 
vingt  cinq  mètres  au-dessous  des  rues  du  village  de  Souligny  ;  les 
puits  d'une  profondeur  si  considérable  deviennent  fort  incom- 
modes, surtout  lorsqu'aux  usages  domestiques  s'ajoute  l'alimenta- 
tion d'un  nombreux  bétail  ;  on  conçoit  donc  le  besoin  presstmt 
d'une  distribution  d'ean  abondante  et  pure.  D'après  les  coudl- 
tiona  géologiques  locales  on  serait  tenté  de  croire  qu'aucune  source 
n'existe  dans  les  environs  de  Souligny  ;  on  en  a  rencontré  une  et 
le  savant  agronome  H.  da  Cossigny  montra  comment  ce  fait  pent 
s'expliquer. 

Avec  les  attrayantes  notions  de  topographie  Iroymne  de  M.  Sil- 
vère  Det,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  et  membre  résidant  de 
de  la  Société  Académique,  on  rentre  dans  le  véritable  domaine  de* 
explorateurs  do  l'histoire  locale.  Les  chanoines  de  Smnt-Etienne 
de  Troyes  et  les  Huguenots  de  la  ville  en  1362  rappellent  les 
magnifiques  largesses  d'Benri-le- Libéral,  comte  de  Champagne,  à 
l'égard  de  ceux  qu'il  nommait  ses  enfants,  ses  chapelains.  Le 
quartier  aU  rendaient  ces  vénérables  aux  grasse*  prébendes  et  aux 
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opulents  b4néficei  porte  encore  la  dénomination  de  clottre.  L'au- 
teur de  cette  étude  historique  raconte,  d'après  des  docament? 
aufiienUques,  comment  les  ebanoinea  se  fortifièrent  dans  lenr 
cloître  et  comment  les  Huguenots  Toulorent  les  y  assiéger;  il  nous 
transporte  par  una  sorte  d'évocation  au  milieu  des  défenses  natu- 
relles et  artificielles  du  théâtre  de  la  bataille;  on  assiste,  pour 
ainsi  dire,  am  émouvantes  péripéties  de  es  singulier  épisode  de^ 
gtierres  religicnses.  On  ne  saurait  trop  cncourajïer  M.  Silrère  Det 
à  ressusciter  le  vieux  Troj-es  et  àlo  faire  revivre,  sinon  tout  entier; 
du  moins  dans  ses  parties  les  plus  fertiles  en  scènes  dramatiques. 
La  ïfolice  nécrologique  faite  par  M.  Emile  Socard,  bibliotbé- 
caire  de  ta  ville  de  Troy es  et  membre  résidant  de  la  Société  Aca- 
démique, sur  le  savant  M.  Jutes  Ray,  l'un  de  nos  compatriotes 
qui  donnèrent  le  plus  de  preuves  d'un  sincère  dÈvouement  aux 
écrivains  locaux  et  qui  contribuèrent  te  plus  au  relèvement  inlel- 
leclubl  et  moral  de  la  cité  des  comtes  palatins  de  Cbampagne,  ter- 
mine, avec  la  iistrUnition  solennelle  des  récompenses  fondées  par 
Jaillant  Deschainets  et  Boucher  de  Perthes,  la  deuxième  partie  de 
l'Annuaire  de  l'Aube.  Je  ne  veux  pas  clore  ce  compta-rendu  sons 
féliciter  l'imprimeur- éditeur  de  celte  publication  illustrée  de  belles 
lithographies  sorties  de  ses  presses  et  dues  k  l'habile  cra7on  d'ar- 
tistes locaux.  T..  G. 


GDIDI   ttUAini&TIOlL  tACILlTANT  l'ËTODS   D£    Lit    LAKSUB  lI.l.tUANDI,    par 

U.  Bmile  Lebstt,  Paris,  chetl'aaMur,  6,  avaDua  ViclDr-Hngo,  1SS5.  In-8° 
ils  ii-H  pages  (d*  Cbsbroacoort  HanM-Mirn*). 

Cet  OQvraga  se  recommande  par  une  simplidté,  une  netteté 
méthodiques  remarquables.  Avec  lui  loi  rdgles  si  compliquées  et 
ai  confuses  de  la  déclinaison  des  substantifs  lUemanâs  sont  groupées 
avec  inteiligance,  randuas  claires  et  devenues  très  faciles  A  retenir. 
Je  mentionnerai  encore  son  tableau  des  verbes  irréguliers,  et  sur- 
tout celui  des  verbes  semi-régnUers;  le  chapitre  de  l'adverbe,  etc., 
etc.  Enfin,  ce  que  je  ne  saurais  trop  faire  rassortir,  c'est  la  faoon 
heureuse  et  essentiel lenant  pratique  dont  l'auteur  a  su  supprimer 
la  sjotaxa,  l'ennuyeuse,  la  fastidieuse  syntaxe,  en  la  remplaçant 
A  la  fin  de  chaque  chapitre  par  le  paragraphe  Emploi,  ob  sont 
condeuiéea  d'une  manière  lumineuse  toutes  les  règles  régissant 
la  partie  du  discours  é  laquelle  l'article  est  consacré. 

Je  ne  puis  trop  recommander  ca  petit  volume  à  tous  ceux  qui 
étudient  l'allemand  et  qui  veulent  se  familiariser  rapidement  arae 
cttte  langue;  ils  y  trouveront  utilité  et  profit,  qu^ls  que  soient 
le»  ouvragei  qu'ils  aittil  pri$  pour  ffuidts,  quell*  que  iltit  la 
méthode  qiu'ils  aient  adoptée.  0. 
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ftctUL.  —  Le  ConMil  mnnieipol  villa  vient  de  transformer 
Itt  chspelle  de  l'aoeien  boipice  de  cette  ville  en  salle  an 
gpautau.  Cette  chapelle  lerrait  de  seconde  parois»  à  Rethel,  ta 
vUle  n'ayant  pai  été  assai  riche  poor  construire  une  seconde 
«gliM.  Elle  fut  élevés  en  1600  au  frais  de  la  dnchesne  de  Longue- 
ville,  (oor  du  grand  Condé.  L'aatel  se  compose  de  deux  colonnes 
en  ïiois  sontenant  an  cuivre  de  1730  :  au  fond  un  tabtean  repré- 
sentant la  gnérieon  d'un  possédé  par  saint  Pierre,  peint  et  donné 
A  l'hospice,  en  163fi,  par  Vibert,  peintre  rethélois;  la  chapelle 
possède  deux  autres  tahlesux  de  Vilbeut,  de  Chftteao-Porcien  : 
S.  Nicolas  protégeant  les  marijis  et  l'Assomption.  D'autres  furent 
détruits  en  171)3  par  les  volontaires  de  Palloy,  le  dâiuolissèor  de 
la  Bastille.  En  179!,  la  cha;>eila  servit  de  elob  à  la  Société  popu- 
laire et  ne  fut  rendue  eu  culte  qu'en  ISM. 


H.  Jadart  a  communiqué  au  Comité  de*  Travaux  historique*  le 
teste  inédit  de  la  oharte  accordée  aux  habitants  de  Saiut^erre- 
moat  (Ardeones),  par  l'abbé  de  Saint-Deoii  de  Reims  et  par 
Baudoin,  laigneur  d'Autry,  archidiacre  d'Âstenois,  en  1183.  Ce 
doenmast,  eu  français,  reproduit  lee  dispositions  de  la  loi  de 
Beaitaout,  sauf  quelques  avantages  partiouiîeisaux  ditibougaois. 
Hab  eenx-ci  durent  abandonner  aux  seigneurs  100  arpents  de  Irar 
tnttA  prie  d'Oohei. 


Dan*  les  fouilles  opérées  i  Saint<Yon  de  Rouen  pour  la  oone- 
truetion  de  la  nouvelle  Scole  normale,  on  a  déeouTort  une  dalle 
tumulaixe  en  marbre  noix,  actuellement  transportée  an  l'élise 
Saint-Sever;  on  j  lit  cette  inscription  : 

aCI    RE)  POSE  HESSIHE  lEAN 

BAPTISTE  DE  LA  SA)  LLE.  PRÊTRE,  DOCTEU  (Ri 

(EN  THÉOL)  OGIE,  ANCIEN  CHANO  [ISt) 

(DE  .N)  OTRE  DAME  DE  RE  tlHS) 

(INSTIT    (UTEUR    DES    FRERE    (S) 

(DES  ECOLE)  S    CHRËTIE»NES  QU  (I) 

...  LÉ  DAKS  LA  PRATIQUE  (OB) 

(TODT)  ES  LES  VERTUS  S... 

(ORAHITÉ  QUIL... 

...  RTOISE... 
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Quatre  mariages  champenoit  :  M.  de  Bsuocenet,  oEBcier  au  iU* 
dlofanterie,  de  ta  Tamille  lan^roise  de  notre  collaborateur,  dont  le 
dief  était  marénhal-dea-logi*  des  gardes  du  corps  som  Cbarles  X, 
épouse  M"*  Lamarche. 

IL  Larrilie,  olBcier  au  6*  dragoDS)  fila  d'an  ancien  préfet,  épouse 
M"*  de  Gruodler,  fille  du  comte  Grundler  et  petite-fille  du  général 
de  ce  nom,  de  l'Aube.  —  M"'  de  Houtmort  épouse  X.  le  vicopite 
d'Aulan,  premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  France  à  Berlin.  La 
famille  Remood  de  Montmorl  remonte  i  Jean  Remond,  demeurant 
ft  Ampillj  près  Chatillon-aur- Seine  en  134S.  Sa  descendance  forma 
plusieurs  rameaux  demeurés  eu  Boulogne  :  l'un  d'eux  arait  pour 
clief,  en  1630,  l.laude  Hemond,  lieutenanl-gÉnéral  an  bailliage  de 
Montagne,  rbarge  possédée  depuis  plusieurs  générstions  par  la 
famille.  Son  fils  aîné,  François,  dit  le  diable,  i  cause  dit-on,  de  la 
vivacité  de  son  esprit,  secrétaire  du  roi.  fut  nommé  fermier  général 
en  1681-,  il  était  seigneur  de  Brériandes.  De  lui  naquit  FrancoL" 
Bemond,  d'abord  pourvu  d'un  canonicat  au  Chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris;  il  renonça  à  la  carrière  ecclésiastique  avant  de 
prendre  le»  ordres  et  se  maria  en  170S  avec  Madeleine  Apoil,  flUe 
du  seigneur  de  Romécourt,  nièce  et  filleule  de  la  duchesse  d'An- 
gonléme.  Il  eut  les  seigneuries  de  Uontmort,  La  Caure,Brériaade3, 
Lncy  et  fut  nn  savant  distingué,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Son  fils  embrassa  la  carrière  des  armes  et  après  s'y  être 
brillamment  distingué,  devint  major  général  des  quatre  compa- 
gnies des  gardes  du  corps,  lieutenant-général  et  commandeur  de 
S.  Louis  en  17S8.  C'est  en  sa  faveur  que  la  terre  de  Montmort  tut 
érigée  en  marquisat.  Le  marquis  actuel  est  l'un  des  éleveurs  les 
plus  distingués  de  notre  région  et  a  rendu  par  son  intelligence  et 
soD  dévouement  les  plus  grands  services  k  l'agriculture.  De  son 
mariage  avec  M"'  Poirsou,  il  n'a  que  trois  filles  :  M^^^  de  Clercq, 
Crombez  et  la  vicomtesse  d'Aulan. 

La  famille  de  Suarez  est  une  des  plus  anciennes  d'Espagne  et  a 
fourni  de  nombreuses  branches.  L'une  d'elle  se  fixa  k  Avignon  et 
eut  la  terre  d'Aulan,  encore  possédée  par  son  chef,  érigée  an  mar- 
quisat par  le  Saint-Pére. 

Armes  des  Besancenet  :  coupé  d'aïur  à  la  balance  d'argent,  et 
d'or  &  deux  drapeaux  croisés  de  gueules,  traversés  par  une  épée  de 
sable  en  pat. 

Armes  des  Remond  de  Montmort  :  de  gueule  k  3  roses  d'argent,  S<l . 

Annea  des  Suotpx  d'Aulan  :  d'argent  à  la  tour  d'argent, 
maçonnée,  ouvrée  et  ajourée  de  sable,  sommée  d'un  aigle  d'or, 
couronné  k  l'antique. 

EqBd,  k  Avenay  a  été  célébré  k  la  Sn  de  juillet  le  mariage  de 
M.  Giutave  Paris,  flls  de  rémînent  Paulin  Pans,  et  iui<meme 
membre  de  l'Institut,  avec  M"*  Deleroche-Veraat,  veuve  d'un 
diplomate  distingué, 
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Documents  divers  sus  l*  Cbaupaane,  xvi»  aiÈcLE.  —  Nous  tirons 
ces  pièces  des  TolumesdacorrespondaDcesaulographeB  conservées 
k  U  Bibliothèque  Nationale,  a"  3081,  301». 

I.  "  Venu  de  panneterie  darant  le  carap  de  Honsei^^ueur  en 
Champagne'  : 

La  table  de  Honseigneur,  fO  pains. 

Le  bon  bout,  par  eitra. 

Les  iscniers,  disner  et  soiipper,  3  douzaines. 

La  table  des  chabeltans,  particulière, 

La  table  des  maistres  d'hosteh,  particutiâic. 

La  table  des  vallets  de  chambre,  qui  sont  à  pré^eal  H.  de  Boii- 
□euTTo,  le  barbier  Cnrtijfny,  Clande  Dai,  Hartin,  la  Perrière, 
Ozier,  Passy,  Cavrelieres,  Bozieres,  S.  Pâtre,  Raymond,  Ai-souville, 
Lespine,  Groin,  Harc-Antoine  le  Chaussetier  et  deux  personnes  pour 
les  servir,  qui  sont  dix-neuf  personnes,  auront  par  jour  3  douzaines 
et  2  pains. 

La  table  de^  chantres,  '.ii  p>ùui. 

Panneterie  des  èchansons,  2  dotu.  et  i  paiiis. 

Escuiers  de  cuisine,  7  pains. 

Officiers  de  cuisine,  S  dnuz.  el  6  pains. 

Pain  pour  tranches  à  faire  potaiges,  IS  pûus. 

Fruiterie  et  four,  3  douz.  el  4  pains. 

Eteuvetle,  6  pains. 


Les  fjens  de  U,  de  Longueval,  7  pains. 

Les  gens  des  denz  maistres  dlioste  servans,  2  dooz. 

Les  gens  des  trésorier,  contrôleur  et  clerc  d'office,  18  pain: 

Les  gens  du  médecin,  6  pains. 

L'appoticaire  et  ses  gens,  0  pains. 

Les  gens  du  cirui^en,  6  pains. 

La  lavandière  de  bouche,  10  pains. 

Les  deux  autres  lavandières,  16  pains. 


1 ,  11  b'tgit  de  l'urméï  du  dus  d'Orlâuu  réunie  en  ChmpigilB  pou  à'op' 
p«Mr  •  la  uaNhe  de  Cturln- Quint  spite  la  prise  ds  Sunt-Dîiier. 
U.  Hjnlls,  dans  son  volume  de  Vlimatioa  aUemaïutt  «n  1541,  d'sprte  lac 
doctimesta  rasBomtilés  par  H.  Ch.  Fullsid,  s  publié  ua  «  dépananant  »  da 
cetle  armâe,  dtttsf  su  canp  de  JIIodi,  U  9  «sptombri. 
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La  chambre,  particulière. 
Les  deux  maistres  d'bostel,  2  pains. 
Trésorier,  contrôleur  et  clerc  d'office,  3  painf . 
Le  médecin,  1  pain. 
Somme  totale  :  32  douzaine»  el  1  pain. 
Fsil  aa  camp  ù  Atbie,  le  23  août  1544. 

11.  «  Lattre  «drossée  ft  H.  de  Hontmorenc]',  grand  maître  4e 
France,  de  Sainte-Mcnehonid,  26  juillet  (sans  année)  p«r  le  duc  do 
Guise  : 

"  Monseigneur,  satisfaisant  à  ce  iju'i]  a  plu  au  roy  n»  com- 
mander, j'ay  incontineut  euvoyé  chasticr  les  lansquenets  en  toute 
diligence,  ainsi  que  je  lui  écripts  par  une  letti-c  que  je  Touf  prie 
vouloir  lui  présenter.  Aussi  l'advertis  que  ï  mon  arrivée  an  ce  lieu 
jay  trouvé  ceuli  de  ma  compaignie  avoir  faiet  un  très  bon  butin 
qai  est  de  Bonnelance  (?)  et  la  femme  d'J  chevalier,  et  vouidrois 
pour  grand  chose  qu'eussiez  vus  le  rëveil  d'ung  d'euli  ;  vous  eussiez 
vus  salutations  de  coups  de  poingt;  et  à  ce  que  je  puis  voir,  elle 
aime  beaucoup  uiieulx  le  sieur  de  Beaulieu  que  son  mari.  Au  rest^ 
incontinent  que  fus  hier  en  ce  lieu  jay  esté  adverty  que  quelque 
secours  devcil  venir  audict  sieur  de  Beaulieu  du  costé  de  Liège, 
ay  envoyé  autour  de  sa  dicte  place  '600  hommes  de  pied  el  50 
bommes  d'armes  pour  garde  que  ledict  secours  ne  se  jette  dedans, 
et  moy  mesme  m'y  en  vaia  pour  essayer  de  la  prendre,  attendant 
l'équipage  de  l'artillerie,  et  espère  d'7  mettre  sy  bon  ordre  que  jay 
bonne  intention  de  vous  en  faire  en  brief  sçavoir  de  bonnes  nou- 
velles, en  sorte  que  je  garderay  bien  le  sieur  de  Beanlien  de  me 
tuer  comme  il  s'en  vante  qu'il  feroit.  Il  est  toujours  obstiné  en  sou 
propos.  » 


L'église  de  Compertrix,  prés  Cbàlon^g,  renferme  l'épilAfibe  des 
le  Duc,  ancien»  seigneurs  du  lieu.  L'inscription  suivsote  est  gravée 
sur  marbre  noir;  au-dessus  se  trouve  uns  belle  «l  importante 
sculpture  sur  pierre,  représentant  les  armoiries  des  le  Duc  et  des 
Aoust  accollées  par  moitié  soutenues  de  griffons  et  surmoatées 
d'un  casque  de  trois  quails  avec  ses  lambrequins.  Le  tout  consor- 
vant  des  traces  de  dorure  ancienne. 

Cl  devant  gisent  Pierre  le  Dui- 

Ecuier  Seigneur  de  Compertrix 

quy  décoda  le  IP  jour  de  may  I3SS 

et  Dam"*  Hancbe  d'Aoust  sa  femme 

en  secondes  nopces  qui  deceda  le  jour 

de  Pasques  7  avril  1613  et  damoiselle 

Philippe  le   Duc   leur   1111e,  femme    de 

Noble  homnia  Pierre  Olozicr  Gi.\ 
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Cûnl»'  &u  grenier  à  sel  de  ChsKlone 
quy  deceda  le  *•  aoust   160*   et  Pierre 

Le  Duc  leur  fils  Escuisr,  Sei^*'  dudicl 
Compertrix   quy  deceda   le    3°    octobre 

1622  et  demoiselle  Maria  de  Bai'  sa 
femme  quy  deceda  le  7  octobre  16&I. 

Xtamoiselle  Jeanne  Is  Duc  vefre  de 
Noble  homme   M.    Jean   Robert  ctm" 

du  Roy  Con*"'  gênerai  du  Taillon 

fit  Champagne,  flUe  detdîcte  Pierre  Iv 

Doc  et  Blencbe  d'Aouit,  portant 

honneur  à  la  mémoire  ds  ses  Pètt: 

mère,  frère  et  «surs  susdida  a  fait 

dresser  cette  Epîtaphe. 

El  Pierre  le  Duc  leur  flls,  Escayer 

Seig.  dadict  Compertrix  qui  decedu 

le  T  Jour  de  mars  1839. 

Ces  trois  demiàres  lignes  tracée»  en  caractères  uioiii»  soignée 
ïout  postérieures  au  reste  de  i'épitapbe. 


LuuiE  XUl  &  CiULONS.  —  Eucoi'c  un  emprunt  aux  archives  dee 
affaires  étrangères.  Il  s'agit  d'une  lettre  écrite  à  Richelieu  par  le 
secrétaire  d'Etat  de  BouLhillier  pendant  le  séjour  du  roi  i  ChMons 
en  1633.  On  recoijoaltra  qu'elle  est  bien  curieuse  pour  l'étude  du 
i!araclëre  de  Louis  XIll.  Déjà  le  7  septembre  l63o,  Bouthillier  écri- 
vait de  Monceaux,  au  cardinal  : 

«  Hier  S.  H.  revint  de  la  chasse  avec  la  mesme  mélancolie 
qu'elle  y  avoit  esté  et  avec  une  grande  douleur  de  teste,  témoignée 
par  son  mauvaL;  visage.  Je  l'enlretius  seul  une  heure  entière  après 
son  souper;  ce  ne  fut  que  redites  de  ce  que  je  vous  escrivis  hier. 
Je  ne  vis  jamai.i  sou  esprit  plus  agité,  disant  tout  ce  qu'il  a  par  le 
cœur,  faisant  connaître  qu'il  n'y  a  point  du  tout  de  mauvaise 
réserve.  U  m'ajouta  hier  les  mots  que  j'ay  escrit  à  mon  (Ils.  S.  M., 
s'il  y  a  de  l'honneur  à  acquérir  ne  voudra  point  la  luisier  à  un 
autre;  elle  fait  difficulté  de  continuer  le  voyage  sur  le  soupçon 
qu'elle  se  forme  pour  croire  que  V.  E.  ne  l'a  désiré  en  aucun  temps. 
Tantôt  elle  ne  bouge  d'ici,  tantdt  elle  veut  aller  à  ChJtteau-Thierry 
et  s'avancer  jusqu'à  Chaalons.  » 

Le  18,  Bouthillier  annonce,  de  ChAlons,  que  le  loi  partira  le  len- 
demain pour  Vilry,  après  pour  Saint-Dizier  afin  de  secourir  It.  de 
Vaubecourt  contre  Saint-Michel  où  il  y  a  3  et  4,000  hommes.  Le 
même  jour,  il  écrivait  celte  lettre  chiffrée  : 

I'  J'adjoute  ce  mémoire  en  chtiTres  à  ma  dépâclic  pour  dire  à 
S.  E.  tjue  j'ay  trouvé  le  roi  dans  la  mélancolie  que  :iHit  S.  E.  et 
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qne  s.  E.  a.  toujours  mieui  jugée  que  persoDue  du  monde;  elle 
procédait  de  réloignement  du  sieur  de  Vaubecourt  et  de  ce  qu'il 
ne  riestoit  auprès  de  sa  personne  avec  ses  troupes  d'infanterie  que 
12  ou  1,SOO  chevaux,  capables,  à  ce  que  dit  le  roi,  de  rien  entre- 
prendre contre  4,000,  non  plus  que  de  conduire  du  blé  &  Nancy. 
Tout  le  monde  a  crié  ici  de  ce  que  le  roi  éloignoit  le  sieur  de  Vau- 
beeoort  et  disoit  qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  que  le  roi  marcheroit 
si  faible  ;  plusieurs  en  ont  parlé  au  roi  et  S.  H.  venant  i.  confession 
me  dit  ingénuement  que  M.  le  Comte  et  H.  de  Cramai]  étoient 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  insisté  sur  ce  sujet  et  que  pour  se 
décbarf^er  le  roi  leur  avott  fait  connoitre  que  c'étoit  vous  qui  lui 
aviez  mande  qu'il  le  falloit  faire.  Ensuite  de  quoi  le  roi  a  toujours 
été  en  très  mauvaise  humeur  jusqu'à  ce  qu'ayant  votre  avb  que  je 
lui  ai  apporlé  sur  son  voyage,  S.  M.  se  résolut  de  mander  an  sieur 
de  Vaubecourt  qu'il  l'attendit  à  Comraercy.  Je  crois  que  V.  E.  trou* 
rera  bon  que  Titns  (Bouthillier  lui-même)  ne  s'y  soit  pas  opposé 
pour  la  considération  ci-dessus,  d'autant  plus  que  j'estime  que 
quelque  courage  que  témoignât  le  roi,  i)  eût  été  difiicile  de  le 
taire  avancer  si  le  sieur  de  Vaubecourt  eût  été  dans  l'armée  du 
mi.  d'Angoulâme  et  de  la  Force,  et  que  le  roi  l'ayant  contremandé 
ira  galment  par  delà  Saint-DIzicr,  et  ensuite  étant  engagé,  on 
pourra  lui  faire  faire  plus  aisément  les  choses  qui  regarderont  [e 
bien  de  son  service.  J'ai  fait  voir  au  roi  à  ma  façon  accoutumée,  le 
tort  qu'il  a  de  s'dti'e  échappé  et  je  lui  ai  fait  avouer  que  s'il  n'avoit 
eu  raison  contre  vous  qui  ne  pouviez  faire  autre  chose  que  de 
donner  des  avis  pour  son  service  et  presser  qu'on  les  exécutât.  J\ 
m'a  témoigné  qu'il  s'en  repentoit  et  m'a  commandé  de  vous  dire, 
outre  ce  qu'il  vous  écrit,  qu'il  vous  prie  d'excnser  sa  mauvaise 
humeur  etvousaisui'e  qu'il  n'aimoit  pas  moins  votre  santé  et  votre 
personne  que  les  siennes  propres.  S.  H.  est  présentement  de  la 
meillaare  humeur  du  monde,  t 


Le  Svcrétaita  Garlat, 

LËQN  IfBiuoNr 
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UNE  FAMILLE   REMOISE 


La  famille  Roland,  originaire  d»  Reims,  y  a  occupé  uue 
siluation  Bolable  et  à  Paris,  plus  Urd,  une  bies  plus  cousi- 
dérable.  Depuis  longtemps  nous  cherchions  Tainement  h.  en 
relier  les  degrés  généalogiques  et  nous  commencions,  h.  notre 
grand  regret,  à  désespérer  d'en  venir  à  bout,  quand  nous  avons 
trouvé  dans  les  papiere  de  M.  le  comte  d'ËrceviUe,  et  grice  à 
ses  obligeantes  redierches,  les  éléments  d'une  restituliou  qui 
ne  nous  semble  pas  sans  intérêt  '. 

La  famille  Roland  appiirlenait  à  l'ancienne  bourgeoisie 
rémoise.  Le  premier  de  ce  nom,  dont  nous  ayons  retrouvé  la 
mention,  est  Pierre  Roland,  conseiller  de  ville  en  1557,  situa- 
tion indiquant  qu'il  occupait  déjà  une  position  notable  dans 
la  cilé.  Après,  nous  relevons  :  Gérard  Roland,  son  fils  vrai- 
semblablement, fermier  de  l'aide  en  1397,  père  :  1°  de  Jean 
Roland,  conseiller  de  ville  en  1624,  qui  avait  épousé  Jacquette 
MarlotS  dont  suit  :  Barbe,  femme  de  Nicolas  Golhert,  mar- 
chand drappier  à  Reims  en  1599;  —  Jean  Roland,  marié  à 
Marie  Favart',  allé  du  président  du  grenier  à  sel  de  Cor- 


1 .  U.  le  comie  d'Sicavilla,  chetacluel  de  la  famille  RoUind  d'BrcevilU, 
n't  capaadant  aucuas  parenté  avec  la  fomitle  Roland  de  Beùua.  Mais  une 
BiBUr  de  Catberine  Menant,  que  noua  veiroas  marije  à  Gérard  Roland, 
receveur  général  du  grenier  à  Bel  de  Paris,  épauM  M.  Saulnîer  ds  la 
Moiliire,  dont  :  !•  une  petite  fille  da  aoa  nom  époust  M.  Roland  de  Clial- 
letange  ;  2*  nae  bibut  de  velU-ci  fut  matîde  k  M.  Btandeau  de  Chapuis, 
dont  la  fille  unique,  nuie  au  préaideat  BoUand,  comte  de  Cbambaudouio, 
célèbre  au  xviii*  siicle  par  soc  ardeur  dans  les  idées  JaDsdnîstes,  fut  le 
bisajeul  de  MM.  Rotlend  d'Erceville,  sctuellemeot  eiîsliDls. 

8.  Voir  ta  généalogie  de  cette  ramille  dans  la  Rmnte,  lome      ,  p. 

3.  Famille  Rémoise  encore  exislaate,  dont  le  premier  membre  connu  eit 
ce  peraonnagq.  Il  eut  plusieurs  enfants  :  Rïgobert,  qui  suit.  Jean  et  Joseph 
qui  firent  branches  ;  Guiltemette,  religieuse  i  Saint-Pierie~  de-Reims. 

U.  Rigobert  Favart  (1603-1694],  UeuLenant  des habitaaU eu  ie7a,  marié  i' 
AntoiDctleJosseteau,  d'ail  :  Henri.  —  François,  marié  à  Madeleine  de  Malval 
dont  UD  fila,  chauoioa  de  SeiaL-Sjmpborien.  —  Lancelol,  commisEaira- 
proTincisl  des  guerres,  seigneur  de  Ricbebourg,  lieulenanl  des  babîtaDls  en 
1S84,  uni  èi  Marie  de  Malval,  d'où  M"*  Maillefer,  femme  d'un  conieiller  au 

12 
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mûy  et  de  Claudine  Levôque.  —  2"  Germain  Roland,  grand 
maître  des  eaux  et  forêts  au  départament  de  Metz,  Toul  et 
Yerdun,  en  1841,  sans  hoirs  ;  —  3*  GA«n),  qui  suit. 


pi4sidi>l.  —  Aotome,  qui  eut  :  M.  ds  Hiabsbourg;  U.  d'Aviucourt,  capi- 
ttiae  d'iartnteriB  {  Blinbcth,  muide  à  Jacquei  Clllou,  Achavin,' Clandios, 
TSUTB  BD  nii  de  Nicolas  de  Bourgogne,  autant  à  SaisUPiens-de-Rflims  ; 
Niede,  uni*  à  boil  eoaBiu  B«d<  Fmnrd  {16IÏ-1T03}.  —  Voie  la  ffnma,  tama 
Vm,  article  de  la  lamiUe  Huai. 

m.  Henrï  Favut,  eut  de  Etietiuellg  Willot  :  Piam-Louia,  ~-  M-*  de 
Rfdcoart.  —  Elisabeth,  marija  i  Pierra  Boland  d'Bachj,  tréniier  de* 
Sntueee. 

rV.  Pfetre-FtaBçoif  Ft*irt,  leigtirar  de  Bichabaiiif;.  eut  d'BliMlMlh 
Petit  :  y.  de  Bieh^MUg,  mu  aLlianca;  —  H»  GoqDtèert  As  UiOrj, 
iike  da  M—  LMpagxd  da  ViUatlai  —  U—  Coaquabart  de  Ttiwr.  intra 
Ab  H""  Auliry  d'Aianoe;  «t  de  RoBaoa  d'TnaDmanL 

n.  Joan  Pavait  [1610-1681},  eut  da  Âuia  Roland  :  Reai.  —  Philippe, 
dasolne  de  Reîmi  (1S64-1616).  —  Joaepfa,  chanoine  de  Raima,  prieur  de 
Sainl'ABdTf,  prinapal  An.  eolUga  (1AS6-17IB].  —  Jean,  commiaaatra  an 
reniea.  —  Chailaa,  procuiaor  du  Biù  i  Baàu.  -~  LaDcelot,  liantaBani  ta 
la  connjtablle.  —  Nlcola,  maiiée  à  M.  Maillefai  de  Reaignf,  i  U.  MoU  de 
BronUlet  at  k  U.  de  Malval.  —  Qoatra  ralîgiaoaa*  i  Sainte-Claira  et  Sainl- 
Stienne. 

m,  Raml  Favari,  conaailler  aaaaaaanr  au  prjaidiid,  marié  i  Hicole  Favlrt, 
mort  en  INI,  lalaMut  :  Anarima,  chanoine  de  Rd»*.  —  Jiatph.  » 
M»  Bocballei  de  GeolM. 

IT.  JoHph  FaTBit,  ioQjei,  aeignaar  d'Haibig^,  pr<aidant  triaorief  da 
Fraaeo  (1693-1711),  eut  de  Rose  de  Bignicourt  :  LanctJot— Bliafa,  chanoioe 
de  Raima,  auteur  d'un  Traité  d'histoire  nontrelb.  —  Nicolaa-Remy.  — 
M"  Lainiar  de  Coumelin. 

V.  Lancelot  Favart,  aeigneur  d'Harhigny,  capitaine  an  irigiment  de  le 
Ftoe,  cheralier  de  Baint-Lonia,  aana  htnri  de  Nicole  Panier  de  SkiigDj. 

V.  Nicolaa-Remy  Favart  d'Herlngnj  [1733-lSOO),  major  de  gioie,  che- 
valier de  Saint-Lonia,  directeur  dae  rortlGcationa  da  StnÂourg,  pniaginfral 
de  dÎTtiion,  Mna  bùra  de  Julie  deRatlidge.  —  Uoe  ma  de  Raima  porta  aon 

II.  Prueoi*  Favarlj  épouaa  an  1643  Marie  Papin,  d'où  :  Jaao.  —  Phi* 
lippa,  fni  mivrs,  danx  ila  ehanoinaa  da  Saint- Symphorien, 

II[.  Jean  FaTatt,  {1617-1715).  diieetenr  da*  foiUficationa  de  Picardie  at 
Artoi*,  muéelial  de  camp,  eut  da  N.  Le  Saarra  [enterra  daos  l'jgUae  Saint- 
DeBis]  1 

IT.  N.  Favan,  lieolenanl-aolonel  da  gdoie,  chenliei  da  Saint-Lonla,  qtti 
eut  pour  enfanta  :  nn  Gis,  brigadier  daa  armiea  du  Ri^  chef  de  hrif^de  du 
génia  k  Landtn  an  17411,  chavaliar  de  SaInt-l.ouit  ;  et  ans  fiUe,  mariée  h 
U.  Salfart,  eomminaire  daa  gnema. 

III.  Philippe  Favart,  ni  en  1ES6,  eut  ds  Perette  Tllqntn,  fille  d'un  «ch«- 
TÎn  da  ReinM  :  Otrard,  chanoine  da  Rdma,  mort  en  1776.  —  Praocm*. 

IT.  FrtDSOia  PaTUt,  l'un  dea  admlaiitratenia   dn  dipartmant  ds  U 
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m.  GJrud  Rc^nd,  bourgeoû  de  Befane,  qui  «utds  Biriiart 

i,  Charles  Roland,  pooiru  le  20  décembre  164S  d'aoe 
charge  de  coDseiller  au  Parlemenl  de  Metz  :  q6  «a  1681,  mort 
en  1 683  II  épousa  Claude  de  Clozier,  fille  ide  Jean,  MÎ^BPr  de 
JuvigD;,  gOGÙilhomiBB  ordioair»  de  h.  Cbambr*  ^  Roi,  atobas- 
sadfiur  à  HajeDce  et  au  Wurlembere:  et  de  GatliBrûie  HiBOpe- 
<]iuB,  couâioe  germaine  d£  Catheriuie  de  Clozîjer,  fepuap  de  }^»p- 
Baptlste  Roland.  H  eut  u;i  Bis,  Glurles  Bol&nd.  gUtU^^BUPe 
ordinaire  du  roi,  ijut  hétita  des  eei£aeurîae  de  Juvi^y  tH  de 
la  Veuve  par  don  de  son  oncle  Clozier,  en  1701 ,  et  acheva  la 
construction  du  di&teau  de  JuTignj  :  U  y  mourut  le  1^  juin 
17^2  et  laissa  de  sa  cousine  Catherine-Antoinette  Roland  : 
Ghariu-PiHTe  Roland,  aaigaeni  decdîts  lirtuz,  eoiMeiUer  au 
Parlemot  4e  Pane,  «rdent  JaaséBÏBte  et  4euz  fois  «xilé  à  cause 
ide  ses  «piofenB  rdigieuaee,  lequel,-  tKm  marié,  inssa  fiar  son 
testament  du  8  mM  ITfiû  ses  lerree  au  fils  de  sa  «wtsine  ger- 
nMÉDg  JeaBoe  Gn^^  de  Vaipraad  {SU«  d'me  doxier),  veuve 
4eM.  Fn«uier. 

2.  Adam,  qui  suit. 

rv.  Uun  Itehad,  bourgeoû  4e  Rieiin8,«ut4e  Jacquette 


1 .  Géntrd,  qui  smt. 

2.  Jean-Baptiste  Roland,  grand  maître  des  eaux  et  forets 
au  déparlement  de  Metz,  iotéressé  dans  les  fermes  du  roi, 
naosé  le  6  juin  J£!t8,  k  Oaàloas,  k  T£»ne  de  Clorier*,  OBe  de 
Pierre,  oontrifleor  général  des  finanoea  en  Gbai^ttgiïe  «t  de 
Anne  Maclot,  mort  en  16$S,  n'ayant  en  4fo»  :  ^laiain-flïenre 
ftolsitd,  ooDseitler  au  Cbatdet  le  ii  mars  14M,  fsémàmt  «u 
f  adement  d»  Pmm,  ie  11  «epterabre  ^^W,  par  l'achat^  ia 
■àuag9  de&o  k  piéaident  Voyûn,  an  pnx  de  3M,iQM  iînee, 


Uama  i  w  formatioD,  eal  de  N.  Sutaiae  :  Qtranl.  —  Mjb«  ds  U  Ui|iièrB, 
ttmmt  d'oD  capitaine  au  rigimsnt  Stainer  {Suitie]. 

V.  Gérard  Fivarl,  éclieTia  de  Beime,  maiii  en  1767  1  Jeanne  De^w- 
dins,  Bile  d'nn  échevin,  d'où  deacandiDce  actuelle. 

Année  :  d'aïur  à  le  face  ondée  d'argent. 

1,  fcarianiwi  famille  de  lUisu  j^aat^pncbiit  phwjaMP  ùtSmm,  olwwUan 
de  Saint-Louia,  anoblie  par  nne  ebarge  de  jMcaittil*  da  rai  i  |*  ^  4u 
xiii*  litele,  —  Anaei  :  d'awr  «n  aherroD  d'&]g«U  «Moaipaga^  -4e  troia 
ét(dlaa.cf[«. 

2.  Voir  la  Amm,  toBU  VIU,  ait.  de  le  famille  Danr«. 
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BogueuT  de  Voîie-ea  -Besuce,  Vuiauli-Ld-Ghâtel,  mort  saas 
postéritëen  1741.  —  Et  Marie,  unis  à  Jean-BapUste  Le  Gocq, 
marquis  de  Goupilières,  maître  des  requêtes,  mort  eans  poB- 
tériléle  26  juillet  1700. 

3.  LoDiâ,  qui  suivra. 

4.  Jean  Roland,  marié  à  Claude  Âuger',  Slle  du  seigneur 
de  Bezaanes,  morte  en  16&8,  ne  laieeant  qu'une  fille  mariée  à 
Guillaume  Robert,  seigneur  de  Septeuil,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Paris,  pub  président  en  la  Cour  des  Comptes  le  2  mare 
1701,  démis  en  1713,  mort  le  9  octobre  1719. 

5.  Germain  Roland,  écuyer  de  la  Grande  Ecurie,  iians 
alliatiee. 

6 .  Marie,  femme  de  M.  Blanchebarbe  ',  conseiller  au  présï- 
dial  de  Beims  ;  leur  file  Gérard  Blanchebarbe,  bâtoonier  du  bar- 
reau de  Reims,  eut  un  seul  fils,  Germain-Pierre  Blancbebarbe, 
grand  madtre  des  eaux  et  forêts  du  département  de  Blois  et 
Beny,  refu  mtdtre  des  comptes  le  22  août  1720,  marié  à  sa 
cousine  Suzanne  Roland  qui  lui  apporte  la  seigneurie  du 
Grand-Bourg. 

7 .  Pierre  Roland,  conseiller  au  présidial  de  Reima.  ajeul 
de  Catherine-Antoinette  Roland,  mariée  à  son  cousin  Pierre- 
Claude  Roland  de  Juvigny,  gentilhomme  honoraire  de  la 
Chambre  du  roi,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  mort  avant 
1757. 

8.  Jeanne,  femme  de  Jeaa  Amé,  conseiller  au  présidial  de 
Reims,  d'où  un  fils  père  de  Jeanne  Amé,  mariée  à  Jean- 
Baptiste  de  Gomont,  doyen  des  conseillers  à  la  Cour  des  Aides, 
morte  sans  hoirs  le  3  Juillet  17b7,  enterrée  i  Saint-Etienne- 
du-MoDt'  ;  et  d'un  fils  dont  les  filles  épousèrent,  l'une,  M.  de 
Batz,  baron  de  Sainte-Croix,  seigneur  de  Caetelmire,  officier 
aux  gardes,  d'oii  le  marquis  de  Castelmire  ;  l'autre,  M.  Cousin 
de  Lieutelles,  président-trésorier  de  France  à  Paris. 

9.  Louis  Roland  le  Jeune. 


\ .  Famille  LouigeoiM  de  Reims. 

2.  Adun  BUnclwbube,  laigneuT  da  Mantliiueul,  était  codmUUt  au  pré- 
sidial en  16M.  —  D'aïur  au  ehsTron  d'or,  accompagné  de  deax  ébiilm  ta 
choT,  et  d'une  tBle  de  lion  maiin  en  poinla  d'or. 

3.  L'eete  de  partage  de  ancceasioa  de  Mme  de  Gomoat  élelitit  cette 
Glialioa  :  il  existe  à  Paria  dans  l'élode  de  M-  du  RouMat,  en  data  de 
1757. 
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10.  Autre  Mari«,  femme  d«  RaouI  Hachelte  ',  conseiller  au 
présidial  de  Reims. 

V.  Gérard  Roland,  écuyer,  receveur  général  du  grenier  à 
sel  de  Paria,  épousa  Catherine  Menant,  sœur  de  U°'°  Saulnier 
de  la  Moizière,  dont  une  petile-fille  épousa  M.  Roland  de 
CbaUerange,  et  veuve  en  1680,  laissant  : 

1 .  Pierre-Âdam,  qui  suit. 

2.  Pierre  Roland,  aeigneur  de  Grand  et  Petil-Boui^,  reçu 
en  1686  auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes,  mort  en  1728, 
ayant  eu  :  Germain  Roland,  grand  matlre  des  eaux  et  forêts 
au  département  de  Melz,  sans  alliance  ;  et  Suzanne-Cécile, 
unie  à  Germain-Pierre  Riacchebarbe,  son  cousin. 

3.  Appolline-Gatherine,  mariée  à  M.  de  Pagny,  seigneur 
de  la  Cbaiee,  dont  le  Qls,  sei^eur  d'Eugeny,  fut  conseiller  du 
roi,  chevalier  d'honneur  au  bailliage  de  Saint-Pierre-le- 
Mou  lier. 

VI.  Pierre-Adam  Roland,  écuyer.  secrétaire  du  roi,  sei- 
gneur de  Monlataire,  eut  pour  enfants  : 

1.  Jean-René  Roland  de  Lorry,  puisait  M.  deVoize,  avocat 
au  Parlement,  sans  alliance. 

2.  Marie,  femme  de  Jacques  Levèque,  d'où  MM.  de  Buri- 
gny  el  de  Champeauz*. 

3.  Pierre-François  Roland  de  Viguoles,  mort  à  Paris,  sans 
alliance,  le  17  mars  1772. 

V.  Louis  Roland,  bourgeois  de  Reims,  acheta  le  2  mai 
1671  à  la  veuve  de  M.  Colbert  du  Terron  la  seigneurie  de 
Ghalleraoge-les-Taissy  ;  puis  la  11  avril  16S6  la  vicomië 
d'Arcy-le-Ponsard  ;  secrétaire  du  roi,  président  trésorier  de 
France  au  bureau  de  Champagne,  lieutenant  des  habitants  de 
Reims  en  1tt9J,  mort  avant  1707,  laissant  : 

1 .  Gérard,  qui  Euit. 

2.  François,  secrétaire  du  roi,  lieutenant  des  habitante  de 
Reims  eu  1699,  vicomte  de  Romains,  sans  alliance. 


1.  Nicolas  HocbetM,  lieuteasul  des  hibilanU  en  1712  et  1740.  —  D* 
■■ble  &  deux  bâches  adosaJes  el  paiaâ«a  an  «antoir,  d'or,  «iGonipigiitBS  eo 
chef  d^iQe  étoile  d'or  et  m  pointe  d'osé  roche  d'ugeut. 

i.  Famille  rémoise  anoblie  en  1698.  De  ce  mariage  :  U.  da  Burignjr, 
mort  an  1 735,  membre  de  l'Académie  des  lascrqiliona.  et  11.  de  Cbampetnx, 
Ticomte  de  Verneuil,  ministre  plânipolentiaire  sons  Loais  SV  en  Bfpagneet 
en  Danemarek,  d'où  deicendance  eiiatanle.  —  D'azur  au  obevioa,  acfom- 
pagn<  an  chef  de  deux  «toiles  at  en  pmete  d'iu  cani  d'oc. 


Digilizedby  Google 


ISS  una  TAktuM  Mbnm 

2.  JlBâB,  gtuiA  TÙÉin  da  l'aKlMvtelié  (1691)'^ 

34.  Anne,  mariée  à  Jacques  Lerèque  de  PoUilly,  de  l'Am- 

dénàe  des  losciiptiona. 
VI.  Gérard  Roluid,  icay«t,  vicomte  d'Arey-ls-Ponsard, 

a^gneuT  de  Cfaallerangfl,  |»^ldeDt  trtMtrlir  de  Fnnce,  lleu- 

(enanl  des  habitants  de  RaimB  en  17S4,  tant  av&nt  17)7, 

laissant  de  Catherine-Antoinette  Branche,  morte  au  mois  de 

mai  1739  : 

1.  Louis-GérardBoland.BeigneurdeSorbraalChaUerftDge, 
eansboin. 

2.  Pien«  Roland,  seigneur  d'Esol;,  prtsldenl  Irtfearier  de 
France,  sans  holrt  d'Elisabeth  Favart. 

3.  Jean-Fruiçois  Roland,  seignsur  de  Toize,  VanaulUle- 
Châtel,  Droup-êaintr^laud*.  Notovilla,  puis  de  Cbaltcrangefl 
apTis  son  Mm,  conseiller  «u  Parlement  de  Paris,  daarlé  le 
21  avril  1742  à  Anne-Charlotte  Saulnier  de  la  lloiziêra,  veaf 
le  6  octobre  1781,  mort  à  Puis  le  6  noTembn  17S6,  dont 
hériU  Mlle  Blondeau,  femme  da  M.  Rolland  de  Cbambau- 
douio. 

4.  Louis-Remy  Roland  de  Chéret,  mort  sans  boire  en  1145. 
Les  actes  que  nous  possétlons  mentionnent  encore  d'antres 
membres  de  cette  famille  que  nous  n'avons  pu  rlminr  :  d'abord 
M.  Roland  de  Juvi^y  que  nous  avons  vu  marié  à  sa  cousine 
Cainerine-AutoiDette  Roland  et  qui  figure  comme  légataire 
unirersel  de  M.  Roland  de  Vignoles,  et  au  mAme  titre  du 
président  Roland  avec  MM.  de  Lorry  et  de  Challerange  avec 
substitution  réciproque  ;  —  puis  WA.  Roland  de  Bezuche, 
Roland  de  Varimont,  Roland  de  Boisdavid,  indiqués  aussi 
comme  héritiers  du  président  ;— M.  Jacques  Roland,  seigneur 
de  Montataire,  Grand  et  Petît-Bourg  en  1725;  —  Pierre- 
François  Roland  de  PoQtferrier,  fermier  général,  père  de 
M.  Roland  de  TrémevîUe,  receveur  général,  marié  en  IT6I  à 
M»*  Vassal,  d'ob  M.  Roland  de  Villersauz. 

Tous  portent  les  mêmes  armes  :  de  à  la  Face 

de  chargés  de  trois 


t.  Mort  ea  17S1,  oncle  de»  pr<c«denta.  11  eut  an  ëIb  (1734-1830},  nrai- 
br«  de  l'Académis  das  luscriptionB,  lieuteaiDt  géniral  au  biilUige  de  tteimfl. 
doit  1*  SU  nniqae  (1T6A-tUe),  officiet  evant  U  RévoluUoD,  chirvaliBr  de 
S>l>t~IjOiiii,  députf  «Tint  et  depuis  IS30.  Il  neluaM  qu'une  fille,  mtriie  i 
M.  Sroqiiirt  de  BoHUrei,  dont  la  811e  unique  Um*  Belthn  de  Nairon, 
poMtde  tctoellesMut  la  «Utetn  d'Aroy-le-I^UNrd. 
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dhalleiuige  était  110  fief  Bis  sur  U  paroisM  de  TiiBsy,  entre 
celt«-ci  et  celle  de  Salut-Léonurd,  près  de  Reims,  sur  la  Yesie, 
avec  QD  petit  cb&teau  b&ti  but  l'emplacement  de  l'oncieniid 
habitatioQ,  par  Jean  Golbert,  seigneur  du  Terron,  lequel  l'avait 
acquis  le  3  Janvier  1633  de  Charles  I^e  Vergeur,  comte  de 
Saiut-Soupplet,  et  le  laissa  à  sa  Temme  Uarie  de  Bigoîoourt, 
qui  le  vendit  le  2  mai  1671,  moyennant  la  somme  de  18,000 
livres  i,  Louis  Roland,  bou^eoia  de  Reims.  L'acte,  que  nous 
fpoaaédons,  le  décrit  ainsi  :  <  une  grande  maison  apellâe  Gbal- 
leraoge  consislanle  en  une  grande  perle  cochëre,  cuisine,  cbam- 
bres  basses  et  haultes,  cabinets,  greniers,  cour  basse,  escu* 
ries,  grange,  colombier,  grand  Jardin,  prés,  bois,  pourpris, 
terres,  cours  de  rivière,  etc.  ■  Gérard  Roland  avait  considé- 
rablement agrandi  ce  domaine,  en  achetant  des  vignes  (1707) 
et  une  ferme  k  Taissy  provenant  de  la  succession  du  président 
d'Amolles  de  Lochefontaine  (1718]. 

L'acte  de  foi  et  hommage  présenté  le  31  octobre  1758  k 
l'archevAque  par  Jean-François  Roland,  conseiller  au  Parle- 
ment, fournil  des  détails  plus  complets  ;  le  fief  est  ainsi  décrit  : 
■  le  domaine  considérable  appelé  d'ancienneté  Challerange 
auquel  sont  atiachés  plusieurs  droits  dintingués  et  qui  consiste 
en  une  belle  maison  avec  quatre  pavillons  avancés  avec  canon- 
nièrea  sur  la  rue,  pont-levy,  droit  de  rivière,  colombier  au 
pied,  un  parc  de  70  «rpenls  environ  rempli  d'arbres  de  haute 
futaie  et  pluùeurs  autres  marques  de  distinction  qui  caracté-  . 
risent  un  hfilel  seigneurial,  plus  en  dépendant  20  arpents 
prés,  terres  et  vignes.  *  M.  Roland  présentait  à  l'appui  des 
lettres-patentes  d'amortissement  accordées  par  le  roi  en  1370 
&  Jehan  Pâté,  chevalier,  et  adressées  au  bailli  de  Vitr;,  cons- 
tatant que  le  ilef  avait  droit  de  patronage  de  la  chapelle  SS. 
Jacques  et  Christophe  érigée  en  la  maison,  avec  une  dolatioD 
de  40  livres  de  rente  pour  le  chapelain  à  charge  d'y  dire  20 
messes  pendant  le  s^our  du  seigneur,  et  le  droit  de  vinage*d'ua 
svpUer  de  vin.  Il  rappelle  que  M,  du  Terron  avait  fait  placer 
ses  armes  sur  les  grilles  de  fer  et  en  divers  endroits,  et  coas~ 
tnjit  BUT  la  rivière  un  pont  de  pierres  et  un  de  bois  à  trois 
arches;  qu'en  récompense  de  ses  services,  l'archevêque  lui 
avait  concédé  par  lettre  spéciale  de  l'année  163S,  <  en  considé- 
ration des  bons  et  longs  services  qu'il  nous  a  rendus  et  à  notre 
archevêché  la  permission  de  faire  construire   un   colombier 
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à  pied  de  pierres  et  craye  et  faire  boire  en  nos  rivières  les 
caDanx  et  fossés  de  ses  jardins.  *  Qu'enfin  par  acte  d'échange 
contre  une  maison  k  Reims,  le  même  prélat  avait  cédé  à  M.  du 
Terron,  le  17]uiUet  1635,  les  terres  et  seigneurie  de  Taiasy 
•  apparlenaat  de  toute  andenneté  à  l'archevêché,  avec  Justice 
haute,  moyenne  et  basse,  cour,  vente,  houi^eoisies,  rivière, 
chasse  et  autres  droits  seigneuriaux  audit  village  de  TaLisy- 
les-Reims  sans  antre  réserve  que  la  mouvance  et  les  profits 
de  fiefs  suivant  la  coutume  de  Reims.  ■  M.  Bolaod  tenninu^ 
en  offrant  à  l'archevêque  de  fixer  pour  l'avenir  à  un  écu  d'or 
de  douze  livres  le  droit  de  vassalité  pour  chaque  mutation  du 
domaine.  Cet  acte  fut  accepté  par  le  bailli  de  l'archevêché  le  4 
novembre  1758,  y  compris  la  réserve  insérée  par  le  seigneur. 
En  effet,  sans  tenir  compte  de  l'échange  consentie  par  l'ar- 
chevêque Henri  de  Lorraine,  etquoiquel'ayaat  ratifiée  en  1644 
—  sans  ce|Mndant  que  sa  signature  figure  au  bas  de  ce  dernier 
acte,  —  son  successeur  Léooor  d'Estampe  vendit  la  susdite 
part  de  seigneurie  de  Taissy  le  7  avril  de  cette  même  année 
1644  à  Pbilipne  de  Bezanoes,  écuyor,  déjà  seigneur  en  partie 
de  ce  village  et  à  sa  femme  Marie  Cauchon.  Les  héritiers  de 
ceux-ci  devaient  s'émouvoir  delà  prétention  de  M.  Roland  k 
s'armer  d'un  acte,  passablement  informe  cependant,  puisque 
la  signature  y  manquait  :  c'étaient  alors  JérAme-César  Godet, 
baron  de  Neuflize,  vicomte  de  Vadeuay  ;  Remy  Godet,  garde 
du  corps  ;  Joseph  Godet,  garde  du  corps  ;  André  Godet,  capi- 
taine au  régiment  de  la  Couronne,  tous  chevaliers  de  Saint- 
Louis,  et  leur  sœur  Maiguerite,  femme  de  Simon  de  Clozier, 
écuyer.  Ils  no  pouvaient  tolérer  une  pareille  usurpation  et  par 
un  acte  notané  du  29  novembre  1759,  tout  en  reconnaissait 
les  droits  découlants  au  profit  de  M.  Roland,  des  actes  de  1370 
et  de  1671,  ils  lui  firent  signer  une  renonciation  à  toutes  ses 
prétentions  ■  comme  formulées  dans  l'ignorance  de  ses  titres 
et  droits  ■  et  la  reconnaissance  d'un  cens  annuel  de  10  livres 
15  sols  pour  les  terres  acquises  depuis  l'achat  du  domaine, 
lequel  était  ainsi  délimité  pour  la  portion  tenue  en  franc- 
aleu  :  «  l'étendue  de  la  mitison,  les  bâtiments  actuels,  cours, 
jardin  et  parc  avec  la  portion  de  la  rivière  qui  passe  dans  ce 
parc,  laquelle  a  été  et  encore  déterminée  à  60  verges  à  com- 
mencer au-dessus  du  colombier,  et  qu'il  sera  mis  des  bornes 
apparentes  à  l'autre  extrémité  vers  Reims.  ■* 

II 
Le  préndent  Roland  fit  son  testament  le  1*'  Juin  1741  :  il 
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remplit  vingt-quatre  pages  in-folio  et  renfatment  caituas 
détails  curieux  à  lelerer.  Il  demauda  d'abord  à  être  eoBeveli  à 
Saint-ËuBtache  auprès  de  sa  femme,  sans  aucun  luxe,  mais 
en  ordonnant  mille  meesee  pour  le  repos  de  son  âme,  dout  cent 
cinquante  à  Ghftkms-sur-Marae  où  il  était  né,  et  noUmmeot 
dans  l'église  Notre-Dame  où  il  avait  été  baptisé,  et  autant  à 
Reims,  lieu  de  naissance  de  son  père.  Il  faisait  ensuite  de 
laides  libéralités  aux  pauvres  de  Paris,  de  Voîze,  Noinville, 
Tanault-le-GhUal  ;  4,000  livres  pour  ses  «  pauvres  paroots  t 
de  Rffljns  ;  des  rentes  viagères  à  quelques  parents  nobles  de 
la  province.  Il  laissa  son  grand  crucifix  pour  la  grande  buvette 
du  Parlement  ;  un  autre  christ  ■  du  Bourdou  »  i  la  première 
(diambre  des  requêtes  ;  tous  ses  papiers  judiciaires  auxarcbivea 
du  PalaÏB  ;  le  buste  eu  marbre  et  le  portrait  peint  de  sou  père 
à  M.  Roland  de  Vigncdes  t  qui  doit  être  à  présent  regardé 
comme  le  chef  de  la  &miUe,  ■  avec  son  pottrait  et  celui  de  sa 
femme,  peints  par  Largillière,  et  une  Sainte-Vierge  tenant  son 
fils,  qui  devait  être  conservée  dans  la  famille,  d'après  le  testa- 
ment de  son  père  ;  le  portrait  de  GenuaiD  Roland,  écuyer  du 
roi,  un  tableau  de  Jean  Bassan  représentant  un  berger  et  celui 
de  la  chute  d'Icare  ;  le  poi  à  eau,  la  cuvette,  six  assiettes  d'ar- 
gent à  ses  armes  ;  à  Madame  de  Moutataire,  une  bague  à  un 
rubis  entouré  de  diamants  venant  de  la  Maréchale  de  Lorges  ; 
avec  ses  tableaux  autres  que  ceux  ci-dessus  ;  à  Madame 
Germain-Pierre  de  Clozier,  un  fil  de  cinquaule-et-une  perles  ; 
cent  livres  de  rente  sur  la  terre  de  Voize,  pour  y  installer  et 
enlretenir  un  maître  d'école  qui  devra  donner  l'instruction 
gratuite  à  vingt-buit  enfants  désigné  par  le  seigneur;  même 
donation  k  Vanault-le-ChAtel  pour  dix  enfants  pauvres  k  con- 
dition de  dire  à  la  fin  de  chaque  niasse  un  de  profu»dù  pour 
le  bienfaiteur  ;  à  M.  Fagon,  caoseiller  d'Elal,  les  deux  bronzes 
du  Gladiateur  mourant  el  de  la  Nymphe  k  la  coquille  ;  à  l'église 
de  Voiie,  le  tableau  de  Saint-Pierre,  une  statue  en  marbre  de 
la  Vierge  ;  à  celle  de  Vanault,  la  sUtue  en  marbre  de  Saint- 
Jean-Baptiste  ;  k  Madame  d'Hariagues,  un  tableau  de  Sainte- 
Geneviève,  veoaut  de  la  maréchale  de  Loiges,  pour  sa  chapelle 
du  château  d'Anneau  ;  à  M.  de  Chalerange,  sa  robe  rouge,  sou 
carrosse,  ses  chevaux  ;  à  M.  de  Lorry,  la  seigneurie  de  Voize  ; 
k  M.  de  Chalerange,  celle  de  Vanault  ;  du  reste  il  n'oublia 
aucun  de  ses  nombreux  parents  qu'il  nomme  sans  exception. 
Quant  à  ses  laigea  aumftnes  il  les  expliqua  d'usé  façon  tou- 
chante :  •  Je  crois  être  obligé  de  déclarer  que  ce  que  je  donne 
aux  pauvres  par  mon  testament  est  principalement  pour  la 
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r^uatifta  àaa  tnta  (pu  je  poumia  avoir  fui  dan»  l'admîoù- 
trâHoD  d*  U  Justico,  et  partkulièrameut  duis  la  nëgUgeiiM  k 
proeam  sxpéditian  dei  ju|;«ni«nla  qui  ooocomoient  1«  pau- 
ment des  sommes  conei^ées.  ■  Quant  L  la  nomenolature  des 
parents,  la  vofei  :  U.  de  Cloaier,  eousin-gaimain,  receTeor  dw 
flmnei  h  Bordeaux  ;  HM.  Roland  de  TîcrDolos,  ds  Beiuchea, 
t'abbtf,  Uadame  de  Monlataire,  Uadaœe  Blanchebarbe  de 
âraDdboar^  «  qui  partent  toue  mon  nom  i  ;  M.  de  Fa^aoï-la- 
CSialM,  Uadame  Robert  de  Saptueil,  M.  de  Clozler,  lieutenant- 
géainX  k  Chilona  ;  Isa  enfanta  de  U.  de  Qloaier,  toi  h  Uanloue  ; 
Mux  de  M.  de  Poiraseon  ;  Madame  de  QiTiyt  la  comteaae  de 
SouaBtre,  M.  Le  Clere  de  Moraina  (toue  puenta  par  lea  Gloitor); 
Madame  de  Beurrille  ;  M.  Roland  de  Varïmont,  leceradT  du 
grenier  k  ael  de  Beaugé  ;  M.  de  Glosier  de  Puiti,  lieiUenant- 
g^néral  d'dpée  k  Châlona  (auquel  il  laisse  k  maison  servant 
d'eotrepAt  au  sel  i  la  Neurillê-les-Gli&loiia)  ;  UM.  Roland  de 
Jnvigny,  Roland  de  Challaiange,  Roland  de  Loir;.  Enfin  il 
remettait  à  peu  près  toutes  les  dettes  qui  pouvaient  lui  âtie 
dues  et  recommandait  que  son  testament  ne  donn&t  naissance 
i  aucune  oonlestation  Judiciaire. 

Nous  poBsMons  aussi  le  testament  de  Jean-François  Roland 
de  ChalleFange,  conseiller  à  la  grande  chambre  du  Parlement, 
seigneur  de  Vanault,  Dury-Saint-Claude,  Voixe,  etc.,  fait  à 
Paris  le  25  Juin  178S.  Il  eat  assez  ourieux  d'en  relever  quelques 
condlUons.  D'abord,  M.  de  Challerange  prévit  le  cas  du  lieu  de 
son  décès  ;  à  Paris,  il  demandait  à  Aire  enterré  près  de  sa 
femme,  à  Cei-ny,  au  lieu  désigné  par  lui  dans  le  cimetière,  on 
aassi  à  Vdze  près  du  mausolée  élevé  par  lui  au  président 
Roland,  ■  mon  respectable  parent  et  mon  bienfaiteur.  >  Il 
faisait  de  laides  aumônes  k  divArsea  institutions  de  pauvres 
à  Paris,  aux  pauvres  de  Cemy,  à  l'église  de  Taissy,  aux  pau- 
vres de  Mallly,  Puiaieux,  Ville-Dommange,  Taissy,  Avançon, 
Sorbon,  Voize  (en  Beauce^  ;  à  la  paroisse  Saint-Hîtaire  de 
Reims  oh  il  avait  été  bappsé,  aux  Cordeliers,  à  l'Hdpital 
général.  D  faisait  un  riche  lefrs  à  sa  gouvemante  Mlle  Ylgneulle 
fl  née  dans  ma  maison  et  qui  a  eu  le  bonheur  d'4tre  élevée  par 
Madame,  >  en  ex^eant  qu'elle  ne  soit  inquiétée  pour  aucun 
compte.  Il  n'oublia  aucun  de  ses  domestiquefl,  ni  de  ses 
vignerons  et  de  ses  fermiers,  pourvu  qu'ils  fussent  à  son 
service  au  Jour  de  son  décès  ;  un  article  particulier  concernait 
sa  formière  de  Voiie  quf  avait  douse  ou  treize  enfants. 

Les  amis  ne  sont  pas  oubliés  !  au  président  Praguier,  les 
portraits,  dans  des  cadres  ovales,  du  prudent  Roland  et  de 
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u  fanune  ;  &a  présideot  Augran,  un  pot  à  eau  et  un«  curetts 
d'ai^ent;  au  consoUler  i»  VlUien  de  la  Noue,  un  grand 
bnre&u  <  qu'on  dit  être  de  Boule  ;  >  an  conseiller  de  Villieis  de 
U  Berge,  toute  sa  collection  do  registres  du  Parlement  ;  à 
M.  de  Burigny,  fion  cousin-germain,  ôz  assiettes  d'argent  ; 
au  chevalier  de  Récourt,  son  neveu,  trois  Tolomes  d'Atlas 
relifc  «n  relia  dort,  areo  \tt  trois  sphAres  qui  sont  k  Cemy, 
t  présent  fait  à  M.  Louis  Roland,  mon  grand-père,  par  le 
prince  de  Sayoye,  pèn  du  prince  Sugteie,  •  tvec  deux  tableaux 
attribués  à  Paul  Véronèse  et  tous  les  tableaux  de  famille 
existants  k  Ghaleruige,  k  Paria  ou  k  Votze  ;  à  l'abbessa  de  U 
Joye  T^ers  à  Cerny,  cent  livres  de  la  bibliothèque  de  Cemy 
àson  choix.  Quant  à  ses  lôgataires  universels,  c'étaient  :  les 
enfants  de  son  neveu  M.  de  Récourt,  seigneur  d'Usard  ;  sa 
nièce,  Madame  la  comtesse  de  Renty  ;  son  nevea,  le  chevalier 
de  Recourt  ;  sa  nièce,  Mlle  de  Recourt  de  Samancourt  ;  sa 
nièce,  la  comtesse  de  Bologne  et  sa  SQe. 

E.  B.  H. 
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PROCÉDA     DUNB      ^TDDB     SUR     LB3     FIEFS 
BOURBOMKB 

Noua  avoDE  dit  que,  dès  le  xin*  siècle,  la  seigneurie  de 
BourboQue  éiail  partagée  SDlre  plusieuT»  possesseurs  releraDt 
d'un  seigneur  dominante 


'  Voir  page  f  6,  loioe  XIX,  da  li  Rmm«  dt  Champagnt  et  de  Brie. 

1.  Noua  avDDi  fait  mantioa,  sous  forme  dubiUlive,  i  rartiela  dca  titras 
de  la  seignaurie  de  Bourboncs  [t.  XIX,  p.  t9S  da  la  Revue  de  Champagiu 
et  de  Brie),  du  domainr  qua  le  roi  avait  pu  pOBaédsr  en  ce  lieu  avant  l'ac- 
qoiailioti  du  2t  mal  1321,  et  rappela  avec  la  remisa  de  la  reats  de  tOO  livres 
tournois  consentie,  ea  1325,  par  Auceau  de  JoiuTiUe',  la  charte  du  mois 
d'avril  1318  perlant  rtrocatiau  du  droit  de  commune  dont  Jouiaaaleni  les 
habitants  de  Bnurbonne  et  de  Cbantemerle.  Bien  qu'au  territoire  de  Bour- 
bonce  il  exista  encore  un  canton  de  vigne  appelé  Cbanlemcrle,  bien  qua 
M.  Bercer  de  Xiirej  daaE  aa  Lelhe  à  M.  Rase  lur  une  irucriptjaii  latine 
du  second  tiieU  iTtuvée  à  Bourbanne  en  1t<33,  et  sur  l'histoire  da  celte 
ville  (page  IS7),  bien  qna  M,  Bougard  dena  sa  BibtioUteea  Borwmietais 
(p.  31  à  3i),  îi.  Simonnet  dans  son  Etsal  sur  Vliislatre  et  la  généalogie  des 
Sires  de  Joinville  (p.  343,  note  1),  et  M.  Léon  Oennain  dans  son  Fragnmit 
i'éiviles  tiistorigues  sur  le  comte  de  Vaudemont,  Ancel.  tire  de  JobmtUt 
(Mim.  de  la  Société  d'arch.  de  LorrEJac,  tome  XIII,  p.  150),  aient  vu  :  les 
deux  premiers  dans  la  charte  de  13i8,  les  deux  eutrea  dans  l'abandon  da 
13Î5.  des  actes  coDcernanl  Bourbonne-leS'Bains,  nous  penaona  qull  faut 
oser  de  li  plue  grande  r^aerre  an  sujet  de  l'application  de  ces  (itrps  quisem- 
blent  concerner  Barbomie  et  Chantemerlt,  Incalitéa  de  l'arroadiBBemect 
d'Bperna;,  assez  rapprochées  l'une  de  l'autre.  Non -seulement  les  eociens 
iléDombrûnenls  de  Boarbonna  ne  citent  aucun  village  de  Cbanlamerle, 
mais  il  ne  Tant  pai  négliger  l'importante  dAcIsratioa  que  fait  Jeao  de  Baof- 
fiemoni  dans  fna  dénombre  ment  du  1-  noTembre  lt60,  lorsqu'il  énonce  ; 
qtifpar  awui  ladite  ocfuiiicioR  [du  Si  mai  \37,i)le  ftoy  nostr»  lire  n'avait 
riens  en  la  dilr  ville  de  Bourbonne. 
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Pendant  longlempe  ces  diviaions  subsistèrent  et  semblent 
mtooe  a'étre  accrues.  Bd  j  comprenant  les  seigneurs  décima- 
teors,  et  les  éublissements  leli^eux  de  Morimond,  de  Cher- 
liea,  de  SaînUTean-de-Jérusalem,  de  Satnt-Anloiae  et  autres 
propriétaires,  on  se  trouve,  au  xiv*  sièele,  en  présence  d'un 
nombre  reUtivemeat  considérable^e  féodaux.  Voici,  du  reste, 
la  liste  qu'en  donne  l'information,  faite  en  132-i,  à  l'occasiou 
de  la  cession  faite  de  la  moitié  de  son  domaine,  par  Re^nard 
de  Choîseul,  au  roi.  Cette  liste  comprend  les  noms  des  mai- 
sons religieuses,  des  seigneurs  de  fiefs  el  d'arrière-fiefs,  situés 
en  la  ville  et  au  fina^re  de  Bourbonoe  :  *  Premièremeot  ly 
nous  des  genlisbommes  qui  tiennent  en  la  ville  et  finage  de 
Bourbonne  eu  fiés  dudit  chevalier,  c'est  assavoir  :  Messire 
Jeban  de  Maroilte  (sans  doute  Maroilles],  cbevalier,  Bastro- 
maîos  CbaudroD*,  Girard  de  Àoiecourt,ËBUeQoe  DubuUou  (du 
(Bouillon,  Jehan  Bonnette,  Huol  de  Choux,  Guyot  de  Stmes, 
Thomas  de  Buremer,  Henri  de  Fariot.  —  Ilem  ce  sont  les 
gardes  de  la  ville  et  du  fiuaige  de  Bourbonne,  appartenant 
méameot  audit  chevalier  :  premièrement  le  prieuré  de  Plein 
Mont,  Les  hoepilaux  de  Saint-Âaloine,  les  rehgieux  de  Chair- 
lieu,  les  re%ieux  de  Morimond,  les  hospilaulx  de  Saint  Jehan 
de  Jémsalem. —  Item  ce  sont  les  noms  des  gentilBhommes  qui 
tiennent  en  arciàre-ûefs  dudit  chevalier  eu  la  ville  el  au  fioaige 
de  Bourbonne  :  premièrement,  messire  Thibault  de  Rougemont, 
sire  de  Tricbastel,  tient  dudit  messire  Keoard  en  Qés  liegement 
tout  le  domaine  que  la  dame  de  Monstierelle  (Monthureux),  et 
suis  frères  tiennent  en  la  ville  et  au  finaige  de  Bourbonne*,  ce 
sont  les  frères  de  ladite  dame,  primo  messire  Jouffroy  de  Doa- 
brot,  messire  Jehan  de  Mauroilles,  messire  Gilles  de  Daille- 
court,  Bastromains  Chaudron,  maire  du  ViezchasteP,  et  Perrin 
Delagrande,  Girard  ses  frères,  Guillemia  de  Choygne,  Guyol 


1 .  Ed  131U,  Barlbêlenij,  dil  Cbauldron  d*  Roacourt  (pliilBc  RAKOutt), 
et  Villiume  de  ChoigaM,  écuyere,  Ggarenl  dtiDi  une  ttuiMctton  parafe 
•loc  1h  religieux  de  Morimond.  (M.  A.  Lacordure,  p.  iO.) 

2.  La  Gaf  de  Ii  dame  de  Uontureai,  à  Baurbonne,  passa,  avec  celui  qu'y 
poBsMtit  «mai  Ouy  de  Raigecouit,  an  roi  qui  en  £t  don.  an  moia  de  aâp- 
tembre  13U,  (ur  la  propoeilioa  du  duc  de  Normandie,  sou  Ets  alnd,  a  Oaïl- 
laume  de  Vergy,  seigneur  do  Bourbonne,  en  récompenae  du»  sarriees  rca- 
dua,  par  ce  chevalier,  pendant  les  campagnes  de  FUadr«*  et  do  Bretague. 
{Voir  la  [eile  de  le  doualioD  dîna  le*  Seigoarries  et  feavlté  de  BoTrbonne, 
A.  LMordairs,  p.  Uï.] 

3.  Bd  1U8,  Adeline  est  «jaaiifiée  dùtnina  dt  vtltri  coilro  d«  BorbiUM. 
(y.  Jolibois,  la  Haute-Harna  andanne  et  nodrane,  arlicla  Boatboniie .) 
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(U  IdBuidii,  Huo(  da  BuUoD,  Hnga«niiL  du  Bamet,  Oayot 
du  B^liot  Jchu  Çhambdtan,  maBtre  Mit&  da  (ïoistaillon 
<d«  CbAlilIoo),  JonAoy  fils  Richard  de  Villan,  Piam  d»  MoDt- 
b«llard,  Jflhin  Pour»  Allemui,  Philippe  da  Pooillay  (nns 
douta  du  PkiUj}'.  » 

Da  là  o&  ptM»  k  l'uaé»  1440  otx  le  dteombnmflDt  A«bU  à 
k  dtu  du  1  "  novuobre ,  par  Jefta  de  Bsuffremont,  donne  l'énu- 
BAnlàon  atiiTànU  des  «mëte-fiefti  de  Bourftonne  :  ■  lUm,  ce 
que  1m  iMin  QuiUftUi&a  de  Molua  lieDMdt  audit  Bearbonne 
«at  d«  aun  &ef,  k  caose  de  mondit  cfaaBte\,  «t  y  oot  noe  place 
«ppallée  la  Vitt-dhasM  et  plumours  héritages  réputé  Taleir 
le  (Mit  ^  aa  LX  stds  teoRMKfi.  —  Item  la  se^orie  de  Ré- 
oowi  que  tinmaiit  «udit  BouilKiniie  noble  homme  Oflrard  de 
Seroocoort,  eecuiM,  eat  de  mon  fied  et  répjté  valoir  par  an 
L  Mla  iDurfioiB.  ■»  Item,  ce  que  tient  audit  Bourbonne  noble 
homme  Huait  d'&<ai4ooutt  (peut-Atn  d'A.vncoart),  \  cause  de 
ftu  dama  Jahabne  da  ViTiw,  réputé  jkknt  par  an  XL  nIs 
loorDOifi.  —  liera,  ce  que  les  hoirs  Ibu  OuîOautne  de  HandieB 
tieBiMOt  kudit  Bourbon»  etA  de  mon  fied,  que  tient  i  présent 
QviUMitne  de  Saizenay  «t  peut  valoir  L£  traie  toumoifl.  — 
Itan,  }e  doie  atoir  un  fied  en  la  ville  d'Iehe  de  ce  qne  feu  Jac- 
qucA  de  Sfoi»  et  h  ptésenl  tiennent  les  héritiers  defta  mesure 
Sraid  du  Chaateliet  qui  n'en  tcqH  faire  debvoir  ne  objîr,  pro- 
teetant  de  la  recoarrer.  ..'.■* 

A.U  xre  siècle;  les  flefe  rderanl  directement  deBourbonne, 
et,  par  conséquent,  en  arrière-fief  de  Coi^,  prennent  une 
fonïie  {Ans  compacte  et  mieux  définie.  L'on  est  ploB  en  pré- 
sence que  des  seigneuries  du  BeuiUon-la-Neavelle,  des  Foos- 
eeux  et  de  Montbâiard  qui  font  To^jet  d'articles  séparés. 

lA  PSBTd 

Le  petit  fief  de  La  Ferté  était  situé  au  territoire  d'Âisey. 
Bn  1«96,  M.  Bnmet  ùb  la  Hotte  le  dédan  comme  Televant 
totaleizient  de  lui,  it  cause  de  son  quart  de  Bichecoort,  et  en 
arrière-fief  de  Coiffy.  En  17S4,  IS..  Goueeelin  l'inscrivit  à  son 
dénombrement,  comme  étant  de  sa  mouTMioe,  à  cause  dM 
tr<àB  quarte  da  ea  aeigneurie  da  RilÀeotnm  et  oomn»  appat^ 


2.  AMk.  «M.  !)«■  P.  in,  m»  ■*  V. 
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tenant  «lorfl  à  M.  Bramt  d*  U  Hotte,  fik  du  prMdent,  ou  k 
ttshéritÎHs'. 

LES   FOUSSBUX 

D'après  les  indicatiotte  foursieB  par  le  dlnorabrement  de  U 
tem  de  Bourbonne,  le  15  Janvier  ItlSS  (N.  S.  1839),  par  Nico- 
lae  de  LiTroa,  il  résulte  que  les  Fousseux  ou  foEmur  litr- 
mamit  deux  seigneuries  que  nous  dénommerotis,  l'uM  le 
GTaDd-FV>usseuz  et  l'autre  le  Petit-IbuaBeux.  Oa  iqipelait 
ausei  cette  dernière  le  Beuilion-FVmsseuz,  probablement  pvce 
qu'elle  était  poEsédée  par  les  eei^eura  de  BeuiUoB-larjfeu- 
▼elle. 

Cousiitanct  du  Qrani-Foiutgiia,  d'après  le  déDombrement 
fouriii  le  15  déceoobre  1S38,  audit  Nicolas  Livrou,  par  Jac- 
ques de  Saint-Cry,  seigneur  de  Villars-Saint-Karcelliu  :  Eovi- 
rwk  quatre  cuits  journaux  de  terres  labourables,  s'étendant 
dans  la  Goulrée  toucbant  aux  fîuages  de  Genrupt,  Wlare-St- 
Uarcellin,  Senalde  et  Bourbonne,  avec  droit  de  tierce  de  deux 
gwbes  par  journal  et  droit  de  dlme  de  quinze  getbes  l'uue  ; 
^  lods  et  ventes  à  raison  de  trois  sous  tournois  par  livre  ;  — 
le  moulin  appelé  le  Viél  Jlfoulàt-tur-OUicier,  aisances,  appar- 
tenances et  cours  d'eau  de  l'A-panse  ;  —  quatre  fauchées  de 
pré,  vers  le  moulin  et  au  pré  Vivant  ;  —  moitié  de  la  rivière 
qui  est  au-dessus  dudit  moulin,  jusqu'au  ruisseau  if  pelé  le 
Èup  de  Ja/UTUp  ;  —  cinq  deniere  de  cens  dûs  par  les  hoirs 
Antoine  X^aseret,  de  Bourbonne,  sur  une  demie  fauchée  de 
[vé  au  ifoAuirHpï,  et  un  denier  de  cens  dû  par  Nicolas  Ber- 
trand sur  sa  maison,  use  à  Bourbonne,  en  la  rue  Saiul- 
Antoine. 

CowUtance  du  Petit-Fimstenas.  d'aprM  le  dtoomtnrwneBt 
présenta,  le  20  décembre  1537,  à  Nîccdas  de  Uvron,  par  Jmd 
de  Barisej,  écuyer,  et  Claude  de  Hontatby,  sa  fecnme,  am- 
gneur  et  dame  du  Beuîlhm,  tant  en  leur  nom  que  éomme  ayant 
la  garde  noble  de  François  du  Uoustier,  fils  de  ladite  de  Ht»- 
tarb;  et  de  feu  Jean  du  Houstier,  écuyer,  sou  pretnier  nari  : 
—  Seigneurie  appelée  BeuUîon-  Fôvui*,  au  finag«  de  Bow- 
bonne,  avec  justice  moyenne  et  basse,  et  droit  d'y  commettre 
mayeurs  et  autres  officiers;  —  deux  maiçitiet  d'twmvtea 


1  ■  Bstnit  de  l'aiiginal  en  parehemin  coDiervâ  anz  Archivai  nttiomleB  à 
Pnto,  R>g.  P.  m,  pitw  k*  T. 
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eujelB  à  ladite  justice  ;  —  la  place  où  sovloit  avoir  wu  /oru 
maison,  eise  à  fiourboane  soue  la  porte  Gaillon,  avec  J&rdin  et 
cbaneTÎère,  et  autre  place  oU  touloil  aeoir  «m  eour  devant  la 
maison,  le  tout  d'une  contenauce  d'enTirou  quatre  journaux  ; 
—  une  maison  audit  Bourbonne,  au-dessus  de  ladite  porte  el 
derriëra  l'église  ;  —  quarante-quatre  journaux  de  terre  envi- 
ron, et  la  rederaoce  de  huit  pénaux,  aux  lieux  dits  d'Âjon,  la 
Pérouse,  la  Banquéroe,  la  Chaillotte,  le  Profond-Rup,  le  Buie- 
âon-^n-Loup,  la  corvée  Jeanne  et  la  corvée  du  BeuilloB  ;  — 
vingt-deux  fauchées  un  quart  aux  prés  Pépin,  De-là-l'Ëau,  du 
Breuil-de^errigny,  du  Breuil-de-Iirol,  Alain,  dessus  l'Ëlang, 
de  Seraucourt,  devant  le  Foulon  ;  —  douze  journaux  de  terre 
labourable,  en  la  Combe-aux-Vernes,  touchant  au  Qnage  de 
Serqueux  ;  —  dix-huil  ouvrées  de  vigne,  en  Craye  ;  — 
soixant«-cinq  journaux  environ  de  terre  labourable,  au  Fos- 
seu,  touchant  au  sieur  de  Saint-Cry  ;  —  autres  soixante-cinq 
Journaux  appelés  le  Petit-Fosse»,  joignant  au  finage  de 
Senaïde  ;  —  lods  et  ventes  à  raison  de  trois  deniers  par  livre  ; 

—  Cens  de  25  à  30  deniers  par  an,  dûs  par  ceux  des  habitants 
de  Bourbonne  tenant  héritages  de  la  seigneurie  de  Fousseux  ; 

—  plus  par  les  deux  maignies  citées  plus  haut,  deux  poules; 
un  pénal  froment  et  un  pénal  avoine  pour  chaque  béte  trabante, 
ce  qui  s'appelle  le  droit  de  carnage  ;  —  plus  deux  voitures  de 
bois  appelées  Ligràéres,  deux  corvées  de  bras  l'une  pour 
moissonner  ou  dix  denier»  tournois  en  échange,  sis  jours  de 
charrue  ;  —  plus  une  place  oii  était  autrefois  le  four  banal  de 
la  Rouitly  ;  —  plus  le  quart  de  toutes  les  dîmes  de  grains  de 
Bourbonne  ;  —  autres  cens  dûs  sur  divers  héritages  par  des 
particuliers  de  Bourbonne  :  sept  livres,  seize  sois,  quatre 
deniers  oboles  avec  quatre  poules  ;  —  plus  six  livres,  cinq 
sols,  neuf  deniers  tournois,  vingt  poules  et  un  pain  ;  —  plus 
deux  deniers  tournois  par  ceux  qui  vendent  des  denrées  à 
Bourbomie  ;  —  droit  de  collation  de  la  chapelle  Saint-Nicolas, 
dont  le  chapelain  est  tenu  de  dire,  chaque  semaine,  cinq  mes- 
ses à  la  dévotion  des  fondateurs,  en  rénumératiou  de  quoi  il  lui 
est  remis  96  pénaux,  moitié  iromeut,  moitié  avoine,  avec  une 
queue  ou  pièce  de  via,  ou,  pour  la  remplacer,  la  somme  de 
6(>  EouB  tournois  ;  —  droit  et  usage  dans  les  bois  et  rivières  de 
Bourlxmne,  comme  les  habitants  dudit  lieu  et  les  prédécesseurs 
des  déclarants  on  ont  joui  auparavant  *. 


1.  Od  peql  voir  par  U  Uutnr  des  déno[iibri.'m«iits  dea  deux  Fonaeax,  que 
celui  que   nous   «voqb  indiqud  comms  étant  le  Grand  •Fdubmuz,  d'iprta 
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Trente  ans  avanl  cette  double  déclaralion,  Nicolas  de  Livrao 
avait  compris  daus  sou  déDotnbremeut  de  Bouibonoe ,  du 
23  avril  1509,  la  grange  de  Fousseux  sous  la  déclaration  sui- 
vante :  I  Item,  ledit  seigneur  lient  à  cause  6e  dénombrement 
non  fait  une  graagc  nommée  Fousseux  située  et  assise  au  banc 
et  finage  de  BourboDue.  laquelle  est  en  ruyne  et  en  laquelle 
peut  avoir  environ  dix  arpens  de  bois,  laquelle  souloit  avoir 
Arnouldu  Fay,  escuier'.  n 

Il  est  présumablu  que  les  seigneurs  de  BourboDue  finirent 
par  incorporer  les  deux  Pousseux  à  leur  domaine  principal. 

UOMTB^LI&RD 

Situé  entre  Moulcbarvol  et  Geniupt,  le  petit  fief  de  Mont- 
béUard  relevait  direcLemeut  de  Boarbonns  et  en  arrière-fief  de 
Coiffy.  Devenu,  à  la  fin  du  xvW  siècle,  la  propriété  de  M.  Col- 
bert  du  Terron,  il  fut  toujours  compris  depuis  dans  les  dénom- 
brements des  seigneurs  de  BourboDue:  Monlbéliard  n'est  plus 
qu'une  ferme. 

Consistance  d'après  lé  dénombremenl  présenté  au  roi,  par 
Je  an-François- Gabriel  Cbartraire,  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Bourgogne,  marquis  de  Bourbonne,  le  21  juillet 
1766  :  «  Sommes  seigneur  de  la  terre  et  seigneurie  de  Uont- 
béliard  relevant  de  nous  en  fief,  et  arrière-iief  à  cause  de  notre 
cliâteau  et  marquisat  de  Bourbonne,  comme  le  tenant  du  roi 
notre  seigneur  souverain,  ledit  fief  consistant  eu  une  maison 
basse,  colombier  démoli  et  en  ruine  ;  167  Journaux  33  toises 
de  terres  labourables  pour  les  trois  saisons  ;  33  fauchées  et 
demie  ^2  toises  de  prés  ;  25  journaux  trois  quarts  et  H  per- 
ches de  lerres  désertes,  qui  nous  peut  produire  par  commune 
année  41)  pénaux  froment  et  40  pénaux  avoine,  ■ 

La  substance  de  cet  aveu  est  très  incomplète.  On  se  rendra 
mieux  compte  de  l'importance  du  fief  par  le  dénombrement 
fourni  pour  la  moitié  seulement,  le  17  janvier  1b3>j,  à  Nicolas 
de  LivrOD,  par  Théodore  de  Senailly,  écuyet,  seigneur  de 


L'ordre  d'iascriplioa  observé  an  déaombrement  du  tS  Jtavier  1539,  litiil, 
«ODS  le  rapport  des  draita  féodaux,  le  moins  icaportiot.  H  ne  pariU  pos 
avoir  eu  de  droits  de  jusLice,  (Voir  le  texle  de  cas  deux  aToui  duu  t'ou- 
vratjo  ciU  da  M.  Lacordaire,  p.  lUO  k  109.) 

1.  Archivée  uatiuiules,  déaombiemeDt  de  Bourbonne.  Urjgiaal  parcbe- 
miu,  Kag.  P.  177,  piëoe  XIV. 
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Gurgy-la-VilIe,  et  en  partie  du  BeuîUon,  la  Neuvelle  et  Monl- 
MliaJrd.  En  Toici  le  sommaire  :  —  Moidé  de  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  avec  les  profils  et  émoluments  ;  —  maisoD 
plate,  gran^,  étable  et  appartenances;  —  15  jouroaux  de 
terre  en  frichB  et  en  buissons;  —  150  journaux  de  bois  de 
haute  futaie  ;  —  20  arpents  de  bois  amodiés  environ  60  sous 
tournois  pour  la  paisson  ;  —  un  étang  rapportant  six  livres 
tous  tes  trois  ans  ;  —  4  fauchées  de  pré  derrière  la  maison  ; 
lesquelles  maûoa,  terres  et  prés  valent  et  sont  amodiéB  de  pré- 
sent pour  14  émines  de  grains,  par  an,  savoir  la  moitié  àe 
deux  parties  en  froment,  un  tiers  en  seigle  et  l'autre  moitié 
en  avoine. 

Le  8  mai  1560,  Fran(oifi  de  Livron  fait  Ggurer  à  son  dénom- 
brement de  Bourbonne  l'arrière-fief  de  Mootbéliard,  tenu  par 
Théodore  de  Senailly,  seigneur  de  Gurgy-la- Ville. 

t 

LA  NEUVBLLE 

Voir  k  l'article  :  le  Beuillon  et  la  Nouvelle. 
LBS  TOUXS  HAUTES  ET  BASSES 

Ces  fiefs,  sans  aucune  importance,  situés  à  Aisey,  relevaient 
directement  du  château  de  Bichecourt,  et  en  arrière-fief  de 
celui  de  Coiffy.  C'était  un  reste  des  possessions  des  familles 
du  nom  d' Aisey  et  de  Montureux.  Dans  son  dénombrement 
d'une  partie  de  Richecourt  et  d'Âisey,  du  'i2  septembre  1G96, 
M.  Brunet  de  la  Motte  fait  mention  du  fief  des  Tours-Basses 
comme  relevant  pour  moitié  de  lui,  à  cause  de  son  quart  de 
Bichecourt,  et  en  17S4,  M.  Gousselin  le  cite  arec  celui  des 
Tours-Hautes  comme  étant  dans  sa  mouvance,  à  cause  de 
Bichecourt  et  comme  étant  alors  possédé  par  M.  de  Rîmau- 
courl,  seigneur  d' Aisey. 


Contigu  à  ::elui  de  la  Ferlé,  et  aussi  peu  important  que  lui, 
le  fief  du  Val,  sis  au  territoire  d' Aisey,  figure  dans  les  mêmes 
titres  que  ceux  des  Tours  Hautes  et  Basses  et  dudit  la  Ferté. 
Gomme  eux,  il  relevait  directement  de  Richecourt  et  eu 
arrière-fief  de  Colify.  Son  propriétaire  était  également  astreint 
au  devoir  de  la  foi  el  de  l'hommage  et  aupaiement  des  droits  féo- 
daux, prescrits  par  la  coutume  de  Chaumont.  Mais  dans  son 
déuombiement  de  17bJ,  M.  Gous^eLiu,  seigneur  des  trois  quarts 


Digilizedby  Google 


LBS  FnFS  DB   LA   MOUVANCE  ROTALR  DB  COIFPT  195 

de  Richecotut,  déclare  qu'il  n'x  Jamais  lire  profit  d'aucun  de 
c«s  petite  fiefs.  Le  Vdl  éuùt  alors  poMédi  par  M.  Marcel  Bil- 
lotie,  à'AÎÈEj. 

DOHAIKBS    SNGAdfe    DB    COlPFt,    DAMRdUONT,   MONTCHARVOT, 
VICQ,    BT  DU  QtFART   DBS  BtUMa   DE  LA  NBDVEIXB. 

Sans  entrer  dans  le  délul  historique  de  l'engagement  de  ces 
domaines  de  la  couronne  à  des  particuliers,  détail  qui  s*  tooure 
consigné  dans  une  de  dos  publieation»  antérieures  sur  CoiBjr  ', 
et  qui  ne  se  rattache  qu'iodirectement  à  notre  SMjet,  nous 
nous  bornerons,  avant  de  terminer  cette  élude,  à  indiquer  que 
le  doc  d'Orléans,  qui  les  avait  acquis  par  engagëre,  les  céda  en 
partie  à  M.  Claude-Joachim  Gr^let,  ivocat  en  parlemenl,  co- 
seigneur  de  Fresne-sur-Âpauce,  et  qu'eu  raison  de  celLe  ces- 
sion ce  dernier  en  rendit  hommage  au  roif  le  4  aoAt  17S&, 
coffl^  on  le  Tttt  au  regisUe  P  177:)  des  hommages  de  Cham- 
J»giie.  CflBt,  au  surplus,  le  seul  acte  de  cette  nature  que  nous 
a^ons  retrouvé,  et  sî  noua  le  citom,  co  n'est  que  pour 
mémoire,  car  rengagement  ne  constituait  pour  le  titulaire 
qu'un  simple  droit  d'usufruit  transmissible,  le  roi  testant  tou- 
jours libre  de  reprendre  son  domaine  en  remboursant  la 
finance  versée. 

A.    BONVALLET. 


1.  DocncneDts  bUtoriquM  »iu  Coilfy-la-Hiut,  ISTg,  p.  M  à  92. 
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Ud  jour  néanmoins  qu'on  avait  nis  un  certain  ragoùl  devant 
moi  qu'il  savait  que  J'aimais  extrêmement,  j'oubliais  ma  pré- 
caution et  )'en  mangeais  sans  attendre  qu'il  eût  mis  la  main 
au  plat.  Mais  m'étant  reseouyenue  à  temps  de  la  faute  que  je 
faisais,  je  cessai  noD-seulement  d'en  manger,  mais  Je  l'exciui 
encore  lui-m6me  à  faire  ce  que  j'avais  fait.  Je  lai  dis  qu'il  n'y 
avait  rien  de  si  bon  sur  la  taî)le  et  que  ce  ragoût  était  merveil- 
leux ;  mais  soit  qu'il  eût  ses  raisons  pour  n'en  point  manger  ou 
qu'il  n'eût  plus  d'appétit,  je  ne  pus  jamais  l'obliger  k  en  goûte». 
Comme  je  vis  cela,  je  feignis  un  mal  de  cœur  et  je  passsai  dans 
ma  chambre.  Mais  cette  feinte  se  tourna  en  vérité  au  même 
instant,  j'eus  non-seulement  envie  de  vomir,  mais  Je  me  sentis 
encore  comme  un  grand  feu  dans  les  entrailles.  J'eus  recours 
alors  k  mon  contre-poison,  j'en  pris  une  dose  et  ayant  fait 
l'effet  qu'il  a  coutume  de  faire,  c'esuà-dire,  m'ayant  fait 
vomir  copieusement,  je  me  trouvais  soulagée  en  quelque  façon, 
mais  mon  mal  ayant  recommencé  un  moment  après  je  me 
servis  encore  du  même  remède,  qui,  ayant  opéré  de  la  nfërne 
manière  que  la  première  fois,  me  sauva  la  vie  ou  je  me  trompe 
fort.  Monsieur  de  Fresnes  envoyait  voir  cependant  comment 
je  me  portais  et  lui  ayant  mandé  que  j'étais  fort  mal,  il  vint 
lui-même  dans  ma  chambre.  Il  me  parut  embarrassé,  soit  qu'il 
ne  pût  soutenir  ma  présence  après  ce  qu'il  venait  de  faire,  ou 
que  je  crusse  voir  ce  qui  n'était  pas. 

Quoiqu'il  en  soit,  comme  je  craignais  le  poignard  aussi  bien 
que  )e  poison,  je  fis  coucher  ma  femme  de  chambre  à  la  ruelle 
de  mon  lit,  sous  prétexte  que  j'avais  des  besoins  de  nuit  qui 
m'obligeaient  &  cette  précaution.  Si  Je  dissimulais  ainsi  il  ae 
dissimulait  pas  moins  de  son  cAté,  et  l'on  eût  dit,  de  la  manière 
dont  il  usait  avec  mot  qu'il  ne  songeait  aucunement  à,  ce  qu'il 
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av&it  Eur  le  cœur.  Mes  amis  me  conseillaient  cependant  de  me 
fûre  Béparer  de  corps  et  de  tuens  et  ne  cessaient  de  me  remon- 
trer que  je  ne  eerais  jamais  en  sûreté  sans  cela,  mais  c'était  la 
difficulté  d'y  réusair.  La  chose  ayant  été  examinée  on  troura 
qve  le  »ujet  que  Je  pounùs  itvoii  de  me  plaindre  de  loi  n'était 
pas  suffisant  pour  l'obtenir  et  à  moins  qu'il  n'y  consentit  lui- 
même,  il  me  serait  impossible  d'eu  venir  à  bout.  Excepté 
l'incartade  chez  la  marquise  de  Courvaudao,  je  ne  pouvais 
l'accuser  que  de  quelques  paroles  désobligeantes.  Il  est  vrai 
qu'il  y  avait  le  pcison.  Mais  où  en  était  la  pieuve  et  ne  m'eût- 
Û  pu  dwLUuLé  téparatioa  â'boDiieur,  û  yrasm  été  si  aimsit 
que  de  l'eu  «ocgwr  sur  le  soapQon  qu«  j'en  avais. 

Q^Hsidaat  «mobm  il  a'^tarçut  que  )»  sw  tenais  sur  mm 
gvdM  M  qu'il  rwowat  à  du  fcânle  gionaasa  que  )b  se  pus 
{Msfûn  duNr  étenteUemant,  que  je  me  défiais  da  lui,  iléeiivil 
à  use  bonne  ueia  que  J'avais,  que  je  me  laissa»  aller  à  de 
méehaate  «Mweih,  qu'il  y  avait  dMgana  gui  ne  cbwchaieat  qat 
Jeter  du  divoM»  entre  loi  et  moi,  qu'il  savait  qua  je  m'inÂr- 
mais  k  tout  ta  qu'il  y  avait  de  chtcaHeura  eraammit  je  peurrai& 
parvenir  i  tae  aé^Arer  de  hd  et  qu'il  n'y  avtit  qu'elle  seut*  <fâ 
pM  rweib*  taon  e^int.  Qu'il  l'avertissait  cepndaitt  que  poar 
y  léuasir  il  falhit  qu'elle  ne  fit  pas  semUant  qu'à  lui  eût 
éefil. 

Cette  dame  était  madame  Bouchu,  intwidaale  de  Rrevence, 
el  comBM  noue  nous  ùmious  toutes  deux  et  qu'elle  croyait  de 
moB  intMt  de  n'en  pas  venir  à  cette  extrémité,  elle  lui  fil 
réponse  qn»  ce  n'était  pas  assea  de  M  mandn  ce  qu'il  a.nit 
fait,  qu'il  devait  encore  Vinetruire  de  ee  qu'il  y  avait  k  fiùre. 

Mon  mari  lui  écrivit  de  m'inviter  à  l'aller  voir,  ce  qu'elle  fit 
de  suite,  toujours  en  mystère,  tellement  que  ne  me  doutant 
de  rien  J'écrivis  à  madame  Bouchu,  que  je  me  ferais  un  sen- 
sible ptaisij  de  l'aller  voir,  mais  que  je  doutais  fort  d'avoir  la 
permission  de  mon  mari,  à  moins  qu'elle  ne  la  demandit  elle- 
même.  Elle  écrivit  aussitôt,  mais  mon  mari  ayant  ses  vues,  il 
fallut  que  je  Vea  priasse  beaucoup  avant  qu'il  ne  me  donuAt 
son  eoBsentemenl. 

Enfin,  après  m'avoir  fait  acheter  celte  grâce  par  plusieurs 
pHdres  que  je  fus  obligée  de  lui  faire,  il  y  consentit  &  la  fin, 
me  disant  qu'il  viendrait  me  trouver  en  Provence,  d'abord 
qu'il'  aurait  terminé  quelques  a&ires  qui  le  retenaient  à  Paris. 
Je  pris  la  diligence  de  Lyon,  n'ayant  avec  moi  qu'une  femme 
de  chambre  et  deus  laquais.  Je  m'embarquai  sur  le  Rhâne 
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pour  pouvoir  aller  plus  commodément  et  gagnai  ûnsi  ÂvignoD. 
Quand  ja  fufi  arrivée  là,  Je  trouvai  une  litière  qui  m'j  atleu- 
dait,  selon  la  prière  que  j'en  avais  faite  à  Madame  Bouchù.  Je 
la  fus  trouver  ainsi  et  après  nous  ôtra  embrassées  toutee  deux 
tendrement,  elle  voulut  que  je  riDfonuasse  ^  fond  du  di£Eérend 
que  j'avaie  eu  avec  mon  mari,  afin  que  quand  il  eerait  arrivé, 
^e  pût  nous  raccommoder  ensemble.  ËUle  me  dit  pourtant 
qu'eue  croyait  qu'il  n'y  en  avait  pas  besoia  et  que  tout  le 
monde  assurait  que  nous  étions  très  bien  d'accord.  Je  lui 
contai  tout  de  point  en  point  et  elle  demeura  bien  vite  dést- 
buBée  de  tout  ce  qu'on  avait  dû  lui  dire  contre  moi  et  je  vis 
bien  qu'elle  entrait  dans  mou  malbeur.  Elle  me  fît  mille  offres 
de  services  et  sou  mari  de  son  cAlé  n'oublia  rien  pour  me 
témoigner  tout  le  plaisir  que  leur  causait  à  tous  deux  ma 
visite. 

Je  n'attendais  pas  encore  sitAt  Monsieur  de  Fresnes  après  ce 
qu'il  m'avait  dit  ;  mais  soit  que  les  affaires  dont  il  m'avait 
parlé  fussent  terminées  ou  qu'il  n'eût  fait  que  me  les  supposer 
pour  me  faire  mystère  de  tout,  il  n'y  avait  pas  huit  jours  que 
j'étais  là  qu'il  me  vint  trouver.  Je  fus  toute  surprise  de  le  voir 
«river  sitét,  mais  il  me  dit  qu'il  ne  pouvait  demeurer  plus 
lon^mps  sans  moi  ;  ce  qui  m'aurait  été  fort  agréable,  si  je 
n'eusse  eu  lieu  d'en  douter,  après  ce  que  j'avais  éprouvé  de 
sa  jalousie.  Il  est  vrai  qu'un  moment  après,  comme  s'il  ne 
s'était  pas  ressouvenu  de  ce  qu'il  m'avait  dit,  il  nous  apprit 
à  Madame  Boucbu  et  è  moi  une  autre  raison  plus  vraisem- 
blable. 11  nous  dit  que  M.  ColberL  qui  lui  faisait  l'bouneur 
d'être  de  ses  amis  avait  dessein  de  lui  donner  l'amjjassade  de 
Suède,  mtûs  que  comme  il  y  fallait  beaucoup  de  dépense  et 
que  cela  ne  menait  à  rien,  il  avait  mieux  aimé  s'absenter  de 
bonne  heure  que  d'être  obligé  de  lui  dire  que  ses  a^res  ne 
lui  permettùent  pas  d'accepter  cet  emploi. 

H.  Bouchu,  qui  était  enfermé  dans  sou  cabinet,  quand 
M.  de  Fresnes  arriva  et  à  qui  je  n'avais  pas  voulu  qu'on  ï'allât 
dire,  parcequ'il  avait  des  affaires  de  conséquence,  approuva 
fort  ces  raisons.  Cependant  mon  mari  qui  avait  envie  de 
m'emmener  plus  loin  et  qui  ne  m'avait  fait  venir  là  que  dans 
ce  dessein,  manda  à  ses  amis  que  me  voyant  si  piès  d'Italie, 
je  le  voulais  débaucher  pour  y  aller,  que  c'était  un  voyage  qui 
le  tentait  aussi  bien  que  moi,  qu'il  ne  savait  pas  cependant  s'il 
aurait  la  complaisance  de  me  croire,  parceque  marié  comme  II 
l'était,  il  lui  semblait  que  la  qualité  de  voyageur  ne  lui  siérait 
guère.  Une  seule  lettre  comme  celle-là  suliît  pour  faire  courir 


Digilizedby  Google 


209  LBS   ICliUOIRIS   DE  LA   UAKQmSC  DS  FfiRSHES 

le  bruit  qa'il  c'y  avait  rien  de  plus  aESuré  que  ce  voyage  et 
mes  amies  m'écrivirent  pour  me  féticiler  d'une  chose  qu'elles 
enviaient  toutes,  li  n'y  eut  que  madame  de  Courvaudan  qui 
voyait  encore  quelque  fîùt,  messieurs  Maboul  et  Bossuet  qui 
m'écrivit  d'un  autre  Style,  mais  à  mots  couverts,  crainte  de 
mon  mari,  pour  me  prémunir  contre  les  dangers  que  j'allais 
courir  en  partant  avec  un  mari  qui  se  croyait  outragé.  J'avoue 
à  ma  confusion  que  j'avais  pris  tant  de  ^ût  à  ce  voya^  que 
je  ûs  à  peine  rétlesion  sur  des  conseils  si  sages.  J'avais  oui  dire 
des  choses  merveilleuses  de  ce  pays-là  et  j'étais  bien  aise  d'en 
être  informée  moi-même  par  ma  propre  connaissance. 

Madame  Bouchu  ayant  reçu  aussi  des  lettres  qui  parlaient 
de  ce  voyage  demanda  à  mon  mari  ce  qui  en  était  et  qu'il 
fallait  qu'il  fil  cette  partie  puisqu'il  était  à  moitié  chemin  et 
qu'elle  me  plaisait,  elle-même  tâcherait  d'en  être  et  ferait  tout 
pour  avoir  le  consentement  de  son  mari  et  celte  fois  il  ne  dit  ni 
oui  ni  non.  Enfin,  nous  en  parlâmes  tant,  madame  fiouchu  et 
moi  À  monsieur  de  Fresnes  qu'il  feignit  à  la  un  de  donner  son 
consentement  pour  l'amour  d'elle.  Elle  essaya  alors  d'obtenir 
de  monsieur  l'Intendant  la  permission  de  venir  avec  nous,  mais 
il  lui  répondit  que  cela  ne  se  pouvait  et  lui  en  rapporta  tant  de 
raisons  qu'elle  fut  bien  obligée  de  se  rendre. 

Je  fus  bien  mortifiée  de  me  voir  privée  de  l'espérauce  que 
J'avais  que  nous  ferions  ce  voyage  ensemble.  M.  de  Fresnes 
cependant  pour  me  faire  accroire  qu'il  ëLail  capable  de  faire 
quelque  chose  pour  l'amour  de  moi,  feignit  de  changer  de 
sentiment,  afin  que  sur  la  prière  que  je  lui  ferais  du  contraire 
il  ne  parût  se  rendre  qu'à  mes  pressantes  sollici  talions.  En 
effet,  il  fallut  que  Monsieur  et  Madame  Bouchu  joignissent 
leurs  soUicitalions  aux  miennes,  noua  dûmes  nous  servir  de 
raisons  pressantes  pour  le  persuader.  Nous  lui  représentâmes 
que  son  départ  de  Paris  n'était  pas  suffisant  pour  empêcher  le 
dessein  que  M.  Colbert  avait  pour  lui.  mais  que  quand  il  serait 
en  Italie,  il  n'y  penserait  plus  du  tout.  Il  feignit  de  se  rendre 
à  nos  raisons  tellement  qu'il  manda  à  notre  homme  d'affaires 
de  lui  envoyer  des  lettres  de  change  sur  Gênes,  Rome  et  Venise 
où  nous  faisions  dessein  de  séjourner. 

Enfin  après  six  semaines  passées  chez  Monsieur  et  Madame 
Bouchu  nous  y  laissâmes  nos  laquais  et  prîmes  le  chemin  de 
Marseille.  M.  etMadame  l'Iulendante  qui  uous  avaient  fait  fort 
grande  chère  couronnèrent  leurs  civilités  eu  nous  y  conduisant 
eux-mêmes. 
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n  y  eut  mille  embrassades  de  part  et  d'autre  avant  que  de 
nous  quitter  et  le  jour  que  oous  nous  embarquâmes  De  se 
passa  pas  saus  répandre  quaulité  de  pleurs  madame  Bouchu 
et  moi.  Nous  ne  menAmes  avec  nous  '{ue  le  valet  de  chambre 
de  M.  de  Freaues  nommé  La  Forest  el  ma  femme  de  chambre 
que  j'appelkis  Margot,  parceque  l'ayant  eue  lorsque  j'étais 
dans  une  grande  jeunesse  et  qu'elle  y  était  elle-même, 
je  m'étais  accoutumée  à  l'appeler  par  son  nom  de  baptême, 
sans  m'amuser  à  lui  en  donner  un  autre,  comme  cela  se  pra- 
tique ordinairement  parmi  les  personnes  ds  condition. 

Ils  s'aimaient,  La  Forest  et  elle,  et  ils  n'attendaient  pour  se 
marier  sinon  que  nous  leur  donnassions  leur  congé  et  que  jous 
fissions  quelque  chose  en  leur  faveur.  Mai^ot  m'était  très 
afTectionnëe  el  quoique  je  ne  puisse  pas  compter  m  fort  sur 
La  Forest,  je  pouvais  croire  néanmoius  que  s'il  en  était  ques- 
tion il  préférerait  mes  intérâls  à  ceux  de  son  maître,  quand  ce 
.  ne  serait  que  pour  faire  la  cour  à  sa  maîtresse. 

Nous  nous  embafiu&mes  sur  un  peliL  vaisseau  mai'chand, 
où  je  ne  fus  pas  plutôt,  que  je  me  sentis  saisie  de  crainte.  Il 
faut  savoir  que  dans  ma  jeunesse,  comme  la  plupart  des  jeunes 
filles,  j'avais  eu  la  faiblesse  et  la  curiosité  de  savoir  qui  j'épou- 
serais et  comme  ma  mère,  quoiqu'assez  avancée  en  âge  se 
trouvait  susceptible  de  la  même  folie,  elle  avait  eu  la  complai- 
sance de  faire  venir  chez  elle  et  même  de  me  mener  chez  ces 
sortes  de  gens  que  l'on  appelle  devins.  Or,  il  j  en  avait  un  qui 
m'avait  prédiL  que  je  ferais  de  grands  voyages  sur  mer,  que 
j'y  serais  prise  par  les  Turcs  et  qu'après  avoir  essuyé  les 
rigueurs  d'un  dur  esclavage  j'en  serais  non-seuleraeut  délivrée 
mais  que  beaucoup  d'autres  esclaves  recouvreraient  leur  liberté 
par  mon  moyen  ;  que  je  procurerais  aussi  en  même  temps  la 
connaissance  de  la  vraie  foi  à  quelques  Infidèles  et  qu'enfin  je 
tirerais  beaucoup  d'avantages  de  mon  malheur.  J'avais  tou- 
jours traité  cela  de  bagatelles,  mais  à  peiue  eUt-on  levé  l'ancre 
que  Dieu  permit  que  j'y  pensasse  sérieusement.  J'eus  peur, 
me  voyant  dans  un  aussi  méchant  vaisseau  que  le  temps  no 
fût  venu  de  voir  accomplir  cette  prophétie,  tellement  que 
jusques  11  ce  que  nous  arrivassions  à  Gènes,  je  n'eus  pas  un 
moment  de  repos. 

Mais  après  n'avoir  eu  aucun  accident  sur  mer,  sinon  celui 
qui  arrive  aux  personnes  qui  n'y  sont  pas  accoutumées,  nous 
y  arrivâmes  à  bon  port.  ïlon  mari  qui  voulait  éviter  les  incom- 
modités de  l'hôtellerie  avait  fait  écrire  à  uu  banquier  de  nous 
chercher  une  maison  bourgeoise.  Ce  banquier,  nous  sachant 
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arrivas,  nous  vînt  prendre  jasquft  dsns  notre  vaisseao,  d'où  il 
noue  emmena  chez  na  de  ses  amis  où  il  nous  avait  fait  préparer 
un  appartemeal  fort  jvopre.  Comme  nous  étions  fort  fetiguée 
de  la  mer,  principalement  moi,  je  me  mîB  au  lit  d'abord  que  Je 
fus  dans  ta  maison.  Hou  mari  s'y  mil  aussi  auiH^èe  de  moi,  et 
comme  nous  vivious  ensemble,  comme  an  mari  et  une  femme 
ont  coutume  de  le  faire,  j'avais  presqu'oublié  les  bons  avis  de 
Madame  de  Courvaudan  et  mAme  tout  ce  qui  s'était  passé 
auparavant. 

11  était  six  heures  du  maljn  lorsque  nous  nous  coûchîmes 
et  nous  étant  réveillés  vers  midi,  Je  m'hiJiillai  promptemenl 
pour  De  pas  faire  attendre  noire  banquier  qui  nous  avait  invité 
à  dloer.  Il  nous  fit  fort  bonne  chère  et  nous  donna  de  toutes 
sortes  de  vins  tant  d'Italie  que  de  Grèce.  Je  les  trouvai  très 
excellents,  de  sorte  que  peu  s'en  fallut  que  Je  oe  me  coi&sse, 
car  J'ai  toujours  aimé  les  liqueurs  et  je  les  aime  encore  pas- 
sionnément. Le  lendemain  nous  fûmes  voir  le  Résident  de 
France,  qui  devint  amoureux  de  moi,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
accusé  d'avoir  beaucoup  de  complaisance  pour  les  dames.  Il 
ne  IJDt  pas  è  lui  qu'il  ne  me  le  fit  savoir  dès  le  premier  jour, 
ce  que  Je  trouvais  mauvais,  croyant  que  sa  hardiesse  ne  venait 
que  de  ce  qu'il  me  croyait  plus  facile  que  Je  n'étais.  Ëo  effet, 
Je  sus  depuis  qu'il  avait  appris  les  affaires  que  J'avais  eues 
avec  M.  de  Fiflsne  et  qu'il  se  figurait,  e'il  m'est  permis  de 
parler  de  la  sorte,  qu'il  n'y  av^it  qu'à  se  baisser  et  à  prendre. 
Mais  il  n'y  trouva  pas  son  compte,  de  sorte  qu'U  ne  fut  pas  k 
se  repentir  d'en  avoir  usé  si  cavalièrement.  Nous  dloâmee 
chez  lui  ce  Jour-là  et  il  nous  mena  voir  l'aprës-dlner  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  beau  et  de  rare  dans  la  ville. 

Quoique  je  ne  fusse  pas  d'uoe  qualité  à  faire  sortir  les  gens 
de  leur  maison,  pour  me  veuir  voir,  les  dames  néanmoins  se 
mirent  bientôt  sur  leurs  balcons,  à  leurs  portes  et  à  leurs 
fenêtres  lorsqu'elles  savaient  que  Je  devais  passer  quelque 
part.  Je  fus  assez  de  leur  goût  quoiqu'elles  ne  fussent  nulle- 
ment du  mien.  Car  pour  dire  la  vérité  quand  on  a  vu  une  foin 
la  France  et  pour  les  hommes  et  pour  les  dames,  on  ne  trouve 
rien  nulle  part  qui  soit  capable  de  contenter  la  vue  tant  soit 
peu.  Je  fus  les  Jours  suivants  dans  les  couvents  de  religieuses, 
que  Je  trouvai  plus  agréables  que  les  nôtres,  parcequ'il  y 
règne  un  certain  air  de  liberté  que  L'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
On  y  boit,  l'on  y  mange.  Ion  y  chante,  et  comme  je  ne  chan- 
tais pas  trop  mal  et  que  je  Jouais  passablement  bien  le  luth  Je 
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fis  tùeolAt  dire  dans  toute  la  Tille  que  si  toutes  les  Frauc^^^ 
me  ressemblaient,  il  était  très  facile  de  s'en  accommoder. 

Notre  banquier  cependant  venait  nous  voir  de  fois  i  autre 
et  nous  allions  aussi  chez  lui  assez  souTent'  Un  Jour  que  nous 
j  étions  il  viol  uo  corsaire  d'Alger,  qui  avait  grande  réputation 
parmi  ses  semblables.  Les  Génois  môme  l'aimaienl  beaucoup. 
Je  ne  sais  ai  c'était  par  rapport  à  sa  personne  ou  parcequ'il 
leur  amenait  souvent  des  prises  qu'ils  avaient  à  bon  marché. 
Il  était  natif  de  la  Bocbelle  et  avait  renoncé  à  sa  religion,  non 
pour  l'amitié  qu'il  eût  pour  le  mahométanisme,  mais  afin  qu'en 
l'embrassaut'il  pût  faire  le  métier  qu'U  faisait.  U  y  avùt  tou- 
jours eu  grande  inclination,  soit  qu'il  ne  fût  pas  riche  et  qu'il 
voulût  le  devenir  par  \k  ou  qu'il  aimai  un  peu  le  lihertiaage. 

Mon  mari  qui  ne  m'avait  pas  emmenée  en  ItaUe  pour  rien 
et  qui,  avant  de  partir  pour  U  France,  savait  pourquoi  il  m'; 
voulait  mener  se  servit  de  l'occasion  pour  l'accoster.  Ce  corsaire 
qui  avait  d'abord  jeté  les  yeux  sur  moi  et  qui  m'avait  trouvé  à 
son  gré,  comme  il  me  l'a  dit  depuis,  le  reçut  fort  civilement  et 
en  homme  qui  n'avait  pas  encore  oublié  toutes  les  pratiques 
des  honnêtes  gens  de  France,  car  dans  sa  jeunesse  il  avait  été 
fort  bien  élevé. 

Quoiqu'il  eu  soit,  mon  mari  feignît  que  sa  conversation  était 
fort  agréable  lùen  que  ce  fût  ce  dont  il  se  souciait  le  moins  et 
le  pria  k  dîner  pour  le  lendemain.  H  y  vint  cha^  de  bijoux 
des  pays  éloignés  dont  U  me  fit  présent.  J'étais  par  hasard 
encore  plus  parée  ce  jour-là  que  je  n'avais  de  coutume  quoi- 
qu' ordinairement  je  le  fusae  toujours  assez.  Je  le  rendis  donc 
encore  plus  amoureux  qu'il  n'était,  dont  je  m'aperçus  bieotAI, 
car  il  eut  les  yeux  sur  moi  tant  que  dura  le  dluer,  ne  pouvant 
se  lasser  de  me  regarder  d^uis  tes  pieds  jusqu'à  la  tète.  Je 
mis  cependant  ce  qu'il  m'avait  donné  sur  le  buffet  et  comme 
cela  était  devant  mes  yeux  je  crus  que  le  moins  que  Je  pouvais 
faire  était  de  lui  témoigner  ma  reconnaissance  par  quelques 
paroles  d'honnêteté.  Je  vis  bien  que  je  l'enûammais  encore  par 
là,  ce  que  Je  reconnus  à  ses  yeux  qui  étaient  tout  étincelants 
d'amour.  Mou  mari  s'en  aperçut  bien  aussi  lui-même,  telle- 
ment que  comme  j'étais  à  table  à  câté  de  lui,  il  me  dit  tout 
bas  à  l'oreille  :  ■  Le  corsaire  on  tient  ou  jo  suis  bien  trompé, 
il  faut  que  tu  lui  en  donnas  sur  le  vautre  et  par  tout.  >  Il  me 
tutoyait  quelquefois,  surtout  au  commencement  de  notre 
mariage,  de  aorte  que  je  n'en  fus  point  étonnée.  Cependant  la 
bienséance  ne  voulant  pas  qu'il  me  tint  un  plus  long  discours 
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et  le  eorsfûre  lui  demandaDt  même  de  lui  faire  part  de  ce  qu'il 
m'avait  dit  : 

1  Je  la  veux  obji^ée,  dil-il,  de  nous  chant»  une  petite 
chanson  à  boire,  elle  ne  s'en  acquitte  pas  trop  mal,  quand  elle 
veut,  mais  à  moins  que  vous  ne  joigniez  vos  prières  aux 
miennes,  J'ai  bien  peur  de  ne  pas  réussir.  > 

Le  corsaire  prit  la  parole  en  même  temps  et  me  dit  d'un  Ion 
assez  ingénieux  pour  un  barbare,  que  c'était  plus  pour  obéir 
à  mon  mari  que  pour  espérer  rien  de  sa  prière,  qu'il  faisait  ce 
qu'il  lui  commandait  ;  qu'il  ne  manquait  rien  à  la  bonne  chère 
que  nous  lui  avions  faite  que  la  petite  chanson  qu'il  me 
demandait,  qu'il  n'osait  pas  me  dire  qu'il  en  aurait  une  recon- 
naissance éternelle  parceque,  malheureusemeat  pour  lui,  il  se 
trouTait  dans  un  état  à  n'être  bon  à  rien. 

Je  chantai  sans  m'en  faire  prier  davanta^  ;  et  choquant  le 
verre  avec  lui,  je  le  remplis  d'admiration. 

Comme  il  ne  croyait  de  nulle  conséquence  de  témoigner  ce 
qu'il  en  pensait,  il  dit  k  mon  mari  qu'il  avait  nn  million  de  bien 
ou  approchant,  mais  qu'il  en  doonerait  la  moitié  pour  avoir 
une  femme  comme  moi. 

M.  de  Fresnes  lui  répondit  qu'il  le  désirait  pour  l' amour  de 
lui,  tellement  que  ne  voulant  pas  demeurer  court  dans  une 
affaire  qui  meregardait  uniquement.  Je  dis  à  ce  corsaire  que  s'il 
voulait  déjà  donner  la  moitié  de  son  bien  pour  m'avoir  seule- 
ment entendu  chanter,  il  donnerait  tiieutAt  tout  le  reste  quand 
il  saurait  tout  ce  que  Je  savais  faire.  Je  dis  là-dessus  à  Margot 
de  m'apporter  mon  luth  et  l'aj-aut  accordé  je  mariai  ma  voix 
au  son  de  cet  instrument,  de  sorte  que  s'il  avait  été  charmé 
des  chansons  k  boire  que  j'avais  dite  dans  le  repas,  ce  fut 
encore  tout  autre  chose  des  chansons  amoureuses  que  je 
commençai  k  chanter.  C'était  aussi  eu  quoi  j'excellai  le  plus  et 
le  corsaire  était  si  faible  que  je  crois  que  je  lui  eusse  fait  tour- 
ner la  cervelle  dès  ce  jour-là,  si  j'eusse  pu  passer  l'aprèe-dlner 
avec  lui.  Mais  j'avais  une  partie  de  faite  pour  aller  à  un  concert 
qui  se  faisait  dans  un  couvent  et  où  M,  le  duc  de  Saint- 
Pierre,  gendre  du  marquis  de  las  Balbases,  devait  se  trouver 
avec  sa  femme  et  les  dames  de  la  ville. 

Je  le  dis  À  ce  corsaire  qui  mourait  d'envie  d'j  venir  aussi 
sachrint  que  je  dev.iis  y  tenir  ma  partie,  mnis  mou  mari  lui  dit 
qu'il  ne  devait  pas  s'expo=er  à  ce  qui  pouvait  lui  arriver  de 
fâcheux  dans  ce  couvent^  d'abord  qu'il  serait  reconnu  pour  un 
renéj^at.  CepeiidaDt  pour  le  consoler,  il  lui  offrit  d'aller  avec 
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lui  ës  promener  au  bord  de  U  mer,  qu'il  ne  se  souciul  pas 
d'aller  à  ce  concert  el  préférerait  toujours  sa  compagnie  â 
toul«B  choses. 

Ils  s'en  furent  ainsi  tous  deux  peudaul  que  je  fus  au  cou- 
vent. J'y  irouvai  toute  la  ville  et  comme  je  commençais  déjà 
à  y  âtre  connue  chacun  me  demanda  où  était  M.  de  Fresues. 
Je  leur  dis  que  je  l'avais  laissé  arec  un  homme  qui  avait  cUaé 
avec  DOUE,  sur  quoi  M.  le  duc  de  Saint-Pierre  me  dit  :  Voilà 
ce  que  c'est,  Madame,  que  de  ne  pas  connaître  son  boobeur, 
car  un  autre  à  sa  place  ne  vous  quitterait  pas  d'un  pas,  et  tout 
au  contraire  il  quitterait  toute  la  terre  pour  tous. 

Le  corsaire  tenait  presque  le  même  diBCOurs  à  mon  mari  et 
en  se  promenant  il  lui  dit  qu'il  était  le  plus  heureux  de  tous 
les  hommes  de  posséder  une  aussi  belle  Femme. 

—  c  Vous  parlez,  lui  répondit  M.  de  Fresnes,  comme  ua 
homme  qui  ne  consulte  que  ses  jeux  ;  mais  vous  ne  diriez 
plus  cela  si  tous  saviez  ce  qu'il  m'en  coûte.  ' 

IjO  corsaire  fut  surpris  de  ces  paroles,  il  demanda  s'il  parlait 
de  son  argent  ou  de  son  repas. 

—  I  L'un  et  l'autre,  dit  mon  mari,  elle  m'a  ruiné  ou  peu 
s'en  faut,  mais  ce  ne  serait  encore  rien,  si  elle  ne  m'avait 
brouillé  avec  ma  véritable  femme  st  qu'elle  ne^  m'eût  fait 
encourir  la  disghlce  du  Roi. 

—  <  Celle  que  je  vois  ici  n'est  donc  pas  votre  femme,  dit  le 
corsaire  étonné. 

-^  ■  Non,  ce  ne  l'est  pas,  dît  mon  mari,  c'est  une  fille  de 
condition  que  j'ai  débauchée. 

—  ■  Ah  1  monsieur,  dit  le  corsaire,  que  je  voudrais  de  boa 
cœur  que  vous  en  fussiez  aussi  las  que  vous  le  paraissez,  que 
nous  aurions  bientôt  fait  un  bon  marché  ensemble  I 

—  ■  Je  oe  vous  dis  pas  que  j'en  sois  las,  reprit  mon  mari, 
elle  est  trop  aimable  pour  pouvoir  s'en  lasser  jamais,  mais  ce 
que  je  veux  dire,  c'est  que  la  raison  et  mes  affaires  me  font 
désirer  souvent  d'avoir  été  plus  sage  que  ]e  ne  l'ai  été. 

—  «  Mais  monsieur,  reprit  le  corsaire,  que  vous  a-t-elle 
bien  coûté,  car  si  ce  n'est  que  '20,1)00  écus  et  même  plus,  je 
vous  trouverais  bîeo  vite  un  homme  pour  faire  votre  mar- 
ché. » 

Eufin,  pour  abréger,  mon  mari  me  vendit  à  ce  corsaire, 
comme  si  j'eusse  été  sa  maîtresse  et  convint  de  me  livrer  à  lui. 
Le  corsaire  de  son  côlé  lui  promit  2b,(i00  écus  et  jura  eu  môme 
temps  que  s'il  me  pouvait  porter  à  l'épouser  il  ne  ferait  point 
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dedifSculté  de  retourner  au  christianisme,  qaH  s'âtablirût 
même  en  Italie  ou  ailleurs  et  qu'il  ne  ferait  point  trop  mal  avec 
l'argent  comptant  qu'il  avait  devant  lui. 

11  toi  parlait  de  la  sorte  à  cause  qu'il  croyait  que  j'élus  une 
personite  de  omditioD  qui  n'avait  été  faible  que  pour  lui. 

Mon  mari  lui  répondit  que  ce  n'était  pas  une  chose  à'  me 
proposer  et  que  je  n';  donnerais  jamais  mon  conaentemairt, 
qn'aîa»  il  falUH  que  ceU  w  fit  entre  loi  et  moi,  quand  il 
m'aurait  en  sa  poeseasion,  qne  eapandant  il  ne  pouvait  me 
livrer  à  lui  sans  user  d'adrasse.  Làrdessus,  ils  tombèrent  d'ac- 
cord conuM  js  le  dirai  ci-^ois. 

J'étais  bien  éloignée  de  savnr  ce  qui  se  passait.  Je  voyais 
beaucoup  de  monde.  On  ne  m'appelait  que  la  belle  Inn^iM 
et  les  dames  me  venaient  d'aussi  bou  ail  que  leurs  maris.  Le 
doe  et  la  ducbeaw  de  Saist-Piem  me  fusaient  mille  amUiée 
et  comme  ce  seiguesr  était  sur  le  point  de  s'ea  aller  i,  Borne, 
pour  préSMiler  an  Pape,  dft  la  paît  du  Roi  d'Espagne,  la 
baquenée  que  sa  Majesté  Catholique  est  obligée  d»  ki  donna 
tous  les  ans  pour  son  fief  du  n^aume  de  Naples  et  comme  une 
galbe  était  déjà  toute  prAte  dâus  le  port  de  Gtees  pour  nous 
transporter,  il  aom  offrit  le  plus  hoon&lement  du  monde  de 
nous  y  transporter  M.  de  Fresnes  et  moi. 

Hadame  La  âudiesse  de  Saint-j>ierre  nous  pcessait  pareille  • 
ment  et  j'étais  d'avis  d'accepter  ces  offres,  étant  toujoa»  en 
crûnia  de  l'étrange  accident  dont  j'ai  parlé  tantât,  parceque  je 
me  croyais  là  plus  en  sûreté  que  n'importe  ailleurs. 

Mais  mon  nuri  ^ta  excusa,  disant  qu'il  avait  des  lettres  de 
change  sur  Venise  et  qs'U  était  de  toute  néctjssité  que  nous  y 
passions  avant  d'aller  k  Rome. 

Ce  rte  fut  pas  li  la  aetàe  diihté  que  noas  reçùnaes  de  U.  le 
duc  et  de  madame  la  dndtesse  de  Saint-Pierre.  Us  nous  don- 
nèrerrt  un  grand  souper  oti  était  toute  la  ville. 

Il  y  eut  bal  ensuite  et  comédie,  avec  toutes  les  autres  chose» 
qui  peuvent  contribuer  au  divertissement. 

Eu&n,  quoiqu'on  dise  que  l'Italie  ne  soit  guère  favorable 
pour  les  dames,  je  m'y  trouvais  parfaitement  bien.  D'autant 
plus  que  je  ne  recevais  que  des  caresses  de  mou  mari,  qui  en 
usait  si  honnêtement  avec  moi,  qu'on  eût  dit  qu'il  avait  tout 
oublié  du  passé, 

C^wndast  le  corsaire  qui  venait  nous  voir  souvent  et  qui 
me  Jetait  toujours  quelques  œillades,  disposait  toutes  choses 
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poor  son  déport.  Mon  mwi  q'&tùI  garde  de  ne  pas  lui  taira 
hea  aceoeil,  mus  quand  il  éuit  sorti,  il  f«§mil  â«  ae  moquer 
de  la  folle  pasmon  dont  il  m'entretenait.  Q  me  disait  cependant 
que  pour  7  prendre  plus  de  pbûsir,  il  fallait  que  je  feignisse 
d'avoir  quelque  considération  pour  lui,  que  ce  corsaire  lui  avait 
dit  qu'il  me  voulait  faire  un  prée^il  epnsidfrable  avant  que  de 
partir,  que  Je  ne  fosse  pas  si  folle  que  de  le  refuser,  car  Û  était 
riche  comme  un  Créeus  et  que  c'était  l'usage  des  Levantins 
quand  ils  avaient  de  l'estime  pour  une  personne  de  le  lui  ^hk»- 
gner  par  celte  sorte  de  galanterie  et  qu'ils  prenaient  pour  un 
affinait  qu'on  leur  refuse  leurs  présents .  Il  me  dit  aussi  que  je 
devais  Ini  rendre  un  antre  présent  et  me  conseilla  de  loi  dso- 
ner  une  émerande  que  j'avais  à  mon  doigt,  laquelle  était 
assez  belle.  C'était  un  présent  qui  m'avait  été  tait  par  un 
homme  de  la  Cour,  pour  une  discrétion  que  je  lui  avais  gagnée, 
et  comme  il  en  avait  quelqae>aloueie,  je  crus  qu'il  me  conseil- 
lait de  m'en  défaire,  parceque  la  vue  lui  en  était  désagréable. 
J'aimais  assea  cette  émeraude,  néanmoins  étant  prèle  de  sacri- 
îlei  bien  autre  chose  pour  avoir  la  paix  avec  lui,  je  lui  dis  que 
je  ferais  ce  qu'il  ow  disait.  Je  le  priai  seulement  de  me  faire 
un  clin  d'œU  quand  il  serait  temps  de  faire  le  présent  au  Cor- 
saire, aÛQ  qu'il  oe  crût  pas  que  je  fisse  rien  sans  sa  partici- 
pation. 

Cependant  il  venait  souvent  au  logis,  et  il  n';  venait  potut 
que  mon  mari  ne  le  retint  ou  k  dîner  ou  à  souper.  Il  s'appelait 
Gendron,  et  nous  avions  souvent  son  nom  k  la  bouche  lui  et 
moi  parceque  dans  le  fond  c'était  un  bonhomme  et  qui  n'avait 
rien,  quand  aux  mœurs,  ni  aux  manières  qui  sentit  ce  qu'il 
était. 

Son  amour  alimentait  toua  les  jours  pour  moi,  et  comme 
aprii  le  marché  qu'il  avait  ^t  avec  mon  mari,  il  iw  se  croyait 
pasobl^é  de  garder  tant  de  mesure,  il  m'en  parla  assez  ouver- 
l«menl,  toutes  les  fois  qu'U  en  trouva  occasiea.  M.  de  Fresnea 
ne  manquait  pas  de  la  lui  donner  le  plus  souvent  possible,  et 
j*  ne  prenais  pas  trop  mtm  sérieux  avec  lui  comme  yaurais  pu 
faire  avec  un  autre  et  je  me  contentais,  sans  faire  extraordi* 
nairemeitt  de  me  contuùr  dans  les  bornes  d'une  h<Ktnéte 
modestie. 

Enfin,  Gendion,  ayant  terminé  ses  apures,  avertit  mon 
mari  a&n  qu'il  pût  lever  l'ancre  d'abord  que  le  vent  serait  favo- 
rable. Cependant  il  m'apporta  son  présent  qui  consistait  eu 
un  déshabillé  magnifique  avec  une  toilette  qui  ne  l'était  paa 
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Il  me  la  préseuU  lui-mâme,  me  disant  qu'il  aérait  bîeo  aise 
que  je  me  ressouvinsse  de  lui  et  comme  cet  babil  ne  durerait 
pas  toujours  et  que  je  pourrais  l'oublier  il  y  avait  joint  une 
toilette  qui  durerait  davantage  a&u  que  j'en  conservasse  pluB 
longtemps  le  souvenir  et  que  si  ses  présents  u' étaient  pas  plus 
riches,  ni  plus  beaux  je  n'en  devais  accuser  que  la  ville  de 
Gènes  qui  ne  lui  avait  offert  lien  de  plus  digne  de  m'dtre  pré- 
senté. 

Cet  habit  et  cette  toilette  revenaient  néanmoins  à  plus  de 
deux  mille  écus,  tellement  que  n'ayant  point  de  regrets  de 
mon  émeraude,  je  la  tirai  de  mon  doigt  et  la  lui  présentai  après 
avoir  échangé  avec  mon  mari  le  signe  convenu,  Gendlrou  la 
baisa  une  inGnilé  de  fois  avant  de  la  mettre  à  son  doigt  el  ma 
dit  mille  choses  galantes. 

Mon  mari,  selon  ce  qu'ils  étaient  convenus,  feignil  que  nous 
partirions  dans  peu  pour  Venise  et  que  j'eusse  à  faire  faire 
mes  ballots.  Je  me  tins  donc  toute  prête  à  partir  et  afin  que  je 
crusse  mieux  qu'il  me  disait  la  vérité  il  envoya  toujours 
devant  son  valet  de  chambre  avec  ordre  de  voir  un  certain 
banquier  par  le  moyen  duquel  il  devait  retenir  une  maison 


Ce  valet  de  chambre  aimait  Margot  et  comme  s'il  eût  deviné 
qu'il  ne  la  reverrait  de  sa  vie  il  revint  bien  trois  fois  de  dessus 
le  port  pour  lui  dire  un  nouvel  adieu. 

l>e  vent  cependant  se  trouvant  favorable  pour  le  départ  de 
Gendroo  il  vint  aussi  prendre  congé  de  nous,  me  paraissant 
plus  rempli  cette  fois-là  du  soin  de  ses  affaires  que  de  son 
amour.  Car  comme  il  me  voulait  faire  accroire  qu'étant  sur  le 
point  de  pariir  il  n'était  plus  question  de  bagatelle,  il  nous  dit 
qu'il  se  devait  dépêcher  parcequ'il  avait  avis  que  des  vaisseaux 
marchands  faisaient  une  certaine  route  avec  une  faibie  escorte 
et  qu'il  y  avait  gros  à  gagner.  Malgré  toutes  ces  affaires  il  ne 
laissa  pas  de  s'arrêter  à  souper  avec  nous,  mais  il  ne  parut  à 
son  naturel  qu'à  la  fin  du  repas,  comme  si  le  viu  l'eût  échauffé, 
alors  il  dit  à  mon  mari  qu'il  n'était  pae  juste  que  nous  lui 
eussions  tant  de  fois  donné  à  manger  sans  qu'il  nous  rende 
rien  ;  qu'il  nous  priait  d'aller  le  lendemain  diner  sur  sou  bord. 
Mon  mari  lui  répondit  qu'il  le  voulût  bien. 

(A  suivre,] 
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t  Au  siëge  de  Valencieanes  ea  (Juillel]  1656,  par  ie  susdit 

■  Uareschal  de  Tuienue  et  le  Uareschal  de  la  Ferté  Senne- 

■  terre,  que  Dom  Jean  d'Autriche,  soutenu  de  Monsieur  le 
(  prince  de  Condé,  fit  lever,  M' de  Séricourt  y  tomba  malade, 
»  aprée  y  avoir  demeuré  cinquante-deux  nuits  tout  habiUd  ; 
(  ensuite  il  mourut  de  ses  blessures  qui  s'étoient  rouvertes 
«  vers  la  fin  du  mois  d'août  [aliai  janvier]  1657,  regretté  des 

(  François  et  des  étrangers.  II  mourut  sans  avoir  été  jamais   Uart  [en]  a 
€  marié.  Pendant  sa  vie  il  fit  vingt-deux  campagnes.  Sa  civi- 

■  lité  envers  les  officiers  étoit  sans  pair  et  sa  libéraliti^  enver» 

■  les  soldats  sans  pareille,  accompagnées  d'une  grande  douceur. 

•  On  rapporte  celte  circonstance  avec  d'autant  plus  de  certi- 
1  tude  qu'on  l'a  apprise  des  officiers  dignes  de  foj  qui  oui 
<  servi  sous  iuy.  Il  avoit  nris  naissance  au  château  de  Folle- 
«  ville,  village  à  deux  lieues  de  Montdidier-en  Picardie  '.  —  La 
4  terre  de  Folleville  appartient  encore  à  Messieurs  deSéricourt 

•  d'Esclainvilliers  et  leur  vient  des  comtes  de  Lauuoys,  soit 
«  qu'ils  l'ayeut  aclicptée  d'eux,  ou  que  Marie  de  Neuville, 
t  femme  d'Antoine  de  Séricourt,  l'ait  boritée  de  dame  Marie 


•  Voir  page  145,  toma  XIX,  ds  la  Ravue  de  Champagne  et  de  ttric. 

I.  [Folloiille,  auj.  comiBiiac  du  départ,  de  la  SoiDDie,  cant.  d'Aill^sur- 
Noje,  arr.  de  Mooldidier.  —  Nous  liésitoos  à  «roirii  (juc  Cliarles-Tiuioiûou 
da  Séiicaurt  soil  aé  au  chitleon  da  Follevilla  <,ui  u'a  él4  Huquis  par  tou 
père  i\a\a  1631.] 
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(  de  Lannoîs  sa  tante,  ou  autres,  et  l'ait  ensuite  portée  dans 
■  la  famille  de  Messieurs  d'EsclaioTilliers  '.■ 

On  voit  encore  dans  l'église  de  Folleville  les  mausolées  des 
comtes  de  Lanooys  oti  leurs  &gures  sont  représentées  en  mar- 
bre blanc,  qu'  méritent  d'ôtre  -vues  et  qui  fout  foy  que  cette 
terre  leur  appartenoit  autrefois.  Il  y  a  môme  encore  écrit  sur 
la  porte  du  diâleau  et  ailleurs  ces  mots  par  forme  de  devise  : 
Crains  Zaanojfs,  et  bien  t'en  frendra*. 


i .  {»«  chiteau  de  FollaliUa,  qni  ptnil  dttor  du  SoStltmicemeiit  du  xv* 
Biide,  apparlint  d'aboid  i  li  familla  da  c«  nom,  puis  enaiiite  aux  ouJMiia 
de  Poix-SJetiellM,  Latmoj-UarvillierB,  Sillj  et  Goody.  Par  an  acte  du 
19  aoQt  1631,  dont  le  Uxte  a  Ali  conseiré,  Charlea  de  Séricourt,  cheTalier, 
seignear  d'EscliisTillers  [pbre  de  l'abbj  d'Orhaia),  aoheta  FoUeville  k  Phi" 
lippe  Emmaouel  de  Gondj,  père  du  cdlAbre  cardinal  de  Rsti.  La  terre  da 
Polleville,  aiae  cellea  da  Sdtiéïillera,  de  Qannej  et  da  Seinl-Marlin,  pro- 
duisait alors  13000  livrée  de  tevena.  Lea  Séricourt  d'HacleinTillera  la  pos- 
sédèrent Jnaqu'en  ITSl,] 

1,  [Le  lillaga  d«  PoIUvîUe  possède  une  tietle  ^Um  classée  aa  nombre 
daa  moaumanla  hisloiiquM,  Bntra  autrw  cnrlodtda  elle  rearerme  des  foDIs 
baptiamaux  an  marbra  amda  daa  armoiiiai  de  1b  iamille  da  Laonqj.  Hait  la 
mSnie  église,  (  viritsbla  muaie  de  la  Picardie,  offre  surtout  i  la  tiM»  dît 
M.  Palustre,  l'an  dsa  plue  merTeilteux  assamblagea  de  •culptuiaa  que  le 
xTi'  sièds  nous  lit  ISgnds,  l'œuvre  la  plus  admirable  de  tout  le  nord  de  la 
FrtDM.  >  CetlB  gniTra,  due  en  gnnde  partie  en  cfsean  dn  seolptevir  mllsaais 
Antonio  deUa  Porta,  ait  le  tombaan  de  R&oin,  db  LumoT  «1  dt  sa  ftomme 
Jeanne  de  Poix.  Raoul  de  Lanno;,  aire  da  FoUavilla,  aaoieD  geavamear  de 
OSnoa,  mount  le4  avril  ISOSj  sa  femme  dâcéd*  le  16  Juillet  1S24.  Dans 
statues  en  msibre,  couchées  etir  le  saicophege,  leprésentent  Rsool  et  Jeaôiie 
en  ooatnme  du  temps.  Dans  le  soubassement,  i  dmila  et  è  gaaeho  do  l'dpi- 
taphe,  daa  omoura  an  plann  aoutiennent  Isa  Jonsson*  des  Ipoat.  La  man- 
eolée  est  aarmonlé  d'un  élégant  paviUon  dont  les  courtinea  aont  lalevfts 
par  deux  anges  qui  protègent  un  groupe  de  la  vierge  mère.  Autour  du 
pevlUon  oD  Ht  :  Tola  pulchra  as  arnica  mea,  Caat.,  IV,  "i.  Sur  les  cAtés 
sont  deux  portraits  qu'on  croit  Cire  ceux  de  Louise  de  Lsnooj  et  de  Claudo 
de  Créqu^,  la  fiUs  et  le^etit-ais  dai  dâfnnU.  BdQu  la  davise  de*  umolrlea 
des  Lannoy  :  CraMrottt  lawioy,  mietiJat  sn  ottroM,  a  éU  ohangés,  h  le 
partie  supérieuca,  en  une  entre  plus  conforme  au  sujet,  qui  est  eellft-ci  : 
Ccajndront  la  mor,  fTiisuIx  en  auroni. 

Dana  le  fond  du  cboear  da  l'jgliae  de  Folleville  on  remarque  auisl  le 
tombe«B  de  messire  Fcancola  da  Lanao^^  (m.  la  13  juillet  ISéS)  et  de  Uarie  - 
de  Hangest,  aa  femme,  avec  las  stataea  agenonilléee  dae  deux  époux.  Mais 
ce  mausolée  eat  moins  remarquables  que  le  précédent.  Pour  de  plus  amplea 
détails  «I  la  reproduction  dos  sujets,  voir  i  Léon  Palostrt,  La  Rmaittane» 
en  Ftanci,  t.  1,  p.  45  et  s.,  Paris,  Qusntjii,  1879,  in-f»,  Hg.  —  Bazin, 
DeicripUon  hiitoriqua  de  l'igliit  tt  iet  ruina  du  chiUeail  de  FollttiiUt, 
Amiens,  1849,  ln-8°,  avec  planches  [extrait  du  tome  X  dos  Mémoires  de  la 
Société  des  anliqualrea  de  Hcardie).  —  Ooie,  NoUee  lur  le  village,  le  cAd- 
tean,  let  seignewi,   l'iglise  et  Iti  lombsoux  de  FollnHle,  Ûontdidier, 
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f  MesBlre  François  de  Sârlcoort,  second  fils  de  Charles  el 

•  de  Charlotte  de  Trion  ;  seigneur  de  Dancourt,  mealre-de- 
«  camp  d'un  régiment  de  caTallerie,  il  reçut  un  coup  demous- 

<  quet  à  la  bataille  de  Sedan,  dans  la  bouche,  qui  luy  perça 
«  la  langue. 

■  À  la  bataille  de  Rocroy,  le  19ma7l643,  il  reçut  un  coup 

■  de  mousquet  au  travers  du  corps  ;  od  a  observé  cy-devant 

•  qu'il  fut  transporté  avec  son  frère  atué  au  chflteaa  de  Fol- 

■  leviUe,  et  que  la  Beyne  Anne  d'Autriche  les  envola  visiter 

<  «t  leur  &t  donner  cent  pîstoles  pour  leur  marquer  sa  bien- 
«  veiUanee. 

■  Après  la  bataiUe  de  la  rQe  (ou  fauxbourg)  Saint-Antoine 
c  de  Paris,  donnée  le  2*  Juillet  1 652,  entre  l'armée  du  Roy,  où 
«  il  aervoit,  et  celle  des  Princes  mécontena,  W  de  Sëricourt 
t  (d'abord  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  son  frère]  fut 

■  fait  mestre-de-camp,  et  son  frère  aine  lieutenant  général  des 

•  armées  du  Roy  [10  juillet], 

f  Au  second  siège  ou  au  secours  d'Arras  en  16&4,  il  y 

<  fut  blessé  et  mourut  de  sa  blessure  qui  se  rouvrit  en  1696. 

■  Il  avoil  épousé  [le  27  mars  1649]  Uaile  de  Bangeat  dont 
«  il  a  eu  Cb&ries  de  Séricourt,  seigneur  d'Bsolainvilliers,  Folle- 
«  ville,  Marlineourl,  Laonoys,  qui  a  épousé  Chariotle  de  Blé- 

•  court  '  dont  il  a  eu  quatre  garçons  :  î'alné  qui  étoit  capit^e 


Udiot-Redenei,  18&5,  m-8°  de  48  pages,  bluons  coloi.  et  £gnr«B.  —  Tajlor 
et  Nodier,  Voyagis  pUloresquts  el  romtuuigviei  dont  ra»ctmn«  FrMOe, 
PioïKiiiB,  t.  II,  gravuras  el  texte.]  . 

1 .  [Measire  Cbailei  TimoUon  de  SJricaurt,  cbaviUer,  selgoeur  d'BMltia- 
villiers,  Follevilte,  Tiucanrt  Saint  Marc,  Orauart,  Csmpsiiy  et  autras  lieux, 
naquit  veis  16S1.  A.  la  mort  de  son  pbre,  Fraii(ais,  en  169B,  il  resta  boug 
la  curstella  de  «on  ddgIs,  Pieire  de  S^rtcoart,  abbâ  d'Orbaia.  11  dpousa  Char- 
1dU«  Gallois  de  Blécoiul  {Armoriai  général  da  d'Hoiier,  Parii,  t,  I,  p. 157). 
n  eut  de  brillanlj  étala  de  service  militaire  ;  •  Cbarlei  Timolton  de  Séri- 
court, cbevalier  de  Saint-Louia,  colonel  du  régiment  de  Roqaelaara-cava- 
larieen  lG9t,  défit  imparti  de  500 buasarda  en  A.llemagQe  an  169S, brigadier 
de  cavalerie  et  aérait  en  AUemagne  en  1696.  maréchal  da  camp  en  ITDS, 
aeryil  i  le  défaite  du  général  Visconti  aa  Italie  en  1703,  commanda  au  siège 
de  U  Minndola  en  1705.  »  (Cablaat  doB  tilrea,  piècts  origlnalet,  doiaier 
Sétlcoutt,  ^  24  r°].  Cbarlee  d'BBclainviUiera  devint  ensuite  commandant  à 
UaniDue,  et  il  mourut  en  1708,  aprâi  avoir  fait  passer  ii  ion  fila,  avec  l'egré- 
ment  du  roi  Louis  XIV,  la  régiment  dont  il  était  colonel.  Sur  sa  conduite 
pendant  les  campi^ea  d'Italie,  voir  :  Général  Pelet,  ilimoirti  miiilairei 
retati/i  à  la  succeuion  d'Espagne,  t.  III,  p.  297,  303  ;  t.  IV,  p.  3!J2,  3H8, 

366;  t.  V,  p.  203,330,  etc...,  daaa  la  CoUectioa  des  documenta  inédita  do 
ITùst  de  France.—  Cf.  Cabinet  des  Utres,  Carrii  de  â^Hoiitr,  V"  Gomer, 

f"  179  r.] 


Digilizedby  Google 


212  HISTOIRE  DE    l'aBBATS  d'oKBAIS 

<  dans  la  régiment  de  8on  pera  et  qui  s'appelloit  1«  cbevalUer 
I  d'EsclaJQviJliers  est  mort  en  1702,  en  reveiiaDt  de  l'armée 
•  de  France  en  Italie.  11  ne  reste  plus  à  Charles  de  Séricouit 
«  qu'un  fila  qui  est  abbé'. 

«  Messîre  Pierre  de  Séricourt,  troisième  fils  d«  Charles  el 
(  de  Chariottedo  Trion,  elc ,  abbé  commendataire  d'Or- 

<  baiz,  comme  on  a  remarqué  au  commencement  de  cet  arti- 
cle, etc.  '  • 


I .  [Oq  lelroaTs  «SecUvemaat  la  tnce  de  deux  des  GU  iuns  da  mariaga 
de  Chariw  de  S'ricoart  el  de  Chariolte  da  BUcourl.  Caa  deox  ,£1a  rurent  : 
!•  Jean-Baptialei  2'  Charles-Timoléon. 

1°  Jean-Baptiile  de  Sdricourt  (  TJTtnt  claire  du  dioMM  d'Amient,  eh»- 
(  vallier  de  Saint-Laiara  sL  de  Uont-Cannelle,  ponrveD  d'neapaoBioa  viagn 
«  à  luj  donaâe  par  Sa  Majeatd  sur  l'abbaja  de  Saint-Aubortè  Catnbny  par 
c  lellie  de  pravisioa  on  datto  du  30  du  moj  de  msj  1681.  >  11  mourut  le 
16  octobre  1702. 

2°  CbarlM  Timoldon  de  Sëricourt  (  frcre  et  unicqne  héritier  ■  du  précé- 
dent. JI  naquit  le  30  Juillet  1683.  Il  était  •  tnarquii  d'EtelaliKiUian,  sei- 
gueur  de  FalIsviUe,  Siint-Mercq,  Marigaj  et  autree  lieux,  mestre  de  oemp 
d'un  régimeal  do  ctTallerie  de  aon  nom,  chevallier  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis  et  brigadier  des  armées  du  Roy.  »  Il  avait  époued  dime  Uarie 
Uichalla  de  Court  de  Bonvilbra.  Il  mourut  le  28  février  IIBI-  (Nous  devoDa 
U  commuDÎcation  de  sea  actes  de  bepUUne  et  da  dicte  1  l'obligeiace  de 
M.  le  maire  de  Follevilla). 

Du  mariage  du  marquis  d'Esclalnvilliers  avec  Uichelle  da  BouTillers  sont 
issus  deux  eofants.  savoir  :  1°  Charles  TimoI«OD  Denis  Borthélemy  ds 
SérJcourt.  2°  Demoiselle  Marie  Charlotte  Michelle  de  Sdricourt  uée  le  16 
juin  ni3,  manie  le  88  févrierllîT  eucomlodc  Muillj  d'Haucourl.  L'ipilophe 
do  le  comtease  de  Meill;,  morte  le  38  septembre  1778,  et  celle  de  son  pèra, 
sont  dens  l'église  do  Folleville,  —  Bibl;  nat..  Cabinet  dos  liUes,  dossier  Séri- 
couTt.  f-  11  àl7.  —  Beiiu,  Detcràption  hiiMr.  il»  FoltmlUt,  p.  34.} 

2,  [Pierre  de  Séricourt,  abbé- commendataire  d'Orbeis,  naquit  vers  1G3S. 
Il  Était  *  seiffneur  d'Esclaîn  vil  liera,  j  demeurant  au  bail'isgc  do  Montdidier 
le  2  avril  16G7,  [lorsjqu'il  déclara  au  grelTi  de  la  généralité  d'Amiens  qu'il 
étoil  eu  droit  et  possession  de  prendre  la  qualité  de  chevallier,  n  <Ju  le  dési- 
gna dès  lora  eous  le  titre  do  chevalier  d'Bsclainvilliers,  Nous  reviendrons 
plus  loin  sur  son  principal  eiploit  militaire.  Disons  dfes  à  présoal  que  Pierre 
de  Séricourt,  abbé  d'Orbais,  fut  regarda  psr  Louvots  comme  un  ofËcier  de 
premier  ordre.  Aussi  ce  ministre  lui  avi't-il  réservé  un.rOle  important  dans 
son  beau  projet  de  la  campagne  et  du  sié^c  do  Gaud,  qui  est  resté  comme 
un  des  modules  du  genre.  «...  Sa  Uejeslé  désire,  écrivait  le  eecrétaire  d'Etat 
à  la  guerre,  que  vous  vous  serviez  de  M.  do  Rennes  et  deU.  de  la  Troussa 
pour  lieulenans  pénéraui,  et  de  MM.  do  Quincy,  Roscn,  Chairilly  et  le 
chevalier  de  Tilladet  pour  maréchaux  da  camp.  Elle  désiro  aussi  que  le 
chevalier  d'Esclainvilliers  reste  commandant  sous  M.  de  Nancré,  des  corps 
de  cavalerie  qui,  apr{>s  avoir  invetîti  Modï,  doivent  se  ri:tlrer  sous  Leu^ie, 
01C...1  (Le  marquis  de  Louvoie  au  maréchal  d'Humières, — DaSaLnt-GeimaiB 
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Tout  ce  que  l'on  vienlde  rapporter  de  la  famille  de  Messieurs 
de  Séricourt  d'Esclainyilliers  est  lire  mol-à-mot  des  extraits 
et  mémoires  tirez  du  chartrier  du  prieuré  de  Gluny  de  Mouldî- 
dier,  et  des  archives  de  cette  famille,  qui  ont  été  obtenus  et 
communiquez  par  le  Révérend  Père  Dom  Âatoioe  de  Courte- 
ville',  religieux  et  soûprieurde  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Breteuil,  ordre  Saiat-Beuoîst  et  congrégation  Sainl-Maur». 

Auparavant  de  marquer  ic;  ce  que  l'on  sçait  de  cet  abbé 
Gommendataire,  ou  se  croit  obligé  de  déclarer  d'abord  que  le 
souvenir  que  l'on  conservera  toujours  et  que  la  reconnoissance 
qu'on  luy  doit  pour  avoir  contribué  (peut-être  par  intérest  et 
ne  pouvant  plus  résister  aux  instances  réitérées  de  Cbailes  de 
BourloDS,  évëque  de  Soissous)  à  l'uniou  de  ce  petit  monastère 
à  notre  congrégation,  sembleroient  nous  engager  à  taire  et  à 
passer  sous  silence  sa  conduite  peu  équitable  envers  l'abbaye 
et  ses  religieux,  et  par  conséquent  peu  honorable  à  sa  mé- 
moire en  plusieurs  rencontres,  si  d'ailleurs  les  véritables 
régies  de  l'Histoire  ne  nous  obtigeoienL  d'ëlre  Qdéles,  désin- 
téressez, exacts,  et  de  rapporter  simplement  et  sans  passion  et 
saos  exaggération  ce  que  l'on  sçsil  de  ceux  dont  ou  a  entrepris 
de  parler.  Après  cette  précaution,  on  croit  pouvoir  trausciiie 
icy  les  mémoires  trouvez  dans  ce  charlrier,  et  ce  que  l'on  a 
appris  de  vive  voix  des  témoins  oculaires  d'ailleurs  irrépro- 
chables et  désintéressez. 

Monsieur  d'Esclainvillters  uefut  pas  plutôt  pourvude  cette 
abbaye  en  commende  qu'il  eut  d'abord  de  grands  démêlez  avec 
Messieurs  nos  anciens  réduits  k  quaixe  ou  cinq  fort  àgez,  sça-  pnora  eatce 
voir  :  Dom  Jean  La  Gendre  cbambrier,  Dom  Jean  Richard  ^Sl^  *'  '"" 
prév6t,  Dom  Michel  Trahit  thrésorier,  Dom  FraHÇois  Pelle-  leun  peusTona 
lier  cellerier,  tant  pour  le  payement  de  leurs  pensions,  fourni-  "'  r*pariUon«. 
ture  de  diS^enles  espèces,  bled,  via,  bois,  que  pour  les  repa- 


ie i  féïriei  1678).  —  Le  P.  GiiiTel,  RteutH  d»leliru  pour  servir  d'éclair-^ 
eiiitmtnt  à  l'hiitoire  miUlaire  Ju  règne  de  Lùuis  XIV,  t.  IV,  p.  319,  La 
H«ye,  1761,  in-ia.  —  Oiwrei  de  Louii  XIV,  t.  IV,  p.  139.] 

1.  [Dom  Antoine  de  CouitcviUe,  ud  à  Doudeauville,  au],  cant.  de  Ssmer, 
■rr.  de  Boulogne  (Pas-de-CakU),  fît  pTofeesion  dani  l'abbaja  de  Gorbie,  le 
S7  octobie  1683,  i  t'agede  20  aaa.  I'  mourat  le  6  Uvrier  1726,  prieur  de 
SaiDUNicolas  aux  Boit.] 

2.  [Notre-Dame  deBreteiul,  au  diocèse  de  Beauvais.  Los  Normands  ayant 
luind  cette  abbaye,  elle  Tut  rétablie  vara  l'an  1050  par  Qilduin,  comte  de 
BreteuU.  Gall.  dirai.  IX,  799.  —  Au].  BBEnini,-»UR-NoYE  (Oise),  arr. 
de  ClermoDt,  <^,  1.  decantou.] 
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r&UoQS  des  lieux  reliera  en  désordre  et  presque  ruinez,  et 
Lb  vonie  de  notammeat  de  la  nef  de  oolra  église,  oti  il  n'y  avoit  qu'une 

l'ersTln  iMt?  '"^^«''lu'*  d«  quelques  pieds  ;  et  quoiqu'il  eût  reçu  six  mille 
livres  de.M'  le  marquis  de  Rieuz  de  Sourdeac,  liéritier  deRaué 
de  Bieux,  sou  prédécesseur  eu  cette  abbaye,  pour  être  inceft- 
Bammeut  employées  ausdites  diSérentes  réparations,  il  les 
négligea  de  telle  sorte  que  peu  de  tems  après  la  voûte  de  la  nef 
tomba,  et  par  sa  chute  fracassa  le  jubé  de  bois  Fort  délicatement 
travaillé  et  les  chaires  du  fond  du  chœur  voisines,  et  fit  écarter 
par  le  haut  te  gros  mur  de  la  nef  du  cAlé  du  midi  ;  ce  qui  est 
cause  que  les  deux  gros  pilliers  surplombent  en  dedans  de  plus 
d'un  pied  vers  les  chapiteaux.  —  Au  lieu  d'employer  ladite 
somme  de  six  mille  livres  à  réparer  ladite  voûte,  on  s'est  con- 
tenté de  rétablir  les  chaires  du  chœur  brisées,  sans  jubé,  et  de 
PUrond   faii  fMre  le  lambris  ou  plafond  qu'on  voit  encore  aujourd'huy,  el 

daps^'îa  ^nef  "bd   '^^'''  ^^^  despens  de  l'&bbaye,  puisqu'il  [a]  fallu  prendre  de 

1657.  beaux  chônes  dans  le  bois  de  la  Croupière.  On  prétend  que  les 

religieux  anciens  se  chargèrent  de  cette  réparation,  qu'ils 
■  obtinrent  une  coupe  de  bois,  qui  ayant  été  plus  que  suffisante 
pour  foire  ledit  plafond,  Us  profitèrent  du  reste.  Ce  plafond 
coûta  deux  cens  dix  livres  de  façon,  suivant  les  quittances 
données  audit  Dom  Jean  Richard,  les  7  et  tS  octobre  16S7,par 
le  nommé  Heullier,  charpentier,  demeurant  à  MareuQ  proche 
L'abM  reçoit  (Je  Suisy-lo-franc.  L'abbé  d'EscIainvillîers  se  contenta  de  toa- 

soD   prfdicei-  clifi'  1«8  six  mille  livres  et  les  employa  à  tout  autre  usage  qu'à 

Mut  6,000  Ut.  celuy  auquel  elles  avoient  été  destinées,  comme  on  a  remarqué 
cy-devant,  et  laissa  aux  moines  d'OrbaiK  te  soin  de  réparer 
leur  Dflf  comme  Us  pomroient,  et  aux  dépens  de  qui  11  appar- 
tieodrdt.  n  est  rray  qu'après  sa  mort  M'  de  Lanson,  sou  soc- 
cesseur  en  l'abbaye,  toucha  trois  mille  livres  seulement  de  ses 
héritiers  ;  mais  les  trois  autres  mille  livres  sont  restées  à  M» 
d'Eselainvilliers,  U'  de  Lanson  s'en  étant  contenta  et  évitant 
les  procez.  —  Pour  prévenir  la  ruine  totale  de  ladite  nef  de 
notre  église,  en  mil  sept  cens  et  un  les  religieux  firent  préparer 
deux  grandes  poutres  qui  furent  posées,  les  jeudy  douzième 
et  Jours  suivants  du  mois  de  may  audit  an  17Q1,  en  travers  de 
la  nef  sur  les  chapiteaux  dea  quatre  gcoB  pilliers  d'icelle,  sui- 
vant l'avia  des  experts  du  proces-verbsl  fait  le  W  lonst  1 688 
par  M*  Hervé,  conseiller  et  commissaire  député  du  Grand  Con- 
seil par  arrest  du  27  [al.  2&]  aoust  1687,  après  une  transaction 

iDdulgcnccs ec-  entre MM'abbô  de  LauBOu  et  ledïtB,  F,  Ùongé du  3  mars  1687. 

S"'&int-Bë-  Eq  1653,  Messieuxa  le»  anciens  reli^eux  d'Orbaiï  ■'adreasé- 
DoUi.  rent  au  Pape  pour  obtenir  des  indulgences  au  jour  de  Saiut- 
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BaDoist.  lonooeot  X,  par  sa  buUe  ou  bref  donoé  à  Sainte  Marie- 
Majeure,  EOUB  l'anneau  du  pAchenr,  le  29  novembie  1653,  la 
dixième  année  de  eoo  pontificat,  accorde  tous  les  ans  induis 
gence  plenié»  et  rémiuioD  de  tous  leurs  péchez  k  tous  ceux 
et  oelles  qui  vraiment  pénitens,  s'eatant  bien  et  dûmeat  con- 
fesBés  et  commmûé,  fait  quelques  aumAneB,  visité  l'église 
Saint-Pierre  d'Orbais  et  y  auront  prié  depuis  les  premières 
Téprea  Jusqu'au  soleil  couché  du  Jour  de  la  feete  de  sùnt-Be- 
noist,  pour  l'union  et  concorde  des  princes  cbrétîene,  l'extir^ 
pation  des  hérésies  et  l'exa^  tation  de  notre  mère  la  Sainte  Eglise. 
Cette  buUc  fut  lue,  verilée  à  Orbaiz  et  permis  d'être  publiée 
et  af^ûhée  dans  tout  Je  diocèse  de  Soissona  psr  Messire  Jean 
Du  Toi'r,  docteur  de  la  faculté  de  théologie  de  Paria,  vicaire 
général  de  Mess're  Charles  de  Bourlons,  ou  de  Simon  Le  Gras 

son  prédécesseur,  le  15'  jour  d'octobre  16S4  ',  et  se  conserve      ,^"?   aneiena 
,*,,,,  *,  ,  religieux  boIu- 

daos  le  cbartrier  de  cette  abbaye.  citent  U  R.  P. 

Le  douaiéme  may  1664.  Dom  Jean  Richard,  prévôt,  Dom  ^"gîâtîions' 

Jean  Le  Gendre,  chambrier  et  prieur  du  prieuré  simple  de  Uaur  de  mMtr» 

Sainl-G«œain  bit  le  Bre-jil,  et  Dom  Jean  Babillon,  religieux  sfint'pt'.^ 

d'Orbftiz,  signèrent  et  présentèrent  leur  requeste  au  très  rêvé-  ?^'*"'*.  *" 

rend  Père  Dom  Bernard  Audebert*,  troisième  Bupérieur  génè-  différer*'"'  '^ 


1.  [i  Simon  le  Grtu  fut  aumSiiiec  d«  Heur;  IV  i  dii'sept  «hb  ei  devint 
âreqiie  de  SoisBona  le  17  noTembre  1624.  11  sacra  Loui»  XIT  k  Rdma,  et 
mourat  le  2S  octobre  16tS0,  «a  chlte«u  de  Sept-Monts.  H  portait  :  t  d'uur, 
à  tiote  nieiui  d'or,  aTeo  Isnn  queuu  et  fsuillea,  innaont#a  ebaonn  d'un 
beasQt  de  mâme,  an  chef  vairé  d'or  et  d'uur.  >  [lUch,  de  Champagne 
de  Caumertin,  etc.,,)  Charles  Bouflon  iVt  devenu  eod  coei^utenr,  boub 
le  titre  d'évSque  àb  Césarée,  en  169Î.  »  A.  de  Marsj,  Nolei  pour  ierv&  à 
<M  armoriai  d»>  êvéquiii  de  Soiuoiu,  p.  14  st  tK,  Pirii,  Duraonlln,  lg6A. 
—  Cf.  Don«  d'Anq,  CoUeetUm  de  laeauœ,  d>  687S.] 

3.  [Dom  Jean  Bernard  Audebert  naquit  en  ISOD  i  Bellao,  auj.  eb.-!. 
d'art,  de  la  Haute -Vienne.  Il  fit  proleaMon  la  11  novagabre  1620  dam  le 
monastire  de  Saint-Junien  de  Mouaillâ,  an  dioctse  de  Poilien.  Il  fut  prieur 
de  plusieurs  ibbajes,  notammant  de  Seint-Denis  en  France  et  de  Saint' 
Qêrmr'n  des  Préa.  Après  avoir  Ht  assistant  da  H.  P.  Dom  Jean  Harelgil 
Jni  riogMb  en  1660  dani  ta  (diarga  da  aupétianr  gAiéral  de  la  eoDgrégation 
de  Sùnt-Maur  qv'il  remplit  Jiuqu'ea  1672.  D,  Audebart  mourut  siinpla  rell- 
gisux  à  Saint-Gemiain  des  Prds  te  39  «oQl  1675.  Son  coip»  fut  inhumd  dans 
1b  nef  de  la  gieade  chapelle  de  la  Sainte -Vierge.  —  Sur  sa  hiograpbie,  voir  : 
Let  prieitn  claustraux  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  et  de  Saint-Pitrra 
de  La  SMe  depitie  tmlrodueUon  de  la  Réforme  de  8.  Maur,  par  AnL  de 
Lantenay,  p.  39  et  s.,  Bordeaux,  libreirie  de  l'Œuvre  des  bons  livres,  1SS4, 
gr.  in-^°  de  191  p.  —  BiHotre  de  Vabbaye  royale  de  Saint-Germain  des 
Préi,  par  D.  Bouillert,  p.  269  ut  s.,  1724,  in-l^.  —  fioU.  vhrlti.  VU,  4S3 
•I4U.] 
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rai  de  notre  coDgi^atioD  Saint-Muir,  teadaale  à  ce  qu'il  unit 
]aur  moniBtëre  à  nttra  dite  coogrégatioD.  Mais  le  T.  R.  T. 
Géoéral  ne  jugea  pas  encore  d'accorder  la  demande  da  ces  bons 
anciens  religieux;  il  se  contenta  d'approuver  leur  zélé,  de  leur 
promettre  d'y  avoir  égard  dans  son  tems,  et  leur  fit  entendre 
qu'il  falloit  auparavant  s'adresser  k  Messire  Charles  de  Bour- 
loDB,  évâquedeSoissoDS,  leur  supérieur,  et  obtenir  ou  dn  moins 
demander  l'agrément  de  M'  leur  abbé,  ce  qui  étant  fait,  od 
traitteroit  avec  eux. 
D.  J.  Richard       Duviron  le  même  tems  ledit  Dom  Jean  Richard,  religieux  et 
t'i^'M*'i'BbLé'  P''^'*'''  *yaDt  été  élu  prieur  de  son  monastère  par  le  consente- 
ment unanime  de  ses  confrères, contre  lesentimenL  dudil  sieur 
abl)é,  ennemi  déclaré  de  la  réforme  et  congrégation  Saint-Maur 
parintérest.  —  laquelle  Dom  Jeati  Richard  et  ses  corfrctres 
Touloient  y  introduire,  pour  y  rétablir  l'observance  régulière, 
le  bon  ordre  dans  l'administration  da  temporel  qui  dépérissoîl 
de  jour  en  jour  par  la  mauvaise  œconomie  des  commendataires 
ou  de  leurs  officiers,  et  le  ser^  ice  divin  fort  négligé  ou  fait  avec 
peu  de  décence  et  de  respect  à  cause  du  petit  nombre  de  reli- 
gieux Sgez  et  infirmes,  —  Monsieur  l'abbé  nomma  et  y  fit 
établir  en  qualité  de  prieur  claustral  par  Messire  Charles  de 
L'»bbé  pré-   Bourfoos,  éïèque  de  Soissons,  supérieur  de  celte  abbajeavaut 
□  ommer  par  SOU  Union  à  notre  congrégation  Saint-Maur,  Dom  Claude  de 
l'dïGquo    do  Vandeuil,  religieux-profez  et  prévôt  de  l'abbaye  Nolro-Dame 
cîimda  do  Va™  de  Breteujl,  diocéae  de  Beauvaiz  [frare  de  Louis  de  Vandeuil, 
deuil  prieur  époux  de  Charlotte  de  Séricourt,  seconde  sœur  de  notre  abbé, 
de  trouble  et  de  comme  on  a  remarqué  cy-devanl),  suivant  les  lettres  d'insti- 
Bcandaie.  tuliou  à  luy  données  par  ledit  seigneur  ëvéque  de  Soissons  le 

quinzième  jour  de  décembre  1664,  en  vertu  desquelles  Dom 
Claude  de  Vandeuil  prit  possession  do  la  charge  de  prieur 
claustral  de  Saint -Pierre  d'Orbaiz  ^  et  reçut  ensuite  trois  novices 
très  incapables  de  faire  profession,  qui  ne  sçavoient  presque  ni 
Hre  ni  écrire,  enfans  des  fermiers  en  Picardie  de  l'abbé,  en 
haine  et  pour  empêcher  absolument  l'établissement  de  la  Ré- 
forme que  Dom  Richard,  prieur,  et  ses  religieux  vouloieut 
introduire  dans  ce  monastère.  Ce  prieur  intrus,  on  plutôt  ce 
fantôme  de  supérieur,  ètoil  du  goùl  et  tel  que  l'abbé  le  sou- 
haittoit  pour  l'exécution  de  ses  desseins.  Son  séjour,  sa  pré- 
sence et  son  assistance  au  chœur  causèrent  du  trouble  et  du 
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scand&le,  Dom  Richard,  supérieur  légitime,  soulenaul  Eon 
élection,  Vaudeuil  faisant  valoir  son  ialrusion  par  la  force, 
l'authorilé  et  les  violences  de  l'abbé  son  patron.  Mais  Dom  - 
Jean  Ricbard,  prieur  légitime,  ne  so  rebuta  point  de  tous  les 
mauvais  Iraittemens,  indignités  et  violences  qu'il  eut  à  essuyer; 
au  contraire,  ranimant  son  courage,  il  forma  généreusement 
'  opposition  et  protesta  Juridiquement  et  en  bonne  forine  contre 
'la  présentation,  nomination,  institution  dudit  deVandeuil  pour 
prieur,  sa  prise  de  possession  de  cette  qualité  et  réception  à 
î'babit  desdils  trois  pitoyables  et  indignes  novices.  Âpres  ces 
premières  démarches  pleines  de  zélé  et  de  vigueur,  il  fit  assi- 
gner ledit  sieurabbë  et  Dom  de  Vandeuil  au  Grand  Conseil, 
et  se  vit  obligé  de  sortir  de  son  monastère  pour  n'être  point 
esposé  à  de  nouvelle»  violences  et  insultes  de  rabt>é,  de  Dom 
Claude  de  Vandeuil  son  concurrent,  et  de  leurs  domestiques, 
et  de  se  retirer  à  Paris,  pour  être  en  état  de  deffendre  son  bon 
droit  et  celuy  de  son  monastère  avec  plus  do  liberté.  H  pré- 
senla  sa  requête  au  Grand  Conseil  tendante  à  ceque  Monsieur 
l'abbé  eût  à  quitter,  abandonner  et  sortir,  luy,  ses  domestiques, 
ses  chevaux  et  ses  chiens,  des  cloîtres  et  autres  lieux  régu- 
liers et  intérieurs  du  monastère  dont  il  s'étoit  emparé  par  force 
et  beaucoup  de  violence,  malgré  lesdits  prieur  et  religieux,  et 
à  se  retirer,  luy  et  ses  domestiques  et  suite,  dans  le  logis  abba- 
tial, pour  ne  point  empêcher  et  troubler  les  religieux  dans  leurs 
observances  et  service  divin,  à  faire  exécuter  incesèamment 
les  arrests  rendus  contre  les  abbes  ses  prédécesseurs,  et  ledit 
de  Vandeuil  à  se  retirer  du  monastère  et  ne  plus  s'immiscer 
dans  aucunes  fonctions  de  l'ofïïce  de  prieur,  et  autres  fins  et 
conclusions  repiises  et  énoncées  tout  au  long  en  sa  dite 
requête. 

Enfin  après  plusieurs  débals,  contestations  et  prc^édures  de 
part  et  d'autre,  Dom  Jean  Richard  prieur  obtint  un  arresl  audit   ' 
Grand  Conseil  le   trentième  jour  de  décembre  mil  six  ceus  c 
soixante-quatre,  par  lequel  <•  il  fut  maintenu  dans  la  charge  cl 
€  dignité  de  prieur  de  l'abbaye  d'Orbaiz  ;  la  nomination,  prÉ-  t 
«  sentatiou,  institution  et  prise  de  possession  dudit  office  par 
«  Dom  Cl.  de  Vandeuil  cassées  et  déclarées  nulles,  eticeluy 
«  de  Vandeiiil  condamné  à  soriir  et  vuider  incessamment  de 
<  corps  et  de  biens  ladite  abbaye;  et  ledit  sieur  abbé  condamné 
«  aussi  de  faire  faire  incessamment  toutes  les  réparations  et 
»  autres  charges  de  l'abbaye,  de  se  retirer  et  se  loger  avec  ses 

■  domestiques  en  sa  maison  abbatialle,  et  que  tous  les  arrests 

■  cy-devant  rendus  entre  les  abbez  ses  prédécesseurs  et  les 
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I  relifrieux  aeioient  décluez  exécutoires  coatrolu;,  qu'il  seroit 
t  tenu  de  les  exécuter  sans  delà;  avec  deffeose  d'7  contreve- 
a  nir,  même  de  reavoïer  lesdila  trois  Dovicee,  comme  étant  du 
I  tout. incapables  de  faire  profession,  et  de  plue  que  ledit  fiieur 
«  abbé  aeroit  tenu  de  consentir  à  l'introduction  et  établisse- 
I  ment  de  la  Réforme,  pour  laquelle  il  aéra  enjoint  au  Père 
«  Général  de  la  congiégatiaa  Saint-Uaur  d'y  envoler  incessam- 

■  ment  des  reli^eux  pour  remplir  les  places  vacantes  qui  doi- 
t  vent  estre  de  huit,  suivant  ledit  arrest  :  Et  cependant  et 
<  Jusqu'A  ce  qu'autrement  par  ledit  Grand  Conseil  eu  ait  été 

■  ordonné,  Eût  en  jugement  inhibitions  et  deSenses  aux  par- 
I  ties  de  se  pourvoir  ni  faire  poursuites  ailleurs  qu'audit  Grand 
a  ConBeil  pour  raison  de  ce  que  dessus,  circonstanceeetdépen- 
«  dances,  'et  audit  évéque  de  Soissons  et  k  tous  autres  Juges 

■  d'en  connoltre  à  peine  de  nullité,  cassation  de  procédures  et 

■  quinze  cens  livres  d'amende,  i 

Dom  Jmd  La      Le  vingt-hulUéme  Jour  de  Juillet  mil  six  cens  soixante- 
SiSÎ*Bt  hH  ""1'  ^"^  ^*"'  ^  Gendre,  religieux-chambrier  de  Sainte 
démission  Pierre  d'OrbaÎK,  en  fut  élu  priaurnslauslral  par  leediteDom 
"'*'"''*■         Jean  Richard,  prévôt  et  cy-devant  aussi  prieur«laustrel,  et 
Dom  FrauGois  Pelletier.  Dom  Jean  Le  Gendre  eottsentit  d'abord 
à  son  élection  ;  mais  W  l'abbé  et  Dom  Claude  de  Vandeuil,  ea 
créature,  y  ayant  formé  leur  opposition  et  cité  ledit  Le  Gendre 
élu  pardevant  l'o^cial  de  Soissons,  ils  sarprirent  l'oHiciftl, 
comme  ils  avoient  cy-devant  surpris  Messire  Charles  de  Bour^ 
Ions,  et  ils  en  obtinrent  une  sentence  ou  jugement  qui  annul- 
loit  l'élection  de  Dom  Le  Gendre,  dont  luy  et  see  confrères 
inteijeilérent  incontinent  appel.  Cependant,  ennemi  des  procez 
•  et  du  trouble  et  du  scandale,  pour  le  bien  de  la  paix  [il]  déclara 

le  quatrième  jour  d'août  suivant  pardevant  M.  Gauvain  et 
Claude  Jullion,  notaires  k  Orbaiz,  et  avec  l'agrément  desdits 
Dom  Jean  Richard  et  Dom  François  Pelletier,  qu'il  renoncoit 
de  son  plein  gré  et  sans  contrainte  à  ladite  cfaai^  de  prieur 
de  Saint-Pierre  d'Orbaiz  et  qu'il  ne  prétendoit  ni  vouloîl  en 
faire  aucune  fonction,  laissant  au  surplus  pleine  et  entière 
liberté  d'en  élire  et  s'en  choisir  un  autre  selon  leur  droit  et  an- 
cien usage  de  l'abbaye. 
Seconde  4iec-  le  lendemain  cinquième  jour  d'août  1 66S,  Dom  J,  Richard, 
Bî°h^M°°î!!,^;  D.  Antoine  Du  Val,  D.  Jean  Le  Gendre  et  D.  François  Pelle- 
tier, composans  la  plus  saine  partie  ou  même  la  communauté 
de  Saint-Pierre  d'Orbaiz,  ■  s'estanl  assemblez  capitulairement 
I  ' —  dit  l'acte  capitulaîre  signé  Pelletier  secrétaire,  —  pour 
I  élire  un  supérieur  d'entre  eux  pour  la  conduite  de  leur  vie 
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(  claoBtrale  tandante  à  la  gloirt  dt  SUh  «f  édi/leafion  du 
I  ptiiUCt  iéetarent  sn'aprtt  avoir  ubm  la  eottumé  iviploré  lu 

<  çrâeti  du  Saint  esprit  tt  eiuuiU  re^U  let  tug^agti  et 
(  toix  d^un  ehMun  ^tntrg  eue.  tt  éclatrts  dt  la  iumUn  du  eitl, 
■  ils  ont  d'un  m£me  conBentement  et  at is  pour  leur  aalut,  fait 
«  électioQ  dfl  Dom  Jean  Richaidcy-deasuB  exprimé,  comme 
t  celuy  k  qui  ils  deairest  vouer  toute  leur  obéiBBaace  et  bumi- 
«  lité  religieuse,  ainsi  que  leur  régie  et  constitutions  d'iceUe 

<  le  désirent,  afin  que  sous  ses  bons  exemples  de  vie  et  pré- 
«  captes  qu'ils  désirent  avoir  de  luy,  ils  pussent  exactement 
t  pratiquer  la  vie  religieuse,  le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu,  de 

<  leur  salut  et  édification  du  pabUc;  laquelle  élection  ils 
(  veulent  luy  ôtre  continuée  pour  l'espace  de  trois  ans,  oon- 
(  fonnémeat  à  leurs  constitutions  »,  à  laquelle  élection  ledit 
Ricbard  acquiesça  à  la  prière  et  inElances  référées  de  ses 
confrorei,  après  leur  sToir  exposé  ses  difScuUéB  et  caused 
de  s'excuser  à  cause  du  sieui  abbé.  L'original  de  cet  acte  se 
trouve  encore  dans  notre  chartrier. 

Le  mèiEB  jour  cinquième  d'août  1665,  après  l'élection  et 
acquiescement  de  Dom  Ricbard  pour  prieur,  ses  confrères 
^ant  éprouvé  son  zéla  et  affection  pour  l'abbaye,  luy  donnè- 
rent proci<Tatioo  pour  solliciter  k  Paris  eu  leur  nom  leurs  affai- 
res contra  ledit  deVandeuU  qui  s'opposa  encore  à  cette  seconde 
élacUan,  mais  qui  fut  encore  confirmée,  et  luy  débouté  de  son 
opposition  qu'il  n'avoit  formée  qu'à  l'instigation  de  l'abbé,  son 
proteeteor  et  unique  appuy,  Dom  Claude  de  Vsndeuil  mourut  d.  a.  de  Van. 
quelque  tems  iqirés  et  fut  iobumé  dans  le  collatéral  du  chfflur  deuil Sonâiid- 
entre  la  porte  dudit  çbœur  et  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  is  Rdtonne  ; 
Toutes  ses  démarches  et  sa  conduite  dans  ce  lieu  font  assez 
coDuoltre  son  èlcùgnemant  pour  l'union  de  ce  monastère  k  notre 
congrégation,  par  complaisance  aux  vues  intéressées  de  .AI' 
l'abbé;  cela  parott  évidemment  par  les  difiéreotes  lettres  qu'il 
icrivit  aux  RR.  PP.  Dom  Bernard  Audebert,  supériei^"  géné- 
ral, Dom  Placide  Choucquet  '.visiteur  de  la  provioce  de  Franco, 
et  autres  supérieurs,  dont  on  voit  encore  les  réponses  dans  ce 
eharUier,  par  lesquelles,  pour  cahner  son  inquiétude,  ils  luy 


1 .  [Dom  Piens  PUclde  Chaucqaet  oaqnll  en  NorauDdis,  k  BroteTÏtle, 
■ncieD  dtocftn  da  Sto  (au].  BraUeiilIs  la  Rabat  on  Breltaville  anr  Dirai, 
Calvadœ).  11  fit  profesaion  dtma  l'abbaje  de  Saiate  Marie  du  Bec  le  25  aap- 
lamhra  1633.  1  l'ige  de  17  ans.  La  chapitre  g«iiârel  de  1663  le  nomma  \iii- 
tanr  da  la  prorinoa  de  France.  11  noonil  la  li  aoQI  1671  an  moDattir*  de 
Saknt-BUaniia  da  Caan.J 
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témoignent  qu'il  ne  doit  point  apprâiender  si  fort  qu'ils  s*éta- 
blissenl  dans  l'abbaye  d'Orba>z,  qu'on  les  Eollicite  tous  les  jours 
avec  instance  d'unir  k  la  congrégation  des  monastères  plus 
commodes  et  plus  considérables  qu'Orbpiz. 

Mais  pendant  quece  religieux  étranger  mettoit  tout  en  usage, 
ou  plutôt  l'abbé  d'Esclainvilliers  se  servoït  de  luy  pour  empë- 
Les   sDcieDs  cber  et  troubler  l'ouvri^  de  la  Réforme,  les  vérilables  enfaos 
lS66^'i''dra''  ^^  '^  maison  avoient  des  desseins  et  de^  vues  tontes  contraires 
■sDi  aux  sapé-  et  dignes  d'eux  et  confoimes  k  leur  état  et  aux  diSérena  pres- 
!wMiio'"st''  sants  besoirs  de  leur  monastère;  de  sorte  que  la  communauté 
uaur   paui   j  des  anciens  religieux  composée  alors  desditsDomJeauRicbard, 
unirOrbaii.       prieur-ckustral,  D.  Jean  Le  Gendre,  chambrier,  D.  Micbel 
Trabit,  D.  François  Pelletier,   âgez  et  infirmes,  et  de  frere 
Adrien  de  Lye,  norice  ou  Jeune  profez,  se  voyans  dans  l'im- 
puissaoco  do  continuer  le  service  divin  avec  décence,  exacti- 
tude et  édification,  et  de  rétablir  et  maintenî"  la  régularité  dans 
leur  monastère,  résolurent  unanimement  de  s'adresser  une 
seconde  fois  audit  très  révérend  Père  Dom  Bernard  Audeberl, 
supérieur  général,   pour  le  supplier  d'unir  cette  abbaye  ou 
monastère  à  sa  conf^gation,  comme  il  avoient  déjà  fait  le  12 
nisy  1664,  suivant  qu'il  est  marqué  cy-iessus,  ou  du  moins 
qu'illeuraccord&t  trois  de  ses  religieux  pour  les  aider  à  faire 
décemment  l'ofBce  divin.  Le  très  R.  P.  Général  par  sa  réponse 
leur  conseilla  encore  de  s'adresser  k  W  leur  abbé  pour  obtenir 
son  consentement;  il  suivirent  ce  sage  conseil,  ils  proposèrent 
leur  dessein  audit  sieur  abbé  qui  les  rebuta  et  menaça  même 
de  cbaaseï   les    religieux  réformez   s'ils  venoient  pour  les 
aider. 
En  1666,  anr       Sur  et  en  conséquence  de  ce  refus  injuste  et  si  dérusoDua- 
la  cefus  de  1  ab-  j,jg  ^  jjr.  ^Qg  jjQ^g  anciens  eurent  recours  audit  Messire  Charles 
eoûrairévâqae  de  Bourlons  par  UDO  rbquëte  du  seizième  jour  de  septembre 
nni^°'^°'d'B"-  10'' s'^  cens  soixante-six.  tendante  à  ce  que,  pour  les  causes 
peUer  trais  reU-   cy-dessu S  déclarées  il  leur  permit  d'appeller  lesdils  Pères  de 
gieni  réformei.   la  confci'égation  St  Maur,  et  que,  cependant  commele  service 
ne  se  faisoit  point  dans  cette  église  à  cause  que  les  religieux 
supplians  étoient  âgez  ou  infirmes,  il  leur  permit  d'associer 
trois  religieux  réformez  de  k  susdite  congrégation  pour  les 
aider  à  faire  le  service  d'vin,  ce  qu'il  leur  accorda  par  son 
ordonnance  signée  de  sa  main  et  scellée  du  sceau  de  ses  armes  ' 


1.  [t  D'or,  a  une  biode  d'aïur,  chargée  de  Lrois  aaaolots  ou  bour- 
ts  d'or.  (Gandreau,  Nolice  tur  fêghse  Saint-Euttaelte,  où  «e  IronTait 
si^pulloro   de    Is   famille  des  Baurlon,  etc. . .)  —   Ckarlei  Bourton,  Gis 
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ledit  jour  seizième  de  septembre  16C6,  elpour  celeffect  [il  fut] 
àeux  permU  des'adreaser  au  révérend  Père  Dosa  Jean-BapLisle 
de  Mouly  ',  prieur  de  l'abbaye  Saiat-Médard  de  SoissouB, 
exempte  de  la  juridiction  dudit  seigneur  évèque  et  immédiate 
au  Saint  Siège  Apostolique,  ou  à  d'autres  supérieurs  de  la  même 
réforme  et  obserrance,  jusqu'à  ce  que  ladite  réforme  fàt  éta- 
blie dans  l'abbaye  d'Orbaiz. 

Dom  François  Pelletier,fondâ  de  la  procuration  deses  autres 
coofreres,  s'adressa  et  présenta  ladite  ordonnance  dudit  sei- 
gneur évéque  de  Soissons  audit  Dom  Jean-Baptiste  de  Houly 
qui  demanda  un  delay  de  quinze  jours  pour  la  communiquer 
au  R.  P.  supérieur  de  ladite  congrégation  et  sçaroir  son  senti- 
meut  et  saivre  ses  ordres. 

Gependaut  ledit  Hessire  Charles  de  Bourloas,  évèque  de      Chsriesdc 
Soissons,  qui  quelques  années  auparavant,  à  l'instigation  et  f  °o''°°atuq<^ 
par  le  mauvais  conseil  et  violentes  impressions  dudit  Maître  l'exemption   et 
Jean  du  Tour  et  autres,  ses  vicaires  généraux  ou  conseBlers,  ^jat-Médard' 
avoit  inquiété  et  voulu  troubler  les  abbé  et  religieux  de  l'ab-   praeee  la  Ré- 
baye Saint-Médard  de  Soissons  dans  la  possession  et  jouissance    °"^''        "'*' 
de  leur  ancienne  et  légitime  exemption  de  l'évéque  diocésain, 
et  de  leur  juridiction  comme  épiscopale  sur  le  chapitre  de 
Sainte-Sophie*,  plusieurs  églises,  chapelles  et  parroisses  dont 
ils  jouissent  paisiblemeilt  et  sans  interruption  de  teins  immé- 
morial, ou  plutAt  depuis  leur  fondation,  de  l'aveu  et  comme 
l'a  très  bien  reconnu  saint  Grégoire  le  Grand,  pape  premier  du 
nom,  dans  une  de  ses  lettres,  voulant  aucunement  répacer 
ledit  seigneur  évftqne  ses  fausses  démarches,  qui  u'avoient 
tourné  qu'à  sa  confusion,  à  la  hoote  el  au  mépris  de  ceux  qui 
les  luy  avoient  fait  faire,  crut  en  trouver  une  occasion  lavorable 
en  concourant  et  appuyant  par  son  authorité  le  pieux  et  juste 
dessein  des  anciens  religieux  d'Orbaiz  de  rétablir  le  divin  ser- 
vice dasft  leur  église  el  de  faire  revivre  le  premier  esprit  de 


de  Matlblen  Bourlon,  mallre  des  r«juâleE,  el  de  Chcîsline  Bailly  ;  né  vers 
1613,  mis  en  possession  de  l'éTSchâ  d«  Soissons  le  31  octobre  1656,  moit  le 
26  octobre  1685,  el  iahaaiâ  i  la  celhédrale  près  de  son  prédécesseur,  i 
A.  de  Mtnj,  KoMpow  tervir  à  un  armoriai  dM  iveqtus  de  Soitiont, 

p.  13.] 

t.  [Dom  BUisc  Jcin-IJaptiste  Uoulj,  né  à  Puy-Haoberl,  auj.  communs 
de  SiiaL-MarlisI  de  Gimel,  arr.  de  Tulle  (Corrèzc),  Ri  profcsBiou  au  monss- 
Ibre  de  Samt-AugUEtin  de  Limoges  le  22  join  W2i,  i  l'û;^  de  2Q  ans.  Tt 
mourut  le  3  Juillet  1680  à  T^bbaye  de  Jumitges.] 

2.  [Chapitre  de  Saitil«-Saphie,  taadé  à  Soial-MMard  de  Soiasons  an 
J>68.] 
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notre  bienheureux  père  8.  Benobt  daps  l'intAriBur  de  leur  mo- 
nastère ;  et  comme  ce  boa  prâlât  s'&perçul  et  reconnut  que 
IfonsieuF  riJ>bé  l'amusoit  par  des  promeSBsa  feintes  d'7  coa- 
sentir,  pendant  que  d'ailleurs  il  s'opposoit  ie  toutes  ses  forces 
an  rétablissement  du  bon  ordre  dans  celle  peiile  abbaye,  il  lu; 
écriTil  la  lettre  suiraote  remplie  de  piété  et  d'un  séle  ardent 
et  Traymenl  épiscopale,  digne  de  son  autheur,  le  lendemain 
de  son  ordonnance  pour  associer  trois  religieux  réformes  aux 
aociena.  Voicy  une  copie  de  sa  lettre  conservée  dans  notre 
cbartrier  : 

K  Monsieur, 

Belle  lettre  <  J'û  été  persuadé  jusqu'à  présent,  et  votre  réponse  à  ma 
^ '•*■•  2*T  •  lettre  m'y  confirmoit,  que  vous  deairiee  autant  que  moy  et 
«omnMDdatair*  ■  VOS  religieux  d'Orbais»  la  Réforme  de  votre  abbaye;  mais  Je 
•ur  M*  davoin.  ,  crains  fort  que  quelqu'un  tous  empdcfae  de  ooopéier  à  ce 

•  bon  oeuvre  d'obligation,  puisque  Je  n'ay  point  de  réponse 

<  prëoiae  de  vous  ;  cependant  tout  y  est  eu  désordre,  particu- 
«  liérement  l'ofSce  divin  est  délaissé,  dans  l'impossibilité  oli 

•  sont  réduits  les  religieux,  qui  me  .pressant  sans  relAebe,  su 
«  lien  que  vous  et  moy  les  devrions  presser,  puisque  nos  coos- 
«  douces  nons  obligent,  moy  comme  pasteur,  et  toiw  eonim« 

■  «m  HraM  U  nuiilêwr  Ai  rtvtnu.  Je  roua  avoile  que  Je  ne 
t  puis  plus  souffrir  les  remords  de  ma  oonscienoe,  et  la  con- 

<  fusion  que  Je  reçois  devant  Dieu  et  les  hommes  qui  voyant 

■  la  nécessité  de  vAtre  abbaye  et  des  religieux  qui  font  ce 

•  qu'Us  peuvent  de  leur  part  et  crient  contre  moy  aussi  bien 
«  que  contre  vous  an  tous  lieux  avec  Justice  ;  c'est  pourquoy 

•  J'ay  répondu  leur  requeste  et  permis  d'appeller  trois  rsli- 
«  gieux  de  la  congrégation  3aiut-Maur  pour  leur  aider  en 
«  attendant  que  voua  aurez  contracté  avec  eux,  ce  que  je  vous 
t  exhorte  de  Caire  au  plùtfit,  vd  la  nécessité  urgente  qui  ne 
a  soufire  point  de  delay.  Je  me  suis  promis  cela  de  vous  et  en 
H  ay  assuré  lesdits  Pères  de  Saiul-Maur  qui  sont  piests  à  con- 

•  tribuer  de  leur  part,  ainsi  qu'ils  voua  feront  parottre  après 
c  qu'ils  auront  assurance  de  vétre  agrément  par  mon  moyen 
«  que  Je  leur  ay  promis  et  me  le  promets  de  vAlre  léle  par  un 
c  mot  d'escrit  que  Monsieur  le  cellerier  pom  François  PeUe- 

■  tierl,  porteur  de  la  présente,  s'est  offert  de  m'apporter,  ce 
«  qui  me  sera  une  très  grande  satisfaction,  et  à  vous  du  mé- 

■  rite  et  de  la  gloire,  en  faisant  de  bonne  gr&ce  ce  qui  ne  se 

•  peut  ni  doit  éviter  eu  bonne  justice  et  conscience.  Celte 
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»  wye  de  Justice  Beroit  honteuse  pour  tous  et  pour  moy  qui 
f  suis,  UoQsieur, 

c  Votre  1res  humble  et  affecUosDé  servitaur, 

c  Chàblks,  évâque  de  Soissons. 
«  h*  dis-MpUiiM  Mptambr*  INM.  » 

Le  troîsî&oe  jour  de  noYembre  Buivaot  ledit  seigneur  évftque      L'abht  uri- 
ordonna  que  ladite  requête  dee  anciens  religieux  d'Orbaiz  par  ^,    en^Mt- 
luy  répondue,  seroit  communiquée  audit  sieur  abbé,  et  Iceiuy  toane    devant 
aasigaé  à  comparoir  en  persoune  pour  être  otly  sur  icelle  et  Soj^^."     " 
sur  les  procez-verbauz  de  visite  en  son  pilaie  épiscopal  de 
Soi&sons  en  dedans  bult  jour».  Ladite  ordonnance  tut  eigniûée 
le  sixième  jour  dudit  mois  de  novenibre  au  domicile  dudit  abbé 
à  Orbaiz  en  parlant  au  sieur  Mathurin  GauvaJn,  son  procureur 
fiscal,  qui  promit  de  luy  en  donner  avis. 

Dans  ce  même  tems  et  en  conséquence  de  rordoonancs  et  Les  RR.  Pf, 
consentement  dudit  seigneur  évAque,  ledit  très  R.  P.  Oom  u^^j^bI^ 
.  Bernard  Â.udebert,  supérieur  général,  de  l'aris  et  consente- 
ment des  RR.  PP.  Dom  Marc  Saetide  *  et  Dom  Benoist  Bra- 
cbet,  senieurs  assietans,  nomma  et  institua  le  révérend  Père 
Dom  Féliz  Mauljean  supérieur,  par  commiseioa  de  Dom  Henry 
Jobart  et  Dom  Claude  Gérard,  qu'U  envoioit  à  Orbaiz  pour  aider 
Uessieuis  les  anciens  religieux  à  faire  le  serrioe  divin,  comme 
ils  l'avoient  demandé  et  obtenu  la  permission  de  M''  l'évéque 
de  SoisBons,  au  bas  de  leur  requête  par  luy  répondue,  et  par 
son  ordonnance  dudit  Jour  seizième  septembre  1666. 

Monsieur  l'abbé  ne  es  soucioit  pas  beaucoup  de  cette  assi- 
gnation ou  qjoumement  personnel.  Après  qu'on  le  luy  e&t 
notifié,  au  lieu  d'y  déférer,  il  s'en  mocqua,  refusant  de  corn- 
panâr  en  personne  ou  de  faire  oomparoir  son  procureur  en  son 
nom  au  Jour  marqué. 

Pendant  toutes  ces  procédures  et  ces  remises  dudit  abbé 
pour  l'établissement  de  la  Réforme  dans  cette  abbaye,  Mes- 
sieurs les  anciens  religieux  non  contents  que  les  RR.  PP. 
supérieurs  majeurs  eussent  choisi  et  nommé  trois  religieux 
pour  les  aider  à  faire  l'office  divin,  ils  firent  encore  de  nouvel- 


péTiBur  «t 
Dom  Heory 
JabartMDoai 
CUude  04- 
rscd  BominN 
pour  Oibaii. 


t.  [Dom  Léonard  U*rc  Bastids,  né  i  Siint-Beaolt  du  Saull,  auj.  ch.-l. 
da  cinU  de  l'Indre,  St  profession  à  Sunt-Augiulin  de  Limoges  le  31  >TiiI 
1626,  à  l'Kge  de  19  ans.  Blu  an  1666  asBiaUiit  du  R.  P.  gfiQéral,  t1  manrnt 
à  l'ibbeye  de  Beint-Dfenla  «a  Fnaee  le  7  mei  1MB.  —  Dom  Tasain, 
SitMra  laUnin  d4  la  eongrigatiiM  d*  Sakit-Maw,  1710,  ia-4°,  p^  m.} 
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les  instaoces  tant  auprës  dudit  Irée  R.  P.  supérieur  général, 
que  des  RR.  PP.  ses  assistans,  visiteur  de  la  proviace,  etdudit 
R.  P.  prieur  de  Saiui-Médard  de  Soissons,  qui  marquoient  le 
désir  sincère  et  l'empressement  qu'ils  avoieat  d'unir  leur  petit 
monastère  à  notre   congrégation,  ausquelz  ledit  très  B.  P. 
supérieur  général  el  lesdits  RR.  PP.  assiBUns,  visiteur  et 
prieur  de  Saiot-Médard  répondirent  qu'ils  consentiroieut  et 
traTaiUeroient  elBcacement  à  l'union  de  leur  monastère  à  notre 
congrégation,  dez  auBsitôt  que  lesdits  anciens  religieux  auroient 
obtenu  le  décret  dudit  seigneur  évëque  de  Soissons  qui  ordoD- 
nâl  la  Réforme  de  leur  monaslére. 
M"  \ee  ao-       De  sorte  que  lesdits  anciens  religieux  ayant  agi  fortement 
MBoceiTt''^*'  ®'  obtenu  enfin  le  seizième  jour  dudit  mois  de  septembre  dudit 
religieux  de  U  seigneur  évëque  permission  d'appeller  et  d'associer  trois  reli- 
d*°^^M°°  giou^  de  la  congrégaldon  Saint-Maur,  et  le  viugt-quatriéme 
k  leur  comma-  Jour  de  novembre  suivant  son  décret  qui  leur  permettoit  d'iu- 
moté.  iroduire  la  Réforme  dans  leur  monastère  pour  parvenir  à  son 

union  à  notre  congrégation,  lesdits  Dom  Jean  Richard,  Dom 
Jean  Le  Gendre,  Dom  François  Pelletier  et  autres  associèrent 
L'évÈque   do  ^  1^^^  communauté  lesdits  Dom  Félix  Mauljeau,  supérieur, 
SoissDDs  orfon-  Dom  Henry  Jobard  et  Dom  Claude  Gérard  qui  leur  avoient  été 
fOTine^Bera  in-  «nvoiez  par  les  supérieurs  de  notre  congrégation  pour  les  aider, 
troduite  inces-  comme  dit  est,  à  faire   le  divin  service  et  autres  fonctions  ; 
t^b^yo^  d'Or-  ausquelztrois  religieux  associez  Messieurs  les  anciens  religieux 
bail,  et  pour  y   promirent  d'abandonner  ta  moitié  du  revenu  de  leur  manse 
mBTirdite  M-  conventuelle,  les  dortoirs,  réfectoir,  cloislres,  cuisine,  court, 
aooiatioD  de  jard'QS  :  à  condition  neantmoius  que  lesdits  anciens  religieux 
trois  réformez,   ^'^yj^ient  aucune  juridiction  sur  lesdits  trois  religieux  asso- 
ciez qui  demeureraient  toujours  [sous]  la  jwidiction  des  supé- 
rieurs majeurs  de  notre  congrégation,  et  ducl't  R.  P,  Dom 
Félix  Mauljean,  ou  tel  autre  qui  seroit  eu  sa  place,  ni  lesdits 
associez  sur  lesdits  anciens  religieux  qui  auroient  en  toutes  les 
assemblées  du  chœur  et  des  processions  les  préséances  sur 
lesdits  associez.  Cette  association  se  St  par  une  assemblée  et 
délibération  capitulaires,  le  premier  jour' de  décembre  mil  six 
Les   aDcicDB  ceas  soixante-six,  oîi  lesdits  anciens  religieux  et  trois  associez 
^'^i'i^aii^l-  ee  trouvèrent.  L'acte  en  original,  signé  des  uns  el  des  autres, 
Gces  claustraux  ge  conserve  encore  dans  notre  charirier. 
ciet,  ce  qui  ir-       Monsieut  l'abbé  d'Orbaîz  ayant  appris  cette  association  de 
{^'f' l'«^bé  d'à-  i,.Qjg  religieux  réformez,  il  s'en  offensa  extrêmement  et  menaça 
Iiour''coD8"'iir  de  les  faire  sortir  de  celte  abbaye,  prélendaut  qu'elle  éUiit 
à  l'union  dOr-  nuUe  cl  jrréguliére,  attendu  qu'elle  avoit  été  faite  sans  son 
coDgrdgBtioD.  *  ordre  ou  consentement.  Ce  qu'ayant  sçu  lesdits  anciens,  pour 
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éluder  toutes  les  chicanes  et  les  oppositions  de  l'abbë  à  t'intro- 
ductiou  de  la  Réforme,  cimenler  plas  fortement  ladite  associa- 
tion, la  rendre  stable  et  perGaanenle,  el  par  le  moyen  d'icelle 
obliger  ledit  sieur  abbé  k  csooseDtir  enfin  à  l'union  perpétuelle 
et  irrévocable  de  cette  abbaye  k  ladite  congrégation  de  Saiut- 
Maur,  ils  se  démirent,  et  résignèrent,  sous  la  réserve  de  pen- 
sions créées  en  Cour  de  Rome,  leurs  offices  claustraux  auedits 
religieux  associez,  sçavoir  :  Dom  Jean  Richard,  le  dernier 
décembre  audit  an  mil  sii  cens  soixante-six,  son  office  de  pré- 
vôt audit  Dom  Henry  Jobarl  '  ;  Dom  Jean  Le  Gendre,  la  cbam- 
brerie  le  même  jour  audit  R,  P.  Dom  Félix  Mauljean,  supé- 
rieur des  deux  autres  associes  ;  et  Dom  François  Pelletier,  la 
cellererie  ledit  jour  audit  Dom  Glande  Gérard,  dout  ils  prirent 
ensuite  possession  en  vertu  des  provisions  obtenues  en  Cour  de 
Rome. 
Cette  dernière  démarche  des  anciens  religieux  eu  faveur  des      D«ni  c 

trois  associez  étourdit  étrangement  M'  l'abbé  et  l' ébranla  un  *'?°<^f  ' 

"  annaDtac 

peu,  flans  pourtant  le  porter  encore  à  consentir  a  1  umon  de  ce  l'kbtrf  i 

monastère  à  notre  congrégation.  de'"«^ 

Mais  deux  circonstances  imprévues,  ausquelles  il  ne  s'at-  S^^'"",  ^ 

tendoit  pas,  arrachèrent  enfin  son  consentement  pour  ladite  t^j^" 
UQÎon. 

{A  suivre.) 


I.  [Dom  HanriJobvl,  oaUrda  Riims,  aviil  fait  proraasiOD  aunonaat^re 
de  SuDt-Remi  d*  celte  ville  le  14  Mvrioi  IGiG,  i  l'tge  do  21  ans.  Il  j 
moDtut  le  8  ma)  1673.  —  Bibl.  nal.  ms.  lat.  11704. J 
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DufDur-Bouqaot  at  libniria  Léopold  Lacroix,  ma  Notre  Dame,  i  TfojM. 

Dans  U  séance  publique  tenue,  le  ?0  mars  1884,  à  l'HAleme- 
Ville,  le  président  annuel  de  lu  Société  académiqaa  de  l'Aube, 
H.  Edouard  Vignes,  exposant  le  rAle  des  doctes  compagniet  da  ta 
province,  se  posait,  &  propos  de  l'activité  dévoraute  que  déploie  la 
génération  conl^niporaine  en  vue  d'acquérir  le  bien-élre,  las 
questions  suivantes  :  t  ga  milieu  de  cette  agitation  alTairée,  les 
natures  éprises  d'idéal,  avides  de  cuntemplatiun  et  de  dévouement, 
de  silence  et  d'étade,  où  se  réfugieront-eJles?  Où  sera  l'abri  qui 
recueillera  l'amour  de  la  science  pore  et  cette  passion  des  lettres 
dont  Cicéron  a  décrit  les  jonissances?  Ne  fandra-t-il  pas  que 
certains  asiles  s'ouvrent  pour  ces  besoins,  et  que  les  Sociétés 
savantes,  comme  les  couvents  au  moyen-ige,  recueillent  ce  qai 
sera,  non  pas  méprisé,  mais  délaissé?  A  Paris,  ce  serontles  corps 
savants  qni  conserveront  le  dépôt  des  lettres  et  de  lahauUsnience, 
et  qui  en  feront  rayonner  les  applications  et  les  merveilles;  mais, 
si  la  décentral bation  tant  pr&née  est  possible,  s'il  est  vrai  que  la 
province  puisse  garder  une  part  de  la  vie  intellectuelle  absorbée 
par  le  centre,  les  Sociétés  savantes  des  départements  ne  devrout- 
elles  pas,  à  leur  tour,  eire  autant  de  foyers  locaui  répandant 
autour  d'eux  la  lumière  et  la  chaleur?. . .  > 

C'est  précisément  la  mission  que  remplit  avec  un  succès  de  plus 
en  pins  considérable  la  Société  académique  de  l'Aube  ;  ses  Hémoi- 
res de  i88i  ne  présentenl-ils  pas  des  preuves  péremptoires  de  son 
ardeur  ft  faire  rayonner  le  foyer  de  son  activité  intellectuelle? 
Demandez-le  à  ses  membres  qui  se  placent,  depuis  de  longues 
années,  par  leurs  lauriers  ou  leurs  livres,  h  la  tête  du  progrès 
agricole;  demandez-le  4  ses  membres  que  U  muse  de  la  poésie 
inspire  d'une  manière  tour  à  tour  spirituelle  et  touchante,  ou  qui 
consacrent  avec  passion  leurs  studieux  loisirs  aux  recherches  his- 
toriques locales  et  au  culte  des  belles -lettre  s  et  des  beaux-arts.  Oui, 
elle  a  eu,  elle  aura  toujours  dans  son  sein  des  agronomes  distin- 
gués, des  hommes  de  saine  érudition,  des  artistes,  des  poètes,  des 
historiens,  des  prosateurs  qui  conserveront  le  goût  de  cette  langue 
française,  si  délicate,  si  flexible,  si  nuancée,  comme  s'exprime  son 
président  M.  Edouard  Vignes,  qu'elle  laisse  deviner  tout  ce  qu'on 
ne  veut  pas  dire. 

Il  sufRt,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  le  compte-rendu  de  ses 
travaux  pendant  les  années  de  1880  à  lS8i.  Les  quatre  sections 
dont  elle  se  composa  ont  rivalisé  de  zèle  pour  enrichir  ses  J^émov- 
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r«  et  soD  Annuaire.  •<  Nos  quatre  sep-Uons,  malgré  la  divergence 
de  leurs  études,  dit  eicellemmenl  U,  Albert  Babeau,  secrétaire  de 
la  Société  acadÉmique  de  l'Aube,  ont  souvent  des  poinU  de  contact 
el  des  tendances  communes.  L'agriculture  s'unit  aui  sciences;  les 
arts  se  confondeat  avec  tes  helles-lftttpes.  Il  y  a  entre  ces  diverses 
fraetiouB  d'une  mâme  Société  des  lieux  étroits,  établis  non-seule- 
ment sur  l'estime  réciproque  de  leurs  membres,  mais  sur  l'Mftrit 
commun  qui  las  anime. . .  • 

Citons  à  l'appui  de  cette  constation  bienveillante  les  travaux 
contenus  dans  le  tome  dont  nous  avons  leproduil  le  litre  en  tête 
de  cetle  notice  bibliographique  ;  ils  donneront  en  même  temps  uue 
idée  des  explorations  aussi  variées  que  consciencieuses  auxquelles 
se  livrent  nos  laborieux  collègues.  Après  le  rapport  sur  les  prix 
décernés  dans  la  séance  publique,  on  trouve  une  promenade  scien- 
tifique faite  par  H.  D'Antessanty  au  marais  de  YiUechélif,  vaste 
nnarais  tourbeux  bordé  d'une  garenne  et  situé  su  sud-est  de 
Troyes.  u  Une  végétation  luxuriante,  dit  le  savant  excursionniste, 
une  llore  des  plus  riches  s'offre  à  l'admiration  do  l'artiste  et  aux 
investigations  de  l'ami  do  la  nature;  que  Fontainebleau  se  glorifie 
ft  Juste  titre  de  sa  merveilleuse  forêt,  de  ses  rociies  bleues,  de  ses 
breybres  empourprées,  de  ses  chênes  plusieurs  fols  séculaires,  de 
ses  bouleaux  aux  formes  étranges,  de  ses  genévriers  tortueux,  de 
ses  landes  ensoleillées,  et  de  ses  sites  incomparables  qui  en  font 
le  paradis  terreatre  du  peintre  et  du  promeneur,  pour  nous,  dans 
une  sphère  plus  modeste,  et  toute  proportion  gardée,  nous  pou- 
vons être  fiers  aussi  de  notre  marais  de  Villechétif,  que  nous  appel- 
lerions volontiers  le  Fontainebleau  troyen. . .  ■ 

L'entrcUen  de  H,  de  Cossigny,  ingénieur  civil,  sur  les  Grands 
travaux  de  chemin  de  fer,  bien  que  dépouillé  des  délails  techni- 
ques, n'en  est  que  plus  instructif  et  plus  intéressant  pour  le  vul- 
gaire. Les  Romains,  ces  hardis  conquérants  des  Gaules,  n'opérèrent 
pas  des  constructions  plus  étonnantes;  toutefois,  ajoute  M.  de  Cos- 
aigny,  les  ouvrages  en  maçonnerie,  tel  que  le  viaduc  qu'on  admire 
prés  de  Chaumont,  étaient  restreints  comme  dimension  entre  cer- 
taines limites  que  la  nature  même  des  matériaux  employés  n'aurait 
guère  permis  de  dépasser;  mais  un  art  nouveau,  celui  des  cods- 
truelions  en  fer,  n'a  pas  tardé  à  mettre,  i  la  disposition  des  ingé- 
nieurs, des  ressources  inespérées. 

Le  voinme  passant  à  des  sujets  moins  arides  et  k  des  thèses  plus 
attrayantes,  nous  offre  les  charmants  vers  et  les  gracieux  sonnets 
de  H.  Dosseur  qui,  dans  les  alexandrins  suivants  plus  applicables 
encore  au  vigneron  de  Champagne  qu'au  vigneron  de  Bourgogne, 
s'écrie  : 

Vive  loD  vifoeron,  Bourgogne,  au  pineau  blsnc, 
Ub  litie  t  ckaqug  main,  as  galtd  rit  par  bande. 
C<Mu  d'er  OMUM  m  uMe,  Urs  IkU  pour  l'accueil, 
Le  sel  de  Babelaia  pimeote  aa  ripaille  ; 
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Sa  joue  *  les  tons  cbindE  d'uas  viaiUe  Tutiille, 
Quaod,  EÛr  de  vaincra  k  table,  il  TBDgc,  avec  orgaail, 
Ses  viol  de  grande  marque,  en  ordre  de  baliille, 
Pln«  fier  que  Jeau-Eana -Peur  en  as  cotte  de  maille. 

L'essai  sur  quelques  peintres  du  xviii'  siâcle,  comparés  aux 
peintres  du  iix*  siècle  par  U.  Henri  Pron,  nous  ramâne  du  plaisant 
au  grave.  L'un  dos  membres  correspondants  de  la  SociétË  acadé- 
mique de  l'Âube,  H.  Auguste  Nicaise  a  fait  revivre  quatre  des  excel- 
lents peintres  de  la  fin  du  xvcii'  siècle  :  Watteau,  Boucher,  Greuse 
etFragonard.  «  Si  le  goût  de  ces  artistes  inclina  vers  les  choses  fri- 
voles ;  si  les  ameublements  de  leur  époque,  dit  fort  judicieusement 
H.  Pron,  reçurent  un  cachet  d'originalité  en  rapport  avec  le  stjle 
plein  d'afféterie  qui  avait  tout  envahi,  on  ne  peut  refuser  aux 
aimables  créations  d'alors  une  admiration  réelle  motivée  par  le 
cbarme  irrésistible  qu'elles  exercent  sur  nous.  »  Puis  l'artiste, 
essayant  un  parallèle  entre  ce  siècle  et  le  nâtre,  s'écrie  :  <•  non, 
l'école  fran^iae  n'a  pas  démérité;  notre  siècle  n'a  rien  à  envier  à 
son  aîné.  »  Et  il  résume  à  grands  traits  la  physionomie  des  œuvres 
qui  permettent  de  rafTirmer. 

L'archéologie  n'e.<t  pas  étrangère  aux  questions  d'esthétique  ; 
elle  révèle  les  essais  informes  de  l'industrie  de  nos  barbares 
ancêtres;  aussi  H.  Gamier  a-t-il  raison  de  s'occuper  des  données 
■  de  la  science  sur  les  premiers  hommes  qui  habitèrent  le  départe- 
ment de  l'Aube.  Dans  sou  étude  sur  l'komme  préhistorique,  il 
traite  d'abord  de  l'homme,  des  dolmens  et  de  la  pierre  polie  dans 
notre  circonscription  départementale  et  ensuite  de  l'homme  civilisé 
des  l,cmps  quaternaires  de  la  même  contrée.  Il  n'est  pas  sans  gloire 
pour  notre  province  de  rappeler  è.  cette  occasion,  que  la  préhis- 
toire, fille  de  notre  siècle,  a  pour  promoteur  un  champenois, 
H.  Boucher  de  Perthes,  qui  publia  en  l8iT  son  livre  intitulé  : 
AnlûiuUés  celliqxies  el  anlédUuviennei. 

L'histoire  de  Trulnel,  par  If.  Defer^  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine importance;  les  laborieuses  recherches  que  l'auteur  a  dû 
faire,  la  science  approfondie  que  révèlent  les  divers  chapitres  de 
son  livre,  les  détails  qu'il  renferme  relatifs  aux  annales  militaires, 
civiles  et  religieuses,  démontrent  que  la  Société  académique  de 
l'Aube  a  eu  raison  de  décerner  une  médaille  de  vermeil  à  l'auteur 
qui,  par  son  talent  d'historiographe  non  moins  que  par  la  sagacité 
de  SCS  recherches,  a  su  faire  revivre  le  rôle  queTralnei  a  joué  dans 
le  passé,  soit  comme  ville  forte,  soit  comme  l'une  des  quarante 
anciemies  chlltellenies  de  l'Aube. 

Il  ne  faut  pas  clore  ce  résumé  des  Mémoires,  sans  accorder  au 
moins  une  mention  honorable  au  warlyrologe  de  l'abbaye  de 
fiolre-Dame  du  Jardin-des- Pleurs,  cantim  de  Sézanne  en  Brie.  La 
Bibliothèque  Nationale  conserve  deux  séries  de  documents  relatifs 
à  ce  monastère  et  une  suite  de  chartes  originales.  On  sait  que, 
fondé  avant  1229,  il  cessa  d'exister  en  U03.  H.  Léonce  Lei,  ancien 
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élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  a  été  heureusement  inspiré  en  recueil- 
lant ces  pièces  certainement  intéressantes  pour  les  érudits  qui 
Toudraient  étudier  le  passé  des  villes  cl  dc<  villages  de  la  région 
sézannaise  de  l'ancien  dioi^ëse  de  Troyes.  E.  Cl. 


La  Jubé  wt  li  Libtrintsi  dih*  la  CÀTaiuuLB  db  Rcimb,  psr  l'auMur 
lie  la  CbapeiU  da  SaàU'Laict  [M.  Louis  Paris),  grand  in-S>  de  46  pa^^a, 
■*«c  2  pUacbea  bora  Uile,  Reims,  Uichaud,  1885. 

Poursuivant  une  entreprise  éhauchée  en  1845  à  l'aide  des  docu- 
meots  origioauz,  H.  Louis  Paris  a  repris  ses  études  sur  l'inlérieur 
de  notre  cathédrale.  Au  moment  où  l'on  enlevait  les  voiles  qui  mas- 
quaient les  étincetanles  peintures  que  M.  Lameire  vient  de  faire 
revivre  sur  les  murailles  de  la  chapelle  de  la  Sain  te- Vierge,  notre 
énidit  et  patient  archéologue  retraçait  la  décoration  primitive  de 
cette  chapelle,  en  précisait  le  vocahle,  en  décrivait  l'autel,  les 
statues,  les  tombes  de  cuivre  et  de  pierre.  Grâce  à  lui,  tous  les 
curieux  ont  pu  contempler  le  de.ssin  de  ce  retable  flamboyant, 
cber-d'œuvre  de  la  sculpture  du  x\j*  siècle,  qui  s'harmonisait  de 
louspoiots  avec  les  fresques  et  les  vitraux,  exécutés  &  la  même 
époque  dans  ce  sanctuaire  préféré  de  Robert  de  Lenortcourt.  Bien 
plus,  étendant  son  texte  à  tous  les  travaux  contemporains,  Bl.  Louis 
Paris  signalait  les  reconstructions  opérées  sur  lescomblesde  Noire- 
Dame,  à  la  suite  du  lamentable  incendie  de  1481.  Son  récit  des- 
criptif est  surtout  attachant,  quand  il  arrive  &  cette  élégante  flèche 
de  l'abside,  que  nous  avons  l'habitude  de  nommer  encore  le  clocher 
à  l'Ange,  bien  que  cet  Ange  en  ait  été  descendu  en  (860,  et  que, 
par  une  inconcevable  lenteur  administrative,  il  n'ait  pas  encore 
été  replacé  sur  ce  sommet  qu'il  couronnait  avec  tant  de  grâce. 
Qu'on  lise  notamment  la  minutieuse  interprétation  qu'il  donne 
des  figures  qui  se  trouvent  i.  la  hase,  et  l'on  fera  justice  de  tant 
de  fabuleuses  légendes,  auxquelles  Victor  Hugo  accordait  encore 
créance  quand  il  désignait  ce  clocher  du  nom  de  Flèche  des  Sup- 
pliciés. Jamais  l'on  ne  se  reportera  sans  profit  aux  documents 
authentiques  conservés  dans  les  archives,  que  l'on  veuille  retracer 
les  laits  ou  décrire  les  monuments. 

I 

Aujourd'hui,  l'ancien  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Reims 
publie  une  notice  non  moins  intéressante  sur  le  Jubé  el  sur  le 
Liabyrothe  qui  décorèrent  l'intérieur  de  notre  basilique,  mainte- 
nant si  appauvrie.  Une  vue  du  Jubé,  d'après  un  dessin  à  In  plume 
de  Jacques  Cellier,  et  un  fac-similé  du  Labyrinthe  d'après  le  même 
artiste,  permettront  à  l'œil  le  moins  exercé  d'apprécier  l'intérêt  de 
ces  vilaines  choses  gothiques,  si  démodées  au  iviit*  siècle.  Ce 
siècle  destructeur  a  élevé,  pour  sa  part,  d'autres  œuvres  de  mérite 
dont  il  faut  à  notre  tour  plaider  la  conservation,  mais  que  de 


Digilizedby  Google 


-2M  BXBUOQSAPBIB 

pierras  historiques  it  brisa  avant  la  Révolution,  que  de  tradîtiom 
et  d'usages  il  anéantit  I  Sommes-nous  même  bien  assurés  de  n'avoir 
pas  hérité  de  quelqu'une  de  ses  manies,  particulièrement  de  cell» 
qui  consbte  à  dégager  à  outrance  le  sanetuaire  des  églises?  Oa 
détruisit  alors  les  Jubés,  nous  renversons  de  nos  jours  les  Cruciftj 
de  l'arc  triomphal,  nous  démolissons  les  grilles,  nous  enlevons  lea 
aigles  des  chceurs,  sous  prétexte  de  démasquer  l'autel  et  les  vitraui 
de  l'abiids.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  oublier  qu'un  temple  n'est 
pas  one  halle,  et  que  les  objets  interposés  dans  l'étendue  d'ane 
nef  en  prolongent  la  perpective,  en  fixent  les  parties  distinctes,  les 
lignes  principales.  En  outre,  que  de  vestiges  bbtoriques  ou  litur- 
giques on  abolit  à  plaisir  dans  ces  déplacements  ou  ces  démoli- 
tions I  '«  Od  ne  remarque  pas,  ajoute  H.  Paris,  qu'avec  cette  mani» 
d'étider  les  églises  de  toutes  les  coostructiont  qui  semblent. à  nos 
délicats  nuire  à  la  beauté  des  lignes,  on  les  dè&gnre,  on  les 
estropie,  on  les  rend  imparfaites.  »  Aussi,  ne  pouvons-nous  txop 
conseiller  de  lire  les  pages  qui  relatent  l'histoire  de  la  démolition 
du  Jubé  de  notre  cathédrale,  démoliliou  décidée  en  1744  &  la  solli- 
citation de  l'eicelleat  et  généreux  Godinot. 

Après  avoir  narré,  pièces  en  mains,  cet  épisode  eonforme  an 
goût  du  temps,  l'auteur  s'écria)  comme  ponr  prévenir  d'autres 
malheurs  :  «  Qui  de  nos  jours  s'aviserait  de  trouver  déplacé  et  de 
manvai*  goût  le  Jubé  de  Saint- Etienne^u-Hont,  et,  plus  près  de 
nous,  le  lubéde  la  charmante  église  de  Notre-Dame  de  l'Epine?  » 
On  projette  pourtant  la  ruine  de  ce  dernier  jubé,  sous  les  rafmes 
prétextes  et  pour  obtenir  les  mêmes  avantages  qui  flattaient  les 
chanoines  de  Reims  en  1744.  Que  l'on  y  réfléchisse  mûrement,  si 
l'on  veut  éviter  la  censure  et  les  regrets  de  la  postéritél  Que  l'on 
songe  qu'il  ne  reste  (plus  dans  nos  environs  que  le  Jubé  de  l'Epine 
et  celui  de  N.'D.  de  Liesse?  Pitié  pour  ces  survivants  dei  ambona 
indispensables  jadis,  pour  ces  tribunes  où  l'Evangile  se  chantait 
avec  tant  de  solennité  I  Que  l'ombre  du  spirituel  curé,  J.-B.  Tbiei-s, 
protège  les  deniisrs  de  ces  Jubés  qu'il  voulait  maintenir,  et  faire 
utiliser  partout  pour  la  splendeur  du  culte  1 

n 

La  ruine  du  Labyrinthe  fut  décidée  en  1778,  également  pour 
d'excellentes  raisons  :  l'indécence  et  le  bruit  des  pèlei'ins  et  des 
enfants  qui  en  parcouraient  les  sinuosités  pendant  l'ofllce.  Œuvre 
du  moyen-âge,  qui  l'appelait  la  Lieve  saillie,  le  Chemin  de  Jéru- 
salem, le  Labyrinthe  Éldit  surtout  la  tombe  des  maîtres  des 
œuvres  de  Notre-Dame,  de  ces  architectes  dont  le  nom  seul  est  un 
honneur  pour  l'édifice  :  Bernard  de  Soissotis,  Tinuthier  de  Reims, 
Jean  d'Orbais  et  Jehan  Loup.  Situé  dans  la  nef  dont  il  embellissait 
le  pavé  du  plus  historique  des  dallages,  quoi  de  plus  facile  que  de 
l'isoler  par  une  cloison,  et  de  nous  conserver  oiosi  tant  de  précieux 
souvenirs?  Il  disparut  néanmoins,  comhie  disparut  celui  d'Amiens 
en  1S2!>,  comme  disparurent  et  disparaissent  les  grandes  dalles, 
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hUtoriéw,  les  marbrea,  les  tombes  de  cuivre  et  les  modestes  mona- 
ments  de  tant  de  persûuaages  inhumés  çà  et  là  dans  nos  églises. 
Ici  encore,  nous  avons  hérité  de  l'incurie  du  dernier  siècle  dont 
nous  blâmons  l'inconTenance  sur  d'autres  points,  et  nous  négli- 
geons nous-mêmes,  pour  de  futiles  motifs,  le  pierre  des  tombeaux 
les  pins  dignes  da  nos  respects.  Quand  trouver  a- t-on,  par  exemple, 
contre  les  murailles  si  vaitas  de  Notre-Dame,  un  endroit  propice 
pour  j  dresser  la  ûgan  de  Liber^er,  rarctiitacte  de  Saint-Nicaise? 
Quand  replacera-t-oD,  avec  le  soin  pieux  qu'elles  méritent,  les 
épitaphes  de  tant  d'autres  illustrations,  que  nous  rencontrons 
éparses,  défradées  par  les  plus  vils  usages.  Méditez  ce  qu'il 
adrint  en  1748  des  tombes  des  archevêques  de  Reims  dans  le 
fihœur  de  lear  métropole,  et  vous  |saurcz  protéger  ce  qui  nous 
reste  d'ailleurs  des  sépultures  de  nos  grands  hommes. 

Nous  n'avons  plus  qu'un  mot  &  ajoater  :  la  nouvelle  élude  de 
M.  Louis  Paris  contient,  k  la  dernière  page,  une  nomenclature  des 
vîngt-et-un  ouvrages  spéciaux  que  cet  infatigable  érudit  publia  sur 
les  antiquités  rémoises  de  483S  i  1889.  C'est  un  espace  fécond  que 
ce  demi-siècle  de  tr&vaia  et  nous  devons  lui  en  être  reconnaùsants 
A  bien  des  titres.  H.  J. 


Nonce  H1BT0HII1UE   Sun  LB  curroH   ds   Rbicwbz  (Ardenues),  psr  Dom 
Albert  Noël,  un  vol.  ie-S»,  i  petit  Dombre.  ReimS,  Matot-BiaÎDS,  1835. 

Voici  un  de  ces  travaux  que  nous  voudrions  posséder  sur  tous 
les  cantons  de  notre  province.  Le  savanl  bénédictin,  qui  l'a  com- 
posé, avait  précédemment  publié  la  monographie  des  cantons  de 
Châtil  Ion -sur-Marne,  Dormans-Mézièrcs,  Signy-le-Petit.  Ces  études 
sont  très  complètes,  avec  des  pièces  justillcatives  et  des  tables 
détaillées.  Nous  regrettons  que  l'auteur  n'y  joigne  pas  nne  petite 
carte  B. 


Le  volume  de  l'année  1883-1884  des  Hémoires  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Marne  vient  de  paraître.  Il  est 
des  plus  remarquables. 

Le  président,  M.  NicaJse,  y  figure  pour  quatre  études  eiccHeotes, 
avec  planches  des  plus  curieuse^,  sur  les  sépultures,  ft  chars  de  Sepl- 
Saulx  et  de  la  f^heppe,  les  cimetières  des  Varilles  k  Bouy  et  du 
Hont -Contant  à  Fontaine-sur-Coolle  (Marne).  Une  courte  notice  de 
M.  le  chanoine  Lueot  trait«  des  verrières  de  la  cathédrale  de 
Châlons.  Hais  l'o^nvre  capitale  qui  remplit  les  trois  quarts  du 
volpme  est  l'histoire  de  l'église  Notre-Dame-en-Vaui,  par  notre 
collaborateur,  H.  Grignon  qui,  l'an  dernier,  avait  publié  la  des- 
cription de  ce  monument.  Ce  travail  est  complet  et  parfaitement 
fait,  avec  de  nombreuses  pièces  inédites. 

iNous  constaterons  seulement  avec  regret  que  cette  année  la 


Digilizedby  Google 


si'i  BnuooRAPsni 

Société  n'a  eu  aucun  prix  à  décerner  pour  IraTaui  historiques  o 

a  rchéol  orques. 


Ou  a  eu  l'eicellente  idée  de  publier  en  brochure  :  La  eawe  de 
Jeanne  ^Arc,  panégjrique  prononcé  le  8  mai  IS8S  dans  la  cathé- 
drale d'Orléans  pour  le  4S6«  anoivenaire  de  la  délivrance  de  cette 
ville  »,  par  H^  Langénieui,  archevêque  de  Reims.  La  Revw.  en 
a  dëjft  parlé. 


Le  dernier  numéro  de  l'eicellente  Revue  de  la  Révolution 
contient  deux  articles  intéressant  notre  prorince  ;  le  baron  de 
Harireti,  étude  biographique  par  H.  de  Besancenet  sur  ua  Mvant 
appartenant  à  une  famille  noble  de  Langres,  qui  fut  guillotiné  le 
3  mars  17SJ  à  Paris.  —  L'autre  travail,  de  M.  Barbât  de  Bigai- 
court,  raconte  la  violation  du  tombeau  de  Saint-Hemy ,  à  Reims  en 
1793  et  donne  des  détails  fort  curieux  sur  la  manière  dont  ces 
précieuses  reliques  furent  retrouvées  authentiquament. 
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On  soit  qoe  les  archives  de  l'ancien  comté  de  Rethel,  passées  par 
héritage  des  Hazarins  à  la  maison  de  Grimaldi  sont,  depuis  1890, 
réunies  aux  archives  du  palais  de  Hanaco.  Elles  reofermeut  les 
actes  et  les  titres  féodaux  du  zii*  au  xv°  siècle,  et  constituent  l'un 
des  fonds  bs  plus  précieux  pour  l'histoire  de  Champagne. 

il.  Gustave  Saige,  ancien  arcliivisle  aux  Archives  Nationales,  et 
depuis  quatre  ans  conservateur  des  archives  du  Palais  de  Hanaco, 
a  fait  agréer  à  S.  A.  S.  un  projet  de  publication  d'une  collection 
de  documents  inédits.  Dans  la  première  série  de  cette  collection, 
comprenant  hnit  volumes  in-quarto,  le  second  sera  consacré  au 
Trésor  des  Chartes  de  Rethel.  Nous  empruntons  au  rapport  soumis  ' 
par  M.  Saige  à  l'approbation  du  prince  de  Monaco  les  renseigne- 
ments suivant  sur  la  composition  de  ce  volume  : 

«  L'existence  des  documents  composant  le  Trésor  des  Chartes 
de  Rethel  et  leur  conservation  sont  des  faits  entièrement  inat- 
tendus. Tous  les  indices  semblaient  réunis  pour  faire  penser  que, 
transporté  au  commencement  du  rvii^  siècle  aux  archives  du  duché 
de  Nevers,  où  il  fut  înTentorié  à  la  lin  de  ce  siècle  par  l'abbé  de 
Marolles;  ce  fonds  avait  été  détruit  eu  même  temps  que  les  archi- 
ves de  Nevers  à  la  Révolution.  On  ignorait  que  dans  les  premières 
années  du  xnii'  siècle  les  ducs  de  Hazarin  l'avaient  fait  réintégrer 
an  château  de  Rethel  ;  c'est  de  là  que,  par  succession  de  la  duchesse 
de  Hazarin,  mère  des  princes  Honoré  V  et  Florestan  1",  il  est 
venu  dans  les  archives  des  princes  de  Monaco. 

«  Ce  i;bartier  a  la  plus  grande  importance  pour  l'histoire  féodale 
du  Nord  de  la  France.  Un  certain  nombre  des  chartes  qui  le  com- 
posent était  connu  par  le  Cartulaire  que  H.  Léopold  Delisle  a 
publié  dans  l'Annuaij-e-BuUelin  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  de  1807.  Dans  l'état  actnel,  le  Trésor  -des  Chartes  de 
Rethel' comprend,  pour  les  xii*,  x[ir,  xiv*  et  xv>  siècles:  1,118 
chartes  sur  parchemin;  elles  sont  scellées  de  sceaux  inédits,  pour 
le  plus  grand  nombre,  dont  environ  600  sont  en  état  d'être  repro- 
duits par  le  moulage  et  forment  une  collection  des'plus  précieuse.': 
pour  l'histoire  héraldique  de  cette  région. 

H  Sur  ces  1,118  pièces,  104  seulement  représentent  ce  qui  a  été 
conservé  des  originaux  transcrits  sous  les  433  numéros  du  Cartu- 
laire publié  par  H.  L.  Delisle.  Le  reste,  c'est-à-dire  924  chartes, 
sont  des  pièces  entièrement  inédites.  De  ce  nombre,  170  sont  rela- 
tiTes  aux  XII»  et  xni*  siècles,  382  au  \i\*  et  372  au  xv. 
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ic  Je  compte  adopter  pour  U  publication  de  ces  chartes  l'ordre 
chruoolo^ique  :  je  donnerai  tn  exienso  Ies|plu3iinportant«s  et  con- 
sacrerai aux  autres  de  simple»  aaalyset;  je  ferai  figurer  an  nombre 
dee  analyses  tes  chartes  publiées  par  H.  L.  ^olisle,  même  celles 
dont  les  originaux  sont  en  déficit.  En  outre,  je  reproduirai  in  extenso, 
à  |caase  de  leur  intérêt  linguistique,  toutes  les  chartes  françaises 
du  im»  siècle,  sans  eicepter  celles  déjà  publiées  d'après  le  Cartu-  - 
lai re,  les  originaut  ayant,  avec  les  truiscriplions  de  ce  Carlulaire, 
de  tris  nombreuses  différences  d'orthographe.  »     , 

H.  Saige  doit  faire  précéder  ces  textes  de  l'inventaire  descriptif 
des  six  cents  sceaux  inédits  appendns  aux  pièces,  anxqneb  pourrait 
être  Routée  la  reproduction  des  types  les  plus  intéressants. 

La  publication  du  Trésor  des  Chartes,  approurée  par  le  prince 
de  Monaco,  sera  commencés  au  printemps  de  1866,  immédiate- 
ment après  celle  des  Relations  diplomatique  de  Monaco  du  xv* 
au  XTii*  siècle  et  elle  sera  achevée  en  mai  1887.  Elle  formera  an 
TOlume  in-quarto  de  près  de  800  pages,  publié  par  l'imprimerie  dn 
gouvernement  i  Monaco.  Comte  de  MiasT. 
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(23-27  juillet  1885),  —  L'an  dernier,  6  la  suite  d'une  courte  visite 
à  Domremy,  notre  confrère,  H.  le  président  Sorel  nous  avait 
retracé  avec  l'érudition  et  le  charme  qui  s'unissent  dans  ses 
travaux,  les  souvenirs  qu'avait  réveillés  en  Ini  une  matinée  passée 
dans  le  village  où.était  née  l'héroïne  inspirée,  qui  devait  accomplir 
devant  Compiègiie  ses  derniers  exploits,  et  quitter  nos  remparts 
pour  commencer  ce  long  martyre  dont  le  bûcher  de  Rouen  devait 
être  le  terme. 

■  Formulée  d'ahord  avec  quelque  réserve,  l'idée  d'une  excursion 
de  la  Société  historique  de  Compiëgne  ne  tarda  pas  à  être  accueillie 
avec  faveur,  et,  après  un  ajournement  motivé  par  l'extension  du 
programme,  nous  noua  trouvions  réunis  à  la  gare  du  chemin  de 
fer,  à  l'aube,  le  jeudis  23  juillet,  pour  exécuter  notre  voyage  d'une 
durée  de  cinq  jours  et  qui  comprenait  comme  étapes:  Châlons, 
Ncufcbateau,  Domremy,  Chaumont,  Langres,  Troyes  et  Reims, 
localités  où  nous  devions  retrouver  presque  partout  des  spuvcnirs 
de  Jeanne  d'Arc. 

Au  départ,  notre  caravane  était  peu  nombreuse,  mais  nous  ne 
tardions  pas  à  être  rejoints  à  Altichy,  à  Soissons  et  à  Reims,  par 
ceux  de  nos  confrères  qui  nous  avaient  devancés  la  veille,  crai- 
gnant l'heure  matinale  du  train. 

Après  avoir  parcouru  assez  rapidement  la  vallée  de  l'Aisne 
jusqu'à  Soissons,  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  flèches  de  Saint-Jean- 
des-Vignes,  entrevu  au  passage  le  château  fortrfîé  de  Bazoches  et 
l'église  de  Saint- Yved  de  Braisne,  nous  arrivions  à  Reims,  où  nous 
avions  juste  le  temps  d'aller,  entre  deux  trains,  voir  la  Porte-de- 
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■■n,  l'Arc-d»-Triompha  romain  la  plus  considérable  et  le  mieux 
conservé  du  Nord  de  la  France. 

A  ChUoDS,  un  service  solennel  célébré  pour  la  mémoire  de 
l'amiral  Courbet  oe  nous  permettait  pas  de  visiter  de  suite  la 
cathédrale,  mais,  après  un  rapide  d^euner  à  1'  m  HAtel  de  la 
Goche,  V  accueilli  avec  satisfaction  par  nos  estomacs  affamés, 
nous  avions  la  bonne  fortune  d'asùster  à  l'inauguration  dea  nou- 
velles salles  du  Uusée,  somptueusement  installées  dans  une  annexe 
de  l'HAtel-de-Villo.  Notre  projet  n'est  pas  de  décrire  avec  détails 
tout  ce  qui  nous  a  frappés  dans  le  conrs  de  notre  eicursion,  nous 
devrons  cepeDdaot  une  mention  spéciale,  d'abord  au  grand  tableau 
de  Honchablon,  représentant  Jeanne  d'Arc  à  cbeval,  &  U  bataille 
d'Orléans,  puis  aux  collections  de  tableaux,  d'émaux  et  d'autres 
objets  précieux  diii  au  legs  généreux  de  l'inveateur  Cb.  Picot, 
dont  M.  Gillet  a  retracé  la  vie  laborieuse,  et  aussi  aux  intéressants 
modèles  de  monuments  de  l'antiquité  et  du  mojen-âge,  œuvres 
consciencieuses  du  docteur  Hcbon,  qui  s'en  est  dessaisi  de  son' 
vivant  pour  l'utilité  de  ses  concitoyens. 

Notre-Dame  appelle  justement  notre  attention  par  la  pureté  do 
ton  architecture  romane  et  la  sobriété  qui  a  présidé  à  sa  restau- 
ration. Saint-Alpin  ne  nous  retient  que  le  temps  nécessaire  pour 
examiner  ses  intéressants  vitraux  et  nous  regagnons  la  cathédrale 
de  Saint-Etienne,  malheureusement  déshonorée  par  son  portail  du 
sfyle  des  Jésuites,  et  qui  serait  pins  connue  et  mieux  appréciée  si 
elle  n'était  entourée  de  redoutables  voisines  qui,  comme  Reims, 
Senlis,  Trojes,  absorbent  tont  l'intérêt  des  archéologues.  Un  point 
qui  mérite  d'être  signalé  à  ta  cathédrale  de  Cbâfbns,  c'est  l'impor- 
tance iconographique  des  nombreuses  pierres  tumbales,  dont  les 
plus  remarquables  ont  été  relevées  te  long  des  murs  avec  une  sol- 
licitude que  nous  voudrions  voir  plus  A-équente. 

En  regagnant  la  gare,  nous  saluons  avec  plaisir  l'éminent  aca- 
démicien qui  a  consacré  à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  son  meilleur 
ouvrage.  La  rencontre  de  H.  Wallon  nous  semble  de  bon  augure, 
au  début  de  notre  pèlerinage  à  Domremy. 

Nous  voilà  de  nouveau  en  chemin  de  fer  et  après  une  courte 
station  pour  dîner  &  Pagn  y -sur-Meuse,  où  nous  retrouvons  un  de 
nos  correspondants  de  Nancy,  M,  Léon  Germain,  qui  veut  bien  se 
joindre  à  nous,  nous  arrivons  à  Neuftthâteau  o£i  nous  attend 
IL  l'abbé  I.ecol,  qui  vient  do  faire^une  excursion  dans  les  environs 
de  Gérardmer.  C'est  avec  regret  que  nous  payons  devant  Vitry-le- 
Françoia,  où,  dans  notre  premier  programme,  notre  ancien  conci- 
toyen M.  Bnttclier,  comptait  nous  offrir  l'hospitalité.  Mais,  si  la 
Paculté  le  retient  en  c«  moment  à  ContrexeVille,  notre  souvenir  et 
nos  remerciements  n'en  iront  pas  moins  l'y  trouver. 

L'  H  hôtel  de  la  Providence  «  à  Neufchîtcau  va  nous  abriter 
pour  deux  nuits;  chacun  s'installe  et  fait  déjà  d^s  projets  pour  le 
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lendemain,  en  voyant  en  face  de  dos  feoAtres  les  deux  Téhicales 
qui  doivent  nous  Iratuporter. 

Avant  sept  heures,  tont  le  inonde  est  prêt,  et  nous  siûtods,  dans 
ta  vallée  de  la  Meuse,  la  route  pittoresque  qui  nous  conduit  d'abord 
A  Coussey,  petit  chef-lieu  de  canton,  qui  a  tenu  à  témoigner  lui 
aussi  de  son  culte  pour  Jeanne  d'Arc,  en  érigeant  -sur  une  de  ses 
places  une  reproduction  de  la  statue  de  la  princesse  Marie. 

L'église  est  un  monument  roman  d'un  assez  grand  intérêt,  et 
dans  lequel  on  remarque  des  matériaux  d'époque  plus  ancienne. 
A  l'intérieur,  nous  devons  signaler  un  très  curieux  baptistère  de 
style  carlovingien,  qui  mériterait  d'être  dëbairassË  du  badigeon 
qui  le  déshonore  et  d'êlrs  remis  en  place.  M.  le  curé  de  Conssey, 
qui  s'occupe  avec  soin  et  intelligence  de  réparer  et  d'as-iainir  son 
église,  nous  promet  de  s'en  occuper,  et  M.  Germain  prend  l'enga- 
gement de  réunir  ft  notre  intention  quelques  renseignements  sur 
ce  monument  et  sur  le  vitlaf^e  de  Coussej,  autrefois  érigé  en  com- 
mune, ainsi  que  nous  le  rappelle  l'épitaphe  en  vers  de  Claude  Petit- 
Jean  dit  Rigault,  l'un  de  ses  maieurs  au  commencement  du  ivii* 
siècle. 

En  deui  heures  environ,  nous  franchissons  les  douze  kilomètres 
qui  séparent  Neufchâteau  de  Domremy  et  mettons  pied-à-terré 
devant  l'église  qui  s'élève  à  quelques  mètres  de  l'habitation  de  la 
famille  de  Jeanne  d'Arc. 

Avant  de  commencer  notre  visite,  H.  l'abbé  Lecot  veut  bien 
célébrer  la  messe  à  l'intention  de  la  protectrice  de  Compiègne  et 
une  foule  numbre^jse  et  recueillie  d'habitants  se  presse  sous  tes 
Toutes  du  modeste  édilîce  dans  lequel  Jeanne  venait  prier. 

L'éloquent  orateur,  qui  a  prononcé  le  panégyrique  de  Jeanne 
d'Arc  le  jour  de  l'inauguration  de  sa  statue  à  Compiègne,  remercie 
en  quelques  paroles  émues  les  pieux  enfants  de  Domremy  et  de 
vieux  chants  patriotiques  lorrains  se  font  entendre  à  l'issue  du 
saint  sacrifice. 

L'église  de  Domremy,  plusieurs  fois  remaniée,  conserve  encore 
quelques  pierres  tombales  curieuses.  Autour  du  chœur  et  i  la 
voûte  sont  de  riches  bannières  et  de  nombreuses  couronnes  offertes 
par  !a  piété  d'un  grand  nombredevilles  de  France.  Espérons  qn'un 
jour  viendra  où  l'aiguille  des  femmes  de  Compiègne  j  apportera 
aussi  le  témoignage  de  la  reconnaissance  de  nos  compatriotes. 

La  maison  de  Jeanne  d'Arc  que  nous  visitons  ensuite  a  été  soi- 
gneusement décrite  par  de  nombreux  écrivains  et  M.  Sorel  lui  a 
consacré  quelques  pages  qui  nous  dispenseront  d'insister  sur  les 
dispositions  de  cette  modeste  habitation,  qui  occupe  aujourd'hui 
le  centre  d'un  petit  enclos,  pittoresque  ment  planté,  traversé  par 
un  ruisseau. 

Une  grille  la  sépare  du  chemin,  et,  à  droite  et  à  gauche,  s'élè- 
vent deux  pavillons,  l'un  destiné  à  l'école  des  filles  lenue  par  des 
religieuses,  l'autre  devenu  un  musée,  dans  lequel  on  a  réuni  avec 
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UD  soiu  pieux  les  modètea  des  principaui  niOQuraeats  consacrés  k 
JeanDe  d'Arc,  les  gravures  des  tableaux  qui  reprèseuteut  des  scènes 
de  sa  vie,  une  partie  des  ouTrages  qui  sont  consacrés  à  son  his- 
toire —  nous  disons  une  partie  seulement,  car  la  <i  Bibliographie  » 
de  Jeanne  d'Arc,  que  U.  Henri  Steiu  publiera  prochainement, 
compte  plus  de  trois  mille  ouvrages  ou  notices  —  eullii  des  éten- 
dards, des  banaiëres  et  des  oritlammes.  Ce  devrait  être,  pour  lout 
artiste,  pour  tout  écrivain,  un  devoir  d'envoyer  à  Doniremy  une 
reproduction  ou  ud  exemplaire  de  toutes  leurs  œuvres  relatives  i 
Jeanne  d'Arc. 

Avant  de  quitter  la  maison  de  la  Pucelle,  où  les  petites  Hllesde 
l'école  nous  récitent  avec  beaucoup  de  justesse,  quelques  poésies 
en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  nous  y  déposons  une  plaque  de 
marbre  blanc,  portant  l'inscription  suivante  : 


SOCIÉTÉ    EISTOBIQCC 


U  JuUlel   18SS. 

En  priant  U.  l'abbé  liourgaul,  cure  de  Domremy,  de  vouloir 
bien  la  faire  placer  sur  une  des  parois  de  la  pièce  principale,  dès 
que  les  formalités  administratives  auront  été  remplies. 

En  même  temps,  l'un  de  nous  écrit,  sur  le  registre  des  visiteurs, 
le  mémorial  suivant,  qui  reçoit  la  signature  de  chacun  des  mem- 
bres de  notre  pèlerinage  : 

■  Les  membres  de  la  Société  historique  do  Compiëgne,  admira- 
<•  leurs  émus  de  l'héroïne  de  Domremy,  heureux  de  retrouver  les 
u  moindres  souvenirs  qui  se  rattachent  à  lu  vaillante  vierge,  et 
«  profondément  reconnaissants  pour  la  population  de  Domremy 
«  qui  s'est  associée  à  eux  dans  un  hommage  commun  au  pied  des 
»  autels.  " 

Pendant  <'e  temps,  H.  Auguste  de  Pommery,  un  picard  devenu 
lorrain,  mais  qui  conserve  dans  notre  pays  de  nombreuses  rela- 
tions et  de  vieilles  amitiés,  est  venu  se  joindre  k  nous,  ainsi  que 
M.  l'abbé  Pierrcflte.  membre  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges 
et  curé  d'Ainvelle. 

Nous  nous  acheminons  vers  «  l'HAtel  de  la  Pucelle  »,  après  avoir 
examiné  rapidement,  i^e  qui  sufllt  bien,  lo  monument  élevé  le  lU 
septembre  1820,  et  qui  se  compose  d'un  édicule  soutenn  par  quatre 
colonnes,  au  centre  duquel  se  trouve  un  buste  de  Jeanoe  d'Arc, 
coiffée  d'une  loque  el  dans  la  toilette  que  portent  les  femmes  de 
laRestaaration. 
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Aa  dessert.  Picards  el  Lorrains  choquont  leurs  varrci  en  sob- 
Tenir  de  l'héroïne  de  Domreray,  dont  la  gAnémui  dévouement  lui 
faisait  désirer  pendant  sa  captivité,  *  de  venir  revoir  ses  bons  amis 
de  Compiègne'  », 

Comme  chacun  énumérait  les  monuments  érigés  en  son  honneur, 
on  nous  apprit  qu'une  des  dernières  lacunes  allait  être  comblée,  et 
que  la  capitale  de  la  Lorraine  se  préparait  à  rendre,  elle  aussi,  un 
hommage  à  sa  glorieuse  fille. 

II  n'est  jamais  trop  tard  pour  bien  faire,  aussi  nous  sommes-nous 
associés  avec  empressement  à  cette  généreuse  manifestation,  dont 
un  artble  de  Nancy,  H.  Daubréc,  s'est  fait  le  promoteur,  et  nous 
avons  même  fait  plus,  en  promettant  le  concours  de  la  Société  his- 
torique de  Complègne,  pour  la  statue  qui  doit  être  érigée  k  Naney. 
Ce  ne  sera  eu  quelque  sorte  qu'un  acte  d'expiation,  car  ce  n'est 
pas  sans  regret  que  nous  avons  constaté^l 'absence  du  nom  de  Com- 
piègne  sur  la  liste  des  ville*  qui  ont  contribué  aui  dépenses  de  la 
statue  qui  s'élève  sur  une  de^  places  de  Neufchateau. 

Notre  visite  se  termine  par  doux  excursions,  la  première  k 
«  l'Arbre  des  Fées  a  prés  duquel  se  trouvait  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie  où,  pour  la  première  fois,  Jeanne  entendit  la  voix  de  ses 
anges.  Sur  sou  emplacement,  H°"  la  duchasse  de  Chevreuse  fait 
élever,  sur  les  plans  de  M.  Paul  Sédille  une  église  de  style  roman, 
dominant  la  vallée  et  sur  le  devant  de  laquelle  un  autel  découvert 
permettra  de  célébrer  la  messe  eu  plein  air,  fors  des  pèlerinages. 
Au-dessous  un  groupe  colossal  de  H.  Allard  montrera  l'archange 
Saint-Michel,  Sain  te -Marguerite  et  Sain  te -Catherine. 

Apres  avoir  retraverséDomremy,  nous  visitons  l'églisedeGreui  et 
la  chapelle  de  Bermonl,  consacrées  toutes  deux  par  le  souvenir  de 
Jeanne  d'Arc  qui  s'y  rendait  les  samedis,  Romontés  en  voiture,  après 
avoir  pris  congé  de  H.  l'abbé  Bourgaut,  nous  nous  dirigeons  vers 
)e  beau  château  de  Bourlement,  dont  nous  avons  aperçu  la  matin 
la  pittoresque  silhouette  sur  l'un  des  contreforts  de  la  vallée.  tirAce 
à  l'obligeaBce  de  H.  le  comte  d'Alsace,  prince  d'Efénïn  qui  veut 
bien  nous  en  faire  les  honneurs  avec  la  plus  grande  amabilité, 
nous  passons  deux  heures  trop  courtes  dans  ce  beau  château  féodal, 
•avsmment  restauré  et  qui  renferme  un  précieux  mobilier. 

Les  hautes  cheminées  aux  écussons  sculptés,  (es  portraits  histo- 
riques, les  boiseries,  les  collections  céramiques  que  contient  Bour- 
lemont,  mériteraient  une  description  détaillée  que  saurait  rédiger 
mieux  que  tout  autre,  le  jeune  châtelain  qui  conserve  avec  un  soia 
pieux,  ow  trésors  d'une  des  branches  de  la  Maison  de  Lorraine. 

La  chapelle,  renfermant  un  certain  nombre  de  monuments 
funéraires,   des  princes  d'Hénin  et  de  Chimay,  des  comtes  de 


1.  La  rédacliaa  de  la  Hevue  croil  devoir  rappeler  ici  qu'il  est  Inceilas- 
lablemeat  démonlc4  aujourd'hui  que  Jeanne  d'Arc  éùâl  Champenaise. 
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Boassu  et  d'Alsace  et  notamment  une  cnrimiM  tombe  d'enfunt,  est 
particnlièremeiit  remarquable  et  il  faut  espérer  que  l'aociea  autel 
scalpté,  relégnè  dans  la  sacristie,  y  reprendra  proch^nement  sa 
ptace. 

Des  terrasses  plantées  et  an  parc  fart  bien  dessiné  entourent  le 
château,  mais  ce  n'est  pas  sans  regret  que  l'on  voit  d'un  cOté  un 
fort,  gardien  de  la  nouvelle  frontière,  qui  le  domine  et  le  menace, 
et  dans  le  bas,  un  chemin  de  fer  encore  inachevé,  qui  vient  couper 
les  pelouses  et  raser  presque  le  pied  des  murailles. 

Dans  la  matinée  da  samedi,  nous  visitons  rapidement  NeufchA- 
teau.  L'édifice  le  plus  important  est  l'église  de  Saint-Nicolas,  située 
à  l'extrémité  de  la  ville  haute.  Ce  monument  se  compose  de  deux 
églises  superposées  :  nne  église  souterraine  à  laquelle  on  sceéde 
par  un  chemin  conduisant  k  la  vallée  dn  Houzon  et  une  église 
supérieure  prenant  son  entrée  sur  la  place  qui  avoisine  lechUeau. 
L'église  souterraine,  de  construction  romane,  oHre  de  forts  inté- 
ressants chapiteaux  h  représentations  d'uiimanx  ;  dans  l'égltM  pro- 
prement dite,  on  remarque  deui  très  beaux  bas-r^efs  du  com- 
mencement du  xTii*  siècle,  entourés  de  médaillons,  «t  représentant 
l'an  l'institution  dn  rosaire,  l'antre  celle  d'une  contrarie  pour  la 
délivrance  des  captifs. 

L'église  Saint-Christophe,  située  à  mi-cAte,  remonte  an  xi*  siècle, 
mais  ce  qui  nous  a  le  plus  frappé,  c'est  la  chapelle  d«s  fmttt  en 
stjle  flamboraut  d'une  grande  richesse. 

L'hôtel -de- Ville,  contrairement  &  ce  que  disent  les  guides,  n'est 
pas  du  iTiiii  siècle,  mais  de  la  fin  du  xvi*.  Le  portail,  l'escalier, 
daté  de  IN94,  et  le  puits  tntérieur  sont  remarquables  par  leur 
ornementation  sculpturale  d'an  style  particulier. 

Une  statue  de  Jeanne  d'Arc,  en  bronze,  décore  l'une  des  places 
de  Neufchateau.  Halheureusement,  son  exécution  est  assec  médio- 
cre. Du  reste,  qu'il  nous  soit  permis  d'ouvrir  une  parenthèse  après 
cette  longue  visite  aux  monuments  consacrés  à  Jeanne  d'Arc. 
Quel  que  soit  le  rnérite  de  statuaires  qui  se  sont  efforcés  de  recons- 
tituer tes  traits  de  la  vierge  lorraine,  bien  peu  à  notre  avis  y  ont 
réussi  et  nous  attendons  encore  l'cenvre  qui  nous  donnera  son 
image  idéalisée  et  telle  que  sons  la  comprenons. 

La  plus  grande  curiosité  de  Chaomont  est,  tout  le  monde  l'af- 
firme, le  viaduc  de  600  mètres  dé  langueur  sur  lequel  le  ekemùi 
de  fer  franchit  la  Snize.  Seulement,  on  ne  le  voit  pas  dn  tout  es 
passuit  dessus  et  il  fant  l'admirer  de  confiance. 

Notre  séjour  à  Cbaumont  n'est  que  de  quelques  heure*  et  aprèe 
avoir  remarqué  la  disposition  singulière  des  escalJMv  qui  unt 
presque  toujoursplacés  dans  des  tourelles  fusant  sûllia  su  l*  rue, 
nous  visitons  l'église  Saint-Jean,  appartenant  à  différentes  périodes 
du  gothique,  mais  où,  A  l'intérieur  surtont,  le  flamboyant  doatiae. 
Dans  l'un  des  transepts,  un  escalier  ft  jour  «t  des  gdeiÎM  new 
offrent  de  riches  dentelles  découpées  ;  nous  parlerions  volontiers 
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de  curieuses  pelntares  murales  du  commanceraent  du  xvi*  siècle, 
de  vitraux  remarquables  daos  les  chapelles  do  l'abside,  mais  nous 
devons  réserver  toute  notre  admiration  pour  la  chapelle  du  Sépul- 
cre dans  laquelle  se  trouvent  des  statues  de  HHO,  d'un  très  beau 
caractère,  notamment  le  Christ  posé  sur  son  suaire,  qui  dénote  des 
connaissances  anatomiques  rares  pour  l'époque. 

Après  quelques  circuits  dans  des  rues  où  les  vieux  bâtels  abon- 
dent, nous  arrivons  à  la  tour  Hautereuille,  dernier  reste  du  donjon 
des  comtes  de  Champagne,  dont  on  fait  remonter  la  construction 
au  II*  siècle,  et  qui  sert  encore  aiqourd'hui  de  prison  ;  aussi  ne  la 
voyons-nous  qne  de  la  terrasse  du  Palais-de-Justice,  où.  nous  appre- 
nons que  dans  cette  partie  privilégiée  de'  la  Champagne,  la  session 
d'assises,  qui  s'ouvre  le  lendemain,  ne  compte  qu'une  aifaire. 

Le  trajet  est  d'autant  plus  court  de  Chaumont  à  Langres  que  nous 
retrouvons  la  grande  ligne  de  Mulhouse  et  les  trains  express  ;  mais 
ce  n'est  pas  sans  un  serrement  de  cceur  que  l'on  se  rapproche  de 
la  frontière  alsacienne.  Langres  est  situé  au  haut  d'une  montagne 
de  près  de  cinq  cents  mètres  d'altitude,  et  la  montée  n'en  est  ni 
commode  ni  rapide.  Il  ;  a  cependant  aujourd'hui  une  gare  dite  de 
Lan  grès- Ville,  amorce  d'une  ligne  interrompue,  qui  a  la  prétention 
d'abréger  les  distances. 

Après  avoir  fait  au  pas  l'ascension  et  tu  l'enceinte  des  remparts, 
nous  pénétrons  dans  la  ville  par  la  «  Porte  des  Uoulins  »,  d'un 
aspect  monumental  et  qui  offre  un  beau  type  de  l 'architecture 
militaire  du  milieu  du  zvii*  siècle. 

Nous  descendons  à  l'hôtel  de  la  Poste  qui  semble  avoir  été  remis 
ft  neuf  en  noire  honneur  et  nous  commentons  notre  visite  par  la 
cathédrale  de  Saint-Uammès,  grand  et  bel  édifice  de  la  transition, 
mais  qui  a  eu,  comme  bon  nombre  d'églises  de  la  Champagne,  le 
malheur  d'âtrc  affublé  d'un  portail  de  style  pseudo-grec,  flanqué 
de  deux  tours  massives;  nous  faisons  l'ascension  de  l'une  d'elles 
(228  marches),  allu  de  jouir  de  la  vue  étendue  que  l'on  a  du 
sommet,  vue  si  étendue  qu'elle  permettrait  de  voirie  Uont-Btanc, 
s'il  n'y  avait  pas  de  brouillard. 

Le  Musée  de  Langres  est  un  des  plus  curieux  musées  provin- 
ciaux qu'il  soit  donné  de  rencontrer  et  la  Société  archéologique 
mérite  des  éloges  pour  le'  soin  avec  lequel  il  est  organisé. 

Les  monuments  gallo-romains  au  nombre  de  plus  de  deux  cents, 
dont  moitié  avec  inscriptions,  sont  placés  dans  le  vestibule  et  dans 
l'abside  de  l'ancienne  église  de  Saint-Didier,  qui  renferme  égale- 
ment de  nombreux  spécimens  de  l'art  du  moyen-âge  et  de  la 
renaissance,  notamment  le  tombeau  de  Saint-Didier  et  une  clôture 
de  chapelle  du  xvi*  siècle.  Les  salles  des  deux  étages  supérieurs 
sont  remplies,  les  unes  par  de  nombreuses  colle'ctions  d'histoire 
naturelle,  formées  par  Perron,  ancien  directeur  de  l'Ecole  du  Caire, 
les  autres  par  des  objets  gallo-romains  et  du  moyea-ige,  recueillis 
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dans  le  sol  si  riche  des  Liagons.  Parmi  les  tablevni  que  possède  le 
musée,  nous  devons  citer  quelques  toiles  de  Corot,  de  P.  Flandi'in, 
de  Luminais  et  une  partie  des  œuvres  du  laagrois  Ziégler,  paimi 
lesquelles  nous  retrouvons  a  l'Imagination  »,  tableau  allégorique, 
ayant  servi  d'étude  pour  la  figure  de  Jeanne  d'Arc,  de  la  coupole 
de  la  Madeleine. 

Après  avoir  été  voir  la  porte  gallo-romaine,  l'une  des  quatre 
entrées  de  la  cité,  et  en  même  temps  arc-de-triomphe  consacré 
sans  doute  à  Marc  Auréle,  fait  le  tour  des  remparts,  et  admiré  le 
bel  ensemble  du  Collège  des'Jéguites,  nous  parcourons  les  mes  à 
la  recherche  des  vieux  hAtels  encore  conservés  dans  quelques  rues 
détournées  et  des  magasina  de  coutelleries  justement  renommés. 
Toutefois,  nous  ne  pouvons  retroDYer  la  maison  de  la  rue  de  Rupol 
oh  mourut  en  1001,  le  noyannais  Jean  de  Charmolue,  «  écuyer, 
capitaine  entretenu  qui  en  son  Tirant  à  sorvy  en  guerres  fort  fldel- 
lement  et  sans  reproches  cinq  de  ses  rois  et  sa  patrie  et  faict  deux 
Toyaiges  en  guerre  contre  les  Turcs  ennemis  de  la  Foi  ».  Nous 
aurions  aimé  à  reconstituer  grâce  &  sou  testament  le  mobilier  do 
la  pièce  décorée  d'armures  et  de  tapis  d'orient  où,  servi  par  Jacques 
et  Hargueiite,  il  buvait,  dans  des  galères  d'argent  qu'il  devait 
doaner  à  la  ville,  le  vin  de  singe  et  le  vin  de  lion.  Hais,  si  tout 
cela  a  diaparu,  le  nom  de  Charmoloe  survit  encore  k  Lsugres  et  ft 
Noyon,  grftce  aux  fondations  faites  par  le  vieux  capitaine,  en 
faveur  des  enfants  de  son  pays  d'&doptiau,  et  de  sa  ville  natale,  et 
qui  sont  encore  exécutées  de  nos  jours. 

-Grâce  à  sa  garnison  nombreuse,  Laugres  a  un  caractère  d'ani- 
mation que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres  petites  villes  d'é- 
gale importance  et,  en  Qanant,  le  soir,  dans  les  rues,  on  entend  les 
valses  et  tes  couplbts  joyeux  des  cafés-concerta  et  les  soldats  et  les 
habitants  prolongent  longtemps  leur  promenade  autour  de  ta  statue 
Donvellement  érigée  au  philosophe  Diderot. 

Nous  sommet  arrivés  au  point  extrême  de  notre  course  et  le 
lendemain,  dimanche,  dès  l'aube,  nons  reprenons  le  cliemin  de 
fer  pour  aller  è  Troyes,  croisant  sur  notre  route  les  nombreux 
baigneurs  qui  se  rendent  à  Plombières,  i  Contrexeville  et  aux 
autroa  statioss  thermales  de  cette  partie  de  la  France. 

Notre  premier  soin,  en  arrivant  à  l'hâte!  des  Courriers  est  de 
réclamer  les  andouillettes,  qui  contribuent  presque  autant  que  les 
bonnets  de  colon  &  la  réputation  de  la  ville  de  Troyes.  Elles  nous 
sont  servies  exquises  et  arrosées  d'un  vin  blanc  de  pays,  qui  ne 
nous  désaltère  pas  sans  peine,  tant  est  grande  la  chaleur. 

On  n'attendra  pas  de  nous  la  description  complète  des  monu' 
mente  religieux  de  Troyes  ;  la  liste  en  est  longue  et  chacun  d'eux 
mà4le  par  son  importance  d'appeler,  &  des  titres  divers,  l'attention 
de  l'anàiéologue.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  rappeler  que  nous 
avons  successivement  visité  la  cathédrale,  Saint^Urbain,  Saiut- 
16 
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Remj,  SûoWeaa,  Suot-Niiier  et  enfin  Stinte-Madeleiiie  dont  ie 
jubé,  OBurre  de  Jean  de  Gualda  (1508)  m6cit«  tmo  menUon  ^lécule 
à  cause  de  la  délicatesse  de  saa  sculpturea  et  de  la  richesse  de  aoa 
ornemeatatioD,  Gitans  encore  l'HAtal-de- Ville,  bel  édifleâ  da  milieu 
du  ivii*  eiècle,  la  grilla  de  l'HAtel-de-Dien,  chef-d'œuvre  de  serru- 
rerie et  enfin  )e  musée,  installé  dans  l'ancienne  aLbatiale  de  Saint- 
Loup,  dont  l'importance  est  considérable.  Une  coune  en  voiture 
nous  permet  da  voir  les  maib  et  les  nouveaux  boulevards  plantés 
sur  les  remparts  et  que  gomiisont  d'élégantes  oonstructioDS. 
Pourtant,  naos  leur  préférons,  non  paa  an  point  de  vue  du  confort, 
mais  sous  le  rapport  pittoresque,  ces  ruelles  à  maisons  de  bois  si 
étroites  que  les  étages  supérieurs  se  r^oignaot  et  forment  une 
Toùte.  Halheurensement  pour  les  archéologoes  et  les  aiUstei,  ces 
vieilles  mes  si  curieuses  tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître,  bien 
que  Troyes  conserve  encore  ses  vieilles  traditions  et  que  l'on  voie 
encore  par  exemple,  les  jours  de  fêtes  paroissiales,  toutes  les 
maisons  ornées  de  feuillages  et  d'arbres  verts. 

Noos  revenons  «oncher  ft  ChUoni  et  dte  le  matin,  nras  repre- 
nons U  routa  de  Reinu,  arrivant  ainsi  au  dernier  jour  de  notre 
trop  court  voyage, 

La  cathédiïls  «t  Saint-Remi,  tels  sont  les  deux  monuments  qni 
vont  absorber  presque  tout  Dotre  temps.  AprAs  avidr  doon*  un  coup 
d'œil  sur  les  Loges  ou  armdes  qui  entonrent  raneienne  GoAtore, 
anjonnUiDi  place  DNOuet  d'Erlon,  nons  oommençoDS  notrs  viaie 
par  la  cathédrale  où  nous  assistons  &  la  fS  te  patronale  des  entres 
et  où  nous  avons  le  plaisir  d'entendre  la  parole  éloqnsate  et  sym- 
pathique de  Hgr  Langênieui,  notre  taiinsnt  métnpoiitaiit. 

Tour  A  tour,  le  portail,  la  nef  et  le  chœur,  le  trésor,  les  tapisse* 
ries  et  les  tableaux,  attirent  nos  regards  et  nous  teimlnODs  noire, 
visite  par  l'ascension  des  tonrs,  la  traversée  des  voOtM  et  le  eoup 
d'œil  d'ensemble  donné  à  )a  ville  du  haut  de  la  Séebe  où  est  plané 
le  carillon.  Seulement  que  nos  confrères  j  prennent  garde,  la 
trappe  est  étroite,  le  passage  difficile  et  nous  avons  vu  la  moment 
où  l'un  de  nous,  nouvean  Siméon  Stjlile,  allait  être  coadanuté  fc 
rester  perpétuellement  dans  cette  sorte  de  lanterne. 

Quatre  cent  vingt  marches  d'ascension,  antant  d»  descento,  c'en 
est  asses  pour  aviver  des  appétits  qui  n'en  ont  gvére  besoin  ;  anas 
ne  donnons-nous  qu'un  r^srd  sommaire  et  presque  distrait  anx 
inscriptions  qui  nous  apprennent  qne  c'est  dans  une  dépendanoe 
de  l'hAtel  de  la  Haison-Rouge,  à  l'ancienne  hAtallene  da  l'Ane 
Rayé  qne  la  père  de  Jeanne  d'Arc  fut  hébei^é,  aux  £rai«  du  Conseil 
de  ville,  lors  dn  sacre  da  Charles  VU. 

(h)  mange  fort  bien  k  Reims  et  nous  faisons  honnrar  aa  repas 
qui  nous  est  servi  et  dans  lequel  figurent  non-seulement  des  cré- 
pinettes chères  aux  champenois,  mai*  eneore  la  raie  —  poerquoi 
la  raie  —,  c'est,  nous  apprend  le  rémois  Framboisière,  médecin 
d'Henri  IV,  que  ce  poisson,  h  qui  sent  fort  la  marine  quand  il  est 
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fraie,  perd  celU  désajiréable  odeur  qaand  il  a  été  lon^mps  gardé, 
IX  qui  fait  qu'il  est  meillcar  à  Reims  qu'à  AbheviKe,  à  Paris  qu'a 
Ronent  i> 

La  belle  église  de  Sainl-Remi  est  le  but  do  noire  seconde  course, 
après  One  courte  station  au  célèbre  café  Courtois,  prËs  duquel  nous 
déconrrons  un  bouquiniste,  chez  lequel  nous  faisons  une  ample 
moisson  de  livres,  de  brochures  et  d'estampes. 

Grâca  4  ses  flèches,  k  sa  voûte  élavàe  et  aux  magnifiques  scul- 
ptures du  tombeau  da  saint  archevêque,  Saint-Remi  peut  rivaliser 
avec  la  métropole.  Et  «i  son  trésor  ne  renferme  m  ie  calice  de 
Saint-Hemi,  ai  les  vases  sacrés  du  sacre,  nous  y  trouvons  de 
superbes  émaux  de  J.  Laadia  et  de  belles  tapisseries  du  xvi*  siècle. 

Reims  nous  offrirait  encore  de  nombreuses  curiosités  archéolo- 
^ques,  mais  nous  les  réservons  pour  une  autre  visite  et  sortant  par 
la  porte  Dieu-Lumière,  nous  consacrons  le  peu  de  temps  qui  nous 
reste  &  la  Tisit«  des  célèbres  caves  de  Pommery  et  Grcno.  U  faut 
des  heures  pour  parcourir  ces  kîloinètres  de  cdljers  remplis  de 
millions  de  bouteilles  et  qui  occupent  près  de  trente  hectares; 
creusées  en  partie  par  les  Romains,  les  crajëros  ont  été  non-seu- 
lement amén^^es  d'une  manière  remarquable,  mais  décorées  de 
bas-reliefs|de  dimensions  colossales,  dus,  pour  la  plupart  au  sculpteur 
Navlet  et  retraçant  l'histoire  du  plus  populaire  de  nos  vins. 

Nons  ignorons  si  le  crû  le  plus  estimé  est  encore  ce  Pampeluue, 
dont  les  dignitaires  da  l'église  de  Reims  avaient  coutume  de  faire 
chaque  année  des  présents,  mais  nous  pouvons  assurer  qu'il  uo 
peut  être  supérieur  à  celui  que  nous  avons  bu,  en  terminant  notre 
eicursioQ  souterraine. 

Le  temps  de  dîner  à  boissons,  entre  deux  trains  et  nous  rentrons 
à  Compiëgne,  enchantés  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  ne  regret- 
tant qu'à  moitié  ce  que  nous  avons  dCt  négliger,  car,  déjà,  nous 
formons  le  projet  d'une  autre  excursion,  dans  les  Ardeunes  et  la 
vallée  de  la  Meuse,  que  noas  espérons  pouvoir  exécuter  d'ici  &  la 
fin  de  l'été.  Comte  de  Harst. 


Dans  sa  dernière  session  le  Conseil  général  de  la  Marne  a  voté 
une  subvention  spéciale  à  l'Académie  de  Reims  pour  toutes  les 
publication  du  Répertoire  archéologique  de  cet  arrondissement. 


Son  Altesse  Sérénissime  ie  prince  de  Monaco  a  daigné  faire  ias 
crire  son  nom  parmi  les  abonnés  de  la  Revue  de  Champagne. 


Le  ^6  août,  on  a  déposé  dans  le  caveau  de  ta  famille,  à  Reims, 
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le  corps  de  M.  Aârien  Ruinart  de  Brimont,  mort  le  23  à  P&ris,  ftgé 
seulement  de  52  ans.  11  apparlenait  4  cette  vieille  famille  rémoise 
au  Qom  de  laquelle  est  attaché  l'origine  du  grand  commerce  de 
TÎD  de  Champagne  et  qui  figurait  dès  la  flu  du  siâcie  deroierdans 
la  noblesse  champenoise.  Le  grand-père  de  H.  Adrien  de  Brimont 
avait  été  créé  vicomte  au  sacre  de  Charles  X  comme  maire  de 
Reims.  Le  père  du  défunt  avait  regu  du  pape  Pie  IX  le  titre'  de 
comte  à  cause  des  services  considérables  rendus  au  Saint-Siège, 
pendant  le  séjour  du  Saint  Père  à  GaBte  par  son  frère,  chanoine 
de  Latran.  Il  avait  épousé  ane  Aile  du  marquis  de  Sesmaisons,  et 
de  M"*  de  Choiseul  ;  il  laisse  quatre  fils  et  troîa  Qlles  dont  deux 
mariées  aux  marquis  de  Laizer  et  de  Brjras. 
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Sadit  GftiGOïKB,  évËQDB  DE  LiNeRis.  Ca  saint,  devenu  évêque, 
résidait  à  Dqon  avec  uoe  partie  de  sa  famille  qui  était  nombreuse 
et  qui  sa  composait  de  ses  enfonts,  de  ses  petits-enfants,  et  même 
de  ses  arrière -petits -enfants.  Anssi  posaAdait-il  de  nombreux 
domestiques  et  tenait-il  un  grand  train  de  maison,  malgré  que 
lui-mfimB  il  vécût  dans  la  plus  grande  sobriété.  On  peut  eitar 
parmi  les  bAtes  de  saint  Grégoire  de  Langres  :  saint  Tétrique,  son 
flis;  Attale,  son  petit-flls;  sa  petite-Qlle  Armentaire  qui  fut  la  mère 
de  saint  Grégoire  de  Tours  et  ce  dernier  lui- mSmè,  qui  nous  a  fait 
ennnattre  ces  particularités  toucbaates.  Il  raconte  ea  eSet,  au  sujet 
da  sa  mère  Armentaire,  que  tandis  qu'elle  demeurait  chez  son  aïeul, 
l'évêqne  de  Langres,  eUe  se  trouva  un  jour,  durant  son  adoles- 
cence, gTBTement  malade  d'une  flèrre  quarte,  sans  pouvoir 
obtenir  aucun  soulagement  des  médecins;  elle  s'adressa  alors  & 
l'évéqne  Grégoire  qui  lui  recommanda  de  prier  arec  ferveur,  ce 
qu'elle  flt.  Hais  pleine  de  confiance  en  ses  mérites,  elle  se  concba 
dans  le  lit  du  B.  Grégoire  &  son  insu  et  se  trouva  guérie  instanta- 
nément. Ce  miracle  est  rappelé  dans  la  légende  langroise  du  saint, 
sans  citer  toutefois  le  nom  de  la  jeune  Armentaire  qui  en  flt  l'heu- 
reuse eipérience.  Saint  Grégoire  de  Tours,  arriére -petit-flls  du 
saint,  était  tout  jeune  encore,  qnand  monrut  son  saint  bisaïeul 
dnnt  il 'contempla  alors  le  visage.  Ce  visage,  nous  dit-il,  d'une 
couleur  rose,  me  parut  semblable  à  des  roses,  tandis  que  le  reste 
du  corps  était  blanc  comme  un  lis. 

Peu  de  familles  eurent  autant  d'évéques  qne  celle  de  saint  Gré- 
goire de  Langres.  Sans  parler  ici  de  saint  Nicet  de  Lyon,  de  saint 
Gai  de  Clermont,  de  saint  Eupbrone  d'Autun,  nous  trouvons  k  Tours 
saint  Enphrone,  petit-fils  de  saint  Grégoire  de  Langres,  puis  ?aint 
Grégoire  de  Tours,  son  arriére -petit- fils.  Nous  trouvons  ensuite  & 
Langres,  saint  Grégoire  lui-même,  puis  son  fils,  saint  Tétrique, 
ensuite  Silveslre  qui  parait  avoir  été  son  petit-fils  et  qui  fut  élu 
évfique,  et  mourut  avant  d'avoir  été  sacré,  enfin  l'archidiacre 
Pierre,  son  arrière-petit-flls,  candidat  de  l'évêché  en  572  après  la 
mort  de  Silvestre. 

Comme  on  le  voit,  saint  Grégoire  de  Langres  avait  été  marié, 
avant  de  devenir  évEque.  PTeii  soyons  point  surpris  :  c'était  assez 
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ta  coutume  de  ce  temps-là  de  cluiisir  pour  évêques  du  hommes 
mariés,  lorsqu'ils  étaieut  à  la  foii  recommandables  pUr  leurs  vertus 
et  par  la  noblesse  de  leur  origine  ou  de  leurs  fonctions.  Saint-Gré- 
goire de  Tours  en  cit«  un  grand  nombre  d'eiemples,  parmi  lesquels 
un  bien  remarquabie,  qui  n'est  point  étranger  à  la  famille  de  saint 
Grégoire  de  Langres,  savoir:  celui  de  Florent,  nommé  évêque  de  Ge- 
nève, du  vivant  même  de  son  épouse  Artémie.  Assez  surpris  de  cetU 
nomination,  Florent  dit  un  jour  À  sa  femme  :  Artémie  il  faut  nous 
séparer  l'un  de  l'autre.  Eh  quoil  lui  répondit- elle,  e^tu  donolstsé 
de  vivre  en  ma  compagnie  î  Pas  le  moins  du  monde,  dit  son  époux; 
mais  les  intérêts  de  Dieu,  tu  le  sais,  doivent  être  préférés  à  nos 
satisfactions  personnelles.  On  m'a  nommé  évâqao.  Cependant 
avant  d'acoptar  cette  charge  éminente,  J'ai  besoin  de  ton  consen- 
tement. Evêque  I  répliqua  Artémie,  on  t'a  nommé  érlqae  I  A  quoi 
bon  t  certes,  tu  ne  manqueras  pas  -d'éiSqnes  dans  notre  famille, 
car  J'en  porte  nn  dans  mon  sein.  Persoadné  par  cet  argnment  ad 
hommem,  Florent  refusa  i'épisoopat,  et  de  son  épouse  Artémie,  il 
eut  peu  après  saint  Nteet  qni  devint  évdque  de  Lyon,  pnis  nn  autre 
fils  qui  fut  l'aïeul  de  saint  Grégoii^e,  évdque  de  Tonrs. 

Atulb,  pbtit-fils  de  saint  Gkëgoiri  db  liiNGRBs.  K  Vers  l'an 
SW,  comme  le  raconte  saint  Grégoire  de  Tours  dans  son  Histoire 
des  i-Yancs,  livre  III,  chapitre  iS,  la  paix  ayant  été  coacloe  avec 
serment  entre  les  rois  Childebert  et  Thierry,  des  Atages  furent 
livrés  des  deux  eûtes,  pour  que  l'on  ne  pûL  s'insurger  l'un  contre 
l'autre,  et  que  le  traité  de  paix  fût  maintenu.  Un  grand  nombre  de 
(Ils  de  sénateurs  forent  alors  donnés  en  Otages,  liais  dans  la  suite 
ta  division  s'élaiit  élevée  antre  ces  deux  rois,  les  6tagu  forent 
asservis  au  service  puhlic.  Tous  ceux  qui  les  acceptèrent  aoua  leur 
garde,  les  prirent  en  leurs  maisons  comme  esclaves.  Un  grand 
numhro  cependant  s'étant  échappés  par  la  fnite,  rentrèrent  dans 
leur  patrie;  mais  plusieurs  furent  retenus  en  serrage.  Parmi  eux, 
SB  trouvait  Attale,  petit-fils  du  B.  Grégoire,  évêque  de  Langres, 
lequel  fut  assujetti  à  un  service  public  et  destiné  à  ta  garde  des 
chevaux.  Il  était  devenu  esclave  d'un  franc  ou  barbare  dans  les 
environs  de  Trêves  et  sur  le  territoire  de  celte  ville  ;  finalement  le 
B.  Grégoire  envoya  plusieurs  serviteurs  pour  le  chercher.  Lorsqu'ils 
l'eurent  trouvé,  ils  uffnrent  des  présents  à  sou  maître,  qui  les 
refusa  en  disant  :  Un  esclave  de  cette  qualité  ne  peut  être  racheU 
que  par  dix  livres  pesants  d'or. 

A  leur  retour,  un  certain  Léon,  qui  était  serviteur  en  la  ouUine 
de  saint  Gr&goire,  lui  dit  :  laisse^moi  faire,  et  j'espère  ramener 
voire  petit-fia  de  captivité.  Le  maître  y  consentit  avec  joie,  ei  Léon 
se  rendit  ait  territoire  de  Tràves,  oit  il  vit  le  jeune  Attale,  qu'il 
essaya  d'enlever  en  secret  à  son  mallre,  mais  il  ne  put  y  parvenir. 
Alors  se  louant  à  un  homme  du  voisinage,  il  lui  dit  :  venoï  avec 
moi  et  vendez-moi  dans  la  maison  de  ce  barbare,  ot  le  prix  de  la 
venle  sera  votre  récompense.  Par  ce  moyen,  je  pourrai  plu^abé- 
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mont  tcoonidir  m  qne  j'^  résolu.  L'enftgsiiMnt  MtMpU,  rat 
homme  m  rendit  A  U  maison  dn  barbare,  pnÏB  a^ant  vendu  Léon 
pour  dix  ^eus  d'or,  il  s'éloi^a.  L'acheteur' afant  questionné  ce 
MTTitaiir  mstiqoa  anr  ra  qn'il  laTait  faira,  celni-d  lui  répondit  :  Je 
sais  parfaitement  faire  tout  ce  qui  a  rapport  A  la  cuisine  des 
maîtres,  et  sur  cette  science  ja  déOe  qu'on  puisse  me  trooTer  nn 
pareil.  Oui,  j»  toui  le  dis  en  rérité  ;  aarieE-TooB  h  recevoir  un  roi, 
je  me  fais  fort  de  préparer  nn  featin  rraiment  royal,  et  personne 
ne  le  pentmienz  que  moi.  Le  maître  dit  ;  voici  venir  le  jonr  du 
soleil  (c'est  ainsi  qne  les  barbares  ou  païens  appellent  le  jonr  du 
Seigneur)  ;  or,  en  ce  jour  mes  voisins  et  mes  parents  seront  invités 
A  ma  table.  Je  demande  en  consAquence  qne  tu  me  prépares  un 
repas  tel,  qu'ils  puissent  l'admirer,  en  disant  qu'ils  n'en  ont  pas 
foUA  de  pins  apîendide  en  la  maison  du  roi.  Léon  répondit  :  qu'il 
plaise  à  mon  maltn  de  mettre  entre  mes  mains  une  grande  abon- 
dance de  coqs  et  de  poulets,  et  je  me  diarge  d'exécuter  ses  ordres. 
Les  flhases  ainsi  disposées,  le  jour  du  dimanche  arriva  et  le  cuisi- 
nier ât  nu  festin  splendide  et  délicieoi.  Tons  les  convives  furent 
ravii  et  admirèrent  le  festin,  puis -les  parents  se  retirèrent.  C'est 
ainû  que  le  Seigneur  donna  sa  grâce  b  ce  cuisinier,  de  sorte  qu'il 
re(ut  plein  pouvoir  pour  disposer  des  choses  de  son  maître.  Celui-ci 
aimait  beaucoup  ce  serviteur,  qui  préparait  tes  vivres  et  les  repas 
pour  tontes  les  personnes  de  sa  maison. 

An  bout  d'une  année,  son  maître  ayant  pleine  confiance  en  lui, 
Léon  sa  rendit  dans  nn  pré  voisin  de  la  maison,  où  le  jeune  Attale 
faiaeit  pattre  les  chevaux;  pois  s'asseyant  par  terre  d'asseï  loin  et 
en  Ini  toarnant  le  dos,  pour  ne  pas  laisser  voir  qu'ils  parlaient 
ensemble  :  Attale,  dit-il,  il  est  temps  de  penser  k  revenir  an  pays. 
C'est  pourquoi  je  t'avertis  d'avoir  bien  soin  de  ne  pas  t'endormir 
la  nuit  prochaine,  quand  ta  auras  renfermé  les  chevaux  dans 
l'éonrie,  mais  de  te  tûiir  prêt,  auasitfit  que  je  t'appellerai,  pour  que 
nons  nous  mettions  en  route.  L'occasion  était  favorable,  le  barbare 
ayant  invité  A  un  festin  un  grand  nombre  de  ses  parents,  parmi 
lesquels  te  trouvait  son  gendre,  qui  avait  épousé  sa  fille.  Au  milieu 
de  la  nuit,  les  convives  s'étant  levés  de  table,  allèrent  se  coucher, 
et  Léon,  eonduisant  le  gendre  de  son  maître  en  sa  chambre, 
tenait  A  la  main  une  bouteille  et  lui  offrait  A  boire.  Cet  homme  ini 
dit  :  eh  bien  I  créancier  de  mon  beaa-père,  dis-moi,  ponrras-tn, 
quand  tn  le  vendras  prendre  ses  chevaux  et  l'en  aller  dans  ton 
paya!  il  tni  parlait  ainsi  ponr  plaisanter.  Le  cuisinier  lui  répondit 
pareillement  eu  jouant,  mais  en  confessant  la  vérité  :  Ohl  cette 
mût  même,  je  délibéra  de  le  faire,  s'il  plaît  A  Dieu,  Dans  ce  cas, 
répond  le  gendre,  que  mes  domestiques  me  gardent  bien,  de  peur 
qne  tn  ne  me  votes  quelques-uns  de  mes  effets.  lA-detsoa  ils  se 
séparèrent,  aa  riant  ions  les  denx. 

Or,  pendant  que  tout  le  monde  dormait,  Léon  appela  Attale,  et 
le*  cbevaax  étant  équipé^,  Il  lui  demanda  s'il  avait  mi  glaive.  Attale 
répondit  qn'il  n'avait  qu'une  petite  lance.  Entrant  alors  dans  tes 


Digilizedby  Google 


248  uÉSAsata 

appartemenU  de  son  inatb'e,  Léon  s'empara  de  son  bonelier  et  de 
soa  épée.  Qui  est  là,  crie  le  maître,  et  qoe  veat-on?  C'est  moi, 
votre  serritear,  répond  Léon  et  je  réveille  Attale,  afin  qu'il  se  lève 
promptemeot,  pour  mener  pattre  les  cheTaox  ;  car  il  dort  profon- 
démect,  comme  s'il  était  ivre.  Fab  comme  tu  voudras,  dit  le 
maître,  qui  là-dessus  se  lendormit.  LéoD  étant  dors  sorti  dehors, 
donna  les  armes  au  jeune  homme,  et  il  trouva  les  portes  de  l'écurie 
ouvertes  comme  par  miracle,  après  qu'elles  avaient  été  fermées  la 
veille  au  soir  avec  des  coins  et  un  maillet,  pour  U  garde  des 
cavales,  ftendant  grâce  à  Dieu,  ils  prirent  des  chevaaz  avec  des 
vêtements  et  se  mirent  eu  route. 

Parvenus  au  fleuve  de  la  Moselle,  tandis  qn'ils  le  traversaient,  ils 
furent  arrêtés  par  certaines  personnes,  Ahandonnant  alors  leurs 
chevaux  et  leurs  vêtements  superûns,  ils  se  placèrent  sur  leurs 
boucliers  et  parvinrent  en  nageant  à  l'autre  rive  ;  puis  profilant  des 
ténèbres  de  la  nuit,  ils  entrèrent  dans  une  forêt  où  ils  se  cachèrent. 
C'était  la  troisième  nuit  qu'ils  étaient  en  route,  sans  avoir  pris 
aucune  nourriture.  Alors  par  un  divin  instinct  ils  trouvèreat  un 
prunier,  chargé  de  fruits,  dont  ils  se  régalèrent;  après  quoi  se 
trouvant  quelque  peu  réconfortés,  ils  continuent  lenr  route 
et  pénètrent  dans  la  Champagne.  Hais  tout-à-coup  ils  enten- 
dent un  bruit  de  pas  de  chevaux,  montés  par  des  cavaliers, 
courant  au  trot.  Couchons-nous  par  terre,  s'écrient-ils  alors, 
pour  que  ces  cavaliers  ne  nous  voient  pas.  Un  buisson  épais 
s'étant  rencontré  par  hasard,  les  deux  fugitifs  se  cachèrent  par 
derrière,  en  se  couchant  par  [terre,  avec  leurs  glaives  tirés,  pour 
être  prêts  à  se  défendre  en  cas  d'attaque.  Les  cavaliers  arrivés 
près  du  buisson  s'arrêtèrent,  et  pendant  que  les  chevaux  épan- 
chaient leur  urine,  l'un  d'eux  dit  :  Malheur  à  moi,  parce  que  ces 
maudits  s'enfuient,  sans  que  nous  puissions  les  rencontrer.  Hais  je 
jure  par  ma  vie  que,  si  nous  parvenons  à  les  atteindre,  j'oidon- 
nerai  que  l'un  soit  pendu  et  l'autre  tué  à  coups  de  glaives  et  mis 
en  pièces. 

Le  baritare  qui  parlait  ainsi,  était  précisément  leur  maltr»,  qui 
venait  de  la  ville  de  Reims  et  les  cherchait,  n  les  aurait  infaillible- 
ment rencontrés  sur  le  chemin,  si  la  nuit  n'y  avait  mis  obstacle. 
Alors  remettant  leurs  chevaux  au  pas,  ils  s'éloignèrent.  Cette  nuit 
même  nos  deux  fugitifs  parvinrent  à  la  ville,  oA  étant  entrés,  ils 
trouvèrent  un  homme  à  qui  ils  demandèrent  où  était  la  maison 
du  prêtre  Panlelle.  Il  la  leur  indiqua.  En  traversant  la  place,  ils 
entendirent  sonner  les  matines,  car  c'était  un  dimanche.  Frappant 
à  la  porte  de  ce  prêtre,  ils  entrèrent  chez  lui.  AussitAt,  le  cnisinier 
Léon  lui  exposa  l'affaire  qu'il  avait  entreprise  pour  l'évêqne,  son 
maître.  Le  prêtre  lui  répondit  ;  La  vision  que  j'ai  eue  cette  nuit, 
est  donc  vraie;  car  je  voyais  deux  colombes  s'envoler,  Ipnis  se 
reposer  sur  ma  main.  L'unedecescolorobes  était  blanche,  et  l'antre 
noire.  Les  deux  jeunes  gens  dirent  ah  prêtre  :  que  le  Seigneur 
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daigne  noas  pardonner  pour  la  laintaU  da  joar';  car  uods  tous 
prions  de  nous  donner  quelque  chose  à  manger,  vu  que  c'eat 
aujourd'hui  la  quatrième  jour  que  noua  n'avons  pris  ni  pain,  ni 
viande.  Ayant  conduit  les  jeunes  gens  dans  uo  lien  dcarté,  le 
prAtra  leur  donna  du  pain  et  du  vin,  paia  il  se  rendit  A  matines. 
Le  barbare  le  snivit,  eberchaat  de  nouveau  les  fugitifs;  mais 
trompé  par  le  prêtre  Panlelle,  il  s'en  retourna.  Ce  prêtre  en  effet 
était  depuis  longtemps  lié  d'amitié  avec  le  B,  &égoire. 

Les  fugitifs  réparèrent  donc  chez  lui  leurs  forces  en  demeurant 
deux  jours  en  sa  maison,  puis  ils  s'éloignèrent  et  parvinrent  enfla 
A  la  maison  de  saint  Grégoire.  Le  pontife,  ravi  de  joie' A  la  voe  des 
deux  jeunes  gens,  se  jeta  en  pleurant  au  cou  d'Attale,  son  petit- 
flls.  Quant  à  Léon,  il  le  délivra  avec  sa  famille  du  joug  de  la  ser- 
vitude, et  lui  donna  une  terre  spéciale,  dans  laquelle  il  vécut  libre 
tous  les  jours  de  sa  vie,  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  » 

Tel  est  le  récit  de  saint  Grégoire  de  Tonrs  touchant  cette  mysté- 
rieuse délivrance  d'Attale,  livré  comme  Otage  au  roi  Childebert,  au 
nom  du  roi  Thierry,  par  saint  Grégoire  de  Langres,  ami  de  ce 
dernier  roi.  On  peut  se  demander  quelle  est  la  ville  où  les  deux 
fugitifs  trouvèrent  le  prêtre  Panlelle,  ami  de  saint  Grégoire,  Ce 
doit  être  la  ville  mGme  de  Langres,  la  seule  qui  sur  tout  le  terri- 
toire des  Lingons  était  qualifiée  urbs  ou  civitas.  Le  prêtre  Panlelle 
devait  être  le  propre  curé  de  la  ville  de  Langres,  la  (pialiâeatiou 
de  curé  n'étant  pas  alors  en  usage.  Quant  A  l'évêque,  on  sait  qu'A 
cette  époque  il  résidait  à  Dqon.  On  ignore  la  roule  que  prirent  les 
fugitifs  ;  mais  comme  on  déclare  qu'ils  n'entrèrent  en  Champagne 
qu'au  bout  de  trois  jours  de  marche,  ^rés  avoir  abandonné  leurs 
chevaux  au  passage  de  la  Moselle,  ou  doit  conjecturer  qu'ils  remon- 
tèrent ce  fleuve  jusque  vers  Epinal  on  Remiremont.  Seloa  certains 
interprètes,  il  faut  lire  la  Meuse  au  lien  de  la  Moselte  ;  selon  eux, 
les  fugitifs,  après  avoir  remonté  la  Moselle  jnsqu'A  Toul,  auraient 
gagné  la  Meuse  qu'ils  auraient  traversée  A  NeufchAteau,  en  aban- 
donnant leurs  chevaux,  après  quoi  ils  seraient  entrés  dans  la  Cham- 
pagne où  ils  auraient  rencontré  A  quelques  lieues  de  Langres  l'es- 
corte qni  les  poursuivait,  en  suivant  la  route  de  Reims  A  Langres, 
tandis  que  eux-mêmes,  suivant  le  chemin  direct,  auraient  suivi 
l'ancienne  route  romaine  de  Trêves  A  Toul  et  de  Toul  à  Langres. 

Au  siijet  d'Attale  dont  on  vient  de  parler,  U  nous  reste  A  résoudre 
deux  questions  :  1°  Cet  Attale  était-il  neveu  on  petit-flls  de  saint 
Grégoire  de  Langres  î  2*  Devint-il  comte  d'Autunî  nous  j  satis- 
ferons par  les  deux  propositions  suivantes  : 

I*  Attau,  domk6  kn  otaob,  ÉiArr  rrrir-iiLs  de  saint  Gatooias 

DB  TOUBS,  ET  IfON  PAS  SON  IIKVID. 


1.  En  «a  lemps-U,  les  Jonrs  de  dimauchM  at  de  fStet,  il  a'éUii  permia 
de  mangar  et  de  boire  qu'epiia  ta  nease. 
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n  ut  Trai,  ulnt  Grtgoin  do  Totrs  bd  donna  l«  titn  de  «Mpoc 
B,  Gregorii  Lingoiuntit,  d'où  il  Mi  arrriTé  qn«  plniîwin  historiens 
ont  appelé  aet  Altale  nei>eu  de  saint  Grégaire  de  LaBg;reB.  Hais  ils 
•e  sont  trompAs.  Le  terme  latin  napoi  s'applique  non-eeulement  ko 
oorea,  mais  «neore  an  petit-fils.  Et  dans  le  cas  prisent  il  s'agit  du 
petit-flls  de  saint  Grégoire.  En  Toioi  qaslqnes  preaves  :  1*  Saint 
GrAgotre  de  L&nfras  qai  avait  été  marié,  atnit  en  plnsienrs  enfants 
et  petits-enfants,  et  c'était  à  eux  qu'il  devait  s'intéresser  da  préfé- 
reosa  &  ses  neveux;  i'  Attale  fat  donné  en  fitage  dans  sa  jeunesse, 
lors  du  traité  de  paix  concla  vers  52B,  Or,  à  cette  époque,  sunt 
Grégoire  était  flgé  de  76  ans;  donc  oe  n'étaient  ni  les  fils,  ni  les 
neveux  du  saint  éTfl<|De  qui  furent  livrés  en  étage,  vtt  leor  igo 
avancé,  mais  son  petitâls  Attale,  né  ven  SIO, 

S*  AtTALK,  HOimt  BH  OTAOB,  Kt  DEVIKT  PAS  COHTK  s'ACTOlf;  HAIS 
IL  <TAIT  AXHlftU-PKTIT-nLG  D'AtTAW,  COMTE  D'AUTUM. 

Le  savant  annotateur  des  écrits  de  saint  Grégoire  de  Tonrs,  dom 
Ruinart  dit,  il  est  vrai,  que  le  Jenne  Attale,  donné  en  Atoge,  devint 
par  la  suite,  comme  il  parait,  comte  d'Antun,  et  qu'à  cette  occasion 
saint  Sidoine  Apollinaire  M  écrivit  la  lettre  18*  du  livre  V  de  ses 
Epttres.  Hais  cette  supposition  est  erronée,  et  l'on  en  demenrera 
convaincu,  si  l'on  veut  bien  s'en  rapporter  aux  dates  des  évéue- 
ments.  Saint  Sidoine  Apollinaire,  évéque  de  Clermoot,  mourut  en 
482,  après  avoir  désigné  ponr  son  successeur  saint  Apruncule, 
évSqua  da  Langres,  qui  avait  été  obligé  de  quitter  son  siège,  pour 
échapper  à  la  persécution  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne.  le 
ferai  observer  ici  en  passant,  que  cette  date  de  482  donnée  pour 
la  mort  de  saint  Sidoine,  est  certaine;  conséquemment  saint 
Aprunculo  qui  lui  succéda  Immédiatement,  devint  évêque  de 
Clertnont  dès  la  même  innée  482,  et  non  484,  comme  l'indiquent 
les  hbtoriens  langrois,  entre  autres  l'abhé  Mathieu,  Histoire  des 
ivéques  de  Langres,  et  moi-même  dans  Le  dioeète  de  Langres, 
L  l"  et  t.  IV.  Pour  revenir  é  notre  thèse,  il  est  évideot  que  saint 
Sidoine,  mort  en  482,  n'a  en  aucun  rapport  avec  Attale,  donné  en 
Otage  en  525.  Quel  est  donc  te  comte  d'Aulun  du  nom  d' Attale, 
&  qui  saint  Sidoine  adressa  la  lettre  en  question?  C'est,  paralt-il, 
le  baau-pére  de  saint  Grégoire  de  Langres.  En  effet,  le  père  Jacques 
Vignier,  jésuite,  nous  apprend  dans  son  Chronicon  Lingonense, 
que  saint  Grégoire,  évéque  de  Langres,  avait  &pousé  précédem- 
ment, comme  itparaU,  la  fille  d'Attale,  eomle  d'Aulun.  Cette 
fille  se  nommait  Armentaire.  Ce  fut  sans  doute  à  cette  occasion 
que  saint  Grégoire  de  Langres  devint  lui-même  comte  d'Aulun, 
■Dccédant  en  cette  charge  à  son  beau-père  Attale,  et  l'exergant 
d'ahord  conjointement  avec  lui  dés  l'âga  da  17  ans  en  466,  puis 
sent  jusqu'en  506,  où  il  devint  évSque  de  Langres.  Conséquemment 
Attale,  délivré  par  le  cuisinier  Léon,  est  l'arrière  petit^fils  d'Attale, 
conate  d'Autun. 

Pour  plus  de  précision,  nous  donnerons  ici  en  latin  et  en  français 
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la  ehufinuto  pcttta  lettre  ds  niai  Sidoine  k  ÂtUle,  comte  d'Anbuit 
k  l'oocanon  de  u  nominatiDa  h  cet  emploi  éioiaent,  ob  il  devait 
eiercer  la  charge  de  préfet  et  da  juge  but  la  ville  d'AutuD  et  sur 
tout  le  territoire  dea  Eduens.  Cette  lettre  est  sans  date,  mais  elle 
doit  se  reportai  vers  l'an  450.  On  j  voit  que  saint  Sidoine  Apolli- 
naire était  proche  parent  d'Attale,  comte  d'Autno,  uni  peu  ^rës 
par  alliance  à  saint  Grégoire  de  Langres.  Or,  la  famille  de  saint 
Sidoine  était  l'une  des  pins  illustres  des  Gaules,  ce  saint  étant  né 
vers  430  à  Ljon,  fils  d'un  préfet  des  Gaules,  et  ayant  épousé  Papia- 
nille,  fille  d'Avitus,  qui  do  préfet  du  prétoire  devînt  empereur  en 
4Sft.  Voici  la  lettre  en  question,  dont  le  style  est  bien  celui  d'un 
homme  du  monda,  élégant  et  poli,  tel  qu'était  en  effet  saint 
Sidnine  vers  4S0,  A  l'&ge  de  20  ans.  Saint-Sidoine  ne  devint  évo- 
qua qae  longtemps  après,  en  471,  avec  le  consentement  de  Papia- 
niUe,  ton  épouse,  qui  se  sépara  de  loi  pour  vivre  dans  la  oonti- 

Sidonivi  Attalo  suo  iabàttm. 

Heduas  àvitati  u  prxsidere  cœjpisse,  libent  atque  eum  gaudio 
oecept.  Lxtitûs  causa  quadr^rtita  est:  prima,  quod amieus; 
sKundOt  quod  Quitus  es;  tertia,  quod  severus;  quarta,  quod 
proximus,  Quo  ^t,  ut  nostris,  noitrorumque  contracUbus,  pturt- 
mtim  velis,  dçùeai,  possis  opitulari.  Igitur  amplectent  in  fami- 
iiari  vetusto  nomimjus  potatattt  indipUB,  materiam  baufieiia 
luis  jam  diù  quxro.  Quibus  me  tantam  fidere  agnosee,  al  eut  non 
inomio  qtue  foseam,  guesiturus  mihi  videariaipse  quse  iribwa. 
Yak. 

StDOHtns  A  SON  AKI    ATTALK,  SALCT, 

J'ai  appris  avec  plaisir  et  avec  Joie  que  tn  as  commeneé  tes 
fonctions  de  président  de  la  cité  d'Autun.  Cette  Joie  est  produite 
en  mei  par  quatre  causes:  la  première,  c'est  que  tn  es  mon  amt; 
la  deuxième,  c'est  que  ta  es  juste  ;  la  troisième,  qne  tn  es  sévère  ; 
)a  quatrième,  qne  ta  es  mon  proche  parent.  Pour  toutes  ces 
rdsons,  tu  veux,  tn  dois,  tn  peux  favoriser  considérablement  nos 
afhîres  et  les  affaires  des  n&tres.  Embrassant  donc  dans  nn  ancien 
ami  le  nonvau  titre  d'antorité  qu'il  vient  d'acquérir,  je  cherche 
depuis  longtemps  déjà  aae  matière  à  tes  bienfaits.  Sache  que  j'y 
mets  tant  de  confiance,  que  lors  même  qne  Je  ne  tronrerais  pas 
ce  que  je  dois  demander,  tu  me  parais  devoir  chercher  tei-méme 
ce  que  tn  pourras  m'accorder.  Porte-toi  bien. 

CoLUtsuLB  DB  Cbabus.  —  Dus  SOU  Uvre  de  la  Gioin  des  eon-r 
(tueurs,  diapitre  XI,  saint  Grégoire  de  Tonra  raconte  qu'un  prêtr* 
des  environs  de  Tonnerre  et  qn'oo  croit  être  Oiablis  au  diootae  de 
Langres,  étant  infirme' des  jambes,  fut  gaéri  miraculeusement  par 
nn  signe  de  croix,  que  fit  snr  lui  un  vieillard.  Ce  vieillard  était 
saint  Martin  Ini-mème,  accompagné  d'un  jeune  clerc,  qui  reoom- 
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manda  à  ce  prStre  de  constraire  en  ce  Heu  de  Chablu  nn  oratoire, 
où  fiit  éri^B  dans  ta  suite  une  collégiale  en  l'honneur  de  saint 
Hartin,  sons  la  dépendance  de  celle  de  Tours. 


Curé  de  Vauzbons  (Baute-Harne). 


La  garde  de  l'abbitb  db  SiUNT-Bext'.  —  En  1SS9,  l'abbé  de 
S,  Bemy  prétendit  que  la  garde  de  son  abbaje  appartenait  an  roi 
et  non  pas  à  l'archevêque  de  Reims.  Débouté  de  sa  prétention,  le 
prélat  en  appella,  soutenant  que  le  jugement  n'étant  pas  rendu 
par  les  pairs,  n'était  pas  Talable.  Un  anrët  rendu  jt  la  Notre-Dame 
de  septembre  1SS9,  décida  que  le  roi  seul  ataît  le  droit  de  jnger 
si  les  pairs  devaient  être  appelés  à  juger  ou  non  et  que  la  garde 
du  monastère  lui  appartenait.  Nous  tronvonfi  de  ta  main  de  Lacour 
le  lécit  suivant,  donnant  des  détails  sur  cette  affaire,  «  extrait 
d'une  ancienne  chronique  touchant  le  fait  particulier  contenu  audit 
arrêt»: 

■  Or  nous  dirons  de  l'archeTèque  Thomas  de  Beaumei  qui  tout 
convoitoit  (et  on  dit  pieça  qui  tout  convoite  tout  pert).  Il  avait  eu 
la  garde  laJiaie  de  S.  Remy  de  Reims,  il  est  ses  ancesseurs,  et  les 
mesmenoient  trop  malement  et  rembojent.  11  avoit  bien  pris  l'ar- 
chevêque Thomas  de  l'abbé  Gilhert  4,000  1,  et  vouloit  toi^ours 
prendre  et  piller  plus  et  plus,  et  on  dit  que  le  snrsomme  abbat 
r&me.  Et  advint  que  li  abbé  et  li  couvent  ne  pouvoient  plus  endurer 
et  prirent  garde  à  leurs  privilèges  de  par  aucune  advertence  il  y 
auroit  chose  qui  leur  put  aider  ne  avoir  métier.  Sy  trouvèrent  les 
chartes  de  six  rois  de  France  qui  disoient  que  l'églbe  de  S.  Remy 
et  le  chasteau  estoient  fondez  de  J'aumosne  des  roys  et  l'avoit 
chascun  roy  renouvelle  par  la  chartre  d'icy  au  roy  Philippe,  mais 
le  roy  Philippe  quand  il  alla  outremer  le  commanda  à  l'archeves- 
que  Guillaume  Blanchemain  son  oncle,  et  puis  adouc  l'ont  tenu  les 
arcbevesques  de  Reims  eu  garde  par  la  richeté  des  abbés  qui  y  ont 
esté  jusqu'à  l'archevesque  lliomas.  Et  qoand  li  abbé  et  li  couvent 
veirent  qu'ainsi  estoit,  sy  allèrent  au  roy  et  le  prièrent  pour  Dieu 
qu'ils  meist  conseil  en  l'Eglise  de  S.  Remy  doit  il  étoit  sire  et  roy 
et  fondé  de  ses  ancesseurs  et  étoit  privilégiés  de  six  roys.  Les 
chartes  furent  montrées  et  louées  devant  le  Conseil.  Donc  dit  le  roy 
qu'il  y  entendrait  volontiers  et  fut  l'archevesque  semons  et  adjourné 
devant  le  roy  contre  l'abbé  et  le  couvent.  L'archevesque  contre- 
manda  nne  fois  et  antre  et  tierce  et  eut  tous  les  contre mandemens 
prolonge!  bien  nn  an  ;  oncqnes  ne  respondit  :  à  la  parfin  le  roy  le 
fist  semondre  et  li  fut  atln  pour  certain.  Quand  l'archevesqne  veit 


tlta.  Dapuj,  vol.  338.  —  Coll.  Champagne,   XXVII,  f«  19S-19S. 
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qu'il  n«  pouvoit  plus  gueuchirsi  allft  à  son  jour,  l'abbé  et  le  pro- 
cnreur  du  couTeot  furent  présens,  et  dit  le  roy  à  l'abbé  et  au 
couvent;  en  qui  garde  Ëtes-vous,  ou  en  la  notre  on  en  la  garde 
de  l'aQïheTeque?  L'abbé  répandit  et  dit  :  Sire,  nous  sommes  en  la 
Toatre  garde  et  devons  estre,  et  bien  en  sommes  privilégiés  de  vos 
antécesseurs,  dont  furent  montrés  les  privilèges.  —  Â  doar,  dit  le 
roy,  sire  abbé,  allez  vons-en,  le  placé  n'est  pas  à  tous,  mais  à  nous; 
et  si  l'arclievesque  dit  cbose  qui  valloir  li  puisse,  si  le  dit  et  lui 
ferons  Tolontiera  droit  en  nostre  Cour.  —  Quand  l'archevesque  *eit 
qu'il  ne  pouvoit  autrement  besoigne,  si  prit  un  jour  pour  dire  ses 
raisons,  et  quand  vint  au  jour  si  contremanda,  et  tant  eut  de  jours 
que  lois  portent  et  lui  fut  assignée  journée  certaine  sans  contra- 
Tant.  Quand  icelui  jour  vint  et  volontiers  pnst  encore  jour  s'il  le 
peost  avoir,  mais  il  ne  le  peust,  et  quand  il  veit  que  respondre  loi 
eoQvenoit,  sy  demanda  jour  de  veue  que  le  roy  claraolt  et  fut  jour 
assigné  acte  veue  faire.  Le  prévAt  de  Laon  vint  à  Reims  et  fait  la 
Tana  pour  le  roy,  et  montra  &  l'archevesque  l'esglisa  S.  Remy  et  le 
diasteanet  les  rues  S.  Remy  de^a  XIV;  et  lui  dit  qu'encore  lui  en 
montreroit  s'il  vonloit,  et  il  répondit  qu'il  s'en  t«iioit  à  bien  paies. 
A  tant  lui  fut  assigné  jour  et  parties  devant  le  roy  pour  faire  ce 
que  droit  porteroit  un  tan  erreurs,  et  y  fut  l'archevesque  présent 
avec  ce  qu'il  peoat  avoir  de  conseiL  Lors  se  leva  messire  Juliens  de 
Vilania  de  Peronne,  chevalier  et  dit  :  Sire  archevesque,  voulez-vous 
onir  droit  leqnel  doit  avoir  la  garde  de  S.  Remy,  ou  vous  on  le  roy. 
'  L'archevesque  respondit  et  dit  que  oui.  —  A  donc  regarda  messire 
Juliens  de  Vilanis  tout  le  procès  du  commencement  deux  en  la  fin 
et  dit  pour  droit  et  par  jugement  des  maîtres  de  la  cour  que  li  roy 
anroit  la  garde  de  l'Eglise  S.  Remy  et  appartenances,  et  avoir  ce 
droit  par  les  privilèges  de  ces  ancesseora  et  par  la  récognition  de 
TOUS,  sire  archevesque  ;  car  voua  baillâtes  un  jour  qui  fut  vostre  i 
Had*  la  reyne  et  vez  le  ci  parole  ainsi  :  Thomas  par  la  grâce  de 
Dieu  archevesque  de  Reims,  é  tous  ceux  que  ces  lettres  verront  et 
orront  salut.  Sachent  tous  que  je  liens  en  commande  du  roy  de 
France  mon  seigneur,  la  garde  de  l'Esglise  S.  Remy  de  Beims,  et 
reconnoû  que  je  ne  la  tiens  fors  tant  comme  il  luy  plaira. 

«  Quand  l'archevesque  onit  la  lettre  lire,  fut  le  plus  esbahj 
homme  du  monde,  et  luy  et  tous  les  siens.  Lors  se  leva  et  s'alla 
conseiller  et  dit  à  son  conseil  :  Beau  seigneur,  que  pourrai-je  faire? 
par  foy  je  suis  eatiUé  et  ai  perdu  ma  chite  ;  car  tous  mes  bourgeois 
iront  m'avoir  à  S.  Remy.  —  Et  mon  Dieu,  dit  l'un  de  son  Conseil, 
vous  direz  que  ce  jugement  ne  doit  mie  estré  stable,  parce  qu'il 
n'est  pas  rendu  par  vos  pairs,  et  vous  êtes  pair,  et  sy  devez  estre 
jngâ  par  eux.  —  Tous  les  autres  du  Conseil  de  l'archevesque  s'y 
accordèrent.  L'archevesque  vint  devant  le  roy  et  luy  coapa  Pierre 
Chalot  la  parole  et  dit  ainsi:  Par  foy.  Sire,  l'archevesque  est  pair 
de  France  et  doit  estre  jugé  par  ses  pairs.  Ce  jugement  n'est  pas 
fait  par  ses  pairs,  si  ne  veut  pas  qu'il  lui  griève.  Donc,  répondit 
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Pierre  de  Fonbdnes,  on  voua  en  répondra  voir  et  droit,  si  vons 
voulez,  et  s'il  doit  valoir  ou  non.  L'archevesiiae  dit  qne  bien  il 
voulait,  et  se  trait  arrive  et  les  maltrei  conseîÛeni,  et  dirent  i  lui 
qne  le  jagemenl  estait  bon  et  raisonnable,  car  la  querelle 'dont  le 
jagement  estoit  fait,  n'estoit  mîe  de  la  pairie.  A  tant  se  partit  l'ar- 
chevesque  de  la  conr  dn  rof  sans  congé  prendre,  tout  ptaîraat  et 
SB  mît  en  SA  chambre.  Oncqnes  n'en  iisit  et  depnii  revint  k  Reims 
et  requit  aux  évesqnes  de  la  province  qn^s  I117  aidassent  envers  le 
roy;  et  les  évesques  respondirent  qu'ils  estoîent  hommes  du  roy, 
ne  contre  Iny  nlroient-Ûs  mie,  ne  ils  n'entendaient  mie  que  le  roy 
luy  taîcl  tort.  Or  voaà  dirons  de  l'abbé  qni  demeora  à  la  conr  qnîl 
requict  au  roy  et  &  la  cour  qu'il  envoya  garde  &  Saint-Remy.  Lors 
respondit  le  roy  qiill  en  auroit  conseil  jusqu'en  septembre  an  Plrie- 
ment,  A  donc  revint  l'abbé  àReïms.  Quand  l'archevesque  lasnt,  tlle 
feict  tenter  par  moolt  monsieu,  par  quoy  il  relascbat  ce  qu'il  Avait 
entrepns,  maïs  il  ne  peoct  à  cbef  en  venir.  Anchois  reqntt  «n  roy 
la  garde,  «tle  roy  lenr  bailla  et  revînt  &  Paris  bean  et  joyeux.  » 


Wum-ScoTl  rr  Âirtstan.  ~  Les  AUéston,  ftonlUe  d'OTiglne 

écossaise  et  dont  pinsienrs  membres  habitèrent  Ik  Oiampagne  àti 
les  premières  années  da  tvi*  siècle,  portaient  pour  armoiries  dans 
l'origine  :  de  gneides  an  rocher  de  sable  surmouM  d'une  léte  d'èli- 
phsnt  arrachée  d'argent.  Armes  pariantes  tirée*  de  la  algnifieation 
même  dn  mot  Alfeston,  on  Eieph's  stone,  e'est-ft-dira  :  le  radier 
de  l'éléphant.  PUa  tard,  cette  tête  d'èlèphant  fut  remplacée  par 
une  tête  de  sanglier,  —  A  quelle  oeeasion  ent  lien  ce  changement? 

Walter-Scott,  dans  la  préface  de  son  roman,  Queutin  Dunrard, 
nons  apprend  que  c'est  sur  les  bords  de  la  Loire,  dans  le  chftfean 
d'un  certain  marquis  de  Hautlfeu,  qui  comptait  parmi  ses  ancêtres 
qnelqnes  personnes  d'origine  écossaise  du  comt^  d'Angns,  qn'il  a 
trouvé  les  matériani  et  l'idée  de  son  onvrage.  —  II  n'en  fant  pas 
croire  un  mot;  le  récit  de  ses  relations  avee]lo  [Retendu  marquis 
de  Hantlien  ne  semble  écrit  que  pour  dérouter  les  suppositions  de 
ses  lecteurs.  Il  est  fort  probable  que  le  nom  Véritable  de  son  héros 
n'est  point  Quentin  Dnrward,  mais  qaH  portait  le  nom  d'une 
famille  encore  existante  en  Ecosse  à  l'époque  ofi  l'ouvrage  fut  écrit 
et  qne  l'anteor  ne  vonlait  point  foire  connaître. 

On  sait  que,  selon  le  célèbre  romancier,  Qaentin  Durvard,  arêtier 
de  la  garde  écossaise  du  mi  Louis  XI,  fut  chargé  d'âne  mission 
dillicile,  qn'il  sauva  des  mains  de  GniÛaame  de  la  Hark  la  jeune 
comtesse  Isabelle  de  Croya,  et  qu'au  siège  de  Uége  il  attaqua  bra' 
vement  et  tnit  aui  abois  ce  seigneur  d'humeïtr  farouche  et  cruelle 
qni  avait  été  surnommé  Je  Sanglier  des  Ardennes  et  dont  la  t£te 
fut  après  le  comLat,  portée  devant  le  roi  Louis  Xl  et  le  duc  de 
Bourgogne  par  Lesljr,  autre  archer  écossais,  oncle  de  Quentin 
DurWard)  qui  atait  achevé  Une  besogne  si  bien  commencée. 
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Ne  peut-on  supposer  que  le  héroa  de  l'hiatoire  est  ud  Alfeston, 
et  que  c'est  pour  cette  cause  qu'une  tËte  de  sanglier  fut  subslituée 
à  la  tSte  d'éléphant  qui  existait  primitivement  sur  le  blason  de  la 
famille? 

Il  7  a  là  un  peu  plus  qu'une  supposition  patuile  ou  imaginaire, 
mais  un  rapprochement  qui  présente  quelque  vraisemblance.  Au 
reste,  la  famille  d'Alfeston  avait  continué  d'être  représentée  dans 
la  garde  écossaise.  Noua  savons  de  source  certaine  que  chaqae 
Alfeston  était  en  1568  enseigne  de  cetta  garde,  soui  la  charge 
de  Hontgomerf  ;  Jean  d'Alfeston  était  garde  du  corps  de 
S.  H.  en  lISO.  —  Dans  l'ordre  civil,  nous  tronvons  à  Châlons 
nn  Âlfeston,  notaire;  nn  autre  doetenr  en  médecine,  no  antre 
enfin,  Pierre  d^Alfestos,  éoujer,  seigneur  de  Jojreni  et  des 
AuvergAres,  bailli  de  ia  Comlé-pairieda  1904àlB22.  Cessitiiatione 
diverses  rendent  fort  intéressantes  tes  irediercJies  sur  cette  faintUe 
et  ù  parmi  dos  lecteurs  il  s'en  trouvait  qui  eussent  entre  les  mains 
quelque  pièce  authentique  où  l'un  des  membres  de  cette  famille 
fût  nommé  et  quali&é,  nous  les  prierions  de  vouloir  bien  en 
•nvojer  soit  une  copie,  soit  un  extrait  suffisant  à  la  Reuue  de 
Champagne  et  de  Brie,  les  documents  de  cette  nature  j  seraient 
bien  accueillis. 


Le  Eiiu  H  MÉtubta  m  14...  —  Nous  relèverons  dans  le  tome 
Z97S  An  fonds  Frangais  à  la  Kbiiothëqae  Nationale,  les  documeuts 
suivants  : 

I,  Chailes,  duo  d'AloDton  an  toi.  Reims,  le  13  lofit. 
Il  lui  mande  que  la  levée  ordonnée  de  4,000  hommes  dans  le 
pays,  est  impraticable,  car  cela  désorganiserait  toutes  les  compa- 
gnies actuelles  :  il  faut  les  faire  venir  d'autres  provinces.  Ou  se 
hâte  de  retirer  des  vivres  dans  les  villes  pour  soulager  le  peuple. 
Il  a  mis  30  hommes  d'armes  dans  Houxon  :  la  compagnie  de  gen- 
darmes quitte  Reims  pour  aller  sur  la  Meuse  surveiller  les  cam- 
pagnes, «  Ad  regard  de  cette  ville»  quelque  chose  qu'on  vous  ait 
rqiporté,  elle  n'est  pas  en  état  d'attendre  nn  siège  avec  les  gens 
qui  sont  dedans.  Cependant  ou  répare  les  endroits  faibles  .-  on  f 
force  tout  le  monde,  IIaispourConclure,je  ne  vous  écrirais  jamais 
sans  vous  parler  d'argent,  s'il  ne  vous  plaît  d'y  donner  bonne  pro- 
vision. * 

Attire  du  même  au  mSme.  Uâme  Jour  ta  iolt. 

Il  apprend  que  les  ennemis  ont  it  grand  paour  d*êLre  assiégés 
dans  Tournay  :  demande  s'il  faut  j  aller  malgré  le  peu  de  monde 
qu'il  y  a  à  Reims.  Le  camp  Bourguignon  est  à  Douiy  ;  s'ils  délogent 
il  y  a  prés  de  là  une  bande  do  300  hommes  à  mes  ordres  ;  il  les 
gu^eront  si  bien  qu'Us  ne  retourneront  pas  tous  au  logis^  n 
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II.  Ld  même  au  mBms,  ReIide,  18  ao&l. 
Il  a  plis  toutes  les  mesures  possibles  pour  1&  défense  deHéiières 
et  de  Mouzon,  mais  il  faut  de  l'argent  et  il  n'en  reçoit  jamais. 

m.  BBTart  lu  roi.  Rainu,  13  aoQt. 

■  Sire,  faut  état  très  humblemeat  que  je  puis  me  recommander 
à  voire  bonne  gr&ce. 

«  Sire,  j'a7  reçu  la  teltre  qn'il  tous  a  ptu  m'écrire  par  laquelle 
me  faites  savoir  que  H.  d'Orval  tous  a  écrit  la  bonne  volonté  que 
j'uy  k  vous  faire  service  et  mesmement  en  l'affaire  de  Uézières  là 
où  je  sais  venu  où  j'ay  trouvé  H.  d'Orval,  lequel  nen  a  point  bon^ 
et  y  a  donné  si  bon  ordre  que  je  ny  aiiraj  pas  grand  peine,  ton- 
tesfob  si  l'affaire  y  venoit  là  on  ailleurs,  vous  me  tronveray  vraj 
gsntilbomme.  Sire,  je  prie  Dieu,  etc. 


Le  SeeféUite  Gérant, 

LÉOM  FatHONT. 
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Cêi^itiMS  d'AboBoeneit  : 
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ARDESNEB,   AUBB,    BURNB,    HA.UTB-MABITE.    SKINIC-Brr-IU^NE,  TONNE. 

AaRONDIS.««UKNT    DS    CHATSAU-THIKHRY    ST    SEINE,     tS    ftmnca    p^   «B 

PODK   L^BANOBR  LE  POBT  ><•    «0( 

EN    VENTE    au    Bureau    de    la    Revue   de    Campagne   et    de   Brie 

TURGOT 

■T 

SES    DOCTRINES 

Par  M.  Ai&ed  NsyuAtiCE 

Meiobre  de  la  Sodâlé  d'BcoDomie  poliliqae,  de  ta  Société  d«  atatisliqne 
de  la  Société  da  l'Uiatoire  de  Fra&ce,  etc. 


M.  NEYMARCK  est  collaborateur  de  la  ttecue  de  'eMaixpaffnt  it  de  Brie. 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

(/tti>Mprtui«ne«,  Doctrine,  Ugttlatùm  française  et  étrangèn) 

Questions  flfloales  «t  flnanclArei  —  Aasoranow  —  BooDomls  poUtfqae  et  soe'^alo 

80US  LA  DiRBOnON  DE  A.  TAVASSEVB  *  « 

Avqicat  â  la  Cçur  d'Appel  de  Paria,  auteur  du  Traité  det  Soeiêlét  elcila  et  commereialei 

Avec  le  Concours  de  Jurisconsultes  et  Economistes  français  et  étn-ngers 
Parait  tooa  1m  Holi   (du   l«  au   6) 

ÂBONKUIBNT  ANNUEL  :   15  FB. 


DigilizedbyGoOglç 


Digitizedb,  Google 


SOHBtAIRE  DE  LA  QUATRlicBCE  LIVRAISON 

DE    I^    SXElàlfB  ANNds 


H.  Dantirénther 

H.  Jadart 

De  Oourlanlt 

X— , 

Allred  de  Besanoenet. 
et*  David  de  Riooourt. 

Bibliographie 

Gbronicpie 

Mélanges 


Notes  eur  l'Eglise  réformée  de  Nettancourt 

Les  Guerres  de  Is  Fronde  dans  la  baronnie  du  Tbaur 
en  Champagne 

La  Vie  du  maréchal  de  Schulemberg 

Les  Hémoires  de  la  marquise  de  Fresnes 

Le  Père  Barbe 

Les  Archives  des  actes  de  l'état'Civil  de  Chalons 

Le  ban  et  l'arrière  du  baillage  de  Sens  au  kvi>  siècle. — 
L'anden  cb&teau  royal  de  {ûontceaoz  en  Brie.  —  Bê- 
ches historiques  sur  renseignement  piimEÙre  dftnslit 
Brie 

Notes  diverses  sur  le  diocèse  de  Langres.  —  U.  Cha- 
vaiUaud,  de  Reims.  —  Erratum.  ~  Mort  de  H.  le 
vicomte  de  Champeaux-Vemeuil 

Documents  eur  la  Campagne  de  1521  dans  les  Arden- 
nee.  —  Lb  Famille  Le  GorUer.  —  Lettre  du  Chapi- 
tre d'Orléans  au  Chapitre  de  Beims 


l.ei  Epreuves  doivent  être  retouruées  ttaus  un  déiai  MAXIXVM  de 
huit  jours.  Passé  ce  délai,  les  Corrections  sont  faites  d'office  et  il  est 
passé  outre. 


Digilizedby  Google 


NOTES 


Neltancourt,  village  situé  sur  la  rive  droite  'ie  la  Chée,  à 
22  kil.  au  N.-O.  de  Bar-Ie-Duc,  appartient  depuis  1790  au 
déparlemeDt  de  la  Ueuse.  Avant  cette  date  il  faisait  partie  du 
bailliage  de  Vitry-le-Prançois,  du  diocèse  et  de  l'élection  de 
Gbâlons,  de  la.  province  de  Champagne. 

Pendant  un  peu  plus  d'un  siècle,  de  1561  à  1685,  une  Eglise 
léfonoée  s'y  maintint  et  s;  développa,  pour  disparaîtra  à  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  Noub  voudrions  en  retracer  ici 
l'origine,  les  progrès  et  la  destruction,  et  sauver  de  l'ouhli 
quelijuea  documents  et  quelques  souvenirs  doublement  inté- 
ressante pour  l'histoire  locale  et  pour  l'histoire  de  la  Réforme 
en  France. 

I 

La  Cbampi^e  et  la  Brie  comptaient  déj&  plusieurs  Eglises 
oi^aoisées',  lorsqu'en  septembre  1561  un  ministre  normand, 
Pierre  Fornelet,  fut  envoyé  par  l'Eglise  de  Genève  à  Cbâlcms, 
où  se  manîfestûent  depuis  quelque  temps  des  sympatbies 
pour  la  Bëforme,  et  où  les  assemblées  protestantes,  d'abord 
timides  et  peu  nombreuses,  s'accrurent  dès  son  arrivée,  mal- 
gré l'oppositioD  des  adversaires,  jusqu'à  mille  personnes. 
Avant  d'entrer  dans  la  ville,  Pierre  Fornelet  dut  passer  près 
de  deus  mois  et  demi  dans  les  villages  du  Perthols,  a  en  atten- 
dant que  quelque  émotion  qui  avoit  esté  faicte  à  Chaaions 
fost  appùsée.  i  II  mit  à  pro&t  ce  retard  pour  gagner  dans  toute 
cette  contrée  des  adbérante  à  la  Réforme.  Le  13  septembre 


1 .  Umox,  Trojes,  Viir;,  Lois;,  V«ssy,  etc.  T.  Th.  de  B6ze,  Hi)l.  tccl. 
»  Jîtfï.  rt/-,Um  VIL 
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1S61,  J.  de  Sauseuie,  alors  k  VeninB  ',  écrivait  à  Farel,  il 

NeuchUel  :  •   Or,  quant  à  tous  raconter  du  labeur  et 

fhiict  que  faisoit  H*  Pierre  Fomelet,  je  tous  puis  assurer 
qu'il  estoit  plus  graot  que  ne  pouvés  pancer,  car  il  pralchoit  à 
maison  ouverte,  et  aussj  publiquement  comme  sy  se  fust  esté 
k  tamplfl  ouvert,  et  en  [dueieurs  villages  du  Partoia,  de  ^orte 
que  de  toutes  parts  on  y  accouroit,  mais  Je  vous  dis  non  en 
cachette,  mais  publiquement,  et  a  demeuré  k  prescher  ains; 
parles  villages  plus  de  deux  mois  etdemy...*>  Cette  propa- 
gande ouverte  était  encooragâe  par  ravénemeiit  du  chancelier 
de  rUospital  et  par  les  premières  mesures  de  tolérance  qui 
devaient  aboutir  à  l'Edit  de  Janvier  1 562.  Le  colloque  de  Poissy, 
qtû  était  aloK  engagé,  donnait  aux  Réformés  de  grandes  eipé- 
ranoes  ;  partout  se  répand  le  bruit  que  Catherine  de  Médius 
inclinait  aux  idées  nouvelles.  •  Vous  ares  entendu  comme 
U.  de  Besae  &  esté  bien  venu  tant  envers  le  roy  de  Navarre 
que  la  roine  mère.  J'estime  que  eo  brîef  voua  vairés  la  papaulté 
abalue  en  France, .  ,>  [H.) 

De  son  côté  Pierre  Fomelet  envoie  à  Calvin,  à  Genève,  et 
aux  ministree  de  Neucb&tel  les  rapports  les  plus  satisfaisants 

sur  ïea  r^Boltats  de  sa  mission  :  • Qo'y  aguèresqueje 

suis  par  deçik,^âGrit-U  de  ChâlonsJi  ces  derniers  (  le  6  octo- 
bre, -^  il  n'y  a  que  quatre  mois,  mais  au  lieu  d'un  pasteur 

qu'on  y  désiroil,  on  y  en  désire  maintenant  dix Quant 

je  fus  arrivé  par  deçà,  Je  m'arrestay  environ  sept  semaines  au 
pals  de  Partois, ...  il  est  advenu  qu'au  commencement  J'aloye 
par  les  maisons  et  faisoye  exhortations  selon  les  occasions  que 
Je  pouvoye  .avoir.  Et  Nostre-Seigneur  a  tellement  bénit  mon 
labeur  qull  y  a  bien  quinze  villages  qui  ne  demandent  que 
des  pasteurs.  Au  moins  si  ces  quinze  villages  en  avolent  trois 
ou  deux,  il  feroient  du  mieulz  qu'ils  pourroyent. ...  On  vous 

va  requérir  pour  losdils  villages,  comme  pour  VIctry 

Je  TOUS  désireroye  à  tous,  outre  la  liberté  externe  qu'a.Tex  un 
peu  plus  que  moy,  qu'eussies  un  peuple  si  docUle,  si  ardant, 
et  affectionné  k  la  doctrine  du  Seigneur,  si  béning,  gracieux, 
doux,  débonnaire  et  traictable,  que  Je  l'ay  rencontré.  > 

On  doit  supposer  que  Nettancourt  fut  au  nombre  des  villa- 
gefi  visités  par  Fornelet,  car,  peu  de  Jours  i^u^.  partait  pour 


1.  Sur  de  Satunwfl,  t.   M«m.  ii«  la  Soc.  dsa  L.  da  Bar-la-Dac,  18U, 
p.  97. 

2.  BoUeUiL  do  U  Soc.  d'Hût.  du  Proteataulûm« bueili,  t.  XII,  p.  3S0. 
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Genève,  portée  peal-élre  par  le  messager  du  pasteur  de  CM- 
lims,  nue  lettre  qui  met  une  date  exacte  à  l'origine  de  l'Eglise 
réformée  de  Nettancourt  \ 

■  Antoine  de  Betkeneourt  à  VSgîiie  de  Genève, 

«  Je,  Aalboiite  de  Nettancoiut,  seignieui  de  Betancourt, 
Vroil,  VilIera-le-Sec,  Mynecourt,  en  partie  le  susdit  Nettan- 
court,  tant  en  mon  nom  de  moy,  porteur-fort  de  Seguin  So- 
biUe,  Nicolas  Sebille,  marchands  dans  nos  attenanoos,  Branard 
Collet*.  Nicolas  Ckillet,  mardiand  dans  Vrwl,  Pieire  6<d]a, 
Nicolas  Pavot,  Symon  Olat,  Pierre  Grandjsfaan  et  J^an  Le- 
Ttoidy,  étaot  marchands  de  labours,  mesinmieut  aussi  moi 
portant  et  Eusant  fort  de'  pluateurs  autres  habitants  de  ces 
lieux,  désirant  livre  seloD  Dieu  at  soubs  la  réformation  de 
l'Evangila  de  sod  ûIb  Jésus  Christ  Nostra  Sanlreur,  confesse 
qae,  en  assemblée  et  après  humblea  prières  à  Die»,  qu'il  {dost 
à  Nostre  Seigneur  oous  regard»  en  pitié  an  nom  de  son  fils 
J.  G.  N.  S.  et  nous  toi-nàs»  minietn  qui  noua  enseigne  la 
Ttdimté  f  icelloy  tA  nous  administM  les  8aint«  Baciraneots 
puiement  selon  le  niot  Evangile  et  ordonnaDces  de  N.  8.  J.  G. 
Noua  avons  envoyé  bonnus  exprès  pour  tocs  anppliea-  hnm- 
Uement,  au  noa  de  wAre  bon  Dieu  et  Père  et  en  la  faTeur  de 
Nostre  Saolveor  Jesos  CSirist,  avoir  pitié  do  nous  en  cest 
endnùt,  etnous  vouloir  fayre  tant  de  bien  que  de  nous  adree- 
ser  et  envoyer  homme  expert  qui  nous  sçache  et  venille  â(^>ter 
du  paÏD  spirituel  de  la  sainte  pande  de  Dîea  et  administrer 
purement  les  Saints  Sacrements.  Promettant  que  si  Dieu  nous 
lait  ce  bien  avec  tous,  de  nous  disposer  par  son  syde  an  aam 
de  J.  C  et  en  la  force  du  Sainct  Esprit  (que  &  ceete  fin  nous 
invoquons)  de  noos  réformer  suivant  la  eaincte  doctrine,  asus- 
ter  à  oelni  que  nous  ferez  avoir  pour  ce  faict,  lui  fournir  et 
administrer  à  noslie  pouvoir  et  selon  Dien,  toates  les  cboees 


1 ,  L'origiiMl  «Bt  oomurâ  à  la  BlbtioUiËqiM  publique  da  Oanive  (Uw. 
197  atH-  U.  le  paeleur  BoMa  a  bien  vonin  prendre  pour  noua  une  copie 
exacte  de  celle  lettia  qae  M.  Q-aberel  avait  liËs  impacrailsment  reprodoile 
daoa  le  S*  vol,  de  son  Uiatoire  de  l'BgUse  de  QeaËTe. 

3.  <  En  1S62  il  j  eut  dans  lea  prisons  de  ClmalanB  deux  paysans  des 
anjets  in  aaigneor  de  BAlMuwoart,  secosfa  d'aYlrfr  porté  )leB  armef ,  l'on 
noKmté  BerfMré  ColW,  qui  arril  serr)  4*81101611  dsna  son  ^lise,  et  l'autre 
neomrf  Onilkunw,  tona  deox  Uen  inilnnla,  le8t{tMls  finalemeut  taitnA  pen- 
dus et  ettiBDgléi  an  mucbi  de  Cbatloiu.  »  Th.  de  Bète,  BiiL  tctl., 
linaVIL 
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requises  et  nécessaires  pour  son  entreliennemeiit  de  luy,  de 
sa  femme  el  famille  et  lu;  bailler  conlentement  tel  qu'il  s'en 
louera  et  que  tous  en  serez  tetlemeut  resjouizque  vous  n'aurez 
regret  de  nous  l'avoir  envoyé. 
•  Ce  faict  le  XVI1«  jour  d'octobre  1  SSl . 

■  Antoine  dr  Bkttancourt.  > 

II 

Antoine  de  Netlaocourt,  sieui  de  Bettaocourt,  qui  introduit 
aiiisi  la  réforme  dans  ses  domaines,  était  le  troisième  file  de 
Nicolas  de  Nettancourt,  seigneur  de  Nellancourl,  Yaubecourt, 
Nubécourt,  Nicey,  Villo-devant-Belrain,  Autrécourt,  Waly, 
Qevrecourt,  la  Grange-le-Gomle ,  Ippécourt ,  Neuville-sur- 
Ome,  etc.,  etc.,  et  de  Anne  d'Bspence  dame  de  Bettancourt, 
Vroil  et  VilIers-le-Sec.  Par  sa  mère,  Antoine  de  Nettancourt 
était  neveu  du  célèbre  docteur  Claude  d'Espeuce  (1511-1571), 
secrétaire  du  caTdinal  de  Lorraine.  Le  docteur  d'Espence,  bien 
qu'il  eût  joué  un  grand  rôle  aux  Etats  d'Orléanset  au  colloque 
de  Poissy  comme  champion  du  parti  catholique,  n'était  rien 
moins  qu'(q^sé  aux  idées  nouvelles,  ainsi  qu'on  en  peut  jugée 
par  la  riâtractation  publique  «  d'aucunes  propositions  disso- 
nantes et  repugnanlos  et  scandaleuses  k  noslre  saincte  foi 
catholique,  >  que  la  Sorbonne  lui  imposa  le  22  juillet  1!>43  ■ . 
U  légua  ses  lidtes  domaines  *  à  sa  nièce  Madeleine,  épouse 
d'Alof  de  Beauvau,  d'où  sortit  la  branche  protestante  des 
Beauvau  d'Eepense  dont  nous  aurons  &  reparW. 

L'adhéaloa  d'Antoine  de  Nettancourt  à  la  Réforme  n'était 
pas  un  fait  isolé.  Sur  toute  la  frontière  de  la  Champagne  et  du 
Barroie  mouvant,  des  groupes  de  protestants  s'orçanisaient, 
encouragée  par  l'initiative  et  l'appui  d'une  noblesse  influente 
dont  nous  rotrouverons  beaucoup  de  noms  dans  les  alliances 
de  la  maison  de  Nettancourt.  Citons  d'abord  la  famille  de  La 
Marck,  souveraine  de  Sedan,  dès  152G  favorable  à  la  Réforme, 
le  jeune  Antoine  de  Crol,  prince  de  Portien,  si  célèbre  dans 
les  guerres  de  religion,  les  comtes  de  Grandpré  ',  lesMiremoat, 


1.  V.  FiaDce  prolMtBnto,  IV,  6S7. 

■2.  11  avait  lal-m&ne  bérïU  de  iob  hiie,  CUude  Toigod,  EpooM,  Var- 
rièrea,  Daacourt.  Chaudefontaine,  Braui-Saiate-Cohière,  Bigaipont,  le  San- 
vcment  du  Vieil-Dampieire,  Sirry,  î'dtBQg  du  Stugiùal,  Bemicoart,  la 
Neurille-aui-Bois . 

3.  Au  colloque  teuu  le  IG  avril  1B7!  à  Jameti  il  «  ■  esté  advUJ  qu'oa 
eacriia  iM.  le  comte  de  Oraodpré  et  qa'oa  tachera  à  la  redresser  el  à  rdunir 
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la  Uarche-des-Contes,  Savigny,  Emecourt  de  Uootreuil,  Vaa- 
sinhac  d'Imécourt,  Averhoult,  ÂJamont,  des  Salles  de  Ver- 
oancourt,  Beauvau  d'Espense ,  Sommyèrre,  Du  Haultoy, 
Haraucoturt,  Haassonvilld,  KnlevUle,  de  Vaux  de  PosaeEse, 
etc.,  etc.'. 

Dans  les  villes,  des  églises  ùnportantffi  86  fonnaieDt.  A. 
Vltiy,  •  ei^e  présidial  où  il  y  a  force  gona  savans,  >  on 
demandait  pour  ministre  i  ung  homme  bien  docte,  >  et  c'est 
le  procureur  du  roi  qui  écrivait  dans  ce  but  à  Genève  xa  nom 
des  autres  réformés.  Wassj  comptait  en  1562,  au  moment  du 
massacre,  3,000  protestants.  >  Le  protestantisme  j  acquit  une 
force  nouvelle  par  celte  espèce  de  martyre  subi  par  ses  adep- 
tes, et  bientftt  plus  de  la  moitié  de  la  population  avait  adopté 
les  idées  nouvelles  * .  > 

Pour  ne  parler  que  des  environs  immédiats  de  MettaDcourt, 
il  y  eut  jusqu'à  la  révocation  de  l'Edit  de  Nanles  des  Eglises 
réformées  à  Heiltz-Ie-Maumpt,  Epeuse  et  St-Mard-sur-le- 
Mont'. 

ÀjjTODfB  de  Nettancourt  avait  épousé  en  premières  noces 
Françoise  de  BontJllac,  dont  il  eut  cinq  enfimts,  et  en  deuxiè- 
mes noces  Lucrèce  de  Miremost  qui  lui  donna  une  fiUe. 

10  L'alné,  Gbobqrs,  seigneur  de  Nettancourt,  né  en  1532, 
épousa  le  26  mai  1575  Louise  de  Guermange,  d'une  famille 
d'ancienne  chevalerie  lorraine.  Au  mois  d'octobre  1585  il  alla 
s'établir  à  Sedan  avec  sa  famille  et  y  reçut  du  duc  de  Bouillon 
la  lieutenauce  de  la  compagnie  du  jeune  comte  Guîllaume- 
Bobert  delaMarck.  En  1587  il  &t  avec  ce  dernier  la  campagne 
du  prince  Jean-Casimii  à  travers  la  Lorraine.  Le  duc  Char- 
les III  saisit  alors  ses  terres  de  Lanfroicourt  et  Homaiucourt 
qui  apparteDEÛent  à  Louise  de  Guermange,  et  ne  lui  en  donna 
main-levée  que  le  18  janvier  1589  après  qu'ils  eurent  l'un  el 


il  l'Eglise  dudU  Giandpré  rtfonnde,  e[  l'iDdiiira  on  i  recutiHir  en  ia  mtiaoa 
8U  bourg  l'Bgliae  dud.  liea  et  à  bod  rafua  qu'on  escrira  aui  geatilshODUBM 
Toisins  pour  tulviser  au  râtabliaBemeat  de  rB^Usa  el  de  ponrToir  i  envoyer 
quérir  M.  Collot  leur  panteur....»  Les  comlea da Orandpré  n«  persistèrent 
pas  dans  la  Réforme, 

1 .  V.  O.  Cuvier,  les  Réformés  de  la  Lorraine  et  du  pays  meaain.  (Uim. 
de  FAcad.  de  Stanislas,  1894.) 

2.  A.  de  Barlbélcmj,  Diocèse  anden  de  Chlloas,  p.  137. 

3.  Heil tz-le- Mail rupt  est  la  seule  de  ces  localité!  où  [es  Réforma  se  scneal 
roaintanns  Jusqu'à  nos  Jours.  Lors  de  ta  resUuration  dn  culte  en  l'an  XII 
on  J  comptait  ofEciallemenl  92  protestants. 
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r&utre  «  abjura  toute  hérésie '.>  Geoi^es  de  Nettaocoort  mou 
rut  vers  1611. 

2»  Louis,  qui  suit  ; 

3o  Clâddb,  Bieur  de  Vlllers  ; 

4"  NA.THAifABL,  moft  saos  postérité  ; 

5»  Jigfyta,  Bieur  de  Vroil,  mari  de  N.  de  Ghaatenoi  ; 

fi"  Hadhlbikb,  qui  épousa  Josias  de  Saviguy  ; 

70  Uâbik,  femme  de  Pierre  de  Gondé,  sieur  de  Vandières  *. 

Antoine  de  Kettancourt  vécut,  d'apr&s  son  épitapbe,  cmt 
ans  el  plus.  Son  testament  dressé  pardevant  deux  notaires  k 
Bar^Ie-Duc,  le  11  juillet  1385,  montre  qu'il  resta  fidèle  jusqu'à 
la  mort  aux  convictions  qu'il  exprimait  vingt-quatre  ans  aupa- 
ravant lorsqu'fl  demandait  à  Calvin  un  ministre. 

Ce  document  prouve  aussi  que  l'oi^aniBation  de  l'EIglise 
réformée  à  Nettancourt  était  complète,  avec  des  anciens  et  des 
diacres  chargés  de  l'adminiatratioa  des  aumânes  *. 

Voici  quelques  articles  du  testament  d'Antoine  de  Nettan- 
court, ■ lequel  lecoguoissant  que  n'est  rien  si  cerl^ 

qu'il  (aull  une  fois  mourrir  ni  sy  incertain  que  l'heore  de  la 
mort,  ne  voulant  décéder  intestat,  estant  néanlmoings  aaia  de 

corps  et  d'esprit a  Êdct  son  testament  et  ordonnance 

de  dernières  volontés  en  la  forme  et  manière  qu'y  ensuyt 

Premièrement  recommande  son  Ame  k  Dieu  le  créateur  lequel 
U  supplie  au  nom  et  par  le  mérite  de  Nre  Sgr  J.  G.  luy  par- 
donner ses  ofiénses  et  recepvoîr  son  ame  estant  séparée  de  son 
corps  en  son  royaulme  cœleste.  Item,  après  son  décès  veult  et 
ordonne  son  corps  estre  inhumé,  s'il  est  possible,  au  lieu  oh  est 
inhumée  feue  honoréeDame  Françoise  do  Boutillac  sa  femme  en 
premières  nopces,  selon  l'usaige  de  l'Eglise  catholique  réfor- 
mée  ttem  donne  et  lègue  aux  pauvres  nécessiteux  de 

relise  refformée  dudit  Bettancourt*  et  des  autres  plus  pro~ 


1 .  Tris»  du  ehuM  de  LomlDe,  B.  M.  Lettrea-pateniM,  ^  3l  v*. 

1.  BUa  habitait  Uett  ob  BOq  Iiam  ge  tmm  «or  les  n^ottes  ds  rBgtise 
rtfartnis.  La  1S  Juillet  1E189  elle  cet  uerreine  da  Baina  de  SchaUndie. 

3.  IHutpline  Jea  Eglùes  M.  da  iSSt,  chap.  UI. 

i,  n  «amble  ipie  da  Tiyanl  d'Antoine  le  colle  fut  eiai«t  principaLlaBMat  i 
Baltaaeourti  ce  ne  Tut  que  ioub  aas  saGoeaaaa»  ijue  Neltucoirt  devint  fe 
castre  dea  aBaeEnUéea  faligieasae.  Ce  fait  est  da  leete  confinné  par  un  pro- 
cèa-varbal  du  Syaode  de  la  province  da  ChampBf^B  lena  à  Givry-aa-Ar- 

g»aM  le  liai  14  avril  1&8(.  c Art.  10.  LaOa  iroavé  bon  le  d<par- 

Unaat  du  «jlloqM  de  VlUjr  en  deux,  pour  la  commodité,  afin  <pi»  dfaormalB 
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chsinea  Ggliaes  réformâeB  audit  lieu  la  somme  de  30  esooz 
BOli  qu'il  veut  et  ordonos  leur  eetre  distribuez  par  les  tmaiens 
et  diûies  d'icelles  enlisas *  » 

AntdiM  de  Nflttaaconrt  fat  mtené,  BUirant  sa  ToloaU,  dans 
l'église  de  Nettancourt  ob  il  repose  encora  deraat  l'autel  de  la 
Tïerge.  L'art.  XIII  de  l'Sdit  de  1570  avait,  il  est  vrai,  ordonné 
de  ne  plus  euterrer  les  protestants  dans  les  lieux  de  sépulture 
des  catholiques,  mais  cet  édlt  ne  fut  pas  observé,  et  11  fkUut 
les  remontrances  de  l'Assemblée  du  cle^  pour  obtenir  t'Ëdit 
de  décembre  160Q  dont  l'article  X  porte  <  que  ceux  de  la  R. 
P.  R.  ne  pourront  estre  Inhumés  ni  esllre  leurs  sépultures 
danfl  les  dgUses,  monastèreG  ou  cimetières  des  égÙâM  des 
catboliqaes,  encores  qu'Us  ftassent  foadateuifl  desditetf  églises 
ou  monastères,*  ■ 

Le  second  fils  â'AntoinA,  Lotns  I',  né  m  16D8,  hjrità  des 
seigneuries  de  Nettancoart,  VroU  et  ViUere-le>séc.  Gomoie 
son  frère  atné,  H  entra  dans  la  curtèredesarmea.  Ilfut  lieul»- 
nant  de  la  compagnie  d'oidonnance  du  comte  de  Brionne,  et 
capitaine  de  50  arquebuEders  à  ebevsl.  Il  prit  une  pan  acUve 
aux  événements  de  la  Li^e  en  Ohampa^e  et  Ait  fiut  prison- 
nier au  combat  de  Piingy.  H.  Hérelle  *  cite  de  lui  deux  lettres 
dont  le  style  dmaUU  de  dtalioos  bibliques  est  bien  celui  d'un 
huguenot.  L'une  de  ces  lettres  est  datée  de  1G88.  Louis  o&e 
s6a  services  à  la  ville  de  ChâloDA  après  la  mort  du  duo  deChilse 
àBlots.  La  seconde  demande  du  secours,  le  24  nov.  1I!9B, 
contre  les  Incursions  des  t^igueurs.  Henri  lY  récompensa  ses 
services  en  lui  donnant,  le  29  nov.  1B9I,  des  terres  confi»' 
quâes  sur  les  ligueurs,  entre  autres  sur  le  cardinal  de  Pellevé  *. 
En  1606  il  u^oda  arec  le  duc  de  Bouillon  pour  le  roi  qui  lui 


toaM  k  pravloM  ttii  mmpriM  an  quatre  colloques  :  PhaUbcurg.  Stdm, 
VUni  (Vitrj,  Oivry,  CtudoDB,  BettancouTt,  Loisy,  Balantay),  TrémOly  (}| 
{TrfmiUy,  Saint-Usnl  (od  Olbe).  Trojai,  Valontigny,  Lugne  el  BsBrigny, 

PssMiant) V    (Coiiun[iiui{aé   par  M.    U    paalsiiT   Cnvlai,   d'après  les 

Obiaroolfow  téeutaim  de  Panl  Fany,  nu.  de  U  tubliot.  de  Meb.) 

1.  La  plèos  origiDale  siisledana  le  ckartrieT  du  cïSteau  d«  Neltatieourt. 
CommunlcatiaD  aau  eo  a  étd  faite  aveo  iuEDiatent  d'obligeance  par  11.  le 
marquis  de  NattBDCaaft-Vaubeoaurt. 

a.  a.  l'artiala  U  da  l'BdJI  à»  NantM. 


t.  Notammeol  laa  revenns  de  U  NeuTille-aux-Bois,  ds*  prieuréi  d'Heilli- 
le-Meniapt  el  de  Vaaaut-la-CUlel. 
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confia  la  garde  du  cbÂteau  de  Sedan  après  la  soumission  du 
duc.  Il  mourut  en  octobre  1618  et  tut  entend,  comma  son 
père,  dans  l'église  de  Nettaiicourt.  En  1581  il  avait  épousé 
Françoise  de  Beauvau,  filled'Âlof  deBeauTau,l»rondeRorté, 
et  de  Uadeleine  d'Espeoce. 
De  cette  alliance  naquirent  quatre  enfants  ; 

1°  LoDis  II  qui  suit;  2°  Cuttdb,  s'  de  Villers-le-Sec,  mort 
sans  postérité  ;  3»  MaoBLBiNE,  successiTemeot  mariée  à  Nico- 
las de  Failly,  prévAt  de  ÏMugwj,  et  à  François  d'Alamont, 
mestre  de  camp  de  cavalerie  et  gouverneur  de  Damvillers  \ 
4*  Elisabeth,  épouse  en  premières  noces  de  Gilles,  baron 
d'Emecourt  et  Monlieuil  et  en  secondes  noces  de  Jacques, 
baron  d'Ângennes  et  de  Montcouit. 

Louis  II,  seigneur  de  Mettancourt,  Maugamje,  Vautrom- 
bois,  Belle-Fontaine,  etc.,  servit  avec  fidélité  et  distinction 
Louis  XIII  et  Louis  SIV.  Dès  1615  il  entrait  aur^imeatde 
M.  de  Vaubécourt  son  cousin  et  fit  dans  les  rangs  de  l'armée 
royale  la  campagne  et  le  si^e  de  la  Bochelle.  En  1629  il  leva 
un  régiment  de  son  nom  qui  prit  ime  part  importante  aux 
campagnes  de  16itl  h  1636.  Rappelé  de  Lorraine,  il  futem- 
pl<^é  en  Flaodres  en  1637  '.  On  le  nomma marécbal-de-camp, 
et  il  fit  arec  ce  grade  toutes  les  campagnes  du  commencement 
du  règne  de  Louis  XIY,  qui  le  créa,  le?  mai  16!>0,lieuteiiant~ 
général,  et  lui  donna  le  titre  de  marquis.  Mais  il  ne  fut  plus 
employé,  11  mourut  eo  1673,  ayant  été  marié  deux  fois.  Sa 
première  fenmte,  Françoise  d'AverhouH,  fille  de  Claude,  sieur 
de  Brienne,  et  de  Jeanne  de  Susanne,  lui  avait  donné  un  iUs 
qui  fut  tué  très-jeune  au  service.  De  la  seconde,  Anne  de  la 
Marche-des-Contes,  fille  de  Henri,  baron  de  l'Kschelle,  et 
d'Antoinette  de  Beauvau  qu'il  avait  épousée  le  2  février  1660, 


1 .  V.  pour  1m  dâtoils  l'article  NeUoMOUrt  dîna  Hortri  «t  dtos  )>  Fruxw 
protestiinte,  t.  VI,  p.  39S. 

2  ■  Pendant  cette  campagae,  et  devant  le  ûége  de  Landredas,  Richeliea 
écrivait  aa  cardinal  de  le  Vallette,  le  22  JaJtlet  1G37  :  «  J'ii  parié  bb  R07  de 
ce  qu'il  voue  a  plu  me  monder,  qu'il  eitoit  tempe  d'j  destiner  un  gouTer- 
neur  (1  Landreciea).  Sa  Majesté  a  JugA  que  lee  deux  plut  propraa  de  voMra 
armée  ealoient  Nettencourt  et  Vaubeconit  ;  et  e'eat  arrestA  en  dernier,  à  cmue 
df  la  rHigion  it  Netlancovrt  gui  pr^udicieroit  beaucoup  à  la  réputatùM 
de  S.  M.  et  aux  progrei  qu'on  peut  feire  dens  les  Flaudiee.  (V.  Mém.  de 
Richelieu,  par  Auberj,  t.  II,  p.  S9).  Ce  détail,  entre  mille  autr«B  du  mSmc 
gente,  n'inapire-t-il  pas  une  véritable  admiration  pour  le  fîdWtédes  officiers 
protMltuts,  ai  mal  récompensés  de  l«ur  dévimement  i,  la  royauté  7 
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il  eut  cinq  enfanta  :  1"  Lonrs  III,  2'HKNfii,  qui  suivent; 
3*  PBÎDâBic,  mort  jenne  ;  i"  Françoise,  qui  épousa  Louis 
Aubéry  du  Maurier,  par  contrat  du  20  mai  1666,  en  vertu 
d'une  dispense  royale  ' ,  à  cause  de  proximité  de  degré  ;  4°  Eu- 


m 

Nous  avons  peu  de  rensei^ements  sur  l'histoire  intérieure 
des  Informés  de  Nettancourt  pendant  les  deroières  années  du 
xvi"  siècle.  Tout  nous  porte  à  croire  que  la  protection  énergi- 
que de  leurs  seigneurs  les  préserva  des  persécutions  et  des 
luttes  qiù  désolèrent  la  France  à  cette  époque  néfaste.  Les 
guerres  de  religion  les  trouvèrent  du  reste  prêts  à  se  dé- 
fendre et  il  est  probable  que  les  réformés  du  Pertbois  ne 
furent  pas  étrangers  &  là  surprise  de  Sermaize  par  le  prince 
dePorcîen  [16  septembre  1562}*.  C'est  sans  doute  à  ce  ^t  de 
guerre  qu'il  faut  rapporter  le  récit  de  l'exécution  de  Bernard 
CoUé,  de  Yroil,  pris  les  armes  à  la  main  et  pendu  à  CMlons 
en  1562.  (V.  plus  haut.) 

Lfldil  de  Nantes  (avril  1^98)  vint  donner  une  existence 
légale  h.  l'Eglise  de  Nettancourt.  Conformément  à  l'article  YII 
de  cet  Edit,  les  seigneurs  réformés  ■  ayant  haute  Justice  >  ou 
plein  fief  Je  haubert,  soit  en  propriété,  soit  en  usufruit,  en 
tout  ou  par  moitié,  ou  pour  la  troisième  partie,  i  possédaient 
de  droit  l'exercice  public  de  la  religion  dans  la  bien  qu'ils  dési- 
gneraient aux  bailUs  et  sénéchaux  ■  pour  leur  principal  domi- 
cile, tant  qu'ils  y  seront  résidens;  et  en  leur  absence,  leurs 
femmes  ou  bien  leur  famille  ou  partie  d'icelle.  •  L'exercice 
leur  était  aussi  permis  ■  en  leurs  autres  maisons  de  haute  jus- 
tice ou  fiefs  susdits  de  haubert  tant  qu'ils  j  seTonl  présents  et 
non  autrement.  Le  tout  tant  pour  eux,  leur  famiUe,  sujets, 
qu'autres  qui  y  voudront  aller.  »  Quant  aux  fiefs  qui  n'étaient 
pas  de  haute  Justice,  les  gentilshommes  protestants  ne  pou- 
vaient «  y  faire  ledit  exercice  que  pour  leur  famille  seulement.  ■ 
Dans  les  villages  dont  les  seigneurs  étaient  catholiques,  les 
réformés  ne  pouvaient  s'assembler  sans   la  permission  de 


1.  Ed  vertu  de  l'arlïcle  secret  XL  de  l'Bdit  de  NanlM. 
S.  V.  «m  cet  épisode,  Th.  de  Btae,  Hisl.  eccl.  Uvte  VII  et  Ch.  Rtmy, 
S«rmai*e,  rochecchee  histoiiijaea.  tS73,  p,  59. 
3.  Os  jt«ient  alors,  an  France,  3,300. 


Digilizedby  Google 


2C6  Kons  soB  L'toj»  idForaiiB 

On  Toit  que  l'Eilît  ds  Nantes  mettait  le  plus  gnai  n 
des  jgjises  sons  la  tutelle  de  la  noblesse.  Getta  oiganiaation 
toute  féodale  n'était  pas  sans  avantages  tant  qus  les  famiUes 
ndiles  reBUïeal  attachées  k  la  cause  protestante.  Hais  il  est 
facile  de  comprendre  que  l'abjuration,  l'énûgratioD  ou  l'ex- 
tinction de  ces  famillee  devaient  créer,  surtout  aux  églises  de 
campagne,  une  ùluation  des  plus  difËciles, 

Nettauconrt  fut  tiacÀà  pour  l'exercice  du  culte  réformé.  Un 
temple  y  Iht  bAti  au  milieu  du  village  '  pour  les  assemblées  ob 
l'on  venait  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Il  j  eut  aussi  uue 
cbapelle  particulière  au  cbAteau,  et  nous  avons  vu  plus  haut 
que  les  seigneurs  avaient  maintenu  leurs  droits  de  sépulture 
dans  l'église  *,  où  probablement  le  culte  catholique  subit  une 
assez  loi^ue  interruption. 

Nous  n'avons  pu,  malgré  beaucoup  de  reehercbefl,  retrouver 
le  nom  de  plus  de  trait  des  pasteurs  âeNettancourt,IleatTrai 
que  le  premier  7  exerça  son  ministère  pendant  plus  de  soixante 
ans.  Htmoré  dt  Caïupdomere  était  gascon,  fils  d'un  conseiller 
au  Parlement  de  Toulouse  qui  avait  abandonné  sa  charge  et 
ses  biens  pour  embrasser  la  carrière  pastorale  à  l'apparition 
de  la  Réforme  dans  le  Languedoc^.  Honoré  de  Campdomerc 
(on  écrit  souvent  Candomer)  figure  dès  1603  comme  pasteur 
de  Nettaucourt  sur  la  liste  générale  présentée  au  XYII*  synode 
national  de  Gap  *,  Nous  le  retrouvons  encore  encore  en  1620, 


1 .  n  t  nit«lBtJ,  en  partiA  da  atiM,  dau  la  eoar  d'enMe  du  pnibf  Un 
jawja'aa  1S83  )  11  *  d&  Itra  «ffoCU  an  1SS6  aux  aathollqnM.  i  La  datcemat 
y  dit  la  iimnn  toiu  1m  Jcmn,  «I  ea  hiver  loraqn^  Eut  trop  froid  poar  nmiut 
i  r^w  (aittite  i  300  mètraa  du  village,  i  l'oneat,  rat  une  hanWirJ  ou  7^ 
eélibnla  grand-meaae  Is  dimanche,  fin  1688  le  ciai  j  a  fait  eoustniire  le** 
iaaU  btptkmain  avac  la  pemllsloli  de  l'tvèqva  de  ChUonc.  j  {Ananalre 
d*  U  UmtÊé  d«  IU8,  ttadatiqne  daa  eomnnnat  da  oantoa  de  Ravlgn;,  par 
H.  d«  WUnafpi.} 

i.  «  La  a  may  ISU,  Looii  d«  Nattancoiut  bit  iMoaiwltn  pat  darant 
Dotaim  an  bailliaga  de  TiUy  qne  la  cbapelle  N.-Dania  fondée  k  l'égliae  de 
Meltancoiui  eal  à  la  oominalba  dea  sdgneon  de  NeUancourt.  »  (Archive* 
de  ta  UaiiM  :  SMe  S,  Suppldunt.  Iflvnttlni  dn  ohUean  dg  Natuncout 

annsn....} 

3.  Sur  k  famille  da  Campdomerc,  t.  l'artiele  de  la  France  prot,  2>  Mil., 
U  in,  p.  6T1.  Ajouter  le  nom  de  l'alof  dea  £la  dn  ministre  de  Neltanccnirt, 
Daniel  de  Campdomerc,  ni  en  1618,  doetmr  an  médadne  à  Châlona,  qtii 
abjDK  le  B  déc.  1659. 

4i  Bb  mina  tempe  on  dte  1m mliûttMiPjrfoIttdaBMHHiWNlptnir  CU- 
loDB,  Tobit  YolaHà  poor  Vitrj,  CoutM  pour  Uellti  le  Ibnrupt,  CheefiMia 
pour  WaBsy,  de  Beauvoir  père  pom  BqwDoa,  Carri  pou  Sàist-Uanl  but 
le  Uoat,  etc. 
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16M,  1637,  «t  pour  la  dernifae  fus  le  8  i^itomb»  16i9  m 
synode  prorioeUl  da  Viti^  le  Fnnçm,  éSlégaé  de  l'église  de 
NetUncourt  aveo  U*  Jeaa  Jacquemin,  ancien  *. 

En  166ti,  Pitrr$  Btrvtti,  ministre  de  NAttanconrt,  uaiste 
au  synode  provincial  de  Vitry*.  Il  baptise  im  entant  à  Epenae 
le  28  Jauriâi  1S72*,  en  l'abBence  da  pasteur  de  ce  lieu.  Nous 
no  BaTODB  s'il  était  mort  en  1679.  Ou  lit  dans  les  actes  du 
synode  provùicial  de  Oureuton  (7  avril  167S)  :  Pour  relise 
qui  se  recudUe  eu  la  maison  du  seigneur  de  Nettaooourt,  u'eat 
comparu  ny  ministre  ny  aoden,  dont  elle  a  été  censuré*  >. 

Enfin  le  dernier  pasteur  de  Nettanoourt  partit  aToir  été 
luue  Jtteqiulet,  fils  du  pasteur  Abraham  Jacqûelot,  de  Wassy. 
D  desserrit  aussi,  notamment  en  1685,  l'église  de  Wassy, 
mais  entre  1678  et  1680,  U  habitait  Nettancourt.  H  avait  à 
Fanesse  et  à  Heîltz-le-Maurupt'  des  propriétés  qu'il  dut 
abandonner  k  la  BéTOcatiou  pour  se  réfugier  en  Hollande,  puis 
à  Bâle  et  enfin  à  Berlin  où  U  se  fixa  et  acquit  une  certaine  célé- 
brité par  ses  travaux  litténdrae  et  phîluophiquea. 

Les  registres  de  l'Eglise  rtformâe  de  Nettanoourt  ont  été 
perdus.  Le  dernier  existait  encore  U  y  a  35  ans,  et  a  disparu 
des  archives  de  la  commune  oh  on  le  voyait  encore  en  1849*. 
II  est  donc  dilEcile  d'établir  le  nombre  des  réformés  d'après 
des  docununts  authentiques.  Une  statistique  officielle  et  très 
approximative  provenant  dffi  rapports  des  intendants,  fixe  en 
1682  la  population  protestante  de  Nettanoourt  &  400  ttabitanls'. 
Ce  chi&e  doit  étn  au-doMOtis  de  la  vérité.  Les  statistiques 


,1.  filbl.  iMtloD.  m».  MSeB,  Moa. 

2.  Jean  3«ml,  cbampenois,  rjinglj  à  Barlin,  ;  établit  U  pnmlfcre  faJ)ri~ 
qae  de  ganta,  giOta  ku  nanMB  coodiUrable*  qae  Inl  Bt  l'ElMlel»  [Prebce 
PKt.  IX,  KS). 

3.  Registn  de  l'Bglisa  d'BpsDM,  sni  anhivea  communalM  d'fipmM 
fHina). 

4.  Blbl.  nttiân.,  m«.  U9U,  P>  187  y  (commntileatlnn  obUettinie  de  H. 
H.  Bttdlar). 

5.  D^cUratlona  sa  paptAr  terrfor.  {Areh.  dt  la  Mon»,  sjrle  C.  30,  tl); 
cT.  ArcK.  HoMoA.,  aéHe  TT.  IGO.  —  Lh  blena  das  mtnlatKe  fugitlfi  de  la 
proTinM  da  GhampagiM  nifaal  donoM  1  l'hepiUl  de  Bedan.  {Corrttp.  det 
eotUriUun  génirmm,  M.  da  Boûlile,  1. 1',  p.  439). 

6.  «C«t«(>bttn,  qnlMtnl&aaeeKumolidejDiiil680etfiBille4miral6S5 
«M  algat  par  h  mlnlalN  et  lea  partita, . .  >  (Da  WdrangM  i  ADnualte  da 
It  Meiue,  1849). 

7.  BuUetiD  de  la  Soo.  d'Hist.  dn  prot.  frut-  VU,  33.  —  Ba  IBttS,  Net- 
ttnoMtt  wtapla  au  papulatbn  touk  de  644  btbiUnla. 
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officielles  des  années  qui  précèdent  la  rérocation  de  l'Edit  de 
Nantes  ont  surtout  pour  bat  de  d&noutrer  à  Louis  XIV  que 
les  protestants  sont  en  France  une  minorité  imperceptîÛe, 
qu'un  ordre  du  Roi  fera  rentrer  immédiatement  dans  le  giron 
de  l'Eglise  romaine. 

Outre  tes  habitants  de  Nettancourt  même,  ou  comptait  un 
certain  nombre  de  réformée  disséminés  dans  les  villages  voi- 
sins, et  Jusque  dans  le  Bariois  :  à  Sommeilles*  Vroil*  Villiers 
le-Sec,  Noyers',  Vemancourl',  Gharmonl,  Possesse*,  Buasy- 
le-Repos',  Vaubecourt  \  Foucaucourt  ',  6eaulieu-en-Âr- 
goune*,  Auzécourt,  VavÎDCourt. 

A  Vavinconrt,  notamment  existait  un  groupe  assez  nom- 
breux de  protestants".  CeBréfonnés  se  réunissiUent clandesti- 
nement <•  ou  se  rendaient  k  Nettancourt  &  travers  les  bois  par 
un  sentier  qu'on  appelait  U  chemin  det  fftiguenott,  et  pendant 
longtemps,  quand  on  voulût  faire  injure  i  quelqu'un,  on  lui 
disait  :  Va  donc  faire  le  sabbat  à  Nettaucoort  I  Les  réformés 
de  fiouquemont  faisaient  plus  de  quarante  kilomètres  pour 
assister  au  prècbe  à  Nettancourt".  Il  y  avait  dans  ce  lieu,  en 


1.  Rachâl  Joabu,  àa  SommeîllM,  dijare  à  Chllons,  16S6  (voir  le  regii- 
tra  dM  abjuraliom  «ht  Mocèu  d«  CMt<m$,  de  16S3  h  17ST.  Arch.  d»  la 
Marne,  sirie  G,  doot  doob  deroDs  la  conaaisBiDce  an  ravut  arebiTiste, 
U.  Pâider). 

S.  HéDOch  Varin  ;  liarie  Pallon  ;  de  Tnôl,  abj.  i  Cbllona.  16SS. 

3.  Jean  Le  Fenvre,  nitif  du  Oné-le-Moj^e,  paroiEae  de  Noyen,  licata- 
nanl  et  marsachat-das-lDgiB  du  régimeni  de  Mgr  le  duc  d'Olonoe,  abJ. 
1666. 

I.  Nombreuaca  «bjuTalioDa  en  1682  ;  familial  Etemy,  Rulot,  Varet,  Oui- 

5.  Jean  Roaasel,  fugiUi  dePosBeBao.  Arch.  nat,  TT,  S. 

0.  Fraucoiae  et  Jeanne  Rayer,  ftgéaa  ie  It  aiu  eC  IS  ont,  abj.  i  Cht- 
lona,  1682. 

7.  Judith  le  Qria,  Teaune  du  aieur  Nicolaa  Danelle,  D'  en  médecioe, 
abjure  à  Vaubecourt,  le  S3  Juin  1666,  an  conra  de  la  Tisïte  dpiacopale.  — 
MoÏBB  d'Ateaçon  de  Montifau,  gentilhomme  de  la  paroiaso  de  Vaubecourt, 
lieut.  BU  régiment  de  Uirobeau,  sbj.  à  Cbibi.s,  le  11  ayril  1706. 

g.  Famille  du  Houx,  à  Foucaucourt.  Arch.  nat.  TT.  43, 

9.  Jacqaee  de  Condj,  âcujerj  Frauïoia  de  Foucault,  à  fieaulieu-en-Ar- 
gonue,  TT.  12. 

10.  Bn  168S  et  1686,  abjuraliona  de  divers  meoibres  des  familleB  Bridart, 
Uacquart,  Jullien,  Chagot,  Varin,  Gérard,  Thcvenin,  Rambonnet,  Claudon. 
(Regiatrea  de  l'^tit-cnil  ani   archives  commimalea  ds  Vavincaurt  (HeMe). 

II.  Arcb.  de  ta  Meuee,  B.  3«. 

11.  EDquSle  contre  Calberiu  Villaume,  |de  Boaqnemont.  (Arch.  du 
Ptrlem.  de  Metz). 
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1660, 12  ou  13  familles  protestantOBcompreDaïkt  65  ou  66  per- 
soQDfla.  Ne  serait-U  pas  permis  de  rattadier  à  ces  pérégrina- 
UoDS  les  dénominalions  curieuses  de  deux  arbres  du  pays  :  le 
Chêne  de  l'Evangile  à  Seoarâ  dans  TAj^nne,  et  le  Poirier 
de  VBvangUe  sur  le  territoire  de  Varuey,  près  des  bois,  sur 
une  bauteur,  qui  peuvent  avoir  servi  de  point  de  ralliement 
aux  huguenots  dispersés.'?  M.  Bemy,  dans  sa  notice  sur  Ver^ 
nancourt  et  Charment,  estime  que  dans  cette  dernière  localité 
le  nombre  des  réformée  était  en  1685  d'environ  200  qui  se 
soumirent  presque  tous,  <  sauf  une  famille  Gillol  qui  émigra 
à  WormB,  d'où  elle  revint  après  3  ans  de  misère  et  de  priva- 
tions, et  imita  les  autres  en  abjurant  le  Calvinisme.  On  appelle 
encore  cimetière  des  Euguemti  un  terrain  situé  hors  du  vil- 
lage et  occupé  aujourd'hui  par  un  abreuvoir  >. 

[A  tKvre)  H.  Dannkbuthiis. 

1 .  Note  àeU.'L.  M>ie-Werly. 
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LES  GUERRES  DE  LA  FRONDE 

DANS  U  BÂKONNIE  DU  THOUB  EN  CHAMPAGNE 


Il  n'y  a  pas  longtemps  que  l'bisloire,  arec  ses  procédés  de 
critique  mmulieuse,  comme  on  tes  emplcûe  de  nos  jours,  a 
pénétré  et  dévoilé  les  effroyables  désastres  que  les  éTènements 
de  la  Fronde  enttatnèrent  parmi  nos  provinces  de  l'Est.  L'un 
des  premiers  auteurs  qui  sif^èrent  les  détails  de  cea  cala- 
mités, tal  H.  Alphonse  FeiUel,  dans  son  beau  livre  sur  La 
mùire  au  tempg  de  ta  Fronde  et  taint  Vincent  de  Paul'. 
Depuis  lors,  l'enquête  s'est  étendue  et  poursuivie  dans  loos 
les  sens,  notamment  eu  Champagne,  où  les  ravages  furent 
plus  conùdérables  que  partout  aîUeors'.  De  nombreuses 
pièces  ont  été  déjà  publiées  sur  cet  intéressant  s^jet,  au  nom- 
bre desquelles  figurent  en  première  ligne  les  Noticei  de 
Terrml,  procès-verbaux  écrits  par  un  courageux  lieutenant 
du  maréchal  Fabert*.  Mais  nous  croyons  l'enquête  toujours 
ouverte,  en  raison  même  de  la  multiplicité  des  détails  qu'elle 
comporte.  Aussi,  nous  n'hésitons  pas  à  y  produire  deux  pièces 
originales  et  contemporaines,  transcrites  dans  une  élude  et 
dans  une  mairie  de  village.  On  y  trouvera  l'expression  naïve 
et  fidèle  des  doléances  que  provoquèrent  des  maus^  inouïs. 

Ces  documents  ont  une  portée  restreinte,  puisqu'ils  ne  con- 
cernent qu'un  canton  de  la  Haute-Champagne,  la  baroanie  du 
Thour  *,  pays  limitrophe  du  Rethélois  et  de  U  Picardie,  domaine 

1.  1  vol.  in-lS,  t<  édition,  Parii,  Didisr,  ISdB. 

2.  Mimtin*  da  OHdord  CajwoiiU,  bonrgeoii  de  Raims  (1619-1668). 
pnbliéa  p«r  Ch.  Loriqnet,  2voL  in-S>,  1875,  p.  SSI  &  6(H, 

3.  Truoaum  d«  Vàcadànie  da  JMnw,  t.  LXXIV.  publication  de  H.  le 
conte  de  Barthélémy,  d'aprte  lee  registre*  inédits  do  la  Bibtlothèqna  Sainte  - 
Geneviève,  1d-8>,  Rdms,  Micband,  188t. 

i.  La  baionnie,  qui  forme  aujourd'hui  la  partie  leptentrionale  dn  canton 
d'Aafald  (Ardonnes),  se  composait  prindpalement  des  villages  du  Thour, 
Tillere-devant-le-Thour  et  lieux  voiaina.  On  en  trouve  la  dëaignalian  corn- 
pltte  dini  le  oomnieature  d'Etienne  Durand,  CtwMnwf  de  YUry,  io-^, 

caïUaiw.  173S,  p.ete. 
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agricole  très  fbrUle  appartenaot  alors,  par  moitié  iodiTÎBe,  à 
rHôtel-Dleu  de  Pials  et  à  la,  célèbre  bmUIe  rémoise  des  Gau-  - 
choD  de  Haupa«,  Toutefois,  en  raison  mftme  de  la  petite  éten- 
due du  théfttiB  de  ]a  guem,  on  sidsira  mieux  la  marche  du 
fléau,  on  comptera  mieux  les  allées  et  venues  des  troupes  amies 
ou  ennemies,  leurs  excès  effinyables  signalés  par  des  Incen- 
dies, des  ruines,  des  bmlnea,  et  un  dépeuplement  comme 
notre  époque  n'en  voit  plus  ' .  Nous  laisserons  donc  parler  Ici 
les  témoins,  acteurs  et  TicUmes  de  cette  lutte  fVatricide  dont  la 
responsabilité  pèse  lourdement  sur  les  membres  de  la  noblesse 
française  ijni  se  miieut  eu  r^olte  contre  la  cour  pour  de  futiles 
querelles. 

lie  premier  document,  conservé  en  minute  dans  les  anciens 
titres  de  l'élude  du  notaire  de  Sévigny-Waleppe  (Ârdennes}, 
est  une  constatation  autbentique  de  Tétat  du  domaine,  et  des 
dégâts  qull  subit  depuis  l'année  1649  jusqu'au  12  février 
1055*.  Elle  fut  dressée  à  la  requête  des  fémijers,  «  pour  leur 
servir  eu  ce  que  de  raison,  i  à  rencontra  du  seigneur  qui  leur 
avidt  aflbnné  ses  revenus. 

Cet  acte  énonce  clairemetil,  malgré  sa  prolixité  et  aon  fot- 
maliame,  toute  la  série  des  faits  qui  s'accomplirent  :  ou  j  suit, 
presque  Jour  par  jour,  le  récit  des  incorsioDS  du  duc  de  Lor- 
raine, du  fameux  d'Erlacb  et  de  l'archiduc  Léopold  ;  les  aîè^es 
des  villes  voisines  de  Mouzon,  Cb&teau-Porcïen  et  Rethel  ; 
le  passage  des  corps  de  l'armée  régulière  et  même  du  roi  en 
personne.  A  travers  tant  dlncidente,  de  réquisitions  et  de  pil- 
lages, 00  trouvera  comme  le  Journalier  d'une  communauté 
rurale,  aux  plus  mauvais  Jooni  d'une  tourmente  de  six  ans  : 
Ab  uno  iitee  omnet. 

Le  second  document  est  aussi  probant  et  aussi  douloureux  *  : 
il  offre  la  transaction  passée,  en  16S7,  parles  malheureux  vas- 
saux d«  la  buonnie  du  Thour  avec  leurs  seigneurs,  Uesueuxs  las 
adnùùatnrteiiis  du  tompoiol  de  rH6tel-Di«u  de  Paris  *.  Gérants. 

I.  RWMa  éê  amtfutm  m  Mtrté.  «vril  IMt.  U tm^tgm  rimiUi 
aprè*  ia  Fronde,  p.  2S0. 

%.  CnMiiMlrÉflM  da  «éMb  pitea  mu  ■  M  Meefdfa  u  1181  pu 
H<  Plnùi,  aoMN.awl«|itatcNilvM«l>ito<nM. 

8.  Expédition  d«léa  de  1790,  nu  i  bnilleB  papiei,  ■nx  aiehivM  eommn- 
a«lM  de  Tilkn.deTuibla-Thoiir  (Aidennw). 

4.  UBdaB«iwDe  doRsynlarâ*  Doi<,  dimadaThonrpoiiT  iiwlti4,dameu- 
KDt  i  Puii^  nw  de  la  Tmandwie.  «nlt  doBnJ,  1«  8  novemlm  IS41,  celte 
betoDiilB  i  rHMal-Diaii,  «mw  dhenea  ehugea  pinma  at  Atdtdtei.  Bti 
TramaudiehahUdaMkMkéM$,ia-è:tMi^ign,f.  34. 
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du  bien  des  pauvreB,  ces  dernieis  ne  pouvaient  lire  sans  com- 
passion tes  procurations  données,  en  vue  de  solliciter  une 
remise  de  dette,  aux  deux  mandataires  des  pauvies  manants 
et  habilanls  des  villages  du  Thour  et  de  Villers-devant-le- 
Thour.  11  faut  lire  ces  pièces  pour  se  rendre  compte  du 
pitoyable  élal  où  la  guerre  jetait  alors  les  laboureurs  :  nulle 
peinture  plus  simple  et  plus  émouvante  que  ce  rapide  exposé 
des  faits.  Au  Thour,  la  famine  avait  réduit  k  trente  les  cent 
dix  cbefs  de  ménage  ;  l'incendie  n'avait  épargné  dans  le  village 
que  vingt-quatre  maisons  ;  à  Villers,  la  situation  él^t  pire 
encore,  car  les  babitants,  réduits  également  au  tiers,  n'avaient 
d'autre  demeure  que  l'église  et  les  baraques  construites  dans 
le  cimetière.  Dans  les  deux  villages,  les  granges  avaient  été 
brûlées,  les  bestiaux  enlevés  et  les  grains  pillés  avec  une  telle 
persistance  que  l'on  ne  put  ensemencer  les  terres  en  1652. 

On  pourrait  taxerceeplaÏQtes  d'exagération,  mais  la  preuve 
des  maux  soufferts  se  trouve  dans  l'acte  de  transaction  lui- 
même,  qui  accorde  une  remise  entière  de  tous  droits  seigneu- 
riaux ou  redevances  quelconques  pour  les  années  16i9  à  ICSi. 
Renseignés  d'ailleurs  assurément,  les  prudents  administrateurs 
de  l'H&tel-Dieu,  que  présidait  Jacques  Âmelot,  premier  pré- 
sident de  la  Cour  des  Aides,  n'aurdent  point  accordé  à  la 
légère  nne  telle  faveur  à  leurs  vassaux.  H  faut  doue  croire  à  la 
misère  afieuse  que  causèrent  dans  nos  paisibles  campagnes 
ces  luttes  de  la  Fronde,  si  brillantes  en  apparence  par  la  v^eur 
coortoise  de  Turenno  et  de  Condé,  si  terribles  en  réalité  pour 
les  provinces  appauvries  et  décimées. 

Plusieurs  de  ces  hommes  de  guerre  repentants,  Condé  en 
tète,  firent  des  largesses  aux  hôpitaux  de  Relhel  et  deChâtuau- 
Porcien  afin  dd  réparer  en  partie  les  maux  qu'ils  avalent 
causés,  mais  les  blessures  restèrent  longtemps  saignantes.  Un 
témoin  ocuhdre  et  véridique  les  constatait  dans  la  haronnie  du 
Thour  en  février  16S7,  et  mettait  ainsi  hors  de  doute  la  sincé- 
rité des  plaintes  exprimées  cette  année  même  par  les  paysans 
flagellés.  Voici  les  renseignements  fournis  par  Terruel  sur  l«s 
deux  villages  dont  nous  retraçons  la  triste  bistoirs  '  : 

Le  Toca,  au  seigneur  du  Toar,  j  compris  Lasseanx  el  la  censé 
de  la  Croix,  avait  autrefois  1^0  mesaagss  et  46  chsmies.  — Aigoar- 


1.  Extrait  da  Rtgittre  eotttenanl  lei  parotutt  dt  FEleetion  d»  Rk»imt 
tVlui»*  mire  Aime  tl  Jiletua,  tt  Citai  où  rdmiel  Itt  a  trmtvéts  m  la  tiùiK 
M>  mot*  (kjamwr  «i  fivritr  1657.  Ms.  da  U  BibL  Sainle-QsnBviiTs  de 

Puii. 
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d'hui  37  pleiDS  mesDage»  et  12  demymesnages  de  pauvres  femmes, 
et  seulemeat  14  chEurues  pour  18  lafaoui-eim.  —  NéanmoiDs  les 
habilaDts  sont  taillez  à  012  livres,  el  paient  121  livres  au  Hayaaut 
et  397  livres  à  Racrai.—  Terroir  labourable  médiocre,  lOOOarpens 
dont  200  aux  babitaus,  le  reste  censés  des  seigneurs.  —  Prez, 
S9  arpeus,  3  aux  habitaus,  le  reste  an  seigneur.  —  On  compte 
106  maisons  bruslées  depuis  cinq  ans  ;  il  n'en  reste  que  dix-huit 
debout,  après  le  cbàteau  de  Lasseaux  brnsié  et  l'égliie  du  Tour. 

BtTHAncoDRT,  an  seigneur  du  Tour,  avait  c;  devant  29  mesnages 
et  13  charrues.  —  11  n'y  reste  que  7  mesnages  et  S  charrues  et 
demi.  —  On  y  compte  ^0  maisons  bruslées  ou  démolies  ;  terroir 
médiocre,  2S0  arpens',  prez,  S  arpens  an  seigneur. 

.GBazicoDRT,  hameau,  autrefois  4  charrues;  terroir,  120  arpens, 
nul  habitant  an  lieu,  ny  bastiment  depuis  8  ans,  sont  retirez  au 
Tour,  font  labour  de  2  charrues. 

ViujiBs  DEVANT  LE  ToQH,  à  l'Hospital  de  Paris  en  partie,  avait 
autrefois  200  mesnages  et  SO  charmes  ;  maintenant  69  pleins  et 
28  demy  mesaages  et  20  charroes.  —  Vignoble,  M  aipens,  le  tiers 
en  friche.  —  Usances,  66  arpeus,  le  tiers  vendu  pour  payer  au  roy 
SOO  livres;  payent  au  Raynant  92  livres  etàBocro;  279. — Terroir 
labourable  médiocre,  890  arpens  à  chaque  roye,  dont  le  6<  aux 
habitans.  —  Le  village  a  esté  entièrement  bruslé,  il  y  a  4  ans, 
n'estant  resté  que  4  maisons;  les  hahitans  n'habitent  &  présent 
encore  que  dans  des  huttes  et  dans  leur  fort  autour  de  l'églize. 

Lb  Tbxkblkadi,  à  présent  désert  et  saos  bastiment,  les  habitans 
résident  andit  Villiers,  9  mesnages,  4  charrues,  terroir  labourable 
200  arpens  environ. 

Voilà  au  vrai  la  situation  lamentable  de  ces  villages  a^^rico- 
les,  OorisEiuits  sous  l'adminiatration  de  Sully  et  même  de 
Bîchélîou,  ruinés  en  deux  ans  par  le  fléau  des  guerres  civiles, 
n  fallut  du  temps  pour  guérir  de  telles  plaies  ;  il  fallut  surtout 
l'indompiable  persévérance,  l'opiDiâlre  et  patient  traviûl  des 
courageiix  laboureurs,  pour  pouvoir  sortir  de  telles  ndues  et 
faire  germer  de  nouveau  les  moissons  sur  le  sol  ravagé. 

Henri  Jàdàx.t. 

Villen-devant-U-Thixir,  le  39  Juin  18B5. 
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12  février  1666.  Jtemtmirmce*  du  i^ermiits  de  Ai  baronntê 
du  TÂour  sur  lu  maux  cmués  par  Its  ffutrru  de  ia  Fronde, 
<{«  1649  i  1655'. 

CeJourdhuydouz^'febTriei  mil  six  ceua  cinquante  cinq,  par- 
devant  mo;  DoUaire  royal  héréditaire  au  baillia^  de  Vennan- 
dois,  résident  à  Saint  Quentin  le  petit,  et  en  la  présence  des 
témoins  cy  après  Dommez  et  soubsignei ,  sont  mmparulE 
Nicolas  PLilJlpot  et  Jean  Godart,  demourant  an  Thour,  les- 
quels nous  ont  dict  et  remonstré  qu'encor  que  les  deffuncts 
H"'  Robert  Robin  et  Authoine  Phlippot  ayent  pris  k  ferme  le 
revenue  de  laditte  barronye  du  Tour,  espérant  non  seulement 
pouvoir  avoir  les  pentions  et  droicts  seignoriaulx  de  ladicte 
barronye,  mais  encore  quelque  profit,  attendu  que  lors  delà 
prise  dudict  bail ,  ledict  lieu  du  Tour  et  ses  despendances 
eetoient  en  [bonjne  >  et  paisible  estât,  et  non  ruiné  de  la  guerre 
et  autre  nuuvais  évènemens  ;  [que  à  cause]  de  U  sterilltez  que 
guerres  [arrÎTéee  au  pays] ,  comme  eux  remonstrent,  [au  lieu 
d'avoir]  proufit  «udict  bidl  et  d'avoir  payements  fde  leurs] 
droicts,  ils  n'en  auraient  peu  tireraulenn;  estant asaei  cognu 
qu'en  l'année  mil  six  cent  quarente  buiot,  la  nielle  e'estant 
mise  aux  empottilles  en  Moment  quy  estoient  à  despoulUer  en 
ladicte  année,  a  causé  cherté  de  grains  et  donné  lieu  au  def- 
fault  de  payement  des  droicts  seignoriaulx  que  lesdicts 
deffuDCts  avoient  à  recepyoir  en  laditte  année  ;  parcillemeat 
les  ttouppes  du  S' d'Harlaque  >  estantes  venues  loger  es  envi- 
ron dudict  lliour  en  l'année  mil  six  cent  quarante  neuf,  le 
régiment  de  Monthoùer  * ,  composé  de  neuf  cents  hommes 
combatants,  ayant  logé  audict  Tour,  y  demeuré  et  vescu  en 
discrétion  durant  vingt  et  un  Jour  entiers,  lors  de  la  saizon  de 
semer  les  marsages,  auroient  dissipez  la  plus  part  des  biens 


1.  Uinalc  de  L'ondenne  étnde  de  SuBt-QnanliD-le-Petit,  réonis  ■  l'ilode 
de  U*  I^vio,  notairs  &  Sévigny-Waleppe  {Ardeones].  EUa  forme  un  csUet 
de  6  rcuilleta  ia-S°  bot  papier,  dont  neuf  pages  âcrites  al  les  trois  darniina 
en  hlaoc  ;  plnâeura  tacbet  Jauaoa,  le  reste  en  bon  Aat. 

2.  Les  pessages  eiiUe  cioclieLs  sont  eBteie  pu  les  tsches  qui  ont  janoi 
le  papier,  et  ils  ont  Hé  jd  restitués  d'qiiès  le  sens  des  phrases. 

3.  Jean-Lonis  d'Bilsch,  l'nn  dea  chefs  de  corps  les  plus  redoalfa  des 
pajuns, 

i.  La  i4giment  dn  due  de  Uontsaiier. 
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qae  lesdicls  habJUns  da  Tour  avoleat  pour  lore  auifisanU  de 
g'acquittflr  desdkles  reatea,  outre  empdché  que  quantitez  de 
tBTTO  dudict  lerroir  n'ayent  esté  empouilHez  en  'marsag«  en 
ladicte  année,  mesme  cultivez  en  versaine;  icelay  régiment 
ayant  ruiné  et  deegradez  pluEieura  baetJnianlfi  ez  lieux  dudJct 
liiout  et  tes  mis  en  néant  ;  comme  ansa;  en  la  meama  année , 
slérilitez  anroit  esté  au  terroir  dudict  Tour ,  en  sorte  qu'il 
n'auroit  eeté  à  receuillir  sur  ledict  terroir  aucun  seigle  non 
Eeulemenl  capable  d'ensemenser  le  peux  de  terre  disposé  pour 
receproir  ceete  nature  de  grain ,  la  plnspart  desdicts  habitans 
ayant  esté  contrainctB  de  chercher  aillieure  tneeme  du  froment 
et  autre  grain  pour  vivre,  d'autant  qu'an  mois  d'octobre  de  la 
mesme  année  trois  compagnies  de  chevaulx  l^r  du  régiment 
de  Monsieur  de  La  Ferlée  étoient  venu  loger  audict  lieu  du 
Tour,  pris  et  usé  quantitez  de  grains,  exigés  des  rançons 
bonerenx,  [mesme]  pris  jdusïeurs  bestiaulx,  et  ainsy  empèdié 
le  payement  d'aucune  pention  des  sences  et  drotcts  seignoriaulx 
denbz  ansdkts  deffuncts  Robin  et  Pbtiippot,  lesquels  n'auroient 
peu  toucher  aukunes  choses  des  penUons  tant  du  rnouHc  que 
des  bois  et  prez  despendauts  de  ladicte  ferme,  pour  entretenir 
les  bastiments  desdicts  lietix,  lesdicts  bois  ayant  esté  bmelés 
par  les  trouppes,  unsy  qn'auroient  esté  les  pressoirs  dudict 
Viller,  despendance  de  ladillo  ferme,  lesquels  rapffl^ient  une 
aomme  assez  considérable  par  an  ausdicts  deffùnclz'  ;  estant 
ausey  noitoire  qu'en  l'année  mil  six  cent  cinquante,  les  troup- 
pes  et  armées  fransoises  estant  venOe  sur  la  rivière  d'Aine, 
distante  dudict  Tour  d'une  lieCe,  Joumellement  durant  les 
mois  d'Âpvril,  May,  Join  et  partie  de  Jullet,  ledlot'  lieu  du 
Tour  auroil  esté  afligez  des  courses  desdictes  trouppes,  après 
avoir  souflèrt  plusieurs  logement  des  trouppes  comandées  par 
ie  général  Roze  *,  quy  auroient  exigé  d'eux  grandes  somes  de 
denins,  empêché  l'agriculture  et  pris  pludeurs  chevaulx  et 
grain  disposé  pour  ensemenser,  encor  que  lesdicts  habitans 
dudict  Tour,  et  notamment  ledict  Philipot,  ayent  faîcts  plu- 
sieurs présens  au  comandant  desdictes  trouppes  pour  obtenir 
quelque  soulagement  et  fiiveur  ;  come  parôUement  des  courses 
des  ennemis  de  l'Estat,  à  cause  de  l'avancement  des  arméett 


l,  II  s'agil  ici  d«a  preeaws  banaux  d«ViUerB-<levant-l«-Tbaur,  vignoble 
■Ion  «Mm  impof  IML 

1.  JtSMH,  ookoel  ptlil  F(<iiétal  alletnand,  qui  Joua  on  rtUe  considdnbls 
dus  la  Fronde  an  Champagna. 
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coDâuict6&  par  l'arcbieducqz  Leopolde',  et  d'autres  quy  avan- 
çoieDt  au  pays  et  quy  avoient  pris  les  villes  de  -La  Capelle, 
GhAteau  Portien,  Relel  et  autre  lieux  prochain  et  voisin  dudict 
Thour,  pendant  les  mois  d'Aoust  et  Septembre  de  ladilte  aunée  ; 
ladite  armée  de  l'archieducqz  ayaul,  outre  iee  courses,  venUe 
camper  audict  Tour  le  vingt  quatriesme  dudict  mois  d'Aoust, 
usé  la  pluspart  dœ  empouilles  tant  engrangé  que  à  scillier  et 
renfermer,  lors  pris  quantités  de  prisomiiers  dudict  Tour  et 
rendu  le  lieu  inhabitable  un  longtemps,  homicide  plusieurs 
hommes,  donnant  la  crainte  etfraîeurau  reste  par leurscourse 
et  [pillage],  tous  les  bestiaulx  dudict  Tour  ayant  esté  pris  au 
retour  de  laditte  armée  allant  k  Uouzoa  le  vingtiesmé  Sep- 
tembre de  laditte  année,  ce  qui  auroit,  avec  les  ^uyes  surve- 
nues et  qui  auroient  duré  plus  de  six  sepmaines,  en  oulie 
causé  la  perle  du  reste  des  grains  qu'il  y  avoit  k  despouîller, 
et  Dotlammeot  les  marsagee  desquelii  n'auroit  esté  tiré 
aulcune  chose  par  les  habitans  dudict  Thour;  laplusparts 
desquels  avoient  esté  atteint  de  maladie,  et  dont  une  grande 
partyes  en  sont  morts,  leurs  successioDS  abandonoéee,  n'y 
ayant  aucun  bien  seulement,  pour  les  faire  mestre  en  terre  et 
prier  Dieu  pour  eux,  iceux  ayant  laissés  quantité  d'orphelins 
quy  pareillemeut  après  avoir  souffert  beaucoupt  de  peine  sont 
morts.  Nonobstant  quoy  ledict  Phlîppot  et  autres  habitans 
dudict  Thour  n' auroient  laissé  d'estre  contrainct  de  fournir  des 
grandes  subsistances  au  gouverneur  de  Château,  quy  avoit 
exigé  des  grandes  contributions  et  à  ce  moyen  avoir  à  soi  tout 
ce  que  lesdicts  habitans  du  Tour  pouvoient  avoir  de  leurs 
récolte  de  ladicte  année  et  autre  bien  qui  leur  pouvoit  rester  ; 
en  laquelle  année  n'ayant  peu  les  héritages  dudict  Thour  estre 
cultivé,  tant  pour  le  deffault  de  chevaulx  quo  abandon  dudict 
lieu  au  subject  pred'ct,  ny  ensemensé  es  temps  et  saizon  pro- 
pres et  avoir  bon  graio,  auroit  causé  qu'en  l'année  mil  six 
cent  cinquante  et  un,  il  n'auroit  esté  despoailUé  aucun  seigle, 
fjroment,  uy  métail  ;  les  trouppes  comandées  par  M' le  mares- 
cbal  d'Aumont,  ayant  au  mois  de  Décembre  de  laditte  année 
mil  sa  cent  cinquante,  passés  à  travers  de  partyes  des  em- 
pouilles dudict  lieu  du  Tour,  celles  de  M''  le  génial  Roze,  venues 
loger  proche  dudict  lieu  audict  an,  auroient  venue  le  pénul- 


1 .  Léopold-GuillBume,  âvËque  de  Slrasbourg,  gouverneur  dei  Paja-Ba* 
de  1617  i  16S6,  mort  eu  1662.  Il  âUit  fils  de  l'unpBMur  Perdinuid  U  et 
■Tchidnc  d'&ulricbe. 
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Uesine  Décembre  de  Faimée  cinquante,  prendre  d'un  chacun 
le  peux  de  bestiaulx  qui  Festoient  audict  Tour  ;  non  contant  de 
ce,  en  JanTÎer  de  ladicte  année  mil  six  cent  cinquante  et  un, 
exigez  pour  deux  cent  luivres  de  contribution  desdictz  habitane 
du  Tour,  après  avoir  faict  loger  au  dict  Tour  [un]  régiment  de 
chaque  partye  duquel  régiment  auroit  demeuré  les  mois  de 
Mars,  Apvril  et  May  audict  lieu,  vescu  eu  discrétion,  et  k  ce 
moyen  empêché  lesdicts  babitaue  de  pouvoir  cultiver  que  fort 
peu  de  terre  en  marsage;  les  empouilles  en  provenants  ayant 
été  mangez  et  entièrement  emporté,  aussy  les  foing  et  herbe 
lors  du  logement  et  s^our  du  régiment  des  seigneurs  de  Cou- 
dez et  Feisan  *  audict  lieu  du  Thour,  au  mois  de  Juillet  de 
ladicte  année  mil  six  cent  cinquanis  et  un,  quy  ne  pouvant 
subsister  davantage  audict  lieu,  voyant  l'extrême  nécessite 
desdita  habitans  (estoient  contiainct  manger  les  chevaux  et 
charogne  morts  et  putrifSé)  sortirent  ;  et  ce  qui  auroit  resté 
desdictes  empouilles  ayant  esté  pris  et  usé  tant  par  le  passage 
des  troupes  fnmçoises  que  régiment  de  Nosseigneurs  les  princes 
de  Gonti  et  Vandosme,  logé  à  Bettancourt,  paroisse  dudict 
TauretViller;  etaumoisdeJanvierensuyvant,  etleneufiesme 
dudict  mois,  le  régiment  âe  monsieur  le  compte  de  Grandprez  ' 
auroit  tenu  logis  audict  Tour,  et  y  sejoumé  l'espace  de  huîcl 
Jours  eutiers,  vescu  en  discrétion,  mesme  rançonné  plusieurs 
desdicts  habitans  quy  auroient  esté  contrainct  d'abandonner, 
ne  pouvant  plut<  vuivre  audict  lieu,  tant  pour  n'avoir  de  quoy 
stU>6iBter  que  pour  ce  que  les  troupes  ennemies,  conduictes 
par  le  prince  de  Lhoraine,  seroient  venQo  au  pays,  tant  au 
moisd'Âpvril,  May,  Juin,  Juillet,  Aoust  qu'Octobre  de  l'année 
mil  six  cent  cinquante  deux,  ayant  ruiné  ledict  lieu  du  Thour 
et  la  pluspart  desdicts  bastiments  et  arbres,  mis  le  feux  aux 
bastimentB  dudict  Pblippot  dont  la  grange,  à  laquelle  il  avoit 
un  peu  de  grain  et  bour  (?},  auroit  esté  bruslée  avec  tout  les 
flscuries,  le  reste  des  autres  bastimeut  grandement  deegradez, 
et  ruiné  pareillement  la  maison  seignorial  dudict  Thour,  offensé 
par  le  feu  [la  grange]  de  laditte  miûson  bruslée,  à  laqueUe  les- 
dicts remoQStrant  avoient  mis  le  reste  de  leurs  grains,  espérant 
les  y  pouvoir  conserver,  eux  ayant  esté  contrainct  et  toute 


2.  Charlei-François  de  Joyetae,  comte  da  Grandpté,  lieulsnant-g^ndral 

daa  années  du  Roi,  goaTSraeur  de  Uornon,  mort  en  1680. 
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leur  famille  eux  retirar  ea  sûzeté  &aâict  lieu  de  Nûà  ' ,  et  autre 
liau  où  lea  ennemis  feeoieut  faveur,  auquel  dictlieu  la  pluspart 
desdicts  babitauB  dudkl  Thour  y  reffugié  y  seroient  mort  par 
oesceeité  k  deflaut  de  vivree  ;  estant  vra?  que  ledlct  lieu  du 
Tour  auroil  estéabaudonné  plue  d'un  an  entier,  diuoct  lesdictes 
années  mil  six  cent  cinquante  deux  et  cinquante  trois,  u'^rant 
osé  résider  aodict  Tliour  k  cause  dn  voisinage  des  lieux  de 
Châteaux  et  Retel,  tenus  par  lesdicts  ennemis  durant  ledict 
temps,  auxquelia  ils  auroient  été  contraînct  de  fournir  plusieurs 
choses  pour  eux  mestre  à  couvert  des  courses  des  garnisons 
desdictee  villes  et  pour  la  seureté  de  leurs  personnes  et  famillesi 
nonobstant  quoy,  ils  auroient  faict  plusievirs  pertes  de  meuble 
dausiesdictcourses,  masme  perdu  tous  leurs  r^istreet  papiers, 
servant  tant  pour  faire  gueilllet  de  ce  quy  leur  estoit  deul» 
de  l'aasîen  bail  que  du  présent,  lesquels  ledict  Fblippot  avoit 
r^iigié  au  lieu  de  Balham  *  ;  et  encore  lors  que  las  armées 
franfioises  et  trouppee  particulières,  quant  ils  ont  esté  reven- 
dre ledict  GhAteau  portion  ^  et  Retel  et  Chaumont  *,  les  avan- 
coureurs  qui  y  alkiient  passant  par  ledict  Tour  et  j  logeant, 
aur(Hent  pris  audicts  habitans  juaques  à  leurs  habillements  et 
plusieurs  mis  en  chemise,  ruiné  et  dégradé  plusieurs  basti- 
mente  dudict  lieu  ;  et  de  plus  les  ennemis  de  la  garnison  des- 
dktee  viUas,  ayant  rendu  les  places,  s'étoient  venu  loger  audiet 
Tbour  avec  l'escorte  qui  les  conduîsoit,  ruiné  encore  une  paitye 
des  bastiments  restés,  cassé,  brisé  et  bnislé  tous  les  meubles 
de  bois  et  notamment  dans  le  logis  seignorial  ;  en  laqueUe 
aouée  1653,  les  armées  de  nosseigneurs  les  mareschaulx  de 
Turenne  et  Laflerté  seroient  renQes  camper  audict  Thour, 
manger  ce  qui  auroil  eeté  despouillé  eu  Udicte  aimée,  meeme 
[les  herbages]  et  putifs  ;  lesdictes  armées  tirant  lors  du  [c&lé] 
deCransls...  (lie,  le  reste  de  la  ligne  en  blaoc]  ;  quant  à 
l'aonée  mil  six  cent  cinquante  quattre,  lesdicts  remonstnnts 
ont  dict  qu'Us  ont  aussi  faict  plusieurs  nottables  pertes,  en  ce 
qu'an  courant  d'icelle  ils  u'auroient  pas  cultivé  que  f«t  peu 
d'héritages,  attendu  les  courses  des  ennemis  de  l'Estat,  quy 
auroient  tenu  la  campagne  à  cause  de  la  proximité  de  Rocroy 


1 .  Nifi-l6-Comte,  cant.  de  Simonne  (AÏJnc),  Tillsge  à  une  lieue  ouest  du 
Thour. 

X.  BaUom,  eut,  d'Aafold  (Ardennet),  TÎlUgs  Mt  l'Aisn*  i  dwix  IleuM 
tnd  du  Thour. 

3.  CMIaatt  rttriVTi,,  chaf-lieu  liaololoa,  ArdeDOM. 

A.  CAautTUMit-Pordm,  «hef-liau  de  ctnlon,  Ardennes. 
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•t  autM  placée  Toinnes  «t  produines  dodict  Toui,  desquels 
ils  estoiaot  sommé  de  oontiiboer,  let  chevaulx  dudict  Phlippot 
ayant  esté  plusieurs  fois,  come  ausi  deux  deedicta  habitana, 
couru  at  mesnifl  pris  i  les  brigades  da  IdaroUes,  de  Fourneau 
et  BrilamoQt,  ayant  venu  loger  audict  Thoui  durant  le  mois  de 
May  de  laditte  année,  eatièremeot  dissipé  et  mangé  les  grùns 
an  vert,  nottamment  les  maruges  et  herbages,  ce  qu'auroiout 
continué  les  lioi^ipw  de  Nosseigiiflara  les  mareâ«haulx  de 
TuNoaa  et  Ia  Ferté,  qui  ont  pasaé  audict  lieu  du  Thour  en 
Juin  de  laditte  année,  deagi^Ué  les  empouiiles  dudict  terroir, 
estant  véritable  que  lesdittas  trouppes  auioiect  eeté  iJusieurs 
journée  à  passer  continuellemeot  audict  lieu,  marcbant  en 
baatail  sur  plusieurs  empouilles  dudict  terroir,  comme  aussi 
les  trouppaa  retournées  du  siège  de  8tené  et  allant  Jt  Aras, 
toute»  lesquelles  empesohements  auroient  donné  lieu  i.  la 
perte  de  plusieurs  empouillesi  et  que  lesdictB  remonstians 
n'auraient  peu  raqueillir  que  fort  peu  de  chose,  qu'ils  auroient 
esU  contndnct  da  renfermer  eu  plusieur  et  divers  lieu  au  daf- 
iaut  de  la  grange  du  logis  seignorial  quy  aurwt  esté  Iwuslé, 
ainsi  que  dict  est,  et  ioeux  perdu  lorsque  les  trouppes  coman- 
dte  par  le  sieur  da  La  Ferlé  (?)  allant  investir  Clenoont,  quj 
aunùt  surpris  ledist  lieu  du  Tour  au  mois  d'Octobre  dernier, 
et  durantvingt  et  un  jour  la  brigade  du  compte  deReDel,com- 
poeé  de  quattre  régimeatj,scavoir  fienel,  Mancbîui,  Bougi  et 
Bouet',  lesquels  auraient  exigei  le  peux  de  grains  quj  restoient 
ausdicls  habitans,  bruslé,  desgradâ  et  ruiné  les  deuz  tbier  du 
reste  des  bastîmants  dudict  Thour,  et  y  scjourné  par  l'espace 

de iiic)  entiers,  ruiné  et  aboly  le  moulin  dudict  lieu,  la 

maison  seignorial  (iroclie  l'église  et  las  })ois  da  la  meeme 
ée]isfe,  neeme  pillié  tous  les  meubles  dudict  Phlippot  qui 
estoient  dans  le  logis  seignorial,  ayant  à  caste  an  rompu  la 
muraille  de  ladicte  maison  ;  en  sorte  que  lesdicts  remonstrans 
n'ont  peu,  Boube  les  subiects  cy  dessus,  avoir  auloune  pention 
des  sansea  dependans  de  laditte  ferme,  q^y  estoient  tenoe  par 
les  personnes  des  daffuncts  Jean  Temaau,  Nicolas  Prillieux, 
Antoine  Vuamet,Nicoks  Gauthier  QtaabrielIWet,lasquola  sont 
[morte]  sans aulcunsberitiers, et leursenfans  réduit  en  mandî- 
eité,  et  les  autres  soufcrmiers  ruiné  par  l'effet  de  laditte  guerre. 


1.  CUrtadut  ie  Clermont  dàtnbolie,  narqnia  de  Rend,  maréchal  das 
camps,  tué  A  ValandaiinM  en  WSH.  ■»  Le  comte  (K  MahcM,  nmaa  du 
eerdinil  llMMio.  ~  Jmh  Anwrmd,  nurquia  de  Boogl,  homme  àe  guerre 
ealimd,  mari  en  1^8.  —  Rantl,  probablement  pour  Kosobj. 
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corne  aaasi  les  antres  habitans  dudict  lieu,  quy  estotent  au 
nombre  de  plus  de  cents  à  la  prise  dudict  bail,  et  sont  présen- 
tement réduict  au  thier,  grandement  pauvres  et  intUgens,  et 
sans  crédict,  el  chai^z  de  fournir  Journellement  la  somme  de 
cent  sols  à  des  cavalUers  loges  au^t  Thour,  qu'ils  ont  com- 
mencé fourair  dès  le  sepliesme Décembre  dernier,  etsoDt  cou- 
trainct  continuer  à  présent,  mesme  sans  espérance  de  soula- 
gement, jusques  à  la  maicbe  de  la  campagne  ;  lesquelz  ue 
peuvent  payer  aulcune  rente,  corne  ils  n'ont  peu  faire  durant 
les  années  dernières,  estant  très  véritable  que  lors  de  la  prise 
dudict  bail  le  deffunct  Ântboine  Pblîppot,  et  encor  lors  que 
les  ennemis  conduict  par  l'arclueduc  Leopolde  est  entré,  il 
faisoit  labooTsge  de  quattre  charQe  avec  un  mesnage  fort  Inen 
estably  et  foum;  de  toute  sorte  de  bons  bestiaolx,  avec  plus 
de  cent  Jours  de  bled  prest  k  despouiller  et  des  mars  à  propor- 
tion, toutes  lesquels  choses  ont  esté  perdu  et  mis  hors  de  sa 
possession  par  lesdictes  incurdons  et  événements,  corne  aussi 
cellm  des  exposants,  [lesquels]  labouroient  de  chacun  deux 
charae,  [fournis  et  en]  possession  de  bestiaux  suffisants  pour 
[leurj  mesnage,  lesquels  ont  esté  pareillement  [perdus]  par 
l'effet  susdit,  et  ainsi  en  est  il  arrivé  de  qoanUtMea  meilleurs 
laboureurs  dudict  Thour,  quy  sont  à  présent  ruiné  (ne  en 

blanc) ; 

tous  lezquels  événements ,  tant  de  part  que  d'autre ,  ariré 
audict  lieu  du  Tbour,  ont  causé  une  raine  ei  mauvais  estasl  qui 
peuvent  estre  à  présent  aux  vignes  despendant  de  ladicte 
ferme,  par  le  campement  desdictes  trouppes  dans  icelles,  prise 
des  eschalats  que  fruicts  et  empeschement  de  culture,  de  sorte 
que  les  exposants  n'y  ont  peu  avoir  aucun  pronfit,  maie  une 
grande  perte  de  leurs  façons  pour  tâcher  à  les  entretenir  ;  des- 
quels expositions  lesdicls  remonstrant  désirant  avoir  atesla- 
lions,  m'aurcit  requis  vouloir  prendre  les  affirmaciona  des 
personnes  de  Nicolas  Terniaux,  Jean  Charpentier,  laboureurs 
demeurants  à  la  censé  de  Bétbancourt,  paroisse  dudict  Tour, 
estant  de  présent  demeurant  en  reffuge  audict  Nizy  le  Conte, 
M' Innoceot  Guyot,  M^Massin  Le  Roy,  lieutânant  et  procureur 
d'of&ce  eu  la  harrannye  dudict  Nizy,  y  demeurants,  et  encore 
de  Tficolas  Machin  et  Robert  Destable,  laboureurs  demeurants 
audict  Nizy  et  St  Quentin  le  petit,  qu'ils  ont  fait  comparoir 
devant  moy  notaire  soubzigné,  en  présance  de  Jean  Constant, 
sei^nt  de  Nizy  le  Conte  et  de  Oudard  Haignault,  demeurant 
audict  Nizy  le  Conte,  pris  par  moy  exprès  pour  lesdictes,  et 
ad  ce  présents  et  appeliez  pour  l'absence  d'autre  notaire;  à 
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qao7  inclinant,  stoub  d'iceiix  pria  et  lecea  le  eennent,  quy 
ont  juré  et  affirma  avoir  plaine  et  eattère  oognoisaanGe  de  tous 
les  fuctâ  cy  dessus  mis  en  avant  par  lesdicts  remonetnnts, 
qu'ils  ont  dict  contenir  vérité,  et  promis  quand  requis  [en 
aeroit]  les  jurer  et  affirmer  ainsi  patdevaat  tous  jugea  qu'il 
appartiendra,  [chacun  à  leur}  r^ard,  dont  lesdicts  i«mona- 
trant  nous  ont  requis  acte  h  eux  octroyé  pour  leur  servir  en 
ce  que  de  raison  ;  en  foy  de  ce,  nous  avons  signé  et  faict 
fflgner  par  lesdicts  remoDStr&nt  le  jour  et  an  susdicts. 

{Signé)  :  J.  GoDAET.  —  Nicolas  Tkemkad. 
—  Jean  Chabpbktikb.  —  Robert  Dbs- 
TABLB.  —  Lamob.  —  U.  Le  Rot,  — 
N.   Maquin.   —    J.  Gdiot.  —  Oudart 

HaINADLT.  —  J.  Ck)nTAMT. 
(Elude  du  noUin  da  S4v)gny-W«lappe,  ArdoniiM)^ 


Batv^io*  aeeordé»  par  THMO-Die*  de  Parti  d  la  JtorMMis 
de  Tkew,  nHnée  par  Ut  ffnerret  de  la  Fronde,  Mee  Ut 
proeuralion»  det  habitants. 

SI.  -XnuHtloiilUUà  Parti,  U7  UsMbn  1K7,  MhwMa 
da  l'HMd-DlH. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  Pierre  Ségnier, 
chevalier,  marquis  de  St  Brieson,  seig'  des  Ruaux  et  de  St 
tlrmin,  du  Grand  et  dn  Petit  Drancy  et  de  l'Etang  de  la  Ville, 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  Chambre  et  prévôt  de  Paris,  Salut  ;  Sçavoir  faisons  que 
pardevant  Louis  Langloîe  et  Philippe  Lemoine ,  nol**  garde 
notes  du  Roy  nostre  Sire  au  Chastelet  de  Paris  soussignés, 
furent  présents  H"  Jacques  Amelot,  chevalier,  conseiller  du 
Roy  en  ses  conseils  et  premier  président  en  sa  Cour  deK  Aides, 
nobles  hommes  René  de  la  Haye,  Sébutien  Cramoisy,  ancira 
échevin,  Guillaume  Lerichon,  bourgeois,  Jean  Le  Comte,  con- 
seiller du  Roy  en  ses  conseils,  Jean-Baptiste  Fome,  bou^Feois, 
Jean  de  Gomont,  avocat  en  parlement,  Fabien  Perrault,  sieur 
de  la  Chamoye,  et  André  Levieulx  aussi  ancien  échevin  de 
cette  ville  de  Paris,  tous  Gouvemeurs,  mitres  et  Administra- 
teurs de  rUAtel-Dieu  de  Paris,  ledit  ffittaUDieu  légataire  de 
la  moitié  de  la  Baronnie  du  Thour  en  Champagne  qui  appar- 
tenoit  k  feue  Had""  du  Reynier,  dame  de  Doré,  d'une  part, 
Gabriel  Moreau,  liealeoaDt   au  bailliage  dudit  le  Tour,   y 
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demeurant,  étant  de  présent  k  Paris,  logé  au-  PetiUSaint- 
Gl&ude,  me  pavée,  place  Mauberl,  au  nom  et  oomma  procu- 
reur dea  manaaa  et  hÂbitana  dudil  le  Tour,  «t  d'eux  fondé  de 
procuration  spéciale  pour  l'eEEét  des  présentes,  passée  par 
dev&ntGuillaumeLange  et  Poncelet  Notre,  notaires  audit  bail- 
lage,  le  19*  décembre  damier,  —  Et  Anioul  Etogw,  lieatauant 
en  la  justice  de  Villen  devant  ledit  Tour,  dem.  audit  Tillars, 
étant  de  présent  k  Paris,  Logé  audit  logis  du  petit  St  Glaade, 
au  nom  et  comme  procureur  des  ni»™n«  et  habitans  du  vil- 
lage dud.  Viller»  et  d'eux  aussi  fondé  de  procuration  spéciale 
pour  l'effet  des  présentes,  passée  pardevant  Nicolas  Bouhour- 
daire  et  led.  Naulré,  notaires  aud.  baUlage  du  Thour,  le  21" 
dudit  mois  de  novembre  dernier,  lesdites  procurations  demeu- 
rées annexées  à  la  présente  pour  y  avoir  recours  et  être  trans- 
crites en  fin  des  expéditions  qui  en  seront  délivrées  après 
qu'elles  ont  été  paraphées  nt  variênr  desdits  Moreau,  Roger 
et  notaires  soussignée,  d'autre  part  ;  Disant  lesdites  parties, 
même  lesdils  Moreau  et  Roger,  que  lesd.  babitaus  desd.  lieux 
du  Tour  et  de  ViUers  sont  débiteurs  vers  led.  BAtel-Dieu  k 
cauw  de  lad.  moitié  de  lad.  baroonie  du  Tbour,  de  plusieurs 
droicte  de  censive,  rentes  seigneuriales  et  autres  redevances, 
desquels  droicts  et  redevances  ledit  Hôtel-Dieu  ni  ses  fermiers 
et  proeurenre  n'en  ont  toudié  que  Fort  peu  de  chose,  en  telle 
sorte  qu'ils  sont  dus  depuis  l'année  1 6hQ  jusqu'à  présent,  que 
leadils  Moreau  et  Roger  esdita  noou  se  seroient  adreuée  vers 
lesdita  maîtres  gouverneurs  eedits  noms,  auxquels  ils  avisent 
remoQtié  que  le  de&ut  dud.  payement  procédoit  du  désordre 
des  guerres  avec  les  ennemis  qui  sont  continuellement  esdite 
lieux,  comme  il  est  notoire  à  un  chacun,  et  néanmoins  pour 
leur  témugner  leedilB  habitans  ae  mettent  en  leur  devoir,  ils 
o&ent  de  leur  part,  eu  leur  faisant  remise  des  années  1630, 
16bl,  1652,  1603,  de  leur  payer  entièrement  les  années  sui- 
vanlâs  de  16M,  165B,  1656,  présente  année  1657,  sans  aucun 
retranchement  ni  dtmînuUon,  ce  qui  ayant  été  par  Lesdits 
sieurs  gouveraeturs  mis  en  délibération,  ayant  égard  auxdilee 
guerres  et  pertes,  soufitotes  par  lesdits  haiiitans  desditr  lieux 
du  Thour  et  de  ViUets,  sont  demeurés  d'accord  eu  ce  qui 
suit  : 

C'est  k  sçxToir  que  lesdits  Horeau  et  Roger  esdita  noms  ont 
promis  et  se  sont  obligés  de  bailler,  fournir  et  payer  auxdîts 
sieurs  gouverneurs  audit  nom  ou  à  leur  procureur,  lesd.  droits 
et  redevances,  de  quelque  nature  qu'ils  puissent  et  qu'ils  se 
trouveront  due  pour  IcÂdites  années  eatièrea  16B4,  1655  et 
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1ftCi7,  Bpavoir  deux  daaditee  uiBées  dans  le  dernier  jour  de  ce 
présent  mois  de  Décembre,  et  l'autre  année  au  iour  &t  Marlia 
d'hiver  procbainemant  venant,  et  quant  k  l'aimée  1656  que 
leed.  sieurs  gouyemeurs  ont  Uanâporlé  à  If''  le  baron  de 
Vîgeau,  leadits  Uoreau  et  Roger  seront  tenus  eedila  noma  en 
acquitter  et  iodMsniser  lesdita  sîeurf  gouvemeuis,  lesqasisi 
moyennant  ce,  ont  fait  volontairenteot  ronûee  et  quitté  pare- 
ment et  simplement  pour  Uà.  conservation  auzdits  hftWtftiiB 
deed.  lieux  du  Thour  et  de  ViUers,  lesd.  années  16CKI,  Kl,  52 
at  53,  et  desquelles  ce  ùusant  il£  demeurent  valaldement  dé- 
cbugâB,  à  condition  touteffàs  qu'ils  seront  aussi  tenus  de  four- 
nir et  bafUer  aux  procureurB  et  receveur  desdits  sieurs  gou- 
Temeurs  tous  p^iIer,  intelligences  et  instructions  nécassairea 
pour  la  conservation  de  tous  leedita  droits,  car  ainsi  a  été 
aeeordé  entre  les  parties,  lesquellee  oum  promirent  satisHiure  ■ 
à  tout  ce  que  dessus,  k  peine  de  loue  dépenff,  donugee  inté- 
i4ts,  sous  l'obligation  et  hypothèque  de  tous  leurs  biens  meu- 
blée et  immeubles  quelconque  présents  et  à  venir  qu'ils  chacun 
endroit  soit  esdiu  noms  ont,  pour  etdu  tout  soumis  à  justicier 
on  trouvés  seront,  renoncèrent  en  ce  faisant  k  toutes  choses 
esditee  présentée  lettres  contrûras  ;  En  témoin  de  ce,  nous,  & 
la  relation  daadits  notaires,  stoos  k  ces  présentes  fiait  mettre 
le  Bcel  de  ladite  prévAté  de  Paris,  qui  faites  et  passées  furent 
k  Paris  au  bureau  dudit  Hétel-Dieu,  l'an  1657,  le  ?■■  Jour  de 
Décembre  avant  midi,  et  ont  signé  la  nÙDUte  des  présentes, 
demeurée  audit  Lemoine  notaire. 

g  U.  —  rromatlaB  On  habltanti  On  nev  (10  Mtuibn  1067) 

Ensuit  la  teneur  des  procurations  dont  cy-dessus  est  fait 
menlion,  données  pour  les  manants  et  habitants  du  Thour. 

Pardevant  nous  Guillaume  Lange  et  Foncelet  Notre,  notaires 
du  baillage  du  Thour,  y  demeurant,  soussignés,  furent  pré- 
sess  en  leurs  personnes  les  manans  et  hahitans  du  Thour,  et 
par  lesquels  ont  eleue  et  choisi  pour  leur  procureur  général 
et  spécial  la  personne  de  Gabriel  Moreau,  auquel  portant  ces 
présentes,  lui  ont  donné  pouvoir  de  leurs  personnes  représenter 
pardevantMM.  les  Gouverneurs  et  Âdminislrateurs  de  l'Hétel- 
Dieu  de  Paris,  pour  faire  entendre  les  maux  qu'ils  ont  soufferts 
depuis  le  commencement  de  l'année  1650  que  les  ennemis  de 
l'Etat  ont  entré  en  France  et  occupé  celte  province,  après  avoir 
pris  les  villes  de  Chflteau  Forclen  et  Bsthel,  distance  dudit 
lieu  de  deux  k  trois  lieues,  ce  qui  les  avoit  contraints  de  quitter 
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leur  demeure  dudit  Thour,  et  iceuz  réfugier  en  plufdeurs  et 
cUvera  lieuz  avec  le  peu  qu'Us  peuvent  sauver  pour  eux  sub- 
sister, le  reste  ayant  élé  perdu  et  dissipé  par  l'armée  de  l'ar- 
chiduc Léopol,  qui  aaroit  occupé  audit  Thour  1b  24  août  de 
ladite  aonée,  brôlé  les  bois  qui  étoieut  disposés  pour  L'église 
dudit  lieu,  eu  sorte  que  le  faite  étant  brûlé  par  les  Lorrûos 
en  I6E>2,  les  habitans  contraints  de  faire  le  service  divin  dans 
une  chambre  du  logis  seigtieurial,  où  ils  se  sont  réfugiés  depuis 
le  commencement  de  ]6S3  ;  pendant  lequel  tems  ils  n'ont  pu 
faire  aucun  Labourage  à  cause  du  passage  des  troupes  ennemies 
et  celles  de  Sa  Majesté  qui  auroient  été  pendant  lesdites  amiées 
prendre  et  reprendre  les  villes  de  Ch&teau  Ponûen,  de  Rethel  ; 
et  la  pluspart  étant  morts  par  la  main  des  ennemis  et  faule  de 
subsistance,  ayant  été  contraints  de  manger  la  charogne  dm 
chevaux  et  vat^es  mortes  de  galLe  et  autres  maLadies,  en  sorte 
que  de  cent  dix  hommes  dudit  Tour  n'en  est  resté  que  trente, 
et  i>our  tout  Logement  que  vingt-quatre  combles  de  maisons 
et  les  granges  encore  non  logeables,  le  reste  ayant  été  btt\6 
par  les  troupes  qui  auroient  coupé  plusieurs  et  divers  bois 
pendant  les  années  1650,  ifiSt  et  16S2;  Lesdits  habitans 
s'étaot  rassemblés  audit  Tour  pour  y  pouvob  faire  quelque 
labourage  pour  subsister  avec  leure  familles,  les  armées  de  Sa 
Majesté  y  ayant  ctunpé  {dosieura  fois  pendant  lesd.  années 
1653, 1654, 1655,  en  allant  et  venant  de  Houzon,  Ste  Mené- 
hould,  Estenay  et  autres  lieuz,  n'ayant  pu  lalMurer  que 
le  quart  et  le  tiers  et  k  présent  que  la  moitié  du  terroir 
dudit  Thour,  et  n'ont  fait  aucun  profit,  les  prés  ayant  été 
toutes  les  uinées  mangés  et  tous  les  pastifs  usés  par  les  cam- 
pures  el  passages  des  troupes,  en  sorte  qu'ils  n'ont  pu  jusqu'à 
présent  nourrir  aucuns  bestiaux,  qui  est  le  seul  proffitdes 
habitans,  n'ayant  vécu  qu'au  pain  et  à  l'eau,  et  maï  vôtu  et 
avec  grand  peine  ;  da  Majesté  y  ayant  passé  et  repassé  l'anuée 
présente  avec  grande  troupe,  qui  auroit  mangé  el  vaste  la 
pluspart  des  dépouilles  dudit  Thour,  ce  qui  les  a  réduit  en 
telle  extrémité  qu'une  partie  sont  contraints  de  quitter  ledit 
lieu  du  Tour,  étant  menacés  d'être  contraints  à  la  requête  de 
Messieurs  les  Gouverneurs  ^our  l'acquit  des  rentes  depuis 
1648,  quoique  le  douze  (ste)  ait  tenu  le  bureau  et  les  rentes 
pour  1649,  —  les  prier  de  les  vouloir  considérer  que  lesdites 
années  1690,  51  et  52,  ilsn'oat  fait  en  leur  labourage  que  fort 
peu,  en  1653, 1654  et  1655  ;  quoi  que  ce  soit  traiter,  pacifier 
et  accorder  avec  eux  pour  lesdits  habitans,  et  faire  comme  si 
présens  en  personne  y  étoient  pour  l'acquit  desdites  années  de 
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rentes  foncières  el  droite  seigneuriaux  qu'ils  peuvent  devoir 
pour  la  baronnie  du  Thour,  et  ce  pour  les  années  qu'il  jugera 
à  propos,  promettant  avoir  pouc  agréable,  tenir  ferme  «t  stable 
tout  ce  qui  sera  lait  par  led.  procureur. 

Savoir  le  cas  requis  mandement  plus  spécial,  promettant, 
obligeant,  renon^aDt.  Fait  et  passé  audit  Tour  du  malin  en 
l'Etude  desdils  notaires,  ce  jourd'buy  dix  neuvième  jour  du 
mois  de  Novembre  mil  six  cent  cinquante  sept  el  ont  lesdits 
constituans  signé  ces  présentes  avec  nous.  -^  Le  scel  signifié 
suivant  l'Ëdit. 

Signé  :  Marlau,  Simon  Tbomas,  Soucbelet,  Guillier,  Lol- 
lelin,  PhiHppot,  Pauffîn,  Lambert,  N.  Diez,  S.  Bernier,  L'Hol- 
teltu,  Bené  Lo»ier,  Paquier,  Pierre  Bacbé,  Renault,  Cher, 
Paulier,  Lejeunier,  Piètre  et  L'A.nge. 


$  ni.  —  PrvmmUou  Ûm  ItnUbmU  d*  Taien-dartst-h-Tbinr 
(81  noTSBbn  1«S7). 

Ensuit  la  teneur  de  la  Procuration  des  manans  el  babitans 
de  Villers  : 

Par  devant  nous  Nicolas  Bouhourdaire  et  Poncelel  Naulré, 
notaires  du  bdillage  de  la  baronnie  du  Tbour  soussignés,  furent 
présents  en  leurs  personnes  les  manans  et  babitans  du  village 
de  VUlers-devant-le-Thour,  lesquels  ont  nommé  et  choisi  et 
constitué  pour  leur  procureur  général  et  spécial  la  personne 
de  Arnoult  Roger,  lieutenant,  auquel  portant  celte  présente, 
ils  ont  donné  plain  pouvoir  de  leurs  personnes  représenter  par- 
devant  M"  les  Généraux  et  Administrateurs  de  l'Hdtel-Dîeu 
de  Paris,  leur  faire  entendre  et  connoltre  les  maux,  peines  et 
pertes  qu'ils  ont  soufferts  depuis  le  commencement  de  l'année 
1649,  que  les  ennemis  de  l'Etat  ont  entré  enlîVance  et  occupé 
cette  province,  après  avoir  pris  les  villes  de  Ghasteau  Porcien 
et  Relel,  distance  de  ce  lieu  de  deux  et  Ihhs  lieues,  ce  qui  les 
aurez  cootr«ius  de  quitter  leur  demeure  dudit  Villers  et  eux 
réfugier  en  plusieurs  et  divers  lieux  avec  le  peu  qu'ils  peuvent 
sauver  pour  eux  subsister,  le  reste  ayant  été  perdu  et  dissipé 
par  l'armée  de  l'archiduc  Léopolle  qui  avoitcampé  audit  Wlers 
et  terroir  d'ycelui  le  24"^  Août  de  l'année  1680,  perdu  et  dis- 
sipé enUèrement  tous  les  grains,  et  même  en  ladite  année 
d'auparavant,  en  1649,  lendits  boitants  ayant  perdu,  pOlés 
eatiëremenl  de  tous  leurs  biens  meubles  qu'ils  avoient  retirés 
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dana  des  Gacbea>,  par  l'arméadu  eienr  Dulacq',  qui  ont 
eejoumé  dix  oeuf  jours  entiers  audit  Vitliers  et  mAme  brûlé 
les  pressoirs  dudil  lieu,  et  en  l'année  1651  lesdits  h&biUnU 
n'ont  recueilli  aucuns  grains,  n'ayant  leur  demeurés  aatuns 
cheveaux  pour  labourer,  ni  grain  pour  semer,  même  ladite 
année  a  été  t^emeot  infructaeuse  en  telle  sorte  que  ceux  qui 
ont  pu  labourer  et  ensemencer  n'ont  point  dépouillé  à  cbaque 
jour  de  l'an  un  septier  de  grains  ;  remontrera  de  plus  qu'en 
l'année  1 6S2  lesdilB  babitauts  s'ayaul  trouvés  dans  l'extrémité 
de  famine  et  pauvreté  ont  été  contraints  d'empnmter.  vendre 
et  engager  tous  les  biens  de  toutes  parts  ob  Us  ont  pu  trouver 
assistance,  a&u  de  parvenir  à  leurs  nourriture,  aUmens  et  de 
leurs  familles,  mfime  pour  tâcher  de  faire  quelque  commence- 
ment de  labeur  et  tâcher  à  subsisler  ;  au  mob  d'août  de  ladite 
année,  notamment  le  19°,  est  survenue  l'armée  des  ennemis 
conduite  par  le  duc  de  Loiraine,  Vittembercq  et  autres  géné- 
raux ',  qui  ont  brûlé  et  pillé  tellement  et  entiôrement  le  village 
de  tous  Mtimens  quelconques,  môme  les  grains  et  toutes  choses 
quelconques,  qu'il  n'y  a  resté  que  quatre  corps  de  logis  sans 
aucune  grange  ni  éLable,  ni  aucuns  grains,  le  tout  qrant  été 
entièreoient  haché  et  brûlé  par  le  feii,  et  même  neuf  et  dix 
hommes  tant  tués  que  blessés  en  leurs  coi^s  défendant  du  péril 
de  la  vie  et  du  viol  général  qu'ils  prétendoieut  faire,  ce  qui  a 
contraint  depuis  lesdits  habitants  dans  un  déplorable  état  et 
misère,  et  se  réfugioieut  dans  l'église  et  cimetière  dudil  lieu, 
où  ils  sont  encore  à  présent  *,  sans  pouvoir  faire  aucun  labou- 
rage à  cause  des  passes  des  'troupes  ennemies  et  celles  de  Sa 
Majesté,  qui  ont  été  communes  pendant  lad.  année,  allant 
prendre  et  reprendre  lesd.  villes  de  Château  Porcien  et  de 
Rethel,  la  plupart  des  habiUms  étant  morts,  décédée  et  évadés 


1.  Cacha  on  caoei  ;  U  B'agit  Ici  dae  sncieSB  BouterraloB  de  tefoge,  doDl 
on  Mniuva  de*  gtleriw  «ova  U  gnnda  rne  da  TilUge. 

3.  J.t,  (fJh-Jaeh,  dont  la*  «oldaU  ««rofeent  putont  ds  ■)  aflrsux  bri- 
gutdage»  qM  1«  nom  de  itac  ohaf  Ml  rasté  synonjina  ds  mumila  drdla  el 
da  {ùllard  dana  la  lanffige  popnlairaw 

3>  Les  princes  qui  ■accagëmit  ainsi  Villers  le  19  août  16S1,  suut  : 
Charles  IV,  doc  de  Lomins,  alors  sJUé  des  BspafçnolB,  devena  leur  pri- 
soimW  an  tMI,  et  mort  «n  1075,  —  et  PriAéAc,  duc  de  Wlrtemba^,  de 
NauaW,  né  m  Itf  S,  mat  eo  1689. 

4.  Coatr^r  h  parfsil*  eiactïtode  da  ces  iDdioations  btm  !••  ooottala- 
tlOM  laitas  SOI  les  liaai  par  Tamal  en  ttrriet'  1651.  TravaiHB  da  eAead4mU 
ié  Mbu,  t.  LXXIV,  p,  2H.  —  Bittoin  du  iiocètt  d*  Laoa,  pu  D,  La- 
long,  1Ï83,  p.  B«l. 
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à  oauH  d«  Ik  misire  du  tenu  de  la  guore  st  faule  de  subsis^ 
Uoce,  JuBqueB  ayant  été  conlrainta  de  mangei  la  charogne  des 
chevaux  et  vaches  morts  et  chercheF  à  vivre  de  racinee  des 
champs,  en  sorte  qu'il  y  a  entièrement  lea  deux  tien  desdits 
habilans  morta,  décédés  et  perdus  ;  et  pour  tout  logement  de 
ladite  communaubé,  ils  n'out  que  l'église  et  le  cimetière  et 
baraques  dauB  îceluy ,  n'f^ant  d' autre  maison  pour  faire  demeu- 
rance,  grange  pour  mettra  leurs  grûns,  appentis  à  couvert  ni 
étahle  pour  loger  si  peu  de  bestiaux  qu'ils  peuvent  avoir,  et 
sont  réduits  à  une  grande  misère  et  pauvreté  ;  néanmoins  les- 
dits  habitants  ayant  pris  cœur  et  courage  de  labourer  et  rem- 
pouiUer  quelque  peu  des  années  16S'1,  1654,  1655,  pour 
tâcher  de  vivre  avec  leurs  familles,  les  armées  de  Sa  Mfûeslé 
sont  survenues  plusieurs  fois  pendant  lesditles  années,  en 
allant  et  venant  à  Mouzon,  Sainte  Uenehould  et  Ëslenay  et 
autres  villes,  qui  ont  causé  qu'on  a  pu  labourer  que  le  quart 
et  le  tiers  des  héritages,  et  encore  la  plupart  étant  perdus  et 
dissipés  par  lesdites  troupes  et  gens  de  guerre,  en  sorte  qu'ils 
n'ont  pu  jusqu'à  présent  faire  aucun  profit,  aiosi  seulement 
t&cher  à  vivra  et  subsister  bien  pauvrement,  ce  qui  a  réduit 
lesdils  habitants  en  telle  extrémité  qu'une  partie  sont  con- 
traints à  quitter  lesdits  lieux,  étant  menacés  d'ôtre  contraints 
à  la  requête  de  Messieurs  pour  l'acquildes  rentes  depuis  1648, 
quoiqu'ils  doivent  être  tenus  labourer  et  les  entretenir  pour 

1649,  les  prier  de  les  roiUoir  considérer  que  lesdites  années 

1650,  1651,  16S2,  ils  ont  été  pillée,  ravagés  et  brûlés  et  entiè- 
rement perdus,  etque  des  années  1653, 1654  et  16i)5,  ilsontétâ 
dans  l'impossibilité  que  de  faire  un  fort  petit  labourage,  encore 
autres  grandes  pertes  et  bien  de  maux  soufierts  ;  quoique  ce 
soit  traiter,  passer  et  accorder,  et  encore  pour  lesdits  habi- 
tans  et  faire  comme  si  en  propre  personne  y  étoienl  pour  l'ac- 
quit desdits  cens  et  rentes  et  droits  seigneuriaux  qu'ils  peuvent 
devoir  à  la  seigneurie  dudit  Yîllers,  et  cela  à  tel  prix  et  con- 
dition qu'il  jugera  h  propos,  promettant  d'avoir  pour  agréable, 
tenir  ferme  et  stable  tout  ce  qui  sera  fait  par  lesdits  procureurs, 
savoir  que  le  cas  requiert  mandement  plus  spécial,  promettant, 
obligeant;  —  Fait  et  passé  audit  ViÛers-devant-ledit  Thour, 
du  matin  le  21"°  jour  de  Novembre  16S7,  par  devant  nous 
notaires  susnommés  et  ont  lesdits  conatituans  signé  et  nous 
ces  présentes,  signiSé  suivant  l'Ëdit.  —  (Siffné)  Bousseaux, 
P.  de  Chery,  G.  Poulain,  Bailler,  De  Maison,  Leegrei,  Jean 
Mussier,  Rober,  M.  Crevaux,  Jean  Dogue,  Huart,  S.  Sou- 
phire,  G.  Gobréau,  Du  Soize,  Jean  Goulin,  Raudin,  Spalliaux, 
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N.  Bouhourdaire,  notaire  ;  —  {St  à  côté  tit  éorit]  Paraphée 
Hé  varietur,  suivaDt  qu'il  est  porté  en  l'acte  y  attaché,  passé 
devant  les  solaires  soussîgtiés  la  7  Décembre  1637  ;  —  Ainsi  : 
Roger,  LanglcMB  et  Lem<^ne,  notaires. 

CoUationné  par  les  Conseillers  du  Boi,  noturee  au  ChAtelet 
de  Paris,  soussignés,  ce  jourd'huy  4  janvier  1790,  but  la 
grosse  de  ladite  transaction  et  expéditions  desdites  procura^ 
tiens  élaot  ensuitte  représentées  et  rendues. 

{Signé)  Gibé.  —  Girard. 

Cette  ej^pédition,  délivrée  en  1790,  a  été  déposée  en  1860 
aux  archives  de  la  mairie  de  VilIers-devant-le-Thour  par 
M.  Lannois,  alors  notaire  audit  lieu,  qui  l'avait  trouvée  dans 
les  pa|»ers  de  son  étude. 


□  igitizedbrGoOgl'C 


LA  VIE 

DD  MARÉCHAL  DE  SCHDLEMBERG" 

ComH  da  HanldaH,  Okaraller  i»  Ordre»  du  Bof, 

AiMiai  fioiiTiruiir  da  l4  TiUs  at  dU  d'Arrta,  Gnnd  Baillj  d'Artsie, 

Gouraraaiir  dn  Batrj,  CftpiUina  dn  Cliit«»a  de  Madrid 

at  da  la  Taranna  di  Laana,  at«. 


Il  ne  S6  ûl  rien  de  plus  considérable  après  cetu  action  pen- 
dant tout  le  reste  de  la  campt^ne  de  Flandre,  parce  que  la 
paix  des  Pyrénées  surrint  à  l'occaaian  du  traité  qui  se  &t  sur 
les  frontières  de  la  France  et  de  l'Espagne  entre  le  cardinal 
Hazarin  pour  le  Rui  et  Dom  Louis  de  Haro  pour  l'infante 
d'Espace  que  le  Roi  épousa.  Le  Prince  de  Condé  fut  alors 
remis  en  gr&ce  et  reprit  son  rang  à  la  Cour.  La  mort  du  cardi- 
nal pFévint  peu  d'années  après  la  décadence  et  la  diute  entière 
de  son  crédit.  La  Reine  mère  paia  aussi,  k  quelque  temps  de 
là,  le  tribut  commuD  que  doivent  à  la  nature  tous  ceux  qui 
sont  nés  mortels.  Ce  fut  une  nouvelle  décoration  dans  le  minis- 
tère. Le  eieur  Golbeit  succéda  au  fameux  Monsieur  Fouquet  ; 
ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  publier  par  quelle  voie  et  par  quels 
ressorts  se  ârent  tous  les  mouvements  de  ce  nouveau  règne. 

Le  Maréchal  de  Scbulemberg,  qui  étoit  venu  à  la  Cour 
depuis  que  la  paix  rendoit  sa  résidence  inutUe  dans  son  gou- 
vernement, ne  pouToit  souSrir  la  contrainte  d'une  politique  de 
courtisan.  Il  avoit  trop  de  droiture  et  trop  d'élévation  d'àme 
pour  s'accommoder  des  souplesses  auxquelles  on  commengoit 
de  destiner  les  faveurs,  £n  un  mot,  l'air  de  la  Cour  l'étouffoit. 
11  traita  avec  un  nommé  Stûnt-Ànge  de  la  capitainerie  du 
chAleau  de  Madrid  au  bois  de  Boulogne  et  la  Varenne  du  Lou- 
vre. Dès  qu'il  eut  commencé  de  faire  son  séjour  ordinaire  de  la 
maison  qu'il  fit  rétablir  dans  le  bols  de  Boulogne,  et  qui  porte 
le  Dom  de  la  Meute,  il  répara  toutes  les  vieilles  murailles  du 
paie  ouvertes  de  toute  pari,  et  le  remplit  de  chevreuils  et  de 
dume.  La  vie  innocente  qu'il  meocit  dans  cette   solitude 

*  Voir  pagB  \ïl,  loma  XIX,  da  la  Rwu»  dt  Clutmpagiu  et  4e  Brl«. 
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réveilla  le  dépit  des  brouillons  d'Arras  auxquels  il  avoil  irop 
généreusemeDt  pardoDiié.  L'impunité  les  rendit  plus  hardie  el 
plus  résolus  à  la  voi^^eance.  Les  douceurs  dont  il  leur  sem- 
bloit  qu'ils  jouiSBoient  pendant  l'éloignement  de  leur  gouver- 
neur leur  firent  crûadre  son  retour,  et  leur  iuspirèrent  le  des- 
sein de  le  faiM  changer  en  renouvelant  contre  lui  leurs  aDciea- 
nés  plaintes.  L'oisiveté  d'une  Cour  pacifique  qui  n'étoit  [dus 
occupée  qu'à  l'augmentation  des  finances,  à  la  variété  des 
plaisirs,  se  trouva  plus  disposée  à  recevoir  leurs  plaintes 
qu'elle  ne  i'avoil  parue  à  ces  mécontente  durant  les  troubles 
d'une  guerre  presque  civile,  qui  obligeoient  les  ministres  à 
des  ménagements,  qu'on  ne  se  croioit  plus  nécessaires  k 
l'égard  des  commandants,  dont  la  paix  rendoit  les  services 
comme  inutiles.  Le  Maréchal  de  Schulemberg,  qui  ne  touchoit 
à  la  faveur  ni  par  ses  alliances,  ni  par  ses  souplesses,  ne  s'at- 
tiroit  plus  aucons  ^aids  particuUers  de  la  Cour.  On  avoit 
envoie  en  Candie  un  de  ses  régiments  d'infanterie,  qui  porloit 
le  nom  d'Artois.  On  loi  avoit  cassé  ses  autres  troupes.  Il 
reconnut  par  Ik  qu'il  falloit  se  iMuire  &  sou  gouvernement  et 
y  conserver  sa  réputation  et  le  repos  dont  il  étoit  temps  qu'il 
goûtât,  n  retourna  donc  k  Arras,  ofi  0  commença  une  nou- 
velle  manière  de  vie,  qui  ne  donnoit, aucune  prise  k  l'envie, 
mAme  ta  plus  enragée.  Il  avoit  reçu  dès  le  15  Juin  1661  les 
provisions  de  Is  charge  de  Ueutenant-génénd  du  pays  d'Artois, 
et  avoit  été  nommé  au  même  temps  chevalier  des  ordres  du 
Saint-Esprit  et  de  Saint-Michel  dans  la  création  nombreuse 
que  le  Roi  en  fit  après  son  mariage.  Le  grand  &gG  du  Maré- 
chal de  Schulemberg  et  le  peu  d'apparence  qu'il  j  avoit  alors 
de  voir  de  longtemps  la  guerre,  et  les  vieux  offîcien  néces- 
saires k  l'Etat,  le  conânèrent  donc,  comme  on  vient  de  le  dire, 
dans  son  gouvernement,  oii  il  ne  s'occupoit  plus  qn'fc  se 
répandre  en  bienfaits,  k  régaler  ses  amis,  à  prendre  te  divertis- 
sement de  la  chasse,  et  quelques  antres  dignes  de  son  nmg, 
autant  que  sa  goutte  le  lui  permettoit.  La  violence  de  ce  mal 
le  réduisoit  k  une  inaction  qui  devoil  suffisamment  venger  ses 
ennemis,  n'en  aiant  point  surtout  que  la  poix  générale  ne  dut 
avoir  réconcilié,  puisqu'il  n'en  avoit  point  d'autres  que  ceux 
de  l'Etat.  Haisl'îngralitudedequelqn'andeceuxàqiiiilavoit 
fait  le  plus  de  bien  se  mit  contre  lui  du  parti  de  l'infidéhté,  les 
mauvais  offices  que  lui  rendit  à  la  Cour  l'aUjé  de  tiaiat-Ëlot 
qui  lui  avoit  ob^galion  de  sa  fortune,  lui  a  fait  dire  le  reste  de 
sa  vie,  qu'il  n' avoit  trouvé  de  coeurs  dignes  du  sien  ^ue  parmi 
les  gens  de  guerre. 
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La  Keiue  mère,  quelques  aimées  avant  la  mort  du  cardinal, 
faisant  la  revue  de  ses  obligations  sur  les  mémoires  qu'elle 
avoit  eu  la  précaution  d'en  conserver,  trouva  qu'elle  n'avoit 
encore  rien  fait  pour  s'acquitter  de  la  parole  qa'elle  avoit  dtm- 
née  au  Maréchal  de  Schulemberg  de  reconnaître  la  générosité 
de  l'offre  qu'U  lui  avait  fut  un  Jour  de  la  délivrer  des  inquié- 
Iodes  que  le  crédit  que  le  duc  de  Beanfbrt  avoit  dans  Paris, 
douooit  k  la  Cour  durant  lee  iMoblee  dee  barricades.  La 
Reine,  dîs-Je,  profila  de  la  première  occasion  qui  se  présenta 
à  Elle  pour  le  satûfaire  en  faisant  expédier  les  provisioDs  de 
l'abbaye  de  Saint-Stoi  qui  étoit  vacante,  d'nne  manière  k  lais- 
ser au  Maréchal  de  Schulemberg,  k  qui  Elle  les  fit  adresser,  le 
choix  de  U  personse  qn'il  lui  plairott  d'en  gratifier,  en  remplis- 
sant du  nom  de  celte  penonne  le  vuide  qu'on  avoit  laiaeé  en 
blanc  dans  ces  provisions.  Le  Marétdtal,  qui  n'avoit  {xiint  de 
parent  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  ni  d'ami  particulier  k 
récompenser,  disposa  de  ces  provisions  en  faveur  dn  frère  du 
sieor  Le  Roi,  premier  commis  de  Uonsieur  Le  Tdlhff.  On 
s$ait  qu'il  «st  peu  d'otQeiers  dont  ces  sortes  de  commis  ne 
tirent  tAl  ou  taid  quelque  tribut,  comme  une  récompense  du 
repos  ob  ils  ont  bdssé  ces  offiders  dans  leurs  emplois  pour  y 
faire  leur  chemin,  et  pour  n'èbv  pas  8U[qplantés  et  desservie 
au  bureau.  Le  Maréchal,  tout  indépendant  qu'U  s^  être  tou- 
jours de  c«8  sortes  de  servitudes,  Ûi  en  cette  occasion,  par 
générosité  et  par  une  certaine  reconnoissanoe,  qui  se  rappor- 
toit  à  UoQ^ur  Le  Tellier,  ce  que  quelqn'autre  n'aurtnl  fait 
que  par  intérêt.  Celte  abbaye  étoit,  comme  elle  est  encore 
aujourd'hui,  de  40,000  livres  de  rente;  c'étoit  là  un  assez 
beau  présent  pour  engager  le  sieur  Le  Roi  à  être  de  ses  amis  ; 
mais  cet  homme,  d'un  esprit  bas,  et  dont  tout  le  mérite  se 
soutenoit  sur  la  Cntune  du  premier  coounis,  son  fière,  s'érigea 
en  espion  pour  se  rendre  nécessaire,  et  faute  de  matière  pour 
informer  la  Cour  de  quelque  nouveauté,  II  trouva  à  sa  portée 
lee  anciens  mécontente  de  U  bourgeoisie  d'Arras  qui  se  souve- 
noient  encore  de  leurs  prisons  de  Saint- Wast  durant  le  dernier 
siège.  La  protection  qu'ils  trouvèrent  auprès  de  cet  abbé  fut 
d'un  plus  grand  poids  que  n'avoit  été  celle  du  feu  comte  de 
BrogUe.  On  travailloil  k  la  Cour  à  y  faire  appeler  le  Maréchal 
de  Schulemberg  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  passée,  et 
surtout  des  richesses  immenses,  dont  on  l'accusoit  de  (aire  des 
profuùoDs  inouïes.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  Ips  plus  ser- 
rés et  tes  j^us  avares  sont  estimés  judicieux,  et  qu'il  n'y  a  que 
lee  plus  honnêtes  gens  qui  aient  le  malheur,  en  se  faisant 
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honneui  de  leur  fortune,  de  s'attirer  des  recherches  et  des 
soupçons,  qu'on  fait  servir  de  prétexte  aux  avarices  qu'on  ae 
laisse  guère  échapper  l'occaeion  do  leur  faire. 

.Le  Maréchal  eut  avis  qu'on  expédioit  sur  ces  motifs  une 
lettre  de  cachet  pour  le  faire  venir  rendre  compte  de  ses 
actions  passées.  Il  n'attendit  pas  ces  ordres  pour  se  rendre  à  la 
Cour,  oii  il  fut  assez  bien  reçu  en  apparence,  mais  coomie  il 
ne  Bçavoit  pas  fléchir,  il  se  mit  trop  peu  en  peine  de  se  jusli- 
&er,  quoiqu'il  fût  averti  que  le  sieur  Goursin,  commissidre- 
député  à  Arras  pour  régler  les  limites  de  la  France  et  des  ter- 
res d'Espagne,  avoit  eu  ordre  d'informer  en  toute  ri^^eur  de 
ses  vie  et  moeurs.  On  conunença  par  envoler  un  commandant 
à  sa  place  dans  sa  ville  ;  et  les  informations  aboutirent  enfin  à 
donner  quelque  satisfaction  aux  mécontents  de  ces  pays-là 
en  Atant  le  gouvernement  au  Maréchal  de  Schulemberg  pour 
lui  donner  celui  du  Berry  vacant.  G'étoit  récompenser  et 
mfime  dédommager  ce  Maréchal  plutôt  que  le  punir,  surtout 
en  ajoutant  i.  cet  échange  l'honneur  du  colliw  des  ordres  du 
Roi,  qu'il  reçut  en  même  temps,  comme  on  l'a  remaitiué  ci- 
devant,  après  une  exacte  recherche  de  l'ancienneté  de  sa 
noblesse  et  du  mérite  de  ses  aïeux,  les  commissaires-députés 
pour  cette  recherche  et  pour  les  preuves  requises,  sçavoîr  le 
duc  d'AipajoD  et  de  Mortemart  en  portèrent  un  témoignée 
authentique  si  avantageux,  qu'on  fit  dès  lors  à  la  Cour  une 
distinction  toute  particulière  de  ce  Maréchal  à  la  confusion  des 
ennemis  secrets,  qui  t&choient  de  l'y  décrëditer,  pour  se  ven- 
ger du  mépris  qu'il  faisoit  de  leur  impuissante  envie,  et  de  la 
folle  espérance  qu'il  entrevoyait  dans  leur  démarche  de  pro- 
fiter  des  débris  de  sa  fortune,  comme  ils  avoient  fait  leur  pro- 
fit de  celle  de  Monteur  Fouquet  et  de  plusieurs  autres  victi- 
mes d'avarice  sacrifiées  &  l'avidité  des  plus  hardis  accusateurs. 

Eu  1663,  le  duc  d'Ëlbeuf,  gouverneur  du  pays  d'Artois,  se 
transporta  en  ce  pays  pour  y  tenir  les  Etats  par  ordre  de  la 
Cour.  Ce  qu'ayant  fait,  il  retourna  pour  en  rendre  compte  au 
Roi,  à  qui  il  dit  un  bon  mot  qui  est  trop  de  cette  faistoire  pour 
l'oublier.  Le  Rm,  qui  témoignoit  à  ce  duc  qu'il  étoit  content 
de  ce  qu'il  lui  apprenoit  de  sa  conduite  touchant  les  Etals  qu'il 
venoil  de  tenir,  lui  fit  connoilre  qu'il  étoit  fort  surpris  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  conféré  avec  l'abbé  de  Satnt-Eloi  à  ce  sujet, 
et  de  ce  qu'il  ne  l'avoit  pas  même  vu.  •  Votr«  Majesté,  Sire, 
lui  répondit  le  duc,  ne  m'a  pas  commandé  d'avoir  commerce 
avec  l'abbé  de  Saint-Eloi.  t  ■  Et  pour  cela,  répliqua  le  Roi, 
vous  deviez  sçavotr  qu'il  étoit  dans  mes  intéiite  t  »  A  cala  le 
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dac  répartit  â'tin  ton  de  voix  assuré  :  ■  Sans  ud  commande- 
ment exprès  de  Votre  Hajesté,  Sire,  Je  ne  veux  Jamais  ni  voir, 
ni  connoltre  un  homme  de  ce  caractère.  Le  Maréchal  de  Schu- 
lembei^  lui  a  donné  une  abbaye  de  40,000  livres  de  rente,  et, 
pour  remerciement,  U  l'a  voulu  faire  perdre  ;  &  quoi  devrois-Je 
m'attendre,  md  qui  ne  lui  ai  jamus  rien  donné,  je  craindroie 
qu'il  n'entreprit  de  me  faire  au  moins  rouer.  >  Le  Boi  enten- 
dit bien  le  sens  de  ce  bon  mot,  et,  le  prenant  pour  avis,  il  ren- 
lia  dans  son  cabinet  sans  pousser  plus  loin  Û-dessus  le  duc 
d'Elbeuf. 

Quelque  temps  après  la  paix  des  I^rénées,  Dom  Antonio  de 
la  Coivre,  général  des  troupes  d'Espagne,  vint  avec  300  che- 
vaux dans  un  petit  pays,  sur  le  bord  de  la  Lis,  appelé  le  pays 
de  Laleu,  composé  seulement  de  quatre  villages,  sçavoir  : 
Florbai,  le  Venty,  SaiUy  et  le  petit  la  Gorgue.  Ce  général,  en 
trois  mois  de  temps,  tira  de  ces  quatre  villages  50,000  écus, 
et  en  auroit  tiré  beaucoup  davantage,  si  le  Roy  n'y  avoit 
envoyé  des  troupes  pour  prendre  possession  des  mes  du  cAté 
de  France,  en  attendant  que  l(s  limites  fussent  réglées.  On 
envoya  un  ordre  au  Maréchal  de  Schulembei^  d'envoyer  cent 
maîtres  de  la  garnison  d'Anas  pour  se  saisir  ds  toutes  les  rues 
qui  étoient  du  cAté  de  France  avec  nne  défense  fort  expresse 
de  n'avoir  aucim  demeslé  avec  Dom  Antonio,  ni  avec  ses  trou- 
pes, et  de  vivre  avec  une  discipline  très  régulière.  Comme  la 
partie  n'étoit  point  égale,  il  étoit  très  mal  aisé  de  prendre  pos- 
session de  ces  rues  du  cAté  de  France  sans  avoir  à  demesler 
avec  ces  gena4à.  Le  Maréchal  de  Schulemberg  donna  ce  com- 
mandement au  sieur  de  Voignon,  et  on  lui  donna  un  commis- 
saire provincial  de  guerre  qui  s'i^peloit  Aubert,  pour  être 
témoin  de  la  prise  de  possession.  Quaod  le  sieur  de  Voignon 
(ut  arrivé  dans  le  quartier  de  Dom  Antonio  de  la  Coivre,  il  lui 
envoya  copie  do  son  ordre  par  le  commissure  Aubert,  par 
lequel  il  le  prie  de  ne  pas  faire  monter  ses  gens  à  cheval  et, 
s'il  le  fdsoit,  qu'il  les  feroit  charger,  qu'il  prét«ndoil  seule- 
ment prendre  possession  des  rues  du  cAté  de  Frauce  avec  toute 
aorte  de  douceur,  comme  son  ordre  le  portoit,  que  s'il  vouloil 
se  retirer  en  Flandre  avec  ses  troupes,  il  avoit  ordre  de  se  reti- 
rer en  même  temps  h  Arras  ;  mais  qu'il  ne  parUroit  pas  du 
pays  de  Laleu  qu'il  n'en  fût  sorti  ;  après  beaucoup  de  cootes- 
(atious,  Dom  Antonio  fit  passer  ses  troupes  dans  les  rues  du 
cAté  de  Flandre,  et  le  aieur  de  Voignon  prit  possession  des  rues 
du  cAté  de  France.  II  fut  encore  trois  mois  avec  ses  troupes 
sans  sortir  de  ces  quatre  villages.  Enfin  il  vint  un  ordre  de  la 
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part  du  gouTerneur  des  Pajs-Bas,  i.  Dom  Antonio,  de  se  rali- 
rer  avec  ses  troupes  à  Brux^ee,  et  le  sîear  de  Voignon  se 
retiift  h  Ams.  Lee  cavaliers  qu'il  commaiidoit  oe  prirent  pas 
une  botte  de  fourrage  bbhb  U  payer.  Le  Maréchal,  pandaDt  le 
séjour  que  le  sieur  de  Voignon  fit  en  ce  pays  de  Laleu,  s'en 
alk  jusqu'à  Chambort  au-devant  du  Koi  ;  il  l'accompagna  Jus- 
qu'à Footunebleau  et  de  Fontainebleau  à  Paris,  à  l'entrée  de 
la  Beine  qui  se  &t  au  bout  du  f&uboui^  Saint-Antoine  où  l'mi 
avoit  dressé  un  IrAna  où  le  Roi  et  la  Reine  lesurent  tous  les 
compliments.  Le  Maréchal  fut  envoyé  k  Metz  par  ordre  du  Roi 
pour  y  établir  le  Code.  Il  y  fut  accompagné  par  Monsieur  de 
Gaumartin,  intendant  de  Champagne,  il  y  Si  une  entrée  et 
une  dépense  digues  de  loi. 

Le  Maréchal  de  Schulemberg  n'attendit  pas  d'être  incom- 
mode ou  inutile  dana  une  Cour  toute  renouvelée  pour  s'en 
retirer.  Il  éloit  dcatrisé  de  toutes  parts,  fort  usé  de  ses  longs 
et  continneb  services,  accablé  d'années  et  trop  souvent  atta- 
qué par  son  impitoyable  goutte.  Toutes  cas  indispositions  lui 
firent  désirer  son  ait  natal.  Il  ne  se  rédui^t  au  soin  de  sa  santé 
et  au  ménagement  de  sa  ne,  que  lorsqu'il  sentit  approcher  le 
terme  de  la  perdre  naturellement  sans  mérite.  Il  ne  Jouiasmt 
plus  d'aucune  contribution  ;  ses  principaux  revenus  roulment 
sur  les  appointements  de  ses  charges,  sans  en  paroUre  moins 
opulent  ni  moins  libéral,  que  lorsqu'il  avoit  k  sa  disposition 
tous  les  fruits  de  la  guerre  continuelle,  qu'il  faisoit  si  habile- 
ment aux  ennemis  voisins. 

II  se  renferma  donc  au  Montdqeu  dans  la  maison  de  ses 
pères,  où  U  se  borna  aux  douceurs  d'uue  vie  toute  pûvée. 
Cependant  sa  table  éloit  toi^ours  ouverte  aux  geutilshommes  et 
aux  ofiiiciw^  qui  venoieat  le  voir  sans  compter  ceux  à  qui  il 
faifoît  des  pensions  et  quelques  vieux  officiers  cassée  à  qui  U 
donndt  le  moien  de  subsister.  Il  n'étoit  pas  assez  politique 
pour  dissimuler  soa  indignation  à  la  vue  de  cas  vieux  servi- 
teurs du  Roi,  qu'il  voyoit  réduits  ou  i  mourir  de  misère  ou  à 
recourir  à  des  charité,  c  J'auroie  honte,  disoit-il,  d'entendre 
dira  que  des  gens  de  ma  livrée  sont  réduits  à  l'aumosne  sur  la 
fin  de  leurs  jours,  ^rès  s'être  sacrifiés  à  mon  service  *,  et  en 
cela  il  n'imitoit  pas  ces  zélés  populaires,  qui  ne  sçavent  qu'in- 
vectiver ou  censurer  suis  fairo  mieux  que  ceux  dont  ils  osent 
désapprouver  la  conduite.  Jamais  personne  ne  fut  mécontent 
à  son  service,  et,  autant  que  see  finances  le  lui  permirent,  on 
a  peu  vu  d'hommes  foire  pius  de  bien  sans  être  prodigues,  ni 
s'en  faire  plus  d'honneur  sans  ostentation  et  sans  avarice. 
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Uonsieui  de  Bu,  liautenint  géaëral  des  armées  du  Roi  et 
gouvenieur  de  la  ville  et  citadelle  d'Amiens,  que  le  Maréchal 
de  Schulembrag  avoît  toiqourB  tegaidé  comme  son  ami  patti- 
calier,  lui  avoit  donné  sa  bourse  à  garder,  et  quelques  années 
«Tant  sa  mort,  le  Maréchal,  ne  pouvant  tirer  d'argent  du  sieur 
de  B(ur,  on  bruit  se  répandit  dans  le  monda  qu'il  avoit  fait  ban- 
queroute au  Maréchal,  sur  ce  bruit  il  lui  écrivit  qu'il  sonneroit 
mal  dans  le  monde,  aprèa  avoir  été  amis,  comme  ils  l'avoient 
été,  s'ils  ée  brouilloiest  sur  la  fin  de  leurs  jours,  qu'il  le  .prioit 
de  lui  mander  ce  qu'il  avoit  fait  de  son  surent,  qu'il  ne  lui  en 
demanderoit  rien,  mais  qu'il  était  juste  de  sçavoir  ce  qu'il  étoit 
devenu.  Lie  Maréchal  n'en  put  tù«r  aucun  âDlaircissement. 
M.  de  Bar  lui  manda  seulement  qu'il  avoit  été  malheureux,  et 
que  s'il  vouloit  lui  faire  une  remise  raisonnable,  que  sa  femme 
avoit  du  bien,  et  qu'elle  s'obligeroit.  Ils  traitèrent  à  cinquante 
mille  écus,  quoique  la  sonune  fût  de  quatre-cent-quarante- 
quatre  mille  livres.  La  dame  de  Bar  s'obligea  pour  cette 
somme  ;  le  maréchal  croioit  cela  fort  sûr.  Mais  cette  dame  est 
de  pays  de  droit  écrit,  où  les  femmes  ne  peuvent  pas  s'obliger, 
et  la  dette  a  été  perdue,  A  qui  se  fiera-t-on  ? 

Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  aimoit  les  gens  fidèles,  envoya 
chercher  le  deur  de  Bar,  sur  sa  bonne  réputation  dans  le  îoaàa 
des  armées,  pour  en  faire  le  capitaine  de  ses  gardes.  La  Reine 
mère  lui  confia  la  garde  des  trois  princes  au  bois  de  Vinoen- 
nes.  Quand  le  comte  de  Bnesy-Lamet,  gouverneur  de  Méziàres, 
mourut,  le  vicomte  et  le  dwralier  de  Lamet,  ses  parents,  se 
cantonnèrent  dans  Mézières  pour  des  prétentions  qu'ils  aroient 
sur  œ  gouvernement.  Le  cardinal  Hautrin  voulut  négocier 
avec  eux.  Ces  Messieurs  ne  voulurent  que  la  parole  de  Mou- 
sieur  de  Bar  pour  traiter,  et  ils  traitèrent  sur  parole.  Après  de 
pareilles  épreuves,  U  semble  que  le  Maréchal  de  Schulemberg 
pouvoit  lui  confier  sa  bourse. 

Il  ne  lui  rosloit  d'agent  comptant  chez  lui,  un  pen  avant  sa 
mort,  que  cinquante  inlUeécus,  auxquels  il  ne  vouloit  point 
toucher,  les  ayant  destinés  h  être  distribués  avec  proportion , 
comme  la  chose  fut  exécutée  la  veille  de  sa  mort,  par  ses 
ordres,  k  ses  parents  et  k  tous  ses  domestiques,  dont  il  fui 
assisté  les  derniers  jours  de  sa  vie. 

Ceux  qui  l'ont  vu  et  connu  ont  toujours  admiré  sa  bonne 
mine.  11  avoit  la  taille  fort  avantageuse,  tous  les  traits  propor- 
tionnés à  sa  grandeur  et  à  une  grosseur  plus  carrée  que  ronde, 
et  plulAt  sèche  et  maigre  que  grasse  ;  sa  vue  avoit  quelque 
chose  de  rude,  à  la  vérité,  quand  il  ne  l'adoucissoit  pas  pour 
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se  communiquer  ;  mais  la  plupart  des  i^iysionomies  mutiales 
ont  naturellemeut  ce  défaut  :  c'est  à  la  politesse  et  au  discer- 
nement d'en  faire  faire  un  bon  usage.  Le  Alaréchal  de  Schulem- 
berg  avoit  le  teint  basatmé  et  un  peu  plombé,  le  &ont  uni  fort 
élevë  et  fort  découvert,  uu  peu  froncé  sur  le  nez,  les  yenz 
bien  fendus,  le  nez  un  peu  large  et  gros,  la  bouche  grande  à 
proportion,  mais  bien  faite,  le  menton  carré  portant  une  triple 
barbe,  comme  c'en  étoit  la  mode,  ce  qui  lui  donnoit,  avec  la 
blancheur  de  ses  cheveux  ^lais,  longs  et  bouclés,  une  majesté 
vénérable  parmi  ceux-mâmes  qui  ne  le  connoîssoient  pas  ;  à 
toutes  ces  marquée,  on  Juge  qu'il  étoit  atrabilùre.  Il  aroit  une 
force  de  bras,  de  poignet  et.de  jarret,  qui  lui  faisoient  braver 
les  hazards  et  se  jouer  des  épreuves  ;  aussi  peut-on  dire  qu'il 
n'a  cédé  qu'à  U  goutte.  L'éducation  et  la  noblesse  de  ses  sen- 
timents l'avoient  garanti  des  plus  vicieux  défauts  de  l'humeur 
dominante  de  son  tempérament  qm  étoit  d'être  âer  et  colère  à 
l'excès,  et  lui  en  avoit  laissé  tous  les  avantages,  qui  août  la 
hardiesse,  l'intrépidité,  l'activité,  l'adresse,  la  vigueur,  la  fidé- 
lité, la  générosité,  et  un  amour  extrême  de  la  gloire,  indépen- 
dante des  Qatteries  et  des  souplesses.  Il  ne  se  croyoit  la  ruse 
permise  que  dans  une  éTident«  extrémité  ;  hors  de  là,  il  a'ap- 
prouvoit  et  ne  cherchoit  ouvertement  que  les  voies  des  com- 
bats à  forces  égales.  Il  paroissoit  si  sensiblemeat  oé  pour  la 
guerre,  qu'il  seroit  plutét  et  plus  volontiers  mort  jeune  que  de 
ne  pas  y  destiner  sa  vie.  Je  ne  sçais  si  cette  inclination  n'a  rien 
qne  de  bon,  mais  il  est  toujours  plus  naturel,  ce  me  semble, 
d'aimer  la  paix  que  de  souhaiter  la  guerre.  Tout  se  conserve, 
touttteurit,  tout  se  perfectionne  dans  la  paix;  c'est  la  fin  et  le 
fruit  de  la  guerre,  c'est  le  vœu  de  toutes  les  âmes  bien  faites  ; 
c'est  la  récompense  de  tous  les  services,  et  tout  se  détruit  par 
la  guerre,  tout  en  souffre,  et  le  plus  grand  profit  ne  dédom- 
mage jamus  suffisamment  ceux  qui  en  sont  incommodés. 
Quand  on  trouve  donc  de  véritable  amour  pour  la  gloire  dans 
une  inclination  martiale,  ce  n'est  point  par  rapport  aux  violen- 
ces ai  aux  excès  qui  sont  toujours  funestes  à  quelqu'un  dans 
la  guerre  la  plus  légitime  ;  mais  c'est  uniquement  par  rapport 
au  généreux  sacrifice  que  les  Ames  sont  toujours  prestes  k 
faire  de  leur  fortune,  de  leur  santé  et  de  leur  repos  particulier, 
et  même  de  leur  vie  pour  le  bien  commun  de  l'Etat,  car  le  sei^ 
vice  du  Prince  tout  seul,  s'il  ne  se  rapporte  au  bien  public,  est 
un  faux  motif  de  gloire  et  un  prétexte  d'ambition  et  de  tyran- 
nie plutdt  qu'iuie  louable  passion. 
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En  effet,  ce  jour-U  nous  étant  levés  but  les  dix  heures  du 
malin  et  monsieur  de  Fresnea  m'ayaot  accablée  de  caresses, 
Je  m'habillai  assez  modestemeat,  parceque  tous  mes  habits 
étaient  emballés. 

Nous  partîmes,  emmenant  Uai^pot  avec  moi  par  ordre  de 
U.  de  Fresnes,  car  comme  il  ne  voulait  que  personne  ne  pût 
rendre  témoignage  contre  lui,  il  avait  envoyé  son  valet  de 
chambre  à  Venise,  comme  il  vonlail  se  défaire  de  Margot. 
C'est  ainsi  qu'il  lui  insinua  adroitement  qu'elle  aérait  bien 
contente,  en  revenant  à  Paris,  de  pouvoir  dire  qu'elle  avait  vu 
un  vaisseau  de  guerre. 

Oendion  nous  attendait  dans  sa  chaloupe,  bous  prétexte  de 
nous  faire  plus  d'homieur,  mais  h  peine  y  fus-je  entiée  que 
j'eus  un  secret  pressentiment  de  mon  malheur  et  la  funeste 
prédiction  me  revint  plus  fort  k  l'esprit. 

Je  n'en  die  rien  néanmoins  à  Gendron,  mais  je  dis  tout  bas 
k  Uargot  qui  était  près  de  moi  :  <  Ne  serait-œ  point  ici  le 
commencement  de  l'accomplissemeut  de  l'horoscope  dont  Lu 
m'as  entendu  parler  si  souvent? 

Ces  paroles  firent  tant  d'impression  sur  son  e^rit  que  Je  la 
vis  changer  de  couleur  et  je  me  hâtai  de  lui  dire  de  se  taire  de 
peur  que  voyant  la  crainte  sur  dos  visages,  Gendion  ne  devi- 
nflt  ce  que  noua  appréhendions  et  que  cela  ne  l'obligeât  à  nous 
faire  ses  esclaves. 

Nous  arrivâmes  ainsi  k  ce  vaisseau  où  nous  trouvâmes  un 
superbe  dîner.  J'examinais  cependant  le  visage  de  Gendron 
pour  voir  si  Je  n'y  rectmnalirais  rien  de  funeste  pour  moi,  mais 
lui  retrouvant  la  même  honnêteté,  je  me  rassurai  peu  ji  peu, 
tellement  que  je  me  mis  k  latrie  sans  plus  songer  à  rîeo.  Il  ne 
se  passa  rien  k  ce  repas.  Gendron  et  mon  mari  étaient  fort  gais 


*  Voir  psgB  197,  love  XIX,  de  li  Revu*  d«  Chmapogne  tl  dt  Brin. 
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et  quoique  que  je  le  fusse  moiofi,  Je  ne  laissai  pas  de  dire  aussi 
le  mot  pour  rire. 

Il  n'y  avait  que  Mai^ot  qui  avait  du  chagrin  pour  elle  et 
pour  moi. 

GeudroD  avait  voulu  qu'elle  me  servit  &  table,  sous  prétexta 
qu'elle  m'entendrait  mieux  que  ses  gens.  Il  lui  donnait  de 
temps  en  temps  de  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur,  qoub  priant  de 
ne  pas  le  trouver  mauvais,  parceque  c'était  le  moins  qu'il 
pouvait  faire  pour  une  fille  qui  m'était  si  affectioimée. 

Il  lui  Eûsait  boire  ausei  du  bon  vin  grec  qu'elle  aurait  trouvé 
admirable  dans  un  autre  temps,  mais  en  l'état  où  elle  étût, 
il  n'y  avait  pas  moyen  qu'elle  pût  manger  un  morceau. 

Comme  nous  étions  encore  entre  la  poire  et  le  fromage  et 
qu'il  était  temps  de  finir  cette  comédie,  si  on  peut  lui  donner 
un  tel  nom,  Gendron  dît  à  mou  marî  qu'il  lui  allait  faire  boire 
d'une  liqueur  dont  il  était  bien  assuré  qu'il  n'en  avait  jamais 
bue  de  semblable.  Il  commanda  alors  à  un  de  ses  gens  de  lui 
aller  quérir  une  cave  toute  remplie  de  bouteilles  qui  ne  tenaient 
qu'un  demi  septier  chacune.  Il  se  la  fit  mettre  devant  lui  et 
faisant  rincer  trois  verres  qui  tenaient  encore  plus  que  ces 
bouteilles,  il  en  vida  une  dans  chacun.  Comme  ce  qui  sortait 
de  ces  trois  bouteilles  était  de  la  même  couleur,  {e  crus  que 
c'était  la  même  liqueur  qui  était  dans  ces  trois  verres  ;  ainsi 
Gendron  m'en  ayant  donné  un,  un  autre  à  mon  mari  et  pris  le 
dernier  pour  lui,  il  nous  dit  d'en  goûter  que  Jamais  nous 
n'avions  bu  chose  si  excellente.  J'approchai  mon  verre  de  mes 
lèvree,  pour  voir  s'il  disait  vrai  et  le  trouvant  délicieux  je  n'en 
laissais  pas  une  petite  goutte.  Ils  firent  la  même  chose,  Gen- 
dron et  mon  mari,  puis  Gendron  voulut  aussi  en  donner  à 
Ha^t. 

Margot  ne  s'en  souciait  guère  et  elle  eût  mieux  aimé  se 
trouver  sur  le  rivage  que  de  faire  encore  mdlleure  chère  sur 
le  bateau,  cependant,  voulant  pousser  la  comptaisance  jus- 
qu'au bout,  elle  avala  ce  qu'il  lui  donna  et  le  trouva  si  bon 
qu'elle  eût  avalé  le  verre. 

Mais  il  y  avait  bien  de  la  différence  entre  lebrenvage  de  Gen- 
dron et  de  mon  mari  et  le  nûtre,  car  pendant  qu'ils  conser- 
vaient toute  leur  raison,  la  nAtre  sa  troubla  entièrement,  de 
sorte  qu'après  avoir  Jasé  ntraordinairement  et  ne  sachant 
plus  ce  que  nous  disions  ni  ce  que  nous  faisions,  noue  tom- 
bâmes toutes  deux  dans  un  profond  assoupissement  qui  dura 
vingt-quatre  heures.  Mon  mari  et  Gendron  prirent  ce  temps-là 
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pour  acbever  ce  qu'ils  avaient  ccxnmencé.  Ils  prirent  congé 
Pua  de  l'autre  :  M.  de  Fresnes  s'eu  retourna  à  Gtoes,  d'où  il 
enToya  trois  ballots  au  Corsaire,  dans  lesquels  il  avait  mis  une 
partie  de  mee  bardes, 

Gendrcm  qui  m'avait  fait  mettre  au  lit  et  qui  avait  eu  soin 
qu'on  jet&t  ma  femme  de  chambre  sur  un  matdas  à  c6tâ  de 
moi,  ne  les  eût  pas  plutAt  reçus  qu'il  fit  lever  l'ancre.  Nous 
prîmes  la  route  de  SmyrDB,  d'oii  U  avait  avis  que  des  vais- 
Beaux  marchands,  richement  chargés,  devaient  partir  pour  la 
Hollande. 

Cependant  vingt-quatre  heures  s'âtant  passées  depuis  le 
funeste  breuvage  que  J'avais  pris,  je  me  réveillai  fort  surprise 
de  me  trouver  dans  ce  vaisseau  tout  au  beau  milieu  d'un  lit. 
Gendron  qui  savait  le  temps  à  peu  près  que  je  me  devais 
réveiller  s'était  assis  sur  ce  lit,  et  observant  ma  surprise,  ce 
qui  n'était  pas  bien  difficile  h  remarquer,  en  l'état  où  j'étais,  il 
se  jeta  sur  moi  pour  me  baiser.  Je  fis  un  cri  épouvantable,  me 
doutant  bien  que  j'étais  trahie  et  que  J'étais  son  esclave  ;  mais 
comme  je  ne  me  doutais  encore  que  de  la  moitié  de  mon  mal- 
heur, je  lui  dis,  en  le  repoussant  avec  les  mains  :  —  ■  Quoi, 
monsieur,  est-Q  possible  que  vous  vous  so^ez  servi  d'une  si 
grande  perfidie  pour  m'avoir  en  votre  possession.  Qu'avea-vons 
donc  fait  de  mon  mari  1 

Ma^t  se  réveilla  ii  ce  cri  et  se  reconnaissant  esclave, 
tout  aussi  bien  que  moi,  elle  joignit  ses  lamentations  aux 
miennes. 

Oendron  cependant  arrêta  tout  court  sa  brutalité  et  prenant 
un  air  plus  bénin  et  qui  sentait  mieux  son  honnête  homme  : 

—  «  Madame,  me  dil-il,  je  vous  avoue  que  si  c'est  un 
crime  que  de  n'avoir  rien  épargné  pour  vous  posséder,  je  suis 
le  plus  criminel  de  tous  les  honunes.  Je  ne  vous  dirai  pourtant 
jamais,  ni  à  vous,  ni  à  personne,  pour  vous  on  faire  un  repro- 
che, ce  que  M.  de  Fresnes  m'a  dit  k  moi  même  en  me  parlant 
de  vous.  Il  m'a  dit  que  vous  le  ruiniez  de  bien  et  de  réputation. 
Voilà  d'étranges  paroles  dans  la  bouche  d'un  homme  pour  qui 
vous  avez  quitté  père  et  mère.  Il  ne  méritait  nullement  l'hon- 
neur que  vous  lui  faisiez  et  si  l'on  peut  s'en  rendre  digne  par 
un  procédé  tout  opposé,  Je  vous  dirai  pour  moi,  que  bien  loin 
de  prétendre  vous  reprocher  ainsi  ce  que  vous  m'aurez  pu 
coûter,  je  veux  dès  aujourd'hui  partager  avec  vous  tout  ce 
que  J'ai. 
,  Oui,  madame,  ajouta-t-il,  au  lieu  d'un  amant  que  vous  per- 
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diez  ea  lui,  toub  trouverez  en  moi  un  mari  qui  tous  aimera 
loute  sa  -vie  plus  que  lui-môme.  Mon  dessein  est  non-seule- 
ment de  vous  épouser,  mais  encore  de  retourner  au  christia- 
uisme  pour  l'amour  de  vous  et  même  de  quitter  le  métier 
que  Je  fais  aujourd'hui  quand  il  tous  plaira  de  me  le  com- 


Je  fus  si  surprise  de  ces  paroles  qui  ne  faisaient  que  confir- 
mer mon  malheur  que  sans  faire  la  moindre  réflexion  sur  ce 
qu'elles  pouvaient  avoir  de  soumis  ot  d'obligeant  pour  moi  : 
■  En  vérité,  lui  répondis-Je,  il  faut  que  tous  me  croyiez  tout 
aussi  endormie  que  je  l'étais  il  n'y  a  qu'un  moment  pour 
me  parler  de  la  sorte,  car  s'il  est  vrù  que  Je  Teille  et  qu'Û  me 
reste  encore  un  peu  de  bon  sens,  je  tous  dirù  que  voilà  une 
belle  occaûoQ  de  retourner  au  christianisme  que  d'épouser  la 
femme  de  son  prochain. 

Je  lui  disais  cela,  n'osant  lui  dire  autre  chose,  étant  per- 
suadée qu'il  avait  £ùt  tuer  U.  de  Fresnes  et  que  c'était  là- 
desâus  qu'il  roulait  que  je  fusse  sa  femme.  Je  ne  faisais  aucune 
attention  sur  le  mot  d'amant  qu'il  avait  lAché  en  parlant  de 
lui.  Hais  U  me  détrompa  bien  vite. 

t  Madame,  me  dit-il,  pourquoi  prenez  tous  plaisir  à  finester 
avec  moi  ;  moi,  qui  ue  veux  Jamais  être  que  de  bonne  foi  avec 
tous.  m.  de  Fresnes  m'a  tout  dit,  et  bien  qu'il  m'ait  appris 
que  vous  n'étiez  que  sa  maîtresse  et  que  sa  véritable  femme 
est  k  Paris,  je  tous  aime  assez  pour  tous  promettre  que  cela 
ne  fera  jamids  la  moindre  impression  sur  moi.  Bien  que  dans 
le  métier  que  je  fais,  je  ne  sois  pas  aussi  bien  instruit  qu'un 
aulre  pourrait  l'être,  des  effets  de  l'amour,  j'en  sais  pourtant 
assez  pour 

La  première  surprise  où  j'aTais  été,  lui  entendant  dire  que 
Je  n'étais  que  la  maltresse  de  M.  de  Fresnes  avait  été  cause 
que  je  ne  l'avais  pas  interrompu  d'abord,  maïs  en  étant  reve- 
nue :  ■  Moi,  lui  dis-Je,  la  maîtresse  de  M.  de  Fresnes.  De  qui 
avez-vous  tiré  ces  mémoires  ?  Quel  est  l'impudent  qui  a  pu 
vous  te  dire  ? 

Je  croyais  que  c'était  quelque  malheureux  génois,  y  en  ayant 
bien  assez  parmi  cette  nation,  comme  parmi  nous,  qui  ue  font 
pas  de  dii^cultë  de  médire  du  prochain. 

Mais  il  me  désabusa  bientôt,  puisqu'il  me  conta  d'un  bout 
à  l'autre  tout  ce  que  lui  avait  dit  mon  mari. 

Il  me  conta  aussi  comment  il  m'avait  livrée  entre  ses  mains, 
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ce  que  je  ne  pouvais  croire,  malgré  ce  que  m'avait  prédit 
M.  BoBBuet  et  Maboul. 

Je  enraie  plutôt  que  c'était  uue  défaite  et  qu'il  avait  tué 
mon  mari,  mais  je  u'osaie  le  lui  dire,  me  voyant  eatre  ses 
mains  et  ne  sachant  pas  encore  jusqu'où  s'étendait  là  pouvoir 
quej'avais  sur  lui. 

Comme  il  ne  mauquait  pas  d'esprit,  il  se  douta  que  j'avais 
de  la  peine  à  le  croire,  et  voulant  me  désabuser  k  quelque 
prix  que  ce  fût,  il  m'apporta  les  troin  ballots  avec  mes  bardes, 
en  me  démontrant  comment  il  aurait  pu  las  avoir  en  sa  pos- 
session si  mon  mari  ne  les  lui  eût  donnés  lul-mdme. 

Cette  raison  me  frappa  et  je  n'eus  rien  à  répondre,  ayant 
reconnu  de  suite  les  ballots  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  les 
ouvrir. 

Mais  comme  il  y  en  avait  un  quatrième  où  étaient  mes 
habits  et  même  les  présents  que  m'avait  fait  Gendron,  je  lui 
demandai  où  il  était.  Il  me  répondit  que  M.  de  Fresnes  ne  lui 
avait  envoyé  que  ces  trois  là,  et  sachant  de  moi  qu'il  y  en  avait 
un  autre  où  était  tout  ce  que  j'avais  de  plus  précieus  : 

«  Ahl  le  coquin,  s'écriart-il.et  que  n'ai-je  su  qu'il  était  votre 
mari  et  de  quoi  il  était  capable,  je  vous  assure  qu'il  serait 
maintenant  ici  au  nombre  de  mes  esclaves  I 

Comme  je  l'avais  accusé  de  m'avoir  retenue  contre  le  gré  de 
mon  mari,  je  l'accusai  encore  d'avoir  lui-môme  détourné  ce 
ballot  pour  reprendre  son  bien  et  profiler  de  mes  dépouilles. 
Mais  les  procédés  dool  il  usa  depuis  avec  moi  me  firent  voir 
mon  erreur  et  d'ailleurs  je  sus  depuis  que  mon  mari  avait 
envoyé  ce  ballot  à  Rouen  et  qu'il  s'était  servi  pour  cela  du 
ministère  du  banquier  de  liônes. 

Quoique  je  fusse  affligée  au  delà  de  toute  mesure  je  ne  seJb 
ai  je  l'étais  plus  que  Margot,  Car  outre  que  la  liberté  est  éga- 
lement précieuse  à  tout  le  monde,  elle  était  amoureuse  et  je  ne 
l'étais  pas.  Ainsi  dès  qu'elle  eût  entendu  la  jusliBcalion  de 
Gendron,  elle  se  mit  à  vomir  contre  mon  mari  toutes  les  injures 
que  le  désespoir  et  la  rage  sont  capables  de  mettre  dans  la 
bouche  d'une  femme  justement  indignée.  Quoi,  disait-elle, 
vendre  sa  femme,  et  une  femme  si  aimable,  qui  ne  lui  faisait 
que  de  l'honneur  de  toutes  façons.  Puis  pensant  h  La  Forôt  : 
Ab  I  La  Forôt,  criait-elle,  que  ne  sùs-tu  ce  qui  se  passe,  pour 
venger  dans  le  sang  du  plus  barbare  et  du  plus  indigne  de 
tous  les  hommes,  ta  maîtresse  et  la  mienne.  Elle  s'arrachait 
es  cheveux,  et  malgré  ma  peine,  je  fus  obligée  de  chercher  à 
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lui  remettre  l'esprit.  Gendron  s'y  emplt^a  avec  moi,  comme 
aussi  à  remettre  le  mieu,  qui  n'était  pas  moios  démcmté  que 
celui  de  cette  Slle. 

J'aQiMrtais  de  paraître  tranquille  et  tAebais  de  lui  cacher 
comme  je  le  craignaiB,  car  je  pensaie  que  ce  Corsaire,  éUnl 
aussi  amoureux  qu'il  l'était,  ne  tarderait  guère  à  ee  contenter 
aux  dépens  de  mon  honoenr.  Mais  j'étaia  résolue  de  mourir 
plolAt  que  d'y  domiCT  mon  contentement,  et  je  puis  dire,  que 
si  cela  hii  fût  arrivé  je  me  serais  donné  la  mort  jdutM  que 
d'avmr  Jamais  eu  ce  reirocbe  à  me  faire. 

Cependant  pour  Juger  de  suite  de  ce  que  j'aurais  à  eepétta 
de  liû  et  (Rendre  mes  mesures  eu  conséquence  je  le  priai  de 
faire  sortir  tout  le  monde  de  ma  chambre  excepté  Uaigot,  et 
alors  je  lui  dis  :  Monsieur,  j'ai  tant  de  sujet  de  me  plaindre  de 
mou  mari,  que  quand  je  ne  lui  eu  douuerais  plus  le  nom,  je  ne 
ferais,  ce  me  semble,  que  ce  que  je  devrais  faire.  Mais  enGn 
il  est  mon  mari  et  qui  plus  est,  il  le  sera  toujours  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  su  Pape  de  casser  notre  mariage.  Après  ce  qu'il  a 
fait  je  ne  doute  nullement  que  S.  Sainteté  ne  m'accorde  ce 
que  je  lui  demanderaie.  S'il  eet  vrai  que  vous  m'aimiez  et 
comme  vous  voulez  me  le  persuader  et  si  vous  voulez  que  je 
TOUS  aime  ne  m'ob%ez  point  h  vous  rien  accorder  avant  que 
le  Pape  ait  prononcé  sur  celte  dissolution.  Promettez-moi  aussi 
qu'en  m'épousant  en  ce  temps-là,  vous  quitterez  non-seule- 
ment le  métier  que  vous  faites  aujourd'hui,  maïs  que  vous 
viendrez  en  France  vous  établir  avec  moi.  J'y  ai  des  parents 
et  des  amis  qui,  par  leur  crédit,  feront  oublier  tout  ce  qui 
pourrait  être  désavantageux  pour  vous,  mais  encore  vous  pro- 
cureront un  établissement  avantageux. 

Gendron  était  si  amoureux,  qu'U  se  jota  à  mes  pieds  pour 
me  remerdier  de  la  grâce  que  je  lui  faisais  de  le  vouloir  épou- 
ser et  me  donnant  parole,  qu'il  ne  mo  demanderait  Jamais  rien 
jusqu'à  ce  qu'il  pût  le  làire,  sans  faire  tort  à  mon  honneur,  il 
confirma  ce  serment  par  toutes  les  protestations  que  l'homme 
du   monde  le  plus  amoureux  saurait  faire  en   cette  occa- 

Je  devue  être  contente,  mais  je  n'osais  encore  me  fier  à  lui, 
sachant  combien  l'homme  est  changeant  de  nature. 

Cependant  pour  lui  faire  accroire  que  j'étais  de  Iwnne  foi  et 
que  je  croyais  efieclivemeut  que  le  Pape  casserait  notre 
mariage,  quoique  ce  fût  au  plus  loin  dans  ma  pensée,  je  me 
mis  à  l'wtretenir  de  mes  projets.  Je  lui  dis  que  je  pourrais  lui 
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taire  donner  le  commaDdement  d'ua  vaiasaau  du  Roi,  d'oh  il 
pourrait  s'élever  aux  plus  grandes  charges  de  la  marine,  que 
D0U9  afihèleriouB  une  belle  duûboq  h  Paris  et  quelque  terre 
considérable  à  dix  ou  douze  lieues  de  cettd  ville,  euûn  mille 
autres  choees. 

Il  éuii  ravi  que  Je  lui  parlasse  de  la  sorte,  Uependant  il  me 
dit  que  puisque  je  lui  faisais  tant  d'bonneui  il  ne  voulait  pas 
encore  quitter  son  métier  silàt,  aOu  de  ma  rendre  la  plus  riche 
personne  de  Franee,  car  son  million  d'ar^rent  compUat  qu'il 
pOBOédall  n'était  rien  pour  une  personne  comme  moi,  qu'ainii 
il  allait  tâcher  d'en  gagner  davanl^e  et  qu'il  ne  suait  jamais 
à  la  Joie  de  son  cœur  qu'il  ne  me  vit  une  des  plus  grandes 
djunes  de  France. 

Quoique  la  cbarilé  m'obligeAt  à  désirer  qu'il  ne  continuU 
pas  son  métier,  je  ne  laissai  pas  d'être  ravie  de  sa  résolution. 
Je  me  ressouvins  que  quand  on  m'avait  prédit  ce  qui  valait 
de  m'arriver,  on  m'avait  promis  en  mdme  temps  mille  choses 
capables  de  contenter  l'ambition  d'une  femmede  ma  naissance. 
Je  me  disûs  que  si  je  n'avais  pas  tout  à  fait  ce  qu'on  m'avait 
fait  espérer,  U  pourrait  du  moins  être  pris  en  quelque  combat. 
Mais  Margot  qui  était  toujours  inconsolable,  malgré  mes  efforts, 
me  représenta,  avec  des  couleurs  si  vives,  que  je  n'en  étais  pas 
où  je  pensais,  que  je  perdis  bientdt  la  faible  consolation  que 
j'avais  prise.  Elle  me  persuada  que  Gendron  ne  se  montrait 
aussi  traitable  que  pour  cacher  son  jeu  et  me  surprendre  plus 
facilement  et  qu'elle  même  était  résolue  À  mourir  de  faim  si 
quelqu'un  lui  voulait  taire  un  si  affreux  traitement. 

Je  me  laissai  dire  et  fus  trois  jours  sans  manger  ;  ce  que 
voyant,  Oendrou,  il  tâcha  premièrement  de  me  faire  changer 
de  résolution  par  les  discours  les  plus  tendre»,  puis  quand  il 
vit  que  je  n'en  voulais  rien  Eaire  il  me  dit  qu'il  ne  mo  laisserait 
pas  mourir  de  la  sorte  et  qu'U  y  remédiorail  en  dépit  de  moi. 
Il  appella  eu  même  temps  des  esclaves  afin  que  pendant  que 
les  uns  me  tiendraient,  les  autres  me  fissent  manger  de  force. 
Comme  il  y  en  avait  entre  autres  un  qui  était  un  prêtre  Portu- 
gais qui  savait  un  peu  la  langue  française,  il  le  pria,  avant  que 
d'en  venir  à  cette  extrémité,  de  m'entretenir  un  moment  en 
particulier.  Le  Portugais,  qui  était  homme  de  bien,  se  chargea 
de  cette  commission  avec  plaisir.  Il  me  dit  que  puisque  j'étais 
chrétienne  Je  n'étais  pas  à  savoir  ce  que  Dieu  me  commandait 
en  pardlle  occasion,  qu'ainsi  il  espérait  de  me  faire  rentrer  en 
moi-même  et  résigner  à  sa  volonté.  Enfin  il  me  parla  si  chré- 
tiennement que  Je  lui  promis  non-seulement  de  faire  tout  ce 
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qu'il  Toudidl,  mus  il  tira  aussi  la  même  promesse  de  Mar- 
got. 

Il  s'en  fut  annoncer  celle  bonne  nouvelle  àGeudroD  qui  s'en 
revint  avec  lui  dans  ma  chambre  pour  voir  si  cela  élait  vrai.  Il 
en  fut  si  content  qu'à  l'heure  même  il  rendit  au  Portugais  sa 
liberté.  Mais  il  lui  demanda  de  vouloir  bien  rester  encore  un 
peu  avec  lui  parcequ'il  avait  besoin  de  lui  d'abord  pour  me 
soulenir  l'esprit  et  qu'ensuite  il  serait  bien  aise  quand  il  serait 
dans  quelque  port  de  l'envoyer  i  Rome,  afin  d'avoir  dispense 
du  Pape  pour  m'épouser.  A  dater  de  ce  jour,  Gendron  le  fit 
manger  à  sa  table  avec  moi  et  la  compagnie  de  ce  prêtre  adou- 
cit un  peu  noire  sort  à  Mai^ot  et  à  moi. 

Ce  prêtre  me  dit  en  particulier  qu'il  n'y  avait  pas 
moyen  d'obtenir  la  dispense  du  Pape,  mais  que  si  Gendron 
l'envoyait  k  Rome  il  ferait  traîner  les  choses  le  plus  possible 
afin  que  j'aie  le  temps  de  chercher  un  autre  secours  que  la 
Providence  m'enverrait  certainement  si  je  me  ronfiûs  en 
eUe. 

Pendant  que  cela  se  passait,  mon  mari  avait  fait  accroire  à 
mes  amis  de  Gênes  que  j'étais  allée  k  Florence  avec  quelques 
dames  françuses  qui  avaient  passé  à  Gênes. 

Cependaat  il  en  partit  lui-même  pour  s'en  aller  à  Veoise  et 
s'étant  embarqué  sur  un  Vcûsseau  qui  devait  faire  voile  inces- 
samment pour  porter  quelques  marchandises  dans  cette  ville,  le 
vent  tourna  tout  d'un  coup,  de  sorte  qu'il  devint  aussi  contraire 
qu'il  était  favorable  auparavant.  Le  maître  du  vaisseau  lui  dit 
alors  qu'il  pouvait  s'en  retourner  à  Gêaos  parceque  du  côté  où 
élait  le  vent  on  en  aurait  bien  pour  trois  ou  quatre  jours. 
Mus  comme  en  conscience  le  bourrelait  et  qu'il  croyait  se 
cacher  dans  ce  vaisseau  comme  un  autre  Jonas,  il  préféra 
rester  en  proie  à  un  tel  trouble  qu'U  ne  pouvait  plus  oi  boire 
ni  manger. 

Enfin,  le  vent  ayant  changé  au  bout  de  quatre  jours,  le 
vaisseau  gagna  bientêt  Venise  où  La  Forêt  attendait  sou  maître 
avec  beaucoup  d'impatience. 

Il  avait  fait  préparer  les  lieux  pour  nous  recevoir,  sachant 
que  nous  ne  devions  pas  tarder  à  arriver.  Il  élait  cependant  à 
toute  heure  au  port  où,  k  chaque  vaisseau  qui  arrivait,  il 
croyait  que  c'élait  celui  où  nous  étions*  Après  y  avoir  élé 
trompé  plusieurs  fois,  il  découvrit  enfin  celui  où  était  mon- 
sieur de  Fresnes  et  pour  arriver  plus  vile  monta  sur  un  esquif 
pour  aUer  au  devant  de  sa  maîtresse.  Mai^  il  fut  bien  surpris 
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de  ne  trouTsr  ni  eUe,  ni  moi,  et  môme  de  voir  son  maître  si 
défiguré  qu'à  peine  était-il  reconnaissable.  Il  lui  demanda  ce 
qu'il  avait  et  ce  que  nous  étions  deveoues.  11  lui  répondit  que 
nous  étions  allées  à  Florence  et  qu'il  ae  se  portait  pas  bien, 
que  cependant  nous  ne  tarderioDS  guère  à  raolrei  à  Venise 
pkTceque  je  n'étais  allée  à  Florence  que  pour  voir  M*^  la 
grande  duchesse  dont  j'avais  l'honneur  d'être  connue. 

Bt  pour  foire  croire  qu'il  était  vraiment  malade,  auseilAt 
anÎTé  an  logis,  il  se  mit  au  lit, 

n  envoya  La  Forêt  quérir  son  banquier,  sur  qui  Gendron  lui 
avait  donné  de  grosses  lettres  de  change  à  recevoir  et  comme 
c'était  justement  celui-lÀ  sur  lequel  il  avait  celles  qui  lui 
étaient  venues  de  Paris,  le  banquier  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur, voyant  combien  il  avait  à  toucher  d'argent  de  lui  ot 
sachant  qu'il  était  homme  de  condition.  Cependant  pour  conti- 
nuer son  jeu  il  pria  le  banquier  de  lui  faire  venir  le  lendemain 
un  médecin. 

Le  banquier  lui  promit  de  lui  envoyer  le  plus  célèbre  de  la 
ville,  dont  se  serrùt  l'ambassadeur  de  France  et  se  reUra  tout 
mortifié  de  voir  que  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de  jouir  des 
douceurs  de  cette  ville,  où  l'on  se  divertit  mieux  que  dans  pas 
une  autre  de  toute  l'Italie. 

Le  marquis  de  Fresnes  passa  une  très  mauvaise  nuit, 
n'ayant  plus  de  repos  depuis  son  crime.  Sur  le  matin  s' étant 
assoupi,  il  se  mit  à  rêver  de  si  grande  force  que  La  Forêt  qui 
était  couché  dans  un  cabinet  à  cAté  de  lui  se  réveilla  en  sursaut. 
Il  se  leva  et  s'étant  approché  de  lui,  il  vit  qu'il  dormait,  mais 
au  milieu  de  toutes  sortes  de  paroles  il  me  nommait  ainsi  que 
Gendren.  Sans  y  prêter  autre  attention  La  Forêt  alla  se  recou- 
cher, mats  il  entendit  bientêt  son  maître  se  réveiller  et  pous- 
ser des  soupirs  fréquents.  Il  alla  à  lui,  lui  demander  s'il 
n'avait  besoin  de  rion. 

—  «  Je  n'ai  besoin  que  de  repos,  répondit-il,  c'est  pourquoi 
va  te  recoucher  et  referme  mon  rideau. 

—  ■  Vous  avez  pourtant  dormi,  dit  La  Forêt. 

—  ■  Hélas,  lui  répliqua-t-il,  quel  sommeil  et  qu'il  est 
cruel  de  dormir  de  la  sorte  I  ■ 

Cette  réponse  remplit  ce  valet  d'inquiétude,  car  il  se  souvint 
des  affidres  que  nous  avions  eues  ensemble,  aussi  dès  le  matin 
courut-il  chez  le  banquier  pour  lui  recommander  d'envoyer 
bien  vite  le  médecin.  Ce  médecin  étant  venu,  fut  fort  surpris 
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da  voir  la  marquifi  avec  lk  vuâ  louta  égarée,  qiusqnft  nâamncnns 
il  ne  trouv&t  aucune  altération  it  (on  poule  tt  ayant  ordonné  un 
remède,  il  s'en  fut  de  là  clies  l'ambaisadeiir  de  Frvu»  où  il  lui 
dit  qu'il  venait  de  voir  un  aeigoeur  Français  qui  était  fort 
mal,  mais  il  ne  put  lui  dire  son  nom  na  l'ayant  pa8  demanda. 
En  apprenant  que  c'était  un  homme  de  condition,  l'ambas- 
sadeur  envoya  k  l'heure  mAme  son  éouyer  pour  oSHr  k  H.  de 
Fresnes  tout  oe  qui  dépendait  de  lui  et  sachant  au  retour 
de  cet  écuyer  le  nom  de  mon  mari,  il  lui  fit  l'honneur  de  venir 
la  voir  lui-mtoie  l'après  -dloer,  Uonsieur  de  Fresnes  lui  parla 
de  moi,  de  peur  que  cet  ambassadeur  wcbant  que  J'étaùt  en 
Italie  ne  ttA  étonné  de  le  voir  tout  seul. 

Cette  nuit  fut  encore  plus  méchante  que  l'autre  et  la  médecin 
l'étant  revenu  vot",  avoua  qu'il  ne  connaissait  rien  &  son  nul. 
Aussi  quand  l'ambassadeur  lui  demanda  des  nouvellas,  11  lui 
avoua  qu''<  la  croyait  plus  malade  d'esprit  que  de  corps. 

Il  lui  ordonna  cependant  une  saignée  et  quelques  antres 
remèdes,  maiioommaonB'aocoutiunainsansîblaDieQtaucrimei 
il  ne  fut  plue  besoin  hientàt  de  lamèda. 

Le  banquier  étant  venu  dîner  avec  lui,  H.  de  Fiesnas,  qui 
av^t  jettné  pendant  plusteure  jours,  mangea  de  grand  appétit 
et  le  soir  il  en  fit  de  même  chez  le  banquier  qui  lui  dmina  à 
souper  en  famille,  en  sorte  que  je  m'eSac^  de  plus  en  plus 
da  sa  mémoire.  Le  lendemain  cela  alla  enoora  miau<  pour  lui 
et  le  banquier  lui  ayant  demandé  s'''  lui  voulait  donner  à 
déje&ner,  ils  msTigèrent  d'ui  pAtô  et  firent,  toutes  sortes  de 
grillades.  Comme  ils  étaient  k  table  on  apporta  des  lettres  k 
H,  de  FVesQes  qu'il  feignit  être  de  moi.  U  feignit  aussi  qu'il 
n'était  nullement  cmlent  paroequ'au  lieu  de  m'en  venir  le 
trouver,  comme  je  le  lui  avais  promis,  je  m'en  allais  k  Home 
avec  les  mêmes  peisonnea  aveo  qui  j'étais  k  Florence  ;  que  je 
lui  mandais  de  partir  incessammeot  pour  se  rendre  k  Civils- 
Vecchia  où  la  premier  venu  attendrait  l'autre. 

Ayant  ainsi  annoncé  son  départ  au  banquier,  il  dit  la  même 
chose  à  monsieur  l'ambassadour  de  France.  Je  ne  la  connais- 
sais point,  mais  comme  U  avait  ouT  dire  quelque  bien  de  moi, 
il  dît  k  mon  mari  qu'il  était  bien  fâché  que  je  ne  lui  eusse  pas 
donné  l'occasion  de  nous  légaler  tous  deux. 

Arrivé  k  Glvitk-Veeehia,  mon  mari  fit  semblant  de  m'y 
chercher. 

n  envoya  même  La  Porët  m'y  quérir  d'hAtellerie  en  hAtel- 
lerie,   ne  fklsant  tontes  ces  grimaces  que  pour  tromper  ce 
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p&uvn  valet.  Il  s'en  fui  à  Rome,  pendânl  qu'il  U  laissa  là 
pour  m'averlir,  à  ce  qu'il  disait,  que  je  l'y  vinBee  tnmvor  dès 
que  Je  serais  anrivâe.  Il  fcrivit  oependût  tous  les  jourB  h 
La  ForAt  pour  nvài  s'il  n'avait  point  de  mes  nouvellas. 

Toutes  ses  lettres  D'éltùent  rempllea  que  de  feintes  inquié- 
tudes et  il  parlait  à  Borne  sur  le  même  ton  &  M,  le  duo  de 
GbaatneequlyétKitnotreatnbassadeurelàlous  ceux  qui  nous 
connaissaient.  II  fut  obligâ  néanmoins  de  mander  La  For6t  au 
bout  de  huit  k  dix  jours  parcequ'O  ne  pouvait  se  passer  de  lui. 
Hais  il  lui  donna  ordre  avant  que  de  partir  da  recommander  k 
un  homme  qu'il  connaissait  dans  ce  lieu-là,  de  prendre  garde 
quand  j'y  arriverais,  a&o  de  me  dire  de  le  venir  trouvw  k 
Rome. 

Ain»,  après  m'avoir  trompé  si  cruellement,  il  cherchait 
encore  à  tromper  les  autres. 

Personne  cependant  ne  s'imaginait  la  vérité,  mais  comme  on 
le  savait  Jaloux  et  mal  endurant,  on  croj'ait  que  j'Mais  retour- 
née en  France  sans  rien  dire.  On  le  dirâil  à  La  Forât  partout 
oii  il  allait  avec  son  maître. 

Enfin  six  semées  s'âtaut  écoulées  sans  aucune  nouvelle  de 
moi,  disait  le  marquis  de  li^esnes,  il  commença  à  m' accuser 
comme  les  autres  de  l'avoir  quitté,  puis  il  Jugea  qu'il  f^lùt 
finir  celte  a&ire  et  voilà  comment  Q  s'y  prit  : 

Il  feignit  d'avoir  reçu  une  lettre  de  moi  par  laquelle  je  lui 
mandai  qu'en  m'en  venant  à  Oivita-Vecchia  notre  vaisseau 
avait  été  pris  à  une  telle  hauteur  par  un  corsaire  de  Barbaiîe 
qui  m'avait  emmeuée  k  Alger.  Il  garda  le  lit  après  cette  pré- 
tendue nouvelle,  pleurant,  gémissant  el  criant  comme  si  sa 
douleur  avait  été  la  plus  vive  el  la  plus  véritable  qu'il  y  eûl 
jamais.  Tout  Rome  le  vint  voir  pour  le  consoler  et  il  disait  à 
tous  qu'on  ne  savait  pas  jusqu'ob  allait  ta  tendresse  d'un  mari 
pour  une  femme,  principalemeat  quand  elle  avail  de  la  beauté 
et  du  mérite,  qu'il  ne  le  savait  pas  lui-même  avant  <iue  de 
passer  par  cette  affliction  et  mille  autres  fourberies  sem- 
Uables. 

Enfin  toute  la  ville  ne  fut  remplie  que  du  bruit  de  mou 
accident  et  le  Pape  lui-même  en  ayant  été  Informé  eul  la 
bonté  de  lui  envoyer  fair«  compliment  par  son  maître  de 
chambre.  Quand  il  eul  gardé  le  lit  autant  de  temps  qu'il  crut 
nécessaire  pour  mieux  insinuer  qu'U  était  véritablement 
affligé,  U  commença  ses  viriles  de  remerciements  par  8a  Sain- 
telé  et  les  continua  par  les  cardinaux  qui  s'étaient  intéressés  à 
son  afOictioD. 
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Sa  SamtflU  lui  oSnl  son  crédit  et  même  de  l'argent  pour  me 
Caire  tacheter  plus  tôt.  Mais  monsieur  de  Fresnee  qui  ne  man* 
quait  pas  d'esprit,  principalement  quand  il  était  question  de 
mentir,  après  lui  avoir  rendu  de  très  humbles  actions  de  grftce 
hii  dit  qu'il  avait  déjà  écrit  pour  cela,  non-seulement  en 
Fiance,  mais  encore  à  GAues  et  à  Venise,  qu'il  avait  des  amis 
partout-là,  et  qu'ils  n'avaient  garde  de  l'abandonner  dans  un 
si  pressant  bestûi.  Le  Pape  lui  répondit  que  si  c'était  de 
France  qu'U  attendait  du  secours  cela  serait  trop  long,  surtout 
pour  de  l'argent,  qu'ainsi  il  ferait  bien  mieux  de  se  servir 
de  celui  qu'il  lui  o&ait  et  qu'il  le  lui  rendrait  toujours 
bien. 

Hais  il  était  trop  habUe  pour  vouloir  que  Sa  Sainteté  mit  la 
nez  dans  cette  affaire,  ainsi  il  le  remerda  tout  de  nouveau  de 
ses  oEtes,  lui  disant  que,  quoiqu'il  ne  les  acceptât  pas,  il  ne 
lui  en  était  pas  moins  obligé- 
Fendant  qu'il  jouaitainsi  son  personnage  avec  tant  d'adresse 
qu'il  .eût  fallu  le  connaître  à  fonds  pour  n';  être  pas  attrapé, 
GendroD  contiauaît  sa  route  le  cœur  partagé  entre  son  amour 
et  l'envie  de  faire  quelque  nouveau  butin  a&n  de  m'enrichir 
davantage,  car  il  s'était  si  bien  mis  en  tète  que  le  Pape  ne 
pourrait  me  refuser  la  dispense,  qu'il  y  comptait  comme  sur 
ime  chose  qui  ne  lui  pouvait  manquer.  II  m'en  entretenait  à 
tous  moments  et  je  me  gardais  de  le  détromper  jugeant  bien 
que  tant  qu'il  aurait  cette  espérance  U  se  garderait  de  me 
manquer  de  respect. 

Un  jour  que  nous  causions  ensemble,  on  vint  lui  dire  qu'on 
découvrait  un  vaisseau  qui  venait  à  nous.  D  monta  au  guet, 
mais  ce  vaisseau  était  encore  si  éloigaé  qu'il  lui  fût  impos- 
sible de  reconnaître  s'il  était  ami  ou  ennemi.  Car  les  vaisseaux 
d'Afrique  sont  laits  autrement  que  ceux  d'Europe,  de  sorte 
qu'on  est  accoutumé  de  les  distinguer  en  un  clin  d'oeil,  sans 
s'en  rapporter  à  leur  pavillon.  Cependant,  ne  voulant  pas  être 
surpris,  il  se  tint  prêt  pour  le  combat. 

Uon  sexe  ne  permettait  pas  que  J'entendisse  parler  de  ces 
sortes  de  choses  sans  frayeur.  Hais  eu  pensant  que  c'était 
peut-être  le  seul  moyeu  d'être  délivrée.  J'en  vins  k  le  désirer 
de  tout  mon  cœur. 

Gomme  l'on  était  proche  de  la  nuit  Je  ne  pus  savoir  jusqu'au 
lendemun  si  mou  espérance  éudt  bien  ou  mal  fondée.  11 
survint  même  un  si  gros  brouillard  qu'il  leur  fût  impossible 
de  se  recoonallre  l'un  l'autre,  quoiqu'ils  ne  fussent  qu'à  trois 
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quarts  de  Iktuea  de  âîstancfl.  Hais  le  brouillard  s' étant  dissipé, 
OD  vint  dire  à  GfiDdron  que  ce  vaisseau  portail  pavillou  Hol^ 
landais  et  était  de  même  force  qae  le  sien.  Ce  vaisseau  recon- 
nut le  nAtre  par^llement  et  t&cha  d'éviter  le  combat  en  se 
serrant  de  toutes  ses  voQes. 

GendroD  fit  sou  possible  pour  le  Joindre  et  comme  son  vais- 
seau était  meilleur  voilier  que  celui-là,  il  en  vint  bientôt  à 
bout.  Ce  vEÛsseau  qui  avait  été  séparé  de  la  flotte  de  Smyme 
par  UQ  fort  temps  était  chaîné  de  riches  marchandises  pour  le 
compte  de  quelques  marchands  Hollandais,  dont  les  enfants 
étaient  âessns. 

Cependant  comme  on  savait  de  tous  cAlés  que  cette  flotte 
devait  partir,  plusieurs  pirates,  h  l'exemple  de  Gendroo, 
grêlaient  mis  en  mer  pendant  que  le  grand  maître  de  Halte 
avait  envoyé  des  chevaliers  pour  croiser  sur  ces  pirates. 

Le  vaisseau  Hollandais  se  voyant  suivi  de  près,  fit  de  néces- 
dté  vertu  et  s'étant  préparé  au  combat,  on  commença  à  se 
canouner  de  grande  force  de  cAté  et  d'autro. 

n  n'est  pas  nécessaire  que  Je  parle  de  l'état  où  J'étais  pei^ 
dant  ce  temps-là,  maudissant  ma  cruelle  destinée  si  difFéreate 
de  celle  que  j'aurais  dû  avoir  par  ma  naissance  et  mon  éduca- 
tion. Haigot  n'était  pas  moins  troublée  que  moi,  cependant 
elle  fut  encore  plus  malheureuse,  car,  comme  nous  pleurions 
ensemble,  il  vint  un  boulet  qui  lui  emporta  le  bras  gauche  au 
dessous  du  coude.  Nous  tombâmes  toutes  deux  évanouies  de 
frayeur. 

Le  prêtre  Portugais  qui  était  près  de  nous  et  à  qui  Gendron 
m'avait  recommandée  fut  chercher  de  suite  un  chirurgien  de 
son  pays  qui  avait  été  pris  avec  lui.  Le  chirurgien  qui  savait 
son  métier  lui  mit  d'abord  d'une  certaine  Uqueur  dont  la  vertu 
étùl  d'arrêter  le  sang,  quelque  cours  qu'il  pût  avoir,  puis  nous 
ayant  fait  revenir  l'une  et  l'autre  avec  un  peu  d'eau-de-vie,  je 
ne  vis  pas  plus  tôt  ce  triste  spectable  que  je  laisse  à  juger  des 
cris  et  des  lamentations  que  je  fis. 

Enfiu  après  deux  heures  de  transes  que  dora  le  combat,  il 
finit  par  la  mort  de  celui  qui  commandait  le  vaisseau  Hollan- 
dais, n  fut  tué  ainsi  que  son  fils  qui  n'était  pas  moins  brave 
que  lui.  Les  autres  arborèrent  alors  le  drapeau  blanc  ne  pou- 
'  vant  plus  résister,  et  étant  passés  sur  notre  vaisseau  cbaigés 
de  chaînes,  Gendron  mil  une  partie  de  son  équipage  dans  sa 
nouvelle  prise  pour  en  avoir  sain. 

Je  fus  obligée  de  lui  faire  compliment  sur  sa  victoire,  quoi- 
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que  cela  fdX  fort  ëloignâ  de  ce  que  je  pensais.  Cq)Sdd&nt  on 
coap&Ie  realedabras  à  Kargotjusqu'au  dessus  du  coude.  Elle 
le  soufirït  Kvec  une  résolution  d'gne  de  rhomme  le  plus  coura- 
geux. Elle  en  fit  ponltie  biea  davanta^  lorsque  quelqu'un 
ayant  pris  eatre  ses  maine  le  bras  qui  lui  avait  été  emporté, 
elle  le  pria  de  le  Touloir  approcher  d'elle.  Elle  voulait  reprendre 
un  anneau  d'argent  que  La  ForAt  lui  avait  donné  en  signe  de 
sa  foi  et  l'aérant  repris  elle-indme  avec  la  main  qui  lui  restait, 
elle  pria  le  prêtre  Portugais  de  le  lui  mettre  à  la  main  qu'elle 
avait  encore.  Puis  elle  dit  À  celui  qui  tenait  le  bras  de  le  Jeter 
dans  la  mer,  mais  je  ne  le  voulus  pas  et  je  le  lis  embau- 
mer. 

Les  Hollandais  s'étaient  si  bien  défendus  que  Gendrou  avait 
perdu  son  lieutenant  avec  dix  hommes.  Il  en  avait  bien  encore 
autant  de  blessés,  dont  deux  moururent  deux  jours  après. 

Cela  me  fit  appréhender  pour  Ifai^l,  mais  le  chirurgien  me 
rassura,  disant  qu'il  la  tirerait  bien  d'affaire  et  que  sa  blessure 
allait  de  mieux  en  mieux, 

Cependant  si  ses  hommes  avaient  été  maltraités,  son  vais- 
seau ne  l'était  pas  moins.  Le  vaisseau  Hollandais  était  encore 
en  plus  méchant  état,  de  sorte  que  Gsndron  tâcha  de  gB^er 
quelque  port  de  marée  oît  il  les  pût  faire  radouber  tous  deux. 
Le  vent  qui  lui  était  contraire  l'empêcha  d';  pouTO'"  réussir  ; 
cependant  les  deux  vaisseaux  qui  faisùent  e&u  de  tous  cAtés 
ayanl  besoin  d'être  raccommodés  prompiemeut,  il  se  ressouvint 
qu'il  y  avait  une  petite  lie  pas  loin  de  nous  où  il  pourrait  se 
mettre  à  l'abri  de  toute  insulte.  Car  il  j  avait  une  baie  qui 
n'était  pas  même  connue  do  tous  cet'Y  qui  li-équentaîent  celle 
mer,  maïs  oii  il  avait  trouvé  asile,  une  fois  qu'il  était  battu 
d'une  furieuse  tempête. 

Cette  lie  était  inhabitée  et  avait  environ  sept  ou  huit  lieues 
de  tour.  Elle  n'était  couverte  que  do  bois  et  de  rochers,  et  le 
terrain  était  si  ingratqu'onn';  pouvait  demeurer,  maison poui^ 
rait  y  construire  une  forteresse  admirahle,  car,  outre  la  com- 
modité de  cette  baie,  elle  est  inaccessible  de  tous  cdtés.  Elle  est 
entourée  de  rochers  escarpés  qui  rendent  tout  débarquement 
impossible.  Il  est  vrai  qu'à  une  portée  de  mousquet  de  la  baie 
il  y  a  un  rocher  qui  est  non-seulement  bien  plus  bas  que  les 
autres,  mais  dont  la  pointe  s'est  éboulée.  Ainsi  II  ne  serait  pas 
impossible  d'y  monter  avec  des  échelles  de  cordes  parcequ'il  y 
a  des  endroits  où  l'on  peut  attacher  des  crampons.  Enfin  dans 
un  fort  placé  1^,  dix  hommes  y  pourraient  tenir  tële  à  dix 
mille. 
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Quolqn'U  au  mAi  noue  gignitoes  mtle  lia,  à  l'«pproohe  de 
laquelle  noiu  trouvâmeB  use  quiotiti  de  roohen  à  fleur  d'eau. 
lieie  le  pUole  de  Qeudron  qui  oounaisBait  la  route  noua  fit 
entrer  daiu  la  baie  aussi  faoileineDt  que  si  c'eût  été  en  pleine 
mer. 

Nom  n'y  fûmes  pu  pIutAl  ^e  Oendron  fit  prendre  des 
bâches  à  ses  gens  pour  aller  oouper  du  bds.  L'on  en  fit  de 
grandes  baraques  de  feuillages  et  on  eut  aoln  de  renoureler 
tous  les  joors  celle  où.  j'étais,  de  sorte  que  J'y  fus  au  frais  et 
tris  oommodément.  Les  autresbaraques  servirent  pour  l'ëqui- 
p«^  des  deux  vaisseaux  et  pour  les  captifs  que  Orâdron  avait 
déjà  BUT  sou  vaisseau  comme  pour  les  nouveaux. 

Je  les  voulus  voir  passer  et  ayant  reuurqaé  pannl  les  der- 
niers quatre  Jetinee  Hollandais,  qui  étaient  des  Ois  de  famille, 
je  fUs  touetuSe  de  compasidon  de  leur  misère.  Par  bonheur 
pour  eux,  Us  pariaient  un  peu  le  français  et  ayant  entendu  que 
je  les  plaignais  Us  m'en  remeraierent  le  plue  honnêtement  du 
monde.  Je  m'înfonnai  alors  d'où  ils  étaient  et  ayant  appris 
qu'ils  étaient  oathollquea  et  fils  de  riches  marchanda,  je  priai 
Oeudron  de  ne  pas  les  faire  enfermer  comme  les  autres  captifs. 
Je  le  priai  mdme  de  m'en  donner  deux  pour  m'alder  à  faire  la 
cuisine,  car  comme  oeux  qui  lui  ap^ffètaient  à  manger  le  Uti- 
saient  malproprement,  J'étais  si  dégoûta  que  je  me  résolus  k 
prendre  pluiâl  cette  peine  moi-mdme. 

Pour  oe  qui  est  des  deux  autres,  J'en  destinais  un  à  Uai^ 
pour  la  servir  et  l'autre  à  la  chasse  paicequ'îl  m'avait  dit  que 
s'il  avait  un  fusil  il  tuerait  plus  de  gibier  k  lui  seul  que  Inris 
des  hommes  les  plus  adroits  que  Geiidron  eàt  sur  son  vai^ 
seau. 

Le  Corsaire  m'accorda  tout  ce  que  je  demandai  et  comme  je 
ine  mis  en  tôte  de  fûre  donner  ta  liberté  à  ces  quatre  captifs, 
je  dis  &  Geudron  qui  voulait  envoyer  quelqu'ua  à  la  cbaese  que 
j'avais  déjà  un  chasseur  qui  surpassait  tous  ceux  qu'il  pouvait 
avoir.  Û  me  demanda  qui  il  était  et  lui  montrant  mon  HoUan- 
dais,  il  se  prit  à  rire,  parcequ'il  paraissait  fort  grossier. 

—  a  N'en  riez  pas,  lui  dis-je,  et  montrez-moi  le  plus  habile 
des  vôtres,  je  parie,  si  vous  voulez,  une  discrétion  que  le  mien 
tuera  plus  de  gibier  à  lui  seul  que  deux  comme  lui. 

n  fit  alors  venir  un  de  ses  soldats  qui  était  un  grand  drôle 
bien  découplé  et  qui  avait  eSectivement  bien  meilleure  mine 
que  mon  HoUandaii  et  me  disant  que  ce  serait  celui-là  qui  «m 
tuendt  plus  lui  seul  que  deux  comme  le  mien,  il  me  demanda 
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si  Je  TOuIâÎB  encwe  puiei  après  l'avcÔT  tq.  Je  soutins  la 
gageure  et  nous  pariâmes  une  discrétion.  lU  partirent  ainsi 
tooB  deux  sans  que  J'apprisse  au  HoUandaifl  qu'il  y  allait  de  sa 
liberté  de  peur  que  k  grandeur  du  prix  le  rendit  moins  adroit 
qu'à  l'ordinûre.  Je  lui  dis  simplement  qu'il  gagnerait  l'atailié 
de  Gendron  et  lui  recommandai  de  faire  attention  &  Bon  compa- 
gnon de  peur  qu'il  ne  demandât  du  gibier  à  d'autres  et  ne 
passât  ainsi  pour  plus  adroit  que  lui. 

On  débarqua  en  môme  temps  le  canon,  lee  munitions  et  les 
marchandises  qui  étaient  dans  les  deux  vaisBeauz.  On  mit 
tout  cela  dans  des  baraques  faites  exprès  que  l'on  couvrit  avec 
les  Toiles  des  Taiftseaax,  quand  on  craignait  la  pluie. 

La  blessure  de  Margot  allait  cependant  de  mieux  en  mieux 
et  le  Hollandais  que  je  lui  donnai  pour  la  servir  et  qui  n'était 
pas  mal  fait  en  prit  tant  de  soin  que  celle  fille  qui  Tenait  de 
faire  une  chose  surprenante  en  Eaveur  de  La  PorAt  lorsqu'elle 
avait  repria  son  anneau  de  sa  main  coupée  l'oublia  aotièrement 
pour  l'amour  de  lui. 

Cependant  j'attendais  arec  impatience  le  retour  des  deux 
chasseurs.  Ils  revinrent  le  soir  et  me  présentèrent  leur  gibier 
comme  &  celle  qui  était  chargée  du  soin  de  la  cuisine.  Le 
Hollandais  m'en  donna  vingt-deux  pièces,  la  Turc  dix  seule- 
ment, tellement  que  Je  fus  ravie.  Je  courns  le  dire  &  Oendron, 
qui  ne  voulut  pas  me  croire,  pensant  que  je  le  voulais  tromper. 
Je  lui  demandai  de  me  payer  ma  discrétion,  mais  il  voulut 
faire  venir  le  Turc  et  apprendre  de  lui  la  vérité. 

Quand  il  sut  que  c'était  vrai  il  m'appela  enchanteresse  et  se 
déclan  prêt  à  payer,  trop  heureux  de  savoir  que  Je  pourrais 
désirer  quelque  chose  de  lui. 

-~  1  Après  ces  assurances,  lui  dis-je,  je  vous  demande  la 
liberté  de  mes  quatre  Hollandais. 

—  ■  Quoi,  madame,  répliqua-t-il.  Est-ce  le  une  chose  de 
grande  conséquence  que  vous  aviez  à  me  demander.  Et  que  ne 
demandez-vous  ma  vis  bien  plutAt,  pour  essayer  tout  d'un 
coup  le  pouvoir  que  vous  avez  sur  moi.  Ces  Hollandais  sont  à 
vous,  puisque  vous  les  désirez,  mais   aussi  tout  ce  que  je 


Je  le  remerciai  de  la  manière  dont  je  me  croyais  obligée  et 
i^ant  annoncé  cette  bonne  nouvelle  aux  quatre  Hollandais,  je 
leur  dis  d'aller  trouver  flendrou  pour  le  remercier,  maie  il  me 
les  renvoya  comme  il  avait  fait  pour  le  prêtre  Portugais  disant 
que  c'était  moi  qu'ils  devaient  remercier  et  non  pas  lui. 
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NouB  faiùons  cependuit  asseï  bonne  chère  et  111e  nous  four- 
nissait suffisamment  dn  gibier  et  la  mer  du  poisson  ponr  nous 
nourrir,  J'accommodais  tout  cela  si  proprement  que  quand  on 
-venait  à  serrir,  Oendron  me  disait  qu'il  croyait  6tre  en  France 
dans  quelque  bonne  maison.  Ce  n'est  pas  que  j'eusse  jamais 
ùdt  cet  apprentissage,  mais  comme  Mai^t  commençait  i  se 
lever  et  qu'elle  savait  faire  la  cuisine  elle  me  disait  ce  que  je 
devais  faire  et  je  m'en  acquittais  assez  heureusement. 

Cette  pauvre  fille  ne  gofilait  plus  aucun  repos  depuis  la  perte 
de  son  bras  et  de  sa  libôrl^.  Un  jour  cependant  que  Je  la  vou- 
lais consolor,  elle  me  fit  cette  i^iODse  surprenante. 

—  t  Tons  entreprenez  madame,  me  dit-elle,  de  certains 
maux  qui  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  confusion  que  je 
BouAe.  C'est  de  U  que  procède  ma  tristesse  et  non  de  la  perle 
de  mon  bras.  Car  pour  ce  qui  est  de  l'esclavage  prétendu  dont 
vous  parlez,  à  Dieu  ne  plaia^  queJ'appeUe  de  la  sorte  le  sort 
qui  nous  a  fait  tomber  entre  les  mains  de  Gendron.  Vous  n'avez 
jamais  été  si  heureuse,  ni  tous,  ni  moi,  que  depuis  ce  jour-là. 
Vous  avez  changé  un  mari  qui  était  un  tjran  en  un  amant  qui 
vous  adore  et  ta  part  qne  Je  prends  &  tout  ce  qui  vous  regarde 
fait  que  U  joie  que  j'en  ai  est  incomprâieosible. 

Elle  en  demeura  U  sans  vouloir  s'expliquer  davantage  et 
comme  j'avais  déjà  reconnu  qu'elle  ne  voyait  pas  le  Hollandais 
de  mauvais  oaîl,  Je  crus  qu'il  avait  une  bonne  part  à  ces 
paroles. 

Mais  voulant  savoir  la  vérité,  je  Tioterrogeai  A  bien  que 
non-eealement  je  sus  d'elle  qu'elle  était  aimée  du  Hollandais, 
mais  encore  qu'il  ne  luiétait  pas  indifférent.  Pour  excuser  son 
inconstance  envers  La  Porèt,  elle  me  dit  que  celui-ci  n'étant 
pas  riche  et  elle  ayant  perdu  son  bras,  ce  qui  l'empêcherait 
jamais  de  travailler,  elle  devait  renoncer  à  lui.  Qu'eu  outre,  ce 
Hollandais  la  pressait  tous  les  jours  de  l'épouser,  qu'il  était 
d'Age  à  se  passer  du  consentement  de  ses  parents  et  assez 
riche  pour  la  faire  subsister,  enfin  si  je  voulais  donner  mon 
consentement  à  ce  mariage  et  en  parler  à  Oendron  ce  serait 
chose  faite. 

Je  voulus  bien  en  parler  malgré  ma  surprise  d'un  change- 
gemenl  aussi  subit  et  Gendron  ne  se  contenta  pas  d'y  consen- 
tir mais  encore,  pour  l'amour  de  moi.  il  lui  voulut  donner  une 
dot  de  deux  mille  écus. 

Tant  d'honnêteté  pour  moi,  de  la  part  de  ce  corsaire,  m'était 
une  consolation  dans  mon  malheur  et  comme  nu  gage  assuré 
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qae  mon  hoimeiii  était  &  l'abri  de  tout  ce  que  j'avais  appré- 
hende au  commencement,  mais  rien  ne  m'en  aatura  (ont  que 
oe  qu'il  Ût  étant  encore  dana  cette  Ue. 

Depuis  que  Oendron  m'avait  aeooidé  la  liberté  des  quatre 
Hollandais,  ila  venaient  deux  fois  par  jour  dans  ma  baraque 
avec  Uargot,  au  matin  et  au  stdr,  pour  y  faire  la  prièn  avec  le 
prfilre  Portugais  qui  nous  f&lsait  ensuite  tme  courte  ezborta- 
tion.  Je  dis  à  Oendron  que  s'il  voulait  m'obliger ,  il  n'y  trouverait 
avec  noua  et  que  oe  serait  un  moyen  d'attirer  sur  lui  les 
bénédictione  du  ciel.  Mais  aprto  m'avoir  répondu  que  s'il  ne  le 
faisait  pas  c'était  plutAt  par  politique  que  masque  de  bcmne 
volonté,  il  i^outa  qu'&  ce  défaut,  il  voulait  bien  sous  prétexte 
de  promenade,  aller  à  une  certaine  heure  du  jour  dans  le  bois 
pas  lolu  de  notre  camp,  qu'il  s'y  entretiendrait  eu  ma  présence 
avec  le  prêtre  Portugais  et  que  par  ce  moyen  ses  gens  n'au- 
raient pas  connaissance  de  ses  djuseins.  Ainsi  fut  convenu 
et  tous  les  Jours  que  nous  restâmes  dans  l'Ile  nous  nous 
réanimes  réguhôrement.  Goudron  exposait  les  troubles  de  sa 
conscience  et  le  prêtre  lui  parlait  de  la  miséricorde  divine.  Cet 
entretien  unissait  par  le  Pater  que  nous  Eùsions  tous  trois  k 
genoux  et  à  laquelle  on  ajoutait  quelqu'aulre  prière  de  l'église, 
et  cette  conduite  me  rassurait  de  plus  en  plus. 

Pendant  que  tout  cela  se  passut,  on  travaillait  à  radouber 
les  vaisseaux  et  nous  demeur&meB  là  trois  semaines .  Cependant 
Maigot  étant  tout  à  fait  guérie  et  nos  vaisseaux  prêt  à  repren- 
dre la  mer,  nous  juge&œes  h  propos  de  ne  pas  différer  le 
mariage.  La  raison  pour  laquelle  Cendroa  se  pressait  tant, 
c'est  que  comme  celui  qui  la  recherchait  était  homme  d'esprit 
et  qu'il  avait  beaucoup  de  crédit  sur  ceux  qui  avaient  été  pris 
avec  lui,  il  voulait  en  le  liant  davantage  à  moi,  sur  laquelle  il 
comptait  absolument,  que  celuHci  f&t  un  garant  de  la  fidélité 
de  tous  les  autres.  Car  il  pensait  bien  qu'il  aurait  encore  de 
nouveaux  combats  à  soutenir  avant  de  regnagner  son  port  et 
il  voulût  être  eût  de  tous  bob  hommes. 

Enûn  le  mariage  se  conclut  deux  Jours  après.  Gendron  donna 
deux  mille  écus  au  mari  de  Uargot  qui  s'appelait  Inglebert.  Le 
piètre  Portugais  les  maria  et  la  plus  grande  cérémonie  fut  que, 
comme  nous  vinsmes  dîner  avec  eux,  Gendron  fît  faire  deux 
cbaiges  de  tous  les  canons  des  deux  vaisseaux.  Maïs  ce  bruit 
qui  m'était  si  agréable  alors,  attira  de  nouvellos  affaires  à 
Gendron  oh  il  eut  besoin  de  toute  sa  conduite  et  de  toute  sa 
vigueur. 

Quatre  frégates  UalKùses  qui,  aprds  avoir  été  chaiger  quel- 
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ques  mardundisM  à  Sm;me,  étant  Tenues  croiser  sur  le 
passable  de  la  Qotte  Burchande,  étaient  assez  pris  de  notre  lie. 
Eulendant  ce  tinlamarre,  elles  crurent  d'abord  que  c'était  un 
combat.  Mais  ce  bruit  ayant  cessé  après  trois  décharges,  elles 
se  doutèrent  bien  que  ce  n'était  qu'une  réjouissance  qui  sA 
faisait. 

Cependant  Jugeant  que  ce  ne  pouvait  ttre  des  obrétiens 
qui  s'amuseraient  ainsi  à  demeurer  dans  use  mer  ei  suspecte, 
ils  conjecturèrent  que  c'était  le  corsaire  qui  avait  pris  le  b&U- 
ment  Hollandais  dont  ils  araient  oui  parler.  Là  dessus  ces 
quatre  frégates  qui  avaient  veut  derrière  et  un  {ùlote  qui  con- 
naissait la  baie,  nous  y  vinrent  bienlàt  cliercher. 

Oendron  qui  savait  trop  bien  non  méUw  pour  se  laisser  sur- 
prendre avait  des  vedettes  montées  sur  des  arbres  qoi  aper- 
çurent les  vaisseaux.  Il  eut  dono  le  temps  de  se  préparer  à  les 
bien  recevoir.  11  avait  fait  lui-même  le  tour  de  l'Ile  dès  le 
premier  Jour  de  notre  arrivée  ;  aiosi  sachant  qu'il  n'y  avait 
rien  Jt  craindre,  que  des  deux  câtés  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  il 
fit  mettre  ventre  à  terre  à  vingt  hommes  derrière  le  rocher 
bas. 

n  leur  donna  ordre  de  ne  se  point  montrer  qu'après  que  les 
ennemia  auraient  accroché  leurs  crampons.  De  sort»  qu'ils 
poaTaient  facilement  les  oulbutor  quand  ils  seraient  sur  leurs 
échelles.  Comme  nos  deux  vaiiseaiiz  étaient  dsns  nn  coude 
que  ftûSAlt  la  baie,  on  n'avait  point  à  s'en  occuper,  de  sorte 
qu'on  n'avait  qu'à  empêcher  l'esnemï  de  mettre  pied  à 
terre. 

Pour  cet  effet,  Oendron  fit  dresser  deux  batteries  de  trente 
pi^s  di  canon  chacune  qui  foudroyaient  dans  la  baie  et  ayant 
f^it  un  épaulement  tout  aussi  bon  que  deux  ou  trois  heures 
de  temps  le  lui  permettait,  11  y  6t  mettre  ses  gens  à  l'abri  du 
canon.  Il  eut  encore  pins  de  soin  de  moi,  car  il  fit  faire  ane 
tranchée  oti  J'étais  aussi  en  sûreté  qu'à  Paris. 

Ces  quatre  fiâtes  qui  revenaient  de  Smyme  étaient  non- 
seulement  chargées  richement,  mais  portaient  encore  plusieurs 
passagers  de  conséquence,  entre  autre  soixante  Juifs  qui 
avaient  été  distribués  également  sur  ces  quatre  Frégates,  pen- 
dant que  toutes  leurs  richesses  avaient  été  mises,  de  leur 
consentement,  sur  la  principale  oit  élût  le  commandeur 
d'Amonville,  chef  de  î'esca^^.  Ce  commandeur  était  bon 
homme  de  mer,  maisneconnaissant  pas  cet  endroit,  il  ne  vou- 
lut pas  se  fier  à  son  pilote  et  il  voulut  lui-même  faire  le  tour 
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de  rUe  avant  d'attaquer  le  corsaire.  Gela  fit  croire  \  GendroD 
qu'il  ne  songeait  pùnt  à  lui,  mais  il  me  dit  que  c'était  bien  des 
frètes  de  Malte,  ce  dont  j'eus  une  Joie  indicible,  car  comme 
J'ai  des  parents  et  des  amis  dans  cet  ordre  et  que  Je  les  vùjtis 
si  forts,  Je  ne  doutais  point  qu'ils  ne  fussent  vainqueurs  et 
qu'ainsi  Je  ne  sens  dâlivrôe.  Mai^t  ne  pensùt  pas  ainsi,  elle 
craignait  pour  ses  deux  mille  écus  et  pour  son  mari  qui  avait 
le  commandement  des  vingt  hommes  coucbés  sur  le  ventre 
derrière  le  rocher. 

Quand  le  commandeur  eut  fait  le  tour  de  Vile,  il  revint  du 
cdté  de  la  baie  et  y  mouilla  l'ancre  à  la  pointe  du  jour  hors  de 
la  portée  de  nos  canons,  comme  s'il  n'eût  songé  à  rien,  telle- 
ment que  Gendron  tout  habile  qu'il  fût  ne  savait  qu'en  dire. 
Cependant  le  commandeur  fit  mettre  ses  quatre  chaloupes  k 
la  mer  oli  U  mit  vingt-cinq  ou  trente  hommes  dans  chacune, 
ce  qui  fit  croire  k  Gendron,  qui  l'observût  de  dessus  un  arbre, 
que  c'était  pour  tenter  la  descente  du  cûté  ofa  étaient  ses  vingt 
hommes  et  il  les  envoya  prévenir.  Hais  ceux  qui  étaient  dans 
les  chaloupes  se  mirent  k  pécher  des  huîtres,  et  des  coquil- 
lages comme  s'ils  n'eussent  aucun  dessein.  Ds  furent  tnm 
deux  heures  k  Caire  cette  grimace  au  bout  desquelles  le  com- 
mandeur fit  lever  l'ancre  et  tirer  un  coup  de  canon  comme 
pour  rappeler  les  chaloupes.  Ëffactivement  eÛes  firent  semblant 
de  retourner  à  bord,  puis  tout-à-coup  elles  tournèrent  du  côté 
du  rocher  pendant  que  le  commandeur  s'avançait  dans  la 
baie. 

Gendron  qui  voulait  le  payer  de  la  même  momiaie  arbora 
pavillon  bUnc  sur  la  pointe  d'un  rocher  comme  s'il  voulait  se 
rendre  et  comme  s'il  voulait  aussi  lui  donner  confiance.  Mais 
dès  qu'il  les  vît  approcher,  il  fit  rapidement  changer  le  pavil- 
lon et  prit  celui  de  guerre.  Tous  les  canons  parUrenl  par  ce 
moyen  et  comme  un  coup  tiré  de  dessus  terre  fait  plus  d'effet 
que  dix  autres,  ces  quatre  fr^ates  fiuent  si  fort  maltraitées 
dans  un  instant  que  le  commandeur  se  trouva  très  embarrassé, 
il  ne  lui  restait  d'espoir  que  dans  les  gens  qui  étaient  dans  les 
chaloupes.  Ceux-ci  ayant  planté  trois  échelles  de  cordes  vou- 
lurent grimper  à  l'assaut,  mais  Inglebert  et  sa  troupe  décro- 
chèrent leurs  crampons,  ils  culbutèrent  tous  les  uns  sur  les 
autres,  puis  on  les  accabla  de  grosses  pierres,  et  enfin  ils 
achevèrent  le  reste  à  coups  de  mousquet  loi-squ'ils  voulurent 
regagner  leurs  chaloupes. 

I^a  frégate  du  commandeur  était  la  plus  maltraitée,  elle 
faisait  eau  de  touB  cAtés,  comme  le  manque  de  chaloupe  l'em- 
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ptehait  de  recevoir  du  secours  il  Killut  qu'il  fit  pomper  les  juifs 
car  l'eau  gagnait  déjà  le  premier  pout,  maie  ces  pauvres  geus, 
perdus  et  désolés  n'étaient  pas  capables  de  rien.  Et  comme  les 
autres  ue  pouvaient  faire  l'ouvrage  seuls,  l'eau  montant  loa- 
jouis,  tout-ii-coup  on  vit  le  vaisseau  s'engloutir  dans  la  mer 
au  milieu  des  cris  de  douleurs  des  trois  autres  vaisseaux. 

Le  commandeur  qui  avait  avec  lui  douze  jeunes  chevaliers 
de  Malte  7  pérît  avec  eux,  à  la  réserve  d'un  seul  qui  se  sauva 
à  la  nage  de  notre  c6té,  ainsi  que  dix-huit  hommes  d'équipage. 
Ainsi  finit  tristement  ce  combat  dauB  lequel  j'avais  tout 
espéré. 

Cependant  Gendron  ayant  su  par  les  prisonniers  les  grandes 
richesses  qui  étaient  dans  cette  frégate,  il  appela  Inglebert  et  les 
Hollandais  qui  étaient  gens  expérimentés  en  mer,  et  leur  de- 
manda de  l'aider  àrepicher  les  trésors.  Usdirenlqu'ils  le  feraient 
Inea  volonlieni  et  que  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que 
cela  leur  serait  arrivé.  Gendion  courut  m'annoncer  celte  bonne 
nouvelle,  croyant  toujours  k  ce  que  je  lui  avais  promis  et  pour 
se  montrer  toujours  aimable  pour  moi,  il  me  présenta  le  jeune 
dievalier  de  Malte  et  un  prôtre  français  qui  était  parmi  les 
prisonnieni. 

Voici,  madame,  me  dit-il,  deiu  personnes  de  votre  oaliou 
que  je  vous  donne  pour  leur  rendre  la  liberté  dès  aujourd'hui. 
Je  fus  ravie  de  celte  honnêteté,  étant  bien  aise  de  rendre  à  ce 
prêtre  ce  que  je  devais  h  sec  caractère  et  me  sentant  porter  à 
obliger  ce  jeune  chevalier,  sur  le  visage  de  qui  il  était  aisé  de 
lire  sa  noblesse,  quoiqu'il  fAtun  peu  défiguré  pat  l'accideut 
qui  lui  venait  d'arriver. 

Je  leur  témoignû  à  tous  deux  ta  Joie  que  J'avais  de  me  voir 
msdtresse  de  leur  sort,  puis  je  demandai  en  confidence  au  Jeune 
chevalier  s'il  n'était  pas  chevaUer  de.  Malte.  Il  me  répondit 
qu'il  me  devait  la  vérité  après  tout  ce  que  j'avais  fait  pour  lui, 
qu'il  l'était  eSéctivement,  mais  qu'en  nageant  il  avait  Jeté  sa 
croix  dans  la  mer,  sachant  tout  ce  que  peut  craindre  un  che- 
valier de  Malte  qui  tombe  entre  les  mains  d'un  corsaire.  Que 
maintenant  il  voulait  reconndtre  mes  bontés  en  s'attacbant  à 
moi  à  la  mort  et  à  la  vie,  Margot  qui  était  Ik,  me  dit,  quand  il 
fut  parti  : 

Voici  un  de  nos  jeunes  étourdis,  qui  pour  être  reconnaissant 
envers  vous,  va  se  montrer  ingrat  envers  son  bienfaiteur,  car 
elle  s'im^iinait  qu'il  m'avait  trouvée  aussi  belle  que  le  corsaire 
l'avait  &ât  et  qu'il  était  amoureux  de  moi  Mais  Je  lui  fis  con- 
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naître  sa  bévue,  lui  marquant  que  ce  dÎGCOurs  n'était  que  de 
l'hoDDdleté.  Ce  chevalier  s'appelait  le  chevalier  d'Ai%. 

Pour  ce  qui  est  du  prêtre,  quoiqu'il  Mt  plus  savant  que  le 
Portugais,  Je  ne  sais  s'il  étaltausBi  homme  de  bien.  Car  il  n'eut 
pas  plutAt  pris  sa  langue  et  su  les  desseins  que  le  corsaire 
avait  sur  mol,  qu'il  tÂcha  par  toutes  sortes  de  moyens  de 
s'insinuer  dans  son  esprit  au  préjudice  du  Portugais. 

Cependant  on  préparait  toutes  choses  pour  repécher  la  Tré- 
gate.  On  commença  à  remorquer  les  deux  frégates  qui  avaient 
été  réparées  dans  la  baie  et  les  ayant  mises  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche  de  celle  qui  était  coulée,  on  les  assura  aux 
quatre  coins  par  quatre  ancres  qui  Rjrent  jetées  en  mer. 
Quand  cela  fut  fait  et  qu'on  eut  posé  trois  moulinets  aux 
deux  bouts  et  au  milieu  de  chacune  de  ces  deux  frégates,  du 
cAlé  qui  regardait  celle  qui  était  au  fond  de  la  mer,  un  Hollan- 
dais bon  plongeur,  qui  avait  déjà  plongé  pour  reconnaître  oh 
était  la  ftrégate,  plongea  encore  afin  d*y  amarrer  quatre  cram- 
pons aux  quatre  cohis. 

Je  m'étais  misa  sur  un  rocher  pour  voir  toute  celte  manœu- 
vre, mais  quand  je  ne  vis  plus  remonter  le  Hollandais,  je  crus 
qu'il  était  perdu,  mais  enfin  il  revint  à  la  surface  reprendre 
haluue  et  pour  préparer  des  cables  qu'il  voulait  attacher  aux 
crampons.  Après  avoir  attaché  chaque  cible  il  revenait  pren- 
dre haleine  et  quand  ce  fut  fait  on  commensa  à  se  servir  des 
moulinets  et  bientôt  le  bout  du  mât  commença  k  sortir  do 
l'eau.  Alors  le  plongeur  alla  passer  un  nouveau  câble  sous  la 
frégate,  ce  câble  tenait  au  mouliaet  du  milieu  de  la  frégate  de 
gauche  et  fut  rattaché  au  mouliuet  de  la  frégate  de  droite  et 
les  six  moulinets  marchant  ensemble,  celle  frégate  parut  bien- 
tôt au  dessus  de  l'eau.  Les  trous  dont  elle  était  percée  servi- 
rent k  hire  écouler  J'eau  et  ayant  été  bouchés  le  mieux  qu'on 
put,  tm  en  tira  le  canon  que  l'on  chargea  sur  les  autrei  fré- 
gates. On  la  mit  eu  panse  Eçràs  cela,  afin  qu'elle  pût  ftdre  le 
▼oyi^e  de  maréa  comme  les  deux  autres. 

Hais  avant  tout,  Gendrou  qui  était  pré&ent,  ne  voulut  pas 
que  personne  entrât  dans  cette  frégate  avant  qu'il  ne  l'eût 
visitée  d'un  bout  k  l'autre  avec  le  Jeune  chevalier.  Il  s'empara 
des  Ctùsses  où  ce  chevalier  lui  dît  qu'était  l'argent,  comme 
uiaai  da  coUee  oti  étaient  les  marchajidises.  U  eut  auasi  une 
précauUoa  qui  ne  lui  fut  pas  inutile  et  qui  était  un  témoi- 
gnage qu'il  aavaii  wm  métiai. 

Ce  fbt  de  laii»  dépouiller  tons  les  Juifs  qu'on  trouva  à  fond 
de  cale,  se  tenant  embrassés  les  uns  les  autres. 
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Il  fit  fuie  un  bftllot  de  ma  h&biU  ei  ma  les  envoya  avao  lont 
le  resta  et  me  manda  par  le  chevalier  et  loglebert,  en  qui  il  ge 
fiait  encore  davantage  qu'auparavant,  que  j'eus»  k  ne  pas 
peidie  oea  riobeeiea  de  vae.  Cependant  je  ne  pouvais  com- 
prendre, ni  1*  oheviilier,  ni  Ingleberl  et  comment  il  donnait  ce 
nom-U  b  de  vieux  habit»  dont  te  meilleur  ne  valait  pas  une 
^Btolle.  Je  âa  néanmoins  ce  qu'il  disait.  Enfin  étant  venu  me 
trouveraprès  avoir  donné  tous  sesordres,  il  ouTrillui-méme  les 
oaissefl  ob  était  l'argent,  Toulant  qu'il  n'y  eût  que  moi  et  lui 
qui  fussent  témoins  de  ce  qui  s'y  trouverait.  Noos  y  trou- 
v&mee  dnq  cents  mille  livres  en  or,  ce  qui  le  combU  d'une  si 
grande  Joie  que  se.  jetant  à  mon  col  et  me  baiaaiit  sans  que 
J'eusse  le  temps  de  m'en  défendre  :  Voilà,  madame,  me  dit-il, 
qui  est  tout  pour  vous.  Comme  U  faimit  cela  sons  malice  et 
que  je  devais  plutôt  lui  en  savoir  grô  qufi  de  me  loatlra  w 
colèrâ,  Je  pris  la  parti  que  la  raison  me  couseillait  de  prondr». 
ce  fut  de  me  lâjouii  avec  lui  et  de  l'aider  ù  faira  la  revue  du 
bïUot  qu'il  avait  ouvert  préCârablemeut  aux  caisses  où  étaient 
1(0  morcbandieeR,  Le  premier  habit  qu'U  eu  tint  me  fit  mal  w 
cœur  taUement  que  s' étant  aperçu  de  mon  dégoût  ;  patience, 
madame,  me  dit-il,  peut-être  trouveieE  voua  ici  quelque  cbaae 
qui  voua  remettra  en  appétit. 

En  effet,  nous  trouvflmes  dans  cet  habit  pour  plus  de  vingt 
mille  francs  de  pierreries  ou  de  pertes,  ce  qui  me  donna  plus 
de  courage  pour  faire  la  revue  des  autres,  j'y  trouvai  pareil- 
lement tant  de  richesses  que  J'en  fus  toute  éblouie  pour  dire 
k  vérité.  11  y  avait  aussi  pour  plus  de  cent  mille  écus  de  perles 
et  de  diamants  dont  Gendron  ayant  fait  un  paquet,  voiU, 
madame,  me  dit-Il  eu  me  le  présentant,  encore  un  présent  que 
je  vous  tais.  Vous  gn  tirerez  k  votre  commodité  de  quoi  vous 
faire  un  collier  et  je  doute  fort  quand  vous  aurei  choisi  lœ 
plus  belles  de  ces  perles  qu'il  y  ail  beaucoup  de  feounee  à 
Paris  qui  en  aient  de  plus  beau. 

J'avoue  que  Je  me  lalasai  tenter  à  un  présent  aiusi  considé- 
ral^e  et  que  venant  à  considérer  la  difiEérem»  de  son  procédé  à 
celui  de  moQ  mari,  Je  commençais  pour  k  première  fois  &  d^- 
rer  que  le  Pope  lui  acoordÉU  oe  qu'il  eouhaitoit.  Il  e&i  vnù  que 
ce  prfttre  Prângais  oommençoit  k  m'assurer  comme  Gendron 
que  cela  se  pouvait  très  bien  et  que  le  P^ie  ne  ferait  nuUe 
difficulté. 

Cependant  il  y  avait  bien  d'autres  noyés  que  ces  juifs  qui 
auraient  été  bien  difficiles  à  reconnaître,  sons  la  barbe  qu'ils 
ont  laite  d'une  toute  autre  manière,  car  les  poissons  leur 
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avaient  déjà  mangé  Les  7«uz  et  même  le  bout  du  nez  à  quel- 
quearuns,  ce  qui  les  rendaient  méconoaissablee.  Quoique 
Gendron  eût  si  bien  pris  ses  précaulionB  pour  cacher  le  gros 
bnlin  qu'il  avait  fait,  les  gens  de  son  équipage  ne  laisBèrent 
paQ  d'en  soupçonner  quelque  cbose.  II  leur  en  fît  quelque  part 
mais  plus  petite  qu'il  n'aurait  fait  araot  de  me  connaître,  me 
disant  qu'il  avait  envie  de  me  rendre  la  plus  ^ande  dame  de 
France  et  que  cela  le  rendait  ménager  et  pour  recotmallre  les 
services  que  les  Hollandais  lui  avaient  rendus  il  promit  à  Ingle- 
bert  qu'il  leur  rendrait  à  tous  la  liberté  et  leur  vaisseau.  Il 
voulut  cependant  qu'ils  tinssent  cela  fort  secret  afin  de  ne  pas 
donner  de  Jalousie  à  ses  gens  et  leur  faire  soupçonner  ses  des- 
sains. 

La  frégate  Maltaise  qu'il  avait  prise  était  beaucoup  plus 
belle  que  la  âenne.  Il  n'y  avait  rien  de  plus  propre  que  la 
chambre  du  commandeur,  elle  était  dorée  du  haut  en  bas,  le 
plafond  était  encore  bien  plus  riche,  il  était  fait  en  cul  de  lampe 
et  orné  de  très  belles  peintures  du  meilleur  peintre  de  Malte.  H 
y  avait  an  lit  et  une  tapisserie  de  damas  de  Gènes  cramoisi 
avec  une  grosse  frange  d'or,  les  sièges  étaient  aussi  de  damas 
et  garnis  d'une  même  frange  et  comme  on  avait  lavé  cela  dans 
de  l'eau  douce  aussi  bien  que  les  marchandises  et  qu'on  leur 
avùt  donné  le  temps  de  ressuyer,  àpeine  paraissait-il  qu'il  leur 
fût  arrivé  quelqu'sccident.  Gendron  qui  voulait  monter  doré- 
navant cette  ir%ate  voulut  que  je  prisse  cette  chambre  et  me 
fit  présent  de  tous  ses  meubles.  Le  commandeur  avait  aussi 
un  buffet  assez  propre,  tellement  que  je  commençais  &  me  voir 
presque  comme  dans  Paris.  Cet  ameublement  ressemblait 
même  beaucoup  à  un  que  j'y  avais,  et  je  disais  à  Mai^t  que 
si  ce  n'est  que  je  n'avais  pas  là  tant  de  pièces  de  plein-pied, 
j'aurais  cm  être  chez  moi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  frégate  étant  en  état  de  se  remettre 
en  mer,  Gendron  monta  dessus  avec  moi  et  nous  sortîmes  de 
celte  baie  après  y  avoir  demeuré  cinq  semaines. 

Le  vent  était  aâmb-able  pour  aller  en  marée  oii  nous  devions 
mouiller,  mais  à  peine  sortis  de  la  baie,  le  guet  aperçut  quatre 
vaisseaux.  Gendron  ne  douta  point  que  ce  ne  fussent  les  trois 
frégates  Maltaises  qui  avaient  été  renforcées  d'une  autre,  les- 
quelles l'attendaient  sur  son  passage. 

(A  tuivrt.) 
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Lorsque,  dans  la  seconde  moitié  du  xviu*  si^le,  un  arrêt 
d'expulsion  eut  frappé  les' Jésuites,  d'autres  coDgrégalioDS 
s'empressèrent  da  recueillir  comme  un  héritage,  l'éâucaUcn  de 
ta  jeunesse,  à  laquelle  Us  s'étaient  pi-esqu'exclusivement  con- 
sacres. Les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  acceptèrent,  tout 
particulièremeat  la  mission  de  rinslructloa  publique,  que 
l'Eglise  considérait,  non  sans  raison,  autant  comme  son  droit 
que  comme  un  devoir.  Ce  furent  eux  qui  vinrent  remplacer  au 
collée  de  C^umont,  en  Champagne,  les  disciples  de  Saîat- 
Ignace. 

En  1780,  trois  hommes  qui  devaient  marquer  1  des  titres 
diSërenta  dans  la  Révolution,  .étaient  au  nombre  des  profes' 
seurs  de  ce  collège.  L'uu  d'eux,  le  frère  Manuel,  fut  mêlé  aux 
plus  horribles  scènes  de  cette  fatale  époque  ;  un  autre,  le  Père 
Dupou,  dut  à  son  catéchisme  une  triste  célébrité.  Le  troisième 
fut  le  père  Barbe  qui  paya  de  sa  vie  sa  Ëdélité  à  son  Dieu. 

A  la  même  époque,  parmi  les  élèves  de  ce  collège,  se  trou- 
vait un  jeune  réthoricien,  qui  devait  aussi  dix  ans  plus  lard, 
afficher  des  opinions  très  avancées,  c'était  Lombard,  qui  fut 
membre  de  la  Cour  de  cassation  eons  le  Directoire,  ambassa- 
deur en  BoUande  en  1798  et  1799,  et  qui  a  laissé  des  laémoires 
anecdotiques  que  noua  ne  jugerons  pas.  Sa  sœur  remplissait 
à  Langres,  sous  la  Beetauration,  les  fonctions  de  directrice  de 
la  poslfl  aux  lettres. 

Dans  ses  mémoires.  Lombard  trace  rapidement  le  portrait 
de  ses  trois  professeurs  : 

•  Le  père  Dupou,  dil-il,  le  plus  fou  et  le  meilleur  des  bom- 
'  mes,  passa  de  sa  chaire  de  philosophie  À  la  tribune  de  la 

Convention  pour  y  proclamer,  d'une  voix  de  stentor  qu'il  n'y 
avait  pas  de  Dieu. 

«  Le  Frère  Manuel,  professeur  de  quatrième,  devait  devenir 
le  fameux  Manuel  de  la  Commune  de  Parle  et  des  massacres 
de  Septembre. 

•  Le  Père  Barbe,  issu  d'une  ùuniUe  noble,  avait,  quand  Je 
l'ai  connu,  plus  de  soixante  ans.  Déjà  voûlé  par  l'âge,  sa  taille 
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était  ei  petite  qu'il  eût  été  pour  la  jeunesse  un  objet  de  mo- 
querie, si,  pour  tous  las  -igea,  le  Pèra  BvM  n'eût  été  un  objet 
de  -vénération.  Son  œil  enfoncé,  mais  vif  était  recouvert  d'un 
épais  sourcil.  Toujours  recueilli,  sa  démarche  était  leute.  Il  ne 
courait  que  dans  sa  classe  pour  passer  d'un  écolier  à  un  aulie, 
ou  pour  Taire  une  bonne  action.  Auteur  d'un  recueil  de  fables, 
il  tenait  de  la  reine  Marie-Âatoioette  à  qui  ces  fables  étaient 
dédiées,  une  pension  de  800  livrée  qu'il  consacrait  uniquement 
au  soulagement  des  pauvres  ». 

Ce  religieux,  dont  la  vie  n'avait  été  qu'un  long  travail  succé- 
dant à  la  prière ,  apportait  à  renseignement  uu  zèle  ardent.  Aussi 
ne  cro;ait-il  pas  que  sa  tâche  d'instituteur  fût  complàtemant 
remplie,  lorsqu'il  avait  professé  pour  ces  jeunea  gens  de  la 
bourgeoisie  qui  devaient  à  la  position  de  fortune  de  leur» 
pareotis  de  se  former  à  l'éloquence,  Il  se  préoccupait  dss 
enfants  du  peuple,  auxquels  il  voulait  donner,  dans  la  mesure 
du  possible,  ce  qu'il  appelait  le  paiu  de  la  science. 

A  Tune  des  extiémités  de  la  vnie  de  Oliaumont,  sur  la  pente 
d'un  nKher,  se  trouvaient  les  ru'ies  d'une  tour  où  U  tradition 
a  placé  l'antique  demeure  des  comtes  de  Champagne.  Une 
allée  twrdée  d'ubree,  pour  la  protéger  des  rayons  du  soleil, 
faisait  une  avenue  sombre  et  Eoi-taire,  à  ce  château  seigneunal 
écroulé.  Cette  )Uée  était  le  dimanche ,  le  lieu  des  rendez-vous 
des  fils  d'ou'itiers.  Sa  so'lude  leur  penncttait  de  s'y  ébatlie 
en  liberté  et  d';  étab'ir  les  jeux  de  billee  et  de  sauts  de  mou- 
ton. 

C'est  là  que  le  Père  Barbe  établ't  une  sorte  d'école  eu  plein 
vent.  U  y  venait  le  dimanche,  régulièrement,  si  le  temps  le 
permettait;  s'appuyait  contre  uu  arbre,  et  commençait,  non 
un  cours  d'éloquence,  mais  des  leçons  d'histoire.  Sa  paiole 
avait  tant  de  charme,  il  témoignait  à  ses  élèves  volontaine 
tant  de  bieuveillauce,  que  tes  Jeux  cessaient  à  sou  approche, 
et  que  tous  les  enfants  accouraient  s'asseoir  en  cercle  autour 
de  lui.  Aux  plus  âgés  il  prêtait  des  livres  qu'on  lui  rendait 
fidèlement  ;  aux  enfants  il  distribuait  des  images.  L'instruction 
qu'il  donnait  ainsi,  n'avait  rien  d'obUgatoire,  et  pourtant,  ce 
maître,  qui  ne  demandait  à  ses  élèves  que  de  lui  apporter 
librement  leur  bonne  volonté,  fut  bisntAt  forcé  de  recevoir  chez 
hi],  aux  époques  de  froid  ou  de  neige,  ces  jeunes  amis  désolés 
de  ne  pas  l'entendre.  C'est  ^nsi  qu'il  consacrait  aux  enfants 
du  peuple  les  heures  de  liberté  de  son  dimanche. 

Le  Père  Barbe  ne  fut  certes  pas  le  seul  ministre  de  Dieu 
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qu'on  vit  tior»  sa  dévouer  de  eosiu  à  l'inetrucUoD  des  paui- 
Trasj  et  pourtant  cella  calomnie  révoluliomiaiie  accuBUit.le 
prAtrs  d'eniMurager  l'iguorance,  devait  peu  de  Lempi  apiis 
excitar  le  peuple  contre  ceux-U  mftmes  qui,  lee  premisrB  s'é- 
taient préoccupée  de  l'initructlon  et  d'amélioror  un  sort. 

La  Révolution  qui  faisait  à  Paris  des  procrée  rapides,  n'avait 
point  préoccupé  le  Père  Barbe,  absorbé  tout  entier  par  les 
chéiws  foDcUocs  de  profeseeur.  Maie  eon  Age  et  ses  infirmités 
firent  penser  aux  BupérieurB  de  ea  communauté  religieuse,  que 
le  moment  était  venu  de  lui  donner  ea  retraite.  On  le  rappela 
à  la  malstm  de  Parie.  Ce  fut  le  cœur  Hea  trlBle  qa'il  dit  adieu 
k  son  cher  coUège  el  i  ses  écoliers  libres,  prte  desquels  per- 
sonne ne  le  remplacerait. 

Depuis  plusieurs  années  le  Frère  Manuel  avait  abandonné 
son  habit  et  quitté  Chaumont.  Né  à  Mootargis  en  1751,  de 
parents  atma  fortune,  il  avait  étudié  les  langues  anciennes  en 
prévision  d'une  vocation  ecclésiastique  qui  fut  l»en  fragile. 
L'ez-religieux  des  Fères  de  la  OocUine  était  venu  végéter  k 
Paris,  donnant  des  répétitùms  et  luttant  contre  la  misère. 
Recommandé  à  une  famille  nche,  il  y  devint  précepteur  des 
enfants  d'un  financier.  La  vue  d'un  luxe  dont  il  était 
Jaloux,  développa  chez  lui  une  hslne  féroce  contre  les  riches  et 
les  favorisée  dans  une  société  oti  ses  déeirs  ne  pouvaient  être 
satisfaits.  Le  beeoin  de  donner  un  libre  cours  à  ea  haine,  l'es- 
péraoee  da  gagner  quelque  argent  lui  fit  écrire  des  paiopblets  ; 
l'un  d'eux  panit  tellement  dépasser  toute  meeure,  qu'on  re- 
ferma trois  mois  à  k  Bastille.  Gomme  il  est  arrivé  souvent 
depuis  pour  d'autres  révolutionnaires,  la  prison  futle  trampUu 
d'oU  U  s'élança  vers  U  fortune.  Sou  odieux  pamphlet  n'avait 
eu  qu'un  auccèa  médiocre  ;  en  châtiant  l'auteur,  cwntae  il  le 
méritait  du  reste,  on  le  grandit;  la  Kdvolution  devait  exall«r 
cette  victime  du  despotisme.  En  1791,  Péthion  s'empressa  de 
rattacher  à  U  municipalité  de  Paris. 

Nous  n'avons  qu'à  rappeler  ici  l'attitude  odieuse  qu'il  eut 
au  10  août  sous  les  fenétroe  du  Koi  et  nous  arriverona  à  cette 
horrible  boucherie  dQ&  Journées  de  Septembre  dont,  comme 
proouTQur  de  la  Commune  il  fut,  sinon  l'auteur ,  certainement 
le  complice. 

Lwsqoe  le  Père  Barbe  était  arrivé  k  Paris,  Louis  XVI  venait 
de  tenter  ostta  fuite  qui  se  termina  si  tristement  k  Yarennes- 
La  Uunmunaulé  des  Pères  do  la  Doctrine  possédait  une  mai- 
son SOT  la  montagne  Saintes-Geneviève,  k  l'eatrémilé  de  U  rue 
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Saint- Victor.  Ce  fut  là  que  le  religieux  se  rendit.  Depuis  bien 
des  années  il  n'avait  pas  vu  la  capitale.  Combien  tout  lui  parut 
bonlerersé  I  L'aspect  des  rues,  les  regards  insolents  du  peu- 
ple, les  bonnets  à  cocardt»,  les  muimures  qui  l'accueillaient, 
lui  causaient  une  impression  douloureuse.  En  prenant  posses- 
sion de  la  cellule  où  il  v^iait  chercher  le  repos  et  attendre  la 
mort,  il  eut  le  pressentiment  qu'il  la  quitterait  bientôt.  Les 
livres,  ses  demiem  amis  qu'il  apportait,  restèrent  entassés, 
comme  s'il  eût  obéi  k  cette  pensée  involontaire  qu'il  était  inu- 
tile de  leur  asNgner  une  place.  II  se  promettait  pourtant  d'ou- 
blier le  monde,  et  bien  qu'il  ne  fût  pas  soumis  à  la  clAture,  il 
sortit  très  rarement.  Le  petit  jardin  qui  faisait  suite  à  la  mai- 
son, suffisait  pour  ses  promenades.  Mais  les  méchanis  qu'il 
croyait  &iir,  devaient  bientAt  se  montrer  à  lui. 

Manuel  cependant  n'avait  Jamais  oublié  son  ancien.collègue 
du  collège  de  Ghaumont;  lors  de  son  arrivée  à  Paris,  le  reli- 
gieux dé&oqué  dans  ses  heures  de  misère,  avait  cou&é  plue 
d'une  foJB  sa  détresse  au  professeur  de  rhétorique  qui  de  loin 
restait  son  confident  et  son  consolateur.  Manuel  devenu  un 
des  agents  actifs  de  la  Hévolution,  avait  négligé  le  vieux  Père 
qu'il  croyait  encore  à  Ghaumont,  lorsque  le  1"  septembre  en 
lisant  la  liste  des  prêtres  de  Paris  réfractaires  au  serment  et 
voués  à  la  mort  pour  le  lendemain,  il  y  voit  le  nom  du  père 
Barbe.  Lombard  dans  ses  anecdotes  raconte  ainsi  cet  épisode  : 

<  Manuel  est  au  désespoir,  tant  était  grand  l'asceodaiit  de 
cet  hcfmme  de  bien  sur  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Les 
barrières  sont  fermées  et  les  boucheries  vont  commencer.  Il 
fait  chercher  le  Père  à  l'abbaye,  aux  Carmes,  à  la  conciergerie, 
à  Saint-Firmio,  le  père  ne  s'y  trouve  pas.  Informé  du  sort  qui 
l'attendait,  il  s'était  dérobé  aux  recherches.  Quittant  sa  maison, 
il  était  allé  se  blotUr  dans  un  tas  de  décombres  qui  entourait 
le  Panthéon  •, 

Mais  tandisque  Manuel  cherchait  pour  le  sauver,  le  repré- 
sentant d'un  ordre  religieux  dont  lui-môme  avait  porté  l'habit, 
le  professeur  près  duquel  il  avait  passé  les  années  de  sa  Jeu- 
nesse, un  ancien  élève  du  père  B^rbe  errait  à  la  nuit  noire  près 
du  Panthéon.  Il  se  nommait  Boucheseiche,  et  tenait  une  pen- 
sion de  jeunes  garçons  près  l'Estrapade.  Ce  digne  homme  avait 
sauvé  déjà  plus  d'un  malheureux  dénoncé  à  la  section  ;  il  se 
savait  surveillé,  et  pourtant,  dans  cette  horrible  nuit,  il  cher- 
chait encore  s'il  ne  pourrait  pas  sauver  quelques  victimes.  Il 
aperçoit  une  ombre  qui  se  dissimulait  derrière  on  tas  de  pier- 
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res  et  s'apisoche.  Sans  nal  donte,  c'est  un  proscrit  doat  il 
fiiut  d'abonl  calmer  les  craintes  :  aussi  Vassaift-t-il  à  tcû 
basse  de  ses  bonnes  întentîonB.  et  lui  peisuada-t-il  de  le  sui- 
Tre.  AniTé  dans  sa  maison,  H.  Boacheeeiche  reconoait  son 
anden  maître,  mais  en  même  lemps  il  appraod  qu'un  wdra 
de  la  section  le  soumet  à  une  visita  domidÛaire  noclune  qui 
peut  aToii  lieu  dans  un  instant.  Faire  coucher  le  Père  Barbe 
dans  un  Ut  du  dortoir  comme  un  surreillant  des  dlÔTes,  lui 
paraît  le  moyen  le  plus  sûr  d'éviter  un  interrogatoire.  Il  était 
possible  pourtant  que  les  inquisiteurs  fissent  quelques  ques- 
tions. Lombard  rapporte  cette  courte  conversation  du  Père 
Barbe  et  de  son  sauveur. 

■  —  Mon  Père,  si  l'on  vous  demande  ai  vous  6tes  prêtre, 
répondeE  que  non. 

■  —  Si  on  me  le  demande  je  répondrai  que  Je  le  suis. 

■  ^  Mais  mon  bon  Fore,  vous  vous  perdez. 

c  —  Je  ne  me  sauverai  pas  par  un  mensonge. 

(  —  Mon  Père,  Je  vous  ai  coqjure. 

c  —  Je  ne  le  puis. 

<  —  Faites-le  pour  moi,  si  on  vous  découvre  ici,  on  m'ar- 
rAlera  avec  vous  ». 

Le  Père  se  tut,  et  U.  Boucbeseiche  le  croyant  convaincu  se 
h&ta  de  sortir  pour  t«nter  de  sauver  encore  quelques  suspects. 
Mus  l'homme  de  Dieu  ne  voulait  ni  mentir,  ni  causer  la  perte 
de  son  ancien  élève.  Sitôt  qu'il  fut  assuré  de  l'absence  du  maî- 
tre de  pension,  il  se  fit  ouvrir  la  porte  et  marcha  à  grands  pas 
au  milieu  de  la  nuit,  pour  ne  pas  être  pris  aux  alentours  de  la 
maison.  Après  une  heure  d'une  course  sans  direction  et  sans 
but,  épuisé,  il  se  laissa  tomber  près  du  PonUNeuf,  s'abandon- 
nant  k  la  Providence.  D^à  des  brigands  à  la  solde  de  la  Gom> 
mnne,  des  repris  de  justice  embauchés  pour  la  tuerie,  étaient 
passée  sans  le  voir,  lorsqu'au  petit  jour  une  bande  laperçuU 

On  le  relève  violemment,  on  le  pousse  ;  son  grand  Age  n'ins- 
pire aucune  pitié.  Où  le  conduit-onT  à  ta  mort  certainement. 
Ou  le  fût  entrer  dans  une  salle  où  des  malheureux  péie~méle, 
la  figure  contractée  par  la  peur  et  l'insomnie,  attrâdenl  leur 
arrêt.  Le  Père  Barbe  est  là,  assis  comme  les  autres  sur  la 
plaocbe;  ses  lèvres  murmurent  une  prière  quand  un  des  gar- 
diens l'appelle  par  son  nom,  lui  intimant  de  le  suivre.  Il  se 
lève  et  mûcbe,  non  il  se  traîne. 

On  l'a  fait  entrer  dans  un  catùoet  de  travail,  et  quand  le 
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sbiM  qui  r&  amané  e'ut  retiré,  l'homme  qui  eat  «asis  devant 
le  bareftu  -neot  k  tai  lu  main  tendue.  C'était  Manuel. 

«  Pi\is  heureux  qu'il  ne  le  devait,  écrit  Lombard,  Uanuel 
au  p^a8  fort  du  crime  eut  les  joolsuncee  de  la  venu  i.  U 
remit  au  Père  un  pasee-port  et  on  peu  d'argent.  Puis  il  lui 
reoommKnda  de  quitter  Paris  en  toute  hâte. 

Hais  redevenant  brusquement  le  Procureur  de  la  Commune 
il  appeHe  sea  hommes,  doube  ordre  q  j'on  escorte  le  prisonnier 
jusqu'b  la  sortie  de  Paris  et  le  congédie  brasquemeut. 

Dans  son  trouble,  le  P6re  obéissant  comme  un  automate, 
s'éloigna  avec  ses  gardes  ayant  son  passeport  à  la  main.  On  lui 
demanda  quelle  route  il  voulait  prendre;  piutAt  par  une  sorte 
d'insUnct  qui  le  rappelsH  vers  Chaumonl  que  par  réflexion,  il 
indiqua  celle  de  Troyes. 

La  traversée  de  Paria,  entre  les  deux  coquins  qui  l'accom- 
pagnaient, se  fit  en  silenoe.  Au  deU  des  barrières,  on  le  laissa 
seul. 

Alors  seulement  il  réfléchit  k  la  longue  loute  qu'il  avait  à 
faire.  Soixante  P'eues  U  séparait  de  cett^  ville  de  Chaum9nt 
oii  le  rattachaient  ses  plus  chers  souvenirs  ;  soixante  lieues  I . .. 

Malgré  l'argent  de  Manuel,  la  route  fut  pénible.  H  fallait  un 
effort  surhumain  à  ce  vieillard  de  aoixante-qmnza  ans  pour  se 
tridner  pendant  ces  soixante  Ueues  ;  quel  supplice  durent  être 
les  derniôres  journées  I  II  arriva  enfin  à  Chaumont,  et  c'est  à 
la  porte  d'un  do  ses  plus  vieux  ac^a,  M.  Percheron,  qu'Q  vint 
frapper.  Celui-ci  en  l'apercevant  crut  que  le  spectre  du  Père 
Barbe  sortait  de  sa  tombe.  Le  Père  se  laissa  tomber  dans 
ses  bias  sans  proférer  ui  mot,  puis  s'affaissa  tout  à  coup. 

On  crut  à  une  syncope  ;  on  l'emporta,  ou  le  coucha,  loute  la 
famille  assemblée  l'entoura  de  ses  soins. 

Ses  yeux  s'étaient  rouverte,  et  son  regard  eut  tout  à  coup 
un  éclair  d'intelligence;  mais  ce  fut  le  dernier  adieu  aux  amis 
près  desquels  la  Providence  permettait  qu'il  vînt  mourir. 
Aucun  son  articulé  n'avait  pu  sortir  de  ses  lèvres.  Trois  heures 
après  son  arrivée,  il  rendait  son  âme  à  Bleu. 

On  put  juger  alors  en  face  de  ce  coips  décharné  des  souf- 
frances de  ce  voyage  de  soixante  lieuos  faites  par  ce  vieillard, 
que  la  mort  attendait  sous  le  toit  d'un  ami. 

Alpbsd  db  Bhahohnrt. 
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377.  Le  1S  ]aiiTler  1T!I,  décMéH.  GlBUde Bocati,  eonselller da  villo, 

73  ans.  Inhamé  en  celte  Eglise. 

378.  Le^a  septembre  17il,  baptisée  HBnrtette-CliarlottB-Annft-Almo- 

die,  nâe  le  15,  fille  de  h&ut  et  pnlsMnt  s^gneur  Hetsira  Anne- 
Erard-Jean-BiptlBtQ  de  Urran,  Chevalier,  Haninil  de  LIttoii, 
Migneiir  de  OuUIa  at  antrea  lieux  et  de  banta  at  pnMaate  dame 
Ifsgdeleine-Louise-Cbarlotte-Henriette  de  Nettascoart.  Parrain  : 
boat  et  pnluant  Seigaenr  Henry  de  NettanMurl,  Chevalier, 
llarquia  da  Naltanaosrt,  Uelgneur  de  Fontaiu^Oenle.  Uar- 
raine  i  haute  et  poiiauite  duae  Charlotle  des  Forgea,  son 
épouse. 

379.  Le  20  novembre  1721,  baptUâ  Claude,  flla  de  UeMireOlande  de 

PinievUle,  Bscnyer,  Conseiller  du  Roy,  Chevalier  d'bonnour  au 
Bailliage  de  Ghaaiona,  Seigneur  de  Montcetz,  Hardeuii  et  autres 
lieu!:,  et  de  dame  Louise  Fagoier. 

180.  Le  16  novembri  1721,  I]aptia6  Pranfoii^Hemie.  Ole  de  MsMiro 
Philippe-Maurice  Sagnez  de  Breuvery  et  de  dame  Jeanne 
Gargam. 

3S1.  I.e  11  décembre  1721,  baptisé  Déatrix,  Sis  de  HeMlre  Antoine 
de  Baaiard,  Chevalier;  Seigneur  dejOuerpont  et  de  dame  Barbe- 
llarguerite  de  Rixauoourt.  Parrain  :  Heasire  François- Hubert 
de  Risaucaurt,  Cbevalior,  Boignoar  de  Guerpont  et  SiJmont. 
oncle  matomel.  Marraine  :  dame  Bâatrix  de  Hlzaucourl  da 
Bogeville,  dame  do  Lile-on-Rigaut. 

3B2.  Le  17  février  1713,  Heasire  Edouard  Linage,  Esuyer,  Seigneur 
de  8alnt-Mard-lài-Rouffy,  Qls  de  hm  Monire  Ignace  Linage, 
Ecuyer,  Seigneur  dudit  lieu,  et  de  Teu  dame  Claude  de  Comble 
et  damoiselle  Uaric-Héicno  Ilorgaelîn,  fille  de  feu  Jean  Hor* 
guellu.  Conseiller  du  Soy  et  de  dame  Madeleine  Caurre  ont  été 
mariés. 

383.  Le  28  may  1 723,  Hesfdre  Martin  de  Foucault,  Bscuyor,  veuf  de 
dame  Marguerite  de  Tance   dn  Monibulliard,   et  damoiselle 

Voli  ps|;e  M8,  tome  XVIIl,  de  la  Revue  d»  Champagnt  et  de  Brie. 
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Edmée  de  Tance  de  Tille-Bux-Bois,  fille  de  feu  Mesure  Anthoioe 
de  Tance,  Bcuyer,  Seigneur  de  Tille-aoï-Bois,  Remy,  Hegnil, 
Arrlguy  et  autres  lieux  et  de  dame  Anne  de  Vaurdf  ont  été 
mariés. 

384.  Le  7  septembre  1722,  baptisé  Prançoia,  flla  de  H.  Glande  de 

Lomaa,  secrétaire  de  l'Intendant  de  Champagne  et  de  dame 
Anne  ITichel. 

385.  Le  9  janvier  173S,décédélf0Dfl!eur  Guillaume  Louis  de Tantran. 

Inspecteur  général  des  actes  des  notaires  en  la  généralité  de 
Champagne.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

386.  Le  18janTlerl723,)MptiséJean'Antoine,flladeHesaireBd(mard 

Linage,  Ecufer,  Bdgnenr  de  Saiot-Hard-làs-Booffy  tH  de  dame 

Harla-Hélëne  Horguelin. 
S87.  Le  8  mars  1713,  iMptisée  Loulse-Franfoise,  flUe  de  Ueesire 

Claude  de  Plntevrlle,  Seigneur  de  Ifonteeti,  Hardeull  et  autres 

lieux  et  de  dame  Louise-Anthoinette  Fagnier. 
JS8.  Le  9  anll  1723,  décédé  Hansienr  Claude  Chedel.  Inhumé  en 

cette  Eg^. 

389.  Le  12  décembre  1713,  baptisé  Nicolas,  Ois  de  Pbllippe-Hanriee 

Sagnac,  Seigneur  de  Brenvery  et  de  dame  Jeanne  Oargam, 

390.  Le  3  février  1724,  Messlre  Jacques-Anthoine  Bourgeois,  Ecujper, 

Seigneur  du  Heti  et  de  Champagne,  de  la  paroisse  de  Cbam- 
plgnenl  et  dame  Marie-EUxaheth,  SUe  de  Ifoaafenr  Nicolas 
Parigault,  ont  été  mariés. 

391.  Le  18  mars  1724.  baptisé  Anne-Hélène  et  Perrette  flile  de 

Honslenr  de  Lomaa  et  de  dame  Anne  Hiohd. 
S91.  Le  4  octobre  1724,  baptisé  Claude-Nicolas,  né  le  22  septembre 
dernier,  fils  de  liessire  Glande  de  Pinterille,  Ecuyer,  Seigneur 
de  Hcntceti,  la  Hotte,  Hardeuil  et  de  dame  Louise -Antbidnette 
Fagnier  de  Livry. 

393.  Le  21  novembre  1724,  décédée  dame  Ifarguerlte-Jeanne  de  Pio- 

tevillo-Yangenc; ,  épouse  de  Pranfois  de  Pinteviile-la-Hotle, 
Escuyer,  Seigneur  de  Nuisement,  4S  ans.  Inhumé  au  chcenrde 
cette  Eglise  au  tombeau  de  ses  ancêtres. 

394.  Le  1"  janvier  1735.  décédé  Jacques- Anthoine,  fils  de  Hicbei 

Derval,  Escujer,  Stigneur  de  Lucemont,  Inspecteur  des 
ebaeses  de  S.  A.  Ifgr  le  Duc,  et  de  dame  Louise  des  Tergers. 
Inhumé  en  cette  Eglise. 

395.  Le  30  janvier  1725,  bapLlsé  Augustin-Nicolas,  Dis  de  M.  Au- 

gustin Baudoin,  receveur  des  Gabelles  à  Chaaions  et  de  dame 
Hagdaieine  Rapioat.  Parrain  :  Nicolas  Dubo)^  son  oncle, 

396.  Le  9  avril   1725,  Hessire  Alphonse-Josoph-François  de  Tho- 

masay  de  Valerne,  Escuyer,  Capitaine  du  R<5giment  de  la  Perre, 
Inbnterie  de  présont  en  garnison  à  Hesdin,  et  dame  Anne  Deya, 
Vicomiesse  t.n  partie  d'Arcy-ie-Ponsart,  veuve  de  Hessire  Jean. 
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Biptiste-Adolidie  Godet,  Chevalier,  Tîeomle  livdit  Arc;,  ont 
étâ  msrija. 
)97.  Le  IB  arril  I7Z5,  dJcéde  Monsieur  Pranfoli  Dnbots,  34  «ns. 
InhDiné  en  l'Eglise  Saint-AIpln  au  tombeau  de  ses  ancêtres. 

398.  Le  3  norembre  1735,  baptisôe  Blanche-HfflèDe,  Qlle  de  Ifeaiire 

Bdonard  Linage,  Escuyer,  Seignear  de  8aÎDt-Hird-Ièi-Rcin&y 
et  de  dtma  Harie-Hélène  Hoi^elin.  Parrain  ;  Jean-Jacqnea 
d'Espinoy,  Chevalier,  Baron  de  Bongf,  Vicomte  de  Coole, 
Selgnetir  d'Bstremont  et  antres  lienx,  Chenlier  de  Baiat-Lonis, 
Uostre  de  camp  de  Cavalerie.  Marraine  :  damoiaelle  Blanche 
LeCaare. 

399.  La  29  déoembre  1725,  biptisde  Anne-Franfoise,  fille  de  Han- 

rice  Sagnel  de  Brenvery  et  de  dame  Jeanne  Gorgam. 
409.  Le  5  février  1726,  décédée  dame  Gdmée  de  PInteville,  67  ans, 
Tsnve  de  Lonis  de  l'Bspine,  Escnyer,  Seigneur  de  l'Espine, 
Lieutenant-Colonel  de  Cavalerie  du  Régiment  du  Roy,  Cheva- 
lier de  Beint-Lonis.  Inhumé  an  chœnr  de  cette  église  an  tom- 
beau de  ses  ancAtres,  presque  sons  la  lampe. 

401.  Le  13  mars  172S,  décédé  Zachttrie  Hocart,  Escayer,  Selgnenr  de 

Feleourt,  Chevalier  de  aaint-Lonis,  Hestre  de  camp  d'inlhn- 
terie,  Brigadier  des  armées  du  Roy,  61  ans.  Inhumé  au  choeur 
de  cette  Eglise. 

402.  Le  3  may  1726,  baptisé  Lonie-Harie-Joseph,  fils  de  Uonsleur 

Angusttn  Baudoin,  Directeur  des  affaires  du  ftoy  et  de  dame 
Uagdeleine  Rapinat.  Parrain  :  H.  Loals  Baudoin,  ftecevenr- 
général  du  d  ché  de  Onlie. 
401.  Le  7  may  1726,  baptisé  Nioolas-Jean-Baptiste,  flls  de  HesMre 
Jean-Baptiste  de  Cachdeu  d'Oudan,  Escnyer,  Seigneur  de 
Boinl-Léger  et  autres  lienx,  Lieutenant-Colonel  t  la  suite  dn 
Régiment  du  Maine,  Intanterla  et  de  dama  HarieJeanne-Ann^ 
Michel -Henriette  Langanlt.  Parrain  :  Messire  Nicolas-Humtwri, 
Chevalier  de  Vignaoourt,  Capitaine  de  Cavalerie  an  Régiment 
de  Noailies. 

404.  Le  6  juin  1726,   baptisé  Florimond,  Marie,  né  d'hyer,  fils  de 

Messire  Jacques- François  Méneult  de  ChastUlon,  Bscujer, 
Seigneur  d'Oger  et  de  dame  Anne-Françoise  Capy.  Parrain  : 
Messire  Jean-Françoia-Florimond  de  Capy,  d'Oiry.  Marraine  i 
Harle-I>DDise-Fnin{oise -Xavier  de  Corvisier,  épouse  de  Messire 
Mémie  de  Bussy,  Escuyer,  Seigneur  de  Vltry-ia-Vllle. 

405.  tje  30  octobre  1726,  haut  et  puissant  Seigneur,  Messire  Jacques* 

Michel,  Marquis  de  Carbonel-Canisy,  Capitaine  de  Dragons  an 
Régiment  d'Orléans,  Chevalier  de  Saint-Uuis,  Bis  de  haut  st 
puissant  Seigneur  Messire  Claude  Gaspard,  Comte  de  Carbonel- 
Canisy  et  de  haute  et  puissante  dame  Chsrloite  de  la  PalvUle 
de  la  Paroisse  de  Saint-James,  diocèse  d'Avrancbes  et  damoi- 
selle  Jeanne-Claude.  Slle  de  tbn  Messire  Pierre  de  Pinteville- 
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4M .  Le  9  déwmbre  1726,  décédé  Nieolu  Baugler,  Gaouyor,  Belgncor 

de  Saint-Fierre-eux-OTea,  79  au.  Inliumé  bu  ohtnu-  de  cntte 

Eglise  10118  U  lampe. 
407.  Leimân  1727,  néaLouiae-Hu^uerite. flUedeBdonKrdLinBge, 

Eacnyer,  Seigneur  de  S&iiil-Uud-lfai-Houffy  et  de  dame  Marie- 

Hélioe  HorguUn. 
40B.  Lel2aTrU1727,l»fitUéeMarie-Hélèiio-PerfettB,0lledelIessira 

Joeqnet-Antoine  Bourgeois,  Baouyer,  .Seigneur  de  Champagua 

et  de  Marie-Eliiabeth  Parigtiut. 

409.  Le  K  anil  1727,  bapUaé  Oermàia,  fila  de  IfeUtrt  Jean-Bàp- 

Uate  de  Coolieleuz  d'Oudan,  Ennjrer,  Seignear  de  Baint'Légsr, 
KgDicourt  et  autres  lieux,  Lientenaat-Oolooei  &  )a  suite  du 
Régiment  du  Maine  et  de  dama  Marie-Jeanne- Aaas-Micbe!- 
Henrietle  Langault. 

410.  Le  14  Juillet  1727,  bspUaé  Magdelaine-B«n<dBt,  f.  de  H.  Aiigu9> 

tin  Baudoin,  reoeveur  des  galiellM  k  Qbaaloni  et  do  dame 
Hagdeleiae  Rapinat, 

Itl.  Le  12  avril  1728.  baptisé  Blanobe-Jeanne-Appollins,  flUe  de 
M,  Jacques  Brlstier,  Seigneur  de  Breuvary  et  de  dame  Mar- 
guerite Loraio  de  Beuville. 

413.  Le  13  aonst  1723,  baptisé  un  fils  de  baut  et  puiseant  Seignsur 
Mesaire  Jacques-Michel,  Marquis  de  Carbon  el^^nily  et  de 
d&me  Jaanne-Cleade  dePinterilIe  de  la  Motte. 

413.  Le  22  septembre  1728,  tiapliié  Bugâna-NicOlas-Maurlee-Claude, 

flla  de  Mes^e  Jean-Baptiste  da  Oaoholeux  d'Oudan,  Baouyar, 
Baigneur  de  Saint-Léger,  Bignioourt  et  autrea  ^leus  et  de  dame 
Langault.  Parrain  i  Hessira  Eugène,  Comte  de  Beaujeu,  Clie- 
vaiier.  Seigneur  de  Villere,  Maréclial  des  Canips  et  Armées  du 
Roy,  Gouverneur  de  l'hôtel  Royal  des  Invalides.  Commandant 
de  Saint-Louis.  Marraine:  Jeanae-Nloole  de  Montarbj  de 
Cbaogy,  épouse  de  Heasiro  de  Saint-Blaiso,  Baron  de  Ghangy. 
Seigneur  .do  Merlaut. 

414.  Le  31  octobre  173S,  baptisé  Lools-Hémle,  flls de Meialm Claude- 

Pran^oys,  Bsonyer,  Seignenr  de  ChaulTbnr  et  de  dame  Harie- 
Magdeleine  Baugier. 

415.  Le  17  rSvrler  1739,  baptisa  Frantols-Cbnrles-Joacbtm,  fila  de 

M.  Augustin  Baudoin  et  de  damo  Magdeleino  Bapinat. 

416.  Le  30  oouat  1739,  dâcêdâ  Monsieur  François  Hambourg,  natif 

de  Coursan,  dioc&se  da  Sens.  1w  Lieutenant  de  grenadiers  su 
Bégimont  do  fiouibon,  45  ana.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

417.  Le  It  février  1730,  baptisé  Jean-Charles-Bon-Eugène,  Ois  de 

Mesaire  Jean-Baptiste  de  Cacfaelaux  d'Oudan  et  de  dame 
Laogault. 
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418.  Le  10  ana  17S0,  b«tptt>i  JoMpli,  fiU  de  K&istra  Jean  Itenpu, 
ConseUler  du  Roy  au  b&iUltge  de  Chaalona  et  de  d^ina  Haiie- 
Eldonore  GomlMut. 

410.  Le  S9  ootobra  1730,  déoédé  Hearire  Prangoia  da  PintarUle  de  la 
Hotte,  GanaeiUer  du  Boy,  Préiidsut  au  bureau  des  Boances  de 
Chaalons,  77  ani  2  moii.  Inhumé  au  chœur  da  cette  Eglise  ou 
tombeau  de  sea  anoACrea. 

4S0.  Le  X  fénier  1791,  baptlté  Thler;,  Bis  da  Heiaire  Clanda-Fraa- 
{oya,  EscuTer,  Seigneur  de  Gbanffour,  Chevalier  d'honoeor  an 
bureau  daa  flnanoes  de  Champagne  et  de  dame  Uarie-Hagde- 
teine  Bangler. 

431.  Le  21  mura  1731,  bapUat  Marlaand-Hii^erite,  AUe  de  Meeaira 
riharlan-Antfiinn  d'Argent,  Gheratler,  Seigneur  da  Deoz-Fon- 
taiaea,  inden  mouictaelaire  du  Boy  et  de  dune  Harle-Hai:- 
gnarite  CabriUon. 

412.  Le  16  septembre  1T31,  dénedfe  danolBalle  Jfargnerite-JUuiw, 

19  am,  fllle  de  Uonaieur  Sagwx  de  BrauTery.  Inhumée  au 
chœur  de  <ieita  EgUea  au  tobbeea  de  hb  anoêtrea. 

413.  Le  6  ootobre  1731,  déoédée  dameiaelle  Anne  Bapinit,  60  ana. 

TeSTS  de  Au  Moniteur  Claude  Chedel,  ConwUler  du  Boy. 
Inhumée  en  cette  Bgliae. 
4!)4.  Le  30  may  1733,  décédé  Monsieur  Cland^Franpoia  Chedel,  31 
ans,  Ats  de  Claude  Chedel  et  de  Anne  Bapiuat.  Inbsmé  en 
cette  Eglise  au  tombeau  de  sea  pare  et  mëra. 
415.  Le  23  juillet  1032,  noua,  prétr«,  ebanoine  de  Notre-Dame  «I 
onréde  laparoisMSelnle-Marglieriie,  avons  interrogé  Francois- 
iean-Uarie  More),  Bouyer,  Conseiller  du.Hoy,  Président  au 
Préakllal  da  catte  ville,  BU  de  devint  Antoine  Horel,  vivant 
Ecnyer,  Seigneur  du  Paaqnia,  Camblea  et  Ballemagne,  Con- 
seiller du  Boy  en  aa  oour  du  Parlement  de  Hstc  et  de  delHinte 
dame  Catherine  Rosnay  de  la  paroiBse  Notre-Oame,  et  damoi- 
sello  Morie^Blaocbe,  Hlle  de  Nicolas  Le  Clerc,  Ecuyer,  Seigneur 
de  Uorin,  Préaideut,  Trésorier  do  France  au  bureau  des  finan- 
ces de  cette  ville  et  de  dame  Charlotte  Poiresson,  les  avons  par 
paroles  de  présent  conjoints  en  mariage,  et  k  messe  des  épou- 
sailles dite,  nous  leur  avons  donné  la  bénédiction  nuptiale. 

42G.  Le  4  septembre  1732.  décédée  dame  Harie-Authoine  de  Beau- 
regard,  67  ans,  veuve  de  Jean  d'Argent,  Ecuyer,  Seigneur  des 
Deux- Fontaines,  ancien  ayde-major  du  Régiment  du  Haine, 
Chevalier  de  Saint-Louis. 

4t7.  Le  4  février  1733.  baptisé  Plerre>Edttie.  Ois  de  Messire  Olaud»- 
Fran^oia,  Seigneur  àe  ChauSour  et  de  Hario-Magdeleine 
Baugier. 

438.  Le  7  Janvier  1734,  baptisé  Olnud»-ObarIes*Aniolne,  Bis  de  Mes- 
sire Charles  d'Argent,  Esouyer,  Seigneur  des  Deus-FoaCaines. 
Lieutenant  au  Régiment  Royel  artillerie  et  de  dame  Harie- 
Joachlm  Chedel, 
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429.  Le  2  aonst  1734.  baptiB6e  Anne-Ukrgnerita,  fllle  d'Augnstiti 

Baudoin,  Egciiyer  «t  de  dame  Hagdaleine  Rapluat. 

430.  Lb  19  juillet  1735,   baptisée  Harift-Uargaerite-Joctchiro,  fille  de 

HesBire  Charles  d'Argent,  BBcuyer,  Seigneur  des  Denz-Fan- 
taines  et  de  dame  Harie^oadiim  Cbedel. 

431.  Le  9  juin  173G,  décollée  Madame  Hagdelelne  BUM,  7t  ona, 

veuve  de  feu  Hessiie  Nicolas  Parctiappe  de  Noyers,  Chevalier, 
Seigneur  de  Yinay,  Grand  Balllf  de  Gbalons.  Inhumé  en 
l'Eglise  Noire-Dame. 

432.  Le  2  octobre  1736,  bapUsé  [Jean-Bapti8ts-01ande»Aroonld,  Bis 

de  Hessire  Charles  d'Argent  et  de  dame  Hsrie-Joachim  Cbedel. 

433.  Le  (••  novembre  1736,  baptisée  Hai^erite,  née  d'hfer,  flUe  de 

Pierrs-Benolst  Le  Olere,  Chevalier,  Seigneur  de  HarainË, 
Conseiller  du  Roy,  Lieotenant-génâral  au  Bailliage  et  Kège 
Préeidial  de  Chaalons  et  de  dame  Uarie^laude  Lallemant. 

434.  Le  21  décembre  1737,  baptisé  Pierrclgnacd^acques,  Sla  de 

H.  Pierr»-Ignao»JDurdalD,  Conseiller  de  l'HfltslHle-'VlUe  de 
Chaalons  et  de  dame  Ilari»-Harguerite  Chaufbt. 

435.  Le  23  mars  173S,  baptisée  Hadeldne-Ann»-Beaol8t,  néedliycar, 

fllle  de  Messire  Charles  d'Argent,  Bsonyer,  Sâgnenr  des  Deux- 
Fontaines  et  de  Ifarl&Joachlm  Chedel. 
43G.  Le  29  mars  1739,  baptisée  Cbarlotto-daudette,  fllle  de  Ifeaaire 
Pierre-Benoist  Le  Clerc,  Chevalier,  Seignenr  de  Horains  et  de 
dame  Harie-Claude  Lallemant. 

437.  Le  4  avril  1739,  décéda  Nicolas  Le  CleicChevalia*,  Seignenr  de 

Uoralns,  Président  de  Hessieura  les  Trésoriers  de  Prance  an 
bureau  des  finances  de  Champagne,  ftgé  d'environ  83  ans,  qui 
Ait  porté  le  lendemain  eu  l'Eglise  Sainle-Uarguerita  sa  paroisse 
ou  aprbs  la  grand'messe  de  requiem  chaulée  à  corps  présent 
(lu  transfSré  en  l'Eglise  Baint-Eloy  et  Inhumé  au  tombeeu  de 
ses  anoétres. 

438.  Le  12  avril  1739.  baptisé  Nicolas,   flls  de  H.  Kerre-Ignace 

Jourdain  et  de  dame  Harie-Uarguerile  CbaufTot. 

439.  Le  17  aoust  1739,  d&édée  dame  Uarie-Jeanue  Sebille,  40  ans, 

veuve  de  M.  Jacques-Nicolas  do  Saint-Genis.  Inhumée  en  cette 
Eglise. 

440.  Le  7  octobre  1739,  baptisé  Louis-Charles-Benoiat,  QlsdeHesslre 

Charles  d'Argent,  Bscuyer,  Seigneur  des  Duux-Fontaines  et  de 
Harïe-Joachim  Chedel. 

441.  Le  26  novembre   1739,  nés  Pierre-Harle  et  Hai^erite,  Sla  et 

Bile  de  Pierre  fiugarel,  Gscuysr,  Trésorier  de  France  en  Cham- 
pagne et  de  dame  Marguerite  Lallemant. 

442.  Le  22  avril  1740,  baptisée  Marianne,  née  aujourd'hui,  Qlle  de 

Messire  Pierre-Benoisi  Le  Clerc,  Chevalier,  Seigneur  de  Morains 
et  de  dame  Marie-Claude  Lallemant. 
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441.  Le  2  aoust  1740:  décédée  Madame  Charlolte-Rose  do  Poiresaon, 
ftgâe  da  68  ans  ou  soviron,  veuve  de  Messire  Nicolas  Le  Clerc, 
ChOTalier,  Seigneur  de  Horaina,  Trteorier  de  Measîeura  les 
Tréioriera  de  Fraoce  au  bureau  des  flnaucas  de  Champagae, 
qui  fat  porUe  le  lendemain  en  l'Egliae  Saiute-liarsuerilo  aa 
paraiMS  ou  aprèa  la  greDd'maBse  de  requi«m  ebantée  à  corps 
préaent,  Ait  tranafëréBleo  l'Eglise  Salat-Bloy  pour  y  fitre  inhumée 
au  tombeau  des  ancâlrea  de  son  mari. 

444.  Le  5  aoaM  1740.  baptisée  Franfolse-Hyaclnthe,  fllIedsU.Pierro- 

Ignaca  Jourdain  et  de  dame  Marguerite  ChauObt. 

445.  Le   17  septembre    1740,    décédée    Madame    Haiie-Hargoerite 

ChanSot,  3S  ans.  femme  de  H.  Pierre-Ignace  Jourdain. 

446.  Le   17  octobre  1740.  décédé,  paroisH  SafnUNIcolie,  Ueisire 

Jean-Baptiste  de  Piuteville,  Escuyer,  Seigneur  de  Ifontcelz, 
Compertrix,  Haraon  et  antres  lieux.  InbumÔ  au  chœur  de  cette 
Bglise  on  tombeau  de  ses  ancAtres. 

447.  Le  3  novembre  1740,  baptisé  Jean-Baptlste-Pierre,  flladePlerre 

Bngsrel,  Ecuyer  et  de  dame  Marguerite  Lallemant. 

448.  Le   14  janvier  1741,  décédée  Madame  Marguerite  Laltemant, 

épottSB  de  M.  Pierre  Bugarel. 

449.  Le  23  may  1741.  Ben(>ist-Loul».Charles,  fils  de  Messire  Charles 

d'Argent  et  de  dame  Marie-Joachim  Chedel. 

450.  Le  17  novembre  1742,  baptisée  Maria- Anne- Jeanne,  lllle  de 

H.  Etienne  Barbier,  Ecuyer,  Conseiller  du  Roy,  Président, 
Trësarier  Je  France  Bu  bureau  des  finances  de  Champagne  et 
de  dame  Harie-Madeieine  Hooart. 

451.  Le  may  1743,  décodée  dame  Haria-Hemmle  de  Henisson  da 

Saint-PouBQge,  57  ans,  veuve  de  HeBsire-Gabriel-René  Guérin 
des  Herbiers,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Rochepalière.  Inhumée 
au  chœur  de  celte  Eglise. 

452.  Le  11  janvier  1744,  baptisée  Harie-Hemmie,  fille  de  Heorire 

Pierre-Bon oi s t  Lo  Clerc,  Chevalier,  Seigneur  de  Nuisement  et 
autres  lieux,  Conseiller  dn  Roy,  Lieutenant  général  au  Bailliage 
de  Chaalons  et  de  dame  Marie-Claude  Lallemant.  Parrain  : 
François- Jean-Hai le  Morel,  Seigneur  de  Vitry-Ia-¥ille. 

453.  Le  25  may  1744,  Caston-Zacborie  Uocart  de  Bennevtlle,  Che- 

valier, ancien  Capitaine  au  Régiment  de  Picardie,  grand  Bailly 
do  Chaalons,  fils  de  Jean  Hocarl,  Seigneur  de  RennevUlo  et  de 
Felconrt  et  de  déninte  dame  Hagdeleine  de  Veutrel,  et  domoi' 
Belle  Marie-Hagdelelne  Baudoin,  23  ans,  fille  d'Augustin 
Baudoin,  Escuyer,  Seigneur  de  Salul-Remy,  la  Croix,  Vraux, 
HarsoQ,  Tours- sur-Marne  et  Bouiy  et  de  dame  Madeleine 
Rapiaat,  ont  été  mariés. 
4SI.  Le  36  aoust  1744,  baptisé  Franfois-Estloane,  né  d*h7er,  fils  de 
Messire  Ëstienne  de  Barbier,  Escuyer  et  de  dame  Mari»-Ma^ 
deleiae  Hocut, 
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4SK.  Le  19  oelobre  1714,  «léoédé  Jetn  HooBrt,  Hl  ani,  CbevtiliBr, 
Baigneur  de  Rennevillq  et  autree  lieux.  Inhomâ  1^  lapdemain 
au  ehœur  de  oelte  SgUie. 

4SS.  Le  11  dAeambra  1744,  dteMAPhitippe-Maurioe  Baguai,  Eecuyer, 
Seigneur  ùa  Breuvery,  VlIlert-aux-GorneillH,  Ifontcati  et  autres 
lleiu,  Conielller  du  Rey,  pramier  Prétidant  au  bureau  des 
finances  de  Champagne.  Inbumé  au  tombean  de  mb  ancêtres 
dans  le  cbœur  do  celte  Egliga. 

4t7.  L»  30  octobre  1745,  baptlaé«  Hadelelne^Jeanne,  née  d'hyer,  fltle 
de  Gaslon-Jean-Koeharle  Uocart,  Chevalier,  Baigneur  de  Rea- 
mvitla,  an«ian  Oapilalno  va  Aàgimeat  de  Pioardia,  grand 
BaUly  de  OhaaloDS  at  de  dame  M»ri»-Magdelelae  Baudoin. 

4t8.  Le  4  msjr  1746.  trà*  poble,  très  illustre  et  trèa  généreux, 
Beigneur  Hesalra  Laurent-Plarr^Antoiae-JoBapb,  Baron  de 
Juquier  Roiée,  Beigneur  de  fontuna,  du  ban  d'Antfiée, 
Flavion.  Gochenée,  d'Ave,  Hozâe  et  autras  liaui,  Pair  d'Hierges, 
29  ans,  SI*  aîné  de  feu  très  ngble,  très  illustre  et  très  généreux 
Seignetir  Hefisira  JacquefrCabriel,  Baron  do  Jacquier  Rozée  et 
et  de  feu  très  noble  et  très  illustre  dame  Madame  Marie- libelle. 
Comtesse  de  Wignacom-t,  [de  la  paroisae  d'Anthiie,  diocèse  de 
Namur  et  danioiscUo  Louisp'PraD joisa  do  PintcyEIlo  de  Montcelz, 
23  ans,  fille  de  Messiro  Claude  de  Plntcvillc,  Chevalier,  Seigneur 
deHontce1z,Harson,Compcrtrlx,Hardeui1,  Chevalier,  d'honneur 
auPartemonIde  Ohaalons  et  de  dame  Louise-Anlhoiaelte  Fagnier 
de  Livry,  ont  été  marias. 

459.  Le  25  mars  1747,  bapilsé  A nlboi no-Laurent,  né  d'byur.  Ois  de 
très  noble,  très  illustre  et  très  géuâreus  Seigneur  Messire 
Laurent-PIerre-Antoi ne- Joseph,  Baron  de  Jacquier  Iloiéu  et  de 
dama  Louise- Franco  Isa  de  PInleville  de  Monlcetz. 

4S0.  Le  16  avril  1747.  baptisi^e  Harie- Blanche,  lille  do  Massirc 
Pierre-Benoist  Le  Clerc,  Chisvaller,  ïjtii),'ncur  in  Nuisement  et 
autres  lieux  et  de  Jame  Marie-Ctaude  Lollumant. 

IV^  HKCmKR  [174S-|779|  SAlNTB»un6DBaiTE 

461.  Le  UjuiUet  174Ï,  décWé  M.   Thiery  BBSchofer,  77  ans.  Con- 

seiller du  Rey  au  Bailliage  et  Siège  Présidial  de  Chaaions, 
décédé  le  lendemain  au  tombeau  de  ses  ancêtres  en  la  chapelle 
de  la  Vierge. 

462.  Le  U  avril  1749,  décédé  Jean  Talon,  curé  Je  Vilry-la- Ville. 
463-  Le  21  décembre  1749,  née  Ma  rie-Claude- Victoire,  fille  deClaude 

de  Lamas,  Trésorier  dos  fiirtiQcalions  de  la  province  d<)  Cham- 
pagne et  de  Marie-Anne-Joaeph  Gillet  do  Valcourt. 
464.  Le  2  may  1750,  baptisé  François- Augustin,  né  d'hier,  fils  de 
GaitoQ-Jean-Zadiarie  Hocart,  Chevalier,  Seigneur  de  Renne- 
ville,  ancien  Capitaine  de  Cavalerie  bu  Régiment  do  Picardie, 
grand  Bailly  de  Chaaions  et  de  Harie-Madeleine  Baudoin. 
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4es.  Le  13  juillet  1760,  baptiié  Nicolas,  fils  de  Pierro-Paul  Haupas 
de  ^Ëlmoal,  Seigneur  de  SaiDt-Harttn-aux-Ohtmpe  et  de  dame 
Elinbetb  Vauthler. 

466.  Le  8  feviier  17&t,  baptisée  Alraée-Jeanne-AgnèB,  Dile  Claude  da 

Lomae  et  de  Marie- An ne-Josepb  Giltet  de  Valcourt. 

467 .  Le  1 3  juillet  17S2,  baptisée  Harîe-Bonoiit,  fille  de  Oaiton-Jaan. 

Zooharie  Hoeart,  Chevalier,  Baigneur  de  HennevlUe  et  da  dame 
Harie-Hagdeleine  Baudoin. 
408.  Le  19  mars  1753,  décédé  lerome  de  Reoy,  Gcuyer,  Chevalier  da 
SalDt-LoulB,  snei'jn  Lieu  tenant- Colonel  au  Résiment  de  Rouer* 
gue,  78  anS;  Inhumé  en  oetle  Eglise. 

469.  Le  VI  juUlet  I7G3.  baptieée  Hagdalain&goaeph,  flile  de  Heuiro 

Maria-Louis  Lagollle  de  Courtagnon,  Seigneur  dudlt  lieu  de 
Presle,  Hauvain,  la  Hauvetle,  Boint-Reiny  sur  Uusi^la-Croix 
au  Ohampagne,  Cepitaiue  de  Cavalerie  au  Régiment  de  fFieury 
et  de  dame  Magdeleina'BBnoîst  Baudoin. 

470.  Le  1S  octobre  1758,  décédé  Hesstre  Pierre-Benoit  Le  Clerc, 

Cbevaiier,  Seigneur  de  Nuisement  et  autres  lieux,  Conseiller  du 
Roy,  Lleutensni-OéDéral  su  Bailliage  et  Siâg«  Présidtal  da 
Chaalons,  52  us.  lohunié  en  l'EgliBO  Boini^Kloy  «u  umbeau 
da  lei  ancêtres. 

471 .  Le  16  juillet  1754,  marié  Messire  Nicolas  de  Chieia,  Chevalier, 

Comte  de  Borvlgnasco,  Seigneur  de  Olvry^uz-Bois,  la  Ualmai- 
(on,  la  Cote- Saint-Pierre,  la  Petite- Villa  at  la  Cour,  Capitaine 
au  Régiment  de  la  Relue,  oaTolerla,  fUs  de  Messire  François  de 
Cbleza,  Cbevaiier,  Comte  de  Servlgoaico,  Mireocbal  des  campa 
et  armées  du  Roy,  Chevalier  de  Boinl-Louis  et  de  dune  Bii- 
labatb  de  Vevroy  et  damoLH'le  Marguerite  La  CUero,  fille  de 
Ueiairq  Pierro-Benoiat  Le  Clerc,  Chevalier,  Seigneur  da  Nuise- 
ment, Horatns  et  de  dame  Mari^CIaude  LalleoieQt. 

472.  Le  37  septembre  1764,  baptisée  Marie-CatbBria^Frau^iea,  lilte 

de  Mesure  Uarie-Lonis  Logoille  de  Courlagnon  at  de  dame 
Hadeleine>Benciiat  Baudoin. 

473.  I^e  38  mars  1755  décédé  Claude  de  Lomas,  Trésorier  des Ponts- 

et-Cboufoées  de  la  paroisse  de  Cbampogne.  lobuiaé  en  h  chO' 
pelle  de  U  Vierge  de  cette  Eglise. 

474.  Le  37  décembre  1755,  ijaptiiée  Harguerite-Marie^eaDDe,  Bile 

Jean-Baptiate  lourdain.  Conseiller  du  Roy  sa  Bailliage  de 
Chaalons  et  de  dame  Harle-Jeanne  Houtordier. 

475.  Le  13  janvier  175G,  marié  MesAira  Pierre-Louis  Deu,  Escuyer, 

Beigneur  du  Vieu  Dampierre,  Bal nt-Remy-la- Ville  en  partie, 
Oonseliier  du  Roy,  Président  au  Présidiai  de  cette  ville,  Als  de 
foQ  MeasirePierreDeu.Escuyer,  Baigneur  du  Vieux  Dampierre, 
Baint-Remy  et  Halmy,  CoqisUler  du  Buy  et  de  dame  Marie- 
Jeanne  Mathé  de  Halmy  et  damoiaelle  Charlotte- Claudette 
Leclsra  fille  da  feu  HeaBlre  Pierr&-Benotst  Ledero.  CbevoUer, 
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t  autres  lieux  et  de  dame 

476.  Le  24  février  1756,  baptisé  Harie-Benoiat,  Slle  de  lleatire  Harie- 

Louis  Lagoille  de  Courtagnou  et  de  dame  Madeleine-BenolM 
bandoin. 

477.  Le  13  septembre  1757,bapliséFélix-Victor.mBdeHess!rePierr»- 

LouiB  Deu,  Cbevalier,  Seigneur  du  Vieux  Oam^^rre  «t  de  dame 
Claudette-Charlotte  Le  Clerc. 
479.  Le  SOjauvier  1761,  décédé  Messire  Edouard  de  Linage,  Bscufer, 
Seigneur  de  SaiDt-Hard-lèz-Roufff  et  autres  lieux,  aagA  de  79 
ans.  Inhumé  en  cette  Eglise,  proche  le  banc  de  l'œuvre. 

479.  La  16  lëvrier  1761,  décédée  dame  Harie-Jeanne  Godard,  femme 

de  M.  Joseph  de  Vige  de  Soiliy,  61  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise 
dans  la  nef. 

480.  Le  17  octobre  1761,  décédé  Hessiro  Claude  de  Pinteville,  Che- 

valier, Seigneur  de  Uontceti,  Harson  et  autres  lieux.  Chevalier 
d'honneur  au  Présidial  de  celle  ville.  S)  ans.  luhnméau  chœur 
de  celte  église. 

481.  Le  t5  janvier  1763,  baptisé  Philipp&-Lonis-tlérard- Victor,  flisde 

Hessire  Louis-Charies- Victor,  Uaniuis  du  Cauzé  de  Nazelle, 
Chevalier,  Seigneur  de  Nazelle,  Henneville,  Guignicourt,  Pigni- 
court,  Provizeux,  Pronvay,  B^lgnac,  l'Epine  et  autres  lieux. 
Chevalier  de  Saint-Louis,  anden  Capitaine  au  Régiment  de 
Dragons  de  Caraman  et  de  dame  Edmée-Catherine  de  l'Espine. 

482.  Le  28  juillet  1763,  décodée  dame  llarie-Nicole  Hocart,  76  ans, 

épouse  de  Monsieur  Orouin  Cbamelot,  Conseiller  de  rb6tel 
commun  de  cette  ville.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

483.  Le  15  aoust  1763.  baptisée  Marguerite-Victoire,  fille  de  Messire 

Pierre-Louis  Deu,  Chevalier,  Seigneur  de  Vieux  Danpierre  et 
de  dame  Charlotte-Olaudette  Le  Clerc. 

484.  Le  26  septembre  1763,  décédée  dame  Madeleine  Rapinat,  Dame 

de  Charité  de  cette  ville,  69  ans,  épouse  de  Uonsieur  Baudoin, 
Escuyer,  Sdgneur  de  Coole,  la  Chapelle,  Tilloy  et  antrea 
lieux. 

485.  La  19  décembre  1764,  décédé  Messire  Laurent-Pierra-Antoine, 

Baron  de  Jacquier  de  Rosée,  Baigneur  de  Montcetz,  du  ban 
d'Anthée  et  autres  lleui,  43  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise  au 
tomlieau  des  de  Pinteville  auxquels  il  appartenait  par  Madame 
Louise-Françoise  do  Pinteville  de  Montcelz  son  épouse. 

486 .  Le  9  avril  1766,  marié  M.  Louis-Charles  de  Pinteville,  avocat  en 

Parlement,  [Receveur  des  hôpitaux,  fils  de  feu  H.  Cbaiies  de 
Pinteville  et  de  (eue  Marguerite- An  ne  Slapart  et  damoiselle 
Thérèse  Collet,  fille  de  Jean-Baptiste  Collet  de  la  Marqueterie 
et  de  Anse-Thérèse  Parigault. 

{4  tKiwe).  Gw  D.  DE  R. 
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I*  eibcle,  p«r  M.  Ubu- 
,  1886. 

TrËs  utile  publication  pour  lliistuiredcs  familles,puisqii  elle  doQiie 
de  nombreuses  listes  degontilshomrneselde  flRfspour  le  Sénoaaii, 
le  Gastinais,  le  Tonnerrois,  le  Langrois  cl  le  Rarrois.  On  sait  qu'au 
mojen-àge  le  ban  et  l'arriëre-ban  constituaient  la  milice  ordinaire, 
une  véritable  armËe  nationale.  C'est  en  1124,  sous  Louis  VI,  que 
Suger  Qoas  montre  pour  la  première  fois  cette  grande  armée  ras- 
semblée dans  les  plaines  de  Reims  pour  aller  défendre  la  patrie 
menacée  contre  l'empereur  Henri  V.  La  ban  désignait  les  proprié- 
taires desfiefa,  l'arriëre-bau,  les  milices  communales.  An  xv>  siècle, 
Charles  VU  modiRa  cet  état  de  choses  en  créant  les  compagnies  des 
ordonnances,  troupes  régulières.  A  partir  de  cette  époque,  la  con- 
vocation du  ban  —  composé  dès  lors  des  seigneurs  relevant  du 
roi,  —  et  de  l'arrière-ban  —  comprenant  les  possesseurs  d'arrière- 
flefs,  fut  plus  rare,  mab  le  service  de  cetlo  armée  nationale  était 
toujours  considérable. 

La  publication  de  U.  Rof  donne  donc,  —  avec  des  labiés  excel- 
lentes —  des  listes  complètes  et  précieuses  pour  l'état  nobiliaire  des 
contrées  Champenoises.  Le  bailliage  de  Sens  en  effet,  comprenait 
—  il  avait  été  singulièrement  réduit  depuis  la  création  du  bailliage 
de  Troyes  en  1300  —  tout  l'ancien  Sénonais,  la  plus  grande  partie 
du  Gatinais,  une  partie  de  la  Puisaye,  la  baronnte  de  Seignolay  et 
tout  le  Tonnerrois,  le  Langrois,  le  Barrois,  une  partie  du  Bassigny, 
la  baronnie  de  Baye,  la  vallée  de  Coole  presse  Ch&lons,  etc. 

Ce  docnment,BiheureusemeDtretrouvé  par  H.  Roy, était  conservé 
dans  les  archives  de  la  Chambre  des  notaires  de  l'arrondissemeat 
de  Sens.  B. 


L'Anon  OHiruo  botal   ds  Uortciauz   hh   Bru,  p«r  Th.   Uiaillier, 
in-S,  Ueinz,  Le  Blondal  188S. 

Cette  monographie  était  réellement  utile  :  elle  est  de  plus  inté- 
ressante, Is  chflteau  de  Moatceauz  ayant  eu  un  r61e  historique 
important  dans  notre  histoire,  depuis  le  jour  oii  —  en  1138  —  le 
roi  Louis  VII  en  fit  le  siège  et  le  détruisit  une  première  fois.  Hont- 
ceaux  est  situé  sur  un  coteau,  à  dix  kilomètres  de  Heaui.  Il  n'en 
reste  malbenrensement  que  des  raines  aujourd'hui  grâce  à  la 
Révolution  ;  et  on  est  heureux  d'avoir  à  cette  heure  nn  ezcelleal 
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travail,  qu'accompagne  uuc  gravure  reproduite  d'après  une 
ancienne  vue,  pour  recootlituer  au  moiDs  par  la  pensée  ce  que 
fut  la  demeure  de  Catherine  de  Médlcb  et  de  Gabrielle  d'Estrées. 


l'bnsbionbmbnt  PBnuiae  djlhh  IX  Brie,  par 
n-8.  Meaux,  Deslouchca,  tS8S. 

Ceci  est  un  travail  complet  et  très  important:  on  document  de 
plus  pour  prouver  qu'autrefois  l'ignorance  n'était  pas  la  règle  noi- 
male  dans  nos  campagnes.  Nous  uo  pouvons  pas  entrer  dans  l'exa- 
meo  détaillé  d'une  élude  aussi  remplie  de  faits,  mais  nous  sommes 
heureux  de  constater  que  U,  Lhuillier  peul  déclarer  que  l'existence 
des  petites  écoles  dites  primaires  remonte  assez  loin,  k  Rares  après  - 
le  moyen-Age,  elles  so  multiplient  peu  à  peu,  surtout  à  partir  de 
la  Renaissance;  tout  eu  restant  précaires,  elles  se  trouvaient 
heaucoup  plus  répandues  dans  uoLrc  province,  avant  la  Révolution, 
qu'on  n'est  généralement  porté  à  to  croire.  Peu  do  paroisses  reste- 
ront privées  d'étalilissement  scolaire,  ai  modeste  qu'il  fût.  »  Et  il 
résulte  des  documents  relevés  par  H.  Lhuiltier  que  ce  développe- 
ment fut  dû  constamment  au  léle  des  curés  et  des  seigneurs  qui 
n'épargnèrent  pas  leur  bourse  pour  répandre  le  bienfait  de  l'ins- 
truction,  B. 
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NoTiis  Diveitsifs  suB  Ls  DiocËiiË  DE  Lanoiiu,  TiRéE«  DE  L&  Hevue 
UK.  CBtHPiONK  (suite).  Exlrail  du  tome  dix-septième. 

Cuu'Aiiii.iiÉ  DES  TBMPLiEBs,  p.  33,  Sous  doute,  aiusi  que  le 
déclai'e  la  Revue  dans  une  note  à  uiou  adressu,  l;i  question  des 
Templiers  est  trËs  coiiLroversûe  ;  mais,  comme  toutes  les  questious 
historiques  et  mieux  que  plusieurs  autres,  elle  milite  d'être  ëtu- 
diùe  el  approfondie.  Pour  ma  part,  sajis  prétendre  porter  sur  ce 
poiat  un  jugement  dÉflnitii',  je  vais  essayer  d'âlablir  et  de  démon- 
trer la  proposition  suivautc  : 

En  admettant  la  culpabilité  det  Templiert,  tout  t'explique  dam 
le  proeéi  de  leur  condànMotion  ;  ou  emtraire,  en  ne  CadmetUmt 
pot,  rien  ne  l'explique. 

I.  Tout  s'explique,  en  admettaiit  que  les  Templiers  oient  été 
coujwbJw,  Dana  cette  luppositioD  la  conduite  du  papo  Qémeot  V 
et  celle  def  milliers  de  t^oins  qui  dépo^nt  contre  l'ordre,  est 
absolument  ré^liëre. 

D'vn  cAté  le  pape,  averti  de  ce  qui  sa  passe  dans  l'ordre,  recourt 
à  dM  iofonuations  {ffécises;  il  otaoda  le  grand-maître,  il  l'intcr- 
terroge  longuement,  il  fait  mettre  par  écrit  toutes  ses  dépositions, 
puis  il  présente  aux  inquisiteurs  de  la  foi  et  à  tes  propres  commis- 
saires, tous  les  griefs  avoués  et  formellement  reconnus-  A.  leur 
tour  les  inquisiteurs  et  les  commissaires,  munis  de  ces  pièces  pré- 
cises, font  comparaître  les  templiers  devant  leur  tribunal,  et,  sans 
user  d'aucuoÊ  violence,  ils  les  intcrrogeut  tous  et  chacun  d'eux 
sar  chaque  point  en  particulier.  Les  témoins  en  grand  nombre, 
c'est-à-dire  par  milliurs,  répondent  catégoriquement,  chacun  en 
particulier,  donnant  sur  chaque  point  des  détails  précb  et  circons- 
tanciés. Ds  disent  eo  quel  lieu,  en  quel  temps,  en  présence  de 
quelle  personne,  on  leur  a  fait  faire  tel  ou  tel  acte,  défondu  par 
ta  loi  de  Dieu,  puis  ils  avouent  le  regret,  le  repentir  qu'ils  ont  eu 
de  leur  faiblesse,  l'aveu  qu'ils  en  ont  fait  au  tribunal  de  la  péni- 
tence aux  évéques,  aux  religieux  ou  aux  prSti-es  séculiers  qu'ils 
désignent  nommément  avec  les  pénitences  graves  qui  leur  ont  été 
imposées.  Aprâs  toutes  ces  dépositions  longuement  motivées,  le 
pape,  vicaire  de  Jésus-Christ,  toujours  assisté  de  l'Esprit  saint, 
pour  ne  point  faillir  dans  la  sage  administration  de  l'Egtïse, 
abolit  l'ordre  des  Templiers,  qu'il  sait  pertinemment  s'être  rendu 
coupable  de  différents  crimes. 

A  cela  quelle  objection  peut-on  faire?  Dira-t-on   1°  que   les 
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crimes,  reprochés  aux  templiers,  soat  trop  énormes  ponr  que  l'ço 
puisse  y  ajouter  foi  ?  Hélas  I  quand  on  sonde  les  bas  fonds  du  cœur 
humain,  ou  y  découvre  tanl  de  perversité,  que  l'on  demeure  con- 
vaincu que  tous  les  crimes  sont  possibles  et  praticables.  D'ailleurs, 
c'était  seulement. dan  s  l'acU  de  leur  profession  et  de  leur  engage- 
ment dans  l'ordre,  que  ces  crimes  se  commettaient  par  les  tem- 
pliers ;  de  plus,  on  usait  d'une  certaine  condescendance  dans  la 
profession  même  avec  les  sujets  récalcitrants  ou  susceptibles; 
enfin,  la  profession  faite,  on  laissait  chacun  agir  k  sa  guise, 
pourvu  qu'il  gordAt  le  secret  de  l'ordre.  Dira-t-oo  2°  qne  les  dépo- 
sitions des  témoins  ne  proavent  rien,  parce  qu'elles  étaient  arra- 
chées par  la  crainte  des  supplices?  Hais  quoi  I  est-il  possible  en 
premier  lieu  de  supposer  que  le  pape,  gardien  de  la  vérité  par 
son  sacré  caractère,  aurait  obligé,  sous  peine  du  feu,  à  des  milliers 
de  témoins  de  mentir?  Est-il  possible  en  second  lieu  de  supposer 
que  des  milliers  de  Templiers  se  seraient  permis  de  mentir  aussi 
impudemment,  même  pour  éviter  la  mort?  Est-il  possible  en  troi- 
sième lieu  de  supposer  qne  plua  tard,  après  la  moit  du  pape 
Clément  IV  et  du  roi  de  France  Philippe-le-Bel,  alors  qu'ils  n'a- 
vaient plus  rien  à  craindre,  ces  milliers  de  faux  témoins  ne  se 
fussent  pas  rétractés  en  face  de  l'univers,  en  rejetant  sur  qui  de 
droit  l'oppression  qu'on  leur  aurait  fait  subir?  Eh  bien  I  les 
Templiers,  devenus  libres  et  sécularisés,  ne  se  sont  point  rétractés; 
leurs  dépositions  contre  l'ordre  étaient  donc  conformes  A  la  vérité 
et  à  la  justice,  et  si  on  les  a  menacés  du  fou,  ce  n'était  point  pour 
les  forcer  de  mentir,  mais  pour  les  obliger  à  confesser  la  vérité, 
bien  et  dAment  établie  et  reconnue  par  eux-mêmes,  avant  leurs 
dernières  dépositions. 

II.  Au  contraire,  dans  l'hypothèse  que  tes  Templiers  eussent  été 
innocents,  rien  ne  s'explique,  ni  la  conduite  du  pape  Clémeat  V, 
ni  celle  des  templiers  eni-mêmes. 

1*  S'ils  étaient  innocents,  le  pape  évidemment  n'avait  pas  le 
droit  de  leur  imputer  des  crimes  imaginaires,  ni  d'abolir  leur 
ordre.  D  n'est  permis  à  personne  de  recourir  t  la  calomnie,  et 
moins  encore  au  pape,  gardien  et  défenseur  de  la  vérité  qn'ilout 
antre.  On  ne  peut  donc  pas  supposer  qu'un  souverain  pontife  ait 
«u  recours  à  de  pareils  moyens,  pour  flétrir  et  abolir  ud  ordre 
méritant,  reconnu  et  approuvé  par  ses  prédécesseurs.  Si  l'on 
objecte  que  le  pape  Clément  XIV,  connaissant  l'innocence  des 
jésuites,  a  néanmoins  supprimé  lenr  ordre,  je  réponds  qne  les 
deux  causes  «ont  bien  difTérentes.  Le  pape  Gément  XIV,  coonais» 
sont  l'innocBDCe  des  Jésuites,  ne  les  a  ni  flétris,  ni  calomniés  ; 
il  n'a  fait  que  les  supprimer  pour  no  temps,  afin  de  se  concilier 
et  de  concilier  k  VEgihe  la  faveur  des  princes  chrétiens.  Cer- 
tainement en  droit  sa  conduite  peut  trës  bien  se  justifier.  Quant 
&  celle  de  Clément  V  à  l'égard  des  Templiers,  suppos6s  inno- 
cents, elle  serait  tellement  odieuse,  qu'on  ne  peut  songer  un  seul 
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instint  A  l'iiniHiUr  à  ud  Ticaire  de  Jésas-ChrisL  Si  donc  ce  pontife 
a  aboli  les  Templiers  en  FraDce  au  moios  par  voie  de  pronsion  et 
non  de  sentence  déSnitive,  c'est  qne  dans  sa  conscience  il  les 
crojait  coupables. 

2>  Quant  à  la  conduite  des  Templiers,  dans  l'hypothèse  qnlls 
eussent  été  innocents,  elle  serait  tout-à-fait  ÎDCompréhensible.  Vh 
quoi  I  On  les  questionne  sur  des  crimes  abominables,  et  ils  viennent 
par  milliers,  l'un  après  l'autre,  avoner  ces  mêmes  crimes,  en 
accompagnant  leur  déclaration  de  tontes  les  circonstances  propres 
k  en  établir  la  véracité.  Ils  disent:  noua  avons  fait  cela  tel  jour, 
telle  année,  en  tel  lieu,  en  présence  de  tels  et  tels  témoins,  qui 
rivent  encore.  Certes,  leurs  dépositions  ne  ressemblent  nullement 
t  celles  des  faussaires.  Elles  sont  trop  longues,  trop  motivées,  et 
en  même  temps  elles  ont  un  air  de  retenue  et  de  modération  qui 
dénote  ie  tangage  de  la  vérité. 

Des  faussaires  auraient  fait  des  dépositions  plus  courtes  et  [plus 
éhontées,  parce  que  d'une  part  ces  geos-l&  n'ont  point  de  houte, 
et  qae  d'autre  paît  ils  s'étudient  à  meutir  avec  adresse,  de  façon 
qu'on  ne  puisse  point  découvrir  leurs  fourberies.  Eh  bieni  on  ne 
voit  rien  de  semblable  dans  les  dépositions  des  Templiers;  ces 
dépositions  sont  on  peut  plus  circonstanciées  et  accompagnées  de 
témoignages  faciles  k  vérifier.  D'un  antre  cOté  elles  sont  mesurées 
et  empreintes  d'un  certain  cachet  religieux.  Assnrémant,  des  faus- 
saires qui  aniaient  voulu  charger  l'ordre  de  crimes  imaginaires 
n'auraient  point  parlé  de  la  sorte.  D'ailleurs,  dans  cette  même 
hypothèse  de  rinnoceuce  des  Templiers,  quel  avantage  eussent-ils 
retiré  de  leur  conduite?  Par  lenrs  déclarations,  ils  se  couvrent 
eux-mêmes  et  couvrent  leur  ordre  d'infamie,  à  tel  point  que  les 
auteurs  même  qui  se  montrent  favorables-à  la  cause  des  Templiers, 
avouent  que  cet  ordre  ainsi  discrédité  ne  pouvait  plus  utilement 
servir  l'Eglise. 

On  objectera  peut-être  l'intérêt  financier  qu'avait  Philippe-le- 
Bel,  roi  de  France,  k  la  destruction  des  Templiers,  ponr  s'emparer 
de  leurs  biens.  Mais  quand  mSme  il  serait  prouvé  que  ce  roi  a  mis 
de  la  passion  dans  cette  affaire  épineuse,  on  ne  pourrait  pas  l'ac- 
cuser d'avoir  en  cette  circonstance  riolé  les  lois  de  l'équité  et  de  la 
justice;  car,  comme  on  le  sait,  les  biens  des  Templiers  sont  passés 
aux  chevaliers  de  SaintJeau,  dits  plus  tard  chevaliers  de  Malte,  et 
nue  partie  seulement  est  venue  aux  coffres  du  roi,  pour  couvrir  les 
frais  considérables  du  procès  et  de  l'incarcération  des  Templiers. 

Une  autre  objection  qu'on  peut  faire,  c'est  d'invoquer  la  rétrac- 
tation du  Grand-Maître  et  de  quelques  autres  membres  de  l'ordre. 
Mais  cette  rétractation  n'a  aucune  valeur,  puisqu'elle  donne  un 
démenti  à  leur  première  déposition.  Quelle  autorité  peuL-on  accor- 
der à  des  hommes  qui  se  contredisent  d'une  manière  aussi  for- 
melle? Assurément,  s'il  faut  choisir  entre  lenrs  premières  et  leurs 
dernières  dépositions,  on  doit  donner  la  préférence  aux  premières 
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qai  s'Buordant  do  tout  point  avac  calln  de  la  multitude  des  Tem- 
plien.  Quant  aux  ràtractatioos  postérieures,  il  faut  tes  envisager 
eommo  de*  actes  de  déiis  et  de  vaioes  fanfaronnades.  Ces  ritrac- 
taLioQs  faites  sur  le  hûcher,  en  face  de  la  mort,  ont  pu  frapper 
quelques  esprit*  et  îospirer  certains  doutes  sur  le  fond  de  l'alfaire  ; 
mais  elles  ne  sauraient  anéantir  la  force  écrasante  des  dépositions 
faites  par  des  milliers  de  Templiers  contre  euz-mâmes  et  contre 
Icnr  ordre.  Certains  auteurs  disent  qne  le  Crand-Uallre  Jacques  de 
Holaj,  du  haut  de  son  bûcher,  cita  le  pape  et  le  roi  de  France  au 
tribunal  de  Dieu,  dans  le  cours  de  l'année.  C'est  là  un  dicton 
populaire  qu'on  aime  fc  répéter,  mais  qni  n'a  aucune 'signification; 
car  Jacques  do  Hnlaj,  qui  pouvait  être  un  boa  soldat  et  un  vaillant 
chef  d'armée,  n'était  pas  un  saint  à  prédire  l'avenir. 

Avant  de  terminer  cet  article,  je  ferai  une  dernière  observation 
qui  restera,  je  crois,  sans  réplique.  Si  les  milliers  de  Templiers 
qui  ont  déposé  contre  leur  ordre,  ont  menti,  ils  ont  contracté  l'o- 
hligation  grave  de  réparer,  envers  cet  ordre  calomnié,  l'iiijnstice 
eoDsidérablc  qu'ils  lui  ont  causée,  et  de  rendre  cotte  réparation 
aussi  publique  que  l'ont  été  leurs  dénonciations.  Nul  confesseur 
dans  toute  la  chrétienté  n'a  pu  les  absoudre,  mfime  &  la  mort, 
sans  cotte  formalité.  Eh  bieni  interrogeons  l'histoire,  suivons  ces 
pauvres  Templiers  sécularisés  et  rendus  k  leurs  familles;  nons  les 
verrons  remplissant  leurs  devoirs  de  chrétien,  se  confessant  et 
communiant  aux  principales  ffites  de  l'année  ;  car,  malgré  tous  les 
abus  introduits  dans  l'ordre,  la  grande  majorité  des  Templiers 
avait  conservé  la  foi  et  ta  pratique  de  la  religion.  Or,  les  [choses 
étant  ainsi,  combien  j  a-Iri]  de  ces  anciens  Templiers,  qui  aient 
rétracté  leurs  dépositions  faites  contre  l'ordre?  pas  aa  senl.  L'his- 
toire reste  absolument  muette  sur  ce  point,  preuve  flagrante  et 
péremptoire  que  ces  dépositions  étaient  conformes  h  la  vérité. 

CoNaLE  DE  Paris  de  l'an  615,  p.  78.  Parmi  les  79  éréqnu  ipii 
souscrivirent  t  ce  concile,  se  trouve  Hii^cbius  ou  Higet,  évéque  de 
Langres.  11  serait  h  propos  que  l'on  publiât  de  nouveau  les  noms  de 
tous  ces  évéques,  dont  plusieurs  ne  se  trouvent  pas  sur  les  cata- 
logues du  Gaitia  chrittiana,  tels  que  Rigobert  de  Laon,  Agricole 
de  Trojes  et  peul-fltre  plusieurs  autres  qui  »e  trouvent  comme 
ensevelis  dans  l'otrvrage  intitulé  :  Elemenla  iurû  aanoniei  el 
modertif,  publié  à  Augsbourg  en  1757, 

DibeUor,  p.  MS,  Cet  homme  trop  fameni,  que  ■<■*  de  Genlis 
traite  d'Infâme,  a  obtenu  pour  le  premier  centenaire  An  sa  mort, 
année  1884,  en  la  ville  de  Langres  as  patrie,  l'honneur  d'une 
statue.  Né  d'une  famille  chrétienne,  qui  le  destinait  k  la  prStflse, 
il  M  ses  études  au  Collège  de  Lsngres  sons  les  Percs  Jéïiiît«s,  reçut 
la  tonsure  cléricale  et  fut  nommé  peu  après  ehiinolne  de  Salnt- 
Mammés  par  résignation  d'an  de  ses  parents.  Hais  ayant  eié  Cvincé 
de  ce  bénéfice,  91  se  rendit  à  Paris,  quitta  la  clérieatnrc,  se  Ma  ani 
libres- penseurs  et  devint  le  philosophe  qu'on  connaît. 
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Rbkabd,  p.  260.  M.  Renard,  capiUine,  inventeur  de  la  direction 
des  ballons  aéroatatiques,  n'wt  pas  né  dans  la  Haute-Mame,  comme 
il  est  dit  dans  la  Revue,  par  erreur,  mais  dans  les  Vosges,  à 
Damblain,  village  appartenant  autrefois  au  diocèse  de  Langres,  et 
anjoard'hui  &  celui  de  Saint-Dié,  sur  les  limites  dos  deu»  départe- 
ments. 

Nicolas  Rathiih,  Ce  personnage,  mentionné  par  Mgr  Fèvre  en 
sa  biographie  de  la  BauU-Marne,  dans  la  section  des  laïques, 
aurait  dû  l'Être  dans  celle  des  ecclésiastiques,  car  nô  en  1735,  il 
fut  ordonné  prSfre  en  1760,  devint  chapelain  de  Saint-Amatre  de 
Langres,  puis  ticaire  de  Bussières-les-Ho nains.  Compétiteur  de  la 
cure  de  Prangez,  il  fut  évincé  de  ce  poste  en  1769,  après  quoi  il 
se  retira  &  Paris  où  il  acquit  une  certaine  réputation. 

Robert  CoiDRaiw  ou  de  CoaDBHin,  cnré  de  Buncey,  an  diocèse 
de  Langres  en  1614,  époque  o*  il  fut  élu  député  du  hailli^e  de  la 
Montagne  aui  Etats-Générauï,  état  déjà  curé  dudll  Buncey  en 
I58S,  année  où  il  inscrivit  son  nom  sur  un  eiemplsûre  des 
statuts  du  cardinal  Louis  de  Bar,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque 
du  Grand-Séminaire  de  Langres. 

{A  suivre).  Hodssel, 

Cuié  de  VauzboDS  (Hante-M*n)«) . 


L'Académie  des  Beanx'Arts  vient  de  décerner  un  second  prix  & 
BL  ChavaiUaud,  de  Reims,  dont  les  sculptures  ont  déjà  mérité  au 
Salon  les  récompenses  les  plus  UatLcuses, 


Ehkatuii.  —  Une  omission  de  mise  en  pages  a  laissé  en  blanc 
deux  notes  de  l'article  :  Une  famille  rémoise,  dans  notre  dernier 
numéro.  Page  177  :  il  faut  lire  le  renvoi,  note  omise,  tome  XIV, 
page  483.  Page  182:  armes  de  la  famille  Roland  :  d'argent  A  la 
face  de  gueules  cbargée  de  3  besans  d'or. 

Nous  mentionnerons  avec  une  vive  douleur  la  mort  du  jeune 
Gérard  Lôvesque  de  Cbsmpeaui,  fils  unique  de  H.  le  vicomte  de 
Champ eanx-Vemcnil  et  de  H"'  Hasalaner,  enlevé  ft  l'flge  de  Paris, 
a  15  ans,  le  5  or^tobre.  La  famille  Lévosqae  est  une  des  plus 
anciennes  de  Reims,  anoblie  sons  le  règne  de  Louis  XIV  :  elle  a 
produit  plusieurs  membres  d'une  réelle  distinction.  M.  Loveaque  de 
Champeaux,  bisayeul  du  jeune  homme  dont  nous  annonçons  la 
mort  prématurée,  ministre  du  roi  Louis  XTen  Héklembourg  et  en 
Espagne;  M.  Lévesque  de  Bnrigny,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles- le ttrefi  en  17B4,  mort  en  17S3;  H.  Lévesque 
de  Pouiliy,  membre  de  la  mCme  compa^le  en  1722,  mort  en 
1753.  —  Armes  :  d'azur  au  chevron,  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  et  en  pointe  d'un  cœur,  le  tout  d'or. 
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DocDMEins  sni  u  c&ufigmi  de  1S21  dans  ijs  Aidkiwu.  —  Ed 
dépouillant  les  nombreux  volumes  de  correspondances  dn  xvi* 
siècle  relatif  aux  affaires  de  France  et  conservés  dans  notre 
Bibliothèque  nationale,  nous  avons  relevé  certaines  pièces  qui  dods 
ont  para  intéressantes  à  tirer  de  l'oubli  pour  l'histoire  de  notre 
province. 

Nous  rappellerons  seulement  en  quelques  lignes  qu'en  1S21  la 
^erre  éclata  entre  l'Empereur  et  le  roi  de  France.  François  I*', 
cependant  écoutant  les  conseils  de  l'Angleterre  pour  entrer  dans 
la  voie  des  négociations,  abandonna  ûfScieltement  Robert  de  la 
Harck,  prince  de  Sedan.  Celte  tentative  inutile  servit  uniquement 
à  laisser  le  comte  de  Nassau  profiter  de  ces  délais  pour  envahir 
tous  les  Etats  de  La  Harck,  sauf  Sedan  et  Jametz,  trop  fortifies 
pour  être  enlevés.  Il  s'empara  également  de  Houzon,  appartenant 
k  la  France,  à  cause  des  approvisionnements  qne  le  roi  y  avait 
rassemblés  pour  soutenir  en  secret  Robert  de  La  Marck.  Mais  il 
échoua  devant  Héziéres,  grftce  à  l'énergie  de  Bayard  qui  s'y  était 
jeté  avec  3  ou  400  hommes.  Nous  reprîmes  à  la  suite  Honzon;  le 
roi  survint  sur  ces  entrefaites  et  poursuivit  les  Impériaux  sur 
l'Escaut;  en  écoutant  les  conseils  trop  prudents  dn  maréchal  de 
ChâtiUon,  il  laissa  échapper  l'occasion  de  leur  infliger  une  écla- 
tante défaite.  On  sait  que  la  guerre  continua  l'année  suivante, 
mais  ce  ne  fut  plus  dans  nos  contrées. 

Le  maréchal  de  Châtilloa  fut  envoyé  dans  les  Ardenues  à  la  fin 
du  printemps  de  1521  avec  une  armée  comptant  une  trentaine  de 
mille  hommes  et  il  établit  son  camp  aux  environs  d'Attigny,  Le 
maréchal  d'Albert  qui  commandait  jusque-là  dans  ces  parages, 
mandait  le  4  juin,  de  Houzon  au  roi,  sa  satisfaction  d'apprendre 
l'envoi  du  duc  d'Alengon  à  Reims,  h  car,  dit~il,  A  une  si  grosse 
assemblée  comme  ceste  cy  que  vous  voulaz  faire,  il  est  bien  requis 
qu'il  7  ait  quelque  gros  personnage  de  par  vous,  et  plus  y  aura  de 
gens  do  bien  et  mieux  s'en  pourra  porter  raffaire.  »  Il  manifeste 
également  sa  satisfaction  de  voir  Ch&tillon  lui  apporter  des  ins- 
truclioDS  :  <'  nous  conférerons  ensemble  de  la  charge  qu'il  a  et  puis 
vous  en  feraj  sçavoir  mon  advis.  •  Il  entretient  le  roi  de  la  prise 
du  château  de  Messaocourt  que  les  Impériaux  venaient  d'enlever, 
en  annonçant  que  la  place  était  démantelée,  et  qu'on  avait  déjà 
fait  pendre  dix-huit  de  ses  défenseurs  en  manifestant  l'intention 
de  traiter  tous  les  autres  de  même  ' . 

1 .  Dans  la  letlm  du  lend«m«ia,  le  mtréchsl  éetil  :  t  Ils  rat  fut  pwdM 
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Le  lendflmuD,  le  maréchal  d'Albret  annonee  an  roi  qae  suirant 
s«s  ordres  il  avait  envoyé  à  Sedan  le  ùenr  de  Pierrepont,  lieute- 
nant de  Bayard,  pour  tacher  de  gagner  Babastan  et  ses  lansquenets, 
arec  les  4,000  écns  ({u'il  avait  reçus  à  cet  effet.  Les  forces  ennemies, 
s' élevant  à  7  on  8,000  hommes  et  I  ,SO0.chevaux,  venaient  de  quitter 
Hassancourt  et  paraissaient  prendre  le  chemin  de  Jometi  où  se 
trouvait  H.  de  Fleuranges.  Le  7,  il  demande  au  roi  s'il  doit 
demeurer  &  Attigny,  <  lieu  bien  propre  pour  voir  venir  »,  ou  aller 
à  Senue,  comme  le  conseillaient  les  capitaines  qu'il  venait  de  con- 
sulter. Quant  au  comte  de  Nassau,  il  n'a  pas  été  à  Jametz,  mais  & 
Saint-Laurent,  village  raisin  appartenant  par  moitié  au  roi  d'Es- 
pace et  an  duc  de  Lorraine,  à  Hichard-Hagny  et  a  Stenay  ;  un 
corps  assez  nombreux  se  trouvait  réuni  à  Thionville  et  on  annon- 
çait l'arrivée  de  nombreuses  troupes  de  Liège. 

Pendant  ce  temps  le  duc  d'Alençon  s'acheminait  en  Champagne; 
d'Areifl,  il  demandait,  le  0  juin,  au  roi,  sa  décision  au  sujet  du 
campement  à  Altigny  ou  &  Senuc  ;  de  Ch&lons,  le  1 1 ,  où  il  arrivait, 
il  annonce  qu'il  a  vu  Saiat-Pol,  venant  de  Houzon  et  le  prévenant 
qu'il  n'y  avait  dans  la  place  que  six  cents  lansquenets  «  qui  n'ont 
point  d'argent  et  cryent  incessamment  ■  et  qn'alois  le  duc  de 
Guise  a  envoyé  quérir  des  fonds  chez  les  Trésoriers.  Le  12  juin, 
d'Albret  est  à  Kouzon,  annonçant  le  siège  de  Jameti  et  le  prochain 
siâge  de  la  place  où  il  se  trouvait  ;  il  ajonte  qu'il  ne  faut  pas  donner 
d'argent  aux  lansquenets  de  la  garnison,  ic  parce  que  ce  seroit 
argent  perdu.  »  Et  le  3  juillet,  le  duc  d'Alençon,  installé  an  camp 
d'Attigny,  prévient  le  roi  qu'il  s'est  empressé  d'eiécnter  ses  ordres 
en  renvoyant  les  lansquenets  sur  Chàlons  et  en  leur  adjoignant  des 
commissaires  pour  les  accompagner  jusqu'à  la  frontière*.  Le  7,til 
lui  écrit  du  même  lieu  :  >  Tay  faict  a^jourd'huy  la  monstre  de  vos 
gens  de  pied  qui  est  la  plus  entière  bande  et  mieux  fournie  de 


troii  saysaM  à»  ceux,  qui  eeloiant  dans  UuMUcoort  donl  il  j  en  ent  nn  île 
Toetra  gtrds,  et  craj.  Sire,  que  s'ila  sn  teudaDt  un  pins  grand  Dombra  i 
leur  nmcy,  ils  ne  leur  TeraiBot  pu  moins,  i  Le  17  Juin  U.  de  ChllilloD 
•dresult,  d'Attigay,  cette  lettoe  iDtireauate,  eu  anjat  de  la  reddlUoD  da 
Meseaucourt  :  «  AnJoQidlmj  U.  le  gaaTarnenr  de  HODion  ■  aDToyd  à 
y.  d'Orral  ijuelqoe  avertissement  qu'il  a  bailld  à  HooMignaiir,  que  Je  tods 
envoie,  il  y  ■  «pparenca  que  ce  n'a  Hi  chose  faiete  de  propos  iélibiii  et  ne 
troDTe  fort  koaaeste  la  fagon  de  faire,  car  il  c'y  a  eu  ud  coup  d'aitillerie 
tiri  et,  incantinaDl  la  compoaitioD  faicle,  i'»a  «et  allé  le  s'  de  Jameti  avec 
deux  gentiUhommea  qui  le  sont  venu  qnJrii  aouppar  an  logia  de  Mon- 
augneur  de  Mousson  et  lui  jtant  là  a  Taicl  aeimeat  au  roi  cathoUque  de  bien 
et  loyaminaat  servir.  Je  ne  puis  pensn  quelle  pratique  il  entend  k  cela,  car 
la  plaça  est  Ntée  et  une  partie  de  ceax  qui  estoient  avec  luy  pendua  par  la 
gorge.  Jn  ne  pansa  Jamais  SToIr  cosore  vD  une  ai  panvre  conduite  de  gens 
que  deceuli  çy  :  voir  raser  leur  place,  pendre  leurs  gens  et  sprts  prendre 
leur  paity.  i>  (Vol.  3060.) 

1 .  Le  7,  U  annonce  le  dJpsrt  de  6,000  lansquenela. 
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bunx  hommes  qn'U  Mt  poulbla  da  voir.  »  Le  Ift,  Konelte  de 

renforts  considérables  arriTé»  sa  eamp  dos  Bourguignons  près 
d'Àrion.  Le  24  Juillet,  suivant  l'avlt  de  HH,  â'Oml,  de  Châ- 
tilloD  et  du  duc  de  Huitone,  il  s'est  décida  A  eavoj'er  de  L'artillerie 
avec  3,000  faiitaniaa  4  Reims  sous  les  ordre*  de  Srint-Pol,  3,000 
A  ChftIODs;  le  prince  se  rendra  cstte  semaine  à  Rtàaa  *  comme  le 
lisu  le  plus  &  propos  s'il  y  a  affaire  en  Pioardie*  *. 

Le  9  août,  en  effet,  le  prinoc  adresse  de  Heims  cette  dâpAehe  an 
roi  :  H  Je  m'esbahis  de  ce  paiement  de  ^ns  de  guerre  et  crains 
tous  ennuyer  par  si  sonvent  voits  en  escrire.  Au  Iteu  que  rostre 
gendarmerie  poarroit  estre  employée  snlrant  ce  qall  rons  a  plo 
me  mander,  il  faut  la  tenir  en  cesle  ville  peur  la  garder  d'Otre 
pUtéc.  Je  TOUS  supplie  trSs  humblement  j  vouloir  penser.  » 

Cependant,  les  Impériaux,  installés  à  Bouillon,  ne  se  privaient 
pas  de  niire  des  Incursions  en  Franr«  :  h  il  y  a  urgence  de  ce  costé 
A  faire  fort,  car  l'assemblée  y  est  grosse.  Les  gens  du  pnys  effrayés, 
ont  onvoyë  vers  moi-mesme  ceux  du  Chesne,  Uontfaulcon  et  comté 
de  Grandpré,  demandant  des  gens  de  conduite  ponr  les  soutenir. 
Je  leur  donne  trois  ou  quatre  gentilshommes  de  la  bande  du  sionr 
de  Bonval'  ».  A  Reims,  la  peste  venait  de  se  déclarer  assez  grave- 
ment et  il  fallut  loger  les  tronpes  dans  les  villages*.  Les  ennemis 
saccagèrent  le  pays  et  on  arrêtait  aux  portes  de  CbSlons  et  de 
Reims  les  porteurs  de  butin  ;  le  siège  de  Uouzon  était  commencé 
et  on  commentait  A  craindre  pour  Méziêres  et  M.  d'Albret  récla- 
mait le  paiement  de  ses  gens  de  guerre  a  sous  peine  de  les  perdre 
tous'  ». 

Le  duc  d'AIencon  resta  &  Reims  cependant,  et  le  7  septembre  il 
prévenait  te  roi  que  te  receveur  de  Gisors  a  été  pris  A  six  lieues  de 
Nancy  et  dévalisé;  il  feignait  d'être  un  pèlerin  allant  à  S^ot- 
Nicolas  et  avala  ses  dépêches;  on  demandait  une  rançon  de  mille 
écus  d'or.  Le  prince  priait  le  roi  de  le  réclamer  au  duc  de  Lorraine 
en  se  plaignant  vivement  de  cet  acte  commis  en  pays  neutre. 
H  Vous  savez,  ajoute-t-il  dans  sa  lettre,  la  capitulation  de  Houzon  ; 
il  n'y  a  nnl  blAme  k  faire  contre  Moutnioreau  et  les  capitaines  qui 
yétoient'.  »  En  revanche,  les  nouvelles  étaient  bonnes  de  Héiiéres, 


t.  Jj«  maréebtl  d'Albret  anaonce  la  mime  Jmir  an  roi  <;ii'il  se  rend  à 
HAlAres  pour  prendre  200  ftantasdna  et  tOO  hommw  d'amei  avec  àmw 
canons,  des  coalsavrinea  el  des  canoaniere,  pin*  c  quelques  hommes  de 
finsDces  pour  subvenir  an  ravitaillement.  >  Bl  le  lendemain,  de  MMtrsa,  H 
sonODCe  qu'on  travaille  activement  A  mettra  la  place  en  Mal  de  difaDse, 

2.  Atbret  au  roi.  M&ibreB,  21  aoDt.  —  Le  mSine.  S?  aoQl,  tl  annonce  que 
les  ennamia  sonl  A  Yillers  pita  de  Uouzon. 

3.  Aleoi^n  aa  roi,  de  Reims,  32  BotU. 
i.  Albret  au  roi,  de  Méziâres,  23  aoQI. 

5.  Atenton  au  roi,  7  eeplambre.  Mamon  s' 
et  Honlmoreeu,  gouvemear  ;  les  bourgeois  ai 
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à  condition  qu'on  eaverrut  da  ca  cftté  te  plui  do  torou  possible' . 
Peu  après,  d'AIbret  demandait  an  roi  b'Û  fallait  aller  reprendre 
Houzon* . 

Le  i"  septembre,  Chatillon  terivait  de  Bcinu  an  trésorier 
Robertet  :  m  Poton  a  faiot  entendra  an  roy  la  sorte  de  composition 
de  Mouion  qdi  me  desplalt  tant  que  plos  ae  poaiToit  et  ne  la  me 
sçanroit  dAgniser.  Heiierre  pourra  tenir  asses  long  temps  pour 
laisser  assembler  les  foroes  au  roj,  mais  il  faut  grande  diligence, 
car  si  Hédères  est  pris,  CbaaloDS  sera  perdu,  car  il  est  ingardable 
Il  ce  n'est  avec  grosse  puissance  de  gens  comme  7  ou  8,000  suisses 
et  avec  cela,  je  j  demeureiay  bien  la  porte  ouverteu  ■>  Il  ^joote 
qu'il  en  a  écrit  longuement  au  roi  ;  qu'il  a  mis  le  sieur^de  la  Bocbe 
à  liéiiéres  -.  «  il  me  pria  le  plus  fort  du  monde  de  ainsi  le  faire  et 
je  ne  le  lui  déconseillé  pas;  il  enst  esté  mon  propre  frère,  autant 
en  au3-je  faict.  S.  M,  est  père;  il  faut  que  le  ro;  dise  viste  à  Mon- 
seigneur de  rebrousser,  et  moy  restera^  icf ,  car  la  nlle  est  trop 
bonne  pour  dire  que  je  me  metlraj  en  trop  grand  danger.  On  me 
dit  que  Hadamo  de  Sedan  et  Flenranges  sa  plaignent  lA  da  moy; 
je  voudrois  avoir  occasion  da  me  plaindre  d'eus,  car  je  vous 
promets  ma  foy  que  je  voudrons  qu'ils  eussent  beaucoup  plus  de 
biens  qu'ils  n'ont  et  qu'ils  fussent  plus  loin  d'icy  et  tous  leurs  ser- . 
viteurs,  cor  ils  font  un  très  minime  ollice.  Le  roy  l'entendra  par 
autres  que  par  moy  pour  ce  que  je  tais  bien  qu'il  me  tient  k 
partie,  mais  il  n'y  a  capitaine  ai  homme  de  bien  de  ceate  compa- 
gnie qui  n'en  disent  beaneoup  plus  que  j'en  dis,  et  s^aurais  volon- 
tiers de  quoy  sert  la  trefve  qu'ils  ont  prius,  sinon  do  tenir  escorte 
am  Bourgoignona  pour  faire  prendre  nos  plaoes,  et  a  dit  K.  d'Es- 
tain  en  pleine  table  qu'ils  n'eussent  encore  prins  Houion,  si  ne 
sont  les  adresses  que  M,  de  Sedan  leur  a  baillées.  * 

Autre  lettre  au  roi,  d«  Sedan,  le  21  septembre,  signée  pu  le 
bâtard  d'Anjou  et  Brion  :  ils  annoncent  leur  entrée  dans  cette  ville 
oA  H.  de  Sedan  les  a  très  bien  reçus  en  regrettant  de  no  pas  avoir 
été  prévenu  afin  de  rompra  la  trêve  convenue  par  lui  et  racontant 
que  les  ennemis  «  noua  Uront  anoir  un  gros  alarme  sur  notre  pont 
et  vous  assure  que  nos  gens  de  la  ville  se  défendirent  très  bien  et 
pour  ce  coup-l&  ils  n'ont  rien  emporté  sur  nous.  Un  blessé  nous 
dit  qu'ils  vont  attaquer  vendredi  et  samedi  :  ils  tirèrent  toute  cette 
nuit.  Nous  manquons  de  cabonniera  et  de  poudre;  pour  l'amour 
de  Dieu  que  :nDns  en  ayons  quelqu'un  :  h  l'alarme,  nous  leur 
aurions  tué  beaucoup  de  monde.  On  ne  peut  mieux  faire  pour  vous 
que  mad*  de  Sedan  et  Fieuranges.  m 


,  Aletkftm  «D  ni.  Brims,  9  septembre. 
.  Albrat  au  roi.  Rclhel.  2  octobre. 
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On  HOBiun  Bonsiois  au  zm*  siictji.  —  Lm  «tes  noUriis 
offrent  nne  précieuse  mina  d'informations,  mine  eacora  peu 
eiptottèe,  à  qoiconqne  vent  reconstitaer  la  vie  et  les  mosnrs  de  aos 
ancêtres  :  le  curieux  de  recherches  généalogiqneSf  le  Jurisconsulte 
et  le  philologue  en  quAle  d'audens  usages  [ou  de  mots  tombés  en 
désuétude  j  trouveront  une  ample  moisson.  L'inventaire ct-dessous, 
sans  offrir  beaucoup  d'intérêt,  n'est  cependant  pas  entièrement  à 
dédaigner  :  on  j  Toit,  ce  que  pouvait  être  l'intérieur  d'un  hnnnéte 
hourgeois  dans  les  premières  années  dn  xvn*  siècle,  et  l'on  ;  relève 
certains  mots  de  la  vieille  langue  encore  usités  à  l'époque.  Cet 
inventaire  tiré  de  l'étude  de  M*  Remj  a  été  découvert  et  transcrit 
par  H.  Amédée  Lbote,  employé  &  la  bibliothèque  communale  de 
Chftions.  G.  GuaiKMi. 

Fut  présent  maistre  Jehan  Alfeston  demeurant  i  Chaalons  lequel 
recongnnt  avoir  vendu  et  vend  par  ces  présentes  &  Pierre  AJfestoa, 
escuier,  seigneur  de  Joieuz  et  des  Auvergères,  bail);  de  Chaalons, 
ad  ce  présent  et  acceptant  :  Ung  [chaslicl,  bois  de  cfaesne,  prisé 
huict  livres  tournois;  —  ung  coBro  demesme  bois  avec  la  serrare 
et  cltf  prisé  huict  livres  tournois  ;  deux  cbaiaires  &  dossier,  bois  de 
nouier,  l'nne  couverte  de  cuire  noire  et  t'antre  de  bleu  et  rouge; 
une  table,  bois  de  chesne,  prisé  ensemble  neuf  livres  ;  six  esca- 
belles,  bois  de  nouier,  prisé  trois  livres,  quatre  solz;  ung  grand 
ban  de  meame  bois  prisé  donze  soli  tournois;  —  une  stelle  A  aller 
au  sennon,  couverte  de  tapisserie,  prisée  dix  soli  tournois  ;  ~  une 
petite  couchette  bois  de  chesne,  prisé  quarante  solz  ;  —  une  maict 
de  mesme  bois  prisé  trois  livres;  —  une  planche  à  puits  avec  ses 
armoires  prisés  sept  livres  tournois;  —  une  petite  chaiaire  A 
dossier  couverte  de  tappisserie,  prisé  huict  sotz  tournois;  —  mig 
dressoir,  bois  de  nouier,  prisé  quatre  livres;  une  demj  selle, 
bois  de  chesne,  prisée  quatorze  solz;  —  une  salliére,  bois  de 
chesne,  prisée  quatre  solz  tournois;  ung  salloir  fermant  fc  clef, 
prisé  vingt  solz  ;  —  ung  autour  delict  gamy  de  trois  courtines  et 
coortinons  couleur  de  jaulne,  avec  la  mante  de  mesme  couleur, 
prisé  vingt  livres  tournois;  —  ung  matelas  prisé  dix  livres;  — 
ung  aaltre  petit  matelas  aussy  prisé  cinq  livres  tournois;  —  ung 
autour  de  cheminée  de  bien  et  rouge  prisé  dix  solz  tournois;  — 
trois  tableaux,  l'un  de  la  naissance  de  Mostre  Seigneur,  l'autre  des 
trois  Maries  peint  en  destrampe  et  l'autre  peint  en  huille,  de  la 
mort  d'un  joueur  de  harpe  prisez  ensemble  douze  livres  tournois; 
—  ung  bahut  couvert  de  cuir  bandé  de  fer  blanc  avec  son  pied 
bois  de  chesne,  prisé  sept  lirres  ;  —  quatre  grandz  paires  de  draps 
do  totUe  de  chanvre  &  lict  prisés  dix  livres;  —  quatre  paires  de 
petits  draps  aussj  de  toille,  prisez  sept  livres;  —  trois  douzaines 
de  serviettes  prisez  huict  livres  tournois;  —  huict  grandz  nappes 
de  toille  prisez  sept  livres  tournois;  —  six  petittes  nappes  auss; 
priset  cinq  livres  tournois;  —  une  douzaine  d'essuies  i  mains 
prisez  trente  sotz  tournois;  —  huict  chemises  A  homme  prisez  sept 
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livres  toumob  ;  —  hnict  chemises  à  femme  aussy  prisez  sept  livres 
tournois;  — uDg  manteau  de  drap  noir  à  demy  double;  —  ung 
manteau  de  camelot  noir  prisez,  celui  de  drap  six  livres  tournois, 
et  l'autre  pareille  somme  de  six  livres;  —  une  robbe  de  chambre, 
couleur  de  violet,  où  y  a  passemens  double  de  friie  noir,  prisée 
huict  livres  tournois  ;  —  une  robbe  de  drap  noir  à  usage  de  femme 
prisée  sept  livres  tournois  ;  —  une  cotte  de  serge  noir  prisée  quatre 
livres  tournais;  —  un  mirouer  prisé  dix  soli  tournois;  —  ung 
lodier'  prisé  trois  livres;  —  deux  cramails  de  fer  prisez  ensemble 
vingt  soU  tournois;  —  deux  paires  de  petits  cbesnets  prisés  aussy 
ODsemble  quinze  soli  tournois;  —  uog  vainet'  de  fer  prisé  trois 
Bolz  tournois;  —  une  paire  de  pincetta  prisée  deux  soli  tournois; 
ang  grand  rotier*  prisé  cinq  solz  tournois;  —  nng  anltre  petit 
prisé  quatre  solz  tournois;  —  deux  broches  de  fer  prisez  ensemble 
douza  solz;  —  deux  léchefrittes  prisez  douze  solz  toornob;  —  une 
chambrière  de  fer  prisée  cinq  solz  tournois;  —  une  paire  d'an- 
sette*  prisez  deux  solz  six  deniers;  ung  gros  coutteau  &  deshacher 
prisé  deux  soli;  noe  grande  chaudiËre  d'airain  prisée  vingt-cinq 
soiz;  une  anltre  petitte  prisée  dis  solz  toumob;  —  quatre  chaa- 
deUers  prisez  ensemble  vingt-cinq  solz  tonmois  ;  —  deux  reschault 
de  enivre  prisez  seize  solz  tournois  ;  —  nne  bassinoire  prisée  ringt- 
cinq  soU  toumob  ;  —  vingt-cinq  livres  d'estain  en  plusieurs  vab- 
selles  prisez  la  livre  huict  solz  toumob;  —  une  nuillé  '  de  cuivre 
prisé  quatre  solz;  —  deux  onillets  d'argent  prisés  trob  livras  dix 
solz  tournois;  —  deux  formes  de  bois  à  faire  liasive  et  ung  cnveaa 
prisez  ensemble  trente  solz  toumob  ;  —  deux  poinsons  vuidaoge 
prisez  dix  solz  tournoU;  —  deux  c&cqnes  aussy  ruidange  prisez 
sept  solz  tournois  ;  —  deux  tréteaux  de  bob  &  mettre  table,  prisés 
sept  solz  ;  —  plusieurs  cordes  ft  faire  essoier  drappeaux  prisés  cinq 
solz  tournois;  ung  boisseau  &  mesurer  bled  avec  le  bilot  prisés 
douze  solz  tournob;  —  deux  planches  &  porter  pain  et  pâtisserie 
au  four  prisez  trois  solz;  —  ung  damier  avec  ses  dames  prisez  six 
solz;  —  nue  pelitte  chaiaira  persée  prisée  deux  solz  six  deniers; 
—  trob  aurilliers  de  plumes  prisés  ensemble  trente  solz  toumob. 
Lesquels  meubles  ont  esté  transportez  au  logis  dudict  acceptant, 
qui  s'en  est  tenu  pour  contant,  dont  ledict  Alfeston  s'est  désbté 
moiennant  la  somme  de  deux  cens  trente  quatre  livres  cinq  solz 
tournois,  que  ledict  Alfeston  en  a  confessé  avoir  eu  et  reçu  dndicl 
acceptant;  si  comme  et  dont  promect  ledict  Alfeston  ft  tenir  et 


1 .  Lodier,  cQune-pied  fut  de  lùae  ou  dai  coton  (Roqnefort,  giœs 
la  langne  toidum). 

2.  Vainet  :  petit  lamis. 

3.  Rotiac  :  gril,  usUasile  propre  i  faire  griller  Oii  rStir. 

4.  Antette  :  maiKhe,  poignée  (Roqoelort). 

B.  OolU  :  (du  Utin  c^],  cntchs,  v*M  i  deux  ansM  (Roquefort), 
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entreteafr  comme  ci-dessus,  sur  peine,  etc.,  et  oblige  biens,  etc., 
raspecUvemeot, 

Faict  et  passé  on  lliostel  dudicl  Alfeslun  le  deuiiesmc  jour  de 
jODg  aprës  mid;  niQ  six  cens  dii-sept  et  ont  signé  le  bref  avec 
nous  notaires  soussignés  :  Bogbt,  LAFKiqjUE, 

Et  le  qualorxiesme  jour  de  joug  audict  an  mil  six  cens  dix-sept 
après  niid;  est  comparu  eu  personne  ledit  AUestou  qui  a  [uis  et 
rei«nu  de  loier  dudit  sieur  Alfcston  &  ce  présent  et  acceptant  les 
meuliles  ej-dexus  spâciTOBi  et  tout  le  muteou  j  dëdairé  cy-devant, 
lesqueU  ont  esii  Iransportet  et  remis  au  logis  d'icelluf  Alfeslou, 
pour  les  tenir  l'espace  d'un  on,  conunnnçaal  ce  jourd'huj  et  finis- 
sant moiennant  la  somme  de  dix  livres  dix  solz  tnurnois  que  ledict 
Alfeston  sera  tenu  et  a  promis  en  rendra  el  paier  en  fia  dudil  an 
audiet  sieur  AlXesloo,  et  luy^  rendre  les  dicts  meubles,  Unges, 
estain  cnirre  et  aultrea  cj-deasus,  bors  nsurea  raisonnables;  pro- 
mectonl  les  diUs  parties  &  tenir  ai  entretnnir  le  présent  bail,  »ir 
peine  et  oblige  biens,  etc.,  aaaty  respectivement. 

Faiet  «l  pasi^  en  i'bostel  dadiet  preneur  les  dits  iow  et  aa 
desns  dtob,  et  Mt  Ngaé  la  bref  avac  «ou»  souûgnde  notairas. 
RoGCT,  Luwouw. 


L*  FAKiLLE  Le  Gobuib.  —  Une  des  plus  considérables  de 
CbUons  par  les  charges  occupées  par  ses  membres  ot  |le  nombre 
de  seigneuries  qu'ils  possédaient.  Le  premier  auteur  est  un  Le 
Gorlicr  dont  un  des  fils  fat  enterré  le  37  mars  t48U  dans  l'église 
Notre-Dame.  l£  frère  de  celoi-ci,  Michel  Le  Gorlier,  qualifié  écu/er, 
habita  Château-Thterrf  et  épousa,  le  12  juillet  H72,  Simone  Noi- 
sette, d'nne  vieille  famille  cbAlonnaîse.  Il  eut  deux  lils,  échevtns  de 
ChâtoDs,  et  mariés  k  deni  cousines  germaines  du  nom  de  Cauchon, 
filles  des  soigneurs  de  Verzenay.  Claude,  l'un  d'eui,  continua  la 
lignée;  il  fut  seigneur  de  Saint-Uarliu  et  enterré  ft  Notre-Dame  en 
1503,  laissant  :  Jacques  el  Frangois,  seigneurs  de  Becy,  Aulnav, 
Saint-Martin,  les  Tonmetles,  sans  hoirs  de  Claude  Godet  des  Tour- 
nelles,  fUle  du  seigneur  d'ECU!;. 

IV.  Jacques  1^  Gorlier,  échevin,  épousa  Claude  Godet,  fUle  du 
seigneur  de  Farémont  et  en  eat  plusieurs  enfants,  entr'autres  : 
Claude  et  Pierre,  qui  suivra. 

V.  Gaude  Le  Gorlier,  seigneur  de  S.  Martin,  épousa  en  1629, 
Perette  Lanisson,  veuve  de  son  neveo  Claude  Le  Gorlier;  il  eut  un 
fils  qui  n'eut  pas  de  postérité  et  une  fille  mariée  k  Ant.  Oudinet, 
seigneur  de  Dampierre-sur-Auve. 

V.  Pierre  Le  Gorlier,  écbevin  on  163!»,  eut  pour  enfants: 
Geoffroy.  —  Jacques,  seigneur  de  Moulcelz,  capitaine  d'ioCanlerie, 
tué  au  siège  d'Epcrnay ,  —  Louise,  dame  de  Sailly,  mariée  b  Jean 
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Godet,  sei^eur  de  FuéouwL,  puis  &  Joau  de  lbMiU>eton,  ncomte 
d'£epoM,  veuf  en  1031. 

V(.  Geoffroy  Le  Gorlier,  écaya,  Migneur  de  Braux- Sainte' 
OAièra,  Stunt-Lolin,  Sanlneof,  I&  Motta  de  OiaudefontetDe,  le  pr6 
Priagy,  la  Graaconr,  Vemeuil,  Dronilly,  VésigUBu],  etc.  It  serrit 
comme  Tolontaire  au  ^éges  de  Ptirii  et  d'Ëpenay,  kb  combat  de 
Pring;  et  &  la  prise  de  la  Hotte  près  Chaions<ll8«-lS0fi),  lieuteoant 
de  Tille  eo  1628,  marié  à  Jeanne  de  Jofbsrt  ' ,  âUe  dn  sefgne«ir  de 
la  Grandcour,  d'où  :  Renâ.  —  PimrB,  «eif  aenr  de  Joncbery,  qui 
fit  nn  ramean.  —  Jaoqnes,  aeigneor  de  Veraenil,  qni  de  Marie  de 
Ghfttilloa  ent  :  Jaci^es,  seigneur  de  Verueni),  procunor  da  roi  au 
bnrean  des  finances  de  ChAloaB  (1639),  charge  que  poesédérenl 
héréditairement  ses  descendants;  son  rameau  s'éteignit  avec  son 
arrière-petit- fils,  H.  de  Dronillf,  auditeur  des  comptes  en  1491, 
qui  n'eut  de  H>*  Linage  i^'une  fille  mariée  à  H,  MoM  de  Cham- 
platrenx,  préndent  au  Pariement. 

Vn.  René  Le  Gorlier,  éenyer,  seigneur  desdits  lieoi,  eut  de 
Marie  Dommangin,  HN.  de  la  Grandcour  et  de  Veraeuil. 

L'arrière-petil-fils  de  M,  de  la  Grandcour,  Pierre- François  Le 
Gorlier,  écuyer,  seigneur  de  la  Grandcour,  Vemeuil,  fut  premier 
président  du  prësidial  de  Châlons  et  mourut  en  1750,  laissant  de 
M"e  Grossetéle  de  Glannes,  sceur  du  lientenant-générd  an  présîdial 
de  Vitrj  : 

I.  M.  de  la  Grandcour,  capitaine  d'iofautarie,  puis,  wl  I7S0, 
président  au  présidial  de  ChÂlons,  lieutenant  de  ville  en  1760, 
auteur  an  moment  de  la  Bévolntion  de  plusieurs  plaqnbltes  réac- 
tionnaires, entr'antres  la  Guinguette  palrioliqtie,  dialogue  plein 
de  verve  qui  mériterait  d'être  réimprimé.  —  Sans  lioirs. 

i,  N...,  capitaioe  an  ré^ment  Piéuuuit,  tué  &  la  batailla  de 
Botbach. 

3.  N...,  dame  de  Vemenil,  mariée  à  If.  Le  Gordelier. — 
Armes  :  d'argent  h  la  face  de  gueules,  chargée  d'une  coquille 
d'or,  accompagnée  de  trois  merlettes  de  sable. 


LiTTU  DU  ciAPiTRi  v'Orlkàns  A.Q  CB4PITBE  DE  RiiHs  pottT  U  remer- 
cier des  reliquaires  el  ornements  que  MM.  de  Reims  avaienl 
donnés  à  leur  église  que  les  hérétiques  avaient  ruinée  el 
dépouillée. 

Kessteurs  ayant  reçue  les  vostres  qui  nous  furmt  rendues  par 

I .  Famille  nobls  i  laquelle  appartenait  SuQoa  Jojbeit,  âcbansoo  du  roi 
eo  1430.  Ses  dascendaDta  poEB^dèroBt  les  seigaeunee  de  Soulanges,  Aulnty, 
Conlmiers,  la  Graudconc,  Vernenil.  Plusieurs  occupèrent  des  charges  muni- 
cipalM  à  ChiiooB  an  xn*  siMe.  Encore  existante.  Armes  :  D'argent  au 
chaTTon  d'sior,  lunnonté  d'un  croissant  de  gueules,  accompagné  de  trois 
roses  de  mtiBe,  S-1. 
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H.  nostre  Aoyen  de  la  Sauça;,  retournant  de  Tostre  église  après  j 
avoir  prêché  le  careame  arec  le  préseut  des  saints  reliquaires  qu'il 
nous  présenta  de  la  part  de  Mgr  Tostre  archeTesque  et  de  la  voslre 
dès  le  mercredy  2*  jour  de  may,  qui  estoit  la  vigile  de  nostre 
grande  solennité,  nous  etismes  occasion  de  nous  réjouir  infiniment 
d'un  si  henreui  succès  de  son  vojage  et  remercier  Dieu  par  tons 
moyens  &  nous  possibles  de  ce  qu'il  luy  plaisoit  vous  avoir  inspiré 
à  nous  envoler  si  précieux  et  rares  gaiges  de  sa  bonté  au  lieu  de 
la  perte  que  nous  avons  fait  de  tant  de  reliques  et  de  reliquaires 
que  nous  gardions  chèrement  avant  les  troubles.  Si  tost  que  nous 
eusmes  celles  de  mondit  s'  et  les  vostres  avec  l'attestation  de  la 
vérité  desdites  reliques,  nous  nous  mtsmes  en  devoir  de  faire  une 
procession  solennelle  dans  nostre  église  en  actions  de  grâces. 
Depuis  cette  affaire  étant  plus  mûrement  mise  en  délibération, 
avons  ordonné  que  dorénavant  en  une  procession  solennelle  que 
nous  fesons  tons  les  ans  le  lendemain  de  la  feste  du  corps  de 
N.  S.  J.  en  mémoire  de  la  j^ute  de  sang  que  nous  avions  de  N.  S., 
laquelle  par  les  troubles  nous  a  été  otée,  au  lieu  d'icelle  seroient 
portées  les  reliquaires  du  S.  Drapeau  marqué  du  sang  de  N.  S., 
des  chsveux  de  la  Vierge  Marie  et  de  sa  chemise  qoe  nous  avons 
fait  enclore  dans  le  cristal  de  l'ange  d'argent  qu'il  vous  a  plu  nous 
envoyer  avec  ces  mots  :  ex  dono  ecclesix  romanx  /SOI  :  et  qne 
tant  A  la  messe  qu'aux  processions  qui  se  font  ce  jour-lA,  serait 
fait  mémoire  et  collecl«  particulières  pour  mondit  s'  l'at-chevéque 
et  HH.  les  prévAt,  doyen,  chantre  et  chapitre  de  l'église  de  Reims  ; 
en  attendant  que  nous  fassions  mettre  eu  œuvre  les  antres  parti- 
culières reliques  que  vous  avez  envoiées.  Quant  à  l'association  de 
laquelle  vous  nous  avez  fait  ouverture  tant  par  vos  lettres  que  par 
HH.  Dorât  et  Paliot,  vos  confrères  que  nous  avons  cet  heure  que 
de  recevoir  en  nostre  chapitre,  nous  l'avons  pris  k  si  grand  hon- 
neur que  incontinent  nous  avons  recherché  en  notre  trésor  fielle 
que  nos  ancêtres  avaient  faite  avec  HU.  de  l'église  métropolitaine 
de  Bourges,  mais  n'étant  asseï  ample  parcequ'elle  parle  de  hean< 
coup  d'affaires  temporelles,  nous  vous  supphous  de  vouloir  bien 
dresser  tels  articles  que  vous  jugerei  devoir  estre,  estimant  qiis 
tout  ce  que  vous  désirei  ne  pouvons  tous  éconduire  sn  rien. 

GUTOT,  greffier'. 


1 .  GoUect.  de  Chanptgne  i  U  Bibliotli^ae  nstioDsls,  lome  XXVII. 
Otléitis,  1- Juillet  1601. 
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VOYAGE 


DU  BUISSON  AUBENAY 

AD  PRIBURâ 

HACHERET,    A    SAINT-JUST    ET    A    HONTMIRAIL 
BN  1646 


Ud  manuficril  de  la  Bibliothèque  Mazaiiue'  conlieut  une 
relation  inédite  d'un  voyage  fait  en  1646  dans  la  fine  et  la 
Champagne  méridionale,  par  un  Bavant  archéolc^e,  Nicolas- 
François  Baudot,  sieur  du  Buisson-Aubenay.  Nous  en 
e:itrayonB  pour  la  Revite  de  Càampaçne\A  partie  qui  concerne 
le  prieuré  de  Macheret  el  Saint- Just.  Nous  dounons  aussi 
l'analyse  du  voyage  de  Du  Buiseon  depuis  Sainl-Just  jusqu'à 
la  Ferté-sous-Jouarre,  à  travers  la  Brie.  Quant  à  la  relation 
qui  concerne  pailiculièrement  la  région  qui  forme  aujourd'hui 
le  département  de  l'Aube,  elle  paraîtra  dans  l'une  des  publica- 
tions de  la  Société  Académique  de  ce  département. 

Du  BuiBSon-Âubenay,  qui  a  laissé  de  nombreuses  relations 
manuscrites  de  ses  voyages  en  France  et  dans  plusieurs  pays 
étrangers,  était  un  gavant  distingué,  qui  fut  historiographe  du 
roi.  IL  était  attaché  à  la  maison  de  M.  du  PleseiB  de  Guénégaud, 
secrétaire  d'Etat,  qui  possédait  la  barounie  de  Saint-Just  et  le 
1  gros  ch&leau  i  de  Tigecourt,  près  de  Montmîrail.  C'est  sans 
nul  doute  pour  celle  raison  que  Du  Buisson,  en  revenant  de 
fiourbou-l'Archambaukl,  où  il  était  allé  prendre  les  eaux  au 
mois  de  mai  1 1>46,  passa  pur  Sainl-Jusl  et  Montmirail. 

Le  prieuré  de  Macheret,  situé  près  de  Snint^ust,  était  dans 


1.  Voyages  an  F'raoe*,  Bibliolhtqae  tin 
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tes  limites  du  diocèse  de  Troyes.  Le  comlo  Edouard  de  Bar- 
thélémy lui  a  consacré  une  uotice,  qui  a  été  publiée  dans  les 
mémoires  de  la  Société  AcadémiçM  de  l'AwieK  Hais  celte 
notice,  et  la  notice  plus  sommaire  que  l'on  trouve  dans  la 
Topographie  historique  de  Courtalon,  ne  font  en  aucune  façon 
double  emploi  avec  la  relation  inédite  que  nous  publions. 


Du  Boisson  commence  sa  description  de  Hacheret  par  l'analfie 
d'un  livret  iD-16,  imprimé  k  Troyes  en  1640  par  Guillaume  de 
Letin,  et  qui  est  intitulé  Anlifutlalum  priorattts  Machereti  com- 
pendiosa  synopsis,  œuvre  du  frère  François  Bertrand,  religieux  de 
celte  maison'.  11  raconte  d'après  lui  la  fondation  de  l'ordre  de 
Grandmont,  d'où  dépendait  le  prieuré,  l'établissement  de  ce  prieuré 
en  1 1 68,  ses  dotations,  et  mentionne  les  autels  qu'on  vénérait  dans 
l'église  de  ce  couvent,  dont  le  prieur  était  alors  Nicolas  de  Pont 
de  Renepont.  Nous  croyons  inutile  de  reproduire  cette  snalfse,  et 
nous  arrivons  de  snite  &  la  partie  originale  de  la  description  de  Du 
Bniason. 

«...  En  ces  autels,  dit  Bu  Buisson,  dont  nous  reproduisons 
mainleuBut  le  texte,  se  voyant  les  armes  de  PontRenepootqui  sont 
desable  à  la  bande  d'argent  chargée  d'un  lyoo  de  gueules  accom- 
pagnée de  deux  estoijes  à  six  rais  d'argent,  un  en  haut  et  l'autre 
eu  bas;  aa  tabernacle  qui  est  doré  sur  le  grand  autel  du  chœur  les 
mêmes  armes  y  sont  et  les  deux  esloiles  n'y  ont  que  cinq  rais  non 
plus  qu'elles  doivent.  Il  y  a  aussy  des  armes,  de  sahle  an  chAtean 
crénelé  d'or,  qui  sont  celles  de  Gruyer-Fontaine. 

Le  patron  S.  Etienne,  sur  le  haut  du  bout  érangilin  de  l'autel, 
en  habit  de  lévite,  ou  diacre  moyne  ;  et  son  compagnra,  au  bout 
austral,  frère  Guy  convers.  Ils  ont  la  robbe  noire,  coulear  de  l'or- 
dre, et  un  capucbon  fort  court  et  petit 

La  conlretable  dorée  a  esté  donnée  à  l'autel  par  Laurent  Ber- 
trand, bourgeois  de  Troyes,  en  1625. 

Dans  le  milieu  du  chtrur  est  une  tombe  plate  de  pierre  dure,  de 
sept  pieds  de  long  et  quatre  de  large,  sur  toute  la  longueur  de 
laquelle  est  gravée  une  croix,  le  pié  posé  sur  des  degrés  en  pié- 


1.  Chartei  i»  Faiibaye  de  Macft^«l,  mémotra  ât  la  SoeiiU  Aeadé- 
mt7V«  d»  l'Aub»,  loma  XL VII,  annfo  1883.  p.  S8t. 

S.  Pelit  volume  in--16  de  111  p.  L'*dd<«  prdcMenle,  BerlraDd  ivait 
fait  imprimei  cbm  Chavillot,  k  TroyM,  ana  dÎMartatjoa  pli»  oaarte  sur 
le  mams  sujet,  saos  le  tilre  de  ;  £nchiridûM  lîve  antiguilnium  priorahu 
MacKireH  SynJomia.  in-S»  de  16  p. 
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desUI.  Au  dessus  du  croison  sont  aussy  gravés  deux  escus  chargés 
chacun  d'une  aiglette,  et  au  bord  de  la  tombe  est  esorît  ;  Cy  gùt 
Georges  Grigc,  jadis  chaskUain  de  Saint  Just,  kquels  trespasta 
te  7'  jour  du  mois  dé  mari  Tan  mil  CCC.  LXXll  Priez  à  Dieu 
qu'il  ait  Cdmedc  li. 

L'église  est  toute  unie  et  astei  petite,  coaune  one  mé(Uo«T« 
chapelle  saaa  croisée  ni  séparation  que  d'une  closture  et  deux 
autels,  Notre-Dame  et  Swut-Btaise,  cy  deTuitdits  et  de  bûis,uitn 
ie  chœur  et  la  nef. 

Au  bas  de  laquelle,  proche  de  la  muraille  anitrala,  est  un  gnai 
tombeau  de  pierre  dure  et  noirastre,  ocauine  marbre  bastordi 
élevée  sur  terre  de  3  pieds  presque  i/2,  lar^  presque  4  et  long 
de  8.  Sur  ta  lame  et  table  duquel  est  un  ebevalier  giMut  eo  pisrrt 
oumarbre  brutblauc)  arjné  deouissolt,  gr^Tes  et  braaMrs,  seepiéf 
posée  sur  un  dragon,  de  mesm»  pierre,  les  moias  jointes  Bor  Is 
poitrine  qu'il  a  couverte  de  sa  casaque  d'armes  wmoriée  d'eiteiletf 
à  sept  rais  et  de  feuilles  de  néaufar,  au  blason  cy  après,  le  tisage 
de  marbre  blanc  poli,  la  testa  nue.  Autour  de  la  laoïe  est  escript  : 
Cy  gist  Jehan  de  Salazar,  nalifdu  pays  d'Espagne,  en  ion  vivant 
^ievalier  el  chambellan  du  roy  noslre  Sire,  et  capitaine  de  oent 
tances  de  son  ordonnante,  seigneur  de  Montagne,  Sainl-Just, 
Marcîliy.  Las,  Lonzae  et  d'Istoldun,  qui  trespasta  à  Troyes  le 
XII*  jour  de  novembre,  Pan  de  grâce  ii79.  Dieu  par  sa  grâce  it 
ses  péchés  pardon  tuy  faCe-  Ses  armes  eh  sa  casaque,  derrière  le 
chapiteau  qu'il  a  au  bout  de  sa  teste  et  en  toutes  les  quatre  faces 
du  tombeau,  sont  équartelécs,  au  1"  et  4°  de  gneulles  i  cinq 
estoilles  Commettes  parfois  à  six  et  parfois  &  sept  rais  d'or,  lesdiles 
estoilles  posées  en  aucuns  escus  3  et  2,  et  en  d'autres,  2,  i,  3  en 
sautoir,  au  2<  et  3'  cantons  d'or  à  cinq  feuilles  de  nénufar  ou  de 
peuplier  couées  de  sable,  posées  do  mesme  ordre  et  situation  que 
les  estoillea  dei  1"  et  4*  cantons* . 

Dans  la  muraille  tout  joignant,  it  y  a  un  arceau  creusé  dans 
lequel  est  un  tombeau  de  pierre  blanche  dure,  élevé  irob  pies  sur 
terre,  large  aussy  de  trois.  Sur  la  tabla  ou  lama  de  ce  tembeau 
est  gisante  une  statue  de  la  mesme  pierre,  d'une  dame  au  naturelf 
coiffée  A  grosses  bouifes  de  cheveux  couvertes  d'un  escofflon  o« 
resicnl  sans  rabbat,  et  la  gorge  toute  descouverte,  avec  la  niiqtiA 
da  col  ;  pour  robbe  un  manteau  &  panne  ou  fourrure,  et  par 
dessous  luy,  une  snrcote,  parJes  deux  raid ures  et  ouvertures  de 


1.  Les  mêmes  armes  soDt  i  Paris  an  l'UStel  de  Seaa,  aa-deasos  dea 
poftea,  tant  de  celle  qui  eat  maiia  sur  la  rua  de  la  Moitellerie  qae  de  l'autre 
ouverte. ..  en  la  rue  du  Muriar...  Et  f  a  eaciit  au-de^aoua  i  Triatan  de 
Saiezar,  archevesque  de  Sena.  Ceilul  cy  eatoit  prieur  de  Mscharet  en  1481, 
et  MmÛe  avtilf  esté  fila  de  ce  Jeu  de  Saluer  là  inhumé.  (Nota  de  Do 
BniaMn.) 
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laqoelle  ses  bras  ajans  les  mandies  très  eatroiles  et  serrées  pas- 
sent, les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  desquelles  les  trois  doigts 
d'après,  l'indice  en  la  droite,  et  l'iadice  aass;  de  la  ganche,  sont 
bagués  et  ont  bagues  et  anneaui.  Sa  cotte  ou  jupp«  est  armoriée 
d'aigles  aux  blasoos  cj  après.  Sur  le  devant  du  tombean  et  au- 
dessus  de  l'arceau  contre  la  muraille  de  l'églbe,  il  y  a  des  armes 
assez  différcnles  à  celles  qui  sont  au  tombeau  de  Sala^ar.  car  elles 
sont  au  1"  et  4"  d'aznr  à  dii  feuilles  de  nénufar  ou  peuplier  qui 
se  nomment  panelles  en  blason,  de  sable,  posées  en  pal  3,  A,  3,  au 
2°  et  3'  de  gueules  ft  dix  estoilles  de  six  rais  chacnties  aussy  posées 
en  pat  3,  4  et  3  '.  Et  pub  elles  sont  aussy  parties  d'or  au  cherron 
de  gueule  cantonné  de  trois  aiglettes  d'azur  3  et  I.  Au  bord  de 
la  lame  il  y  a  escript  :  Gy  gist  davwyselle  Marguerite  de  la 
TremoiUe*,  en  son  vivant  femme  de  honoré  escuyer  Jean  de 
Satazar,  seigneur  de  Marâlly,  de  Confions  et  de  Fontaine-Belon, 
laquelie  trépassa  le  dimanche  avant  Noîl  l'an  mil  CCCC.  ZVU. 
Priez  Dieu  pour  s#n  âme.  Amen* . 

En  la  sacristie,  en  la  vitre  se  yeoit  une  armoirie  d'erroincs,  à  la 
fasce  de  gueules,  et  y  a  escript  '.  De  Launay  de  Gcnnes*,  comme 
il  y  a  pareillement  escript  sous  pareil  armoirie  en  une  vitre  du 
costé  boréal  en  la  nef  de  Sainte-Syre. 

Le  cloistre  est  du  costé  du  midy,  tenant  à  l'église,  et  est  petit. 
Au  costé  oriental  est  le  rétectoirc,  petit  aussy  et  pour  buit  reli- 
gieux, qu'ils  sont  avec  le  prieur,  et  le  chapitre,  en  une  vitre  duquel 
sont  les  armes  de  Gruyer,  duquel  nom  il  y  a  deux  prieurs  commen- 
dataircs  de  Macherct,  tels  qu'ils  étoieut  auparavant.  M*  f^icolas  de 
Pont,  à  présent  vivant  qui  de  commende,  en  laquelle  il  l'avoil,  l'a 
remis  en  règle,  s'estant  CuicL  religieui. 


1 .  11  y  •  bmiii  épiUphcs  des  Sslaur  ea  l'église  de  Sainl-JuBt  qui 
>oat  dans  )e  livro  de  M,  du  Plessis.  baron  de  Saint-Just.  (Note  mart^nala 
de  Du  Buisenn,  qui  ilonne  ensuite  ics  variantes  Bur  ies  snnos  de  Salazar. 
d'après  Oon^elo  Argots,  de  nobililale  Uielica.)  Un  écuFsoa  en  losange,  tout 
à  fait  conforme  à  celui  que  dicril  Du  Buiason,  a  il6  ioaoi  récemment  au 
muaéa  de  Troyes.  If.  Louis  L«  Ciert,  qui  me  l'a  signalé,,  croit  comme  moi 
qu'il  provient  du  tombeau  de  Uarguerite  de  la  Tremoillo,  d'autant  plus 
qu'il  0  été  trouvé  à  Saint-Oalph. 

2.  J'ay  appris  lu'elle  estoit  hoatarde.  (Su.-clitrge  de  Du  Buisson. )  —  H  7 
a  en  eOet  une  buro  dans  l'écusson  du  musée  de  Tro;e*. 

3.  Les  épitaphcs  de  Jeaa  de  Salazar  el  de  Marguerite  de  la  Trémoille  ont 
été  imprimées  dans  l'ouvrage  du  vicomte  Oscar  de  Poli  sur  lea  Seigneurs  <I 
te  chaiea*  de  Betbon,  p.  93.  S4.  96,  97.  Leurs  tombeaux  furent  transportés 
dans  l'église  de  SaintJusl,  lursque  le  prieuré  de  Macheretfut  supprimé  au 
milieu  du  xvin*  siècle  et  que  l'église  en  fut  démolie.  (Oroaley,  Uém.  sur 
les  troyem  célèbres,  II,  37!.) 

i.  Prieur  de  Macberet  en  l'an  lli72  par  le  déois  d'Alexandre  Gruyar. 
(Note  de  Du  Buisson.) 
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Les  armes  do  Grnyer  sont  équartelôea  au  1"  d'or  au  chef  de 
gueules,  au  2"  d'or  à  deux  fasces  de  gueules  accompagnées  de 
dix  merlettes  de  mesme,  4,  2,  i  ;  au  3*,  d'azur  k  deux  bandes 
d'argent  ;  au  4*,  d'azur  à  l'aiglette  d'or.  Sur  le  tout,  de  sable  au 
chasteau  crénelé  d'or  ;  tymbre,  une  croce.  le  ne  sQay  si  à  cause  du 
prieuré  de  H&cheret,  ou  parce  que  l'un  de  ces  Grayar,  messire 
Jean,  frère  et  prédécesseur  d'Alex&ndre,  estait  abbé  de  Saint- 
Jean  ou  de  Saint- Sauveur- le -Vicomte,  au  diocèse  de  Coutances  ; 
tant  y  a  que  le  prieur  de  Hacheret  oflîcie  avec  le  baatou  pastoral 
et  l'anneau. 

Le  logis  prior&I  est  bas  et  petit,  et  nâanmoinB  il  y  a  deux  ou 
trois  chambres  houoestes  pour  recevoir  la  noblesse  qui  visite  fort 
le  prieur,  qui  est  aussj  geutilhonuue.  Devant  ledit  logis  est  une 
petite  cour  ;  à  costé  une  aalicour  longuette,  et  par  de  là  la  basse- 
cour,  fort  grande.  Par  de  là  la  cour  et  au-dessous  de  la  vue  des 
feuestres  du  logis  au  midj,  est  le  jardin  du  prieur,  qui  est  de 
médiocre  grandeur,  clos  surtout  de  haies  vives. 

Le  revenu  est  de  sept  mit  livres  environ  par  an,  mais  avec  les 
dizmes  cy  après  comme  je  croy...  Tout  le  territoire  de  Hacheret. .. 
est  en  une  seule  pièce  de  six  à  sept  cens  arpens  de  terre  '.  Je  l'ay 
ouj  ainsy  dire  au  prieur,  et  l'ay  trouvé  au  petit  livre  latin  cy 
dessus.  Le  prieur  m'a  dit  de  plus  que  Henri  I",  comte  de  Chan- 
pagne,  est  l'un  de  leurs  fondateurs,  et  leur  a  donné  l'itla  aux 
bonshommes,  dans  la  rivière  de  Seine  ;  m'a  dit  de  plus  que  ce  Gny 
de  Oampierre,  qai  fut  l'un  des  fondateurs,  en  1168,  seigneur  de 
Danapierre  en  Champagne,  l'estoil  aussy  de  Saint-Jusl-en-l' Angle, 
proche  aussy  d'un  quart  de  lieue  vers  le  septentrion  et  cours  de  la 
rivière  d'Aube. 

Hadieret  a  pour  annexes  trois  autres  maisons  conveAtnelles  de 
l'ordre  incorporées  au  prieuré  de  Hacheret*. . . 

Le  prieure  de  Hai^eret  est  snbjet  seulement  à  son  généra),  abbé 
de  Grandmonl  et  an  siège  apostolique,  et  non  à  aucun  éveaque, 
quoiqu'il  soit  dans  le  diocèse  de  Troyes,  comme  sont  tous  les 
'  prieurés  et  maisons  do  même  ordre.  Ils  ont  aussy  des  privilèges 
des  rojs  depuis  Saint-Louis,  1249,  confirmés  par  les  suivans 
jusqu'à  Louis  XUl,  1610;  particulièrement  pour  Hacheret  do 
Heniy  I'',  comte  de  Champagne,  confirmé  par  un  autre  Henry, 
son&ls,  en  1190,  confirmé  par  Thibaut,  1250,  un  des  Guy  de  Dam- 
pierre,  fondateur,  et  son  fils  aussy  Guy  de  Dampierre,  baron  de 


1 .  Macheret  piya  poui  taxa,  ayde  ou  Bubveation  i  l'abU  ds  Orsndmont, 
g^Déral  de  l'ordre,  29  liv.  et  puis  iO  1.,  Joazle  l'urasU  des  taxas  faites  sur 
le*  prieniés  de  l'ordre,  Koa  U  promiai  iJibâ  géndtsl  tenu  à  Grandiiioul  ee 
1317.  (Note  de  Ou  BniBson). 

î.  blsB-Anmont,  Mttben,  au  dioeisa  de  ChAloni,  ChalMuvilliiD,  «u 
diocèM  de  Luigrei.  tjuit  nae  citation  du  livre  du  moiae  Berirtnd. 
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SaintJnst  en  I2U  et  12i0.  Ce  baron  de  Sajat-Just  toa  le  qua- 
trième correcteur  de  Hacheret. . . 


uiNT  -  JDaT  -  u  -  l'ahcle 

SÛDt-Just-on-t'An^e  est  abisy  appelle,  parce  que  c'est  an  bourg 
clos  sitné  jastement  à  la  poiacte  et  angle  de  terre  aa-dessas  du 
confluant  d'Anlba  stsc  Seine. 

Il  y  a  un  fieuï  chasteau  avec  tours  rondes  A  bossages,  fossés  tout 
auUmr,  ennncost4dubonrg.  Il  n'y  a  qu'un  demi  quart  de  lieue  de 
I&  b  Vadieret,  qui  est  la  moitié  chemin  de  Saint-Jnst  an  cours  de 
(a  rivière  de  Seine,  et  antant  f  a-t-il  dn  mssm«  Srint-Jtut  va  cours 
de  la  riviAre  d'Anlbe. 

Cest  une  ancienne  baronnie,  car  Guj  de  Damplerre,  flls  de  Guj- 
et  petit  flls  de  Guillaume,  fondateur  de  Hacheret,  est  qualiflâ  de 
baron  de  Saint-Just  en  une  charte  da  prfvIlËge  accordée  au  prieuré 
de  Maeberet  par  Isy  en  l'an  1246.  Un  Grigo  inhumé  an  chœur  de 
rég1is«  da  Hacheret  estoit  ohastetlain  en  iiTt;  ce  que  je  crois 
devoir  estre  entendu  pour  gouverneur  ou  capitaine  du  chasteau. 
Le  baron  est  l'un  des  qua^  pairs  de  l'évesché,  qoi  portent 
l'tvwqae  de  Troyet  an  Jonr  de  son  entrée  et  prisa  de  possession 
dans  Saint-Pierre  de  Troyea,  tont  ainsi  qu'anciennement  c'estoit 
l'abbesse  de  Notre-Dame  qui  le  niainoit  en  ladite  église  Saint^erre 
prendre  posseesion,  après  que  luy  estant  solennellement  entré 
dans  la  ville  «stoit  venu  descendre  en  l'abbaye  Notre-Dame  reqnérir 
de  te  l'abbesse.  Depuis  l'abbesse  ayant  esté  réduite  A  closture,  il  y 
a  en  des  expédions  et  accords  pour  ce  passés  entre  elle  et 
l'éTAtqne*. 

En  l'église  de  Saint-Just-de-l'An^e,  au  milieu  dn  chœur  est  nne 
tomba  élevée  de  trois  pies,  autour  de  laquelle  «st  oe  qoi  suit  :  Cy 
gitt  nobU  et  puissant  seigneur  nestire  Hector  de  Salasar,  en  son 
vivant  citevaiier,  conseiller  et  chambellan  du  roy  notre  Sire, 
eapitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  gmtverneur  et  baiiti  de  ■ 
l'Àtixerrois,  seigneur  et  barondi  Saint-Just,  Courjon,  Caulange:- 
la-Vineute,  Ctetle,  Bagneux  et  Sauvaije,  lequel  Irespatsa  l'ande 
grdee  IB02.  Et  au  milieu  de  la  tomba  est  escript  ainsy  :  Cy  gitt 
auaty  noble  seigneur  François  de  Sataear,  fils  dudit  messire 
Heetor,  en  son  vivant  esouyer,  seigneur  et  baron  de  Saint~Jiisl. 
lequel  trespassaàParis,  l'an  de  grâce  ISiS,  le  9  avril*. 


1.  Du  Bots*»  renvAle  i  ce  rajat  an  Prompluarium  de  Cimnzit,  feuillets 
Wï  k  ÎBl. 

S.  Aux  pages  S9  et  90,  où  il  est  quealion  àe  Macberst  hp  trouvenr  les 
tioLea  lulTantea,  qui  se  rspportent  dsTtnUge  à  Ssinl-Just  :  Un  «  Frangois 
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Dans  ladite  église  sar  la  porte  d'ectrëe,  es  vitres,  sous  un  che- 
Talier  aimé,  et  ea  ladite  sépulture  sont  des  armes  qu>  sont  tym- 
brées,  les  unes  de  croce  et  chapeau  d'archeTesqua,  les  autres  d'un 
heaume;  c'est  un  escu  équartelé  au  I"  et  4*  de  gueules  à  cinq 
estoilles  d'&rgent  ou  d'or,  au  2  et  3,  d'or  à  oinq  feuilles  de  sable 
2,  i,  2- 

Dana  les  vHrea,  outre  le  chevalier  arma  cy  dessus  mentionné,  est 
une  dame  aussy  à  gênons  où  sont  les  armes  cy  dessus,  parties 
d'aïuT  à  la  bande  d'or  à  six  biUettes  de  mesme,  trois  en  chef,  trois 
eo  pointe.  Pins  en  un  autre  endroit  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  est  un  chevalier  armé,  et  son  eseu  est  d'azur  à  cinq  fleurs  de 
lis  d'argent,  2,  1,  2. 

III 

DB  MntT-JOST  A  U  FEBTA'BOni-JOUABKB 

De  Saint-Jnst  vous  passez  à  guay,  en  esté,  k  Baudement,  ou  si 
l'eau  est  trop  haute,  à  Anglure,  la  rivière  d'Aulbe,  et  par  quatre 
liaues  vous  arrivez  à  Sézanae,  ayant  passé  à  portée  de  mousquet 
de  Vindey,  chastean  à  plusieurs  toits  et  tourrelles,  appartenant  au 
marqois  de  Sahlonoiéres. . . 

De  là.  Du  Buisson  se  rend  à  Montmirail,  en  suivant  une  voie 
romaine,  que  l'on  qualiQe  de  chaussée  Brnnehaut  et  qui  paraissait 
se  diriger  de  Soissons  à  Provins.  Uontmirail  est  i  une  villette  bieA 
eslevée  sur  an  haut  (d'où  son  nom  mons  miTabilis],  appartenant 
au  duc  de  Retz.  »  Le  château,  au  haut  de  la  ville,  vers  le  midi,  u  a 
quelques  pavillons  d'ardoise  pDuriugemeot,  au  bout  d'une  antîcour 
assez  grande.  »  Derrière,  vers  le  midi,  se  trouve  un  petit  parc.  Un 
peu  &  gauche,  s'élève  le  prieuré  de  Hontélian  ou  Mont-Élie,  de  4  à 
S,000  1.  de  rente.  Le  prieuré  do  SaJnt-Etienne,  qui  est  tenant  an 
chSteau,  n'en  vaut  que  S,0OO.  Le  revenu  de  la  terre  de  HOQtmIrail 
est  évalué  à  20,000. 


de  Stlazirt  ou  Silssrt  estoit  b«ron  de  Ssint-JuBt  l«  23  maj  1^03,  al  fui 
appelé  i  l'entrés  d«  l'évesqne  ée  Troyea,  Binffremont,  eomme  tecond  pair 
et  baron  de  l'évesché  et  doq  comparant.  Et  fut  ta  terre  saisie.  Bt  la  21 
Mtobre  lâOS,  i  l'enlrAe  de  l'ivesque  de  Breilay  comparurent  LonkW  da  Sa- 
lanrd,  femme  ilu  sieiu  de  Vaas,  et  Margueiile  de  Salaïaid,  bb  niepoa,  fanme 
de  Ouille  de  Miramoat,  héritiâres  par  eueomble  de  la  bsroaiiie  de  Baini-Juat. 
—  Uessire  CUnde  de  U  Croix,  baron  de  PtsDcy,  capitaine  de  cdequante 
honiBwi  d'ormes  des  ordoonaDcee  du  roy,  auijitdl  M.  de  Lacby  vead  boq  droit 
de  la  luccesaioD  de  feu  GuilLe  de  Miremont,  oscnyer,  baron  de  Saist-Just, 
leur  eouBin,  par  contrat  1  Psria  la  SU'  novembre  i6U9,  devant  Molelet, 
notaire  et  eon  consors  Gandryc  ;  ledit  Miremont,  petit  ÛU  de  Lonise  do  la 
Croix,  3*  et  dernier  de  la  lignée,  d'uno  Bubalitulion  faite  en  leur  famille.  Or 
tes  anbatitulions  ne  passent  point  le  3'  dagt^,  paj  l'article  !>9  de  l'ordoo- 
naoce  de  1(60. 
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Dans  l'église,  qui  est  petite  et  peu  ornée,  on  remarque  les  sépul- 
tures des  comtes  de  Rochepot  et  de  Hochefori  et  de  Jean  de  Boudet, 
seigneur  de  Helligny.  En  se  dirigeant  Ters  l'hApital  et  la  porte  dn 
Nord,  le  long  u  des  boutiques  des  bons  armuriers  et  faiseurs  de 
jolis  claviers  pour  femmes  de  mesnage  »,  et,  en  passant  près  de 
l'église  Sdint-Martin,  qui  esthorsdesinurs,  ou  gagne  le  a  groschas- 
teau  de  Tigecourt,  à  corps  de  logis  et  pavillon  ardoisés,  »  qui  avait 
été  acheté  peu  d'années  auparavant  par  M.  du  Plessîs  de  Guene~ 
gand  '.  A  l'arriére,  du  c6té  de  la  route,  est  un  clos  carré  entonré 
d'arbres,  ■  qui  est  le  plus  beau  jeu  de  paume  et  le  plus  fréquenté 
par  parties  de  tous  les  grands  joueurs  du  pays.  »  Les  vitres  de  la 
grande  salle  du  a  maistre  corps  de  logis  »  du  chflteau  étaient  déco- 
rées d'armoiries,  dont  la  description  est  donnée  par  Du  Buisson  *. 

De  Tigecourt  à  la  Ferlé -sous-Jouarre,  l'on  passe  à  Lespine^,  k  gros 
village  ramassé,  force  tavernes,  grosse  gentihommiére  à  pavillons 
ardoisés,  qui  vaut  environ   14,000  I.    de  rentes. i>;  k  Bussières, 

■  village,  tavernes  et  logement  fréquentés  »  ;  puis  par  un  chemin 

■  qni  ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  chose  de  romain  »,  Du  Buisson 
gagne  la  Fertô-sous-Jouarre  ou  aui  Cols.  Du  faubourg  où  est  u  la 
bonne  hostellerïe  do  l'Espée  royale  »,  il  traverse  la  Marne  sur  un 
pont  de  bois,  laissant  à  droite  u  un  gras  pavillon  A  quatre  faces, 
de  briques  aux  encoignures  de  pierre  de  taille  et  à  tables  de  bos- 
sages »,  et  tout  entouré  d'eau.  Ce  château,  qui  appartient  au 
maréchal  de  la  Force,  vaut  8,000  1.  de  rente.  Du  Buisson  s'étend 
moins  sur  l'église.  Il  remarque  sur  la  porte  d'un  cabaret  un 
CI  froutispice  romain.  » 

La  Ferté-sous-Jouafi-e  étant  en  dehors  de  la  Brie,  nous  ne  suivrons 
pas  plus  loin  Du  Buisson,  qui  se  livre  en  passant  à  Condé*  à  une 
dissertation  sur  une  voie  romaine  qui,  selon  lui,  ss  dirigeait  sur 
Provins  et  snrTroyes,  et  gagne  Paris  par  Claye  et  Livry. 

Albert  Bibbau. 


1.  Il  l'aviil  Rcbeté  sur  décret  i  sod  grand  oncle  Maurice  de  la  Ckhx, 
fi4te  dn  vioomta  de  Samnine. 

S.  11  avait  déji  parlé  do  Uonlinirtil  at  da  Tigecourt,  on  allant  à  Bourbon 
(pages  !  et  3  du  caanuscrit.) 

3.  L'Epino-aui-Bois. 

t.  Ancien  nom,  sous  tcquEl  était  désignée  La  Ferté- souE-Jouarre  et 
conservé  nlori  par  un  villiigo  voieia,  ailué  au  conHucnt  de  l.i  Marne  et  du 
Pelit-Marin,  aojoard'hui  le  faubourg  da  Coiidets,  dépendu» t  <lo  Le  Forlé. 
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NOTES 

SUR 

L'ÉGLISE  REFORMÉE  DE  NETTANCOURf 

(1381-1685) 

IV 

La  Révocation  de  l'Edit  de  Naiites|{18  ocl.  1685),  viot  cruel- 
lemsal  frapper  l'Bgliae  Rétormée  de  Neilancourt'.  Il  eslioutile 
de  répéter  ici  tout  ce  qui  a  élé  dit  sur  celte  mesure  fatale  qui 
priva  un  milliou  de  Fraûgais  de  leur  liberté  de  couBcience, 
obligeant  les  uns  à  quitter  leurs  biens,  leurs  familles,  leur 
patrie,  forçant  tes  autres,  par  une  étrange  aberration,  k  profa- 
ner le  culte  et  les  sacrements  des  Catholiques  eu  les  pratiquant 
sans  y  croire  '.  L'Edit  de  Révocation  ne  fut  pas,  d'ailleurs,  un 
coup  imprévu.  Il  était  longuement  préparé  par  une  série  d'é- 
dits,  déclarations,  arrôLs  du  Conseil  et  des  Parlements,  dont  la 
liste,  de  1656  à  168£>  surtout,  est  tristement  iuslructive*. 

Louis  II  de  NelUncourt  était  mort  eu  1673,  laissant  à  sa 
T6UV8,  Anne  de  la  Marche  des  Contes,  la  tutelle  et  garde- 
noble  de  ses  deux  fils,  Louis  et  Henri.  Dès  KilJt,  on  chercha 

*  Voir  p%a  257,  tome  XIX,  de  la  Kevue  dt  Champagna  el  d«  Bt1«. 

1,  De  oombrcuEes  publications  ont  tu  le  Joues  récemmeat,  i  l'oceation 
du  2*  cealsuiire  de  ta  Hëvocation  de  l'Edit  de  Nftates.  En  premiàre  ligna 
il  fsut  citer  la  rijdilian  que  M.  F.  Puaui  vient  ae  donner  des  <  Plainte! 
det  Prolestani  cruellemenl  opprimer  data  h  Rotfaunw  de  France  »  de 
Jean  Clnuda. 

i.  SilT.  de  Siej.  VarieUi  liU.  mor.  tl  hisl.  II,  30S: 

3.  f  Je  crois,  âciiviit  en  1E83,  Jnrieu  :  Politique  du  Cltrgi  dt  Franc», 
que  l'on  peut  dire  que  le  deuein  de  ruiner  le  parti  des  Prilenilus  Réformés 
en  France,  n'est  né  que  depoie  l'an  1660,  depuis  la  p>ii  des  Pjrénéee, 
Vsici  de  quelle  manière  il  fut  rdsolu  qu'oa  »'y  prendroit. . .  Il  faut  rtaer 
leurs  tempUx,  leur  Ûtcr  la  libellé  de  Teiercice,  il  feul  paraéculer  leurs  mi- 
aistres,  en  bannir  les  uns,  an  emprisonner  d'autres,  Sier  les  biens  i  d'autres 
par  de  fartes  amendes,  II  faut  leur  faire  des  crifflas  de  tout,  et  il  n'est  rien 
da  si  aisé  que  de  les  surprendre. . .  Il  faut  leur  Oter  les  ebarges,  leur  fermer 
t'anirée  i  tous  les  emplois  de  peiz  et  de  guerre,  le*  élofgaer  de  la  Cour,  I«a 
bannir  do  U  Maison  du  Roj  et  mflme  désarmées  tant  de  mer  que  de  terre, 
il  Tant  leur  enlever  leurs  enfanta  et  les  faire  Instruire  dans  la  religioa  Catho- 
lique. Il  faut  les  tenter  pu  la  crainte,  par  l'aspéranee,  par  les  tneaa  qu'oD 
leur  donnera  et  par  les  m«iix  qu'on  leur  fers...  • 
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à  la  priver  du  droit  d'exercice  dont  las  seigneurs  de  Nettaa- 
court  jouissaieut  régulièrement  depuis  1S98.  Une  commis^on 
mi-partie  se  réunit  à  Chilon»  pour  ■  informer  bien  et  dûment 
des  eutreprises,  coatraveations  et  innOTalions faites  àTEdit  de 
Nantes.  Les  avis  des  commissaires  furent  partagés  quant  à 
Nettancourt*.  Lo  commissaire  Catholique,  Thomas  de  Misons, 
intendant  de  Champagne,  contestât  à  Madame  de  Nettaocourt 
son  droit  d'exercice  pour  deux  motifs.  Il  estimait  d'abord 
qu'elle  n'avait  aucun  titre  à  exeicer  la  haute  Justice  dans  sa 
terre,  dont  la  plus  grande  partie  aurait  été  aliénée  pat  le  roi 
en  1387,  il  constatait  en  outre  que  les  seigneurs  de  Neltan- 
court  (  n'avaient  jamais  fait  leur  déclaration  par  devant  le 
Juge  rojal  de  Vitry,  qu'ils  choisissaient  le  lieu  de  Nett&ncourt 
pour  leur  résidence  et  pour  y  faire  l'exercice  de  la  B.  P.  R. 
comme  y  oblige  l'article  YII  de  l'Edit  de  Nantes  ' . . ,  >  C'est 
pourquoi,  conclut  le  commissaire  catholique,  nous  estimons, 
sous  le  bon  platsir  de  S.  M.  ç»e  U  templt  constmit  dans  U 
village  de  Nettaneourt  doit  être  démoli  de  fond  en  comble  aux 
frais  et  dépens  de  la  dame  de  Netlancoturt  et  des  habitans  du 
lieu  taisant  profession  de  la  R.  P.  R.  » 

A  rencontre  de  ces  conclusions,  le  commissaire  protestant, . 
Jean-Charles  des  Forges,  sieur  de  Germinon,  fait  valoir  :  1°  le 
contrat  de  mariage  de  Louis  de  Neltancourt  avec  demoiselle 
'  Françoise  de  Beauvau,  pusse  pardevant  notaire  et  tatiellioa 
royal  en  la  prévôté  deVaucouleurs,  le  1"  mai  l!i8),  par  lequel 
Antoine  do  Neltancourt  a  donné  en  mariage  à  son  fils  en  tous 
droits  de  fonds  et  propriété,  haute  justice  et  moyenne  et  basse, 
les  terre  et  seigneurie  dudil  Nettoncourt,  etc . . .  •  ;  2°  l'acte 
de  foi  et  hommage  du  2Juin  10^4,  que  Louis  de  Neltancourt 
a  fait  au  rot  de  sa  terre  et  seigneurie. . .  ;  3°  que  depuis  1623, 
la  justice  est  rendue  sous  le  nom  dudil  sieur  de  Netlancourt. 
■  Nous  sommes  d'avis  qu'il  y  a  lieu  sous  le  bou  plaisir  de  S. 
M.  de  mainlenir  ladite  dame  de  Netlancourt,  tant  en  son  nom 
que  comme  tutrice  de  ses  enfans  mineurs  et  duc^'t  sieur  feu 

t.  Arcb.  nil.  TT.  !67.  M.  le  pagteur  Botiln  b  ea  la  bonU  da  praodra 
copie  île  celte  piïce  inUreasinte.  —  Sur  te  but  vdrilablc  de  ces  enquSteS, 
itiKlilnJca  en  IGGf,  v.  O.  de  Félice,  JlitioiTë  de»  Proleit.  de  Franci,  livra 
111,  ehep.  XII,  Jarieu,  oui;,  eité. 

2.  Les  Mtatméa  da  Vilr;  at  d'Heiltz-U-U&urupt,  plu  priideata,  airdieDt 
rwupli  touUa  lea  formalilés  voulues  par  l'Edit  de  Naatea,  ca  qui  u'empSctw 
pBi  leurs  tamploa  d'Sln  ddmolii,  mSme  avtDt  la  Révocation,  «t  adjugk  s 
l'hapilal  de  Viiiy. 
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8oa  m&ry  eo  la  possession  et  droicte  d'exercice  de  la  R.  P.  R. 
audit  /mu  et  dans  le  chasteau  dudict  Nettaneourl  et  enceinte 
dudit  chasteau,  faire  deSense  au  sieur  Cuissotte  et  à  tout  autre 
de  l'y  troubler  boub  la  peine  portée  par  les  édtts,  Fait  à  Chaa- 
lons.leXXIXdéc.  1681.  > 

Quel  fut  Varrét  défînitifî  H  n'est  que  trop  facile  de  le  prévoir. 
Si  je  temple  ne  fut  pas  démoli  en  16S1,  comme  le  demandait 
Thomas  de  Misons,  il  n'échappa  certainement  pas  à  la  destruc- 
lioQgéoéralede  168S!.  Les  biens  du  Consistoire  de  Net'.ancourt' 
furent  saisis,  et  la  place  avec  les  malériaux  du  temple  vendus 
au  prix  de  1 1 0  livres.  Comme  nous  l'avone  dit  plus  haut,  tout 
porte  à  croire  que  le  temple  ne  fut  démoli  qu'en  partie.  On 
transforma  ce  qui  restùt  en  une  chapelle,  et  le  surplus  de 
l'emplacement  fut  très  probablement  destiné,  ainsi  que  les 
matériaux  provenant  de  la  démolition,  k  la  construction  du 
presbytère  catholique'. 

Madame  de  Netlaocourt  n'avait  pas  attendu  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes  pour  envoyer  ses  deux  fîls,  Louis  et  Henri,  à 
la  Cour  de  l'Electeur  de  Brandebourg,  Frédéric  Guillaume, 
qui  devait  bientAt  répondre  à  l'Edil  de  Louis  XIV,  par  le  célè- 
bre Edit  de  Postdam  (29  oct.  1685).  Voici  l'article  XII  de  cet 
Kdit; 

(  ...  Comme  cenx  de  la  noblesse  française  qui  ont  voulu 
se  mettre  bous  notre  protection  et  entrer  en  notre  service,  y 
jouissent  actuellement  des  mêmes  honneurs,  dignités  et  avan- 
tages que  ceux  du  pays,  et  qu'il  s'en  trouve  plusieurs  parmi 


1.  «  En  princqwux  de  contracta  el  obligationa  dépostt  an  greffe  du  bail- 
UgB  de '  Ste-MenehoDld  63S  t.  17  s.  fl  d.  (A.rch.  usl.  TT.  32t.  Etat  da 
rwmtu  dti   euntitlofrei  ds  Champagne  avec  i'aoit  d»  M.  i»  JfrromMnil 

wr  Cmagt  q»'im  m  p«ul  faire.  11  est  probahL«  qus  cotte  loaimB  ne  npé- 
watait  qu'une  faible  partie  des  biens  de  l'âgliae  et  qu'on  BTait  pu  aoustraira 
la  reate  aux  investira tioa a  de  l'auturilë.  L'é(ttiae  lolsiae  d'Epeuae  s'était  vu 
uialr  a  en  principaux  da  contracls  et  ubligatinns  qui  sont  entra  lea  maina  du 
reeevnr  de  l'HCloUDieu  de  Ste-Wenehould,  2,175 1.  18  b,  6  d.,  plna  2Ï0  1. 
prareaaaa  de  U  déraolilion  du  temple  et  du  mauioUa  da  MU.  ds  Btau- 
iwi  I,  Les  biens  des  conaistoiree  de  Vitiy  et  Heiltz-le-Mauiupt  adjuj^s  i 
l'hflpital  de  Vitrj,  montant  à  20,717  1.  18  s.,  >  en  n'j  comprenant  le  pro- 
venanl  de  la  d^malition  du  temple  d'Helmauiupt  qui  fe  mante  à  1,0U0  1., 
UDB  parler  da  la  place  du  temple  de  Vilry  et  du  cimetibre,  non  plus  que 
dea  matériaux  qui  ont  esté  smplaj'és  i  faire  dea  bactimens  dana  l'boapital 
n;  de  quelques  ccupea  d'argent  et  aqtres  menus  meubles  epparteneaa  aux- 
dits  cansiitoiies  ».  (Communication  de  M.  L.  Usie-Werlj), 

I.  Sur  la  ccnfiacation  dea  biens  dea  coosiatoirea  en  l&SS,  voir  l'aitide  de 
M.  Ph.  CofUtea  dana  le  Buti«Un  d«  l'Hm.  du  prM.  (r.,  XXXUl,  508. 


Digilizedby  Google 


3S4  MOTBS  SUE  l'^OLISB   B^POBMiE 

eux  élevés  »ux  premières  charges  de  notre  Cour  et  an  com- 
mandement de  nos  troupes ,  nous  voulons  bien  continuer, 
etc.,  •  » 

Louis  et  Henri  de  Netlancourt  trouvèrent  en  effet  k  Berlin, 
dans  des  positions  importantes,  deux  proches  parents  de  leur 
mère,  MÛ.  de  Beauvau  d'Espeuce  et  de  Briquemault  de  Saint- 
Loup.  Le  premier  avait  servi  dens  les  guerres  de  Louis  XIV 
jusqu'en  1668,  où  il  avait  le  grade  de  maréchal  do  camp.  Mais 
sa  religion  était  un  obstacle  k  tout  avancement,  il  quitta  le 
service  et  obtint  en  1670  l'autoriGation  d'émigrer.  L'Electeur 
de  Srandehourg  le  reçut  avec  faveur,  el  après  lui  avoir  confié 
plusieurs  missions  diplomatiques,  le  nomma  son  grand 
écuyer,  lieutenant-général,  et  colonel  des  trabaus,  —  Henri 
de  Briquemault,  baron  de  Saiut-Loup,  dans  le  duché  de 
Retbel,  était  issu  d'une  des  familles  les  plus  considérables  du 
parti  Réformé.  Il  n'avait  pas  non  plus  attendu  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  pour  quitter  la  France.  Il  était  mestre-de- 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie.  Frédéric  Guillaume  le  nomma 
lieutenant  général,  le  chargea  d'organiser  un  régicneut  de  cui- 
rassiers dont  la  plupart  des  officiers  étaient  frauçais,  et  lui  donna 
la  mission  de  présider  à  l'établissement  des  réfugiés  cham- 
penois dans  la  Weslphalie.  Parmi  les  nombreux  officiers  de  tout 
grado  que  la  persécution  avait  chassés  de  France,  noua  trou- 
vons dans  les  grades  les  plus  élevés  de  l'armée  prussienne, 
Jacques  de  Beschefer,  de  Vilry,  parti  dès  1681,  et  devenu 
général-major;  le  marquis  de  Varenues,  également  champe- 
nois, ancien  lieutenant-colonel  du  régimeni  du  Maine,  etc. . . . 
(Weiss.  I,  138).  Mais  le  plus  considéré  des  membres  de  celte 
colonie  était  M.  de  Beauvau,  qui  avait,  dès  1672,  groupé  los 
réfugiés  de  Berlin  en  une  Eglise  française  encore  florissante  de 
nos  jours'.  II  accueilht  ses  neveux  de  Nettancourt  et  les  pré- 
senta à  l'Electeur  qui  donna  au  second,  Henri,  le  grade  de 
capitaine  de  ses  gardes  du  corps  *.  Louis  et  Henri  de  Nettan- 
court passèrent  quelques  années  dans  l'armée  prussienne, 
mais  ils  reculèrent  devant  Je  sacri&ce  de  leurs  biens  restés  en 


1.  Rtyer,  hist.  de  1b  colonie  freagiise  i  Berlin. 

2.  «  Le  dinanclie  lU'  février  1B84,  M.  d'Artis  a  baptisa  Piideric-LoulE, 

CIk  de  NicoUe  Ramboanet,  de  CbatiUon  en  Champagne,  et  do  Marie  Louit, 
de  Lisuy-CQ-Berroii. . .  ayant  pour  psrriiiQ9  S.  A..  S.  Hoasei)tncar  le 
Prince  électoral,  et  Monsieur  dis  Setlaacour,  ei  pour  merrainas  S.  A.  S. 
madame  le  princesso  Amélie-Marie,  et  mademoiulle  de  l'HSpital.  ■  {Rep- 
de  l'Bg.  réi.  franfaîsc  de  Berlin;  ceiniDunie.  de  M.  le  D'  lt#ria|^ier). 
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France,  et  revinrent  dans  leur  patrie  :  le  premier  vers  1 60  ! ,  le 
aecoud  uo  peu  plus  tard. 

Madame  de  NeUancourt,  leur  mère,  avait  dû  se  lasser  por- 
ter, ainsi  que  son  gendre  Louis  Âubéry  du  Maurier  sur  la 
lUie  des  c  convertis '.>  Get(«  c  conversion  ■  obtenue  sans  doute 
par  la  ruse  ou  par  l'intimidation,  ne  l'empêcha  pas  de  s'exiler, 
en  abandonuant  tous  ses  biens.  GrÂce  à  l'Edit  de  décenjbre 
1689,  son  fils  fut  mis  en  possession  de  ces  biens,  dont  le 
Domaine  ne  s'était  pas  encore  emparé.  Le  21  avril  1691,  M, 
de  Nointel,  inleadaiit  en  Champagne,  à  l'occasiOD  de  Texa- 
men  de  la  régie  des  biens  saisis  sur  les  protestants  fugilifs, 
puis  restitués  à  leurs  plus  proches  parents  ou  héritiers,  envoie 
au  coDlr6leur  général  un  état  des  hiens  de  cette  nature  qui 
ont  été  recelés  et  dont  les  receveurs  généraux  au  Domaine 
n'ont  point  eu  la  jouissance.  Au  nombre  des  29  reli^onnfdres 
absents  dont  les  propriétés  avaient  été  dissimulées  jusque-là, 
figure  Madame  de  Neltancourt  ;  «  ses  biens  ont  été  adjugez  à 
Monsieur  son  fils,  le  30  mai  1690*  >. 

On  a  conservé  une  sorte  de  procès-verbal  de  la  rentrée  de 
Louis  de  Netlancourl  dans  ses  terres'  : 

(  L'an  1692,  le  se  de  février,  haut  et  puissant  seigneur,  nies- 
sire  Louys  de  Neltancourt,  marquis,  seigneur  dudit  Nellan- 
cour,  Leschelle,Fonlaine-Deay3,BrabanI,  Noyers,  Laiocourt, 
Maugarny,  grand  et  petit,  et  autres  lieux,  capitaine  de  cava- 
lerie dans  le  régiment  de  Héron,  a  amené  dans  ce  lieu  de  Net- 
tan  court*  au  tte  et  puissante  dame,  madame  Claude-Magdeleine 
de  Marie.  Elle  de  haut  et  puissant  seigneur  Bernard-Hector  de 
Marie,  chevalier,  seigneur  de  Versîgny,  conseiller  du  Roy  en 
ses  conseils,  et  M°  des  requêtes  en  son  tiostel,  son  épouse', 
qui  a  fait  son  entrée  en  cette  paroisse,  accsmpagnée  de  Mon- 
sieur le  baron  d'Elise,  de  Madame  la  baronne  d'Ëlise,  et  de 
plusieurs  autres  personnes  de  qualité,  et  a  esté  re^ue  au  chas- 
tean  de  mondit  seigneur  de  Netlancour,  aux  acclamations  du 
peuple,  qui  a  témoigné  une  très  grande  joye  et  bénit  Dieu  de 


1 .  Arali.  de  la  Même.  Regi3tre  dM  atjuraUons  cild  plua  Iwnt,  30  die. 
16»l,  etSJanT.  1686. 

2.  Db  Boifllils.  Correapoadance  des  ContrSIeurs  gân.  its  finaocsB.  Tom« 
I**,  p.  212.  (Note  de  M.  Uaie-Werly). 

3.  CM  d'aprâB  l'antiiiaire  de  1»  Meilso  (1818).  SlalIsUqje  du  cinlonde 
Hevigiiy,  par  M,  de  Widrangos,  p,  LXX. 

4.  Lb  contrai  de  mariage  ut  du  4  mai  1691, 
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luy  avoir  donné  une  dame,  et  à  son  seigneur  une  épouse  de  ea 
qualité,  de  son  mérit»  et  de  sa  vertu.  Lesquels  seigneur  et 
dame  accompagnez  comme  dit  est,  sont  venus  6n  la  chapptlU 
dttdit  Nettancour.  le  leodcmab  ont  assisté  au  $aint  tacrifiM 
de  la  meise  que  le  soubsigné  curé  a  célébrée  &  leur  intention, 
en  action  de  grâce  de  leuf  heureuse  arrivés,  et  pour  prier  Dira 
qu'il  les  bénisse  en  louttea  leurs  aËEaires  spirituelles  et  t«mpo- 
relies  a&Q  que  sous  leur  protection  on  voie  désormais  Oaurir 
en  cette  paroisse  la  religion  (JaîAoJtjVtf,  la  justice  st  la  paix, 
ce  qu'ils  ont  demandé  A  Dieu  de  pouvoir  procurer,  et  ce  qu'il! 
ont  témoigné,  souhaitter  par  leurs  signatures,  de  taure  mains. 


Galte  abjuration  implicite  fut  probablement  la  aeule  qu'on 
exigea  de  Louis  de  Netlancourt  '.  Son  nom  et  celui  de  son  frèrs 
Henri,  qui  épousa  Charlotte  des  Forges  du  Germinon.(par  con- 
trat du  17  mars  1700],  ne  figurent  pas  dans  te  registre  des 
abjurations  du  diocèse  de  Chiloos. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'un  grand  itombre  d'habitants  de 
Nellancourt  suivit  l'exemple  donné  par  ses  seigneurs.  Les 
agriculteurs,  qui  formaient  la  majeure  partie  de  la  population, 
se  soumirent,  extérieurement  du  moins,  plutôt  que  d'abandon- 
ner leurs  terres  qui  constituaient  tout  leur  avoir,  et  dont  la 
vente  leur  était  du  reste  sévèrement  interdite  par  plusieurs 
édils.  On  sait  que  Louis  de  Marolles,  de  Sainte-Uenebould  fut 
arrêté  le  2  décembre  1G8S,  pour  avoir  essayé  d'émTgrer,  et 
condamné  pour  ce  seul  fait  à  servir  le  Roi  à  perpétuité,  comme 
format  dans  ses  galères,  et  ses  biens  acquis  et  confisquez  au 
Boi'...  »  Louvoia  recommandait  de  surveiller  bien  exacte- 
ment les  fronliëres  de  Champagne,  et  écrivait  :  <  S.  M.  désire 
que  les  paysans  des  Ârdennes  fassent  main-basse  sur  ceux  dea 
religlonnaires  qui  auront  l'insoîenee  de  se  défendre,  leur  faisant 
entendre  qu'on  leur  donnera  tout  le  butin  qu'ils  feront*  ■. 


1.  Dans  l'inveotiire  du  cbftteeu  do  Nettsticourt  rsit  en  1775.  ou  remarfue 
au  Mtalogu*  de  la  blblioUttqBe,  trè»  bien  fonmie,  (]ubI(|Mb  ouvragas  pro- 
iMlinti.  le!s  que  la  vie  de  Colignj,  la  vie  df  Philippe  de  Horuay,  laa  réfl»- 
xioDB  ahrét.  de  Jean  La  Plicelta,  l'Art  de  ae  connaître  par  Abadlc,  CUment 
Macot,  an  deux  édilionii  ia-119  el  in-IS  (probablement  des  psautiers),  atc. 

2.  V.  Histoire  d»  souffrances  de  LouU  da  MaruUes,  édil  J.  Boaacl, 
lftS3.  —  Buirette.  Hiat.  da  Ste-Monehonld,  p.  3S6.  —  FrauM  proloatanlc, 
article  Chonguion. 

3.  Corrospondsiice  de  Louvois  (30  Janvier  IGSS). 
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Malgré  les  périls  de  la  fuite,  beaucoup  de  protesLanls 
champenois  quiltèreiit  le  pays.  Ce  furent  surtout  les  iodustriela, 
leB  artisans,  el,  nous  dit  M.  Weiss',  ■  la  Champagne  resU 
singuliëremeot  appauvrie  par  le  départ  de  la  partie  la  plus 
industrieuse  de  sa  population  >. 

Pour  U0U9  ea  tenir  à  Nettancourt,  bous  voyons  disparaître 
de  cette  localité  plusieurs  industries  qu'on  j  cheieberait  vaine- 
ment aujourd'hui. 

Isaac  Mussiy,  taillandier,  le  premier  des  réfugiés  qui  acquit 
une  maison  à  Berlin,  en  1^84.  Un  de  ses  parente,  Jean  Mus- 
8^,  aussi  de  Nettancourt,  qui  voulut  saue  doute  le  rejoindre, 
fut  arrêté  ft  Epinal  au  moment  où  il  se  disposait  k  sortir  de 
France  (3  sept.  1668). 

Jérémie  "^haudel,  manufacturier  de  bas,  réfugié  à  Halle  ea 
1700. 

Samuel  Colivaum,  orfèvre,  réfugié  à  Berlin  avec  Pierre 
Lambert  et  Daniel  Simon,  d'Epenae.  i  La  tradition  rapporte 
que  Colivaui  présenta  au  roi  de  Prusse  la  première  tabatière 
d'or  qui  fut  fabriquée  dans  ses  Etals,  et  qu'elle  surpassait 
en  fini  et  en  élégance  tout  ce  qu'on  avait  vu  de  mieux  dans  ce 
genre'  ». 

D'autres  Colivauz  se  réfugièrent  à  Erlangen. 

Henri  Rollet,  habile  fondeur,  de  Givry  en  Ârgonno,  réfugié 
à  Berlin  sous  Frédéric  1",  perfactionna  la  construction  des 
pompes  à  incendie,  et  fabriqua  le  premier  à  Berlin  des  plaquée 
de  schakos  et  d'autres  parties  d'équipement  miQlaire  qu'on 
faisait  jusque  là  venir  de  France. 

Une  mention  spéciale  est  due  h.  Daniel  'Guny,  marchand, 
dont  les  descendants  occupent  aujourd'hui  en  Allemagne 
de  hautes  positions  sociales*.  Bs  ont  conservé  d'intéres- 
sants papiers  de  famille  et  une  généalogie  très  complète  que  U. 
le  professeur  L.  de  Cuny  a  bien  voulu  nous  communiquer. 
Nous  en  eslrayons  la  uotice  suivante,  rédigée  au  xvnr  siècle 
par  un  des  membres  de  cette  famille  :  «  Samuel  Cuny  né  à 
Nettauconr  en  Cbampagne  environ  l'an  1610,  étoil  âts  unique. 


1 .  Voir  les  ddlails  daos  Weis,  hisl.  des  Rérugi^  protest.,  I,  Ut. 

%.  Rejar,  eav.  ciU,  p.  283. 

3.  U.  LoaîaâtCoBT',  •Bdmi  «odmIUot  de  la  Gnr  d'appri  d»  Berlin,  pra- 
bneur  de  droit  à  l'UniTarailJ,  M,  Q.  da  OoMlor,  nJoiitw  im  l'iaitruetka 
publiqDB  st  doa  cnllaa  en  PriiMe,  etc. 
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doit  avoir  été  de  la  religion  catholique  romaine  (*),  jusqu'à  ce 
qu'il  s'est  marié  avec  Ësther  Julien,  laquelle  élanl  de  la  reli- 
gion protealante  ou  réfonnée,  elle  l'a  instruit  des  vérités  de  sa 
sainte  religion,  ce  qui  la  lui  a  fait  embrasser.  Il  éloit  établi  à 
Bar-le-Duc  '  exerçant  le  négoce  et  y  est  mort  vers  les  temps 
de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  mais  sa  femme,  Ë.  Julien 
s'est  réfugiée  avec  sa  famille  à  Berlin,  oti  elle  est  morte  le  '27 
novemtire  1692.  De  cb  mariage  sont  issus  quatre  iîls  et  uce 
fitle  qui  se  sont  tous  retirés  k  Berlin  i.  Le  Sis  aîné,  Daniel,  né 
à  Bar-le-Duc  en  1it57,  avait  épousé  Suzanne  Tbieriot  de 
Nettaucourt;  ils  avaient  au  moment  de  leur  départ  pour  l'exil 
4  enfants  nés  à  Bar-le-Duc  de  1681  à  1690',  puis  i  autres 
nés  à  Berlin  ;  leurs  descendants  furent  négociants  et  magis- 
trats, et  l'une  des  branches  de  la  famille  est  anoblie  depuis 
18«0. 


Longtemps  après  la  révocation  de  l'Ëditde  Nantes  ou  trouve 
encore  des  protestants  k  Nettaucourt'.  Ceux  qui  n'avaient  pas 
expressément  abjuré  en  1685,  étaient  obligés  de  se  soumettre 
à  cette  formalité  quand  ils  voulaient  se  marier.  Dans  leurs 
maladies,  ils  étaient  astreints  à  recevoir  la  visite  du  curé  et  à 
éoouter  ses  <  fortes  et  pressantes  exhortations  >.  Ils  n'étaient 
enterrés  dans  le  cimetière  qu'à  condition  d'avoir  abjuré  et  reçu 
les  sacrements.  Les  registres  d'état  civil  déposés  aux  archives 
de  la  commune  contiennent  un  certain  nombre  de  ces  abjura- 
tions. Quelquefois  les  malades  refusaient  de  «  quitter  l'héré- 
sie B  et  procès-verbal  était  dressé  de  leur  refus.  Voici  un  de 
ces  actes  entre  plusieurs  : 

(  Le  9*  novembre  1707.  Jean   Kulot,  après  une  longue 

1 .  Il  7  BTsit  sa  eSet  des  réformés  à  Bat-le-Duc.  A  plusieuis  repriaes  on 
M«rce  dsa  pourguitas  contre  eox,  noUmment  en  <BSS,  1601,  1605,  1636, 
l<iS4.  (Registre  des  délibétalioDs  de  l'HStot  de  Ville  n"  23,  (»•  140,  14tJ  cf. 
Bcllot  Henneiit,  p.  lit). 

2.  Une  premiire  (ODtative  d'émigralion  no  lui  rénsalt  pas.  Il  fat  sarprie 
le  10  mars  1S8T,  au  momeot  où  il  atlail  sortir  da  lojsame  ea  mime  tsmps 
que  Piam  ColllTaui  de  Nettaacoult,  et  FniDtois  Launois,  de  Pegoy-auT- 
Heuse,  gaîdte  par  la  nommé  Morlol,  de  Monlbéliard.  (Arch  du  Parloment 
de  Meti). 

3.  Le  36  mal  tTOfi,  M.  de  Haro<i7&,  inlenJacL  en  Champagne,  écrit  au 
eonlrGlear  général  :  •  i.eB  Huguenots  aont  présentement  en  bien  petit  aom- 
bre  en  Cbampagne,  et  eeuz  qui  7  restent  n'ont  al  le  pouvoir,  ni  Je  «cois,  la 
volonté  de  remner  1.  (Bdil  de  Boisllle,  tome  II,  o*  1041. 
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maladie  pendant  laquelle  Je  soussigné  prêtre  curé  de  Nettan- 
Gouct  t'ai  été  exhorter  beaucoup  de  fois  par  moy-mestne  et  par 
mes  confrères  el  quelques  relligieux  que  j'y  ai  conduits  à  cet 
effet,  à  quillBF  l'hérésie  de  Calvin  el  embrasser  la  relligion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  hors  laquelle  il  n'y  a  point 
de  salut,  après  avoire  combattu  les  principaux  pointa  de  son 
erreur  eans  qu'il  se  soil  voulu  tendre  m'ayant  tousjours 
répondu  qu'il  mouroil  dans  la  relligion  de  Jésus-Christ  est 
mort  dans  l'hérésie  de  Calvin,  âgé  de  soixante  ans,  sans  que 
j'aye  été  averti  du  jour  et  de  l'heure  de  la  mort  pour  m'y  ren- 
dre en  06  dernier  moment  ainsi  que  j'ay  fait  souvent  avant  la 
mort,  en  présence  des  voisins  qui  ont  signé  comme  témoins 
avec  mes  confrères  et  nooy. 

Claude  Raulol.  Sauvage,  curé.  Mariot,  procureur  fiscal  >. 

Les  corps  de  ceux-ci  qui  mouraient  ainsi  *  opini&tres  *  étalent 
enterrés  par  leur  familles  ■  hors  de  terre  sainte  >.  Le  terrain 
qui  servait  k  ces  inhumations  s'appelle  encore  ia  3ugu«noietie; 
c'est  un  verger  situé  derrière  le  jardin  de  la  cure.  On  ne  voit  pas 
qu'on  ait  appliqué  h  Nettancourt  la  déclaration  du  29  avril 
1686  qui  fut  exécutée  si  rigoureusement  à  Metz  el  ailleurs, 
aux  termes  de  laquelle  les  cadavres  de  ceux  qui  refusaient  les 
sacrements  devaient  être  traînés  sur  la  claie,  et  Jetés  à  la  voi- 
rie. On  se  contentait  de  confisquer  leurs  biens*.  Les  curés 
champeDois,  il  est  Juste  de  le  reconnaître,  n'avaient  pas  en 
généml  le  goût  de  k  persécution,  comme  ceux  des  Cévennes 
«t  du  Languedoc*. 

Void  ce  que  Jean  Lhdie,  curé  de  Charmont  rapporte  en  1727 


1 .  Dan*  une  Utie  de  63  fmima.  /UIiu  et  «nfant*  ieta  R.  P.  /t.,  tnfer  - 
méa  «n  divert  muniatèrtt  el  hôpitaux  dt  la  gtntraliU  de  Cfidlonf  tntoant 
(ci  ordre*  du  Ray  el  arrilt  du  Parlement  de  Meti  ou  nmsr^e  Anne 
Ugnot  de  NelUncourt  eufennée  dsnB  U  maison  des  Filles  de  la  Doctrine 
du  13  Juin  16S5  sa  1"  mai  ISBS,  et  ultérieurameat  nui  Nouvelles  Cslholi- 
qnes  de  Chtlont.  Une  de  ses  compagnes,  Sniawne  Thomastin  k  s'étsat 
sanvâe  psr  une  fpnSlre  b  6té  trouvée'  morte  le  lendemain  1  la  porte  d«  la 
maisan  ». 

(Arah.  sit.  TT  311).  CommncicaUon  de  If.  Pâieier. 

2.  Lea  inlendanta  d«  Champagne  ne  s'abaiMaienl  pas,  comme  cerlsios 
de  lauis  coUdguïs,  au  rSle  de  couierlissnura.  On  ns  lea  voit  pas  fcrire  dita 
Tapporla  àa  genre  de  CBlui<ci  :  ■  Je  piSchs  comme  na  diable;  ma  pcnlrine 
en  BouBre  no  peu,  mais  U  religion  en  n  mieux.  Il  n'j  a  point  de  jours  que 
Je  ns  mène  1  la  meaBO  cinq  ou  six  nouveiux  coaverLis  *.  (Lettre  de  U.  La 
Gendre,  inteodanl  i  MontsubaD.  an  contrôleur  gdn.,  2  liSvr.  17S0.)  BdU.  de 
BoisUle,  tome  II,  n<>76. 

24 
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lors  de  la  visite  de  son  évéque  Mgr  de  Saulx-Tarannefl  :  «  Il 
y  a  un  homme  el  sa  femme  de  la  R.  P.  R.,  Pierre  Gu^ot. 
L'homme  est  d'Heiltz -le-Maunipt  et  la  femme  de  cette 
paroisse.  Ils  se  disent  mariés,  quoique  toute  la  paroisBe  leur 
dise  qu'ils  ne  le  sont  pas,  attendu  qu'elle  dit  qu'il  n'y  a  pas 
eu  d'autre  mariage,  que  ce  qu'un  espèce  de  ministn  les  maria 
dans  leur  écurie,  derrière  leurs  chevaux,  il  y  a  25  ans.  Leurs 
deux  enfante  sont  catholiques.  Je  crois  qu'il  seroil  à  pn^jos 
de  leur  enlever  leur  Bible  et  quelques  autres  livres  par  des 
archers,  afin  que  cela  leur  inspire  plus  de  crainte.  lia  ne  visai- 
nent  k  l'Eglise  que  lorsque  quelques-uns  de  leurs  parMits 
meurent  ou  se  marient;  ils  vùnitenî  à  l'o^anie  j«e  J«  n'a 
paieni  devoir  leur  reftuer  pour  ne  pas  Lee  rebuter,  et  surtout 
pour  lee  attirer'  t.  Gelto  tolérance  relative,  si  elle  n'était  pas 
totalemeat  désintéressée  n'en  est  pas  moine  louable.  Ajoutons 
que  le  siège  de  Ghàlons  fut  occupé  vers  celte  époque  par  des 
évAques  d'un  esprit  élevé  qui  dédaignaient  de  se  servie  de  la 
persécution  religieuse  comme  d'un  titre  aux  faveur»  royales. 
Tel  était  Louis-Antune  de  Noaillee,  auquel  le  Inograpbe  de 
Louis  de  MaroUee  rend  ce  témoignage  :  «Il  faut  rendre  jualioe 
k  ce  prâat,  et  roconnoltie  que  le  zèle  qu'il  a  pour  sa.  leli^oD 
est  autant  conforme  à  sou  caractère  que  l'esprit  pwséauleur 
de  plusieurs  autj-es  évéques  en  est  éloigné  >. 

Les  derniers  survivants  de  l'E^se  RéfijrmAe  do  NettaoCDUTt 
disparurent  au  milieu  du  xviir  siècle*.  L'Edit  de  Tolérance  âe 


1.  Cité  d'aprto  Cb.  Remj.  Priei*  Mllor.  et  ttaStl.  ittr  CAonavai  «I 
Venancourt.  Cbtlona,  1868. 

2.  On  aiaera  i  KtroiiTsr  id  les  noau  da  qual^ues  famillw  protMtanUi 
de  NetUDconrt,  ralard*  dans  difléranta  documanti;  csUe  liala  est  néceMai- 
remeot  incompltte. 

Sorbier  (David)  1700;  Dwmiitot  (Judith)  (685  j  Serluchon  (Daniel],  pra- 
Gurenr  au  PacUment  de  Metz]  1B34;  Bowhari  (Suzanne)  1703;  fiow-Ioff 
(Daniel  et  Samael)  1711  ;  Burgeal  [David]  1700. 

Chauda  (Abrahim)  1674  (DbiubI  et  JérâmieJ  1 707  ;  .CoIIivaiUi  (Pivn  M 
Samuel)  1S87;  Cowtn  (Abraham  dit  Msngia)  1G9Si  (BstheT.  -vèave  da 
Nicolas  Bertaui)  1646;  C*my  (SnmuelJ  1678, 1680. 

Déterre  170!, 

Giltm  (Estber]  1707;  Cranijean  (Piem>)1S«l;  (Praoçotro)  17M. 

H«Briîitd  (Samuel)  t6î7;  (Simon),  1863;  Hin>ert(SMaonè)t7«!  Bmoré 
(Marie,  veuve  de  Claude  de  Leotons  dit  la  Coudrée]  1711. 

Uclere  (Samuel)  1703;  (Claude)  1710;  (Louis,  A-braham,  Isaac)  1705; 
(Jean)  1696;  Lemaire  (David)  1669;  (Judith)  1704-1708;  (Thomaa)  ITOBi 
le  Aoy  (Abraham)  1671:  Lhertier  (Abraham)'lt)0O;  higneX  (Jeanae  «t 
Anne)  1688;  (indiUi)  1696;  Abrabeu)  170S,  1713. 
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1787  qui  tronva  encore  Uni  d'églises  deboat  malgré  ceot  deux 
ems  de  persécutioD,  vint  \top  tard  pour  dux,  Il  p'^  avùt  mëino 
plus  de  ruines  à  relever  1  Aujourd'hui  les  descendants  des 
Huguenots  de  Nettancourt,  ou  bien  Boat  dispersas  dans  l'exil, 
ou  bien  ont  perdu  jusqu'à  la  mémoire  des  faits  que  nous 
Tenons  de  rappeler,  Aux  uns  et  aux  autres  nous  offrons  eo 
muTenir  de  leurs  pères,  ces  quelques  lignes  de  leurs  annales . 

H.  PAHHaaDTBRB- 
Bat-le-DM,  18  oetobi*  IBtS. 


Erratum.  Lasin^itndft  des  noms  nom  a  fftit  confondre  Isoac 
Jsequelot,  le  damier  paaUur  de  W«Mjr,  a*ec  «eu  hMiMnjme  baae 
JacfBcUiÉ,  paolear  d«  {Mtaoconrt  Lcm  de  U  Bémciiiaii,  u  der- 
niw  K  réfvgia  à  Sêie.  il  j  derônt,  en  K93,  l'nn  dn  poi!*»  i» 
l'égliM  fraDtaii,  en  reBiplacement  d«  Pi«rra  de  Verf^unlt  snnift* 
tre  de  Beilti-le-Uaurupt  avant  I6S5,  et  occujiait  aucoie  c«s  fooo- 
lioQs  en  ^^i».  (y. France  protestante  i"^t  toin,  IX,  p.  383,  wU 
Tournes  (de). 


Magot  (Abrabam^  1094  ;  Kmgbi  (Bubo}  1709;  Mari  (oUB*)  Warutâ 
(Bitlier)  1705;  Milim  (Daniel,  SinuDe)  ITOB  j  Mogùi  <^m^  HMi  IAmm* 

rjBftn)  lees,  usa  -.  (DuMj  uiSi  fj<irÀiiis}  loas. 

JVoêl  CUolM)  1630. 

PariKU*  tSamael]  imS;  P«rar<f  (Daniel)  IflW;  PsU0Mn  (Jmi^  IMC  ot 
IN>f  {DwMt  1N0. 

AMhMMf  (nwivii^  1«H)  AMdbi  iB«lM«nj)  flW  ;  <Ftaii)  iWt 
RmM  ;jMiUtJ  U»!  (CteadiM)  )7Mi  (Jwa}  UWj  (UtiisMilif  iWi 
Ruiot  (Pism)  n02i  (Jua)  ITOI. 

TUeriOt  (Pierre)  r703,  1710;  (RaeW,  Jeuiie,  Samul)  170f. 

7«fH^Mdl*)  HH;  (Oaad^  1711. 
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On  B'est  flouvent  demandé  comment  les  choses  s'étaient  pas- 
sées k  la  mort  de  Voltaire  ;  comment  il  avait  fini;  ce  qu'il  en 
avait  été  de  cette  prétendue  rétractation  dont  s'était  servi  son 
neveu,  l'abbé  Mignot,  pour  lui  procurer  une  sépulture  ecclé- 
siastique; par  suite  de  quelles  circoustajiceâ  il  avait  ét^  in- 
humé k  Scellières,  en  Champagne,  au  lieu  d'être  porté  à  Fet- 
ney  comme  il  en  avait  plus  d'une  Aàa  exprimé  le  déur.  On  a 
bUi  tout  un  roman  sur  ses  derniers  instants,  sur  sa  mort  arri- 
Tée,  disait-on,  en  voiture,  alors  qu'on  le  reconduisait  de  Paris 
k  Vwoej;  sur  la  nécessité  dans  laquelle  on  s'était  trouvé,  — 
l'évèuemeot  s'étant  produit  à  un  relai  de  poste  voisin  de 
Scellières  —  de  transporter  \k  le  cfxtys  et  de  l'inhumer  dans 
la  chapelle  de  l'abbaye.  Ou  s'est  ingénié  k  deviner,  en  quelque 
sorte,  ce  qui  avait  pu  se  passer  dans  ces  diverses  circoDa- 
tauces  et  k  rendre  vraisemblables  des  suppositions  tout  au 
moins  hasardées. 

Aqioord'huî,  la  lumière  est  faite,  grâce  aux  con&dencea  de 
Tnmchin,  son  médecin,  aux  mémoires  de  l'abbé  Clauliier,  aux 
déclarations  des  personnes  de  sa  maison,  aux  aveux  de  Ma- 
dame Denis,  sa  nièce,  aux  conELdenoes  du  marquis  de  Villrtte 
qui  avait  épousé,  finalement,  celle  que  Voltaire  nommait  ■  belle 
et  bonne  ■  —  et  qui  n'était  autre  qu'une  demoiselle  de  Vari- 
court,  d'abord  attachée  en  qualité  de  gouvernante  à  la  pei^ 
sonne  de  Voltaire,  sous  le  couvert  de  Kadame  Denis  ;  —  et 
aussi,  grftce  à  deux  pièces,  que  je  vais  reproduire,  dont  l'authen- 
ticité ne  saurait  être,  un  instant,  mise  en  doute,  et  qui  sont  : 
l"  l'extrait  du  registre  mortuaire  de  l'abbaye  de  Scellières,  pour 
1778,  dans  lequel  eet  relatée  la  mort  de  Voltaire,  et  2°  le  procès- 
verbal  d'inhumatipn  provisoire  de  Voltaire,  dans  la  même 
abbaye  de  Scellières,  le  z  juin  de  celte  même  année  1778. 

Ces  pièces  sont  venues  entre  mes  maine  par  l'obligeance 
d'un  ami,  ami  lui-même  et  collègue  au  conseil  général  de 
l'Aube,  du  notaire  chez  l'un  dea  prédécesseurs  duquel  elles 
avaienlétédéposées.  Ilabieu  voulum'en  donner  copie.  Leur 
dépftt,  dans  l'étude  de  ce  notaire,  remonte  à  l'année  1807  et 
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f&els  de  dép<^t  t  été  enre^trâ  à  Nogent-stu-Seiiw,  le  15  Jtdn 
de  cette  même  sniiée.  J'ignore  si  J&mais  ces  pièces  ont  Aé  po- 
bliées,  csr  elles  n'ont  tu  le  Jour  cpi'au  moment  àa  centenaire 
de  Voltaire,  en  1878,  alors  que  le  ootaire  dépositaire,  lea  re- 
trouvait oubliées  dans  un  carton  poudreux.  Elles  sont  corieuses. 
Je  vais  d'abord  transcrire  ici  l'acte  ds  dépôt.  H  sera  temps 
ensuite  de  reproduire  les  deux  pièces  elles-mâmes. 

.(  Par  devant  noua  Jeaa-Uuie  Thomas,  notaire  impérial,  r^ 
aident  i  Romilly-4ur-Seine,  d^)artemeat  de  l'Âube,  et  les  té- 
moins souBsignés  ; 

•  Fût  pirésenl  M.  Fiancois  Meunier,  piMre,  d-dovant  reU~ 
gifloz  bernardin,  aujourd'hui  vicaire  de  la  paroiase  de  Homilly- 
BUi-Seine,  y  demeurant  :  lequel  a  i£t  qu'ayant  été  procureor 
de  l'abbaye  ci-devant  royale  de  Notte-Dame  de  SoèllièMB,  pa- 
xoiSBB  dudit  Romilly,  au  moment  da  la  snppnesioB,  il  était 
resté  parmi  ses  papiers,  deux  manuscrits,  l'un  étant  on  re- 
gistre en  papier  timbré  composé  de  quatre  feuillets,  cotés  et 
paraphés  par  première  et  dernière  page  par  M'  'Théodore- 
Nicolas  Ricard,  avocat  au  parlement,  conseiller  du  d.-4evant 
Roi  et  son  procureur  au  baillage  ci-devant  royal  de  Pont-soi^ 
Seine,  pour  l'absence  dudit  si^,  le  4  janvier  1718,  pour  ser- 
vir aux  actes  de  sépulture  de  la  maison  conventuelle  de  l'abr 
baye  dudit  Scellièies,  diocèse  de  Troyes,  contenant  inhumation 
d'Arouet  Voltaire  ;  et  l'au  ire  un  procèit-verbal  séparé  et  histo- 
rique  en  date  dn  8  |uin  1778  de  ladite  Inhumation,  ayant  etl 
lien  le  2  du  même  mois,  dressé  par  Dom  Gaepard-Bdma- 
Germain  Polherat  de  Corbière,  alors  prieur  de  la  maison  con- 
ventuelle de  l'abbaye  ci-devant  royale  de  Scellières,  ordre  de 
Giteauz,  au  diocèse  de  Troyes  en  Champagne,  et  aulreb  leU- 
gieux  capitulairement  assemblés.  Lesque^  deux  manascrilB 
intéressant ,  soit  ta  famille  dudit  sieor  de  Voltaire ,  soif  le 
gouvernement  ou  même  les  gens  de  lettres,  pouvant  en  ses 
mains  on  en  eelles  d'autres,  s'égarer,  il  avait  désiré  pour  leur 
conservation,  en  Caire  le  dépAt  en  notre  étude,  afin  que  la  pos- 
tenté,  -pti  toujours  y  trouver  et  y  puiser  les  élénuota  et  maté- 
riaux d'un  util  historique  aussi  lemarquable. 

*  Qu'en  conséquence,  il  nous  invitait  de  vouloir  bien  recft- 
v<Hr  le  dépôt  desditfi  deux  documents. 

■  Âquoi  obtempérant,  nous  notaire  susdit  et  soussigné,  avons 
sur  l'initiative  dudit  sieur  Ueunter,  reçu  le  dépAt  des  deux 
susdits  manuscrits,  dont  le  premier  sur  papier  timbré,  com- 
mence par  ces  mots  :  c  Registre  pour  servir  aux  actes  de  sé- 
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jwkan  de  l'abbaye  (royale)  de  âcelli&i«B,  «Uocèae  de  Troyes, 
pour  l'aDDée  1778,  conteaaat,  etc.,  elc.  i ,  et  Sait  par  lea  signir 
turea  qui  Buireal  :  c  L'abbé  i/Lignot,  Ifarcluuit  de  VveaneB, 
de  Dompîeire  d'Homoy,  Uarchaat-Lahoaliire,  Potberat  de 
GoitùàTOr  piùui  ;  >  ledit  manuBciit  non  sujet  &  l'eDiiegistre' 
ment  où  U  a,  été  présenté.  Et  le  second,  sur  papier  timbré, 
composé  de  deux  feuillels  de  la  ci-devant  généralité  de  Paiis 
comme  celui  du  précédent,  commence  par  ces  mois  :  <  Ce 
JotuâtitiifpB'Jmir  de  Jotn  1778,  nous  Dom  Gaspard,  etc.,  >et 
ftoit  par  les  signatures  saif tntes  :  <  Potherat  de  Oorbtére, 
prieur,  Bouillerot,  curé  de  Romilly-eur-Seine,  Blin,  vicaire, 
QtiiDaid,etuédeGnncay,  Danche,  onré  de  Pont-Bur-Seine, 
Denisardi  Tiatire  de  SRîab-fiilaire,  B.  P.  Baudouin,  prAtre 
vieaire,  Fr.  Kaonier.  *  EÏQsaita  est  éoiit  :  ■  Enregistré  k  No- 
gmt-«af-8«ine,  le  10  juin  177B,  folio  7  verso.  ■  Reçu  ua 
bUK  dix  eaotimes,  Subveation  comprise;  signé:  Dufoui. 

«  Lesquels  dits  deux  manuscrits  seront  annexés  au  présent 
acte  pour  qui  de  droit  y  avoir  recours  au  besoin.  <• 

Encore  titie  fois,  l'aiilhentldté  de  ces  pièces  ne  saurait  faJre 
flonte,  et  je  relève  dans  la  lettre  d'etivcn  du  noUdre  dépositaire, 
en  1 878,  k  mob  ami,  M.  Bertlienind  de  Chacenay,  les  phrases 
StiiraDtes  : 

«  Je  viens  de  remettre  U  main  sin  un  document  depuis 

<  longtemps  oublié  dans  mes  vieux  papiers  et  qui  a  un  caraclÀre 
«  d'aotualité.  Je  vous  l'envoie,  en  vous  en  attestant  l'authenti- 
■  cité.  Je^l'ai  copié  sur  l'original,  teztuetlemsnt,  avec  l'ortho- 
€  grapbe.  Les  deux  gardes  du  corps  de  Yollaire  étaient  Payen, 

<  mon  aWul  maternel,  et  Mïllat,  mon  grand  onote.  L'abbé  Blin, 

*  l'un  des  siguaUireB,  m'a  bapUné,  m'a  fait  laiie  ma  preaû^ 

<  oommunion  et  m'a  marié.  L  était  aussi  présent  k  l'iahuiOA- 

•  tiw.  • 

Hais  av&nl  d'arriver  k  la  production  de  cm  piftces,  qu'il  me 
ÔOH  permis  d'esquisser  i  grands  traits  les  demSers  mois  de 
restetence  de  Voltaire.  Je  ne  me  place  pas  id  an  point  de  vue 
reli^eux  où  philosophique.  Je  ne  bl&me  ni  n'approuve  :  Je 
HMhte.  n  a'agit  d'éclaâmr  un  «impie  point  de  fait.- 

n  est  cerlatD  que  Voltaire  s'est  montré  impénitent,  du  moins 
jusqu'au  30  mai,  au  matin  ;  or,  il  est  mort,  le  mémo  jour,  le 
soir,  vers  5  heures.  L'abbé  Mîguot,  pour  éviter  le  scandale  et 
correspondre  d'ailleurs  au  désir  de  son  oncle,  a  pu  se  servir 
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d'iuw  pièce  i)V)«  bm  supérieurs  ecdésittstiques  n'atTaifoit  pas 
tiou¥fe  suifiaanie,  afia  d'abteov  l'iotiumalioa  religieuse  de 
VoUaiie;  il  a  pu  en  imposeï  aux  religieux  de  Tabbaye  de 
Scellières  ;  mais  il  est  incoDtestable  qu'il  s'est^oué  de  l'Eglise, 
d'abord  eu  preaanL  les  devaals  pour  obtenir  l'enlâvement  fur- 
tif  du  corps  ;  eDSuite,  en  laissant  entendre  qu'il  parlait  pour 
Fecney,  avec  la  d^ouille  mortelle  de  son  oncle,  alors  qu'il 
était  décidé  à  ne  pas  aller  plus  loin  que  Scellières,  et  qu'il 
savait  d'ailleurs  parfaite^ient  qu'il  rencontrerait  auprès  de 
l'évéque  d'Ajmecj,  les  mômes  difficultés  et  les  mêmes  obs- 
tacles qui  s'élaieal  dressés  devant  lui,  à  l'ArcheYÔcbé  de  Paris. 

Qu'était  cet  abbé  Mignot,  neveu  de  Voltaire  et  l'un  de  ses 
héritien?  Simi^e  abbé  commandataire  de  Scellièrea;  et  ses 
accoiiitftBCSB  avec  les  encyclopédistes  ne  faisaient  doute  pour 
penooiu.  L'opinion  du  cleigé  n'a  d'ailleurs  jamais  Tarie  sur 
aon  compte.  Peraonuage  habile,  Un,  letora,  il  savait  tirer  parti 
de  toutes  les  situations.  Imbu  des  idées  du  jour,  en  matière 
pbilosophique  et  religieuse,  mais  ami  du  décorum,  il  prévoyait 
bien  que  son  oucle  ne  ferait  pas  amende  honorable;  seule- 
mem  il  ne  voulait  pas  que  son  corpa  fût  jeté  it  la  voirie.  En 
cela,  je  le  répète,  U  se  montrait  respectueux  des  volontés  de 
Voltaire  qui  avait  dit,  à  plusieurs  reprbea  :  «  Je  ne  veux  pas 
être  enterré  comme  un  chien  I  * 

Voltaire,  en  effet,  soit  par  système,  soit  par  habileté,  — 
nullement  pour  obéira  un  sentiment  religieux,  selon  moi  — 
avait  eu  des  moments  de  foi  apparente.  Od  sait  le  scandale  de 
ses  communions  et  ses  quereUes,  à  cet  égard,  avec  l'évoqua 
d'Annecy.  Ce  scandale  grand.  Pour  moi,  iVoUaire  dont  le  ta- 
lent, l'esprit,  le  génie  si  l'on  veut,  furent  absolument  hors 
ligne,  n'était  en  réalité,  en  religion  comme  en  bieu  d'autres 
choses,  qu'un  grand  comédien,  dont  toute  la  vie  devait  être 
consacrée  à  ce  qu'on  nommerait  aujourd'nui  la  pote,  et  qui 
mérite,  certainement,  le  Jugement  sévère  da  ^a  mèce,  n'était 
non  suspecte,  Madame  Denis  :  a  Le  dernier  des  hommes 
pour  le  cœur  ;  »  et  cet  autre  plus  sévère  encore  —  et  plus 
récent  aussi  —  de  Victor  Hugo  :  ■  Do  singe  de  génie  I  > 

Je  viens  de  prononcer  le  nom  de  Victor  Hugo.  Je  ne  vou- 
drais pas  contrister  les  admirateurs  de  cet  autre  grand  talent, 
qui  peut  être  eut  le  tort,  lui  aussi,  de  se  survivre  ;  mais  le 
même  engouement  qui  s'est  produit  dans  ces  demiëres  an- 
nées —  et  dans  oertaios  milieux  —  4  l'égard  de  Victor  Hugo, 
s'était  auesi  manifesté,  à  Paris  notamment,  durant  les  derniers 
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temps  de  e&  vie,  en  faveur  de  Voltaire.  On  aviut  tn6me  été 
plus  loin,  puiEqu'oD  avait  tenu,  de  son  vivant,  à  le  couronner 
de  roses,  en  pleine  Comédie  française,  dans  la  loge  qu'il  occu- 
pait. 

Main  reprenons  notre  récit.  Nous  sommes  au  commence- 
ment de  1778.  Voltaire  relégué  à  Ferney  s'yennuie,  parcequ'il 
n'y  reçoit  plus  d'hommages  ;  sa  nièce,  Madame  Denis,  s'y  en- 
nuie plus  encore.  Sans  avoir  jamais  reçu  d'ordre  d'exil  —  du 
moins  la  pièce  authentique  ne  se  retrouve  pas  —  Voltaire  avait 
été  obligé  de  quitter  Paris  et  craignait,  tout  en  le  désirant 
beaucoup,  d'y  rentrer.  On  allait  jouer  Irin$;  n'assis terait-il 
pas  à  la  première  représentation  ?  Ne  dirigerait-il  pas,  tout  au 
moins,  les  répétitions  ?  Mille  autres  considérations  encore  — 
aa  santé  absolument  délabrée  —  lui  faisaient  également  dési- 
rer de  rentrer  dans  Paris.  Il  avait  64  ans,  et  Tronchia,  son 
médecin,  lui  conseillait  le  voyage,  en  lui  affirmant  qu'il  était 
en  état  de  l'entreprendre. 

Vers  la  seconde  moitié  de  février,  il  se  mit  donc  en  route.  On 
descendit  chez  Belle  et  Bonne,  dont  la  mari,  le  marquis  de  Vil- 
letle,  possédait  un  h6lel'>u  quai  des  Théatins,  —  aujourd'hui 
quai  Vol  lai  re,  —  à  l'angle  de  la  rue  de  Beaune;  c'était  l'ancien 
hdtel  Bernières. 

Dès  le  surlendemain  de  son  arrivée.  Voltaire  allait,  à  pied, 
quai  d'Orsay,  chez  d'Àrgental.  Ce  dernier  était  absent  ;  on 
enterrait  Lekain  el  il  était  aux  obsèques.  Cela  frappa  beau- 
coup Voltaire  qui  n'avait  jamais  espéré  vivre  aussi  vieux. 
N'avait-il  pas  écrit,  en  1758,  à  Madame  Denis  :  «  Dans  vingt 
ans,  l'infâme  aura  beau  Jeu  !  ■  L'infâme.  c'éUùt  l'église  ro- 
maine. L'échéance  des  vingt  années  arrivait,  elle  était  même 
dépassée.  La  mort  de  Lekain  n'empêcha  pas  les  comédiens  de 
venir  en  corps,  le  lendemain,  complimenter  Voltaire.  Pendant 
plusieurs  Jours,  les  visites  ne  discontinuèrent  pas  à  l'hAtel 
Villette.  Tout  le  Paris  philosophique  et  littéraire  d'alors  vint 
défiler  devant  l'idole.  La  platitude  humaine,  plus  ou  moins 
doublée  d'e-iprit,  il  faut  le  dire,  se  donna  dans  ces  circons- 
tances, ses  coudées  franches.  Mercier  lui  dit  que  ■  supérieur 
en  tout,  il  surpasserait  encore  Fonlenelle  dans  l'art  de  vivre 
longtemps.  >  Voltaire  flt|la  grimace.  Sain t-Â.nge  aujourd'hui 
bien  oublié,  alla  plus  loin  :  «  Aujourd'hui,  dit-il,  je  ne  viens 
saluer  qu'Homère,  demain  et  successivement,  je  viendrai  voir 
Tacite,  Euripide  et  Sophocle  I  »  »  —  Ah  !  Monsieur,  lui  ré- 
pondit Voltaire,  je  suis   bien  vieux,  si  vous  pouviez  foire 
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toutes  ces  vlBites   en  une  fois  ?  »   Ceci  est  rappwté  pat 
Grimm, 

La  comédie  de  ces  visites  pendant  lesquelles  on  faisait  queue 
h  la  porte  de  Vt^taire,  se  renouvela  plusieurs  jours  de  suite, 
comme  cela  s'est  passe,  d'ailleurs,  de  notre  temps,  4  la  porte 
du  dieu  que  j'ai  cité. 

Voltaire  se  contentait  d'èlre  le  roi,  —  le  roi  des  penseurs,  des 
philoEOphes,  des  tragiques  I  Â  chaque  instant,  d'Âi^ntal  allait 
le  chercher,  dans  son  âtbinet,  ou  Sa  Majattê  venait  de  se  re- 
tirer, et  l'amenait  dans  le  salon.  Bizarrement  v6tu  d'une  robe 
de  chambre  doublée  d'hermine  et  coiftâ  d'un  bonoet  de  four- 
ruree  borcté  de  rouge,  il  recevait  les  compliments  qui  lui  étaient 
adressés  et  rentrait  ensuite  dans  son  sanctuaire,  non  sans 
avoir  adressé  à  chacun  un  mot  spirituel  et  fin.  Wagniëro,  son 
ancien  valet  de  chambre,  devenu  son  secrétaire,  Grimm  et  les 
enc^'lopédistes  ont  beaucoup  parlé  de  ces  réceptions.  Le  25  fé-'  ' 
Trier,  Voltaire  fut  pris  d'une  hémorrhagie  qui  ne  laissa  pas  que 
d'inquiéter  immédiatement  son  entourage.  Lui-même  appela 
Tronchin.  Chose  digne  de  remarque,  un  prêtre,  l'abbé  Gaul- 
tier, aumônier  des  incurables,  avMt  pu  parvenir  Jusqu'à  Voi- 
ture, quelques  jours  auparavant.  Voltaire  l'avait  très  bien 
reçn  et  avait  Joué,  comme  toujours,  la  comédie  avec  le  pauvre 
abbé  que  son  zèle  faisait  peul-ètre  marcher  trop  vite.  Nous 
trouvons  dans  les  Mimoint  de  cet  abbé  Gaultier  la  preuve 
évidente  que  ce  digne  prêtre  a  pris  pour  langage  véritable,  ce 
qui  n'était  que  d«  l'eau  bénite ...  de  Voltaire,  c'est  le  cas  de  le 
dire.  Le  récit  est  curieux  :  «Que  me  voulez-vous?»  lui  avait 
demandé  finalement  Voltaire.  ■  Remplir  auprès  de  vous  le 
même  rôle  que  je  viens  do  tenter,  avec  succès,  auprès  de 
l'abbé  de  Latleignant.  >  —  «;  Ah  I  cet  impur  chansonnier  vous 
a  entendu,  dit  Voltaire,  •  —  Puis  changeant  de  converealion  : 
«  C'est  l'archevêque  de  Paris  qui  vous  envoie,  n'est-ce  pas  t 
ajouta-t~ll. —  u  Non,  dit  l'abbé  Gaultier,  je  viens  de  moi-même. 
Voltaire  en  parut  ravi,  c  Veuillez  croire,  M.  l'abbé,  que  si 
jamais  vous  avez  besoin  de  moi,  je  suis  entièrement  à  votre 
service.  >  Du  geste,  il  le  congédia.  Ce  n'était  pas  l'affitire  de 
l'abbé.  <  Ma  démarche  mérite  une  récompense,  >  dit-il.  «  Mais, 
dit  Voltaire,  j'aime  Dieu.  ■  —  «  L'amour  qui  n'agit  point,  est- 
ce  un  amour  sincère  7  ■  répliqua  le  prêtre  qui  décidément  n'é- 
tait pas  de  force.  A.  ce  moment  la  porte  s'ouvrit  et  une  voix  se 
fit  entendre.  <  M.  l'abbé,  ne  voyez-vous  pas  que  M.  de  Vol- 
taire vomit  le  sang  et  qu'il  n'est  pas  en  état  de  parler  f  >  — 
■  Eh  I  Monsieur,  interrompit  Voltaire,  laissez-moi,  s'U  vous 
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^*!t,  k?ee  IL  l'tbbé  G»ulti«r,  mou  ami  ;  il  ne  rao  flaUe  pu.  » 
Ile  causèrent  encore  quelques  instants;  puis  Madame  Denis 
païut  et  téckœa  yivement  la  cessation  de  l'entretien.  L'abbé 
se  retira,  croyant  avoir  partie  gagnée;  il  pensait  du  moin» 
avoir  posé  un  ezcellenl  jalon.  H^as  I  il  se  trompait.  VolUuie 
interrogé,  aussitôt  son  départ,  sur  l'issue  de  sa  visite,  se  con- 
tenta de  répondre  :  <•  C'est  un  bon  imbôcUe.  > 

Mais  cette  scène  avait  précédé  de  trois  ou  quatre  jours,  U 
grande  crise  ijont  j'ai  parlé.  Cette  crise,  Je  le  répète,  effraya 
singulièiemeat  les  amis  de  Voltaire,  et  elle  vint  aux  weilles  do. 
curé  de  âaint-Sui^ce,  sur  la.  paroisse  duquel  était  l'hôtel 
TiUeUe.  L'abbé  Gaultier  avait  d'ailleurs  été  ceudce  compte  k 
l'arcfaevâque  de  Paris,  du  résultat  de  sa  démarche.  L'arche- 
vAque  «pprenanl  le  danger  dans  lequel  se  trouvait  'Voltaire, 
traça  sa  conduite  au  Curé.  <  Je  ne  voudrais  cependant  pas 
' -être  Jeté  à  la  voirie,  comme  cette  pauvie  Lecouvreur,  >  avait 
dit  Voltaire,  de  son  cAté,  i  d'Alembert.  Et  le  soir  même  il  &t 
écrire  par  sou  secrétaire  k  l'abbé  Gaultier.  Ce  billet  existe  signé 
de  la  main  même  de  Voltaire.  U  invite  l'abbé  Gaultier  à  le  venir 
voir  suivant  sa  promesse.  U  existe  même  un  autre  billet  signé 
de  la  main  de  Madame  Denis,  du  lendemain,  pressant  l'abbé 
(qui  n'avait  pu  se  rendre  à  l'invitation  de  la  veille}  de  venir  et 
lui  disanl  de  se  hâter.  L'abl>é,  entre  temps,  avait  vu  le  curé 
de  Saiut-Sulpice.  Il  fallait  avant  d'absoudre  le  malade,  obtenir 
de  lui,  une  rétractation  écrite.  Voltaire  avait  sans  doute  pres- 
senti le  coup,  et  il  tendit  à  l'abbé,  en  le  voyant  entrer,  le  billet 
suivant  :  i  Je  meurs  en  adorant  Dieu,  eu  aimant  mes  amis, 
ra  ne  haïssant  pas  mes  ennemis  et  en  détestant  U  supersti- 
tion. ■  C'était  habile,  mais  ce  n'était  pas  conforme  à  la  doctrine 
catholique.  Voltaire  évidemment  voulait  se  mettra  en  règle 
avec  l'Eglise,  pour  être  enterré  religieusement,  mais  il  n' enten- 
dait se  rétrac  ter  enrien.L'abbéreïintàla  charge  quelques  jours 
après,  —  le  2  mars,  —  et  il  Gt  remarquer  à  Voltaire  que  ses 
supérieurs^ ecclésiastiques  ne  pouvaient  se  coolenter  de  son  écrit 
et  que  lui-môme  d'ailleurs,  comme  ami  et  comme  prêtre,  lui 
conseillait  d'élre  plus  explicite.  <  Qu'à  cela  ne  tienne,  dit  Vol- 
taire ;  qu'on  me  donne  une  plume.  »  Et  il  écrivit  ce  qui  suit  : 
■  N'ayant  pu  me  traîner  à  l'église  et  M.  le  curé  de  Saint- 
Su^ice  ayant  bien  voulu  ajouter  à  ses  bonnes  œuvres  celle  de 
m'envoyer  l'abbé  Gaultier,  je  me  suis  confessé  i,  ce  prélre.  Si 
Dieu  dispose  de  moi,  je  meurs  dans  la  religion  catholique  où 
je  suis  né,  espérant  de  la  miséricorde  divine  qu'elle  daignera 
me  pardonner  mes  fautes  et  si  jamais  j'ai  scandalisé  l'Église 
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}'ea  dciBAnde  pardon  à  Dieu  et  &  elie.  »  Voltaire  fusait  aioù  de 
trts  belles  phruee,  mais  ne  rétractait  rien  du  tout.  C'eel  oe 
que  lui  fit  encore  remarquer  l'abbé  Gaultier  qui  promit,  eepeo- 
dant,  d'en  râfârer  à  qui  de  droit. 

Ceci  eAt  le  récit  très  sxact  de  ce  qui  eut  lieu  dorant  la  prs* 
mière  phase  de  la  maladie  de  Voltaire,  lequel  ne  moorat  que  le 
30  mai,  non  sons  avoir  repris  une  apparence  de  santé.  Ceux 
qui  ont  dit  qa'Q  se  confessa,  se  sont  trompée.  L'abbé  Gaultier 
le  sait  mieux  que  personne  et  c'est  lui  qu'il  iaut  croire.  Tout 
Se  borna  h  de  très  courts  entretiens  k  duque  instant  intett- 
rompas  par  l'entourage  et  Voltaire  Toulut  se  donner,  dans  l'é- 
erit  que  je  viens  de  rappeler,  une  sorte  de  billet  de  confessitti 
auquel  il  n'avait  évidemment  pas  dioit.  D'Alembert  prétend 
que  le  plâtre  offrît  de  donner  la  communion  au  malade  séance 
tenante.  Il  a  mal  entendu  ou  il  a  voulu  m^  entendre.  Per- 
sonne, encore  une  fois,  n'a  été  plus  à  même  que  l'abbé  Gaul- 
tier de  savoir  1&  vérité.  H  raconte,  d'aillears,  que  le  lendetoaia, 
il  se  vit  T^user  la  porte  de  Voltaire  qui  allait  beaucoup  mieux 
et  que,  du  2  mars  au  30  mai  au  matin,  aucun  autre  prôtre  Qe 
fut  admis  auprès- de  ce  â«nie^  A.vait-on  su,  dans  l'entourage, 
que  ni  le  curé  de  Saiat-Sulpice,  ni  l'arcbevâque  de  Paris  n'a- 
vaient trouvé  BufOaante  la  prétendue  rétcactationjde  Voltaire  ? 
Je  n'ose  le  dire  ;  mais  œ  qui  parait  certain,  c'est  que  t'ttbbé 
Gaultier  adressa  deux  lettres  toucbantee  à  Voltaire  pour  ^Aeoir 
la  faveur  d'être  admiB  auprès  de  lui,  le  15  mars  d'abord,  la  30 
ensuite,  Ce.dernierbilletresta  sans  réponse;  mais,  au  premier. 
Voltaire  avait  répondu  que  son  suisse  avait  ordre  de  ne  laisser 
«ttrer  auprès  de  lui  ■  d'&uLre  prètie  que  le  curé  de  Saint- 
Sulpice.  I  Ce  demier  s' étant  présenté  le  4  mars,  fut  éconduit. 
Voltaire  avec  cette  rouerie  qui  ne  le  quitta  pas,  jusqu'au  seuil 
môme  de  la  tombe,  lui  ût  dire  «  Qu'un  subalterne  suffisait  au- 
près d'un  simple  passager  ;  que,  regardant  le  curé  comme  un 
homme  du  premier  ordre  de  l'Etat  qui  soulageait  les  pauvres 
«1 8p6tre  et  les  faisait  travailler  en  ministre  ;  que,  considé- 
rant ce  qu'il  devait  à  sa  naissance,  k  son  ministère,  à  son  mé- 
rite, il  n'avait  pas  osé  s'adresser  au  générd  et  s'était  contenté 
de  lui  demander  un  soldat  ;  qu'il  le  priait  de  lui  pardonner 
l'importuoité  d'une  lettre  qui  n'exigeait  pas  Tembacras  d'une 
réponse.  »  Âinei  k  l'abbé  Gaultier,  on  objectait  qu'on  voulait 
avoir  aitaire  au  curé  ;  au  curé  qu'on  se  oonteuteraii  de  l'abbé 
Gaultier  ;  et  on  ne  recevait  personne.  Comédie  toujours. 

Les  philosophes  étaient  veous  successivement  reprocher  k 
VolUdi»  ce  qu'ils  noaunaient  sa  Jaiblesse  ;  de  là,  son  refus 
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obstiné  de  recevoir  •  la  prétraille  ■ .  Il  savait  qu'au  Joor  da  sa 
mort,  ses  entratieiis  avec  l'abbé  Gaultier  seraient  conuuB,  que 
sa  rétractation  apparaîtrait,  et  que  cela  sufQrait  cenainemeat  . 
pour  que  sou  corps  ne  fût  pae  mis  hors  l'église.  La  preuve 
qu'il  l'eepérait,  c'est  que  La  Harpe  dans  ses  Mémoiru  rappelle 
8a  demitoe  conversatioD  avec  Voltaire  et  qu'il  prétend  que 
celui-ci  lui  aurait  dit  :  ■  Je  n'ai  pas  cm  pouvoir  mieux  recon- 
naître les  bontés  de  l'Académie  qu'en  remplissant  tous  mes 
devoirs  de  chrétien,  afin  d'èlreenleôré  en  terre  ssûnte  et  d'avoir 
un  service  aux  Cordeliers.  >  Ce  service  il  ne  l'eut  pas,  à  Paris 
du  moins,  et  s'il  l'eut  k  Scalliërea,  conuae  nous  le  verrons 
tout  à  l'heare,  ce  fut  par  suite  des  intrigues  et  des  superche- 
ries d«  l'ablié  Mignot. 

Cependant  il  n'était  bruit  i.  la  Cour,  k  la  ville,  que  de  la  re- 
présentation d'Irène,  qu'on  annonçait  comme  très  prochaine. 
On  espérait  que  l'auteur,  à  peu  près  remis  de  sa  grande  crise  du 
25  février,  y  assisterait.  Il  n'en  fut  rien.  Irin«  fut  jouée  le 
16  marâ,  et  à  la  un  de  la  représentation  qui  après  tout  fut 
froide,  le  parterre  e'élant  écrié  :  «  Comment  va  M.  de  Vol- 
taire, ■  un  acteur  s'avança  sur  le  devant  de  la  scène  et  répon- 
dit :  <  Pas  aussi  bien  que  nous  le  voudrions  pour  nos  intérêts 
et  vos  plaisirs.  »  Ceci  est  encore  ctms^é  dans  les  lettres  de 
La  Harpe.  Voltaire  à  qui  Ton  raconta  )e  succès  de  sa  pièce,  se 
contenta  de  répondre  :  «  Cela  me  console  ;  miûs  ne  me  guérit 
pas.  ■ 

Quelques  Jours  après,  le  mieux  se  soutenant  dans  son  état, 
il  fit  une  promenade  en  voiture,  toujours  affublé  d'un  costume 
en  quelque  sorte  carnavalesque  :  habit  rouge,  perruque  noire 
poudrée  à  la  Louis  XIV,  bonnet  carré  en  forme  de  couronne, 
grande  canne  &  bec.  Au  retour,  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il 
irait  à  la  prochaine  représentation  i'Irêite.  Ce  bruit,  il  le  fit 
reproduire  plusieurs  Jours  de  suite  et  ce  Jeu  dura  même  loDg^ 
temps.  Chaque  fois,  la  »dle  était  pleine.  Beaucoup  venaient 
seulement  pour  voir  Voltaire  ;  ils  revenaient  quelques  jours 
après,  toujours  dans  la  pensée  qu'ils  l'apercevraient. 

Un  soir,  cependant,  l'esivoir  de  ceux  qui  s'étaient  montrés 
persévérants  ne  fut  pas  trompé.  Voltaire  fit  son  entrée  dans 
sa  loge  et  l'idole  se  montrant  aux  regards  de  ses  admirateurs  : 
«  Vive  Voltaire  .'  ■  eria-t-ou  de  toutes  parts.  On  le  força  à  se 
mettre  sur  le  devant  de  la  loge,  à  c6té  da  Belle  et  Bnitnt. 
Ce  fut  pendant  un  entr'acte,  qu'eut  lieu  la  scène  de  la 
couronne.  —  Le  comédien  Brizard  vint  la  lui  mettre  sur 
la  tète,  devant  tout  un  public  enliiousiaata  :  a  Vous  voulei 
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dcne  me  foin  mourir  aoua  les  roses  I  ■  dît  le  Roi  endumté. 
Puis  il  Au  la  comoime  et  |U  présenta  à  sa  voisine  cfui  hésita, 
d'abord,  à  la  lecevoir.  Ua  Ûatleur  la  saisit  et  la  reposa  sur 
la  tâle  de  Voltaire  qui  dut  se  résider  à  la  garder.  /r^M,  parait- 
il,  ce  fut  jamais  plus  mal  jouée  ;  je  le  crois  sans  peine.  lia  peç- 
sée  de  tout  le  monde  était  ailleurs.  La  cérémonie,  sans  doute, 
n'était  pas  encore  assez  complète  ;  à  la  fia  de  la  représentation 
et  après  la  chute  finale  du  rideau,  on  releva  ce  dernier  et  le 
buste  de  Vol  taire  apparut  but  la  scène.  Tous  les  comédiens  vin- 
rent successivement  ceindre  celte  tète  de  nouvelles  couronnes. 

Le  lendemain,  Voltaire  était  plus  malade,  Marmontel  lui 
disait  qu'il  devait  être  rassasié  de  gloire  :  «  Àh  !  mon  ami,  dit 
Voltaire,  que  me  parlez-vous  de  gloire?  je  me  meurs  dans  des 
tourments  affi^ux  I  ■ 

Pourtant,  le  6  avril,  il  voulut  encore  aller  k  l'Académie  et  le 
7  à  la  Loge  maçonnique  des  JV«»/m«uM.  Chose  incroyable  I  il 
se  fit  recevoir,  ce  jour-là,  franc-magon.  La  scène  eut  bien 
réellement  lieu.  Lalande  fut  l'un  de  ses  parrains  et  La  Dix* 
merie,  dont  la  répulalîon  littéraire  est  loin  d'étie  pure,  fit  pour 
loi  ce  distique  : 

Qu'an  seul  nom  de  l'illustre  fïère 
Tout  maçon  triomphe  aujourd'hui. 
S*il  reçoit  de  nous  la  lumière 
Le  monde  la  reçoit  de  Ini  ! 

Le  27  avril,  il  se  rendit  encore  à  l'Académie  et  ce  fut 
même  ce  jour-là  qu'il  proposa  de  refaire  le  dictionnaire.  Ce  fut, 
dès  lors,  sa  seule  préoccupation.  IL  prétendait  faire  marcher 
ses  collègues  qui  n'étaient  que  des  «  fainéants  habitués  à 
croupir  dans  l'oisiveté.  >  Pour  cela,  il  se  fatigua  outre  mesure, 
ne  voulut  pas  tenir  compte  des  conseils  de  Tronchia  qui  lui 
disait  de  retourner  à  la  campagne,  se  drogua  et,  finalement,  vit 
empirer  beaucoup  son  état.  Tronchin,  dans  ses  Mémoires, 
nous  dit  que  cela  augmenta  sa  etrangurie  et  que  «  Voltaire 
tomba  bientôt  dans  un  état  affreux  de  désespoir  et  de  dé- 
mence. * 

Voltaire  avait,  un  jour,  écrit  à  d'Âlembert  —  26  jum  l''66 
—  qu'il  mourrait,  s'il  le  pouvait,  ■  en  riant.  >  Il  ne  devait  pas 
en  être  ainsi,  «  Voltaire  est  très  malade,  écrivait  Trouchiu  à 
son  frère,  un  jour  de  mai  ;  s'il  meurt  gaiement,  comme  il  l'a 
promis,  j'en  serai  bien  trompé...  II  se  laissera  aller  à  sou 
humeur,  à  sa  poltronnerie. . .  Je  le  crois  fort  affligé  de  sa  fin 
prochaine  ;  je  pense  qu'il  n'en  plùsante  point.  La  fin  sera  pour 
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lui  «  un  fichu  momsnt.  *  S'U  oonterve  «a  tUe  Jusqu'au  bout, 
«  ee  nn  uo  ^1  mourant.  • 

Quelques  jouis  avant  le  30  mai,  le  même  Tronchin  pressé 
de  questJODB  par  Toltmre,  ne  lui  cacha  pas  la  gravité  do  son 
élftt.  (  Tiiez-moi  de  là  i  lui  avùt  dit  le  malade.  Ce  à  quoi  1« 
docteur  n'avait  guère  répondu  que  par  un  ^ste  qui  voulût 
dire  ;  imposable  I  Voltaire  sut  donc  parlaitemenl  h.  quoi  s'en 
tenir.  H  aimait  fort  Tronchin  et  l'avait  adjuré  de  lui  dire  "la 
vérilé.  Informé  de  son  état,  Tabbé  GauIUer  écrivit  de  nouveau 
à  Voltaire.  C'étaitle29mai,  Lesoir.l'abbéUignotvintaassile 
prier  de  vonîr  le  lendemain  matin.  Il  vint,  eu  effet,  muni  d'un 
modèle  de  rétractation.  On  le  lut  k  Voltaire.  Ou  Tarait  Iv 
d'abord  au  marquis  de  Villstte  qui  en  avait-  approuvé  lOB 
termes,  sachant  très  bien  que  le  malade  serait  incapable  de  le 
comprendre.  Voltaire  avec  sa  polïtesee  ordinaire  se  contenta  de 
dire  à  l'abbé  :  «  H.  l'aMié  Gaultier,  }e  tous  prie  d«  faire  mes 
compllmenlB  k  H.  Fabbé  Gaultier.  »  11  avait  le  détire  ot  il  fut 
impoesiUe  d'obtenir  de  lui  un  seul  mot  rueonnable.  L'aU>é 
sMlit,  en  adjuracl  l'aesistAOoe  de  le  rappeler  si  la  oonoai»- 
sance  revenait  au  malade.  Elle  ne  revint  pas.  Le  swr  mèin*. 
Voltaire  était  morU 

Si  l'oD  en  croit  des  témoignages  véridiques,  sa  mort  fut  hor- 
rible. La  plume  se  refuse  ï  an  rolraoer  ïes  détails.  Ile  ont  été 
dévoilés  par  Tronchin  d'abord,  qui  l'assista  Jusqu'au  dernier 
moment  ;  ensuite  par  Madame  de  Villetle  qui,  revenue  plus 
lard  à  d'autres  sentiments,  eut  avec  sou  frtre.  évéque  d'Or- 
léans, des  conversations  qui  ont  été  recueillies  par  ce  dernier  ; 
eaSn  par  les  gens  de  sa  maison,  dont  l'unaurait  dit  :  «  Si  le 
diable  pouvait  mourir,  il  ne  mourrait  pas  autrement  •.  Qoa- 
qn'il  en  soit,  celte  grave  dédantion  de  Tronchin,  donne  do 
poids  k  toutes  ces  assertions  : 

(  Si  nies  principes,  dit-il  —  et  il  était  protestant  —  avaient 
«  besoin  que  J'en  resserrasse  le  noeud,  l'homme  que  J'ai  vu  dé- 
(  périr,  agomeer  et  mourir  sous  mes  yeux,  en  aurait  fait  un 

■  nœud  gordien  ;  et.  en  comparant  la  moit  de  l'homme  de  bien 

■  quîn'esl  que  le  soir  d'un  beau  jour,  &la  mortde  Voltaire,  j'ai 
<  vu  bien  sensiblement  la  diSërence  qu'il  j  a  entre  un  beau 
«  jour  et  une  tempête...  Jenemele  rappelle  pas  sans  horreur. 

•  .Dès  qu'il  vil  que  tout  ce  qu'il  avait  tenté  pour  augmenter  ses 

•  forces  avait  produit  un  effet  contraire,  la  mort  fut  toujours 

•  devant  ses  yeux;  dès  ce  moment,  la  rage  s'est  emparée  de 
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I  ftoQ  &fBe.  ftAppeles-TObs  les  Itaieais  d'Oraste.  Ainei  «et  mort 

Voltaire  mort  U  fall&itreQterrer.  Il  fftlUit  surtout  éviter  que 
fiOD  eoterremeiit  ne  devint  l'objet  de  maDifeslationa  qua  les  mi- 
nistres, aue&i  bien  que  la  famille,  tenaient  à  empêcher.  C'est  ïei 
queDOUB.«Uaa8Toii  éclater  l'habileté  de  l'abbé  Mi^ot  ~-  àia- 
plsabhécommeBdatairâdeScelliàrQfi,  Del'oublioBspas,  — \qui 
tout  eo  pactisant  avec  les  philosophes,  tenait,  néanmoins,  à 
sauver  les  appareocoe.  Tout  d'abord,  il  s'arran^^  avec  Ma* 
dame  Denis  et  le  marquis  de  Villette  pour  tenir  la  mort  de 
Voltaire  aecrite.  NI  l'on  ni  l'autre  ue  pouvait  ignorer  que  la 
sépulture  ecclésiastique  serait  refusée  ;  mais  ils  espéraient 
cependant  l'obleuir,  grâce  k  certaines  pièces  que  l'abbé  Migoot 
avait  eu  soin  de  se  procurer.  Non-seulement  en  effet,  il  avait 
montré  au  curé  de  Sainl-Sulpice,  la  profession  de  Toi  de  Vol- 
taire, mais  encore,  le  30  mai,  pou  après  la  dernière  visite  de 
Vabbé  Gaultier  et  avant  la  mort  de  son  oncle,  il  avait  obtenu 
de  ce  même  curé  qui  ne  se  souciait  pas,  certainement,  d'avoir 
du  scandale  dans  sa  paroisse,  un  billet  laconiqiie,  aiuai  congu  : 
■  Je  consens  que  le  corps  de  M.  de  Voltaire  soit  emporta  sans 
cérémonie  et  ]e  me  dépars  k  cet  égard,  de  tous  droits  curiaux.  * 
De  plus,  il  avait  encore  arraché  à  l'abbé  Qaidtier  qui  Rit,  Jus- 
qu'au dernier  moment,  sa  dupe,  cet  autre  billet  non  moios 
laconique  qui  semblait  prouver  quelque  chose  et  qui  ne  ptoa- 
vait  rien  :  «  Je  cerUBe,  à  qui  il  appartiendra,  que  je  suis  venu 
à  1r  i^uisittoD  de  M.  de  Voltaire  et  que  je  l'ai  txtnvé  bors 
d'état  de  l'eatendte  en  confession.  ■ 

Voltaire  Tient  d'expirer.  Aossilftt  l'iAbé  Hignot  ntoarne 
chez  )e  curé  de  Saint-Sulpice  et  lui  annonce,  le  soir  même,  ta 
nouvelle.  Le  curé  déclare  qu'il  lui  est  impossible  d'enteirar 
religieusement  le  défunt.  Mignot  se  rend  alors  ches  le  ministn 
et  sollicite  son  iTitervention.  Amelot  répond  que  cela  regarde 
l'archeTAqoe  de  Paris  et  ajoute  que  le  Rcn  consulté  peu  d^n»- 
tanls  auparavant  sur  l'évènemeot  préva  de  la  mort  de  Vol- 
taire a  simplement  répondu  :  •  C'est  une  aflaira  qui  regarde 
le  dwgé  ;  qu'on  t&cfae  seulement  d'dviler  l'éclat  et  le  acan- 
(tafc,  1  Mignot'  sans  se  décourager  demanda  alors  au  Uinistre 
le  permis  nécessaire  pour  transporter  le  corps  de  son  oncle,  à 
Femey  «u  aUlewrt.  Cet  «  ailleurs  »  donnait  à  Mignot  une  ma- 
nière sAre  de  tourner  la  difficulté.  H  s'était  rappelé  qu'en  sa 
qualité  fabbé  commendalaire  de  Scelltires,  'i  trouverait  lii 
d'sQtaut  niofais  de  rédst&Tiee  à  fies  déMrs  qa'ii  m  lea  imp»* 
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serait  eo  quelqoe  sorte  k  pereonae.  11  Be  conleotendl  de  ca- 
cher la  vârilé  aux  religieux,  il  montrerait  eea  pièce»  et  obtien- 
drait certainement  un  Eervice  pour  son  oucle.  Scellières,  d'ail- 
leurs, n'âtait-il  pas  sur  la  route  de  Feme;? 

Pendant  ce  temps  et  durant  la  nuit  qui  suivit  sa  mort,  on 
embaumait  le  corps  de  Voluire.  Le  projet  de  Hignot,  parfaite- 
ment combiné  d'ailleurs,  consistait  en  ceci  :  Voltaire,  habillé, 
paré,  serait  mis  dans  son  carosse  ;  solidement  attaché  avec  des 
courroies,  il  aurait  l'air  de  dormir.  Les  portes  de  l'hAtel,  une 
fois  franchies,  ou  profiterait  de  l'ignorance  dans  laquelle 
âtaienllesvoisiDsdelamortdu  philosophe,  pour  gagner  la  bar- 
rière, sortir  de  Paris,  et  suivre  la  route  de  Scellières. 

C'est  ce  qui  eut  lieu. 

L'abbé  MignotavaitprislesdeTantsdanslamatinéedu  31  mai 
et  le  corps  de  Voltaire  partit  seulement  dans  la  soirée  du 
même  Jour.  Un  second  carosee  contenant  les  proches  parents, 
qu'on  avait,  au  dernier  moment,  mis  dans  le  secret,  suivait  la 
voiture  contenant  le  corps  d'Ârouel;  c'était  son  nevou, 
U.  Dompierre  d'Honioy  et  ses  deux  cousins,  MM.  Marchant 
de  Varennes  et  Marchant  de  la  Boulière. 

C'est  ici  qu'il  convient  de  placer  le  texte  même  des  deux 
pièces  déposées  dans  l'élude  du  notaire  de  Romîlly-sur-Seine. 
Ced  pièces  demandent  à  èli'e  reproduites  eu  entier.  La  pre- 
mière, je  l'ai  dit,  porte  la  date  du  2  juin  1778  et  n'est  autre 
que  le  procès-verbal  d'inhumation,  La  voici  : 

c  GeJouTd'hui,  2  Juin  177@,  a  été  inhumé  dans  cette  église, 
Messire  François-Marie-Arouet  de  Voltaire,  gentilhomme 
ordinaire  de  k  Chambre  du  Roy,  l'un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie française,  Agé  de  84  ans  environ,  décédé  à  Paris  le  30  mai 
dernier,  présenté  à  cette  église,  le  jour  d'hyer  où  il  est  déposé 
jusqu'à  ce  que  conformément  à  sa  dernière  volonté,  il  puisse 
être  transporté  à  Fernoy,  lieu  qu'il  a  cboisî  pour  sa  sépulture. 
Laditle  inhumation  faite  par  nous  Dom  Gaspard-Germain- 
Edme  Potberat  de  Corbière,  prieur  de  laditte  abbaye,  en  pré- 
sence de  Messire  Alexandre-Jean  Mignot,  abbé  de  laditte 
abbaye,  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  et  en  son  grand 
Conseil,  grand  rapporteur  en  la  Chancellerie  de  France,  ne- 
veu ;  De  Messire  Alexandre-Marie-François  de  Paule  de 
Dompierre  d'Hornoy,  chevalier  seigneur  d'Hornoy,  Fontaine, 
Blanche-Maison  et  autres,  conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  petit-neveu  ;  De  Messire  Philippe-Fran- 
(018  Marchant,  seigneur  de  Varennes,  écuyer,  maître  d'b6lel 
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ordinaire  du  Roy,  cousin  iaau  de  germain  ;  De  Messire  Ma- 
ibieu-Hemy  Maicbanl  de  Lahoulière,  écuyer,  cheralier  de 
l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  brigadier  des  armées 
du  Roy,  commandant  pour  le  Roy  à  (illisible)  aussi  cousin 
issu  de  germain,  avec  uous  soussignés  : 

Signé  :  L'abbé  Mignot,  de  Dompierre  d'Homoy,  Uarcbanl 
de  Yarenoes,  Marchant  Lafaoulière  et  Potherat  de  Corbière, 
prieur,  > 

Ce  qui  était  airivé,  le  voici.  Dans  l'après-midi  du  31  mai 
l'abbé  Mignot,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  était  parti,  en  poste,  précé- 
dant les  restes  de  son  oucle  de  quelques  beures  seulement.  11 
était  arrivé  de  bonne  heure  à  l'abbaye  de  Scellières,  dans  la 
matinée  du  1°'  juin.  Il  avait  dit  aux  religieux  que  la  volonté 
formelle  de  Voltaire  avait  toujours  été  d'être  inhumé  à  Feruey, 
mais  que  vu  l'état  du  corps  et  la  longueur  du  voyage,  il  avdt 
paru  impossible  de  lui  faire  faire  ce  long  trajet;  que  le  corps 
arriverait  d'un  moment  à  l'autre,  avec  d'autres  parents  et  que 
lui,  abbé  Mignot,  avait  pensé  qu'il  n'y  aurait  aucun  inconvé- 
nient à  déposer  provisoirement  la  dépouille  mortelle  de  son 
oncle  dans  l'église  de  l'abbaye.  C'était  un  service  qu'il  atten- 
dait de  ses  religieux  et  que  ces  derniers  ne  lui  refuseraient  cer- 
tainement pas. 

Quelques  beures  après  eu  effet,  vers  midi,  le  corps  de  Vol- 
taire arrivait.  L'abbé  Mignot  avait  eu  le  temps  de  montrer  ses 
fameuses  pièces  au  prieur.  Ce  dernier  ne  crut  pas  devoir  faire 
d'objections.  11  fut  seulement  décidé  que,  vu  l'heure  avancée, 
l'enterrement  n'aurait  lieu  que  le  lendemain,  2  juin. 

Voltaire  mis  en  bière,  resta  exposé  une  partie  de  l'après- 
midi  du  1"  juin  et  toute  la  nuit  du  1°'au2,  dans  le  chœur  de 
l'église,  gardé  par  un  religieux  et  deux  personnes  attachées  à 
l'abbaye. 

Yoici,  maintenant,  le  texte  de  la  seconde  pièce  contenant  le 
procès-verbal  officiel  de  l'inhumation  de  Voltaire  : 

c  Cejourd'hui,  huitième  jour  de  juin  1778,  nous  dom  Gas- 
pard-Germain Potherat  de  Corbière,  prieur  de  la  maison  con- 
ventuelle de  l'abbaye  royale  de  Scelhères,  ordre  de  Citeavx, 
diocèse  de  Troyes  en  Champagne,  et  dom  Nicolas  Meunier,  re- 
ligieux conventuel  de  laditte  maison,  soussignés,  capitulaire- 
ment  assemblés  au  son  de  la  cloche,  en  la  manière  ordinaire 
et  accoutumée,  en  conséquence  des  ordres  à  nous  donnés  par 
révérendissime  Nicolas  Ghaulatte,  abbé  de  l'abbaye  de  Ponti- 
2K 
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gny,  dudit  ordre  de  Cîteaux,  portés  en  Ix  lettre  missiTe  da 
cîoq  du  présent  mois  de  Juin,  pour  aatiafaira  tant  auxdito 
ordres  de  mon  réTérendisBime  abbé,  en  lui  nmâant  compte  de 
toutes  les  circoDsIances  relatives  et  particuliërea  à  l'ialiuiiia- 
tion  de  Messire  Franc oia-Marie-Ârouet  de  Voltaire,  écuyer, 
geatilbomme  ordinaire  de  k  Chambre  du  Bo;,  l'un  des  qua- 
rante de  l'Académie  française,  faite  en  cetto  ^llse  de  l'abbaye 
de  Scellières,  que  pour  JusliSer  notre  conduite  k  cet  ^ard. 
dÎBons,  déclaroDS,  attestons  et  certifions  &  tous  qu'il  appartien- 
dra, ainsi  que  nous  en  sommes  requis  par  lui,  que  Messire 
Jean- Alexandre  Mi^ot,  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  et 
en  son  grand  ConBeil,  rapporteur  de  la  Chancellerie  de  France, 
abbé  commendataire  de  notre  dltte  abbaye  de  Scellières,  est  ar- 
rivé en  icelie  abbaye,  le  dimanche  trente-et-un  mai  dernier,  en- 
Tiron  sept  heures  du  soir,  à  l'effet  d'y  occuper  un  appartement 
qu'il  tient  de  nous  à  loyer,  au  deSaut  de  son  abbatiale,  la- 
quelle est  inhabitable  ;  et  nous  a  dit  que  Messire  Arouet  de 
Voltaire,  son  oncle,  décédé  à  Paris,  devant  conformément  k  ea 
volonté  dernière,  être  inhumé  k  Ferney,  lieu  par  lui  choisy 
pour  sa  sépulture,  son  corps,  non  enseveli,  que  l'on  transpor- 
tait audit  Femey  ne  serait  pas,  quoiqu'embaumé,  en  état  de 
soutenir  im  si  long  voyage,  pourquoi,  mondit  sieur  Mignot  et 
la  famille  dudit  deffuut  sieur  de  Voltaire,  désirerût  que  nous 
dits  prieurs  et  religieux,  voulussions  bien  en  recevoir  le  corps 
en  dépAt,  dans  le  caveau  de  l'église  de  notre  monastère.  Le- 
quel corps,  non  enseveli  comme  dit,  est  arrivé  en  effet,  en  ta 
cour  de  ce  monastère  environ  l'heure  de  midy,  le  1"  du  présent 
mois  de  juin,  dans  son  carosse,  lequel  était  suivi  d'un  autre 
contenant  Messire  de  Dompierre,  seigneur  d'Homoy,  couBeQ- 
ter  au  Parlement  de  Parla,  petit-neveu  du  deffunt,  Marchant 
de  Varennes,  anelen  maître  d'hAlal  ordinaire  du  Boy,  Mar- 
chant de  la  Houltère,  brigadier  des  années  du  Boy,  coosiits 
issus  de  germain  dudit  deffunt  ;  qu'à  l'instant,  noa  dits  sieors 
Mignol  et  de  Dompierre  d'Homoy,  nous  ont  exhibé  et  fait  lec- 
ture ;  1°  d'une  lettre  de  M.  Amelot,  ministre,  de  Paris,  à  eux 
adressée,  laquelle  les  a  autorisés  à  transporter  le  corps  de  leur 
oncle  et  grand  oncle  a  Ferney  ou  ailleurs  ;  2"  de  la  copie  coUe&- 
tioimée,  certi&ée  véritable  et  conforme  k  son  original  et  signée 
du  sieur  Fessac,  curé  de  Saint^ulplce  de  Paris,  du  24  mai 
dernier  ;  3°  d'un  acte  signé  dudit  sieur  de  Voltaire,  contenant 
sa  profession  de  foi  catholique,  apostolique  et  romaine,  et 
déclaration  qu'il  a  été  entendu  en  confession  par  l'abbé  Gaul- 
tier, prêtre  approuvé  sur  laditte  paroisse  de  Saint-SulpÏM, 
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ledit  acte  (kît  st  ùgai  comme  dit  e»t,  la  ï  man  uiAsi  dentier, 
portant  que  ledit  sieur  Gaultier  a  été  requis  per  ledit  eieur  de 
Tottaire  de  l'entendre  de  nouveau,  en  confeeelon,  ce  qu'il  n'a 
pu  bire  l'en  ayant  trouvé  hors  d'état  ;  4°  du  consentement  par 
éeâi,  donné  et  signé  par  ledit  sienr  Curé  de  Baint-Sulpice, 
ledit  Jour  30  mai,  que  le  corpa  dudit  deffunt  «eur  de  Voltaire 
f&t  ttanaporté  sanfl  cérémonie,  ee  départant  k  cet  égard,  ledit 
sieur  Guré  de  Saint-âulpioe,  de  tous  ses  drdte  oiriaux.  Qu'en 
eSet,  le  même  jour  1*'  juin,  environ  quatre  heures  de  ralevfe, 
le  corps  dudit  sieur  de  Voltaire,  enfermé  dans  un  cercueil  or- 
dinaire, a  été  présenté  à  la  porte  priucipalfl  d'entrée  de  l'église 
de  notre  sofidit  monastère,  à  nous  prieurs  et  dite  religieux, 
par  mondit  sieur  Uignot,  en  soutane,  rochet  et  camail,  accom- 
pagné de  nos  dits  flieure  Marchant  de  Varennsg  et  de  la  Hou- 
liire  et  de  Dompierre  d'Honioy,  en  habits  de  deuil,  de  llattre 
Uarc-Btienne  Baudouin,  prêtre,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Nioolaa  de  Pont-aur-âeine,  lequel  corps  déposé  dane  le  choeor 
de  Qolie  ditle  église,  étant  entouré  de  dergei  et  flamboaaz, 
nous  diu  prieurs  et  religieux,  avons  chanté  les  Vépre»  des 
morts,  et  y  «si  resté  gardé  toute  la  nuit  par  ledit  dom  Meu- 
nier, religieux,  l'un  de  noue,  et  par  les  nommés  Millet  et 
Payen,  l'un  fermier  et  l'autre  meunier  de  notre  dite  abbaye  ; 
que  le  lendemain,  2  dudlt  mois  de  juin,  à  comtneaoer  de 
l'heure  de  cinq  du  matin,  ledit  Maître  Maro-Etîenne  Baudeuin, 
curé  dudit  Saint-Nicolas  de  Pont,  Maître  Baudoin,  vicaire  de 
ladjtte  paroisBe,  Maître  Bouillsrot,  prétre-curé  de  la  paroisse 
de  Ronûlly-sur-Seine,  Maître  Guérard,  curé  de  Crancey,  Frire 
Denizard,  religieux  Cordelier  et  prêtre  desservant  l'^ilise  de 
Saint-Hilaire  de  Faverollea,  Maître  Simon  Dauche,  curé  de  la  . 
paroisse  Saint-Martin  de  Pont- sur- Seine,  tous  invités  par 
ledit  sieur  abbé  Mignot  aux  obsèques  dudJt  sieur  de  Voltaire, 
son  oncle,  ont  célébré  chacun  une  messe  basse;  lesquelles 
messes  basses  finies  et  les  vigiles  étant  chantées,  environ 
onze  heures  du  matin  du  même  jour  dit,  dom  de  Corbière, 
prieur,  Ifisdits  Denizard,  diacre,  et  Baudouin,  vicaire  sous- 
diacure,  lesdile  Maîtres  Guérard  et  Bauche,  chantres,  tous  re- 
vêtus d'ornements  noirs  appartenant  à  la  fabrique  de  la  pa- 
roisse de  Romilly,  envoyés  à  notre  ditte  abbaye  de  Scelli^ea, 
sur  notre  réquisition,  par  ledit  sieur  curé  de  Bomilly,  avons 
cétét^  solennellement  une  messe  haute  de  Requiem,  le  corpa 
présent,  et  avant  son  inhumation  ;  à  laquelle  messe  haute,  le 
Curé  de  Rom31y  sus-nommé  et  Maître  Blin,  vicaire  de  ladiUe 
paroisse  de  Romilly,  fous  deux  revêtus  de  leurs  surplis,  ont 
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Assislé,  fi'âtant  rendus  et  traiiBportés  en  ootre  ditte  église, 
accompagnés  de  leurs  choristes,  porte-croix,  liiuriféraire,  be- 
deau, suisse,  sonneurs  et  fossoyeurs ,  tous  lesquels ,  ledit 
sieur  Curé  de  Romilly,  avait  offert,  à  nous  susdits  prieur  et 
rdigieux,  par  la  lettre  dudit  jour  1"  juin,  présent  mois.  Fina- 
lement, qu'en  présence  audit  sieur  curé  de  Komllly,  de  tous  les 
ecclésiaeliques  ci-dessus  dénommés,  dudit  sieur  abbé  Uignot 
et  auliee  parents  ci-dessus  dits  dudit  deffunt  sieur  Arouet  de 
Voltaire,  devant  une  nombreuse  assemblée,  et  inconlinant 
après  laditte  messe  haute,  nous  prieur  susdit  célébrant, 
avons  fait  l'inhumation  du  corps  dudit  dans  le  milieu  de  la 
partie  de  notre  église  séparée  du  choeur  et  eu  face  d'ycelui, 
après  laquelle  inhumation,  nous  dit  dom  de  Corbière,  avons 
donné  acte  d'jcelle,  ledit  jour  deux  juin,  stir  les  registres  des- 
tinés à  cet  effet,  portant  que  le  corps  dudit  sieur  de  Voltaire, 
inhumé  en  laditte  église  comme  dit  y  est,  en  dép61,  jusqu'à  ce 
que,  conformément  à  sa  dernière  volonté,  il  puisse  être  trans- 
porté audit  lieu  de  Feroey  où  il  a  choisi  sa  sépulture  ;  el  pour 
Justifier  k  mon  dit  sieur  Abbé  dudit  acte  de  sépulture,  il  en 
sera  par  nous  dom  de  Corbière,  envoyé  extrait  certifié  véri- 
table et  conforme  à  son  original, 

a  Dont  de  tout  ceque  dessus,  les  jours  et  ans  susdits,  avons 
fait  et  rédigé  le  présent  procès-verbal  en  la  forma  que  dessus, 
que  nous  avons  signé  et  autant  qu'il  nous  a  été  possible  fait 
signer  par  les  ecclésiastiques  et  autres  dénommés.  > 

«  Suivent  les  signatures  :  L.  Potherat  de  Corbière,  prieur  ; 

—  Bouilierot,  curé  de  Romiliy-sur-Seine  ;  —  Blin,  vicaire  de 
Romillj-sur-Seine  ;  — Guérard,  curé  de  Crancey  ;  —  Dauche, 
curé  de  Pont  ;  —  A.  M.  Denizard,  vicaire  de  Saint-Hilaire  ; 

—  J.  S.  Baudouin,  prétre-vîcaire  ;  —  L.  X.  Meunier,  s 

«  Enregistré  à  Nogent-sur-Seine,  le  1 5  juin  1807,  f"  27  v". 
Reçu  un  franc  dis  centimes,  subvention  comprise.  Signé  : 
DuFOua.  » 

Cette  pièce  détruit  absolument  la  légende  d'adord  acceptée 
par  l'opinion  et  selon  laqueUe  Voltaire,  parti  vivant  de  Paris 
pour  Ferney  et  étant  mort  en  roule,  avait  dû  être  déposé  à 
Scellières,  étape  qui  se  trouvait  sur  le  cbemiu  de  la  Suisse. 

On  se  demandera,  certainement,  comment  l'abbé  Mignol  a 
pu  en  imposer  aussi  complètement  au  clergé  du  temps  et  faire 
donner  è  son  oncle  tme  sépulture  ecclésiastique,  alors  q^e 
l'archevêque  de  Paris  la  lui  refusait.  Assurément,  si  les  faci- 
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lités  de  communjcation  qui  se  rencontrent  aujouidliui  avaient 
été  les  mèmee,  il  en  eût  été  autrement.  L'évoque  de  Troyes, 
informé  de  la  situation  par  l'archevêque  de  Paris,  écrÏTit  d'ail- 
leurs au  prieur  de  ScelUères,  pour  lui  défendre  de  recevoir  la 
dépouille  mortelle  de  Voltaire  ;  mais  sa  lettre  n'arriva  que  le  3 
Juin,  alors  qu'il  était  trop  tard  pour  qu'on  en  tint  compte.  On 
prétend,  toutefois,  —  mais  ced  n'est  qu'une  tradition  —  que 
l'abbé  Mignot,  redoutant  un  enlèvement  du  corpa  de  son  oncle, 
l'avait  fait  couvrir  de  chaux  pour  qu'il  n'en  restât  rien.  Dans 
le  cas  oîi  le  fait  serait  exact,  quel  squelette  aurait-on  trouvé 
dans  réglîsedeScelliëresen1791,  lorsque  sur  la  proposition  du 
marquis  de  Villette,  en  plein  théAtre,  à  une  reprise  de  Bntiut, 
il  fut  décidé  par  acclamation,  qu'une  motion  serait  faite  à  l'as- 
semblée nationale,  pour  obtenir  le  transfert  des  restes  de  Vol- 
taire, au  Panthéon  f  Cette  motion  formulée,  en  effet,  par  le 
citoyen  Charron,  fut  adoptée.  L'abbaye  de  Scellières  devait 
être  nationalement  vendue  ;  n'était-ce  pas  le  moment  d'agir? 

On  suppose  que  c'est  le  corps  d'un  simple  moine  qui  eut 
alors  les  honneurs  du  Panthéon.  Hélas  !  s'il  est  vrai,  qu'en 
1814,  les  prétendus  restes  de  Voltaire  furent  Jetés  dans  la 
fosse  commune  de  Bercy,  n'eeUce  point  encore  ce  religieux  in- 
connu qui,  après  avoir  été  à  l'honneur,  dut  subit  l'ignominie  ? 
Triste  retour  des  choses  d'ici-bas. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  en  terminant  cet  exposé,  qu'en 
rappelant  le  Jugement  profondpoité par  Boyer-CoUardiSur  le 
rôle  de  Voltaire,  en  ce  monde.  Ceci  vaudra,  certes,  toutes  les 
appréciations  morales  que  Je  pourrais  formuler  ici. 

c  Si  le  christianisme  a  été  une  dégradation,  une  corruplioD, 
•  s'il  a  fait  l'homme  pire  qu'il  n'était,  Voltaire,  en  l'attaquant, 
«  a  été  un  bienfaiteur  de  l'humanité  ;  mais  si  c'est  le  contraire 

■  qui  est  vrai,  le  passage  de  Voltaire  sur  la  terre  chrétienne  a 

■  été  une  grande  calamité.  > 

A.  Bajibat  db  BioioconHT. 
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Oendron,  qooiqu'fl  sût  bien  ce  qnll  denit  tnn,  voalftt 
preodre  consdl  de  ses  meiUeurB  mufas. 

Ils  furent  presque  tous  d'avis  de  rantrei  dans  la  baie  et  de 
faire  la  même  chose  qu'ils  aTaient  faîte  la  première  fois.  Oeo- 
dron  fut  aujsi  de  ce  sentîmeot,  d'autant  qu'il  avait  encore  des 
vivres  pour  six  semaines.  Ainsi  dos  trois  frégates  étant  ren- 
trées dans  ia  baie  on  commença  à  décharger  les  canons  Jioui 
f^re  une  batterie,  liais  on  n'en  avait  encore  mis  que  douse  à 
terre  quand  le  guet  avertit  qu'il  voyait  trois  autres  vusseaux  qui 
suivaient  les  quatre  premiers.  Je  me  sentis  saisie  de  crainte  k 
cette  nouvelle,  car  outre  l'assurance  que  le  pràtre  français  noua 
donnait  de  la  dissolution  de  mon  mariage,  Je  faisalB  tant  de 
cas  de  mes  perles  et  de  mes  diamants  que  Je  me  serais  résohie 
difficilement  k  les  perdre.  Gendron  monta  lui-même  où  était  le 
guet  et  il  ne  vit  pu  seulement  les  sept  vaisseaux  dont  Je  viens 
de  parler,  mais  il  vit  que  la  mer  en  élût  toute  couverte. 

Ainsi  étant  descendu  avec  la  Joie  peinte  sur  son  visage  :  Ne 
craignez  rien,  madame,  me  dit-il,  ce  ne  sont  point  les  gens  qu« 
j'ai^Nr^bendais,  mais  bien  la  flotte  de  Sm^rme  toute  entiëie, 
laquelle  ayant  eu  vent  contraire  Jusqu'Ici,  poursuit  sa  route 
maintenant.  Noua  n'av(»is  qu'à  la  laisser  passer  aujourd'hui, 
d«Dain  noue  continuerons  notre  ebemia  aans  obstacle. 

Ces  paroles  me  rassurèrent,  car  je  connaissais  son  expé- 
rience. 

n  Et  rembarquer  ses  canons  le  jour  même  et  le  lendemain 
le  guet  ne  découvrant  plus  un  seul  vaisseau,  nous  mîmes  à  h. 
voue  une  heure  après  le  soleil  levé  avec  un  vent  favorable. 
Trois  heures  après,  comme  il  était  dans  ma  chambre  avec  le 
prêtre  français  et  le  chevalier  de  Malte,  un  de  ses  gens  lui 
apporta  trois  petits  papiers  qu'il  avût  trouvés  dans  les  bas  d'un 

*  Voir  pap  S9T,  tome  XIX,  de  la  Bavut  da  Citampagn»  et  ât  Bne. 
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de  BM  Jnifs,  Gendron  lear  ayuit  donné  les  h&rd«a  qae  doub 
KTioiis  TÎaitées.  Je  fus  Boiprips  de  cette  trouvaille,  c&r  doux 
aviona  très  exactement  passé  tout  en  revue,  maÎB  il  nous 
expliqua  que  ces  papiers  étaient  dans  le  bas  k  l'endroit  du 
gKM  de  la  Jambe  qui  était  garni  de  coton.  Nous  l'aTions  bien 
remarqué,  mais  comme  nous  n'y  avioiiB  senti  ni  perles,  ni 
pierres,  ni  poudre  d'or,  nous  l'avions  laissé  là.  Comme  cet 
homme  ne  savait  pas  lire  il  nous  avait  apporté  ces  papiers 
éorits  dans  une  langue  qui  m'était  inconnue,  mais  que  Oendron 
flonnaissait  oomme  le  français.  Nous  étions  très  curieux  de 
nroir  ce  qn«  c'était  et  Qeadron  me  dit  après  les  voir  lus.  que 
c'était  des  lettres  de  change  de  douxe  mille  écus  et  qu'il  sau- 
rait bien  le  moyen  de  se  faire  pi^er,  sans  que  je  fusse  corieuse 
de  savoir  comment 

Gomme  nous  faisions  chemin,  nous  découvrîmes  deux  bâti- 
ments que  Gendron  reconnut  pour  être  des  b&timents  d'Europe. 
Il  voulait  les  attaquer  de  suite  prétendant  qu'il  n'était  pas 
encore  asses  riche  pour  moi,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  remon- 
trances et  de  supplications,  lui  laissant  voir  que  ce  n'était  pas 
lice  qu'il  m'avait  promis,  que  j'obtins  qu'il  les  laisserait  tran- 
quilles. Celte  dispute  dura  longtemps,  mais  enfin  se  Jetant  à 
mes  pieds  il  me  remercia  de  lui  avoir  épargné  ce  nouveau 
crime,  n  me  dit  qu'il  aurait  souvent  besoin  de  mes  conseils 
pour  se  conduire  sagement,  tellement  qu'il  ne  pouvait  jAva  se 
résoudre  &  me  quitter. 

Nous  eûmes  deux  Jours  après  une  autre  rencontre,  où  il 
me  fut  aisé  de  voir  combien  il  déférait  à  mes  sentiments. 

n  y  avait  ce  jour-là  un  gros  brouUtturd  et  le  brouillard 
s'étant  renforcé  la  nuit,  noue  nous  trouvâmes  le  matin  à  la 
portée  du  mousquet  d'un  vaisseau,  chargé  des  plus  riches 
marchandises  qui  viennent  des  Indes.  Il  n'était  que  de  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  et  sa  chaîne  ne  valait  pas  moins  de 
100,0(10  écus.  Ainsi  ne  se  voyant  pas  d'apparenoe  de  se  pou- 
voir sauver  il  se  vint  rendre  de  lui-même  à  nous  ;  les  gens  qui 
étaient  dessus  ne  demandaient  que  la  vie  sauve  et  l'on  me  dit 
qa'Q  n'y  avait  rien  de  plus  dign»  de  compassion  que  leur 
bumihlé.  Mais  Gendron,  après  l'avoir  fait  visiter,  ât  passer  le 
maître  de  ce  navire  dans  le  sien  et  l'ayant  ameué  dans  ma 
chambre  :  Madame,  me  dit-it,  voici  un  homme  qui  voua  a  bien 
de  l'obligation,  car  c'est  à  vous  qu'il  doit  sa  liberté  et  son  bien, 
puisque  si  je  n'avais  Jamais  eu  l'honneur  de  vous  connaître  il 
attrait  peidu  l'on  et  l'autre  aujourd'hui. 
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J'étais  encore  dans  mon  Ut  et  n'avait  nulle  coonaisBance  de 
ce  qui  se  passait.  Mais  je  fuB  ravie  d'admiration,  pendant  que  le 
maître  du  navire  était  tout  surpris  de  Re  voir  libre  au  moment 
où  il  l'espërait  le  moins.  Ce  pauvre  homme  voulut  me  marquer 
sa  reconnaiesaoce  en  me  faisant  présent  d'un  petit  ballot  qui 
contenait  seulement  deux  habits  de  femme  qu'il  apportait  l'un 
pour  la  duchesse  de  Savoie,  l'autre  pour  l'ambassadrice  d'Es- 
pagne à  Kome. 

Je  u'ai  Jamais  rien  vu  de  si  beau  ni  de  si  magnifique  quoi- 
qu'^rèe  avoir  été  élevi^  comme  je  l'ai  été  &  Paris,  il  semble 
que  ce  soit  I&  que  vienne  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  et  de  curieux 
des  quatre  parties  du  monde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Je  ne  le  voulais  pas  prendre  et  il  me  sem- 
blaîL  que  ce  serait  faire  tort  à  cet  homme  qui  en  pouvait  tirer 
beaucoup  d'argent.  Mais  il  se  mit  à  pleurer,  voyant  le  refus 
que  J'en  faisais  et  quand  Je  vis  sa  douleur,  Je  prie  ces  doux 
habits  ainsi  qu'il  le  souhaitait.  Maie  après  avoirprisle  plus  beau 
pour  moi,  je  lui  rendis  l'autre  le  priant  d'en  faire  présent  de  ma 
part  à  Madame  la  duchesse  de  Saint- Pierre  à  qui  j'écrivis  une 
lettre.  Je  l'informais  du  toui  que  m'avait  joué  mon  mari,  mais 
que  le  bonheur  avait  voulu  que  je  fusse  tocobée  entre  les  mains 
du  plus  honnête  homme  du  monde  qui  n'était  corsaire  que  de 
nom,  que  j'espérais  bientôt  retourner  en  Italie  où  je  l'infor- 
morais  plus  au  long  de  tout  ce  qui  m'était  arrivé,  que  J';  aurais 
besoin  de  son  secours  et  que  M.  son  époux  et  elle  m'accor- 
dassent l'honneur  de  leur  protection. 

Cette  lettre  que  je  fis  voir  à  Gendron  fut  extrêmement  de 
son  goût  et  il  est  iwpossible  de  dire  les  remerciements  qu'il 
me  fit.  Mais  tout  ceci  fut  inutile.  Quand  Je  revins  plus  tard  à 
Rome,  j'appris  que  ce  pauvre  homme  qui  l'avait  évité  si  belle, 
avait  été  pris  à  quelques  jours  de  là  par  un  autre  corsaire  qui 
ne  lui  avait  pas  fait  si  bon  quartier. 

Cependant  le  vent  continuant  de  nous  être  favorable,  on 
découvrit  bientôt  la  Morée.  Celui  qui  s'en  aperçut  le  premier 
me  vint  dire  que  l'on  commençait  à  voir  Dulcigno,  comme  c'est 
la  coutume  de  faire  un  présent  dans  ces  sortes  d'occasion,  je 
défis  une  écharpe  eu  broderie  d'or  de  la  Chine  que  J'avais  autour 
de  moi  et  la  lui  donnai.  Il  en  fut  si  ravi  qu'il  la  fût  montrer  k 
l'heure  même  &  ses  camarades  et  lui  ayant  demandé  qui  lui  avait 
fait  ce  présent,  il  leur  dit  que  c'était  la  princesse.  Ce  nom  me 
resta  parmi  eux.  11  passa  môme  bientôt  par  la  bouche  de  ceux 
de  Dulcigno,  où  Je  ne  fus  pas  plutôt  arrivée  qu'on  voulait  que 
je  le  fusse  eSeclivement.  Car  pendant  que  les  uns  disaient  que 
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j'étais  la  princesse  celle-ci,  les  autres  la  priaceese  celle-U, 
d'autres  voulaient  que  Je  fusse  la  duchesse  Mazarin,  parce  que 
c'était  h  peu  près  dans  ce  temps  qu'elle  avait  quitté  son  mari. 
Il  y  en  a  qui  souteoaienl  que  J'étais  la  duchesse  de  C^auloes, 
sans  prendre  garde  que  ma  taille,  mon  visage  et  mon  &ge  ne 
convenaient  nullemenl  &  celles  pour  qui  ils  voulaleat  me  faire 
passer. 

Nous  commençâmes  là  à  vivre  tout  à  fait  à  la  française. 
GendroQ  j  tenait  une  bonne  (able  et  il  ne  lui  manquait  que 
d'avoir  de  bons  of&ciers  pour  y  manger  délicatement,  car  à 
l'exception  de  cela,  tout  y  était  en  abondance  et  uous  avions  le 
meilleur  vin  qui  se  boive  dans  toute  la  Grèce. 

Il  est  vrai  que  ce  qui  rend  une  table  agréable  y  manquait, 
savoir  la  bonne  compagnie.  Cette  ville  qui  u'esl  peuplée  que 
de  petites  gens,  parmi  lesquels  les  marchands  lienneut  le  haut 
du  pavé,  ne  nous  pouvait  fournir  que  ce  qu'elle  avait.  Mais  eu 
récompense,  j'étais  regardée  coinaie  une  reine,  de  sorlaque 
quand  je  venais  k  sortir,  chacun  se  meltail  sur  la  porte  et  dans 
les  rues  pour  me  voir  passer,  car  il  y  a  ]&  peu  de  fenêtres  et 
encore  moins  de  balcons  ;  les  fenêtres  qu'on  y  voit  sont  même 
disposées  d'une  manière  qu'elles  regardent  tout  autre  part 
qu'où  elles  devraient  regarder.  Elles  sont  en  dedans  de  la  mai- 
son et  non  au  dehors  comme  partout  ailleurs.  J'avais  toujours 
une  grande  suite.  Gendroa  qui,  la  deroière  fois  qu'il  était  venu 
dans  celle  ville  y  avait  laissé  plusieurs  esclaves,  m'ea  choisit 
une  douzaine,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  sexe,  tous  des  mieux 
faits.  Ils  avaient  de  t  S  à  20  ans  et  étaient  tous  plus  beaux  l'un 
que  l'autre.  Je  les  ûs  tous  habUler  de  même  parure  et  comme 
cela  fait  bien  plus  d'honneur  à  un  maître  que  quand  ils  sont 
vêtus  de  toutes  façons,  je  m'attirais  aussi  bien  par  là  que  par 
ma  personne  les  regards  de  toute  la  ville.  Il  y  en  avait  quatre 
entre  autres  qui  étaient  d'une  grande  beauté  et  qui  à  les  voir 
paraissaient  être  quelque  chose  de  grand,  aussi  se  pouvait-il 
faire  qu'ils  fussent  gens  de  condition,  quoiqu'ils  n'en  sussent 
rien  eux-mêmes,  ayant  été  enlevés  dès  leur  enfance  par  des 
brigands  qui  fout  mélier  d'enlever  les  enfants  pour  les  vendre. 

Ces  quatre  garçons  étaient Esclavous  et  ily  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'ils  étaient  nés  chrétiens,  car  ils  n'avaient  été  circoncis 
qu'en  esclavage.  La  douceur  de  leurs  mœurs  avait  beaucoup 
de  rapport  à  celle  de  leur  visage  et  comme  je  les  aimais  par 
dessus  les  autres  Je  leur  fis  apprendre  la  langue  française,  afin 
de  pouvoir  m'entreteuir  avec  eux.  Je  voulais  aussi  que  celfk 
me  servit  à  travailler  à  leur  conversion.  Je  leur,  donnais  des  - 
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maîtres  àetunteretàionerdesinstrameiiii,  àqnoiilsanient 
beaucoup  de  dispositions.  Je  fis  apprntdre  la  rnAme  dMwe  i 
deux  Jeunes  filles  du  mâtne  pays  et  aussi  mes  esclavei  et  qui 
n'étaient  pas  moins  belles  que  mes  eHlavons,  de  aorte  que  Je 
pouvais  me  vanter  d'avoir  une  muson  oji  il  y  avait  des  eecUvoe 
aussi  accomplie  que  chez  le  pacha  de  Morée. 

Mais  quoique  ce  que  je  viens  de  dira  en  doive  donner  une 
belle  idée,  ce  n'était  rien  en  comparaison  de  deux  filles  d'un 
marcband  de  cette  ville,  que  Je  pris  aussi  bien  que  le  pire  pour 
Atre  à  mon  service. 

Gomme  il  ne  paraissait  pas  fort  à  son  aise  et  qu'il  parlait  un 
peu  frauçais,  J'en  fis  une  espèce  d'intendant  et  de  mattre- 
d'hôtel. 

J'y  trouvai  mon  compte  parceque,  dans  les  premiers  Jours, 
Je  ne  savais  quels  ordres  donner  faute  de  pouvoir  me  faire 
comprendre.  Hais  avant  que  de  faire  venir  les  fillas  auprès  de 
moi,  je  fis  habiller  l'aloée  k  la  Fran(aiBe,  qui  était  la  pins  belle 
personne  que  j'aie  Jamais  vu.  Elle  n'avait  que  diz-eepl  ans  et 
comme  toute  mal  élevée  qu'elle  était,  elle  avait  très  bon  air,  je 
crus  que  quand  elle  aurait  des  habits  que  Je  le  lui  faisais  &ire 
et  que  Je  lui  aurais  donbé  quelques  leçons,  on  ne  la  prendrait 
Jamais  pour  ce  qu'elle  était.  Aussi  Je  lui  défendis  de  dire  qui 
elle  était  ni  de  dire  que  Je  la  faisais  hi^ller  et  Je  répondais  à 
ceux  qui  me  parlait  do  ma  beauté  que  quand  ils  auraient  vu 
une  nièce  que  J'avais  etqui  était  malade  en  ce  moment  ils  ne 
méjugeraient  plus  digne  des  moindres  douceurs. 

Je  disais  cela  surtout  à  un  Jeune  homme,  neveu  et  héritier 
d'un  des  principaux  de  la  ville,  et  qui  écorchait  un  peu  le 
français. 

Cependant  Gendron  qui  ne  s'amusait  pas  de  ces  bagatelles 
s'occupjdt  k  donner  ordre  à  ses  affaires,  afin  de  pouvoir  exécu- 
ter au  plutdt  ce  qu'il  projetait.  Ainsi  il  mit  en  vente  toutes  ses 
marchandises  ainsi  que  celles  prises  sur  les  frégates  HoUan- 
dûse  et  Ualtaise.  Voyant  cela  les  Hollandais  commencèrent  à 
craindre  qu'il  ne  leur  tint  parole.  Ils  s'assemblèrent  entre  eux, 
car  ils  auraient  été  bien  aises  de  racheter  leurs  marchandises  à 
un  certain  prix,  sachant  bien  qu'ils  trouveraient  de  l'argent 
pour  cela.  Us  chargèrent  un  des  leurs  d'aller  trouver  Oendron 
pour  lui  demander  cette  faveur,  mais  depule  qu'fnglebert  avait 
^wusé  Margot,  comme  ils  se  défiaient  un  peu  de  lui  ils  ne  le 
foirent  pas  pour  cette  négociation.  Il  fallut  bien  qu'ft  la  fin  ils 
vinssent  le  trouver,  car  Ils  connaissaient  à  peu  le  français  que 
Qendron  ne  les  comprenait  pas. 
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lo^abert  tennina  doBo  1» lUigQCùttoD  ikToc  GoDdtoapcrat  1* 
pluB  gnod  bicD  de  tous,  car  aussitôt  qu«  le  oorsaire  sut  de 
quoi  U  s'agîfi&it  il  leur  kiss»  tout»  leurs  mardiuidiBea  pour 
ua  prix  bien  moindre  qu'il  n'eu  aurait  eu  eu  Morée. 

CtU  rasBur*  ms  paurres  gens  qui  oraigoatenl  qu'il  n'exigeât 
oiw  groeie  isoqod.  Gomme  Geodroo  devait  aller  k  Sm^me,  il 
fat  convenu  que  ce  serait  là  que  les  Hollandais  le  paieraient. 
GandroQ  àsrait  encore  aller  en  dlTers  autres  lieux  pour  réaUser 
des  effMa.  H  me  dit  qu'il  ferait  ce  voyage  seul  me  lussant  k 
Dolcigno  à  la  tète  de  tout  son  ïûan  et  de  tous  ses  geu.  A  dira 
Trai,  ce  départ  me  faisait  de  la  peine.  Je  me  voyais  seule  au 
milieu  d'une  nation  barbare,  de  sorte  que  je  lui  demandais  s'il 
y  aurait  sûreté  pour  lui  et  pour  moi  de  me  laisser  ainsi  seule. 
Il  me  répondit  que  je  ne  me  miSBe  pas  en  peine  qu'il  ferait  le 
plas  de  diligence  qu'il  pourrait  et  qu'en  outre  il  me  reooœman- 
derût  au  pacha  qui  était  alors  à  Dulcigoo. 

U  déclara  cependant  k  ses  amis  que  Dieu  M  ayant  fait  la 
giAoe  de  gagner  beaucoup  de  bien,  il  voulait  vivre  diéaormais 
en  repos.  Il  en  dit  autant  à  son  équipage  aussi  bien 
qu'au  chevalier  de  Halle  et  aux  Hollandais.  Il  fit  assamblQr 
lea  ptemiera  et  après  les  avoir  remerctés  de  l'affection  qu'ils 
loi  avaient  tèrafâgnée^  tant  qu'il  avait  été  parmi  eux,  il  leur 
laissa  le  choix  de  prendre  un  commandant  sous  les  ordres  de 
qui  ils  pussent  combattre  à  l'avenir  et  que  dte  que  m  choix 
serait  bit  ilsTiassent  l'en  prévenir,  car  il  voulait  leur  témoi- 
gner combien  il  était  content  de  leurs  services. 

Us  exécutèrent  sa  demande  et  dlant  venus  le  trouvor  avec 
ce  commandant,  U  loi  dit  en  leur  présanoe  qu'il  lui  laissait  am 
vaisseau,  mais  à  condition  de  donner^  tant  à  chacun.  Us  loi 
firent  de  grands  remerciements  tous  et  s'en  furent  bien  heu- 
reux faire  la  débauche  de  quelqu'ai^eot  qu'il  leur  avait 
donné. 

n  ât  d'antres  gratifioations  encore.  Il  rendit  aux  Hollandais 
la  frégate  et  donna  eelle  de  Halte  au  Jeune  chevalier,  m^  O 
leur  dit  à  tous  qu'il  espérait  qu'ils  ne  lui  refuseraient  pas  une 
demièM  grftce,  c'est  de  l'escorter  ainsi  que  moi  Jusque  k  Rome 
qu'il  fréterait  les  deux  frégates  à  sas  dépens  et  les  ravitaille- 
rait de  toutes  sortes  de  vivres  et  de  munillona,  quand  noua 
serions  en  ces  pays-là.  Il  rendit  ensuite  la  Uberlé  k  tons  les 
esclaves  da  quelque  nation  qu'ils  pussent  être,  de  sorte  que 
tous  étaient  contents  sauC  on,  car  en  leur  donnant  la  liberté 
UteuanUeoooNdMiDédaquiHretoarQarchexeux,  Leteol 
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mécQDteDt  était  le  prêtre  français,  car  quoiqu'il  eût  été  traité 
même  plus  généreusemeot  que  les  autres,  ii  avait  espéré  d'aller 
tout  seul  à  Rome  et  de  s'y  rendre  nécessaire. 

Enfin  Gendrari  ayant  tout  terminé  s'apprêta  à  partir.  Son 
ancien  équipage  le  vint  trouver  pour  le  supplier  de  lui  donner 
la  permission  de  l'escorter  Jusqu'à  la  hauteur  de  Fochies,  crai- 
gnaut  pour  lui  quelque  méchaule  rencontre.  Il  accepta,  mais 
ne  voulut  pas  qu'In^lebert  et  le  chevalier  raccompagnai,  qutn- 
qu'ils  lui  demandassent  instamment,  parcequ'U  voulait  les 
laisser  prte  de  moi,  pour  qui  il  craignait  bien  plus  que  pour 
lui-môme. 

La  veille  de  son  départ,  il  s'enferma  avec  moi  et  me  dit  qu'il 
croyait  m'avoir  donné  toutes  les  preuves  de  la  plus  forte 
estime  qu'un  homme  puisse  donner  à  une  dame,  puisque  il 
l'avait  aimée  plus  que  lui-même  en  lui  prouvant  que  son  res- 
pect était  plus  profond  que  ses  sentiments  personnels  qui 
auraient  pu  rendre  son  amour  pins  égtfiste  et  aussi  plus  satis- 
fait. 11  espérait  que  je  reconnaîtrais  cette  conduite  avec  Justice, 
mais  il  voulait  me  donner  une  dernière  preuve  de  son  amour 
en  me  faisant  une  donation  de  tous  ses  biens  dans  le  cas  où  il 
viendrait  à  mourir  pendant  son  voyage.  H  avait  fait  user  cette 
donation  par  le  pacha  de  Iforée,  qui,  sans  cela  se  serait  emparé 
de  tous  ses  biens  en  cas  de  mort.  Il  m'expliqua  comme  quoi, 
s'il  venait  à  me  manquer,  je  devais  immédiatemsnt  faire  cher- 
cher un  passeport  chez  le  pacha  et  comment  Je  devais  m'y 
prendre  pour  négocier  les  effets  qu'il  possédait.  Il  avait  écrit 
tout  cela  dut  un  papier  qu'il  me  donna  en  me  disant  que  s'il 
avait  pu  faire  plus  pour  moi  il  l'aurait  fait. 

Ce  discours  me  toudia  tellement  que  Je  ne  pus  retenir  mes 
pleurs,  je  me  sentais  si  pénétrée  de  ce  qu'il  faisait  pour  moi 
qu'il  m'était  impossible  de  lui  répondre  et  la  doulcnir  que  me 
causait  l'idée  qu'il  pourrait  ue  plus  revenir  me  faisait  un 
mal  extrême.  Ma  douleur  le  touiàia  plus  que  tout  ce  que 
j'aurais  pu  lui  dire  et  il  sortit  de  ma  chambre  aussi  ému  que 
moi. 

Je  m'attendais  cependant  k  lui  faire  d'autres  adieux  le  len- 
demain, car  il  était  déjà  tard  et  je  pensais  bien  ue  plus  le  revoir 
ce  Boii-là,  mais  il  partit  de  boa  matin  sans  me  voir  pour 
d'épargner  un  moment  pénible. 

Celui  à  qui  il  avait  donné  son  vaisseau  L'escorta  Jusque  à 
Focbies  et  Gwdron  continua  sa  route  dans  la  frégate  de  Malte 
montée  par  des  Hollandais.  Il  arriva  heureusement  Ji  Smynie 
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d'où,  it  me  fit  de  suite  parvenir  de  ses  nouvelles,  ce  dont  Je  lus 
ravie. 

Je  commence  alors  à  me  faire  voir  en  public,  ce  que  j'&vais 
disconliQué  Jusque-là,  parceque  je  ne  croyais  pas  de  la 
bienséance  d'étaler  toutes  mes  parures  dans  un  temps  ob 
j'avais  tout  à  appréhender. 

Je  me  faisais  aimer  cependant  de  tout  le  monde  à  Dulcigno 
et  ma  maison  ne  désemplissait  point  de  geus  qui,  sous  le  pré- 
texte de  me  venir  faire  compliment  sur  les  bonnes  nouvelles 
.  que  j'avais  reçues,  étaient  bien  aises  de  venir  prendre  place  à 
ota  table  qui  était  assez  bonne.  Ce  n'avait  pas  été  mon  dessein 
de  faire  si  bonne  chère  en  l'absence  de  Gendron,  mais  il  ma 
l'avait  recommandé  espressémeut,  me  disant  que  c'était  le 
moyen  de  me  rendre  le  peuple  favorable,  qu'il  était  vilain 
jusqu'au  dernier  point,  tellement  que  quand  il  trouvait  moyen 
de  faire  un  repas  aux  dépens  d'autrui,  il  n'y  avait  rien  au 
monde  qui  lui  fût  plus  sensible.  Les  autres  diverlissemcnte 
qui  se  trouvaient  chez  moi  y  attiraient  encore  très  bonne  com- 
pagnie. Mes  quatre  esclarons  et  mes  deus  esclavonnes  avaient 
parfaitement  réussi  à  apprendre  à  chanter  et  à  jouer  des  instru- 
ments. Je  faisais  souvcot  des  concerts  où  je  tenais  ma  partie 
auBsi  bien  qu'eux  el  comme  ces  concerts  étaient  toujours  sui- 
vis d'une  superbe  collation  je  ne  manquais  pas  d'encens  et 
d'adorateurs.  Mais  c'étaient  des  adorateurs  k  leur  mode  et  non 
à  la  mode  de  France,  car  ils  disaient  devant  moi  tout  ce  qu'ils 
pensaient  de  moi,  et  comme  ils  n'y  entendaient  pas  malice  et 
qu'on  aime  toujours  à  élre  Qatté,  quand  ce  ue  serait  que 
d'un  enfant,  je  recevais  leur  encens  plus  agréablement  que  je 
ne  l'aurais  crus  moi-même. 

Pour  ce  qui  est  de  la  lie  du  peuple  qui  n'osait  venir  chez 
moi,  il  fallait  voir  comme  elle  s'assemblait  quand  je  venais  à 
sortir.  J'allais  quelquefois  sur  le  port  où  est  la  plus  belle  pro- 
menade de  la  ville  :  Elle  s'y  trouvait  en  foule  et  criait  à  pleine 
tète  :  Vive  la  princesse  I  Car  je  lui  faisais  quelquefois  défon- 
cer quelques  piècesde  vin,  comme  j'en  avais  ordre  de  Goudron, 
tellement  que  dans  un  besoin  elle  se  serait  fait  sacrifier  pour 
moi.  Gendron  avait  cru  cela  nécessaire  pour  ma  sûreté  à  cause 
de  la  réputation  où  il  était  qu'il  m'avait  laissé  beaucoup  de 
richesses,  ce  qui  était  vrai. 

n  m'avait  donné  un  autre  ordre  que  je  ne  sais  comment 
accorder  avec  les  règles  de  la  prudence.  Il  m'avait  ordonné 
que  toutes  les  fois  que  j'irais  sur  le  port,  j'eusse  à  me  parer  le 
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pluB  qu'il  4tait  poBSîbl«  el  que  Je  mette  touteB  Ie«  perles  et 
pierreries  qu'il  m'avait  laissées. 

J'élaîe  doDo  parée  ce  jour-là  comme  un  trai  autel  de  oon- 
frdrie,  00  qui  n'était  aullemeot  selon  moa  ^llt,  car  Je  croîs 
que  quand  une  femme  a  reçu  cet  avantage  de  la  nalun,  que 
d'Atre  parée  de  sa  bonne  mine,  un  eltuple  h&Mt  lui  aied  mieux 
que  tons  lea  ^joatements  du  monde. 

Je  ne  sais  si  Oendron  était  Men  sise  d'étaler  ses  richesses 
oh  ai  c'était  par  amour  de  mol,  mais  il  le  voulait  ainsi  et  comme 
Je  craignais  le  pacha  et  sa  Jalousie,  il  m'asaura  que  tant  que. 
j'aurais  l'amoiu'  do  peuple  le  pacha  n'oserait  rien  entreprendre 
contre  moi  et  qu'il  avait  ses  raisons  d'en  agir  ainsi. 

Cependant  quoique  toutes  ces  parures  et  toutes  ses  richeBSes 
eussent  de  quoi  charmer  une  femme  comme  moi  qui  toute 
ma  vie  avait  eu  assea  de  penchants  à  ces  sortes  de  choses,  - 
comme  Ton  s'accoutume  insensiblement  à  ce  qu'on  possède, 
cela  ne  me  fit  plus  de  plaisir.  Mon  plus  grand  divertÎBSement 
fut  avec  la  ftlle  aînée  de  mon  Intendant  qui  s'appelait  Dlaaa 
Elrlc. 

Je  l'avais  prise  en  une  si  grande  amitié  qu'elle  ne  couchait 
plus  qu'avec  moi,  je  l'appelais  môme  ma  fille.  Mais  quand  il 
venait  quelqu'un  d'extraordinaire,  je  changeais  de  style  auasl- 
t6t  et  ne  l'appelais  plus  que  ma  nièce. 

J'en  avais  usé  ainsi  à  l'égard  de  ce  neveu  d'un  des  princi- 
paux de  la  ville,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  et  comme  il  n'était 
pas  souvent  à  Dulcigno  il  n'avait  Jamais  reconnu  que  c'était  la 
fille  du  sîgnor  £lric.  Il  en  était  devenu  amoureux  éperduement. 
Comme  en  effet  elle  en  Valait  la  peine,  mais  le  grand  respect 
que  chacun  me  portait  lui  en  avait  interdit  la  parole. 

Il  n'avait  osé  lui  parler  de  son  amour  trouvant  que  tout 
héritier  qu'il  était  d'un  des  principaux  de  la  ville,  il  ne  pouvait 
prétendre  &  une  personne  de  si  grande  condition.  Cependant  il 
devenait  tous  les  jours  amoureux  de  plus  en  plus  et  comme  il 
n'osait  en  parler  et  se  faisait  une  violence  extrême,  il  devint 
hientât  malade  à  l'extrémité.  Son  oncle  qui  l'aimait  comme  son 
fils  lui  demanda  ce  qu'il  avait  et  lui  avoua  iugéuuement  qu'il 
aimait  ma  nièce  et  que  l'impossibilité  qu'il  vojait  de  l'avoir 
en  mariage  serait  cause  de  sa  mort  avant  peu.  Son  oncle  qui 
savait  que  ma  nièce  prétendue  était  la  fille  du  signor  Elric,  se 
moqua  de  lui  et  lui  dit  qui  elle  était  et  comme  quoi  Je  m'étais 
amusée  de  lui,  et  que  comme  U  était  malade  II  lui  conseillait  de 
se  guérir. 
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Il  ne  s'expUqaa  pu  eopandiat  l'il  lai  doonerut  oeUe  SUe, 
mua  comme,  quand  on  ssl  prévenu  da  qtielquA  pftuioD,  on 
înterprtte  toutes  choaes  k  son  arantag:*,  son  neveu  orut  que 
ses  dernièreB  paroles  ne  pouvaient  ei^fier  autre  chose.  Auiei, 
reprenant  courais,  dàe  le  jour  mAme,  il  t'en  vint  ohez  nuri  me 
remerdn  de  l'avoir  trompé,  puisque  maintenant  il  croyait 
d'autant  plus  facile  pour  lui  d'obtenir  Diana  Ëlric,  qu'il  allait 
fatavailler  &  cela  aaprta  de  son  onele  aveo  d'autant  plua  d'ar- 
deur. 

C'était  un  à.  bon  parti  pour  cette  fille  que  Je  fis  encore  tout 
ce  que  Je  pue  pour  l'encoura^r  daoi  m  réeolution. 

Lonqu'il  fut  parti,  je  crus  que  je  devais  annoncer  cett« 
bonne  nouvelle  à  celte  fille,  m'im^inant  ne  pouvoir  loi  en 
donnor  de  meilleure,  mais  elle  reçut  mon  compliment  aveo 
tant  de  froideur  que  J'eus  lieu  de  m'en  étonner.  Elle  eut  néan- 
moins assez  d'esprit  pour  me  dire  que  les  partis  les  plus  avan* 
tageuz  ne  poarTaient]amaiB  lui  plaire  puisqu'ils  l'éloigneraient 
de  moi.  Je  l'embrassai  tendrement,  croyant  qu'elle  me  pariait 
de  bonne  foi  ;  mais  quand  Je  lui  eus  remontré  quel  avantage 
c«  eerait  pour  elle  que  cela  ee  flt  et  que  Je  vis  qu'il  m'était 
absolument  impoeaible  de  lui  ftaire  entendre  raison,  Je  com- 
mentas à  avoir  regret  aux  embrassades  que  Je  venais  de  lui 
fidre,  je  me  doutais  qu'il  y  avait  quelqu'aatre  que  moi  qui  la 
rendait  si  indifiérente  sur  oet  article,  et  qui  ne  pouvait  être 
qu'un  amant.  Je  commençais  donc  à  la  surveiller  de  prAs, 
maie  comme  elle  avait  beaucoup  d'esprit,  elle  se  tint  lUf  ses 
gardes,  car  elle  vit  qu'elle  m'avait  donné  du  soupçon,  et  Alt 
BÏ  adroite  qu'elle  ma  donna  la  change  complètement. 

Elle  aimait  le  chevalier  d'AlUy,  mais  comme  sur  quelques 
Mins  que  Je  voyais  qu'il  lui  rendait,  Je  lui  avais  dit  que  m 
n'était  pas  son  fait  et  qu'elle  ne  devait  pas  l'écouter,  elle  fit 
semblant  d'en  écouter  un  autre  qui  l'aimait.  C'était  un  Hollan- 
dais nommé  van  Eck,  fils  d'un  très  riche  marchand,  car 
Jnglebert  s>'avait  dit  que  son  père  avait  plus  de  400  miUe 
livres  de  biens.  Cette  fille  donc,  pour  me  tromper  davantage, 
dit  à  van  Eck  que  s'il  avait  mon  oonsentement  elle  était  prtte 
à  l'entendre. 

Ces  paroles  parurent  si  favorables  à  van  Eck  qu'il  s'en  vint 
me  trouver  à  l'heure  même, 

n  m'avoua  l'amour  qu'il  portait  à  Diana  Elric,  me  deman- 
dant pardon  de  n'eu  avoir  pas  parlé  plus  tAt  et  me  disant  qu'il 
en  ferait  sa  femme  si  Je  le  permettais,  et  me  suppliant  d'éûire 
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k  Geudron  de  suite,  parce  qu'il  aimait  Diana  avec  une  passion 
si  démesurée,  qu'il  ne  serait  jamais  content  qu'il  ne  la  vit 
entre  ses  bras.  Enfin  il  me  dit  mille  belles  choses,  si  bien  que 
j'écrivis  à  Gendron,  et  que  je  crus  que  la  froideur  de  Diana 
ne  -venait  que  de  là.  Et  je  donnai  si  bien  dajis  les  promesses 
que  j'en  parlais  à  cette  fille,  lui  disant  que  j'avais  à  me  plaindre 
d'elle,  de  ce  qu'elle  avait  tant  tardé  à  m'ouvrir  son  cœur.  Sa 
réponse  fut  qu'une  fille  avait  bien  de  la  peine  à  parler  de  ces 
sortes  de  choses,  et  plus  que  jamais  je  crus  que  Vaa  Eck  l'a- 
vait seul  empêchés  de  m'écouLer. 

Pendant  que  j'étais  ainsi  dupe  de  cette  Grecque,  son  autre 
amant,  le  neveu  du  Bourgeois  de  Dulcigno  ne  bougeait  plus 
de  chez  moi,  faisant  tout  son  possible  pour  obliger  son  oncle  à 
la  demander  en  mariage.  Mais  cet  oncle  qui  le  voulait  pourvoir 
plus  avantageusement,  ne  ss  rendait  point  à  ses  instances. 
Toutes  les  remontrances  qu'il  lui  faisait  ne  servaient  à  rien,  et 
il  croyait  qu'il  valait  mieux  mourir  mille  fois  que  de  vivre 
sans  Diana. 

Voyant  qu'il  ne  pouvul  lui  Aler  cette  Glle  de  la  lôte,  son 
oncle  résolut  de  l'envoyer  aux  Indes,  mais  il  en  eut  vent  quoi- 
que son  onclo  tint  la  chose  fort  secrète.  Il  sut  aussi  en  même 
temps  que  van  Eck  recherchait  sa  maîtresse  et  que  j'en  avais 
écrit  à  Gendron,  tellemoat  que  se  résolvant  à  mourir  plutôt 
que  de  la  perdre  il  pria  un  jeune  garçon  de  ses  camarades,  fils 
d'un  apothicaire,  de  prendre  du  poison  dans  la  boutique  de 
son  père  et  de  le  lui  donner.  Son  dessein  éUit  de  l'avaler,  si 
son  oncle  voulut  le  faire  partir  ou  que  van  Eck  épous&t  Diana. 
Mais  comme  on  savait  qu'il  n'était  pas  content  de  son  oncle, 
il  arriva  que  le  fils  de  cet  apothicaire  ayant  dit  i.  son  père 
qu'il  demandait  du  poison,  ce  père  crut  que  c'était  pour 
en  faire  prendre  à  son  oncle.  Ausâ  défendaut  sous  de  grosses 
peines  à  son  fils  de  liù  en  donner,  et  d'avoir  aucun  rapport 
avec  lui,  il  s'en  fut  à  l'heure  même  trouver  l'oncle  de  ce  jeune 
bomme  k  qui  il  fit  part  de  tout  ceci.  L'oncle  crut  1*  même 
chose  que  l'apolbicaiie,  tellement  que  l'amitié  qu'il  avait  pour 
son  neveu,  se  tournant  en  fureur,  il  s'en  fut  trouver  le  Pacha 
pour  le  faire  arrêter.  Le  Pacha  lui  accorda  sa  demande,  et 
l'ayant  fait  amener  sous  bonne  et  sûre  garde,  il  l'interrogea 
lui-même  k  l' instant. 
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L»  première  fût  un  arreet  du  PaHement  de  Paris  rendu  le 
quatrième  Jour  d'avril  mil  six  cens  soizaote-sept  à  la  requête 
et  sur  les  remontrances  de  HdtreDenje  Talon,  avocat  général 
du  Boy,  qui  requéroit  a  çu'atlendH  Ut  desorâret,  dùsoiu- 

■  tioM,  dUi^ations,  tcandàlet  que  caosoient  la  plupart  des 
«  mùsoDS  religieuses,  Eur  tout  les  quatre  mandians  ot  autres 

■  nou  unies  en  congrégations  ;  et  les  abus  des  maisons  de     l*  Va  ■nest 

•  filles  dans  la  réception  des  oorices  pour  de  l'aient,  —  la  ^^j     "^"^^ 

•  Cour  remëdi&t  à  toas  ces  desordres  et  abus  et  ordonu&t  par  la  RdfonDa  des 

■  ses  arrests  qu'il  seroit  procédé  incessamment  Ji  la  Réforme  '        '  ~° 

•  desdits  religieux  mandiants  et  autres  non  unis  en  congré- 

■  gâtions,  et  que  l'on  retrancberoit  les  abus  des  couvents  des 
a  filles  dans  la  réception  des  novices.  •  La  Cour  ayant  ^ard 
aux  remontrances  dudît  avocat  général,  prononça  et  rendit  le 
susdit  arrest  conformément  à  sa  requête.  Gel  arrest  commence 
par  ces  mots  :  f  Ce  jour.  Us  gens  du  Roy  *,  etc. . .  ■  On  trou- 
vera dans  notre  chartrier  une  copte  de  cet  arrest  qui  est  tréa 
beau  et  extrêmement  glorieux  et  honorable  aux  religieux  atta- 


'  Vùt  page  30B,  Iodm  XIX,  de  la  Rdtw«  d»  Champagne  et  d#  Bri«. 
•1.  [a  Ce  joui  1m  gêna  du   Roy  enlrei.  M*  Denis  Taloa   advooot  dudit 
c  seigneui  portant  la  paroUe,  ont  dit  que  les  plainlaa  qu'ils  reeoiTGnt  loua 
c  le«  JoatB  du   déreglament  de  pluaieura  maoïsteres,  et  du   p«n  de  Miei 

a  qa'apoileul  [es  Suparieun  ocdiuaires  d'j  eitablir  la  diselpliDS,  eto » 

Attttl  de  la  Cour  de  ParlemeDl  Mdonnant  qu'il  sera  proeiài  t  la  Reforae 
def  quatn  otdre*  de*  Heligienz  ordiulrement appellei  Heodiaiu,  el  faisant 
deSencH  aux  inperieura  et  ■aperieur»  de  loua  ies  Monastères  de  recevoir 
aocanet  cboBea  pour  la  recepUon  des  NoTicee  i  l'habit  ou  i  la  piofesaion, 
etc...,  du  t  avril  1667;  i  Paria,  par  lee  imprimeurs  et  Ubrairea  erdioaira* 
du  R07,  1667,  avec  pririleg*  de  Sa  -UBjeelt.] 
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chez  à  lour  devoir,  aux  commimautez  et  aux  coDgrégalions 
Tiforméed  et  bien  réglées. 

Cet  arrest  si  Juste  et  si  sagement  rendu  eut  tout  le  Guccez 

qu'on  s'étoil  promis.  Plusieurs  communautés  régulières  firent 

revivre  le  premier  esprit  de  leurs  saints  fondateurs,  et  les  érft- 

ques  mëmee,  jaloux  de  voir  refleurir  la  piété  et  le  bon  ordre 

dans  les  monastères  de  leurs  diocèses,  firent  et  publièrent  leurs 

mandemens  pour  l'exécution  de  cet,  arrest.  Hesslre  Charles  de 

Bourlons,  évoque  toujours  attentif  aux  occasions  pour  signaler 

son  amour  et  son  zèle  pour  le  retranchement  des  desordres  et 

des  abus  que  le  malheur  des  tems  avoit  introduits,  et  le  réta- 

blissement  du  bon  ordre,  publia  le  mandement  suivant  : 

MMdemont       t  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  évèque  de  Soissons,  conaeil- 

goiiM^uF^iir   *  '^  du  Boy  en  ses  Conseils  d'Estat  et  privé.  A  tous  ceux  qui 

la  Réronnstloa   •  ces  présentes  lettres  verront,  salut  en  Nôtre  Seigneur.  Nostre 

'*"  a  cha^e  èpiscopale  QOU£  obligeant  d'apporter  tous  nos  soins 

■  pour  faire  observer  dans  tous  les  monastères  de  nfttre  diocés« 
«  û  discipline  régulière,  la  rétablir  autant  qu'il  sera  possible 

•  dans  BOQ  ancienne  pureté  et  faire  exécuter  les  saintes  et 
«  pieuses  intentions  des  ibadateurs  qui  les  ont  enrichis  de 

■  leurs  bienfaits,  nous  avons  recoQiui  que  tes  principales  causes 

■  de  1&  décadence  et  de  la  déchéance  qui  j  peut  être  remar-. 
«  qoée,  sont  que  dans  aucuns  des  monastères  le  nombre  des 

<  religieux  et  des  religieuses  porté  par  les  fondation»  n'sst 

•  point  rempli  ;  dans  d'autres  et  particulièrement  dans  les 
€  monastères  des  filles  et  des  mandians,  ils  sont  chargez  d'un 

■  si  grand  nombre  qu'à  peine  peuvent-ils  subsister  et  qu'ils 
«  sont  à  charge  au  public  et  à  eux-mêmes  ;  el  l'esprit  d'ava- 

■  ricQ  qui  se  glisse  dans  las  choses  les  plus  saintes,  autorisé 
«  par  la  nécessité,  a  introduit  un  usage  vicieux  non  seulement 
«  dans  les  monastères  de  filles,  mais  aussi  dans  plusieurs 
a  autres,  de  prendre  de  l'argent  pour  les  vôtures  et  professions 

■  des  religieux  el  reUgieuses.  Et  sçachant  que  le  concile  de 
«  Lklran  tenu  sous  Innocent  m,  déclare  les  vètnres  et  profe»- 
f  BÎons  en  vue  desquelles  il  a  été  donné  et  reçu  de  l'argent, 

<  nulles  et  simoniaques,  et  prononce  même  contre  les  sap^ 
t  rieurs  qui  eu  auront  usé  de  la  sorte,  la  privation  de  leurs 

•  diarges  ;  ce  qui  est  conforme  au  premier  esprit  de  l'Eglise, 

•  dans  lequel  les  ÂpAtres  ont  témo^;né  tant  d'horreur  eoiitt« 
«  ceux  qui  mettoient  les  choses  saintes  en  commerce  ;  at  pour 

■  les  ordres  des  mandiaos,  le  concile  général  de  "Vlanne  tenu 

■  sous  Glanent  V,  ayaat.pwacrit  qaa  la  nombre  de»  reli^'eux 
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•  qoi  Bâioot  piéaeotez  aux  Jrdqooi  n'excède  point  ce  que  peut 
«  âesiier  VhowMvr  tt  Vmmtage  is  l'Sgliti  tt  la  néetitiU  dê$ 

•  pe»pln  :  et  le  concile  de  Treate,  que  le  nombre  des  religieux 
«  rentei  ou  mandions  soit  tel  qu'ils  puissent  vivre  du  revena 

<  das  monastères,  ou  des  anmftnas  orâinaires,  dont  il  reOToie 
€  la  conniHBsance  à  l'Evoque  diocésain,  avec  dé&nieg  de  taire 
«  aucuns  nouveaux  étabHssemene  sans  sa  pennisiiion  et  sans 

•  que  la  subatstance  en  eoit  assurée  ;  les  sentimeus  que  nous 

•  avons  eus  de  faire  observer  dans  nAtre  diocéee  des  ordres  « 
«  sages  et  si  saints  ont  été  les  motifs  de  nos  statuts  publia 
«  aal6tt8,  etdeceluy  de  1666,  au  titre  des  religieux,  par  les- 
>  qneU  nous  avons,  pour  la  décbat^  de  nfltra  consdence, 
c  publié  ke  défenses  portées  par  le  concile  de  Latran,  de  ne 

■  prendre  aucun  argent  pour  les  vétures  et  professions,  qui 

■  déclare  lesdites  vétures  et  professions  ainsi  fiutes  nulles  et 
c  simonîaques,  prononce  contre  les  supérieurs  ]a  privatioB  de 
«  leurs  chaj^s,  ordonne  qu'ils  seront  chassez  de  leurs  mo- 

<  naetéres  et  envoies  en  d'autres  pour  y  faire  pénitence  ;  et 

•  par  les  mêmes  statuts  noua  avons  fait  défenses  de  recevoir 
t  ploB  grand  nombre  de  rell^eux  et  de  religieuses  qu'il  n'est 
t  porté  par  la  fondation,  sinon  que  le  revenu  pût  suffire  pour 
f  y  sub6i£ter  honnêtement.  Mais  comme  ces  sortes  d'abus  et 

■  de  désordres  ne  se  peuvent  déraciner  que  par  le  tenis  et 
€  avec  beaucoup  de  alliance  et  da  sévérité,  et  surtout  quand 

•  ils  sont  autborisez  par  l'fficemple  des  autres  lieux  où  ils  sont 
a  soufferts,  nous  avons  appris  avec  déplaisir  que  ces  ordon- 

<  nances  n'ont  pas  été  exécutées  en  plusieurs  lieux  de  nétre 
«  diocèse;  que  même  dans  les  monastères  de  religieux  on 
«  exige  des  sommes  considérables  pour  les  habits  et  meubles 

•  des  novices  ;  qu'atix  monastères  de  reUgieuses  on  prend  de  si 

■  grosses  sommes  d'a]^nt  pour  les  vètnree  et  professions  que 
c  les  pauvres  qui  en  seroient  fort  capables  n'y  peuvent  avoir 
€  entrée;  et  qu'on  reçoit  plus  facilement  celles  qui  y  apportoient 

■  de  l'agent,  sans  avoir  aucune  antre  marque  certaine  d'une 
«  véritable  vocation,  et  que  par  ce  moyen  partie  des  monas- 
€  léi«fl  demeurent  dénûez  et  ne  sont  pas  remplis  du  nombre 
«  suffisant  pour  faire  le  divin  service,  et  acqoiter  les  charges 
«  des  fondations  :  dans  les  autns  l'aèrent  y  apporte  l'avarice, 
«  Is  désir  d'acquérir  et  tous  les  autres  vices  du  siècle  ;  et 
m  mtoie  fl  y  en  a  quelques-uns  où  les  sommes  qui  sont  reçues 
«  se  dissipent  et  s'em|Joyent  en  des  choses  superflOes,  et  fout 

<  too^Mr  les  maisons  en  nécessité;  que  le  nombre  des  man» 
,  s  disns  «si  si  grand,  qne  les  supérieurs  sont  bien  souvent 
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«  obligez  de  permettra  à  leurs  religieux  d'aller  vicarier  eii  des 

■  Cures,  à  d'autres  de  demeurer  ou  de  vaguer  eu  des  maisous 
«  eéculiéres,  au  mépris  de  leur  iaslitut,  au  péril  de  leur  salut 

■  et  au  scandale  de  l'EgUsOi  soit  pour  y  vivre  eu  particulier, 
«  8oit  pour  faire  des  quêtes  pour  la  subsistance  de  leurs  mo- 
€  nast^res.  Et  conune  tous  ces  abus  ont  été  si  publics  dans 

•  toute  l'étendQe  du  royaume,  que  les  plaintes  en  ont  été  poi- 
«  tées  au  Boy,  il  nous  a  fait  entendre  par  sa  lettre  du  sixième 
«  du  prient  mois,  qu'il  vouloit  appuyer  de  son  authorité  les 

•  soins  que  nous  avons  déjÀ  pris  et  que  nous  voulons  con- 
t  linûer  pour  faire  cesser  ces  désordres.  —  A  ces  causes, 
c  Nous,  après  avoir  ÎDvoqué  le  nom  de  Dieu  et  pris  conseil, 

■  avons  ordonné  et  ordoouons  à  tous  supérieurs  et  supérieu- 

<  res,  abbez  et  abbesses,  prieurs  et  prieures  des  maisons  reli- 

•  gieuses  de  nAtre  diocèse,  soy-disans  exemple,  ou  non 

■  exempts,  de  nous  faire  apporter  et  représenter  dans  un  mois 

■  Testât  du  bien  qu'ils  possèdent,  des  charges,  réparations, 
t  litres  et  pièces  Justiûcatives,  et  môme  du  nombre  des  reli- 

•  gieuz  et  religieuses  de  leur  communauté  ;  et  aux  supérieurs 

•  des  mandians,  l'état  des  aumônes  ordinaires,  biens  et  foD- 
«  dations  qui  se  doivent  et  s'acquîtent  en  leurs  dits  monasté- 

<  i«s,  comme  aussi  du  nombre  des  religieux  qu'ils  y  ont.  Et 
«  en  outre  que  les  SS.  décrets  et  constitutions  des  conciles 

•  généraux  et  provinciaux,  et  nos  statuts  qui  ont  défendu  aux 

■  supérieurs  et  supérieures  des  monastères  de  l'un  et  l'autre 

<  sexe  d'exiger  ny  de  prendre  aucune  somme  de  deniers,  ny 
«  aucuns  présens  ou  bienfait  temporel  sous  prétexte  de  foa- 

■  dation,  ou  quelque  autre  que  ce  soit,  en  considéraLiou  de  la 
c  réception  des  novices  à  l'habit  et  k  la  profession,  seront  exé- 

<  cutez  selon  leur  forme  et  teneur,  à  peine  d'être  procédé 

■  selon  la  rigueur  des  canons  allencontre  des  supérieurs  et 

•  supérieures  qui  contreviendront  à  l'avenir  ausdîts  deciels, 

■  constitutions  et  statuts.  Et  en  attendant  les  advis  de  Sa 

<  Majesté  sur  les  estats  que  nous  envoirona  de  tous  lesdîts 

■  monastères  de  nfttre  diocèse,  Nous  faisons  défenses  d'y  rece- 
«  voir  aucunes  personnes  k  vôture  ou  à  profession  religieuse, 
4  sur  peine  d'excommunication  et  de  nullité  dasdites  vôture  et 
(t  profession.  Mandons  à  nôtre  promoteur  de  veiller  à  l'exécu- 

•  tion  des  présentes  ;  au  premier  prêtre,  notaire  apostolique. 

•  ou  appariteur  de  nôtre  Cour  spirituelle,  et  autre  personne 

■  publique,  de  les  signiâer  à  qui  il  appartiendra  :  de  ce  faire 

•  donnons  pouvoirs.  Fait  à  Soissons  en  nôtre  palais  épiscopal, 
«  ce  dix-neuvième  jour  d'octobre  mil  six  cens  soixante-sept.  _ 
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■  Ainsi  Bigaé  diarles,  évAque  de  Soissons.  Et  plaa  bas,  Par 
1  coinmaiideiaent  de  moadit  seigneur,  MaublaD,  avec  paraphe, 
c  El  eoBuite  est  écrit  :  signifié  par  mo;  Thomas  du  Barry, 
«  huissier  audiencier  royal  au  grenier  à  sel  de  Fere-en-Tar- 
*  denois,  y  immatriculé,  demeurantaudit  lieu,  aux  vénérables 
«  abbé  et  religieux  de  l'abtiaye  d'Orbaiz,  parlant  au  Révérend 

■  Père  prieur  des  Réformez  [Dom  Félix  Mauljean)  de  kdite 

■  abbaye,  à  domicilie  à  ladite  abbaye,  à  ce  qu'ils  n'en  igaorent 

<  6t  ayent  à  y  satisfaire.  Fait  comme  pour  Isa  propres  aSairea 
s  de  Sa  Majesté  le  viugtr-uuiesme  jour  de  janvier  mil  six  cens 

<  soixante-huit.  Signé  du  Barry  avec  paraphe.  > 

La  seconde  circonstance  qui  détermina  M'I'abbé  &  coasenlir     2>  [Lt  mco»- 
6  la  Réformation  de  ce  monastère  fut  qu'on  prit  la  receple  de  q*j^'d2tor^î 
lamanse  abbatiale.  Une  s'étoit  opposé  jusqu'alors  à  l'introduc-  enfinraliUim- 
don  de  la  Réforme  que pw pur intérest  temporel, appréhendant  ^^J^iji",  qST 
sur  toute  chose  que  cette  introduction  ne  diminuât  notablement  Iwii  fin  qu'on 
Bon  reveon  ;  mais  pour  lever  cette  difficulté  et  le  faire  résoudre  îf  ,^^1^^  jj 
à  l'établissement  du  bon  ordre  dans  cette  abbaye,  on  Iny  pro-  mdDH   «bb*- 
posa  plusieurs  moyens  d'accommodement.  Le  plus  efficace  ""^ 
comme  le  plus  conforme  à  ses  inclinations  intéressées ,  fat  que 
ledit  R.  P.  Dom  Félix  Uaoljean  consentit  de  prendre  et  de  se 
charger  de  la  recepte  de  la  manse  abbatiale  pour  la  vie  dudit 
sieur  abbé  et  de  luy  en  rendre  par  chacun  an  la  somme  de 
quatre  mille  quatre  cens  livres  et  d'acquiter  les  autres  charges 
expliquées  dans  le  bail-à-vie  qui  en  fut  fait  immédiatement 
après  le  concordat  d'union  de  cette  abbaye  à  notre  congréga- 
tion.  L'abbé  trouvant  son  compte  dans  cette  proposition,  Q  Concordat  Ut 
l'accepta  incontinent,  et  le  vingt-neuviesme  jour  d'août  mil  six  *'  **  'rtïïJ^Î 
cens  soixante-sept,  ledit  sieur  abbé  pour  luy  et  ses  succe»-  l^baje  d'Or- 
seurs,  et  ledit  R.  P.  Dom  Félix  Uauljean,  fondé  de  la  procu-  '>"*■ 
ration  spéciale  du  très  Révérend  Père  Dom  Bernard  Audebert, 
supérieur  général  de  notre  congr^tion,  firent  le  concordat  et 
le  traitté  par  lesquels  ledit  sieur  abbé  pour  luy  et  ses  dits 
suocesseora  abbez,  consent  et  veut  que  cette  abbaye  soit  unie, 
aggrégée  et  incorporée  à  notre  congrégation  pour  Atre  régie  et 
gouvernée  par  les  supérieurs  majeurs  etlocaux  et  les  Chapitres 
généraux  d'icelle,  et  ledit  Dom  Félix  Hauljean,  audit  nom 
dudit  très  Révérend  Père  général,  accepte  lesdits  abbaye  et 
monastère  et  promet  de  faire  ratifier  le  présent  concordat  par 
ledit  très  R.  P.  supérieur  général. 

Après  que  lesdits  concordat  d'union  et  bail  k  vie  du  revenu 
de  la  manse  abbatiale  furent  faits  et  signez  par  lesdits  sieur 
abbé  et  Dom  Félix  Mauljean,  pardevant  LeUoine,  Le  Secq  et  de 
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Lnmr^,  ootaireBau  ChâteletâePariirledilDoiDJeaiiRlebardf 
prieur  de  Meuieura  les  ancieiiB  religieux  d'Orbaiz,  eu  vertu  et 
fondé  de  leur  procuration  du  Tiagt-troiBléme  jour  d'aoust 
précédent,  et  ledit  Dom  FelixMauljean,  «u  nom  audit  très  R.P. 
Hapérienr  g'énéral,  firent  ledit  jour  vingt-nauTiesme  du  mois 
'^'ïï'ui*'""  d'août  pudevaat  les  snsdits  notaires,  le  concordat  d'ooioD  de 
dent  et  iffl  l^^r  monastère  à  ladite  congrégation  Saint-Haur,  pour  être 
Tdformn.        administré,  régi  et  gouverné  par  les  Chapitres  génâraux  et 
sopérienrs  d'icelle,  à  condition  que  leedita  anciens  reUgîeox 
et  Indlts  religieux  réformez  de  Saint-Maur  n'auroient  aucnn 
droit  ni  jutisdiction  respectivement  les  uns  sur  le6  autres, 
et  que  lesdita  anciens  religieux  auroieat  en  toutes  les  assem- 
blées du  chœur  et  des  proceasiona  les  préséances  sur  lesdita 
Perfls  réformez,  que  l'on  donneroit  à  chacun  deedite  sieurs 
'  ancifluB  religieux  trois  cens  cinquante  livres  de  pension,  et 
qu'à  l'égard  dudit  Dom  Jean  Richard,  outre  la  susdite  somme, 
on  luy  donneroit  encore  cent  livres  plus  qu'à  ses  autres  con- 
frères pour  des  raisons  particulières  et  à  cause  de  sa  qualité 
de  prieur,  et  ce  par  un  tr&itté  particulier  fait  avec  li^.  Ces 
ooncordat«  et  la  ratification  au  bas  sont  au  chartrier. 
RatifiutiMi  dea      Lti  dernier  iour  du  même  mois  d'aousi  1667,  ledit  tréa  R.P. 
dite  mTu  Dom  Bernard  Audebert,  supérieur  général,  étant  en  l'abbaye 
B.  P.  Bupt-  royale  de  Saint-Denis  en  France,  ratifia  pardevant  lesdita  Le 
rirai  gtoA-  UoiQs,  Le  Secq  et  de  Launay  notaires,  lesditB  deux  concordats 
faite,  l'un  avec  K'  l'abbé  et  l'autre  avec  Dom  Jean  Bicbard  et 
ledit  Dom  Félix  Mauljean,  pour  unir  cette  abbaye  à  notre  con- 
grégation*. Uais  ni  ledit  très  R.  P.  supérieur  général,  ni 
aucun  des  religieux  d'Orbaiz  n'ont  Jamais  ratifié  ledit  bail  à 
vie  du  revenu  de  la  manse  abbaUale.  Dans  Is  suite,  ce  bail  k 
vie  de  la  masse  abbatiale  étant  devenu  extrêmement  à  charge 
à  notre  communauté,  on  voulut  ae  prévaloir  de  ce  défaut  de 
ratification  dudit  bail;  mais  ce  fut  inutilement,  comme  on 
observera  cy-aprés. 
Gonfeuenr*       L'un  des  prÎDOipaux  et  des  plus  pressans  motifs  qui  portèrent 
de»  ■*""'*^  Meseire  Charles  de  Bourlons,  évèque  de  Soissons,  à  laire  tant 
nligirai  Mot-  de  démarches  dignes  du  zélé  d'un  grand  évèque  et  à  employer 
mn  d'Orbtii.     m^e  toute  son  authorilé  pour  avancer  l'établissement  de  la 
Réforme  dans  ce  monastère,  fat  de  procurer  des  secours  spiti- 
tuela  à  Messieurs  les  cures,  en  suppléant  pour  eux  dans  les 
occasions  et  a\ix  pauvres  peuples  d'Orbaix  et  du  voisinage, 

f.  [CnU.  chrttt.  VII,  48t.l 
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qu'Os  attendoient  et  eepérdent  recevoir  des  teligleax  ooafbs- 
BeQTS  et  piddicataure  qne  l'on  7  esToirott.  Ce  flil  aussE  pour 
correspondre  k  l'iDlention  de  M'  "de  SoIsboub  que  le  dix- 
ItnlUéme  jour  d'août  mil  six  cens  soizante-flept,  ledittrésR.P. 
Dom  Beniard  Audfibert  ilanl  à  Saint-Denis  permit  aux  trofB 
relî^eux  nouvellement  établis  k  Saïnt-Pieire  d'Orbaii  de  se 
fdre  approuver  par  H'  de  Soiasons  pour  prêcher,  e&téchiser  et 
entend  les  confesBions  des  peuples  de  son  diocèse.  Ce  que 
ce  bon  évéque  et  ses  vicaires  généraux  firent  et  ont  toujours 
fait  depuis  avec  des  démonstrations  d'une  estima  et  d'une  con- 
fiance toutes  particulières  en  la  probité,  sagesse,  zélé  et  charité 
des  religieux  qu'on  leur  a  présentés  pour  exercer  cas  saints 
mintsiéres. 

HessiTe  Fabio  Bmlarl  de  SiUeiy,  son  successeur,  a  témcHgné 
plusieurs  fois  «  qu'il  se  faîsoit  un  mérite  de  confier  tout  son 
«  pouvoir  aux  religieux  confesseurs  d'Od»aix  et  qu'U  sonhût- 
«  teroit  qu'il  ;  eût  des  religieux  de  n6tre  congrégation  dans 
«  toutes  les  parroisses  considérables  de  son  diocèse,  >  Ce  digne 
prélat  parfaitement  informé  du  grand  discernement  du  Révé- 
rend Père  Dom  Pierre  Mongé,  prïenr  d'Orbaiz  pendant  vingt- 
etx  ans,  a  fait  bien  davantage,  car  noi  content  de  l'approuver 
pour  confesser,  il  luy  donna  plein  pouvoir  de  nommer  confes- 
seurs des  séculiers  ceux  de  ses  religieux  qu'il  eu  Jugeroit 
capables.  Yoicy  la  permission  qu'il  lay  en  donna  par  une  lettre 
que  Hr  Vuillaume,  son  secrétaire,  lu;  écrivit  par  son  ordre  ; 

c  Mon  très  Révérend  Père, 
c  Monseigneur  ne  pouvant  vous  écrire  présentement  luy- 
«  même,  il  m'ordonne  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire  que 

■  vous  pouvez,  quand  vous  le  jugerez  à  propos,  donner  per- 

■  mission  à  vos  Religieux  que  vous  jugerez  capables  d'admi- 
«  nistrer  les  sacremens  et  de  prêcher,  sauf  après  cela  d'obtenir 
•  permission  par  écrit.  Je  suis  parfaitement  et  plus  que  per- 
«  sonne  du  monde,  mon  très  Révérend  Pore, 

«  Vûlre  Ires  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

c   VuiLUTniB. 
<  A  Paria,  ce  i  &0QI  1698. 

<  Et  pour  adresse,  au  Révérend  Père,  le  très  Révérend  Père 

■  prieur  de  l'abbaye  d'Orbaiz,  à  Orbaiz.  > 

Messieurs  de  Boursonoe  doyen,  Rousseaux  et  Le  Bon  ses 
grands  vicdres,  en  ont  usé  avec  les  mêmes  témoignages  d'es- 
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Urne  «t  d«  confiance  envers  le  successeur  du  R.  P.  Dom  Pîeire 
MoDgé.  Ou  K  loujoure  continué  depuis  les  mêmes  fondions  et 
à  secourir  Messieurs  les  curez  de  plusieurs  parroisses  voisines 
avec  beaucoup  d'édificatiou  et  l'approbation  du  public,  sans 
que  NoBsei^eurs  les  évAqueSt  leurs  archidiacres  et  Ticaires 
^Dâraux  ayent  Jamais  reçu  aucune  plainte  que  quelques  reli- 
gieux ayent  abusé  des  permissians  qu'Us  avoient  d'eux  pour 
le  sacré  minietére. 


StalU  dt  fÉglw  d-OrbaU 
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INTBODUCTION  DS  LA  REFORME  BT  DBS  OBSERVANCES 
DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR  DANS  L'ABBAYE 
DE  SAINT-PIERRE  D'ORBAIZ  ET  LA  PRISE  DE  POSSESSION 
PAR  LE  REVEREND  PEHE  DOM  CLAUDE  FEUX  UAUUBAN. 


GDAPITRB    PREMIER 

PRBHIBH     TBIBNMAL 

Od  &  rapporté  jusqu'à  présent  toutes  les  démarches  et  toutes 
les  instances  qui  ont  été  faites  tant  par  ïfoDsieur  l'éTéqae  de 
SoissoDS  que  par  les  ancieas  religieux  d'Orbaiz  et  les  supé- 
rieurs et  religieux  de  la  con^p-égation  Sai!it-Maur  pour  rétablir 
le  bon  ordre,  la  discipline  régulière,  et  faire  revivre  le  premier 
esprit  de  notre  Père  sidnt  Benoist  dans  cette  abbaye. 

Pour  finir  et  consommer  ce  grand  ouvrage,  jusqu'icy  ébau- 
ché, et  ai  propre  à  procurer  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  de 
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l'ordre  et  de  notre  cosgr^stion,  de  grands  aecours  sinrituela 
et  beaucoup  d'édification  an  public,  il  ne  restoit  plus  que  de 
prendre  pOBsesBioa  Juridiquement  et  dans  toutes  les  formes 
ordinaires  de  ce  monastère,  ce  qui  fut  exécuté. 
Prise  dapoa-      Carie  quiDziéme  jour  de  Janvier  mil  six  cens  soixante-huit*, 
jaD^lWS,*^  Jour  et  fôte  de  saint  Uaur,  patron  de  notre  congrégation,  ledit 
R.  P.  Dom  Claude  Félix  Mauljean,  assisté  de  Dom  Lambert 
Thomas  L'Espagnol  et  de  Dom  Claude  Gérard,  aee  deux  asso- 
ciez, fut  mie  et  prit  possession  réelle,  corporelle  et  actuelle  de 
cette  abbaye  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz,  étant  conduit  par  Dom 
Jean  RIcIÙukI,  prieur  des  anciens  religieux,  accompagné  de 
Dom  Jean  Le  Gendre,  Dom  François  Pelletier  et  Dom  Hichd 
Trahit',  anciens  religieux  d'Orbdz,  en  présence  des  sieurs 
Ualbuiio  Gauviin  et  Jean  JullioQ,  notaires  royaux  d'Orbaiz, 
en  Teiiu  du  décret  et  ordonnance  dudît  seigneur  érèque  de 
Soissons,  des  deux  concordats  cy-dessus,  taila  le  vingt-neu- 
Tiéme  jour  d'aoust  mil  six  cens  soizaate-sepl  entre  lesdits  sieur 
abbé,  D.  J.  Richard  et  Dom  Félix  Mauljean,  confirmez  et 
ratifiez  par  ledit  R.  P.  supérieur  général,  et  de  sa  procuration 
q)éciale,  dont  on  fît  lecture,  sans  que  personne  ait  formé 
aucune  opposition  à  ladite  prise  de  possession  suivant  l'acte 
d'icelle  desditsjour,  mois  et  an,  conservé  dans  notre  cbartrier 
avec  lesdits  deux  concordats. 
CondtUoiui  n-       Le  roj  Lous  XIV  a  ordonné  depuis  par  sa  DéclaraUon  du 
^nôovrau  [mois  de  Juin]  mil  six  cens  soixante  et  onze,  qu'outre  l'oidon- 
AtBbliifs-  aance  des  évéques  diocés^ns,  les  concordats,  traittez  et  con- 
""^  '  sentemene  des  religieux,  ahbez  et  couvents,  il  iaudroit  encore 

obtenir  les  lettres-patentes  de  Sa  Majesté  vérifiées  et  enregis- 
trées au  greffe  du  Parlement,  pour  pouvoir  faire  de  pareilles 
introductions  et  nouveaux  établissemens. 

On  prétend  que  ce  qui  donna  lieu  à  cette  Déclaration  ce 
furent  les  desordres  et  les  différentes  oppositions  arrivées  à 
l'introduction  des  RR.  PP.  chanoines  réguliers  de  la  congré- 

[1 .  2  JuivîH  1668.  —  Acte  pu  leqnal  1m  rtligieni  donnent  h  bail  k 
greffe  d'Oibsli  à  Jean  Sknoii,  praticien  ot  urgent  de  U  Juities  dadlt  Orbu*. 
■  Fnt  ptJMnt  en  penonue  veneitble  «t  dlwntt«  personne  Bom  Michel 
I  Tnhj,  piMtM  relliglaux  bénédictin  et  prtvoK  oloatnd  de  l'abbiTe^  eto...! 
—  Don  Mioliel  Trabit  avait  éié  ioveiU  de  U  prifOté  de  l'alibaje  d'Orbais 
en  166S,  par  suite  de  la  dénùMioD  de  D.  Henry  de  Rocijiiemoat.  —  Y.  am 
piècM  jtutiUcativti.] 

2.  [En  fëvriei  1668,  Jeanne  Baptiste  de  Bourbon,  abbeasa  da  Font»- 
Vtanlt,  ptfeenlk  requit*  au  Grand  Conuilà  rencontre  de  D.  UichslTiabit, 
piérOt  d'Orbais,  pooc  obtenir  l'arriérd  d'une  penaion  anBualla  qv'alle  anil 
droit  de  pnndie  mu  laa  fruits  da  l'abbaye.  —  V.  ans  pikt*  jiatifctitivuj 
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gatioD  gsllicane  ou  de  Suote  Q«DoviéTedePiirii  dans  rabbaye 
et  panoiase  ds  St-Léger  de  Soisaoas,  où  un  ancien  chanoine 
régulier  de  ladite  abbaye  de  St-Légsr  ',  l'un  des  oppoeane,  fut 
tué.  Certaing  politiques,  ennemis  des  réformes  et  du  rétablis- 
sement da  bon  ordrâ  et  de  la  piété,  firent  servir  cet  accident 
ftebeux  K  lenra  fins,  &isant  eutendre  au  Roy  que  les  mêmes 
ineonvéniens  airiTeroieni  partout  aiUeure  an  pareilles  occa- 
sions, à  casse  de  l'éloignement  et  de  l'avenioo  que  tous  les 
•luûene  réguliers  et  les  peuples  mêmes  aroient  conçus  et  for- 
mes contre  les  religieux  réformez,  qui,  étant  trop  intéressez, 
trop  éclairez  et  trop  vigibus,  selon  la  fausse  idée  qu'ils  s^ 
formtrient,  IcooUoimt  plusieurs  familles  de  toutes  conditions 
dans  la  jouissance  des  biens  aliénez  et  peut-être  usurpez  des 
abbayes,  par  les  retraits  qu'ils  en  fiueoieut.  ^ 

Quoi  qu'Q  en  soit,  les  peuples  d'OHisiz  et  de  tous  le  pi^ 
témoignèrent  et  continuent  de  témoigner  une  extrême  joye  de 
noire  établissement  dans  ce  monastère  à  cause  du  bon  exem- 
ple, édification,  différene  Becoon  corporels  et  spirituels  qu'ils 
ea  reçoivent  dans  leurs  difiiârens  besoins. 

Au  mois  de  may  de  la  présente  année  16S8,  Messieurs  les     Soffi^KM  d»- 
anciens  religieux  d'Orlwï  s'adressèrent  aux  très  RR.  PP.Dom  ^^g„j  ^ 
Bernard  Audebert,  supérieur  général,  Dom  Benoiet  Brachet,  eteu  rsligieox. 
Dom  Marc  Bastide,  sénieurs  asslstane  et  Tisiteurs  des  six  pro- 
vinces assemblez  k  Saint-Denis  en  France  pour  la  diète  an- 
nuelle, afin  d'obtenir  qu'après  leur  décéda  on  fit  par  tous  les 
monastères  de  notre  congrégation  les  mêmes  prières  et  suffra- 
ges que  pour  nos  confrères  décédez,  s'obligeant  réciproque- 
ment de  faire  le  même  pour  les  nôtres  ;  ce  qui  leur  fut  accordé 
le  vingt-quatrième  Jour  dudit  mois  de  may  audit  an  1668,  sui- 
vant la  promesse  par  écrit  à  eux  envolée  «t  signée  par  Dom 
Grégoire  Bodin',  secrétaire,  et  par  ordre  dudit  T,  R,  P.  supé- 
zieur  général  ;  ce  qui  s'est  pratiqué  exactement  de  part  et 
d'autre. 

Ledit  jour  vingt-quatriesme  may  1668,  ledit  R.  P.  Dom  Bmpnint  as 
Félix  Mauljean  supérieur  emprunta  quinze  cens  livres  &  cons-  î;522é  ^  Dom 
titution  de  rente  du  sieur  Uoet  de  Biouîllet,  conseiller  au  p.  Mang«. 

1.  [AhUye  ai  SiJDt-Uger  (Qiaoïiîiiaa)  haàit  an  1139.  CoU.  chritt. 
JX,  «7.1 

i.  [Dôm  Bobtrl  GHgodie  Badin,  origiailre  dn  diocbn  ds  Naotas,  (/ot>i- 
•liaciim  à  moHOtUm*  ?),  fit  pioftHion  d«na  rtbbajie  da  Siint-UeUIno 
d*  RomiMle  i  arril  164D,  i  l'ige  d»  21  un.  UfulpiieuideSuat-Floreat- 
a-Stoinar  (166)  9t  d«  Bunt-Siuveiu  d*  l'Entre  4  Angara  ;167]).  II  mourut 
j^  29  nui  1097  au  mouuMrs  de  Saiiil-Tùioent  da  Hau.] 
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Prâsidial  de  Reims  ',  pour  payer  k  pension  dodit  tieor  «bbé 
et  autTOB  debtes  pressantes.  Ladite  rente  et  sort  principal  ont 
ét^  depuis  remboursez  par  les  soins  et  l'économie  du  R.  P. 
Dom  Pierre  Mongé,  le  quinzième  jour  de  may  mil  «i  cens 
soixante  dix-neuf. 

Le  dix-neufvieame  jour  de  décembre  1668,  le  R.  P.  Dom 
Félix  obtint  des  lettres  délivrées  en  la  chancellerie  au  nom 
dudit  sieur  abbé  d'ËsclaiOTilliers,  lesquelles  furent  enre- 
gltrées  au  Présidial  de  Chiteau-Thierry  et  publiées  |>artout  où 
il  étoit  nécessaire,  ensuite  de  quoy  tous  les  censitaires,  vassaux 
et  tenanciers  des  terre  et  seigneuries  d'Orbaiz  fournirent  leurs 
déclarations  es  mains  du  sieur  Uatburin  Oauvain,  notaire 
royal,  et  commis  pour  recevoir  lesdites  déclarations  et  confec- 
tion dudit  terrier,  qui  fut  achevé  k  la  réserve  des  ébomemens 
avec  les  seigneurs-riverains. 


16S9 
Gfl&PlTBB    SECOND 

SBCOMD     TRIINNAL 

Le  dixiesme  Jour  de  Juin  1 669,  le  chapitre  général  tenu  au 
monastère  de  Saint-Ben oist-sur-Loire  approuva,  loua  et  ratifia 
le  traitlé  ou  concordat  fait  entre  ledit  sieur  abbé  et  Dom  Félix 
Uauljeau  le  vingt-neuviesme  août  1667  pour  l'union  de  ce 
monastère  h  perpétuité  à  notre  congrégation  Saint- Kaur, 
comme  aussi  celui  fait  entre  Dom  Jean  Richard,  au  nom 
des  anciens  religieux,  et  ledit  Dom  Félix  pour  le  même  sujet. 

Les  KR.  PP.  président  etdéfiniteurs  dudit  chapitre  général 
ayant  laissé  audit  T.  R.  P.  Dom  Bernard  Â.udebert,  continué 
supérieur  général,  la  disposition  et  nomination  d'un  supérieur 
à  Orbaiz,  il  institua  et  continua,  le  vingt-neuvième  du  présent 
mois  de  Juin,  supérieur  par  commission  ledit  B.  P.  Dom  Petix 


Z.  [Ca  magiEtrït  était  rbds  âonta  a  Nicolas  Moet,  eseuj'er,  seignear  de 
Broulllel.  eonsdUer  dn  Ray  m  tiailiage  et  siège  presidîal  de  RetiDs,  BU  do 
Jmd  Uoet.  Par  contrat  du  13  ma;  16S9  Nicolas  Mo«l  ayait  epooeti  damoi- 
■elle  Marie  Cocquabert.  i>  La  famille  MoM,  hODOiablemeDt  codtim  en  Cham- 
pagne, portait  :  <  De  gneole  k  deai  lyana  d'or  adosaai,  les  tatsa  loamées, 
poar  lupporls  deaz  cignea  d'argenl,  cooronoéB  d'or,  membrez  et  bequei  de 
table,  pour  dmier  un  cigna  naissant  de  mfime,  —  Derisa  :  Tacere  autrede 
loqai.  >  Ganmariin,  RechercAei  lur  la  nobimeie  Champagne,  ia-^,  t.  U.] 
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Hauljeftii  «vec  le  conseatemânt  des  RR.  PP.  Q.  Benoist  Bra- 
chet  et  Dom  Clauda  Martia  ',  ses  séaîeurE  assistans. 

Le  17  juillet  1669,  Dom  Claude  Gérard  mourut  el  fut  inhumé 
dans  le  cloltie,  le  long  de  la  uef,  assez  proche  des  degrez  pour 
y  descendre. 

Le  9  septembre  suivant  Dom  Lambert  Thomas  L'Espagnol 
mourut  el  fut  inhumé  au  même  endroit.  l.eur  mémoire  est  en 
bénédiction  icy.  Y  oyez  le  livre  des  défuucts*. 

Le  R.  P.  Dom  Félix  Mauljeaa  supérieur  avanleu  aviseo   „   .'^IV 
...  ,,  »..     1   .  Droite  duMga 

mu  SIX  cens  soixante  et  unze  que  Messieurs  Nicolai,  premier  «t  boU  i  bl- 
président,  Cbomalus,  Choart,  Godefroj,  Goutenol  et  Bélin,  '^J^°"'°' 
maîtres  de  la  Chambra  des  Comptes  de  Paris  et  commissaires 
députez  par  le  Roy,  procédoient  à  TévaluatioD  du  duché  de 
Ghiteatt-Thieny,  présenta  sa  requête  susdits  sieurs  commis- 
saires tendante  à  ce  que  cette  abbaye  fût  maintenue  et  con- 
serrée  dans  les  droits  d'viagt,  paùionnage  et  pâturage,  k 
prendre  tous  bois  dans  la  forest  de  VaEsy  pour  bitir,  édifier, 
réparer,  et  cbauffiige,  que  ladite  abbaye  a  toujours  eu  droit  de 
prendre,  percevoir,  et  dont  elle  avoit  toujours  joui  jusqu'alors 
dans  ladite  forest  de  Vassy  dépendante  audit  duché  de  ChfL- 
teau-Thierry,  suivant  les  donations  k  elle  faites  par  les  comtes 
de  Champ^ne  et  de  Brie,  ou  autres  pieux  et  puissans  ptîacee 
et  bienfacteurs.  Pour  appuyer  sa  requeste  il  produisit  plusieurs 
titres,  lettres-patentes,  actes,  sentences  et  ordonnances  don- 
nées et  rendues  en  faveur  de  cette  abbaye.  Après  cette  pro- 
duction, il  intervint  un  jugement  desdils  sieurs  commissaires 
du  douzième  jour  de  février  mil  six  cens  soixante  douze,  par 
lequel  le  droit  d'usage  et  chau&ge  est  réduit  à  vingt  cordes  de 

i.  [Dom  Cliuda  Uartin,  ni  1  Tours  la  !  mil  1619,  et  profiMion  i  li 
Sainto-TriniK  de  VaDdSme  le  3  fivriet  1642,  et  idjoniiia  «ucMEUTamant 
dans  lei  abbiyes  do  Ticoa,  deJumidgas,  de  SainV-Martûi  de  Séia.  LsCha- 
pitiB  géatial  de  165i  te  nomma  prieitr  de»  Btanca- Manteaux  de  Paria.  11 
rempUl  eamile  la  mEme  cbarge  à  Saiat-Nictdae  de  Mealan  (16S7).  *  Ssiat- 
Coineille  de  Compiègae,  &  Saint-Serge  d'Angers,  à  Boano-Nonfelle  de 
Boaeii.  U  fut  pendant  caze  anniaa  assialaiit  de  pluiienra  gio&nax  de 
la  coDgrdgation.  Claode  Martin  deriot  es  1690  prienr  da  l'ibbaje  lie  Mu~ 
moatiara-lèa-ToDiB  ob  il  mourat  la  9  aoClt  IGQG.  On  ■  da  lui  plusiaura 
oavragaa.  —  D.  Uartène,  Via  du  véuérabU  D-  Cland»  Martin.  Toura,  1697, 
in-S°.  D.  Taasin,  Histoire  UUirairo  de  la  eongrigaUon  da  SaiiU-Mmir, 
p.  163-16.] 

S.  [Don  Claude  Girard,  ni  à  HsUli-le-Uaarapt,  aqj.  ch.  I.  de  citttOD 
de  la  Marne,  arr.  de  Vitrj,  aTait  Tait  prar«Hiian  i  l'abbaye  da  Saint-Denis 
le  35  Juin  16M,  i  l'âge  de  23  ana.  —  Dom  Lamberl  Thomaa  L'Bpagnd, 
natif  de  Reima,  «Ttit  fait  profewion  i  l'abbaja  de  Saint-Faroo  da  Uean 
le  26  d6o«ml»e  1S39,  à  l'âge  de  19  ana.  ^  BibL  nat.  ma.  lat.  12794.] 
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hcAs,  et  le  bois  à  bâtir  à  qustre  cordes  de  bois  vif,  pour  tout 
droit  dans  ladite  forest  de  Vas^. 

LesdîteB  vingt-quatre  cordes  de  bois  dirent  évaluées  par  les- 
cUla  sieure  commissaires  par  le  mAme  jugement  à  quatre  livres 
la  corde,  qui  font  pour  le  tout  quatre-vingt  seize  livres,  et  se 
payent  i  présent  sur  cfl  pied-lA  par  Godefroy  Maurice  de  la 
Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  pair  et  grand  cbambelku 
de  France,  engagiate  dodit  ducbé  de  Château-Thierry,  donné 
en  échange  des  souverainetés  de  Sedan  et  Kauoonrt  par  le  roy 

Louis  XIII  en [liti^  Louis  XIV,  en  1651  *,  ]  à  ÏVéderic 

Vaurice  da  la  Tour  d' Auvergne,  duc  de  Bouillon,  etc. , ,  son 
père.  —  On  a  rapporté  cy-dessus  chapitre  ciaqoiôme,  des  fon- 
dateure  et  bienfacteurs,  l'abrégé  des  productions,  titres,  actes, 
sentences,  ordonnances,  lettres-patentes,  et  aotis  le  titre  de 
-Nicolas  de  la  Croix,  abbé  eommeodataire,  où  on  pourra  avoir 
recours  pour  s'instruira  de  cette  a&ire  si  préjudiciable  h  cette 
pauvre  petite  abbaye. 
Ueceptfl  de  u  ^^  Is  traitté  ou  bail  da  la  recepte  de  la  nuDse  abbatiale 
msiue  «bba-  pour  la  vie  dudit  sieur  abbâ  tùi  avec  luy  le  viugt-ueuviéme 
mode  aux  »-  j°ur  d'août  1667,  immédiatement  après  le  concordat  ou  trûtté 
%i^  d'union  de  ce  monastère  à  notre  congrégation,  les  religieux 
estoieot  chargez  du  rétablissement  des  lieux  réguliers,  à  la 
réserve  de  l'église,  ce  qu'on  ne  put  néantmoins  exécuter  du 
vivant  dudit  sieur  abbé,  parce  qu'encore  qu'au  tems  de  la 
passation  dudit  baii-à-vie,  il  y  eût  environ  mille  livres  à  pro- 
fiter par  an  pour  lesdits  religieux,  les  revenus  néautUoiuB, 
comme  les  âixmes,  bois,  étangs,  diminuèrent  entièrement  de 
prix  dans  la  suite  par  la  désertion  des  fermiers  f&UguflK  par 
l'augmentation  des  subsides  et  impôU  et  stérilité.  La  plus 
grande  partie  des  terres  de  ces  quartiers  demeuiéreat  en  savarls 
et  incultes,  ce  qui  fut  cause  que  les  religieux  petdolent  nota- 
Memeul  sur  cette  recepte.  Ce  qui  obligea  le  R.  F.  Dom  Félix 
prieur  de  presser  instamment  Monsieur  l'abbé  de  casser  ledit 
bail,  attendu  qu'on  ne  pouvoit  plus  luy  payer  les  quatre  mille 
Ëvres  et  autres  chaînes  dudit  bail  ;  mais  il  n'y  voulut  Jam«s 
consentir,  à  moins  que  les  religieux  ne  fissent  annuller  réci- 
proquemeut  le  concordat  d'union  de  ce  monastère  à  notre  con- 
Dnr«téa  de  grégatioD,  et  n'en  sortissent  en  même  tems.  II  s'emporta  et 
.°vBri  iiga  même  de  menaces  de  les  chasser  honteusement  de  cette 
abbaye  si  on  ao  salisfaisoit  de  point  an  poiut  aux  clauses  dudi 


i.  [T.  wprd,  ctip.  V.j 
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baU-à-vie.  —  Ces  duretés  de  cet  abbé  réduisirent  nos  pauvres 
religieux  à  une  misère  et  une  indigeoce  extrêmes,  jusqu'à  éin 
obl^^z  de  se  priver  môme  du  néoesMire  pour  eatiofûre  l'abbé 
el  les  autres  charges. 

Les  lettres  dee  Kévéreoda  Perea  lupérieuTs,  dont  ou  t4 
donner  des  copies  fidélea,  marquent  combien  ils  «stoieiit  per- 
Buadei  et  touchez  des  misères  et  soui&anceB  de  nos  ixie  cbers 
confrères  d'Orbais  ;  ce  qui  les  détermina  à  consentir  enfia 
contre  leur  pratique  et  l«ur  coutume  que  ledit  H.  P.  prieuv 
întent&t  piooez  au  Grraod  Conseil  en  1671  contre  Isdit  sieur  abbé 
pour  Caire  résoudre  et  annuUer  ledit  bail-^vie  de  U  ouo8« 
aUwliale. 

CopUi  des  Uttrei  du  tupéritvrt  tnajevn  au  R.  P.  priatr. 
%  P[<M\  C\1untti[.    UoD  Révérend  Pare, 
a  Je  suis  bien  déplaisant  de  voir  la  misère  k.  laquelta  tous  Lettns  àm  » 

<  me  mandez  qu'est  réduit  vôtre  monastère.  J'eslime  qu'il      ^^^  "^ 

<  est  plus  à  propos  de  faire  signlËer  à  M'*  vâlre  abbé  que  les 
«  misères  du  tems  contînuans  et  augmentans,  vous  ne  pouvez 
«  plus  continuer  la  fenne.  Si  je  pouVoie  faire  quelque  chose 
«  pour  T6tre  monastère  et  vAUe  soulagement  particuUert  js  le 
f  ferois  bien  volontiers,  étant  véritablement, 

<  Uon  Révérend  Père, 

■  Votre  très  humble  et  affectionné  confrère, 
•  Fr.  Benoist  Brachst,  M.  B. 
(  A  Parif,  M  tS*  mus  ISTl.  » 

Autre  lettre  du  même  écrito  audit  R.  P.  prieur  dès  la  25 
septembre  1670. 

•  P.  G.  Mon  Révérend  Père, 
«  Je  ne  vole  pas  que  puissiez  satisfaire  à  ce  que  demande 
f  U'  vAtre  abbé,  et  il  faudra  vous  décharger  du  bail,  et  luj 
«  remettre.  Cet  exemple,  comme  celui  des  monastères  dé 
■  Saint-Pne  et  de  La  Grasse,  nous  obligent  d'être  plus  réservez 
t  en  cette  nature  d'afiïdres.  Je  me  recommande  k  vos  saints 
•  sacrifices  et  suis, 

«  2Ion  Révérend  Père, 

(  Votre  très  humble  et  affectionné  confrère 
■  Fr.  Benoist  BaA.QBRT,  M.  B. 
■  L  Paria,  m  25  Beptembro  1670'.  i 

1>  [27  «etobra  1670.  —  Invantelre,  i  la  ■tiito  d'un  décès,  lut  pour  tce 
nligieux  d'Oibaia,  &  la  diligsnoa  da  D.  F41w  Mlffljtfn  —  BM«  de 
H*  Cbatlot,  notaire  i  Otbtds.] 
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Autre  lellre  du  même  aadil  R.  P.  prieur  du  29  avril  1671. 
■  Paa  Chritti.    Mon  RéTéreud  Pare, 
(  J'a;  GommuDiquë  à  nôlre  R.  P.  général  —  Dom  Bernard 
«  Audebert  —  celle  que  tous  m'avez  écrite  a»  njét  det  me- 

■  nacet  et  emporttments  de  Monnenr  vâlre  abbé.  Il  m'a  ordouné 

•  de  vous  écrire  qu'il  ne  fitlloit  pas  s'[ÎDquiéter]  davantage  mais 
«  seulement  réitérer  à  mondit  sieur  abhé,  que  s'il  veut  con- 

•  sentir  la  résolution  du  prétendu  bail,  il  vous  permettra 
a  d'emprunter  pour  payer  ce  que  luj  devez  ;  mais  que  de 
c  continuer  plus  longtemps  il  n'y  a  point  d'apparence  ;  etj» 

■  tem  croire  que  luy  avtt  fait  signifier  la  résolution  dudU 
%  bail;  et  si  cela  n'étoil  /ait,  il  le  faudrait  faire.  Vous  nous 

<  ferez  sçavoir  ce  qu'aura  fait  Monsieur  vfitre  abbé,  et  comme 
fl  voua  aurez  terminé  avec  luy.  Je  me  recommande  k  vos 
a  saints  sacrifices  et  suis, 

<  Mon  Révérend  Père, 

1  V6tre  très  humble,  etc. . .  ut  suprà. 

1  APerifl,  ca!!9aTrillG71.  » 

Autre  lettre  du  T.  R.  P.  Dom  Bernard  Audebert,  supérieur 
général  de  notre  congrégation,  audit  R.  P.  prieur  Dom 
Félix. 

>  Paa  Chfisti,    Mon  Révérend  Père, 

c  Pour  réponses  &  vos  deux  lettres,  vous  prendrez  la  peine 
c  de  voir  et  de  saluer  de  ma  part  Monsieur  vAlre  abbé,  et  le 
f  prier  de  surseoir  la  ratiGcationde  son  bail  k  cause  que  nôtre 
c  chapitre  général  [se  réunira]  bientôt,  et  qu'on  y  examinera 

•  si  on  doit  ratifier  ledit  bail,  et  les  raisons  qui  peuvent  porter 

<  i  le  faire  suivant  sa  demande,  et  que  j'ay  donné  ordre 
«  à  frère  Georges  Petit  de  ne  pas  poursuivre  l'instance  com- 

•  mencée  au  Graud  Conseil  pour  la  cassation  du  bail.  Je  crois 
«  qu'il  ne  refusera  pas  ce  que  je  luy  demande,  rien  ne  pres- 

■  saut,  puisque  vous  ne  refusez  pas  de  luy  payer  le  terme  de 
«  Pâques  prochain.  Vous  ferez  bieo  d'envoîer  à  la  diète,  au 

<  R.  P.  visiteur,  les  raisons  pour  et  contre,  touchant  la  ratifl- 

■  cation  du  bail  de  M'  l'abbé,  afin  qu'il  en  parle  au  diapitre 

■  général.  Je  suis  eu  Nôtre  Seigneur, 

«  Mon  Révérend  Père, 

■  Votre  très  humble  et  affectionné  confrère, 
«  Fr.  Bernard  Aitobbbrt,  M.  B. 
«  A  FuU,  M  12*  mtra  IffTZ.  > 
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Le  B.  P.  Dom  Félix  prieur  s' acquit»  fiââement  de  U  com- 
miseion  du  T.  R.  P.  général  ;  il  vit,  aalua  l'abbé,  etlu;  exposa 
toutes  les  raisons  susdites,  mais  bien  loio  de  s'y  rendre,  U 
demanda  et  plus  fortement  et  plus  opini&tremeat  qu'aupara- 
vant la  ratification  dudit  bail,  et  ne  fit  aucun  quartier  pour  le 
payement  des  termes  échus.  Ses  meaaces  mAroes  de  nous 
chasser  d'Orbaiz  continuèrent,  comme  on  l'infère  d'une  lettre 
dndît  R.  P.  Dom  Benoist  Brachet  au  Révérend  Père  Dom 
lierre  Mongé  que  l'on  transcrira  cy-aprés  dans  son  lieu.  De 
sorte  que  ledit  Dom  Félix  étant  sur  les  lieux,  et  par  cette  raison 
sentant  de  plus  près  et  plus  vivement  les  misères  du  monaa- 
tére  d'Orbaiz  que  ceux  qui  en  étoient  éloignes,  quelque  per- 
suadez et  touchez  qu'ils  en  parussent,  se  trouvant  d'ailleurs 
igé  et  iuQrme,  en  envolant  au  chapitre  général  qui  se  liât  ea 
la  présente  année  le  mémoire  suivant,  qui  contenait  las  rai* 
sous  pour  faire  casser  ledit  bail-à-vie,  avec  les  réponses  de 
il'  l'abbé,  sollicita  avec  tant  d'instance  sa  décharge,  que  le 
chapitre  général  la  luy  accorda  quoiqu'avec  peine,  et  après 
avcùr  encore  vécu  quelques  années,  il  alla  finir  ses  jours  dans 
l'abbqre  de  Saint-Faron  de  Ueaux  le  vingt-huiliéme  jour  de 
novembre  mil  six  cens  quatre-vingt-six,  &gé  desoixaute-douze 
ans  et  de  profeseioD  cinqu&nte  et  im  '. 

(A  luivre.) 


1.  [Dom  ClAudaFAlis  Uraljwii,  nd  1  BdaioD,  anj.  eaat.  da  8ùnt-Diiici 
(Haate-ManM),  avait  fait  profMaian  daaa  le  mi-nulèra  de  Saiat-R«Bi  da 
Raima  la  29  Janvisr  1635,  i  l'Ige  d«  21  aiiB.] 
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Un  ueldant  Tient  d'amener  la  mort  d'un  das  derniers  mem- 
bre! d'nna  andenne  funUle  ehampenoÎM.  H.  la  baron  Tarbé 
da  Sainl-Hardoum,  iaqieoteur  général  honoraire  des  Ponts-et- 
Qiaïusées,  a  été  tué  &  Paru,  le  27  octobre,  en  tombant  dans  une 
boucbe  de  fosse  mobile  laissée  ouTertfi  maleocontrensement  me 
de  Rivoli.  ïi  appartenait  à  la  famille  de  H.  Prosper  Tarbé  qui  a 
laissé  de  si  importantes  puLlications  historiques  sur  la  Champagne, 
notamment  la  collection  annotée  des  poètes  de  cette  prorince;  et 
dn  vicomte  Tarbé  de  Vancjatr,  pair  da  France  sons  la  Hestann- 
tion.  —  Armes  ;  D'aznr  an  cherron  d'or,  chargé  de  cinq  U 
de  gneulM,  aeeompsga*  d«  (roi*  molettes  d'or. 


Noutf  mentionnerons  la  mort,  à  Rome,  dans  nne  situation  âea 
plus  précaires  d'une  ebampenoise,  K">  Koreau  dn  Brenil,  nariée 
d'abord  i  H.  Romleu,  le  préfet  célèbre  ponr  ses  mots,  ses  aTen* 
tnres  et,  qu'on  nous  passe  l'ezpreasion,  ses  cires  légendaires  ;  puis 
A  Philarète-£hasles.  Sous  le  nom  de  Marie  Sincère,  elle  a  publié,  il 
7  a  longtemps,  un  certain  nombre  de  romans,  de  nouvelles  et 
même  d'étades  d'économie  politique.  Elle  n'avait  eu  qu'an  fils  de 
son  premier  mariage,  ofScier  mort  pendant  la  eampagine  de 
Grimée.  Elle  appartenait  &  nae  vieille  famille  noble  du  pays 
langrois,  actnellement  représentée  par  M.  Uoreau  dn  Breuil  de 
Saint-Germain,  ancien  député  de  la  Hante-Hame.  ^Armes  :  D'ar- 
gent h  trois  feuilles  de  fougère  de  sinople,  mises  en  face. 


H.  Victor  Forquenot,  ingénieur  en  chef  du  matériel  et  de  la 
traction  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  est  mort  le 
M  octobre,  en  son  chAteau  de  Vanx-Varennes  près  d'Hermonville 
(Marne).  C'était  un  homme  d'une  grande  valeur  technique  et  sa 
perle  sera  vivement  ressentie  dans  l'important  service  qu'il  diri- 


Nons  menlàonnerons  aussi  la  mort  arrivée,  le  même  jour,  d'un 
viens  et  fidèle  serviteur  à  divers  titres  du  pays,  le  frère  Secondien 
(lean-Glande  Yalentin)  qui  s'est  éteint  an  Noviciat  des  Frères  de 
la  Doctrine  de  Gouriancy  près  Reims,  A  92  ans,  iqirAs  63  ans  de 


Digilizedby  Google 


MJCBOLOaiE  419 

Tie  religieoM.  Né  A  Rocheny  [Hease]  en  1793,  il  commença  par 
seirir  dans  les  chasseilrl  do  la  ^rdd  libpênalri  et  fit  la  campagne 
de  Russie.  BlessË  k  Waterloo,  il  entra  ensuite  dans  la  garde  royale. 
Qnittant  te  seirice  militaire  en  t8M,  la  mAme  année  il  frappait  à 
la  porte  du  Nondat  des  Frâres  &  Paris.  H  dirigea  saccessivement 
des  écoles  &  Saint-Germain,  ft  Paris,  A  TroTos,  A  Heti  et  enfin  à 
LaD*TflIej 


H.  Sall«rflD  tient  4«  mourir  à  Viby-le-Franfois  à  7l  ans.  C  était 
un  kdNlao^ri  dtaii  aaiai  fen  poète  dont  les  joamanz  de  ceite  Tille 
ont  publié  k  diverses  reprises  des  coutasf  des  fables  et  6a»  ifi- 
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Lm   SiHM   BT   UU   Buoiii   DE   Chacbmat,  par   l'abbi  Lalora.  Troyat, 
L.  Lunûi,  1S85.  Iii-S<>  XXIII-(17  p.  (Prix  15  frinca). 

Cet  ouvrage,  imprimé  sur  papier  vergé  et  orné  de  neuf  plan- 
obas,  se  présente  sous  une  couverture  arUstiqae,  avec  titre  aoi 
deni  encras,  de  la  composiUon  de  H.  Louis  Le  Clert,  i.  qoi  l'on 
doit  l'illustration  du  volume. 

L'introduction  renferma  l'histoire  et  la  description  du  cbUean; 
le  texte  est  accompagné  de  trois  plancties  :  une  vue  du  ch&teao, 
état  actael,  gravée  à  Tean-forte,  et  la  reproduction  de  deux  plans 
faits  en  1716  et  vers  1750.  Le  dernier  plan  contient  une  vue  cava- 
lière du  chfttean  :  ce  dessin  permet  d'apprécier  l'ensemble  impo- 
sant et  l'aspect  de  constructions  féodales  dont  une  partie  n'eiiste 
plus.  La  description  du  chAteau  est  complétée  par  celle  de  la  àM- 
pelle,  construite  au  commencement  du  xiii*  siècle  et  doot  il  reste 
encore  l'abside  ;  une  quatrième  planche  représente  l'Ëlévation  laté- 
rale et  nue  coupe  lon^tudinale  de  cet  intéressant  ëdiSce. 

I.  Avant  de  faire  l'histoire  de  la  baronnie  et  des  seigneurs  de 
Chaeenay,  l'auteur  établit  ie  catalogue  de  leurs  actes  (vers  107S  A 
1785),  composé  de  quatre  cent  trente-cinq  articles.  Les  principales 
chartes  sont  données  vu  ewtenso  ou  par  d'importants  extraits  litté- 
raux, n  suffira  de  parcourir  ce  recueil  considérable  pour  apprécier 
l'importance  des  recherches  auxquelles  il  a  donné  lieu.  H.  Lalore 
D'à  rien  négligé  pour  être  complet,  et  l'on  peut  affirmer  qu'il  y  a 
réussi.  Pour  cela,  il  fallait  avoir  une  grande  connaissance  des 
sources  nombreuses  et  variées,  manuscrites  et  imprimées,  que 
l'érudil  doit  consulter  s'il  veut  mener  A  bonne  fin  nn  travail  de 
cette  importance.  Si  les  documents  du  siii*  siâcle  sont  assez  nom- 
breux, il  faut  se  garder  d'en  oublier  aucun  ;  d'antre  part,  ceux  du 
xnr*  et  dn  xv*,  relativement  pins  rares,  échappent  plus  facilement 
aux  recherches,  n  n'est  pas  jusqu'à  certaines  familles,  étrangères 
A  notre  province,  qui  ont  possédé  Chacenay,  soit  en  leurs  noms, 
soit  par  marines,  dont  la  généalogie  n'ait  offert  de  sérieuses  dif- 
ficultés, quoique  plusieurs  de  ces  familles  n'apparaissent  à  Cha- 
cenay que  dans  des  temps  relativement  récents.  J'ai  été  témoin 
de  ces  patientes  investigations  et  je  puis  afOrmer  que  l'antenr  s'en 
est  tiré  A  son  honneur,  et  aussi,  disons-le  avec  quelque  fierté,  A 
l'honneur  de  l'éruditiou  champenoise. 

M.  l'abbé  Lalore  en  est,  en  effet,  l'un  des  premiers  représentants  : 
■es  nombreuses  et  savantes  publications,  entre  antres  les  dix  volu- 
mes de  Cartulaires  publiés  dans  sa  grande  coIlectioD  et  dans  les 
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Hëmoires  de  la  Société  Académique  de  l'Anbe,  les  PotiilUs  da 
diocèse  de  Troyes,  les  sires  de  Trainel,  les  notice»  sur  JuUy-sur- 
Sarce  et  Les  Biceys,  le  Trésor  de  Clairvaux,  les  Monuments  de  la 
discipline  du  diocèse  de  Troyes,  ponr  ne  citer  que  les  principaux 
Durreges,  attestent  ta  fécondité  et  la  solide  ârodition  de  l'auteur. 

Le  catalogue  des  actes  est  uue  mine  précieuse  dont  les  moindres 
trésors,  comme  les  pins  importants,  sont  mis  en  lumière  par  une 
table  très  complète  des  noms  d'hommes  et  de  lieux  dressée  ft  la 
fia  du  volume.  Cette  table  devra  être  consultée  par  tons  ceux 
qu'intéresse  l'histoire  provinciale,  parlicalièrement  celle  de  la 
Champagne  et  de  la  Bourgogne.  On  en  comprendra  l'utilité  par  le 
seul  résumé  que  je  vais  donner  de  l'histoire  chronologique  de  la 
baronnie  de  Chaceuay;  cette  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  en 
môme  temps  l'histoire  généalogique  dae  familles  qui  ont  possédé 
cette  importante  seignenrie. 

Il .  La  première  race  des  seigneurs  de  Chacenaj  apparaît  dès  le 
XI*  siècle;  ses  membres  prennent  part  aia  principaax  événements 
féodaux,  militaires  et  religieux  du  temps,  couciles,  croisades, 
ordonnances,  guerre  de  la  succession  de  Champagne,  etc.  D'autre 
part,  ils  ont  été,  soit  directement,  soit  par  alliances,  propriétaires 
de  flefs  qui  relevaient  des  comtes  de  Champagne,  de  Bar-snr- 
Seine,  de  Brienne,  de  Tonnerre,  de  Nevers;  des  èvËques  de 
Langres,  des  ducs  de  Boui^ogne.  On  les  voit  fonder  l'abb^e  de 
Mores  et  la  grange  monastique  de  Fontarce  (Aube),  faire  des  dona- 
tions aux  obbajes  de  Molême,  JuUy-l  es-Non  nains  (Câte-d'Or),  Lan- 
guay  (Haute-Uarne),  Bosse-Pontaine,  Clairvaux,  Larrivour,  Hontier- 
la-Celle,  ie  Val -des- Vignes  (Aube),  aux  prieurés  de  Belroy,  Noé-les- 
Kallels,  Saint-Sépulcre  (à  Villacerf;  et  Viviers:  ils  s'allient  on 
marient  leurs  enfants  aoi  principaux  personnages  du  temps  comme 
les  comtes  de  Bar-sur-Seine  et  de  Brienne,  les  seigneurs  d'Arcis- 
sur-Aube  (Aube),  les  barons  de  Donzy  (Nièvre],  les  seiguenra  de 
Champlost  (Yonne),  Château  vil  lain  (Haute-Uarne),  Broyés  (Marne), 
Dumay,  et  les  ducs  de  Bourgogne  les  traitent  de  coutins-  Leurs 
principales  possesùons  sont  Cliacenay,  Chervey,  BertignoUes, 
Bligny,  Noé  et  les  Uallets,  Saint-Usage,  Villiers,  Vitry-le-Croisè 
(Aube). 

Cette  race  s'éteignit  au  milieu  du  xiii*  siècle;  ses  biens  furent 
recueillis  par  Alix  de  Ghacenay,  dernier  rejeton  de  la  famille, 
mariée  d'abord  à  Guignes  VI  comte  de  Forez,  puis  à  Guillaume  III 
vicomte  de  Helnn.  Elle  eut  pour  héritiers  les  seigneurs  d'Ards- 
sur-Aube. 

H.  Lalore  donne  sur  les  Arcis-Chacenay,  et  sur  ceux  de  la  même 
race  qui  les  ont  précédés  comme  seigneurs  d'Anus,  des  renseigne- 
ments d'autant  plus  précieux  que  cette  famille  n'est  ponr  ainsi  dire 
pas  encore  connue. 

En  outre  des  terres  qui  leur  vendent  des  anciens  Chacenay,  ils 
ont  possédé  les  seigneuries  d'Arcis,  du  Chêne,  de  Torcy-le-Graad, 
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T0r«friff.patit  ikiitt),  limittj-rn^ifie  onm»),  ?vr  dm»), 
etc.  ifPim  aUùmcM  ftfi  Mint  ^  now  iUwArm  ifati  noUv  àf»  Cm- 
t»ni^  de  U  fnmiitfi  m»  ;  bII»  «Rt  Um  f"te  1bi  Um  ^  JiWTiUp 
fflwite-JiAriii!).  Aai^î-ittfnDti  (Yonne),  (Hrafifi«7*l'«T^  (Q4M'pr)t 
ctiauHflfirw-wJioM  (Nf^m), 
Cett9  fMfîpâa  m»  âiepwut  4  wn  tonr.  h  wmnwiwmnt  4» 

^i)t«-(iâloinbe^D-AasQii  [qfiU|-4'0r),  Cramoi^  (Qu«},  «t  Ipun 

t)iwu!«ii  w>t  ATifR  IPB  PeiwiBii*  Aiunont,  Owintsr,  CbDiwul, 

litnnflRt,  pfr  alliansM  pt  p»r  Te&t«|,  im>  las  famiUH  4e  Cfioi- 
Beul-Ai^remont,  Anglure,  Bloisj,  Lou^ng,  galuiiri  Saints,  î>u\\b- 
TiUe,  IfÇDoncoDrt,  da  Q^telet,  Clârmoiit-Toaiierre.  Ueagrignj, 
Epcagenl-U^nconrt,  Verton,  PoQc(iar.  Plancjr  pt  Banherand.  Ces 
DoifTeanx  aeinieara  de  Chapenay  sont  i^liéi  uix  Roctt^chonart,  l^ 
Gepevpls  4e  Bllpiy,  Prlp»sa<;,  K9UI7,  Ananldj  tis  pMièdent,  arec 
plniieim  terres  aes  ftnciens  Cbacena^,  celles  de  Colonibâ-les-deax- 
iglaesj  Bchen^,  Dammartia  (Hante-Harne),  Bourgni^ocs,  FqoIi, 
liOcbesi  PoUsot,  Poli^i  Tbieffraln  (Aubq],  etc. 

jq,  U  l»roiww  de  Cb^i^pw  ft'«t  6*4  démembrée  «w  le* 
Ania,  «H  pDfpmfiWiefqefit  du  VY*  simple,  et  bUs  fonnq  d^s  iRn 
ApK»,  Qe^  difttjppts,  «B3(  d"»  Dowon  et  dfla  TgvrsSciinSe-i'iirifei 

ceiBirci  Mrënni  4»  17tf,  f^  rAc^iiitinq  ipi'çq  flt  i^  ^^^nr 
du  PonjDQ. 

Les  TDUB-StÎDtaRpuba  enml  doua  dti  lÊigMan  dîitiiMb 
pandant  qnalra  caufs  wu  olf  l'on  voit  qoa  aatta  Um  «ppartiil 
noMuiTemantfiaKArcii,  Hella,  Chanmont-Gaitr)',  Falsoji,  Danvrt 
des  MaratSi  SsnDeqnin.  C«a  familles  uat  posséd4  las  temi  d^B* 
gnill;,  Viti7-la-CHiaé,  Saint-Fal,  GrésanUpiBi  (AnbaX  fiaiol» 
Havtia-en-Vonand  (ialnaieULoiraï)  Balaii-anr-Oiirca,  ChaniuMU)* 
JooDs,  (JEésignj,  HeigD7,  Tboins  (Cfitfr^'Or)t  laaia  ^lliatu^s  aosî- 
aaaa  las  l^  Broiia,  DiulaYtlla,  L'BspiatMâ,  Inmont,  Vant^w, 
Nartel  de  Bacqueville,  Angluie,  des  Essortst  Lantages,  Boifei  da 
VilleiRQ(4i  Ho^rt.  Mwvillflo, 

Qetta  nainflDclafaiie  est  lOBgae,  et  pourtant  aile  hb  soBtlant 
qn'nna  felbla  parUe  des  aonis  dUs  dans  t'onvraga. 

Ea  termlnuit,  l'anteur  décrit  les  sceaux  et  armoiries  des 
•eigneors  de  Qiacanay  et  des  Toors-Sainte-Parise  :  qaatre  plan- 
ches rapr^senteat  hait  sceaux  des  xni*  et  xiv>  slïcies,  une  cId- 
qniime  aous  danna  dix-sept  armoiries  liablleme&t  coloriées  à  ta 
main. 

J'en  ai  dit  asseï  pour  démoutrer  l'importance  dfi  l'ouvrage^ 
J'Ajouterai,  pour  iQ*  peraonoea  déurpqses  de  sa  procurer  ce  }>êaD 
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Tolvmei  qu'il  4  été  tiré  à  cent  et  quelques  ezampleireï  et  qa'mte 
etoqnaptwne  seulement  a  été  miBe  4«ns  le  commerce. 

Alplioiue  fioauoT. 


Asm  ni  u  H«tn»41uia  m  CdWpjwe  A  jriaiilii  «ninlaint  gW 
MVifMKl  ipwmin*H«il  owwtaffoitfwliiwt  et  (fui  nnf  d«  CH^lWv  gAw 
rafr  doN  la  iépatfmmi,  pw  jrif,  4«Mot  et  jl.  £««wM.  ^aini-IMiiBr, 
1SS9.  Id^>  de  500  pi^  «DViraD,  avec  une  eaita  g<oiieo-boUniqu«,  pu 
H-jï.JteBW. 

Le  Société  des  Lettres  et  des  Seieneee  de  Seint-DliUr,  vient  die 
publier  un  onvrage  du  plus  haut  intérêt  penr  notre  dépertement; 
c'eet  ns  livre  qui  ■  ponr  titre  Flort  dé  ta  EauU-ibime:  U  Mt  dû 
an  Merétaire  général  et  à  l'an  de>  raernlma  bonorùru  da  1» 
Soeiété,  à  MM.  Anbrlat,  profauenr,  et  Arthur  Degnln  qui  n'en  Ht 
pu  k  ces  débute  en  tait  de  publioatîoni  intéreesantae  et  Tariéae. 

3ani  anenn  doute,  notre  pays  a  d^k  produit  de(  botanlites  db* 
Uagnés.  Le  nom  seul  de  Bulllard  snfflrélt  à  l'illustrer,  Cependant 
ce  sarant  dn  siècle  précédent  a  eu  des  sueeesseurs,  et  pour  ne  dter 
qne  cenx  qui  ont  habité  la  Tille  de  Chanmout,  elle  se  i^orlflalt  an 
conuneneement  de  eelni-oi  de  poHéder  en  ea  gnon  des  hommes 
tels  que  P.  Dardenne,  Barbol&in  et  Lebrun,  ce  dernier  argaoÎM- 
teuF  du  jardin  botanique  de  l'aneiea  collège. 

De  nos  jours,  un  nouTeau  groupe,  plus  nombreux,  nttaohé  an 
premier  par  Charles  des  Etangs,  né  bAndelot,  soutient  dignement 
l'honnenr  de  ses  deTenclers.  Seulement  ces  intrépides  ohaifdienrs, 
disséminés  dans  tout  le  pays,  paraissaient  Jusqu'alors  étndiar  ieo- 
lément,  et  leurs  travauz  tout  personnels  auraient  été  k  peu  prAs 
sans  proflt  ponr  les  autres,  si  quelqu'un  n'efit  songé  à  les  rattacher 
les  nns  aux  autres  ponr  en  former  nn  tout,  c'est-à-dire  la  Flore 
départementale  que  nous  venons  d'annoncer,  ouvrage  dont  ils  ne 
cessaient  de  regretter  l'absence,  sans  qu'aucun  d'enx  songeât  à  le 
préparer,  tant  l'entreprise  paraissait  colossale  et  dlfSeile. 

Cette  tAche  et  cet  honneur  étaient  réservés  k  WL  Aubrlot  et 
Dagnin,  qui  ;  ont  travaillé  de  la  façon  la  pins  Ingénieuse  :  après 
avotr  cherché,  étudié  avec  l'achdmement  qu'y  apportent  les  bota- 
nistes passionnes,  ils  ont  eu  Hienreuse  idée  de  s'adresser  &  tous 
ceux  que  de  semblables  travanx  avalent  signalés  dans  le  départe- 
ment, et  ils  se  sont  bientôt  trouvés  en  possession  de  nombreux 
renseignements  touchant  la  découverte  des  esqéces  les  plus  rares 
qui  7  croissent  spontanément.  Cet  ensemble  de  documents,  venus 
de  toutes  parts,  a  établi  ches  les  auteurs  une  entière  certitade  sur 
l'existence  et  l'habitat  de  ces  plantes,  qu'ils  citent  avec  le  village 
et  souvent  le  canton  ou  lieudit  qoi  les  voit  croître,  ainsi  que  le 
nom  des  chercheurs  qui  les  ont  rencontrées.  Cet  honnête  procédé 
qui  Tait  honneur  anx  ans  et  aux  autres,  nous  a  valu  une  Flore 
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d'an  véritable  mérite  :  c'est  ua  iaveatalre  consciencieux  et  exact 
de  nos  richesses  botaniques,  si  l'on  en  juge  par  le  soin  avec  leguet 
les  auteurs  ont  signalé  ce  qui  leur  a  paru  d'un  gite  ou  d'une  spon- 
tanéité douteuse. 

Outre  les  plantes  du  pays,  la  Flore  contient  encore  l'indication 
de  celles  que  la  culture  y  a  importées,  mais  qu'elles  soient  spon- 
tanées on  étrangères,  les  auteurs  ne  manquent  jamais,  an  moyeo 
d'une  notice  détaillée,  d'en  indiquer  les  propriétés  et  l'usage  qu'on 
en  fait  dans  l'alimentation,  la  médecine,  l'induslrie  et  même  dans 
l'ornement  des  parcs  et  des  jardins.  Cette  inooTaUon,  dont  les 
anciennes  flores  ne  l'occupaient  pas,  rend  l'ouTrage  précieux  aux 
agriculteurs,  anx  herboristes  et  aux  amateurs  de  jardins. 

Comme  préliminaire  nécessaire,  l'ouvrage  est  précédé  d'une 
introduction  dont  une  partie  vraiment  neuve  consiste  dans  la  des- 
cription de  la  Haute-Hame  au  point  de  vue  botanique.  L'altitude, 
le  climat,  les  eaux,  les  terrains  géologiques  j  sont  étudiés  dans 
tontes  les  influences  qu'ils  peuvent  exercer  sur  le  règne  végétal, 
et  ces  influences  sont  considérables  si  l'on  songe  que  la  zAne  la 
plus  boisée  de  notre  département  correspond  exactement  au 
terrain  corallien. 

Mais  un  pareil  travail  n'est  jamais  achevé  et  ses  auteurs  ainsi  qne 
leurs  collaborateurs  doivent  être  convaincus  qu'il  exista  encore 
qneltpies  raretés  échappées  à  leurs  recherches,  quelques  coins 
inexplorés  on  insuffisamment  parcourus.  Ils  pourront  y  tenter,  k 
chaque  saison,  de  nouvelles  excursions  dont  les  produits,  si  rares 
qu'ils  soient,  contribueront  à  augmenter  l'actif  d^à  réahsé.  A. 
n'en  pas  douter,  les  auteurs  accueilleraient  r«s  découvertes  avec 
empressement,  et  après  un  certain  temps,  tons  les  cinq  ans,  par 
exemple,  pins  souvent  on  plus  rarement,  ils  pourraient  publier  des 
listes  additionnelles  qui,  en  continuant  leur  œuvre,  lui  vaudraient 
l'avantage  de  s'enrichir  sans  vieillir.  C'est  ainsi  que  pour  entrer 
d'ores  el  déjà  dans  cett«  voie,  nous  signalerons  une  espèce  que  la 
Flore  ne  cite  pas  :  c'est  Botrychium  iunaria  ou  Osmanda  luruaio, 
fougère  trouvée  cette  année  à  Cbaumont,  dans  l'une  des  pelouses 
sèches  de  Saint-Roch. 

nous  souhaitons  donc  k  ce  nouveau  livre  bienvenue  et  bon 
accueil;  sa  place  l'attend  chez  le  botaniste,  l'agriculteur,  le  cher- 
cheur de  simples  et  dans  toutes  les  bibliothèques  scolaires,  si  l'on 
en  juge  par  l'intérêt  que  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Dijon  a 
témoigné  à  la  botanique,  dans  sa  circulaire  du  17  mars  1884, 
insérée  dans  le  w  29  du  Bulletin  de  l'instruction  primaire  pour 
le  département  de  la  Hante-Hame.  Dsladiionb. 


Nous  signalerons  une  petite  plaquette  tirée  à  un  nombre  très 
restreint,  par  H.  Arthur  Dagnin  et  qui  va  devenir  immédiatement 
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une  rarelé.  C'est  une  circulaire  de  deux  pagres  aatographiées  à 
Langres  chez  Vathelot,  datant  probablement  de  1848  ou  de  1849, 
dans  laquelle  un  Électeur  rural  avertit  certains  candidats  lan^is 
à  la  députatioD  des  causes  pour  lesquelles  il  ne  votera  pas  peureux. 
Elle  est  rédigée  en  patois.  M.  Daguic  profite  de  cette  occasion 
pour  rappeler  quelques  détails  sur  les  Élections  de  cette  époqne 
dans  ta  Haute-Hanie. 


I.iTTitB«  D'im  aOLDATi  neuf  aimiti  dt  compare  m  Afrique.  —  Corrtt- 
pondane»  inédits  du  eoloael  de  Montagnac,  publie*  pir  wa  nereu.  Un 
Tol.  in-8».  Pari»,  Pion,  1886. 

Nons  Tenons  de  lire  arec  an  véritable  plaisir  cette  correspon- 
dance Golligée  avec  an  soin  pienx  par  notre  ami  le  baron  de  Mon- 
tagoac,  et  nous  croyons  devoir  la  signaler  &  nos  leetears,  car  elle 
émane  d'un  ardennais  qui,  si  une  mort  glorieute  ne  l'eût  arrêté 
en  chemin,  serait  certainement  arrivé  aux  plus  hautes  dignités 
militaires. 

Lucien  de  Hontagnac  naquit  aa  chftteaa  de  Ponmi-aïu-Bois 
(Ardannes),  en  1803  et  entra  en  1815  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr.  Il  fit 
la  campagne  d'Espagne;  en  1831,  nous  le  voyons  avec  sa  com- 
pagnie de  grenadiers  décider,  d'après  les  termes  du  rapport  offi- 
ciel, le  succès  de  la  journée  du  0  juin  dans  les  tristes  insurrections 
parisiennes  eu  1832.  11  refusa  alors  la  croix,  en  prétendant  ne  pas 
l'avoir  méritée.  Eu  1836,  il  partit  pour  l'Algérie  qu'il  ne  devait  plus 
quitter  et  où  il  se  trouva  partout  oti  l'on  se  battit.  Il  faudrait  écrire 
l'histoire  de  notre  colonie  &  cette  époque  pour  suivre  les  brillantes 
actions  de  H.  de  Hontagnac.  Il  futaoinmélientenant-«olonelen1845 
et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  commanda  une  petite  colonne  de  S 
on  600  hommes,  destinée  à  prévenir  une  insurrection  dans  la  cercle 
de  Djemmaa-Ghazaouck.  Surpris  par  les  ennemis  en  nombre  con- 
sidérable, Hontagnac  soutint  une  lutte  demeurée  légendaire  en 
Algérie,  il  j  fut  blessé  mortellement.  On  sait  que  tonte  la  colonne 
hit  massacrée  (23  septembre  1845). 

Le  livre  publia  par  H.  Elisée  de  Hontagnac  fait  connaître  à  cAté 
du  vaillant  soldat,  un  homme  véritablement  remarquable.  Sa 
correspondance  le  montre  plein  de  verve,  d'entrain,  d'humour: 
écrivain  original,  primeseautier,  cœur  chaud  et  généreux.  Il  faut 
lire  toutes  ces  lettres  ;  nous  ne  saurions  les  analyser,  mais  nous  les 
recommandons  comme  dignes  de  prendre  place  parmi  les  livres  qui 
méritent  le  plus  l'attention,  nous  dirons  même  l'admiration 

E.  B. 


Notre  éradit  collaborateur  publie  sept  lettres  inédites  de  Grosley, 
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trN  cmiWMA  Pflvr  llUttoira  de*  docanuots  niatib  *  la  Qumi- 
p«gB«  ;  l'ana  4  ^s  «urtout  donne  les  pliu  intéreuvib  détails  sur 
Iqi  v^voi  troyennes  k  la  Qq  du  ivili*  BÎ6cle,  Ia  prenuâre,  de 
l'amUe  I73S,  fauroit  4et  reiueipienieat*  importaaU  pour  U  jeu- 
nWH  dfl  Gmloy.  C, 


Notre  oollaboratenr  H.  Henri  Jadart  rieul  de  publier  dâni  les 
mémoires  de  la  Société  aationale  des  Aatiqaaires  de  France  un 
trarail  d'une  graii4e  Tajenr  sur  l'ÀncietiM  abbaye  de  Saint-Remy 
it  Bami,  C'est  nna  iseoDiUtutiiin  complAte  de  oet  intéret«qot 
moDumenl  qui  est  actnellement  transforïoé,  oorome  on  sait,  ta 
H6tel-D)ea.  D  y  a  joint  un  plan  très  exact  et  des  photographies  des 
chaplteaai  trta  eurisni  de  l'ancienne  salle  «apttulaipe,  ploi  on 
eaFtaln  nonbn  de  pièoas  inéditas,  notamment  ane  lattra  de 
HsbUIon. 


Lire  dans  la  Revue  de  l'Art  Chrétien  une  intéressante  disenarion 
saslavto  antra  Hgr  Barbier  de  Montant  et  H.  le  ehanoine  L  aoot,  an 
i^et  da  la  raslanration  de  la  cathédrale  de  ChUons  et  do  sw  fer* 
rièiM  (pages  tu,  SU  et  511). 


Nona  lewnunandoBs  rifemant  fc  nos  leotann  le  bnna  111  de 
l'BUtoira  rfe  C4arW  YH,  pv  M.  la  marquis  de  Boanoourt,  qni 
vjaot  de  parallra  i  la  libwrie  de  la  Société  bibUogn^ihique.  11  est 
intitulé  lé  «  Béveil  dn  roi  n  et  comprend  lai  années  li3S  t  IMé, 
C'est  un  bravail  très  neuf,  qui  fait  connaître  sous  iu>a  vrai  jonr  uq 
rtti  siugitliérement  attaqué  de  nos  jours.  Il  est  partioulièrenuDt 
înténssant  pour  la  Champagne,  H.  de  Beanconrt  j  a  joint  une  suite 
importante  da  piècai  inéditoa  :  notamment  quinse  lettres  du  roi 
ans  habitant*  de  Reims  qui  n'avaient  jamais  été  publié». 
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fMlHt  Mipr^cier  l'impprtanH  4«  la  /trw  de  (//wmpo^ 
et  de  Brie  Ini  a  décerné  une  médaille  d'or.  Nous  sommes  proffinr 
dément  tonchéa  de  ce  témojgnagne  31  coi)sidëraI>le  d'eitùne  A%  la 
pfrL  d'one  des  priqcipales  compagnies  savantes  de  la  proTince  et 
QODS  T  puiserons  un  nonfeau  coura^  pour  persévérai  dans  la  Toie 
que  nQDs  noua  soia?iies  tracée  et  déTelopper  de  plus  en  plus  la 
kevut  (^,  depuis  huit  ans,  a  rendn  incontestablemeDt  des  ser- 
vices, qae  noua  sommes  fiers  de  voir  si  hautement  récompensés. 
(La  Itidqctim.) 


Honsiew  le  Dîrectear, 

La  publication  du  «  Trésor  des  Chartei  de  RaUiel  »,  qne  Tons 
annoncez  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue,  nons  promet  de 
précieux  dooumoit*  sur  cette  pwtie  de  la  CUiampagna.  Pemettez- 
moi  de  vous  signder  une  anlN  sonroe  oti  il  y  a  languemsnt  A 
pniier  ponr  l'histoire  du  comté  de  Hethel,  et  qui,  pi  elle  n'est  pas 
anssl  éloignée  de  nenc  qne  le  palais  de  Haaaoo,  n'es  est  pas  meini 
inconnue  de  nos  historiens  locaux. 

Je  veux  parler  des  AfcMvet  <tipartementales  du  Nord,  ob  l'on 
peut  lira,  principalement  dans  les  Hegisfrfi  des  Clartés  et  les  S* 
et  6'  Carlulaires  de  Flandre,  un  pan4  nomljre  da  pièces  intéres- 
sant potre  pays,  Un  certain  nombre  de  sceaux  sont  pn  ^tat  de  eon- 
MFTatian  snrâiant,  et,  h  etté  da  ceux  dei  grands  dignitaires. 
GonTernaup,  Bailli,  Receveur  et  Retbélois,  existent  aaHi  Bftui, 
beaueoup  pins  rares,  des  gouveneurs  de  villes,  piévAts,  tabellions, 
sei^nts,  forestiers,  maltras  venears,  loutriere,  éauTers  de  cui- 
sine, etc. 

\A  pnifieqpe  de  cm  documants  auf  AntiivM  4n  Nord,  s'eiplii{ne 
facilement  par  le  fait  de  la  possession  du  Rethélois  par  les  comtes 
de  Flandra,  grâce  au  mariage  de  Jeanne,  Hfiti  de  Qugnes  IV,  avec 
Louis,  ^3  de  Guy  de  Flandre  Ht  héritier  du  comté  de  Neveri  (1290). 
En  1369,  Hargnerite,  fllle  de  Inouïs  ijelUle,  apporta  en  dot  Rethel 
at  Jif^wa  &  Philippe  le  H^rdi  qui  rénntt  cn  cpmlés  fft  la  f lApdre 
an  doché  dq  Boiu^ogne.  Il  donna  plus  Urd  le  Mfnté  de  Rflthal  m 
dot  t  son  fila  Antoine  qui  lui-même  le  céda  k  son  frôr^  Philippe  II 
en  mi, 

Les  pièces  que  nous  avons  Inet  aux  Archives  de  Lille  datant 
tantes  da  cette  période,  e'ast-A'diia  du  iiv*  si^e  et  do  eommen- 
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cernent  dn  xv'.  Parmi  elles,  j'en  copie  une  qui  me  paraît  intéres- 
sante &  plusienrs  titres. 

u  Ce  sont  les  frais  missions  et  dâpeos  faiz  par  Jehan  Bel ard,  rece- 
venr  de  Rethélois,  oo  commandement  de  Honseigneur  le  dac  de 
Bourgogne',  mon  très  redoubté  seigneur,  et  par  lettres  doses 
donné  à  Halines  le  VIlj  jour  de  mars  l'an  1111"  et  dix-sept  pour 
cause  des  poissons  donnés  et  portés  de  par  mondit  seigneur  au  Hoj 
des  Roumains*  et  à  Monseigneur  le  duc  d'Orliens*  en  quaresme 
l'an  dessus  dit'. 

Desquels  frais  les  parties  s'ensuivent  : 

Premier,  pour  donner  et  présenter  à  Mons.  d'Orléans  ou  la  fille 
du  Chesne  en  la  comté  de  Bethelois,  fut  acheté  en  la  ville  de 
Doochery  à  Colart  dit  le  Bel  pesdieur  Xlllj  grans  bêchés* 
XII 1.  XII  s.  p. 

A.  J.  de  Leppontane,  pescheur  et  Husson  Haquinel  son  frère, 
dem.  à  Haisiéres,  pour  6  grands  bêchés,  demj  cent  de  grosses 
carpes  et  une  lamproye X  liv.  par. 

Un  cent  de  grosses  carpes XVj  liv.  par. 

Cinq  quarterons  de  grosses  anguilles  à  XVIIj  éctis 
d'or  le  cent XX  1.  V  s. 

A  iHerbaut-Charreton  pour  idiarrier  et  mener  tes  dessns  diz 
bécbés  de  Haisiéres  A  Pombar*  en  une  queue  sur  charrette  à  Itj 
cbevaulx  ob  il  y  a  de  l'un  à  l'autre  sept  grandes  lienes  et  y  deroit 
passer  ledit  Hons.  d'Orléans  k  an  certain  jour  avec  le  Roy  des 


1 .  Philippe  II,  le  Herdi,  dnc  de  Btnagogar, 
et  de  Rclhei,  lieul suant- général  dn  roj'iiume,  ni 

8.  WencosUs  de  Luxembourg,  roi  de  BohSme  el  Bnperenr  d'Allemagoe 
(i^lS-MQO).  11  Tint  i  Reims  pondanL  la  carême  de  1397,  dans  le  but  de 
s'euteodre  avec  le  roi  Charles  VI  et  de  cheicher  les  moj'eus  de  faire  ceBsor 
le  Bchisme  qui  diTÏuit  alors  t'Bgliae,  Uais  on  n'eut  guère  le  temps  de  dfli- 
bérer  eor  les  dnnia  des  papes  Boniface  et  Benoît;  WencealaB  étùt  un 
iTrOf^ne  qui  ne  pensait  qu'à  manger  et  i  boire  et  Charlea  VI  fut  lepiis  i 
Reims  rnSme  de  ses  accès  de  foliei  l'enlrevue  fut  brusquement  interrompue. 

3.  Louis,  due  d'Orléans,  fière  de  Charles  VI,  oompétiteur  de  Philippe 
de  Bourgogne  pour  la  régence  du  rojaume,  usaBsiné  en  1407  par  Jean-sans- 
Penr. 

i.  Parchemin  colé  1BS3,  il.  su  verso  : 
Pour  le  poiisoa  donné  cl  préteali  au  roy  d'Atemeitgne  et  <m  duc 
dOrUans. 

D'après  Fralssart,  il  fallait  chaque  jouri  Reims,  pour  ta  labla  des  pnocea, 
dis  tonnée  de  harengs,  huit  cents  carpe*  el  d'autres  poissons. 

5.  Biehé,  brochsta. 

6.  Ponihar  oa  P<mt-à~Bar,  village  sur  >•  Bar,  avec  one  église  sous  le 
vocable  de  Ssint-Remy,  détruit  par  les  troupes  d'Euatache  d'Aubedcourt 
«n  1399.  On  a  lebtli  quelques  nudsoDS  qui  eonslitoeDt  nn  écart  de  la  oom- 
mune  de  Tannaj,  canlun  du  Chesne. 
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Roumains,  ilz  ne  passèrent  point,  et  pour  »  peine  et  salaira. 
XVI  s. 

Jehan  de  la  Carre  et  son  valet  avec  leur  deui  chevaux.    XVI  s. 

Guardin  Gayet  et  Pierre  le  fruTtier  .  .  .' XVI  s. 

Petit XVI  s. 

Item  à  Oger  le  pescheur  pour  Vm  joninées  qn'il  a  esté  &  con- 
Toyer  ordonner  et  mettre  à  point  ledit  poisson  et  y  celai  aidier 
regarder  nuyt  et  jour  &  Pomhar  jusqnes  à  la  Tenae  de  Hoos. 
d'Orléans  qui  Tint  bien  VI  jours  aprËs  ce  que  ledit  poisson  fo 
amené  ondit  Pomhar,  lequel  poisson  il  convenoit  souvent  remuer 
et  mettre  en  nouvelle  yaue  pour  le  garder  vif  et  il  faisait  si  chaut 
que  à  grand  peine  le  garda  ou  vif  jusqnes  à  la  venue  de  Hons. 
d'Orléans  que  on  disait  qu'il  venoit  de  jour  en  jour.    X  b.  vni  den. 

A  Gayet  pour  lui X  s.  VIII  den. 

Pour  logis  d'un  cheval nQ  s. 

A  celai  de  Witry,  sergent  et  autres  vatlets.  .  .    LIV  s. 

Tout  lequel  poisson  desus  escript  et  devisé  fu  présenté  en  la  ville 
du  Chesue  par  Uongeigneur  le  gouverneur  du  Rethelois,  le  baill)' 
et  receveur  de  ce  lieu  à  la  personne  de  Monseigneur  d'Orliens, 
lequel  il  fist  recevoir  agréshiement  et  en  remercia  grandement 
mondit  seigneur  et  ses  gens. 

Le  receveur  ne  réclame  rien  pour  ses  dépens. 

Autres  frais,  aydes  et  dépens  fais  par  ledit  recevenr  pour  poisson 
donné  et  porté  au  roy  des  Roumains  du  commandement  dudit 
Monseigneur  en  la  vUle  de  Machaut  en  Champagne  à  la  personne 
dudit  roy  par  Monseigneur  le  gouverneur  bailli  et  receveur  de 
Rethelois,  avecque  eux  plusieurs  chevaliers  et  escnyers  dudit  pays 
pour  plus  honoré  faire  ledit  présent,  et  y  eut  quatre  cens  de  belles 
grosses  carpes  qui  furent  prissent  es  viviers  de  Monseigneur  à 
Saint-Pierre  à  Arne  ' ,  qui  furent  menées  audit  Machaut  oui  est  au 
pays  de  Honseignenr,  lesquels  qnatre  cens  de  carpes  ledit  Roy  reçu 
très  agréablement  et  remercia  grandement  mondit  seigneur  et  ses 
gens.  Desquels  frais  les  parties  s'ensuyvent  : 

Premier  à  Gerart  Laymaudel,  maieur  de  Grivy*,  pour  mener  et 
ebarroier  le  roy   et  le  hamois  &  pescher  du  maistre  pescheur  de 
Vrisy  à  SaintWerre  à  Ame  où  il  y  a  de  l'un  &  l'autre  V  lieues,  et 
les  ramener  dudit  vivier  quand  ù  pescherie  fut 
faite XVI  sob 


1 .  Village  du  canton  de  Mtchaolt.  Un  ceitain  Jaqoart  élait  è  celte  époque 
gvde  du  bois  et  du  viviai  de  Saint-Pleire,  Le  comte  de  Rethel  iv«it  d'antna 
Vivien  à  Brieulei,  i  Sy,  à  Aulhe,  au  Chfttelet.. 

3.  Ce  Oerut  Laymindel  6uil,  en  140S,  liealenaDt  en  ta  prfvflté  de 
Bonicq,  Gomine  te  constate  nne  quittance  du  8  août,  à  laquelle  Dumque  te 
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A  SynunoiMt  le  fossier  pour  faire  OIj  fosses 
neoTee  pour  tontes  mettre  ledit  poisBon Xlt  s. 

Ad  même iXll  s. 

A  JehaD  Loy  ponr  avoir  garder  lè  poisson  de  nuit.    ït^t  s,  VlUd. 

A  Raulin  Hanigout Xll  à. 

A  Oudiuet  LafèVre ÎÎ1  s. 

A  CoUtasoB  jMqnart,  fuwte,  pttiir  avoir  loger  le 
fflaistr«p0cb(nif',l«ider«d<lrMevsDretIéforMti«ri    UI  a, 

(H  âVoir  ordontid  «t  Ms  Ji  point  Hait  |KiIs»<hi,) 

Ao  diettië  pour  ^alre  ^éAoa  rtdet XTl  «. 

Au  in4me  pour  cbarroies XX  ï. 

Somme  toute  des  deux  pafUes LttVf.  Xlla. 

(En  bas  :  Ordoonance  de  Philippe  de  Boargogne  pour  payer  GSUe 
somme  —  Sceau). 

A  ce  rAle  est  ânneiâe  la  pîëce  sniïanté  qoé  je  tr&ttscrfs  teitifel- 
lemeùt  : 

H  A  bonor.  homes  e(  sages  leâ  goui  dei  ètfWpteJ  &«  Maatl.  Ul 
duc  de  bonrgM  haob  tris  redonbté  Seigù.  eitou S  à  Lilfa  en  fbaUttia, 
fiemy  de  fooziers,  chir.  sire  de  Sorcj,  goorerti.  Aë  tldthjftiM, 
honoeiir  et  reverauce.  Très  cfaiers  et  gro^  amis  plaisd  Votia  SSrOit 
que  Jehan  Ballart,  fecevCtif  dudit  ItMfaAloiï  par  lOs  bres  Se  MiMn- 
Setael  de  ta.  dK  seign.  a  fiM^  et  pkiot  )e>  pties  eonteam»  bb  ce 
pat  niollé,  ftnqM)  M9  pUUU  im»  Mot  atu^tas,  Ma  pMnfitt  «■ 
Ifiêlajr  fCH>Ile  devMMf  podr  polMOtia  «cheté  à  yeeiliy  pour  a«Ml 
Aios«i  0(1  m  toatti  éomm.  Dont  le^sl  poismn  tu  pv  nom  et  IM 
antrej  ofOclen  ds  Hethelc*)*  «tes  ptMwnrs  titin  et  Moaier*  d» 
pÉja,  daanè  et  firisenti  de  pttf  riotrA  dit  Saigil.  en  Sa  Tille  du 
ChMn«  à  Mon*,  lo  Dde  d'Oriéadt,  «t  WMi  ntc  es,  qmtr»  omm  d* 
gVoSMs  tirpm  prittae»  W  l^rie»  d«  Slbot  Plérrff  à  Atm  ^pUB> 
ï  bâtie  dK  StAga.  tt*betp«li  ]ea  tfàU  M  wiarioiw  ooirtABtWs  on  dit 
fôôUë,  léit^tieis  dijCC  de  ptiimms  fn'est  pj  dcm*  «t  1m  dMsua  dk 
donné  et  pnté  depar  atittë  dit  »elgti<  «H  tu  TlUe  4«  ll*Jhaut  (tu  Boy 
de»  IHrtd&iM.  Toof  Ids^mAs  poiiwms  ttarent  pr4Maiés  et  donnée  par 
ht  ïÙAtà9f6qaé  tm  dib/0(AWe9idftTÎMit»tes«ript.  Eifsntaevo» 
«Arttfions  paf  ooha  loyaleiaeiit  et  eu  bonAe  îvj  stesy  »roir  est* 
comme  dessus  est  dit.-  PW  te  tettolgu  *■  «m  poli»  fcetMes  d»  or« 
scol,  qé  tb^tiA  faictos  le  XDIj*  jour  de  janvier  l'an  mil  CCQItiU 
et  dix  hiiyt.  De  Neofville.  » 

Cette  piéee  porte,  sur  qneue  de  parchemin,  en  cire  ronge,  nn 
(rteul  fragment  du  sceau  dé  fiefif^  As  VotirïéM.  Celffr^  a  flé 
décrit,  d'après  cet  eiempfaire  mcomplef,  paf  M.  Ifemay  datid  f/ft* 
vtntaire  des  sceaux  de  Flandre  (u'  BS94). 

Nom  od  «tm»  troBVé  ma,  parfaitement  int^âf,  à  \A  SlAUi  â'oAe 
quittance  dn  6  décemhre  1398  [ArcKites  âuftord,  (Sâi,  83f.  L'4cd, 
penché,  est  BVonnâ  de  douze  pièces,  à  l'écnsson  en  abîme,  i  (s 
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bftnde  brochant  snr  le  tvat;  timbre  :  un  heaume  cime  d'un  dénié 
dîsfne  dlurmiae;  supporU:  deux  lions. 

HAISRT-DE-VOVLZERS. 

(Sceau  rond  —  20  m.  m.) 

Henrj  de  Voaziers  a  joué  na  certain  réle  dans  le  Rhetélois.  Fils, 
on  tout  au  moins  béritiei'  de  Gaudief  de  Vonziers,  il  appanttt  dans 
plusieurs  actes  du  millen  du  stv*  siècle  [13S8,  1363)  où  11  pùtte 
seulement  le  titre  de  seigneur  de  Sorcy.  En  13SS,  il  fait  un  ardu 
et  dénombrement  k  l'arcberâque  de  Reims  de  la  i  forte  inatsOD  Aéa 
Boches,  séant  sur  la  Uofe  •>,  en  la  prévâté  d'Attigny,  En  13A1,  U 
est  d^à  gouTemeur  de  Retheloia.  Eu  cette  qualité,  il  a  dA  guer- 
royer entre  les  routiers  et  les  grandes  compagnies  qui  parcoa- 
raient  et  raufonnaîent  1»  comté,  et,  «  pour  lu;  aydiar  à  sapporter 
les  pertai  de  cheraax  et  autrea  frab,  missions,  detpens  at  domages 
qu'il  a  souffers  et  soustenns,  tant  &  lodieta  garde,  comme  en  car- 
tainea  chevauahées  qu'il  a  faites  sur  les  dis  Ailamans  »,  Philippe 
de  Bourgogne  lui  donne  quatre  cents  francii  (Arcfmtt  du  Nori.) 

Quelques  années  apréa,  il  l'utoopa  oottrameitt  de  réanir  la 
rançoB  du  duo  de  Nerer*,  phis  tard  jean-uuwPeur,  qtii,  parti  an 
aaoours  de  la  Hongrie,  srait  été  fait  priaonnisr  pu  BajaMi  h  la 
bataille  de  Nioopolis<t3H). 

n  avait  encore  an  440é  te  titre  de  gomeffleor  Sa  RettiMoia,  ^di 
loi  *alalt  trola  eents  livros  par  au. 

En  1412,  ta  charge  de  capitaine  n  du  chastal  de  Porte-Mar^  ii  à 
Reims  dont  Jouissait  le  sîettr  de  Belledtme,  tm  fut  dotméd  par  Ttt- 
cheréqne  de  Reims.  (Lettres  patentes  du  roy  confirmant  cette  pro- 
tlsiOD,  en  date  du  IS  mars  1412)  Cétait  une  sorte  de  retraite  ponr 
le  Tienx  serrit«nr  des  comtes  de  Rethel  ;  11  aralt  alors  an  moine 
soiiaote-qnlnze  aos. 

n  parait  avoir  épousé  une  fUle  de  Vaucher  de  Quama^,  (fodt  U 
eut  une  fille,  Âgnés,  mariée  k  Jean  des  Armoises'. 

Las  armas  que  nous  lisons  sur  son  sceau  sont  exactement  celles 
des  seignemv  de  Savignj,  village  voisin  de  Vouzier»;  Gironni 
iPazjtr  et  (for  de  douze  pièces,  à  l'ieusson  de  gueules  mis  en  cceur, 
tur  le  tout  une  bande  en  devise  ^hermine  emmanchée  d'or  des 
deux  bouU  (Caumartin)  ;  les  Savigny  faisaient  également  supporter 
l'écu  par  deux  lions,  comme  on  le  voit  sur  le  portail  de  l'église  du 
village  (ivi*  siècle}  ;  il  est  évident  que  les  deux  familles  ont  une 
commune  (HÎgine,  ou  que  celle-ci  descend  de  Henry  de  Vouziera. 
En  tout  cas,  les  comtes  de  Rethel  continuÈrent  leur  protection  aux 
Savigny,  et  lorsque  l'un  d'eux,  Christophe,  publia  sa  remarquable 
encyclopédie  :  «  Tableaiai  aeeomplis  de  tout  Ut  arts  libéraux. . . 
In-foL  1S87  »,  il  la  dédia  à  Louis  de  Gonzagne,  duc  de  Nevars  et 

1.  Henry  Vùraeat.  La  nwiiM  dM  àrmois»,  originaàra  à»  CiMmpairta, 
Puria,  I8TT,  p.  U. 
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de  Rethfll,  prioM  de  Hantoue,  qui  l'uvait  nommA  grand  miltre  de 
sa  garde-robe.  Sur  le  second  fenillet  de  l'ouvrage  sont  gravées  les 
armes  de  Ch,  de  Savigny,  semblables  à  celles  de  H.  de  Voiuien. 

D'  Oct.  GUKLLtOT. 


A  titre  de  curiosité  nous  citerons  la  chasse  doonée  dans  les 
plaines  de  Baconnes  et  de  Prosnes  (Harne),  le  19  octobre  dernier, 
par  le  comte  René  Chandon  de  Briaïlles,  organisée  d'une  façon 
quasi  militaire,  tant  la  discipline  y  est  observée;  à  60  tireurs  on  a 
abattu  873  lapins,  137  lièvres  et  2  renards,  soit  1,011  pièces! 


Le  24  novembre  a  été  célébré,  h  Epemay,  par  Mgr  ré>ëgne  de 
Cbftlons,  le  mariage  de  H.  le  comte  Geoffroy  d'Andigiié  avec  la 
dernière  fille  de  M.  le  comte  Paal  Chandon  de  Briailles.  L'avant- 
veille  un  grand  bal  avait  célébré  cet  beureux  événement  et  la  céré- 
monie religieuse  a  été  des  plus  pompeuses.  Le  marié  appartient  à 
une  des  premières  familles  de  la  noblesse  de  l'Anjon  ;  il  était  petit- 
fils  de  H.  le  marquis  d'Andigné  de  la  Blancbaj,  pair  de  France, 
et  neveu  du  marquis  d'Andigné,  également  pair  de  France,  actuel- 
lement sénateur  de  Haine-et-Loire  ;  général  de  brigade  et  glo- 
rieusement coDvert  de  blessures  à  Sedan.  La  famille  Cbandon, 
originaire  de  Bourgogne  et  qui  a  fourni  nn  premier  président  au 
zvi*  siècle,  chargé  d'importantes  missions  diplomatiques,  c'est 
établie  en  Champagne  où  elle  a  été  maintenue  dans  sa  noblesse 
par  Hgr  de  Gaumartin,  intendant  de  la  province  en  1668.  Le 
mariage  du  père  du  comte  Paul  avec  une  demoiselle  Moét,  l'a 
placé  &  la  tète  de  cette  vieille  et  honorable  maison  qui  tient  l'un 
des  premiers  rangs  dans  le  commerce  des  vins  de  Champagne.  La 
mère  de  la  mariée,  fille  du  marquis  de  Massion,  appartient  par  sa 
mère,  née  Lallemand  de  Lestrée,  à  une  famille  de  la  plus  ancienne 
noblesse  chfllonnaise,  mais  qui  s'est  éteinte  avec  elle.  —  Armes  : 
d'or  à  la  face  de  gueules,  douché  de  sable  accompagné  de  3  trèfles 
de  sable,  2-1. 


La  S«criUire  Odraot, 

Ltoa  FRÉyoNT, 


Digilizedby  Google 


sous  PRESSE 

LE  DICTIONNAIRE  DU  BÂIGNEIIR  ET  DD  TOURISTE 

Guide  aanviUre  onlTeracl 


Pftr  EmUe  BADOCHB 

Nonveli*  BdiCion  eatièramnt  rsvoa,  conrigAe  et  eoiuldérablemeat  ■iigment£«  (VU'  Atuié«] 
«-«■WTP** 

Ce  dictionnaire  est  le  vade  meeum  obligé,  le  guide  indispensable  des  millions  de  Voya- 
{jears,  Fuitaisistes,  Nomades,  Cosmopolites,  Convâescents  et  Malades,  Touristes,  Baigneurs 
et  Buveurs  d'eaux  qui  fréquentent,  selon  les  saisons,  les  Casinos,  les  Kursaals,  les  Cercles, 
les  Bains,  les  Stations  estivales  et  bivernsles  de  l' Allemagne,  de  l'Angleterre,  de  la  Suisse, 
de  l'Italie,  de  l'Espagne,  de  la  France,  de  l'Algérie  et  de  l'Amérique.  On  le  trouve  dans  , 
dans  tous  les  Cercles,  Cafés;  Cabinets  de  Lecture,  Salons  des  Casinos  et  des  Grands  Hôtels, 
etc,  etc. 

II  est.  pour  la  haute  faahîon,  le  grand  monde  du  High-Life,  ce  que  le  iDicd'onnaire 
Botlin-Firmin-Didot  est  pour  les  Négocuints,  Commereants  et  industriels. 

UH.  les  Directeurs  d'Établissements  d'Eaux  minérales  et  de  bains  de  Mer  etc.,  MH.  les 
Docteurs  en  Médecine,  Négociants,  Maîtres  d'Hdlels  etc.,  qui  désirent  figurer  dans  notre 
prochaine  édition  sont  priés  de  nous  adresser  tous  les  renseignements  qui  peuvent  inté- 
resser notre  nombreuse  clientèle,  qui  se  compose  de  toutes  les  personnes  qui  voyagent 
pour  leur  santé  ou  leur  agrément. 

Nous  ne  recommandons  que  les  maisons  de  premier  ordre. 

Prix  da  dioUonnairs  S  tr.  pria  daos  do<  bureaux  e  fr.  par  l8  posta 
S'ELd.resa0F&  U.L.UCY,  16,  rue  Pitfalla,  PARIS  at  aux  Bureaux  du  Journal 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

(/uriqirudence,  Doctrine,  LégitlatUm  françaite  et  élrangin) 

Qaestiona  flaoalea  st  flnanoiéras  —  AataranoM  —  Eoonoml»  politique  et  soo',^» 

BOUS  LA  DIRBOnON  D>  A.  VAYASSEUH  «  • 

AvoMi  à  U  Conr  fAppct  de  Pui«,  •nt«ni  du  TrmiU  lUt  SociéUt  eiiMa  «I  commercUUet 

Avec  le  Concours  de  Jurisconsultes  et  Economistes  français  et  étriuigers 


Parait   ton*   laa  UoU    (du    l"   au   6) 

AbONNIMBNT  ANNPBl  :   IB  PK. 

Itevue  de»  Société!  g»  année],  rédacteur  en  chef  :  H.  A.  Vavasseur.  —  Livraison  de 
Novembre  1886.  —  Bulletin.  —  Délateurs  et  chanteurs.  —  L'esprit  pharisien  .-jurispru- 
dence à  réformer.  —  Liberté  de  l'agiotage  et  liberté  du  mal.  —  Les  syndicau  profes- 
sionnels, fhiits  inattendus.  —  Sociétés  agricoles.  —  Syndicats.  —  L'assurance  sur  la  vie 
et  Loretuo  Tonti  :  institution,  non  commerce.  —  Pourquoi  les  Compagnies  étrangères 
sont-elles  libres  en  France?  —  DéetmfitureduCrédxtviagtr.  —Jurisprîidence.  —  Question 
fitcalei  :  Timbre  des  actions.  —  Valeurs  k  lots  non  cotées  et  la  loi  de  1S36,  —  Chroniqve. 
—  Bibliographie.  —  Abonnement  annuel  :  15  fr.  —  Harcbal  et  Billard,  libraires,  d  Paris, 
27,  place  Dauphine. 
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sohkahue!  de  la  sizzëhe  livraison 


L'abbé  Lalore |  làstedesprieur^s.commBnderîeeeth&piUaxderanàea 

diocise  de  Troyes. . 


Léo^M  Plncrliifl.. 


De  TUlctoasa Histoire  de  l'abbaye  d'Orbaia. 

Néorologla 


Hélangw-. 


%>nTeni{a  <|fua  iifKùàp  VEct4t>  d'artjflleiiii  deiCbtfoi» 

ao  iiffS. , ,/ .., ' ' 

Lm  Hémoiyi  de  ^  igarqoiaitd^  Frètes ' 


M.  Auguste-Louis  Jacobé  de  Naurois.  ^  H.  le  marquii 
des  Réaulx ' 

Les  artisans  et  les  domestiques  d'antrefois.  —  Hii- 
toire  de  Cfaapelaine-sous-Uai^eiie;  —  AJmaDach 
histonqnç 4 

Un  ^râ  décerné  4  M.  Albert  Qabean.  —  Rectiâcstion. 
—s.  l)a  maison  de  HabiHon.  —  Documents  eham- 
penoU.  —  Béatification  de  Jeanne  d'Arc.  —  Une 
messe  en  l'honneiu*  de  Jeanne  d'Arc.  —  Récompense 
décernée  à  H.  Neymarck.  —  Mariages 3 

Un  dîner  ches  H"»  Cliquet.  —  Notes  sur  la  Cbam- 


Les  Epreuves  doivent  être  reioof^aées  daus  un  délai  MAXIMUM  ^ 
huit  Jours.  Passé  ce  délai,  les  Corrections  soat  faites  d'office  et  il  est 
passé  outre,. 
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LISTE 

DES 

PRIEURÉS,  COMMANDERIES  ET  HOPITAUX 

DE    L'ANCIEN    DIOCÈSE    DE    T80YES 

daprèi  le  Pouitt^  dt  l'Evichi  d«  1761 

Par  M,  l'abbé  Cil.  Laloiib. 


I.  Les  prieuréi:  étaient  des  ëtabliâScmenU  reli^ieus  qui 
dépandaienl  des  abbayes  el  dans  lesquelâ  des  religieux,  eu 
pelit  nombre,  meuaieul  la  vie  couvenluelle  et  régulière  sous  la 
dépeodatice  d'un  prieur.  Pendant  le»  premiers  siècles  de  l'his- 
loire  monaslique,  tant  que  dura  la  ferveur  des  iusliluls  reli- 
gieux el  que  les  règles  primitives  furent  observées,  il  n'y  avait 
que  des  prieurés  conveutuels. 

Vers  le  milieu  du  xiii"  siècle,  beaucoup  de  prieurés  en 
Frauce,  par  défaut  de  religieux,  deviureut  prieurés  simples, 
donnés  en  commende  à  un  moine  ou  à  un  ecclésiastique,  et 
quelquefois  môme  à  un  laïque  qui  se  contentait  d'en  percevoir 
les  revenus,  en  faisant  acquitter  par  un  ecclésiastique  les 
charges  spirituelles,  s'il  y  en  avait. 

D'après  le  Regislra  d«s  vitittt  de  l'évèque  de  Troyes  eu 
t49y  '.  il  restait  encore  i.  cette  date  au  moins  neuf  prieurés 
couveuluels  dans  l'ancien  diocèse  de  Troyes  : 

1.  Notre-Dame  de  Foissy.  2.  Oaye,  3.  Nolre-Dame-en-l'Isle, 
■4.  Saint-Gond,  b.  Saint-Jacques-de-I'Hermilage,  6,  daint- 
Jdliea  de  Sézanne,  7.  Saint -Q uentîn ,  8.  Saint-Sépulcre, 
9.  Le  Val-Dieu. 

A  la  Qn  du'xïii"  siècle,  il  ny  avait  plus  que  quatre  prieurés 
conveutuels  :  Foissy,  Gaye,  Saint-Julien  de  Sézanne,  le  Val- 
Dieu. 


B  l'Aube,  O.  Reg.  1344, 
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II.  Les  commanderies  et  les  anciens  hdlelS' Dieu  sont  assi- 
milés  aux  prieurés,  parce  qu'originairement  cas  âttblissemenls 
étaient  occupés  ou  dirigée  par  des  religieux  dont  le  supérieur 
s'^pelait  commandeur  ou  prieur. 

in.  Noua  donnerons  aillêors  le  catalogue  des  nombreuses 
léproseries  du  diocèse  de  Troues.  Ces  établissements  n'ont  pas 
eu  ime  grande  importance  si  nous  exceptons  la.  léproserie  des 
Deux-Eaux.  Dans  les  temps  moderaes  ceUe  léproserie  était 
comptée  parmi  les  hôpitaux  de  Troyes. 


1.  L 'Abbaye-sous -Plancy  (de  Abbatiaj,  sur  la  paroisse  du 
même  nom,  doyenné  d'Arcis,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit, 
dépendant  do  l'abbaye  de  Molème.  L'évAque  a  droit  de  visite 
et  de  procuration.  Revenu  net,  1 ,400  1. 

L'Abbaye-sous-PIancy,  Aube,  arr.  Arcis,  cant.  Méry. 

%.  AUemant  (de  Allemento),  dans  l'église  paroissiale  du 
même  nom,  doyenné  de  Sézanne.  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noit, dépendant  de  l'abbaye  d'Oyes ,  puis  de  l'abbaye  de 
Montier-la-Celle.  L'évoque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu  net,  4&0L 

AUemant,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Sézanne. 

AllLbaudiéres  : 

3.  1"  Prieuré  d'Allibaudières  (de  Aitlebauderiis),  doyemité 
d'Arcis,autrefoi8(avant  1441)  prieuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Au- 
gustin, dépendant  de  l'abbaye  de  Toussainle-en-I'IsIe  deChâ- 
Ions,  maintenant  k  la  collation  de  l'évèque.  L'évAque  &  droit 
de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  700  I.  Fabrique.  250  L 

4.  2«  Le  Meix  d'Allibaudières.  Cette  maison  qui  apparleuait 
à  l'abbaye  d'Hautvilliers  futcédéele  H  avril  1235  au  comte  Thi- 
baut IV,  qui  la  donna,  au  mois  de  Juin  1236,  à  Alix  de  Bou- 
lancouFt  '  pour  y  établir  une  maison  religieuse  de  l'ordre  de 
3.  AugnatîQ. 


1.  An  nraii  ds  juin  1239,  le  comta  ThibauL  donna  l'hApitot  Stiot-NicolM 
de  Bar-mi^ube  à  Alix  da  Boalsacmiri,  ijui  en  est  11  piemiAre  prieara  da 
l'ordrade  S.  Augmtin. 
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5.  30  Saint-Nicolaâ  d'AIlibaudières  (de  Sancto  NicoUo), 
doyecni  d'Arcia.  Ce  prieuré  dépendait  autrefois  de  l'abbaye 
de  UhaBtemwle  ;  le  titre  a  été  tniuféré  dans  le  château  de 
DampierFe. 

AlÛbandièrea,  Ânbe,  arr.  et  caal.  Arcia. 

6.  AnglozeUe  (de  AngltiKlla ),  doyenné  d'Arcia,  dédié  à 
S.  Gerrais  et  k  S.  Protaie,  dans  l'élise  de  la  paroisse  d'An- 
glnzeile,  prieuré  de  l'ordre  de  3.  Benoit,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Hontiéramey.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  proeuraUoD. 
Herenuiiet,  3901. 

Aogluzelle,  Uaroe,  arr.  Bpeniay,  cant.  Fère-CSiampe- 
noise. 
Ards  : 

7.  1°  Prieuré  d'Arcis  (de  Arceys),  dédié  à  Notre-Dame  et  à 
S.  Bauseenge,  sur  le  territoire  de  la  paroisse  d'Areù,  prieuré 
de  l'ordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de  l'abbaye  de  Marmou- 
tiers.  n  eet  exempt  de  la  visite  et  de  la  procuration  moyainui 
composition.  Revenu,  800  1. 

8.  2*  Anden  bfttel-Dieu  doté  par  Pierre  d'Arcis,  évéque  de 
Troyes,  et  donné  aux  Gtvdeliers  d'Arcis  en  1 6SI . 

9.  3*  La  BeUe-Oame,  la  Belle-Notre-Dame,  la  CbapeUe  de 
la  Belle-Da]De(dePulehraDoinina,dePiilcIir8DaiaiDaN(»tn, 
Gapella  de  Puldira  Domina),  sor  û  puoisse d'Anùi  àl'oooBt, 
prieuré-commandehe  de  l'ordre  de  Saint-Jeau  de  Jérusalem, 
d^NodttDt  de  la  eommanderie  de  Troyea,  puis  du  graDd-prieur 
de  fnaeo.  L'évêque  »  droit  de  Tiûte  et  de  proeurslion. 

tS  mars  1563  :  ■  Gommaoderie  de  ce  lieu  d'Arcis,  «ppcdée 
la  Chapelle  de  la  BeUs-Dame,  fondée  en  rbonneur  de  la  Vierge 
Marie.  Dépendant  du  commandeur  de  Bodde.  *  [Archiv.  de 
l'Aube,  G.  Hat.  228.] 

ATds-€ur-Aube,  Aube.- 

10.  Aozon(âeAusonno),  doyenné  de  BrieiU)e,prieuréHMire 
de  Tordre  de  8.  Angustiu,  dépendaut  de  l'abbaye  de  Saiat- 
Loup  de  Troyes.  L'évAqne  a  droit  de  visita  et  de  pnwuntioo. 
Revenu,  800 1.  Fabrique,  25  éous. 

AuzoD,  Aube,  arr,  Troyes,  cant.  Piney. 

11 .  Avon-Ia-Pize  (de  Avoue),  doyeuoé  de  Mari^y,  sur  la 
paroisse  d'Avon,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Potfaidres.  L'évéqae  adroit  de  procoratlou.  Revenu, 
3001. 
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Avon-la-Pëze,  Aube,  arr.  Nogeiit-sur-Ëeine,  uani.  Marcillj- 
le-Hayer. 

M:  Bailly  (de  Bailliaco,  de  Sancta  Colutnba),  dédié  à  saiate 
Colombe,  k  Sainl-EtieDae-aux-Ormes,  succursale  de  Saiat- 
Ouen,  doyenné  de  Margerie,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Beuoît, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Marmoutiers.  Exempt.  Revenu  oet, 
800). 

Bailly,  Marne,  arr.  Vilry- le- François,  cant. Sompuis,  comm. 
Saint-Ouen. 


13.  \'  Gommanderie  de  Barboune  (rie  Barbona),  sur  la 
paroisse  du  même  uotn,  doyenné  de  Sézanuc,  commanderie 
réunie  i  celle  de  Coulours. 

14.2"  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  de  Barboune,  aucren 
hûpital,  qui  fut  Iraoformé  en  couvent  de  bénédictines,  puis 
réuni  au  couvent  de  Sainte-Hcholasliquc,  près  Troyes,  en 
1727-1728. 

Barbonne-Fayel,  Marne,  arr.  Epernay,  caut.  Sézanne. 

15.  Baudement  (de  Baldiniei)tû},d.ins  la  paroisse  de  Baude- 
meot,  doyenué  de  .Sézanne,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Augustin, 
dépendant  de  l'abbaye  de Sainl^OnentiodeBeauvais.  L'évèque 
a  droit  de  Tiaiie  et  de  procuration.  Revenu,  1.1  >I0,  I. 

Baudement,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Anglure. 

16.  Be&ufort  ou  Montmorency  (de  Belloforle),  dans  l'église 
de  Beaufort,  doyenné  de  Maigrie,  prieuré  de  Tordre  de 
S.  Benoit,  dépent^nt  de  l'abbaye  de  Montiéreuder.  L'évèque  a 
droit  de  visite  et  de  procuialiou.  Revenu  net,  600  1. 

Montmorency ,  Aube ,  arr.  Arcis-sur-Aube ,  cant.  Cha- 
Touges. 

17.  Baaumont  (de  Bellomontej,  sur  la  paroisse  de  Courbe- 
t&ux.  doyenné  de  Bézanue.  prieuré  ou  maladrerie  dite  aussi 
les  Hermites  de  Beaumonl,  de  l'ordre  de  Saînl-Quentin-^u- 
Pré,  diocèse  de  Cambrai.  11  est  réuni  à  Saint-Quentin-au-Pré, 

BeaumoDl,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Monlmirail.  comm. 
Courbetaux. 

18.  Beauvoir  (de  Bello  'Visa,  Beauvoir-'les- Allemands),  sur 
la  paroisse  de  Chaumesnil,  doyenné  de  Brienne.  commanderie 
de  l'ordre  Teulouique,  chef-lieu  de  l'ordre  en  France,  réuni  à 
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l'abbaye  de  Clairraux.   [En  1501-1903.  Voir  aux  Ckart«t  de 
Btamoir,  Introduet.,  p.  L-LI.] 
Beauvoir,  A.ube,  arr.  Bar-sur-A-ube,  cant.  Soulaînes. 

19.  Le  Béchet  (de  Becheto) ,  dans  la  parotrae  de  Pleurs, 
dojeanâ  de  Sézanne,  prieuré  de  Tordra  de  S.  Benoit,  dépeo- 
dant  de  l'abbaye  de  Molftme.  L'évoque  a  droit  de  visite  et  de 
procuration.  Revenu,  200  1. 

Le  Béchet,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Sézanne,  «omm. 
Pleurs. 

20.  Belleau  (de  Belta  Aqua),daas  la  paroisse  de  Tréfols, 
doyenné  de  Sézanne,  autrefois  abbaye  de  religieuses,  préeeu- 
tement  desaervi  par  un  religieux,  de  l'ordre  de  Citeaux, dépen- 
dant de  Clairvaux.  L'évâque  a  le  droit  de  visite  seulement. 
Revenu,  1,300  1 

Belleau,  Marne,  arr.  Eperoay,  cant.  Esternay,  comm.  Vil- 
leneuve-la-Lionne. 

21.  Blaincourt  (de  Bhincuria],  doyenné  de  Brieune,  prieuré* 
cure  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint 
Loup  de  Troyes.  L'évoque  a  droit  de  visite  et  de  procuration, 
ftevonu,  1,350  1.  environ.  Fabrique,  100  1. 

Blaincourt,  Aube,  arr,  Bar-sur-Aube,  cant.  Brieune. 

22.  Blignicourt  (de  Blaiugnicuria),  doyenné  de  Brieune, 
prieuré-cure  de  l'ordre  de  Prémontré,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Beaulleu.  L'évoque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu  de  900  à  1,000  1.  Fabrique,  70  1.  environ, 

Blignicourt,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube,  cant.  Brienue. 

23.  Bonlieu  (de  Bono  Loco),  sur  la  paroisse  de  Piney, 
doyenné  de  Brienue,  commauderic  réunie  à  celle  deTroyos. 

Boulieu,  Aube,  arr.  Troyes,  comm.  Piaey, 

24 .  Bons-Hommes  d'Hervy  ou  d'isie  (CellaBonorum  Homi- 
num]  dans  la  forêt  d'Ervy-les-lsle-Aumonl ,  près  d'Isle- 
Aumont,  doyenné  de  Troyes,  prieuré  de  l'ordre  de  Grammont, 
dépendant  du  prieuré  puis  de  l'abbaye  de  Macherel.  Revenu, 
30  1.  FoDdésen  1224. 

Bons-Hommes.  Aube,  arr.  et  cant.  Troyes,  comm.  Isle- 
Aumont. 

25.  Boulancourl  (Dames  et  maison  des  Dames  de),  ancien 
jrieué,  dit  Domine  de  BuUmewie  ou  Domus  Domi%antm 
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StiUâitewtU,  Bituéooa  loin  de  rabhay6deB(nilaiicoi<n,etqui 
a  suWi  la  rnSme  r^le. 
Boulanconrt,  Haute-Uarne,  irt,  Vassy,  caoLMontiénnâer. 

26.  Bon7-Bur-OrTb(deBo7aco],daaslapaioiss6âeceaom, 
doyeané  de  Uarigoy,  prieiué  de  l'ordte  à»  S.  Bonott,  dâpen- 
daat  de  l'abbtye  de  Cormery.  L'érique  a  droit  de  Tiâte  et  de 
procontioD.  Revenu,  1 ,200  1. 

Bouy,  A.ube,  arr,  et  caat.  de  Nogent-sur-Sàoe.  —  Cotmnj, 
Indra-et-Loira,  arr.  Tours,  eant.  Uoatbazon. 


27.  1°  Brienoe  (de  BreDa-Gastro),  dam  l'^^tse  paroissiale  de 
Brienne-le-Ghiteau,  prieuré  de  l'ordre  de  6.  Benoît,  dépendant 
de  l'abbaye  de  Hontiérender.  L'év6que  a  droit  de  visite  et  de 
procuration.  Revenu,  1,500  1. 

28.  2°  AaûeahApital-Dieu(doiiiusDeidQBrenaC&alro},àla 
collation  de  l'érdque  et  à  la  présentation  de  l'abbé  de  Monti&- 
render,  [^ua  ttrd  rfuai  au  couvent  des  Uinimes  deBrlenne. 

29.  S^HApital,  desservi  parquatreSosurede  laCharité,  éta- 
blies en  16S3  par  Louise  de  Béon-Luxembourg',  comtesse  de 
Brienne. 

Brienne-le-Ch&teau,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube. 

30.  Brillecourt  (de  BruIUieuria],  dans  la  paroisse  du  même 
no«i,  doyenné  de  Mu^rie,  ancien  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noit, dépendant  de  l'abbaye  de  Uontiei^la-CiaUe,  détruit  d^uis 
longtemps. 

Brillecourt,  Aube,  arr.  Arcis-Bur-Aube,  cant.  Ramerupt. 

31.  Bucey-en-Othe  (de  Buceyo),  doyenné  de  Villemaur, 
prieuré-cure  de  l'ordre  de  H.  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint-Loup  de  TroyBS.  L'^éque  a  droit  de  visite  et  de  pro- 
curation. Revenu,  700  I.  Fabrique  IKO  t. 

Baeey,  Aube,  arr.  Troyee,  oant.  Bstiseao. 

32.  La  Celle-sous-Ghantemerle  (de  Cella  subtuB  Cantu- 
memlam),  dans  la  paroisse  du  même  nom,  doyenné  da  Pont, 
prieuré  de  l'ordre  de  8.  Benoît,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Hontier*la-Gelle.  L'évéque  a  droit  de  visita  et  de  procuration. 
Revenu,  1 ,200  1.  —  Maintenant  uni  à  la  cb^lle  du  ch&teau 
de  Uadrid  dans  te  bois  de  Boulogne. 

La  Celte,  Mtrœ,  arr.  ^lemay,  cant.  Anglure. 
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33 .  ChalelU  (de  Choleta},  la  chapelle  du  prieuré  éuit  autre- 
fois sur  le  fioage  de  Chalelte  [doyenné  de  Margerie),  elle  est 
DUÙDteDant  sur  le  fina^  de  Lesmont  (doyenné  de  Brienne). 
Prieuré  simple  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Saint-Loup  de  Troyes  et  qui  s'est  appelé  andflnne- 
ment  Hfrpital  ou  Maladrerie  de  la  Horée.  L'éréque  a  droit  de 
visite  et  de  procuration.  Revenu  net,  1,000  1.  ecTiroD.  Réuni 
k  l'i-bllaye  de  Saint-Loup,  en  1 783,  en  faveur  des  Ecolw  chré- 
lieimee  et  gratuites. 

Cbp'ette,  Aube,  arr.  Aicis-eur-Aube,  cant.  Chavangee. 

34 .  Ghampguyon  [domue  de  Gampo  Quidonie),  doyenné  de 
Stonne,  ancien  hôpital,  réuni  à  la  commanderie  de  CÏievry. 

Champguyon,  Marne,  arr.  Epemay,  cant.  Eslemay. 

35.  La  GhapeUe-Lasflon  (de  Gaprila  Lazonfa) ,  doyenné  de 
Sézanne,  d'abord  prieuré-hApttai,  puis  prieuré-cure  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Halte,  à  U  présenUtion  du 
grand-prieur  de  France,  ou  du  commandeur  du  Temple  de 
Paris.  (La  Chapelle- Laason  était  cure  en  1499).  L'év&iuea 
droit  de  visite  et  de  procuration.  La  Chapelle^Lasson  était 
autrefois  un  hôpital  duquel  relevait  l'hôpital  de  Koenay  et 
quand  l'évéque  visitait  U  Chapelle- Laseon  il  prélevait  U  rëde* 
Tance  d'un  Âoriii  de  Florence  à  cause  de  l'hâpital  de  Rosnay, 
qui  se  trouvait  exempt  par  cette  composition. 

La  Chapelle- Laison,  Marne,  arr.  Eperaaj,  cant.  Anglure. 

3B.  La  Cftiapelle-Saint-Nicolas  (de  Gapella  8.  Micholai), 
près  l'église  paroissiale  du  même  nom,  doyenné  de  Pont, 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Montier-la-Celle.  L'évftque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Reveim  net,  1,000  I. 

Sainii-NiedaB,  Aube,  arr.  et  cant.  Nogent-sur-Seins. 

Chappee  : 

37 .  t"  Prieuré  de  Ghappea  (de  Gapis),  doyenné  de  Troyes, 
dans  la  paroisse  du  même  nom,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Monliéramey.  L'évéque  a  droit  de 
visite  et  de  procuration.  Beveou  net,  300  1. 

36.  i'  Ancien  HAtel-Diea  de  Chappee  (domus  Dei  de  Capis), 
dépendant  de  la  commanderie  du  Temple. 
Chappes,  Aube,  arr.  et  cant.  Bar-surfine. 
Châtres.  Voir  Sain  l-Pierre-aux- Prés. 


Digilizedby  Google 


440  PBIBDB^S,    COUUANDBBIES   ET   HÔPITAUX 

39.  La  Cbaussée-Bous-Montmirail  (de  Calceia,  domuE  de 
Moaletnirabili),  doyeaiié  de  Sézaniie,  prieuié-bApiUl  de  l'ordre 
de  îi.  Âuguelia.  Revenu  en  1407,  XVIII 1.  XV  s.  Rënnie  au 
Grand- Séminaire  en  1644. 

La  Chauseée-eous-MontiniraiL,  Marne,  arr.  Epernay,  canl. 
Hmtmirail.  comm.  Uécrioges. 
Le  OhëDe  : 

40.  1°  Prieuré  du  Ch6ne(deQuercu],  maintenaal  dans  l'église 
paroissiale  du  même  nom.  doyenné  d'Ârcis,  prieuré  de  l'ordre 
de  S.  Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de  8aint-Beiny  de  Reims. 
L'évèque  a  droil  de  vielle  et  de  procuration.  Revenu,  l.OÙO  1. 

41,2°  Ancien  hûtel'Dieu du  Ohéne  [domus  Deî  deQuercu)}, 
fondé  eu  1206  par  Hodéaldis,  dame  de  Plaucy,  et  par  Adam, 
prêtre  du  Chêne,  docmé  eu  t2bU  par  l'évèque  Nicolas  deBrie 
aux  reliftieux  de  âainl-Reny  de  Reims  ;  maintenant  réuni  au 
prieuré  dans  l'église  du  même  lieu. 

Le  Cbéne,  Aube,  arr.  et  canl.  Ardfi. 

42.  Choisei  (de  ChoiBello),  autrefois  dans  la  paroisse  de 
Chicbey.doyeuué  de  Sé^anne.  pois  transféré  dans  une  chapelle 
de  l' avant-cour  du  prieuré  de  Noire- Dame-en -l'Isle  deTroyes, 
el  depuis  peu  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame -de- Pi  lié  dans 
l'église  du  même  prieuré.  Cboisel  est  un  prieuré  de  l'ordre  de 
S.  Augustin,  dépendant  du  Val-des-Ecotiers  du  diocèse  de 
Langres  el  de  Notre-Daine-en-l'Isie  de  Troyes.  L'ui  mainte- 
nant au  Grand- Séminaire. 

Cboisel,  Marne,  arr.  Eperoay,  canl.  Sézanne,  comm.  Chi- 
cbey. 

43 .  Clairlieu  (de  Claro  Loco) ,  &ur  la  paroisse  de  PAlis, 
doyenné  de  Villemaur,  prieuré  conventuel  et  régulier  de  l'or- 
dre du  Val-des-Chous .  L'évèque  a  droit  de  visite  et  de  procu- 
ration. Revenu,  1,000  1. 

Clairlieu,  Aube,  arr.  Nogent-sur-Seine,  cant.  Marcilly-le- 
Hayer,  comm.  Pâlis, 

44.  Dampîerre(de  Dampelra),  dans  l'église  paroissiale  du 
même  lieu,  doyeuué  de  Margerie,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noit, dépendant  de  Marmouliers.  Exempt.  Kevenunet  1,500  1. 
—  En  1118,  de  l'église  paroÎRsiale  de  tiaint-Pierre  dépendaient 
n  Capellam  Sanctœ  Marine  in  Castro,  et  ecclesiolam  de  Maso 
Alerici,  du  Mtzalereau.  >  Voir  Allibaudières,  Saint-Nicolas. 

Dampierre,  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube,  cant   Ramempt 
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45.  Der  (de  Derroj,  dans  l'église  de  Der  qui  est  aucoirsale 
de  Pel,  doyenné  de  firienne,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit, 
dépendant  de  l'abbaya  de  Hontiérender.  L'évéque  a  droit  de 
procuration.  Réuni  maintenant  au  Grand- Séminaire  de  Troyes 
par  lettres-patentes  du  16  avril  1ft63.  Revenu  net,  1,!iO0  1. 

Ûer,  Aube,  arr.  Bu-8ur-Aube,  canL  Brienoe,  comm.  Pel- 
et-Der. 

46.  Les  Deux-Eaux  ou  Saint-Lazare  (de  Duabus  Aquis, 
ëaint-Ladie],  hors  de  la  ville  de  Troyee,  au  bout  de  la  chaus- 
sée du  faubourg  de  Croncels,  &  l'entrée  du  village  de  Brevian* 
des,  anciennement  desservi  par  dm  rebg^eux  et  où  les  malades 
vivaient  en  communauté.  Réuni  anx  bApitaux  de  Troyes  en 
1630. 

47.  Domprot  (de  Domperolo],  prieuré-cure  de  l'ordre  de 
Prémonlré,  doyenné  de  Margerie,  dépendant  de  l'abbaye  de 
MoDcels  du  diocèse  de  Ohilcms.  Le  prieu^•cuTé  doit  60  s.  par 
an  k  l'évâque  pour  droit  de  visite  et  de  procuraliou.  Revenu, 
700  1. 

Domprot,  Marne,  arr.  Vitry-le-François,  cani,  Sompuis. 

48.  Donnemeut  (Domus  Dei  de  Donnement),  hdtel-Dieu 
dirigé  par  des  religieux  el  des  religieuses  de  l'ordre  de 
S.  Augustin,  uni  à  l'hAtel  Dieu  le  Comte  de  Troyee  en  1196. 

Donnement,  Aube,  arr.  Arcis,  cant.  Cbavangea. 

4ÎI,  Dosches  [de  Doschta],  prieuré-cure  de  l'ordre  de  S. 
Auguslia,  doyenné  de  Troyes,  dépendant  de  l'abbaye  de  Sainl- 
HartJQ-ès-Aires  de  Troyes.  L'évéque  a  droit  de  vit-ite  et  de 
procuration.  Revenu,  1,200  l.  Fabrique,  200  1. 

Dosches,  Aube,  arr,  Troyes,  cani.  Piney, 

30 .  Droupt-SaiuU3-Mane  (de  Droco  Saaclœ  Mariœ),  doyenné 
d'Arcis,  autrefois  prieuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Augustin, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Sainl-Quenlin  de  Beauvais.  C'est 
maintenant  une  cure.  Revenu,  1,000  1.  Fabrique,  40  écus. 

Droupl-Sainte-Marie,  Aube,  arr.  Arcis,  cani.  Héry-sur- 
Seine. 

51.  ËsclavoUes  (de  EsclavoUa),  dans  k  paroisse  du  mâme 
nom,  doyenné  de  Pont,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  BcnoU,  il 

dépendait  du  prieuré  de  Salut-Julieii  de  Sézanne,  auquel  il 
eat  réuni.   Exempt  de  !a  visite  de  l' évoqua,  il  doit  la  procura- 
lion.  Il  ne  reste  plus  de  vestiges  de  ce  prieuré. 
SsclavoUes,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Auglure. 
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52.  Etrallea  [de  Estraelis},  doyenné  d'Arcis,  prieuré-cure 
oe  l'ordre  de  S.  Auguslin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Chanle- 
merle.  L'érâque  a  droit  de  visite  et  de  procuraUon.  Bsrenu, 
9001.  Fal»ique,  1501. 

Etrellea,  A.ube,  arr.  Arcis,  cant.  Mâry-eur'-Seine. 

53 .  FoiMy  (de  Foissiaco)  prèe  de  Saint-PBrre'aux-Tertree, 
danB  l'aicbiprètré  deTroyea,  prieuré  de  l'ordre  de  Fonte^rtalt. 
Exempt  de  û  Tiaite  épiecopale.  La  prieure  est  élective  et  trien- 
nale. Bevenu,  1,100  1. 

PoÎMy,  Ai^,  an-,  et  1*  c»*»t.  Troyee. 

$4.  Foochères  (de  Fnlcherlie),  dane  la  paroiue  du  même 
nom,  dqyenné  de  Troyee,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  dé- 
pendant  de  l'abbaye  de  Holèma.  L'érèque  a  droit  de  visite  et 
de  procuration.  Revenu  net,  700  1. 

Pouchères,  Aube,  arr.  et  cant.  Bar-sur-Seîne. 

55.  Fteanoy  (de  Frasnalo,  Fraentri,  Fraisnoi),  sur  la  paroisse 
de  Montpotier,  doyenné  de  Pont,  commanderie  dépendant  de 
cdle  de  la  Ferté-Oaucher. 

Preanoy,  Aube,  arr.  Nogent-sur-Seine,  cant.  Yillenauxe, 
comm.  Montpotier. 

56.  Le  Gault  (deGaudo),  doyenné  de  Sétanne,  pi'et"^ei<re 
de  l'ordre  de  &,  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Vertus.  L'évéque  a  droit  de  viiite  et  de  proccatiOD . 
Revenu,  1,900  1.  environ.  Fabrique.  20  écas  environ. 

Le  Gault,  Marne,  arr.  Epemay,  cant.  Montmiraïl. 

57.  Gaye  (deGaya},daDB  la  paroisse  do  même  nom,âoy«iné 
de  Sézanne,  prieuré  conventuel  ou  doyenné,  de  l'ordre  de 
3.  Benoit,  dépendant  deCluny.  Religieux  au  nombre  de  trois  : 
le  prévôt,  le  chambiier,  le  sacristain  ou  trésorier.  Le  doyen 
ou  prieur,  qui  était  élu  par  le  pape,  est  maintenant  en  coôt- 
nlende.  Revenu,  5,000  I. 

Gaye,  Harne,  arr.  Epemay,  cant.  Sézanae. 

68 ,  La  Grâce  [do  Gratia],  dans  la  paroisse  de  Gourbetaax, 
doyenné  de  Sézanne,  autrefois  abbaye  de  femmes,  maintenant 
prieuré  de  l'ordredeCiteaux,  dépendant  de  Glairvaux.  L'évéque 
a  dralt  de  visite  aeuletnent.  Revenu,  1,150  I. 

Gourbetauï,  Marne,  arr.  Epemay,  cant.  Uontmirail,  comm. 
de  Gourbetaux. 

59.  Herbisse  (prieuré  de  Sainte-Madeleine,  Saucta  Magda- 
lenadeHerbicia),  sur  le  territoire  de  la  paroisse  du  même  nom, 
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■  dayamé  d'Arda  ;  prieui4  de  l'ordre  de  B.  Benoit,  dépendanl  de 
l'ahbaye  de  Rebais ,  mûotenaDl  râiini  au  Petit  -Sémiapire. 
L'év6qua  a  droit  de  Tisite  et  de  procuration.  RereDU,  500  1. 
Herbissa,  Aube,  arr.  et  cant.  d'ÂrcIs. 

ffermUt^é  dâ  Poitl.  VoirPoat. 
Htrmitai  dt  BtaMmont.  Voir  Beanmont. 

60.  laie  (de  losulie),  dans  la  paroisse  d'Isle -Aumont 
doyenné  de  Troyes,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant 
de  l'abbaye  de  ÛolÂme.  L'âvèque  a  droit  de  r^its  et  de  pro- 
cnnUon.  Revenu  net,  2,000  1. 

lele-Ai^-noDt,  Aube,  arr.  Troyes,  cpit.  Booîllj. 

61.  Jardin  (de  Jardino),  d<^renné  de  Sëzanne,  ancienne 
abbaye,  minée  en  1567,  de  l'ordre  de  Citeauz,  sur  la  paroisse 
de  Pleurs. 

Bois-Jardin,  Hame,  arr.  Epernay,  cant.  Sézaune,  comm. 
Pleura. 

62.  Jessains  (de  Gessenis),  dédié  k  S.  Nicolas,  sur  le  terri- 
toire de  Jessaine  qui  est  succursale  de  Trannes,  doyenné  de 
Brieane,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Bencdt,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Saint-Micbel  de  Tonnerre,  L'évéque  a  droit  de  visite 
et  de  procuration.  Revenu  net,  1,200  I. 

Jessains,  Aube,  arr.  Bar-cur-Aube,  cant.  Vendeuvre. 

63.  Joiselle  (de  Joisello),  doyenné  de  Sézanne,  prieuré-eure 
de  l'ordre  de  S.  Angustin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Vertus.  L'évéque  arEÙt  droit  seulement  k  un  Qarin 
de  Florence  quand  il  faisait  la  visite,  ReTenu,  800 1.  Fabrique, 
20  écu8  envirob. 

JtnseUe,  Marne,  arr.  Eperoay,  cutt.  Ealem&y, 

64.  I<achy(deLachiaco).  doyenné  de  Sézanne,  prieuré-cure 
de  l'ordre  de  3.  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Vertus.  L'évëque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu,  1,300  t. 

Lacby,  Mame,  arr.  Epernay,  cant.  Séianne. 

Idines-aUx-Boifi  : 

65.  1°  Prieuré  de  Laines-auz-Bolfi  (de  Z<aaie  ad  NemusJ, 
doyenné  de  Troyes,  prieuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Augustin, 
dépmdant  de  l'abbaye  i^  Saint-Loup  de  Troyes.  L'éréque  a 
droit  de  vidte  et  do  procuration.  Revenu,  t,000  t.  Fabrique, 
IS^l.  Voir  aussi  ggi^te-Croix  dt  '^M'-mw-Soj/. 
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66.  2"  SaiDt«-Orois  de  Lainee-aui-Bois  (de  âancts  Grâce  de 
Lanis  ad  Nemus),  sur  le  territoire  de  la  paroiese  du  infime 
nom,  doyenné  de  Troyes,  prieuré  de  l'ordre  des  Croisiers, 
dépendant  de  Sainte-Groix-de-Ia-firetonciëre  de  Paris.  Revenu, 
2001. 

LuneB-«uz-BoiB,  Aube,  &rr.  et  3*  cant.  Trojes. 

67 .  Lbultre  [de  Lustria),  doyenné  d'Ârcis,  prieuré-cure  de 
l'ordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Toussainls- 
en-l'lsle  de  Châloas.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  présen- 
Ution.  Revenu,  800  1.  Fabrique,  220  1. 

Lbultre,  Aube,  a/r.  Arcie,  cant.  Bamerupt. 
'  68,  Longsols  (de  Longosolido),  doyenné  de  Brienne,  prieuré- 
cure  de  l'ordre  de  3.  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Saint-Loup  de  Troyes.  L'évéqne  a  droit  de  risite  et  de  procu- 
ration. Revenu,  800  1.  Fabrique,  150  1. 

Longsole,  Aube,  arr.  Arc  is-eur-Aube,  cant.  Ramerupt. 

b9.  Lusigny  (de  Lusigneyo),  doyenné  de  Troyes,  prieuré- 
cure  de  l'ordre  de  S.  Augu  stin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Loup  de  TroysB.  L'éyéque  a  droit  de  viate  et  de  procuration. 
Revenu,  1 ,000  I.  Fabrique ,  360 1. 

Lusi^y,  Aube,  arr.  Troyes. 

70.  Luyèree  (de  Lueriis),  doyenné  de  Troyes,  prisuré-cura 
de  l'ordre  de  S.  Auguslin,  dépendant  de  l'abbaye  do  S.  Loup 
deTroyes.  L'évèquea  droit  de  visite  et  de  procuration. Revenu 
900  1.  Fabrique.  iOO  1. 

Luyèree,  Aube,  arr.  Troyes,  cant.  Piney. 

71 .  Uacheret  (deMachereto),sur  le  territoire  de  Saint-Just, 
doyenné  de  Sézanue,  prieuré  de  t'ordre  de  S,  Benoit,  dépen- 
dant de  GraiDuiont  dans  le  diocèse  de  Limoges.  [Haute- Vienne, 
arr.  Limoges,  canl.  Lauriëru,  comm.  Saint -Sylveslie.}  Le 
prieuré  de  Uacheret  fut  érigé  en  abbaye  en  1621.  Revenu  net, 
3448  1. 

Uacheret,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Auglure,  comm. 
Saini-Jusi. 

72.  Uaizièree-t  a- Grande-Parois  se  (de  Maiseriis],  doyenné 
de  Marigny,  prieuré-cure  de  l'ordre  de  B.Auguelin.déprâdant 
de  l'abbaye  de  Saint-Quentin  de  Beauvais.  L'évéque  a  droit 
de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  900  1.  Fabrique,  353  1, 

Maizières-la-Grandc-Paroisse.  Aube,  arr.  Nogent- sur-Seine, 
cant.  Romilly-sur-Seiue. 
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73.  Maraye-ea-Otfae  (de  Maraya),  doyenné  de  Villemaur, 
prisuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint-Marliu-ès-Aires  de  Trojes.  L'évoque  a  droit  de 
visite  et  de  procuration.  Revenu,  300  1.  Fabrique,  120  1. 

Maraye-en-Othe,  Aube,  arr.  Troyes,  caut.  Aix-en-Olhe. 

74.  Maroi'Iy- sur-Seine  (de  Marcilliaco) ,  doyenné  de  Sé- 
zanne,  prieuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  dépendant  do 
l'abbaye  de  Cliantemerle.  L'évôquc  a  droit  de  visite  et  de  pro- 
curation. Revenu,  U,000  1. 

Marcilly- suT-Se<<ie,  Marne,  arr.  Eperoay,  cant.  Anglnre. 

'a.   Margerie   (de  Canota  Margareta),  dans   la  paroisse  du 

même  nom,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,   dépendant  de 

C'uny.   Esempl.   L'évoque  a  droit  de  procuration.  Revenu, 

.    10,000  1.  environ,  sur  lesctuelles  il  y  a  bien  mille  écas  de 

chargea. 

ïlai^rie,  Marne,  arr.  Vilry -le- François,  cant.  Saint-Bemy" 
en-Bouzemoni. 

76.  Marigny-le-Cbâlel  (de  Marigniacoj.  doyenné  de  Mari- 
gny,  prieuré-cure  de  l'ordre  de  Ô.  Augustin,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Sainl-Loup  de  Troyes.  L'év6que  a  droit  de  visite 
et  de  procuration.  Revenu,  600  1. 

Marrgny  ,  Aube,  arr.  Nogent-sur-Seine,  cant.  MarciUy4e- 
Hayet. 

77.  Marnay  [de  Marnayo),dans  l'église  paroissiale  du  même 
nom,  doyenné  de  Pont,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  âainl^Deni^  de  Paris,  et  maintenant  réuni 
à  la  maison  de  Saint-Cyr  près  Versailles.  Il  est  exempt.  Re- 
venu, 3.252  1. 

Marnay,  Aube,  arr.  et  cant.  Nogent-sur-Seine. 
Le  Mrix.  Voir  Allibaudiàree. 
Mérj-sur-Seiue  : 

78.  1°  Prieuré  de  Méry-sur-Seine  TdeMeriaco),  dédié  àS.Ro* 
bert,  dans  la  viUe  du  môme  nom,  doyenné  d'Arcis,  prieuré  de 
l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant  de.l'aljbaye  de  Molôme.  L'évâ- 
que  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  800  1. 

79.  2°  Ancien  fa Atel-Dieu  [domus  Dei  de  Uenaco),dédlé  à 
l'AnDODciation,  à  la  collation  de  l'évâque.  En  12'20  il  était  des- 
servi par  des  religieux.  Le  chapelain,  institué  par  l'évèque. 
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est  chargé  d'easeigner  &  la  jeuDeese  lee  première  élémenta  de 
la  langue  laUoe. 
Héry-sur-Seine,  Aube,  arr.  Àicîs. 

80.  McBUTS  ou  Heure  (de  Mora),  df^enné  de  SéuuuM,  aneien 
hdpital,  avec  diapelle,  fondé  an  hameaa  des  Bordes;  il  a  été 
détruit  en  1592,  puis  réuni  k  l'hApital  de  Sésanoe. 

Mœurs,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Sésanoe. 

81 .  MolÎDS  (de  MoUnis),  doyenné  de  Brfen&e,  |»ieur^<ure 
de  l'onlre  de  S.  Augnatîn,  dépendant  de  l'aMnye  de  Seiot- 
Loup  de  Troyee.  L'évAque  a  droit  de  visite  et  de  pTocuntios. 
Revenu,  1,S0O  1.  Fabrique,  50  1.  environ. 

Moiine,  Aube,  arr.  Bar-aur-Aube,  cant.  Brienne. 

S2.  MontangtHi  (de  Monte  Ingone],  dans  le  doyenné  de 
Brienne,  hApital  qui  en  1153  appartenait  au  prieuré  de  Saint- 
S^ulcre  ou  Villaêerf.  Cet  faftpital  avait  dâjL  disparu  en  1441 . 

MontangoD,  Aube,  arr.  Troyes,  cant.  Piney. 

MonÙHortnqf.  Voir  Beaufort. 

83 .  Honvinoet  (de  Halovieino),  sor  la  paroisee  de  Le  Oaoh, 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Chézy.  L'évAque  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu, 
3501. 

UoDvlnost,  Marne,  arr.  Epernay,  cani.  Montmirail,  comm. 
Le  Gault. 

84.  Mbrsains  (de  Morcinis),  dans  le  dpyeané  de  Séuitiie, 
prieuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Augustîn,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint-Jacques  de  Provins.  L'évAque  a  droit  de  visite  et  de 
procuration.  Hevenu,  600  1.  Fabrique,  60  1.  environ. 

MorsaÎDB,  Marne,  arr.  ^>ernay,  cant.  Montmirail. 

85.  Neuvy  (de  Noviaco),  doyenné  de  Séfanne,  prieurénnire 
de  l'ordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Notre> 
Dame  de  Vertus.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu,  1,800  I.  PaMqae,  80 1. 

Neuvy-l'Aldwsâe,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Séz&nne. 

86 .  Nogeot-sur-Seine,  doyenné  de  Pont,  ancien  bâtel-Dieu, 
incencUéen  1576  et  en  1580,  desservi  maÎDlenaat  par  trois 
sosurs  de  la  maison  de  Nevers. 

Nogeut-eur-Seine,  Aube. 
Ifùtrt-Dam*  £Arm.  Voir  Arcis. 
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87 .  Notrd-I>ame-eD>rne  de  l^oyes  (de  Beat»  Maria  in  InsuU 
TrecenBi),  à  Troyes,  prieuré  de  rûdre  de  8.  A.ugU8tiD,  d4peu- 
dant  du  Val-des-Ecoliers,  téani  k  l'értehé,  pois  donné  auT 
PrAtree  de  la  HiwioD  qui  y  tieuttenl  le  Qr&nd-SémîaaJ'^. 

Notre-Dam  de  Pont.  Vo--  Pont. 

88.  Origoy-le-Sec  (de  Origniaco),  doyenné  de  Mârigiiy-le 
Ch&tel,  prieuTé-cure  de  l'ordre  de  S.  AuguBtin.  dépendant  de 
Vîbbaye  de  Sa<nt-QuenUn  de  Beaaviûs.  A  la  présentation  de 
l'abbé  de  Saint-Ouenlin.  L'éT^ue  a  droit  de  visite  et  de  pro- 
cwation.  RcTeou,  600 1.  Fabrique,  80  1. 

Orignj-le-Sec,  Aobe,  arr,  Nogent,  cant,  Harcilly-Ie-Hayer. 

89.  Ortillon  (Sainte-Hadeleine  d'Ortillon  8ancU  Uagdaleoa 
deOrtiUîODe},  sur  la  paroisse  de  Ghaudrey,  doyenoé  d'Arcis, 
prieuré  de  rordr«  de  S.  Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de  Uar- 
moatiers.  H  est  exempt  de  la  visite  et  de  la  procuration  moyen- 
nant composition.  Reveou,  171  1. 

Ortillon,  Aube,  arr.  Arcis,  caot.  Ramenipt. 

90.  Oyee  (de  S.  Godoae  de  Oya),  doyenné  de  Sézanoe, 
ancienne  abbaye,  puis  prieuré  conventuel  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noit, dépendait  de  l'abbaye  de  Monlîer-la-Celle.  L'évoque  a 
dn^  de  vïnte  et  de  procuration.  Réuni  au  Grand-Séminaire 
par  décret  du  3  avril  1698. 

3aml-Gond,  Uaroe,  arr.  Epernay,  cant.  Sézanne,  comm. 
Oyea. 

Payns  : 

91 .  l»  Prieuré  de  Payns  (de  Pagaoia)  dans  la  paioîsee  du 
mftmenom,  doyenné  de  TroyM,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Montier-la-Celle.  L'évéque  a  droit 
de  visite  et  de  procuration.  Revenu  net,  300  1. 

92.  2*  Ancien  hôpital  (Domus  Dei  de  Paganis),  réani  plus 
tard  &  la  commanderie  de  Troyes. 

Payns,  Aube,  arr.  et  2»  cant.  TVoyes. 

93.  Péas  (de  Peiaco,  Peaz),  sur  le  territoire  de  la  paroisse 
de  Péas,  doyenné  de  Sézanne,  prieuré  régulier  de  l'ordre  de, 
S.  Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de  Molème.  L'évâque  a drml 
de  visite  et  de  procuration.  Revenu  1,800  I. 

Péas,  Marne,  arr.  Epernay,  .cant.  Sfe»nn«. 

S4.  Plancy  (de  Planoeyo),  ancien  hAtel-Dieu  dédié  à  S.Jean 
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et  qui  était  desservi  par  des  religieux  ea  1206.  Oa  dit  encore 
la  meEse  deux  fois  par  an  dans  la  chapelle  de  l'hAlal-Dieu. 
Plancy,  Aube,  arr,  Arcig,  cant.  Méry. 

95.  La  Perlbé  (de  Perta),  dédié  à  Notre-Dame,  sur  le  terri- 
toire de  Bomaincourt  ou  le  Petit-Mai Uy,  doyeuné  d'Arcia, 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benott,  dépendant  de  l'abbaye  d'Àu- 
chy-les- Moines  [Pas-de-Calais,  arr.  Saiut-Pol-sur-Temoise, 
cant.  Le  Parck].  L'évSque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu  net,  764  1, 

La  Perlbe,  maintenant  contrée  du  finage  de  Mailly.  Aube, 
arr,  et  caul.  Arois. 
Ponl-sur-Seine  : 

96.  1"  Notrfi-Dame  de  Pont  (de  Beata  Maria  de  Pontibus), 
dans  l'église  Sainl-Nîcolas  da  Pout,  prieuriJ  de  l'ordre  de 
S.  Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de  Cormery.  L'évoque  a 
droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu  net,  4,589  1. 

97.  2"  Saint-Jacques  de  l'Hermitage  de  Pont  (de  ti.  Jacobode 
Heremo),  auprès  dePont-(8ur-SBiue},  doyenné  de  Pont,  prieuré 
de  l'ordre  de  8.  Augustin,  dépendant  de  Val-des-Ecoliers. 
Revenu,  1,700  1. 

98.  3"  Saint-Pierre  de  Pont  [de  S,  Petro  de  Pootibusl,  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Martin  de  Pont,  doyenné  de  Pont, 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Montier-la-Celle.  L'évèque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu,  893  \. 

99.  i'  Ancien  hôtel-Dieu  (domus  Dei  de  Pootibus}.  L'évoque 
commet.  On  ne  reçoit  plu^  les  pauvres  dans  cet  h&tel  ;  des 
Sœiiîrs  de  charité  y  ont  été  établies  et  elles  portent  aux  pau- 
vres des  secours  à  domicile. 

Ponl-Eur-Seine,  Aube,  arr.  et  cant.  Nogent-sur-Seiue. 

100.  Potangis  (de  Potangeyo),  doyenné  de  Pont,  prieuré- 
cure  de  l'ordre  de  S.  Augusllo,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Chantemerle.  L'évèque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu,  6001.  Fabrique,  50  1.  environ. 

Potangis,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Eslemay. 

101.  Précy-Notre-Dame  [de  Presseyo  B.  Mariœ),  doyenné 
de  Brienne,  prieuré-cure  do  l'ordre  de  Prémontré,  dépendant 
de  Basse-Fontaine.  L'évèque  a  droit  de  visite  et  de  procura- 
tion. Revenu,  COO  1.  Fabrique  '22  1. 

Précy-Notre-Dame,  Aube,  arr.  Bar-sur* Aube, caot.  Brienne. 
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102.  Radonvilliers  (de  BadonTillari],dans  l'église  paroissiale 
du  même  nom,  doyeoDé  de  Brienne,  prieuré  de  l'ordre  de  S. 
BcDoit,  dépeudanl  de  l'abbaye  de  Molème.  L' évoque  a  droit  de 
visite  et  de  procuratioD,  BeTenu,  8,000 1. 

Radonvilliers,  A.ube,  arr.  Bar-sur-A.ube,  cant.  Brieane. 

Ramerupt  : 

103.  t"  Prieuré  de  Ramerupt  (de Rameruco] ,  sur  la  paroisse 
de  Ramerupt,  doyenné  d'Arcis  \  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit, 
dépendant  de  Uarmoutiers.  Il  esL  exempt  de  la  visite  et  de  la 
procuration  moyeunani  composition.  Revenu  net,  847  1. 

104.  2"  Ancien  hélel-Dieu  Saint-Nicolas  (DomusDei  S.  Ni- 
cbolai),  fondé  au  xn*  siècle.  Réuni  à  llidlel-Dieu  d'Arcis. 

Ramerupt,  Aube,  arr.  Arcis. 

405.  RanfioiesardouSainl- Victor  (deRaufroisBardoj,  sur  la 
paroisse  de  Soulaines,  doyenné  de  Brienue,  prieuré  de  l'ordre 
de  S.  Benoît,  dépendant  de  l'abbaye  de  Monliéramey.  L'évé- 
que  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  1 SO  1. 

Saint- Victor,  Aube,  arr.  Bar-Bur-Aube,  cant.  et  comm.  Sou- 
laines. 

106.  Bbèges  (de  Regib),  dédié  àNoUe-Dame,  maialeuant 
dans  l'église  paroissiale  de  Rbèges,  doyenné  d' Arcis,  prieuré 
de  l'ordre  de  Cluny,  dép^indanl  du  doyenné  de  Gaye.  Exempt. 
Revenu  net,  989  1. 

Rbèges,  Aube,  arr.  Arcis,  cant.  Méry-aurSeJne. 

107.  Rigny-aux -Biques  ou  La  Nonneuse  (Regoiacum  la 
Noneus,  de  S,  Columba  de  Rigniaco),  dédié  à  sainte  Colombe, 
dans  la  paroisse  de  Riguy- ta -Nonneuse,  qui  est  succursale  de 
Saint-Pierre  de  Bossenay,  et  eo  un  lieu  dit  Riguy-aux-Biques, 
doyenné  de  Marigny,  prieuré  détordre  de  S.  Benoit,  dépendant 
de  l'abbaye  de  Sainte-Colombe  de  Sens.  Il  ne  reale  plus  que  la 
chapelle  dédiée  à  sainte  Colombe.  Exempt  de  la  juridiction  de  ' 
l'ôvèque.  Revenu  net,  300  1. 

Sainte-Colombe,  Aube,  arr.  Nogent-«ur-Seine,  cant.  Mar- 
cîlly-Ie-Hayer ,  comm.  Rigny-la- Nonneuse  autrement  dite 
Saînl-Pierre-de-Bosaenay, 

108.  RomiUy-Bur-Seine  (de  Romilliaco],  dans  la  paroisM  du 
même  nom,  doyenué  de  Romilly,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noît, dépendant  de  l'abbaye  do  Monlier-la-Celle  et  attaché  à  la 
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chapelle  Saml-SymphoriendanslégliBe  paroissi&le  de  Romili;. 
L'évëque  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  1 ,000  1 . 
RoDoillj-sur-Seine,  arr,  de  Nogent-8ur-Seine. 


109.  1*  Prieuré  de  Rosnay  fde  Ronaaco),  doyenné  de  Mar- 
gerie.daDfi  l'églisedu  même  lieu;  prieuré  de  l'ordre  deS.  Benoît, 
dépendant  da  l'abbaye  de  Montiérender.  L'évAque  a  droit  de 
visite  et  de  procuration.  Revenu  net,  1,300  1.  —  Voiraisat 
Sêint-lfieoùu  it  Roinap. 

110.  20  Saint-Nicolas  de  Roanay  [de  Sancto  Nicolao  de  Ro- 
oaBCo),  doyenné  de  Ha^erie,  prieuré-hApitai  pràe  de  Rosnay, 
il  dépendait  autr^oia  du  [Hâeuré-bôpiUl  de  la  Qiapelle-Laesoo . 
Exempt  de  la  visite  el.  de  la  procuration  d'après  le  Fouillé  de 
1407. 

Rosnay,  Aube,  arr.  Bar-aur-Aube,  caot.  Brienne. 
SaiM-Blaiie.  Voir  Saint-Jean-en-Châtel  de  Troyes. 
Saintt-Colombt  dt  BtiUf .   Voir  Bailly. 
SaiiUt-ColginM  de  Riçny.  Voir  Rigny-aux-Biques  ou  La 
Nonneuse. 
SaMé-Croim  dé  Lëinst-âMt-Boit.  Voir  Laioes-aux-Boie. 
Saint-Flamt  dt  VilUmattr.  Voir  Villemaur. 
Saint-Qoudd'Opei.VciT  Oyes. 

111.  Saiot-Georges  de  Gannay  (de  Ganoayo) ,  dans  ta  paroisse 
de  Valtant,  doyenné  de  Maiigny,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Augus- 
tin, dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Quentin  de  Beauvaia. 
L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  1,000  l. 

Saîut-Georges,  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube,  caat.  Héry-sur- 
Seine,  conun.  Vallaot-Saînt-Georges. 

112.  Saini-Hilaire  (de  S.  Hilario),  uni  à  la  chapelle  Saint- 
Gaude  dans  l'église  de  Saint- Hilalre,  doyenné  de  Pont,  {Hrieuré 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de  Moléme. 
L'évAque  a  droit  de  visite  et  àe  procuration.  Revenu,  1,523  1. 

SainUHiluie,  Aube,  arr.  et  cant.  Nogmt-sur-Seiite. 
Saint-Jaequis  d%  Baut-Pai  de  Barbonnt.  Voir  Barbonne. 
Stà*t-Jaeçues  dt  VBtrmitage  dt  PatU.  Voir  Poat. 

113.  SaÎDt-Jacquee  de  Troyes  (de  S.  Jac^bo  Trecensi), 
prieuré  conventuel  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant  de  Cluny. 
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Il  a  été  uni  à  la  Trinité  de  la  RôdemplioD  des  Captifs.  Le  su- 
périeur eal  appelé  Ministre  ou  Prieur;  il  est  nommé  par  te 
génër^  des  Ûathorins  et  n'est  point  rérocable.  Revenu, 
3,000 1. 

lU.  3aiDl-Jean-en-Chilel  de  Troyea,  puis  Saint-Blaise 
(de  S.  Johanos  ja  Ct«tro  Trecaost  et  de  S.  Blasjoj ,  daos  rtneieB 
Château  de  Troyea,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant 
de  l'abbaye  de  Moaliéramey,  à  laquelle  il  est  réuni.  Il  n'y  a 
plus  qu'une  chapelle.  L'évfique  a  droit  de  visite  et  de  procu- 
ration. Revenu,  1,600  I. 

Saint-Mûit  it  Sitatm.  Voir  Sézanne. 

Saint-Just  : 

I4{i.  1°  Prieuré  de$aiDt-Ju3t  [de  S.Juslo),  dans  l'église  de 
la  paroisse  du  même  nom,  doywiaé  de  Sézanoe  ;  prieuré  de 
l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de  la  Gharité-sur- 
Loire.  Il  est  exempt  de  la  visite,  il  doit  la  procuraticn  à  l'évô  • 
que.  Revenu . . . 

116.  2"  Saint-Jual  (domuA  Dei  de  S.  Ju3lo),  ancien  b^l- 
Dieu,  réuni  maintenant  À  l'ordre  de  Saint- Lazaro. 

Sainl^ust,  Uame,  arr.  Ëpemay,  capt.  Anglure. 

SntU-Lcata-e.  Voir  les  Deux-Eaux . 

117.  Saint-Léger-sous-Brieime  (de  iiaacto  Laod«e>rio), 
doyenné  de  Brienne.  La  chapelle  du  prieuré  forme  un  môme 
corps  avec  la  paioisse,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  fifontiérender.  L'âvftque  a  droit  de  visite 
et  de  procuration.  Revenu  en  1780,  3,200 1. 

Saint-Léger-sous-Brieune,  Aube,  arr.  Bai-sur-Aube,  caut. 
Brienae. 

SavUe-Madeltine  d'Herhiste.  Voir  Eerbiese. 

Stmtt-MadiUiiu  i'Orttilo*.  Voir  Ortillon, 

118.  Sainte-Maure  (de  Sancta  Maura),  doyenné  de  Troyea, 
prieuré-cure  de  l'ordre  de  6.  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye 
deâaint-Martin-àa-AireadeTroyfiB.  L'évoque  a  droit  densité 
et  de  procuration.  Revenu,  900  1.  Fabrique,  360  1. 

Saintfr'Mnire,  Aube,  arr-  et  laçant. Troyes. 

119.  Saint-Mesmin  (de  S.  Memorio],  dans  la  paroisse  du 
môme  nom,  doyenné  de  Marigny,  prieuré  de  l'ordre  de  6riM- 
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Benoît,  dépendant  de  l'abbaye  de  Monttei^t«-Celle.  L'év^ue 
a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  1,000  1. 

Saiot-Mesmin,  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube,  canl.  llféry-&ui- 
Seine. 

Saint-Nieolat.  Voir  AlUbaudièreB. 
Saàtt-Nieolai .  Voir  La  Chapelle-Saint-Nicolas, 
SaitU-Nicolat  de  Jtiiaim.  Voir  Jessaina. 
Stûnt-Nteolat  de  Rosnay.  Voir  Rosoay. 

120.  Saint-Phal  (de  Sancto  Fidolo),  dans  la  paroisse  du 
même  nom,  doyenné  de  Troyes,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noit, dépendant  du  prieuré  de  Coincy.  L'évêque  a  droit  de 
procuration  et  noD  de  visite.  Revenu  nel,  t  ,500  1. 

Saint-Phal,  Aube,  arr.  Troyes,  cant.  Ervy.  —  Coincy,  Aisne, 
arr.  Château-Thierry,  cant,  Fère-en-Tardenois. 

121 .  S&int'Pierre-auz-PréE  (in  Pratis),  dans  la  paroisse  de 
Châtres,  doyenné  de  Marigoy,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Bendl, 
dépendant  de  l'abbaye  deMoDtier-la-Celle  et  maintenant  réuni 
à  la  mense  abbatiale.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  procura- 
tion. Revenu,  800  1. 

Saînl-PierTe-aux-Prés,  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube,  canl. 
Méiy-sur^Seîne,  comm,  Châtres. 

StàMt'PUrr»  i«  Pont.  Voir  Pont. 

122  Saint-Quentin  de  Troyes  (de  S,  Quintino  Trecensi), 
prieuré  simple  en  commende  dcl'ordre  deS.  Benoit,  dépendant 
de  l'abbaye  de  Moléme.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  pro- 
curation. Revenu,  1 ,000  1. 

123.  Sainl-Remy-Bous-Barbuise  (de  Sancto  Remigio  subtus 
Barbusiam],  dédié  à  sainte  Berthe,  maintenant  dans  l'élise 
paroissiale  de  Saint-Remy,  doyenné  d'Arcis,  prieuré  de  l'or- 
dre de  S.  Benoit ,  dépendant  de  l'abbaye  de  Hautvillers. 
L'évdque  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  138 1. 

Saint-Remy -eouB-Barbuise,  Aube,  arr.  et  cant.  Ârcis. 

124.  Saint-Sépulcre  (deSaoclo  Sepulchro},dans  la  paroisse 
de  Villacerf,  doyenné  de  Troyes,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noit, dépendant  de  labbaye  de  Cluny  par  la  Charité.  L'évé- 
que a  droit  à  la  procuration  et  non  à  la  vifitt«.  Revenu, 
2,600  L 
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Tillacerf,  Aube,  arr.  et  cant.  Tmjee.  —  La  Cbarilé,  Nièrn, 
arr.  Cd6D6. 
Saint-Vietor.  Voir  Ranfroissard. 

125.  Sainte-Thuûe  (de  3.  Tbeodoaia),  dans  la  paroisse  de 
Jasseines,  doyenné  de  Margerie,  prieuré  de  l'ordre  deS.BenoU, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Montiéramey.  L'évAque  a  droit  de 
TÏsile  el  de  procuration.  Revenu  net,  SÔO  1. 

Sainte-'Hiuise,  Aube,  arr.  ArcÎB-suivAabe,  eut.  Ramenipt, 
comm.  Dommartin-le-Coq. 

1 26 .  Saint- Vinebaud  (de  S.  Vinebaldo),  dans  la  paroieae  de 
Saint-Pierre  de  Boseenay,  doyenné  de  Uari^y,  prieuré  de 
l'ordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Loup 
de  Troyes,  réuni  en  1783  à  la  menée  de  l'abbaye  de  Saint- 
Loup  en  faveur  des  Ecolen  chrétiennes  ;  il  n'a  plus  qu'une 
chapelle  dédiée  à  S.  Vinebaud.  L'évéque  a  droit  de  viaite  et 
de  procuration.  Revenu  net,  200 1. 

Saint-Vinebaud,  Aube,  arr,  Nogent -sur-Seine,  canl.  Mar- 
ciUy-le-Hayer,  comm.  Higny-la-Nonneuse  autrement  dite 
Saint-Pierre  de  Boseenay. 

127.  Sarou  (de Sarone),danslaparois6edece nom, doyenné 
de  Sézanne,  prieuré  de  l'ordre  de  S.Benoit,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Chézy.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  procuration, 
Revenu  net,  475  1. 

Saron,  Marne,  arr.  Eperuay,  cant.  Anglure, 


128.  1"  Saint-Julien  de  Sézanne  (de  S.  Juliaoo  de  SezaniaJ, 
doyenné  de  Sézanne,  prieuré  conventuel  de  l'ordre  bénédictin 
de  Gluny,  dépendant  de  la  Charité-eur- Loire.  Il  est  exempt  ; 
l'évéque  a  droit  de  vieite  et  de  procuration.  Uense  des  reli* 
gieus,  l,t>98  1.  Menée  du  prieur,  S,S161.  et  net  2,184  1. 

129.  2"  Ancien  ti6tel-Di eu  [dumusDei  de  Sezanîa),le6  Sœurs 
de  la  Charité  y  ont  été  établies  en  1681  pour  le  desservir. 
L'évèque  commet. 

Sézanne,  Marne,  arr.  Epemay. 

130.  SoulaiueE  (domus  Dei  de  Sublaniu),  ancien  bAtel-Dieu 
Saint-Jean,  à  l'ejctrémité  du  bourg,  doyenné  de  firienne,  réuni 
à  l'hApital  de  Brienne.  Voir  Ranfroîssard. 

Soulaines,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube. 
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131 .  La  Temple  de  TroyeB)  commanderie,  à  la  collation  du 
grand  m^tre  de  Malte. 

1 32 .  Le  Thoult  (de  Tullo),  dans  l'église  paroissiale  du  môme 
lieu,  doyenné  de  Sézanne,  prieuré  de  l'ordre  bénédictin  de 
duiiy,  dépendant  du  prieuré  de  Oaye.  Revenn  net,  49D 1. 

Le  Hioult,  Uarne,  arr.  Epeniay,  «aut.  Montmirail. 

133.  Tréfols  (de  TraOox,  Treafogi),  doyenné  de  Sdkanne, 
prifluré-cvre  de  l'ordre  de  S.  AuguBtin,  dépendant  de  l'abbaye 
d'ËsaAmea.  L'évèque  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Re- 
venu, 1 ,600  1.  Fabrique,  80  1.  au  moÎDs. 

Tréfols,  Uame,  arr.  Epeniay,  cant.  Montmirail, 

13i.  LaTrinilé-Saint-Jacques  de  Troyes.  Voir  Saint-JaO' 
quea  deTroyes. 

136.  Salot-UtiD  (domue  Dei  de  8.  Augustino],  hAiel-Dieu, 
(fat,  «u  mois  de  janviw  1S4&,  était  deeaervi  par  des  religieux 
de  l'ordre  de  S.  Augustin.  Ensuite  U  fut  i4uui  à  l'hAtel-Dieu- 
to-Comle  de  Troyes. 

Saint-Utin,  Marne,  arr.  Viliyle-François,  cant.  Sompuis. 

Troyes  : 

[Par  arrêt  du  Couseil  du  13  avril  1630  et  lettres-patentes 
du  mois  de  janvier  ItiSI ,  les  6  b6pitauz  qui  suivent,  ensemble 
tous  leurs  biens,  ont  été  réunis  soua  une  seule  administration  :] 

136.  HAtel-Dieu-le-Comle  ou  H6tel-Dieu  Saint-Etienne, 
fondé  par  le  comte  Henri  I"  el  autrefois  dirigé  par  deux  com- 
munautés de  religieusel  de  religieuses  de  l'ordre  de  S.  Augus- 
tin. A  présent  il  y  a  un  midlre  spirituel  nommé  par  le  roi  et 
sept  religieuses  dont  la  supérieure  est  triennale. 

1  S? .  H6tel-Dieu  Saint- Abraom ,  fondé  en  1 1 79  par  le  comte 
Henri  K  et  autrefois  dirigé  par  deux  communautés  de  reli- 
gieux et  de  religieuses  de  l'ordre  de  S.  Augustin;  ensuite 
maieoD  de  Filles  repenties  ;  à  présent  il  n'y  a  plus  qu'une  cha- 
pelle dont  la  démolition  vient  d'être  ordonnée. 

138.  HAtel-Oieu  Saint-Bernard,  fondé  au  plue  tard  en  1 147 
et  dirigé  par  des  chanoines  réguliers  qui  dépendaient  du 
Grand' Saint-Bernard  ;  ensuite  l'^lïse  et  les  bâtiments  ont 
été  occupés  par  les  Filles  du  Bon-Pasteur  Jusqu'en  1749. 

139.  Hôtel-Dieu  Saint-Esprit,  anciennement  dirigé  par  deux 
communautés,  l'une  de  religieux,  l'autre  de  religieuses,  de 
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Vordie  âe  S.  Augustin.  L'égUse  et  les  jjâtioiaits  ont  été  aban- 
donnés aux  PP.  de  l'Oratoiie. 

140.  SuQt-NicolaB,  le  plus  ancien  dee  hApilaux  da  Troyes. 
Il  y  avait  autrefois  deux  communautés,  t'use  de  religieux  et 
l'autre  de  religieuBes  de  l'ordre  de  9.  Augustin.  Il  ne  reste  plus 
présentement  qu'un  maître  spirituel,  il  a  la  qualité  de  prieur 
et  il  est  À  ta  Dominattoo  du  Gliapitre  de  la  cathédrale. 

Kl .  La  Trinité,  fondé  par  Jean  de  Maoroy  et  Louise  de 
Pleurs,  sa  femme,  pour  douae  enfants,  qui  y  anlrèrent  le  Jour 
de  la  Pentecôte  1582.  Us  flont  à  la  nomination  deskéritiersdee 
fon^tenrs.  Il  y  a  un  maître  spirituel,  noinmi  par  l'éTéqae. 

142.  Valdieu  (de  Valle  Dei),  prieuré  conventuel  détruit  par 
les  hérétiques  en  1567,  maintenant  dans  une  chapelle  de 
l'église  paroissiale  de  Yerdey,  doyenné  de  Sézanne,  prieuré  de 
l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant  du  Val-des-Cboux  au  diocèse 
de  Xjangres.  L'év^ue  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu,  2,000  1. 

Valdieu,  Uaroe.  acr.  Epernay,  cant.  Sézanne,  comm. 
Lachy. 

143.  La  Vaucelle  (de  Vaucella),  dans  lapwoîase  de  Boissy- 
le-RepO0,  doyenné  de  Sézanne,  prieuré  de  femmes  àa  l'onlK 
de  S,  Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de  Paremoutier  da  dio- 
cèse de  Meaux. 

La  Vaucelle,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Uonlmirai),  comoi- 
Bow^-Ie-Repos. 

144.  Viâpres-le-6rand  (de  Viaspera  Mi^na],  doyenné 
d'Arcis,  prieuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Toussainls-en-risle  de  Châlons.  L'évèque  a 
droit  de  visite  et  de  procuration  tous  les  ans  qu'il  fasse  ou  non 
la  visite.  Revenu,  800  1.  Le  principal  revenu  de  la  fabrique 
consiste  en  88  boisseaux  moitié  seigle,  moitié  avoine,  et  en  un 
taillis  dont  on  tire  tous  les  quatre  ans  environ  20  écus. 

Viàpres-le-Grand,  Aube,  arr.  Arcîs,  cant.  Méry-sur-Seine. 
FttiuM*-/.  Voir  Sainl-S^ulcre. 
Villemaur  : 

145.  1  ■  Sainl-Flavit  de  Villemaur  (de  S.  Flavito  Villemauri) , 
dans  le  bourg  même  de  Villemaur,  doyenné  de  Villemaur, 
prieuré  de  l'ordre  do  S.  Benoit.  L'évèque  adroit  de  visite  et  de 
procuration.  Revenu,  )  ,U00  1. 
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U6.  2°  Hôtel-Dieu  (domtis  Dei  de  Villamauro),  qui  a  été 
délruil  par  le  feu  ea  tSKj.  Les  biens  sont  administrés  par  un 
bareau  composé  du  doyen-curé.  desiB'einierB  officteredu  bail- 
liage, maire  el  édie^ÎDS. 

Villemaur,  Aube,  arr.  Troyes,  cant,  Eellasac. 

147.  Villemoyenne  [de  Viliemsdia),  doyenné  de  Trojes, 
prieuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Augustin.  Autrefois  le  prieur  de 
Noire- Dame-^n-l'Isle  de  Troyes  présentait  à  la  cure  de  Tille- 
moyenne,  mais  depois  la  réunion  de  ce  prieuré  à  l'évéché, 
l'évAque  confert  la  oure  de  Villemoyenoe  à  un  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Auguslia.  Reveau,  1,000  1.  Fabrique,  200  1. 

Villemoyenne,  Aabe,  arr.  et  canl.  Bar-sur-Seine. 

Villenause  : 

1 48. 1"  Prieuré  de  Villenauxe  (deVilloniia),  doyenné  dePont; 
prieuré-cure  de  Tordre  de  S,  Auguetin,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint-Quentin  de  Beauvais.  L'évèque  a  droit  de  visite  st  de 
procuration.  Revenu,  3,671  1.  Fabrique,  1,8001.  Maintenant 
réuai  au  collée  des  Jésuites  de  Paris  pour  les  Missions  de  la 
Chine. 

149.  i"  HMel-Diea  (domusDei  de  Villonixa).  L'évéque 
commet. 

Villenauxe,  Aube,  arr.  Nf^eut-sur-Seine. 

150.  Villeneuve-aux-RicheB-IIommes  (de  Villanova  Divi- 
tum  Hominum),  dans  la  paroisse  de  ce  nom,  doyenné  de  Ifari- 
gny,  prieuré  de  l'oidre  de  B.  Benoît,  dépeudaut  de  l'abbaye 
de  Uoléme.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Re- 
venu, 800  1. 

Villeneuve- aux -Riches-Honunee,  Aube,  arr.  Nogent-sur- 
Seine,  cant.  Marcilly-le-Uayer,  couiœ.  TrancauU. 

151.  Villeneuve -U-Lionne  (de  Villanova  Leonis),  doyenné 
de  âézaane,  prieuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Vertus.  L'évêque  a  droit 
de  visite  el  de  procuraliou.  Revenu,  2,400  1,  Fabrique,  250  1. 

Villeneuve-la-Lionne,  Marne,  arr.  Eperoay,  cant.  Esternay. 
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L'ECOLE   D'ARTILLERIE    DE    CUALONS    EN    179S 


L'auteur  de  ces  BOUTenus ,  la  colooel  P né  à  Pontarlier 

(Doube)  en  1770,  s'âUit  destiné  d&ns  sa  jeunesse  i  l'état 
ecclésiastique.  Compris  par  bod  Age  dans  la  réquisitioa  d'août 
1793,  il  servit  près  d'un  an  dans  un  bataillon  de  TOlonUûros 
qui  tenait  garnison  sur  les  terres  de  l'ancien  évAcbé  de  B&le. 
C'est  là,  comme  on  le  verra,  que  lui  vint  sa  vocation  pour  les 
armes  spéciales,  et  qu'il  conçut  le  projet  d'entrer  à  l'école 
d'artillerie  de  Gh&loDB-sur-Mame.  Celte  école,  instituée  par  la 
loi  du  10  août  1790,  devait  6tre  transférée  i.  Metz  en  1803  ; 
durant  la  première  période  de  son  existence,  elle  fournit  k 
l'armée  de  brillantes  recrues,  Sénarinont,  Foy,  Abbatucci, 
Drouot. 

Nous  empruntons  aux  souvenirs  restés  jusqu'ici  inëdlls  du 

colonel  P ,1e   récit  de  son  séjour  à  Chtloos,  soit  comme 

aspirant  à  l'école,  soit  comme  élève. 

«  Le  14  {duviôse  an  II,  ma  compagnie  quitta  tes  cantonne- 
ments et  vint  à  l'état-majoF  &  Delémont.  Là  Je  fis  étKHte  con- 
naissance avec  Ravier,  l'nn  de  nos  sergents-majors.  Ravier 
était  -de  mesure  douces,  tranquilles,  d'un  caractère  &oîd  et 
sérieux,  d'un  esprit  vif,  et  surtout  d'un  Jugemeat  sain  et 
solide.  Ce  fut  lui  qui  m'apprit  qu'it  y  avait  à  Chilons  une 
école  pour  les  élèves  d'artillerie,  que  tous  les  militaires  ; 
étaient  admissibles,  et  qu'eu  reprenant  l'étude  des  mathéma- 
tiques dont  on  nous  avait  donné  quelques  connaissances  eu 
pÙlosophie,  nous  pourrions  nous  présenter  au  concours. 
Touniier,  mon  capitaine,  et  Colin,  mon  sergent-major,  goûtè- 
rent ce  projet.  Ravier  avait  dans  son  sac  ud  Maaas  qu'il  étu- 
diait dans  ses  moments  de  loisir  ;  pour  moi,  quand  j'ouvrais 
ce  livre,  et  que  j'y  voyais  des  0,  des  y  ou  des  figures  de 
géométrie,  je  baillais  et  je  me  sentais  fortpeu  de  goût  pour  cette 
science  abstraite.  J'aurais  pu  néanmoins  y  donner  alors  quel- 
ques moments,  j'avais  toute  la  liberté  possible. 
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Le  30  Tenltee,  le  bataUloa  fut  disBoiu,  par  suite  d'un  <Ucret 
qui  incorporait  dans  les  andeu  corps  tous  les  bataillons  de 
réquisiUon.  Ce  fut  ud  Jour  do  désolation  pour  Isa  oiScien, 
qui  perdaient  leurs  grades  et  devenùeat  simples  soldats.  Pour 
nu»,  je  vis  cet  amalgame  avec  la  plus  grande  s&tïsfactioa  ; 
presque  loua  dos  dwfs  étalent  indigiMS  de  leur  emploi.  I«s 
quatre  premières  compagnies  (la  mienne  était  la  quatrième) 
furent  iocorporées  au  premier  bataillon  du  KS*  d'infanterie  ; 
quoique  absent,  on  me  destina  pour  la  compagnie  de  grena- 
diers. J'étais  resté  à  Bartenbeim  pour  rendre  les  contpteB  du 
conseil  d'adminietratioa  dont  J'étais  membre.  Cette  besogne 
nous  retint  trois  jours.  Toumier,  lUner  et  moi  profiUmee  de 
la  drcoDstance  pour  demander  un  congé  au  géirfr^  Schérer, 
commandant  des  corps  cantonnés  dans  le  Haut-Rhin.  Nous 
nous  présentons  hardiment  devant  lui,  oonsnonsdlsons  instruits 
en  msthématiques.  et  sanB  savoir  si  un  examen  était  ouvert, 
nous  demandons  à  aller  nous  présenter  i  Ghâloos. 

Nous  fûmes  très-bien  accuûllis  par  le  général,  à  qui  il  avait 
été  rendu  bon  témoignage  de  notre  administration.  Cependant, 
ne  voulant  pas  donner  de  congés  sans  connaissance  de  cause, 
il  nous  renvoya  devant  le  colonel  Gervais,  directeur  du  parc  à 
Blotzheîm,  en  le  priant  de  nous  examiner  et  de  lui  faire  uc 
rappOTt  BUT  notre  compte.  Ravier  et  moi  voulions  renoncer  à 
l'épreuve,  Toomier  plus  hardi  nous  décidai  tenter  l'aventure. 
Lie  colonel  Oervais  sortait  de  cette  classe  des  sous-officiers  que 
méprisent  les  espèces  de  savants  de  l'artillerie  parce  qu'elle 
ignore  les  mathématiques,  mais  où  les  bous  otâciers  ont  tou- 
jours distingué  une  ftmle  d'excellents  serviteurs.  Il  eut  la 
modestie  de  s'avouer  incapable  de  nous  examiner,  et  nous 
renvoya  par  devant  M.  Tiublier,  ingénieur  de  la  place  d'Qu- 
ningue.  A  ce  mot  d'ingénieur  Je  vis  notre  beau  projet  s'éva- 
nouir, je  représentai  k  mes  deux  camarades  que  cet  officier 
nous  ferait  subir  un  interrogatoire  en  lx>nne  forme  ;  Tournier 
noua  donna  encore  du  courage  en  nous  promettant  de  répon- 
dre pour  nous  trois.  Nous  paraissons  devant  M.  Trubliei  qui, 
dès  les  premières  questions,  s'aperçut  bien  que  nous  ne  sa- 
vions rien,  mais,  touché  de  compassion  pour  trois  pauvres 
jeunes  gens  qu'il  soupçonna  facilement  n'être  pas  très-bons 
soldais,  il  eut  la  complaisance  de  nous  donner  pour  le  général 
Scbérer  uo  rapport  où  il  assura  que  nous  avions  eu  autrefois 
des  notions  de  malbématiques,  que  noua  annoncions  de  l'in- 
telhgenoe  et  que  nous  pouvions  devenir  de  très-boas  artilleura. 
Honnête  et  compatissant  M.  Trublier  I   Depuis  que  je   suts 
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offloier,  J'ù  détM  bieo  souvent  tous  retrouver  du»  les  umèes 
pour  TOUS  timmgnsr  ma  reooDPMflam». 

Sur  ce  rapport  le  général  Schérer  ordoone  k  nos  éhota  de 
«orpa  de  nous  eiiT<^r  dm  congéa.  Le  23  mars  (3  germinal) 
Je  ricins  mon  régiment  à  Ottenerahrim  et  le  39  J'arrÎTe  à 
PoQtarlier.  Avec  moi  avaient  fait  route  Toumier  et  RaTier, 
mathématiciens  en  penpecliTe,  et  quelques  jeunes  gens  de 
Pontarlier  munis  de  congéa  de  quinwine,  ]e  ne  sais  sur  qu^e 
mlson.  lion  père  goflte  mon  projet  ;  j'avais  dooné  rendez-vous 
k  Beiançon  à  mes  deux  camarades,  et  je  vais  tenter  l'entre- 
prise la  plu  foUfl  quej'aie  jamais  oonfue. 

Le  15  avril,  nous  arrivioad  ensemble  à  Ghilons.  Nous  fimes 
la  route  partie  à  pied,  partie  dans  tes  voitures  publiques  et 
même  en  poste.  Arrivés  au  terme  de  nom  voyage,  nous 
apprenons  que  l'examen  est  terminé  depuis  plus  d'un  mois, 
que  toutes  les  places  sont  données,  que  le  cours  est  commencé. 
Ainsi  il  faut  retourner  k  l'armée  I  Gela  éuit  d'auunt  plus 
f&cheux  que  l'examinateur  Lacroix  et  le  commandant  d'école 
GauSard  avaient  été  trës-factles  ;  od  avait  reçu  dee  aspirants 
qui  savaient  à  peine  les  premièros  règles  Je  l'arithmétique.  Si 
nous  étiona  arrivés  deux  mois  plus  tAt,  et  que  nous  eussions 
eu  quinze  Jours  de  préparation,  sous  aurions  été  reçus,  Gepen- 
dant  Toumier  et  Ravier  ne  se  désespèrent  pas  ;  ils  ont  l'audace 
de  demander  un  examen  particulier,  et  prennent  huit  jours 
pour  s'y  préparer.  Moins  prâsomptueux  qu'eux  el  convaincu 
qu'ils  seront  refusés,  je  m'ennuie  h  Ch&lons  en  aXlBodant 
l'issue  de  leur  examen.  Ils  passent  une  matinée  avec  M.  le 
professeur  Labbé  qui  les  remise  comme  je  l'avais  prévu.  Que 
devenir?  Retourner  dans  nos  bataillona  d'infantevie  ?  Nous 
serons  exposés  à  la  risée  de  nos  camarades  qui  regarderont 
notre  voyige  comme  un  échappatoire.  Nous  fonnons  le  projet 
de  revenir  k  GhAlons  pour  le  premier  examen,  et,  afin  d'être 
plus  facilement  informés  de  l'époque  où  il  aura  lieu,  d'entrer 
dans  un  régiment  d'artillerie  k  pied,  où  nous  preudroos  quel- 
ques connaissances  pratiques  du  métier.  J'avais  vu  l'école, 
cet  établissement  m'avait  pin,  et  j'emportais  un  vif  re^t  de 
ne  pouvoir  y  enb«r  ;  je  goûte  le  projet  de  mes  camarades  ;  il  y 
avait  k  âtrasbourg  un  régiment  d'artillerie  k  pied  ;  nous  le 
choisîmes  pour  notre  asile * 

Pion  el  ses  camarades  partirent  en  effet  pour  Strasbourg,  et 
y  firent  durant  six  mois  leur  noviciat,  même  devant  l'ennemi, 
à  l'armée  de  Rfain-et-Moselle  commandée  par  leur  compatriote 
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le  général  Micbaud.  A  1&  fin  de  septembre  1794,  muniB  d'un 
nouveau  congé,  ils  reprenaient  la  route  parcoorue.  Celte  fofs 
Îl8  n'étaient  plus  que  deus,  Touroier  étant  atteint  d'une  mala- 
die dont  il  mourut  quelque  temps  après.  Le  4  octobre,  Pion  et 
RaTier  rentraient  k  Chaions  : 

B  Dès  le  soir  même  de  notre  arrivée  nous  all&mes  faire  Ttsite 
à  notre  compatriote  M.  le  colonel  Galle,  commandant  l'école  ; 
il  nous  reçut  fort  bien,  mais  il  nous  effraya  en  nous  annonçaot 
que  l'ouverture  de  l'examen  était  fixée  pour  la  fin  de  bru- 
maire ;  Je  désespérai  de  la  réussite,  tant  pour  moi  qui  na  savus 
paadémoutrerlesquatrerègleBderarithmétique  que  pour  Ravier 
doDtlesaccès  de  fièvre  joumalters  m'inquiétaient  etmefaisaient 
craindre  ime  maladie  sérieuse.  Cependant  nous  louons  une 
chambre  sur  la  porte  de  Reims,  nous  prenons  pension  dans  la 
rue  Saint-Jacques  chez  un  taillandier  appelé  Maussenet  et 
nous  sommes  adressés  par  deux  aspirants  que  nous  y  trouvons 
k  un  professeur  appelé  Petitgenèt,  qui  était  en  réputation  de 
&ure  de  très  bons  élèves.  Dès  le  lendemain  je  commençai  à 
prendre  des  leçons  ;  je  fus  peu  content  du  professeur  qui  me 
conduisait  trop  rapidement,  et  les  quinze  premiers  Jours  furent 
absolument  perdus  ;  d'ailleurs  j'étais  le  gardien  de  Ravier  dont 
la  fièvre  était  devenue  continue  avec  transport  ;  au  bout  de 
quinze  jours  il  fut  guéri  et  sa  convalescence  oe  fui  pas  longue. 
Ce  bon  Ravier  m'a  dit  cenl  fois  que  je  lui  avais  sauvé  la  vie, 
que  sans  mes  soins  il  serait  eolré  à  l'hApitai,  et  dans  ce  temps 
là  c'était  entrer  au  cimetière,  grâce  à  l'humanité  de  nos  gou- 
vernants ;  et  mot  je  lui  dois  mon  état,  car  s'il  fût  mort,  je 
serais  revenu  au  régiment ,  Uul  je  désespérais  du  succès.  Mais 
bientfil  Je  pris  courage,  M.  Galle  nous  fit  dire  que  l'examen 
étùt  reculé  jusqu'en  pluviftse,  et  comme  les  Âèves  étaient 
examinés  avant  les  aspirants,  nous  avions  une  latitude  de  trois 
mois;  nous  nous  ûattâmes  donc  de  réussir. 

Dès  les  six  heures  du  matin  nous  travailliaos  jusqu'à  dix 
beurefi  du  soir;  je  commençais  à  saisir  les  démonstrations,  k 
les  lier  ensemble,  et  bientôt  l'habitude  de  travail,  l'ordre  et  la 
méthode  que  j'y  apportai  m'aplanireDl  les  difficultés.  Cepen- 
dant je  ne  retirais  pas  de  mes  études  tout  le  fruit  poESiUe  ;  le 
professeur  Peliigenèt,  quoique  bon  ma^ématicien.  n'étaU  pas 
l'homme  qui  me  convenait  pour  professeur,  il  enseignait  trop 
rapidement,  ne  faisait  pas  répéter  assez  souvent,  et  si  j'avais 
conttnné  k  prendre  leçon  près  de  lui.  Je  n'aurais  pas  brillé  k 
l'examen*  heureusement  il  fut  nommé  élève  de  l'école  nor- 
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maie,  el  il  nous  remit  entre  les  mains  de  H.  Ifoncbablon. 
Celui-ci  n'était  pas  malbémalicieD  comme  Petilgenët,  mais  il 
était  bien  meilleur  que  lui  pour  enseigner  les  éléments.  Nous 
recommeuçâtnea  notre  cours,  il  insistait  sur  toutes  les  petites 
difficultés  par  lesquelles  un  ezaminateur  embarrassait  souvent 
même  un  aspirant  instruit  ;  c'est  à  lui  que  je  suis  redevable 
des  éléments  et  du  bon  examen  que  je  passai. 

L'hiver  de  l'an  III  fut  exceasivement  Tigotireux.  surtout  en 
nivOse  et  pluviôse.  Nous  prenions  leçon  de  Monchablon  à  six 
heures  du  matiu  ;  son  logement  était  k  un  quart  de  lieue  du 
oAtre,  nous  atlaudions  4  sa  porte  ou  dans  une  chambre  sans 
feu  qu'il  fût  levé  et  haJûllé.  Pour  diminuer  notre  dépense 
nous  nous  étions  réunis  pour  l'étude  dans  une  chambre 
au  nombre  de  sept,  nous  y  restions  dès  les  sept  heures 
du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  Â  peine  don- 
nions-nous une  heure  par  jour  à  nos  repas;  jamais  nous 
ne  prenions  la  moindre  récréation,  et  nous  ne  faisions  relflche 
k  un  travail  de  plus  de  quatorze  heures  par  jour  que  les  jours 
de  décadi  oii  nous  nous  permetHons  d'aller  au  spectacle. 
Quoique  retiré  dans  ma  chambre  k  dix  heures  du  soir,  je 
passais  encore  une  partie  de  la  nuit  à  répéter  dans  mon  lit  les 
phocipales  démonstrations  de  l'arithmétique,  partie  sur 
laquelle  uous  savions  l'administrateur  très  sévère.  Aussi 
avais-je  acquis  sur  mes  six  camarades  une  très  grande 
supériorité.  J  étais  sâr  de  réussir.  C'est  dans  le  conUDence- 
ment  de  l'année  179'  que  je  me  suis  trouvé  vraiment  homme  ; 
sous  mon  uniforme  de  caiionnier  je  me  préparais  uue  existence 
aisée,  dont  l'iutrigue  et  la  cabale  ne  partageaient  pas  les  frais; 
la  uourrilufe  la  plus  frugale,  le  travail  le  plus  assidu,  des  pri' 
valions  sans  nombre,  tout  cela  ne  faisait  que  redoubler  mon 
zèle,  et  cependant  je  faillis  en  perdre  le  fruit. 

On  n'était  admis  à  suhîr  l'examen  que  sur  unelellre  delà 
Commission  de  l'organisation  el  du  mouvement  des  armées  de 
terre  et  de  mer.  11  fallait  pour  se  la  procurer  justifier  qu'on 
était  issu  de  parents  non  émigrés,  roturiers,  exerçant  une 
profession  roturière,  qu'on  était  âgé  de  seize  à  vingt -cinq  ans, 
et  qu'on  était  bon  citoyen,  ce  qui  se  justifiait  par  une  lettre 
appelée  cerliGcat  de  civisme.  Dans  les  régiments  ou  ne  con- 
naissailni  aristocrates,  ni  patriotes,  nos  chefs  ne  voyaient  en 
nous  que  de  bons  ou  de  mauvais  soldats  ;  aussi  avais-je 
obtenu  sans  peine  du  Conseil  d'administration  de  mon  régi- 
ment un  certificat  de  civisme,  mais  je  n'avais  servi  qu'un  an, 
el  craignant  que  ce  certificat  ne  fut  insuffisant  j'en  fis  deman- 
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d6r  UQ  par  mon  père  à  la  municipalité  de  Poutarlier.  Les  H. . . . 

les  S les  J,  B.  P et  antres  coquins  fais^ent  (dora  la 

loi  dans  la  commune  et  si,  depuis  la  chute  de  Robespierre,  ils 
De  teaaieot  plus  entre  leurs  mains  l'exiEtence  de  leurs  conci- 
toyens, ils  étaient  encore  les  maîtres  de  leur  état,  de  leur  for- 
lune.  Ûa  mère  s'^uissa  à  aller  faire  la  cour  k  ces  mesaieura, 
à  mendier  leurs  bonnes  gr&ces  ;  chacun  d'eux  lui  promit  ea 
particidier  que  le  certificat  me  serait  donné  ;  mais  an  séance 
publique  on  me  le  refusa  k  l'unanimité,  sous  prétexte  qu'étant 
ecclésiastique  J'avais  manifesté  pendant  les  années  WflÔ,  1791, 
1792  des  principes  fanatiques  et  que  j'avais  épousé  la 
cauae  des  prêtres  rébactures.  Tel  fut  le  suceèe  de  ma 
pétition.  J'en  fia  part  k  M.  Galle  qui  me  rassura  en  me  disant 
que  le  certificat  de  mon  r^imeut  me  suffirait.  J'dlals  l'ao- 
▼oyet  et  risquer  la  fortune,  lorsque  Je  reçus  de  mon  p^ 
une  lettre  oti  Je  trouvai,  à  mon  grand  étonnement,  le 
certificat  qu'on  m'avait  refusé  d'abord.  Voici  comment  il  se 
l'était  procuré.  Il  j  avait  alors  à  Pontariier  un  représen- 
tant du  peuple  nommé  Pelletier  ;  il  l<%eait  chei  mon  oncle 
Gloriot.  Hon  père  se  fit  porter  près  de  lui,  et  lui  exposa  le 
reAis  qu'il  venait  d'aesuyer  ;  le  représentant  fut  touché  de  sa 
douloureuse  sîtuatioB  ;  il  aurait  fallu  un  caur  de  bronie  pour 
rtfoser  un  père  de  sept  enfante,  dont  trois  an  service.  Aussi 
le  représeataiit,  considérant  que  les  opinions  r^igleuBes 
étaient  libres,  arrêta  que  la  munidpalité  me  délivrerait  sur  le 
champ  le  certificat  demandé,  et  ordonna  aux  administrations 
du  district  et  du  département  de  le  viser.  J'étais  au  comble  de 
mes  Tceux  ;  j'expédiai  mes  pièces  k  Paris  et  je  reçus  ma  lettre 
d'examen. 

Sur  la  fin  de  janvier  on  examina  d'abord  las  élèves  ;  je  n'eus 
pas  la  curiosité  d'assister  A  leur  examen,  dans  la  crainte  de 
perdre  mon  temps,  et  en  effet,  un  très  petit  nombre  excepté, 
ces  élèves  ne  possédaient  pas  leurs  éléments  aussi  bien  que 
moi,  et  ils  subireni  presque  tous  des  examens  pitoyables.  Vint 
ensuite  l'examen  des  aspirants,  dont  le  sujet  était  l'arithmé- 
tique, la  géométrie,  la  trigonométrie,  son  application  à 
l'arithmétique  et  &  l'algèbre,  et  les  propriétés  de  la  parabcde. 
KouB  étions  cent  six  aspirants  ;  Je  fus  examiné  le  10  février 
par  TA.  Labbé.  Uon  examen  dura  deux  heures  et  demie  ;  je  ne 
fus  embarrassé  que  sur  deux  questions,  l'une  d'arithmétiqtte, 
l'autre  de  géométrie.  L'examen  fini,  je  m'aperçus,  à  la  figure 
de  l'examinateur,  qu'il  était  content  de  moi.  Bavier  fut  exa- 
miné le  lendemain,  mais  son  examen  fut  moins  brillant  que  le 
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mien,  parce  qu'il  h'atùI  pas  de  (sciliU  dane  l'éaoncittioD, 
quoiqu'il  «ût  plus  de  Jugement  et  de  pénArstiou  que  moi.  H. 
Ôalle  eut  la  complaiflance  de  nous  dire,  après  la  clAtuie  de 
rexamen,  que  nous  Aiona  prt^oeée  àl'a^lBsion  dans  les  dix 
premiers.  Nous  att«ndlmee  ot«c  impaUenoe  la  piomotiOD, 
maÏB  )e  ne  perdis  poiat  ce  t«np6-l&,  j'en  profitai  pour  âïrfre 
tontes  mes  leçons  et  en  composer  un  cours  particulier  de 
maUrfmatiques,  k  l'aide  de  celui  de  Bezout  et  des  obserrations 
des  professedrs. 

Cette  promotion  tant  désirée  arriva  eaûn  ;  elle  nous  fut 
notifiée  le  21  avril.  Nous  fûmes  reçus  au  nombre  de  quarante- 
deux,  moi  le  huitième  et  Ravier  le  onsième.  Ainsi  furent  (er- 
miaées  mes  inquiétudes  et  mes  peines  ;  je  venais  de  me  créer 
UD  état,  je  le  devais  uniquement  à  mon  travail,  à  mes  oonnais< 
sances,  j'avais  triomplié  de  toue  les  obstacles  ;  quelle  Jouis- 
sancfll  Gomme  j'étais  fier  de  moi-même  t  Nous  soupSmes  à 
l'école  le  23  avril,  et  nous  primes  possession  de  nos  diambres 
le  36.  Le  18,  on  partagea  les  étèves  en  deux  salles,  l'une  des 
plus  instruite  à  qui  l'on  devait  enseigner  aussilAt  l'applica- 
tion de  l'algèbre  à  l'arithmétique,  l'autre  des  moins  instruits 
qui  devaient  recommencer  le  cours  complet  d'arithmétique. 
Je  fus  placé  à  la  première  salle,  et  nommé  adjQf^&nt  de  l'école. 
Le  30  avril,  on  ouvrit  les  cours,  et  le  9  mai  Je  reçus  ma  lettre 
d'admission,  portant  que  j'avais  été  reçu  élève  sous-lieutenast 
d'artillerie  k  compter  du  S  mars. 

Les  quarante-deux  élèves  de  ma  promotion  étaient  presque 
tous  militaires  de  la  réquisition  ;  il  y  avait  parmi  nous  des 
canonniersà  pied,  sapeurs,  fantassins,  dragons,  ehafiseius, 
hussards,  et  c'était  quelque  chose  d'assez  plaisant  dans  les 
premiers  jours  que  la  variété  de  nos  uniformes  que  nous  con- 
serv&mes,  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  le  temps  et  le  moyen 
de  nous  procurer  l'uniforme  d'ofBcier  d'artillerie. 

Le  régime  de  l'école  était  doux.  Le  commandant  en  chef 
était  tl.  le  colonel  Galle,  ayant  sous  ses  ordres  le  chef  de 
bataillon  Saint-Vincent,  et  les  capitaines  Hulot  et  Bigot  pour 
la  police  de  l'école.  Colin  et  moi,  qui  étions  adjudants,  n'avions 
point  d'autorité,  quoique  te  règlement  nous  attrihu&t  le  drdt 
de  punir  les  élèves  des  arrêts  simples.  Nos  fooctions  se  bor- 
naient k  assister  le  capitaine  à  l'appel  du  soir,  et  k  allw  pran- 
dre  les  ordres  du  commiuidaQt  «  neuf  heures  du  maliii.  Le 
colooel  Galle  était  un  vieillard  respectable,  ayant  les  connais- 
sances pratiques  de  sou  eut,  homme  prolw  et  faomiéte,  ferme 
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et  sévère  sans  grossièreté,  mais  a' «jaDt  pas  assez  de  moytrns 
pour  diriger  utilement  une  écola  aussi  imporUate.  Saint- 
Vincent  était  l'homme  le  plue  inepte  et  le  plue  nul  qu'il  j  efU 
alors  dans  le  corps,  aie  prendre  depuis  leagénérauz  jus- 
qu'aux caporaux,  saus  aucune  coniiaiesaace  théorique  ot 
pratique,  sans  moyens,  sans  vertus  militaires,  ne  sachant  pas 
même  parler  frangais,  étant  le  sujet  ordinaire  des  conversations 
hadines  des  élèves;  déplus  intrigant,  ambitieux,  rampant, 
homme  de  circonstances,  tour  à  tour  jacobin  ou  modéré,  il 
parvint  à  se  faire  nommer  colonel  dès  les  premiers  Jours  de 
notre  admission  à  l'école  et  il  supplanta  M.  Galle,  au  grand 
étonnement  de  tous.  C'est  sous  ce  fantâme  de  commandant 
que  je  fis  mon  cours. 

Le  capitaine  Uulot  était  un  très  bon  officier,  beaucoup  d'es- 
prit naturel,  de  connaissances  pratiquée  de  sou  métier,  quel- 
ques nolbns  d'histoire,  de  géographie,  de  littérature,  homme 
honnête  et  de  bonnes  mœurs,  royaliste  modéré,  d'un  physi- 
que agréable,  ferme  et  sévère,  craint  et  même  hftï  pour  cela 
de  tous  les  jeunes  élèves,  mais  aimé  et  respecté  de  ceux  qui 
avaient  déjà  du  goût  pour  la  bonne  discipline.  U.  Bigot, 
excellent  homme  pour  enseigner  les  manœuvres,  le  cédait  à 
M.  Hulot  sous  le  rapport  des  connaissances  étrangères  à  l'ar- 
tillerie, mais  il  était  encore  meilleur  praticien  que  lui;  du 
reste  extrêmement  honnête,  et  même  un  peu  trop  indulgent, 
il  était  universellement  aimé;  il  poussait  l'amour  de  son  métier 
jusqu'à  étudier,  quoiqu'il  eût  près  de  quarante-cinq  ans,  les 
mathématiques  et  la  fortification  avec  nous  et  il  ne  le  faisait 
pas  sans  succès.  J'ai  eu  l'avantage,  étant  en  garnisou  à  Metz 
en  l'an  XI,  de  revoir  ces  respectables  capitaines  à  l'école  réunie 
d'artillerie  et  du  génie,  et  les  ai  retrouvés  tels  que  Je  les  avais 
connus.  Ce  sont  les  seuls  militaires  que  j'aie  vus  faire  pro- 
fession ouverte  de  la  religion  catholique. 

Les  professeurs  de  mathématiques  étaient  31M.  Hâtiez  et 
Mausserat  de  Longpré.  Le  premier,  mathématicien  profond, 
chimiste,  physicien,  extrêmement  laborieux,  mais  un  peu  rou- 
tinier et  indolent  dans  ses  leçons,  était  d'un  physique  froid  et 
repoussant,  d'une  grossièreté  sans  exemple  ;  il  ne  se  serait  pas 
trouvé  parmi  nous  quelqu'un  assez  hardi  pour  aller  dans  sou 
cabinet  lui  demander  la  solution  d'une  difficulté.  Ce  qui  me 
déplaisait  le  plus  en  cet  homme  était  son  opinion  de  jacobin. 
Etant  en  garnison  à  Metz,  Je  l'ai  vu  professeur  de  notre  école 
régimentaire  ;  il  était  un  peu  plus  poli,  et  sou  opinion  avait 
changé  avec  les  circonstances. 
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Mausseral  d»  Longpré  était  propre  tout  au  plus  à  eoseigaer 
1  es  élëments  et  &  former  des  aspirants  par  une  méthode  rouli- 
uière  qui  lui  réussissait  assez  bien.  Après  deux  mois  de  salle, 
la  moitié  des  élèves  étaient  plus  instruits  que  lui  ;  je  l'ai  vu 
plus  d'une  fois  démontrer  des  propoi^itions  qu'il  u'eutendait 
pas.  U  était  d'ailleurs  extrêmement  poli,  de  mœurs  fort  douces; 
de  quelque  manière  qu'un  élève  expliqu&L  la  leçon,  il  le  com- 
plimentait, tandis  qu'Hallez  n'a  jamais  donné  un  mot  d'élogB 
ou  d'eucouragemeat  à  personne. 

Le  professeur  de  fortification,  M.  Rousseau,  vieillard  de 
soixante  ans,  de  moeurs  patriarcales,  savait  faire  un  plan  avec 
une  correcUoD  ioiinitable.  mais  il  lui  était  impossible  de  s'ex- 
pliquer »ec  clarté.  MM.  Bainet  père  et  fils  étaient  professeurs 
et  répétiteurs  de  dossia,  mais  comme  la  plupart  d'entre  nous 
s'appliquaient  peu  à  ce  genre  d'instruction,  ces  deux  profes- 
seurs ne  Jouissaient  peul-ètre  pas  auprès  de  nous  de  toute  la 
réputation  qu'ils  méritaient. 

L'heure  du  lever  était  libre,  c'était  un  défaut  de  règlement  ; 
des  jeunes  gens  destinés  à  un  état  aussi  pénible  que  la  car- 
rière militaire  devaient  être  accoutumés  i.  une  vie  dure  et 
laborieuse.  La  plupart  dee  élèves  ne  se  levaient  qu'au  coup  de 
cloche  qui  les  appelait  à  la  salle.  On  ne  déjeunait  point  an 
commuD.  A  oeuf  heures  commençait  la  salle  des  moine  ins- 
truits, elle  durait  Jusqu'à  dix  heures  et  demie  ;  suivait  Jusqu'à 
midi  celle  des  étèTes  plus  instruits.  C'était  l'heure  du  dîner, 
qu'on  prenait  en  commun,  les  élèves  partagés  an  quatre 
tables.  La  dorée  du  repas  était  libre,  autre  abus  en  principe, 
mais  qui  o'él^l  pas  à  craindre  alors,  notre  nourriture  ne  diSé- 
r&Dt  de  celle  des  soldats  que  parce  qu'elle  était  apprêtée  plus 
salement.  Il  était  difficile  de  vivre  et  de  s'entretenir  avec  cin- 
quante écus  en  assignats  par  mois,  qui  valaient  au  commence- 
ment de  notre  cours  à  peu  près  cinquante  francs,  et  sur  U  fin 
dix-huit.  Sans  notre  ration  de  pain  et  de  viande,  nous  serions 
morts  de  £um.  Cela  ne  m'incommodait  pas,  j'étais  accoutumé 
i  la  vie  de  soldat  depuis  dix-huit  mois,  maie  j'ai  plaint  sou- 
vent quelques  jeunes  gens  de  seize  à  dix-huit  ans  qui  sortaient 
de  leur  famille  et  qui  faisaienl  U  un  rude  apprentissage.  Les 
officiers  de  l'Kcole  ne  présidaient  point  nos  l&bles,  autre  abus  : 
ils  y  auraient  entretenu  le  bon  ton  et  ta  décence,  dont  on 
s'écartait  plus  d'une  fois. 

De  deux  heures  à  trois  heures  et  demie  en  biver,  de  trois 
heures  k  quatre  heures  et  demie  eu  été,  les  élèves  allaient 
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moitié  à  la  talle  de  foitiGcatioQ,  moiUâ  aux' manœuvifis  de 
l'wtiUerie.  On  aoupait  i,  sept  heures  ou  après  le  spectacle,  à 
dix  beuraa  ;  un  des  Mpltaines  et  un  a^udant  faisaient  Tappel 
au  passant  dans  la  chûnbre  de  chaque  aère  ;  k  dix  lieures  et 
quart  toutes  Isa  lumiâres  devaient  être  éteintes.  On  sortait 
Ubrement  de  l'école,  excepté  le  matin  et  pendant  les  salles, 
maie  cette  règle  était  peu  observée  excité  pour  le  temps  des 
«allée  :  autre  abus,  puisqu'un  élëTe  pouTait  impunément  cou- 
rii  dans  la  ville  le  matin  jusqu'à  neuf  heures,  et  le  soir  après 
la  salle  jusqu'à  dix.  OuelquelUs  eu  été  on  substituait  aux  sal- 
les  de  mathém&Uques  des  opérations  praUques  de  lever  de 
plan  de  cours  de  la  Uame,  de  contour  d'un  bois,  ou  des  opé- 
raUons  géométriques,  telles  que  des  mesures  de  lUstance,  etc. 
On  nous  gênait  fort  peu  poiu  la  tenue,  ce  qui  tenait  pent-ètie 
aux  dreonstances  :  nous  n'avions  pas  le  nu^en  d'être  d'une 
mise  élégante,  cependant  on  aurait  pu  nous  défendre  de  sor- 
tir sans  uniforme  et  sacs  épée,  et  j'ai  couru  cent  fois  la  ville 
et  la  campi^:ne  en  capote  et  en  boîmat  de  police. 

Je  voyais  bien  alors,  et  Je  l'ai  bien  tu  depuis  que  je  suis  au 
r^fiment,  que  notre  éducation  mHîtaire  et  notre  instruction 
étaient  complètement  manquées,  Un  élève  laborieux  pouviit 
s'être  perfectionné  dans  le  dessin,  mais  non  l'avob  appris,  un 
seul  professeur  ne  sufBsant  pas  à  vingt-deux  élèves.  D'ailleurs 
cela  s'apprend  mal  à  l'Age  où  nous  étions  parvenus,  et  Je  n'ai 
connu  aucun  de  mas  camarades  qui  ait  pria  à  l'Ecole  seB  pre- 
mières couuaisBaaees  dans  cette  partie.  En  fbrtificatlon  ooos 
étions  tous  par&itement  ignorants  ;  car  on  ne  nous  faisait 
point  de  cours,  on  nous  donnait  des  plans  à  copier,  puis 
c'était  à  nous  à  les  étudier  à  nous  le  trouvions  convenable,  à 
raide  des  éléments  de  Leblond  qu'on  ne  nous  obligeait  même 
pas  de  noua  procurer.  J'ai  commencé  cinquante  copies  de 
plan,  J'ai  en  beaucoup  de  peine  à  achever  celle  de  Neuflai- 
sach  ;  presque  tous  mes  camarades  étaient  dans  le  même  cas 
que  moi.  J'ai  entendu  critiquer  les  écoles  militaires  tenues 
avant  la  Révolution  par  des  moines  ;  elles  valaient  mieux  que 
ta  nfttre  :  les  officiers  actuels  d'artillerie  sont,  les  uns  trap 
savants  et  pas  assex  militaires,  les  autres  assez  militaires, 
mais  trop  peu  instruits.  Par  une  Inzarmie  bien  stngnlîto,  les 
explications  de  U,  Hollez  roulaient  sur  l'astronomie,  la  navi- 
gation, l'architecture,  très  rarement  sur  l'artillerie  ;  je  suis 
convaincu  que  le  grand  nombre  des  élèves  sortant  de  l'éoole 
n'avaient  pas  une  idée  juste  du  but  en  blanc  d'un  oanon.  H 
sentit  très  bien  le  défaut  de  notre  instruction  quand  il  devii^ 
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pnCsMetir  à  r6ô(dfl  de  Mstl,  mtb  U  n'4Uit  phu  tflmpa  ;  les 
ttwetoM  pntiqoM  nma  âJnngMluit  de  l'étuda  da  ckbinet, 
laBe«iin»(;aeaQ0TuaVBleQtWtperdnd«vuele8«etlM|r,  fl 
n'y  tiTlit  phu  de  lemMe.  Ea  floitant  de  TéaAa,  noua  n'auricms 
pu  su  faire  une  redoute,  oi  une  batterie  ;  il  aurait  fallu  acooo- 
tuDwi  DOS  tnâlm  &  lier  un  saadBflOD,  k  façonner  une  eliie,  un 
gabion,  k  plaoor  un  gazon,  à  useoir  une  plate-forme,  au  Uev 
de  noue  oonduire  pendant  tpiinw  mois  h  ta  mknOBUTre  du 
caooQ.  Oo  ne  nous  donoii  pa«  la  [dos  petite  idée  dee  DMOOea* 
TTM  d'infanterie  et  de  canlerie,  et  cependant  nous  darions 
■Voir  i  oommander  des  troupee  à  pied  et  h  fiMvil  ;  axwfié 
osas  d'entre  nous  qui  avaient  servi  au  eorpa  avant  leur  adoùe- 
ahn,  Q  n'en  âtail  pas  un  qui  pQt  faire  raanosavrw  deux  pièeee 
devant  l'ennemi,  et  Dépendant  on  nous  envoyait  dIreotemMit 
aux  années.  Deux  de  mes  camarades  plaoâs  dans  l'artillarie  à 
cheval  furent  faite  {nBunniers  de  guerre  tout  es  arrivant  Ji  leur 
rfgimeut.  Au  Ueu  de  ces  mancBUvreB  faalidieusee  auxquelles 
OQ  occupait  chaque  salle  tons  les  deux  jonre  pendant  deux 
heures,  il  fallait  nous  faire  des  levons  sur  les  règlements  mili- 
taires oonoemant  U  tenue  des  tnnqwB,  leur  police,  leur  disd- 
plioe,  etc.  Mus  le  eokind  Saint-Vincent  était  alwolument 
étranger  à  tout  cela,  et  faute  d'un  bon  chef,  nous  u'ai^mee 
i  l'faole  que  les  eeotionfl  coniques,  le  calcul  int^^  et  dîB$- 
rentiel  et  la  mécanique. 

Dans  les  danùers  Jours  de  septembie  1 7VS,  le  général  de  bri- 
gade d'artillerii  Dolauloy  vint  nous  inspecter,  en  d'autres  ter- 
mes nous  lui  fîmes  une  visite  de  oorps,  il  «srista  à  une  salle 
de  mathématiques  et  nous  lui  donnAmes  un  baL  II  eut  la  oom- 
pUïsanoe  de  noua  dire  qu'il  était  fwt  content  de  noua  ;  nous 
eAmee  beaucoup  {dus  ds  raison  d'être  contants  de  lui,  car  il 
améliora  notre  exiataoee  alors  bien  chétive  ;  le  disorédit  crois- 
sant dae  assignats  réduisait  nos  aj^inteewats  k  dix-huit 
sous  par  mois,  car  pour  entrer  au  spectacle  par  exemple,  l'as- 
sigaat  de  cent  livres  allait  de  pair  avec  la  pièce  de  douie  sous. 
Le  gouvemnnent  accorda  huit  francs  par  mois  es  numéraire 
aux  oGQciars  de  tout  grade  d^uia  le  général  en  chef  Jusqu'au 
soBB-tisutsaaQt.  Le  conuniBsaire  des  guerres  chargé  de  notre 
pdice  refus»  de  nous  faire  jouir  de  oet  avantage  précieux,  qui 
nous  dumait  U  faculté  de  faire  blaachir  notre  linge  ;  il  ne 
coasidérut  pas  nos  lettres  d'admission  comme  des  brevets  et 
se  voulait  pas  nous  traiter  comme  sous-lieutenants.  Le  géné- 
ral Dolauloy  pwta  dos  réclamations  au  gouvernement  et  nous 
gagoAmes  notre  procès.  Dans  les  premiers  jours  de   nivAsa 
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au  IT,  aux  fêtes  de  NoCl,  nous  re{ûiiies  TiDgtHluatrâ  francs- 
pour  traîlemeiit  pécuoiaire  des  mois  de  vendémiaire,  brumaire 
et  frimaire.  Ce  fui  un  Jour  d'allégresse  daos  toute  l'école  ;  une 
graUËcation  de  mille  écuB  me  ferait  aujourd'hui  moloB  de  plai- 
Bir. 

Ce  ne  fut  pas  tout  :  le  général  sous  fit  envoyer  dee  ballots 
de  drap  bleu  ;  cbactm  re(ut  trois  aunes  et  demie  de  dn^  de 
médiocre  qualité  que  nous  trouvions  fort  beau,  des  cfùsees  de 
cbacdelle  et  des  barils  d'huile.  On  nous  distribuait  chaque 
décade  une  livre  de  chandelles  et  une  bouteille  d'huile  ;  enfin 
on  nous  donna  la  ration  de  bois,  comme  aux  officiers  employés 
à  l'armée.  Le  boD  Ravier  venait  travailler  dans  ma  chambre, 
de  sorte  que  chaque  mois  nous  vendions  la  portion  de  l'un  ds 
nous,  ce  qui  doublait  noire  petit  traitement. 

Ces  amélioralions  nous  valant  quelques  finances,  le  Jw 
s'introduisit  parmi  nous  ;  on  Jouait  au  reversi,  au  piquet,  à  la 
bouillotte,  pendant  la  nuit  ou  marne  pendant  les  salles.  Nos 
EurveillantB  n'eurent  jamais  connaissance  de  cet  abus,  quoi- 
qu'il fAt  poussé  fort  loin.  Leur  vigilance  était  d'ailleun  en 
défaut,  surtout  dans  les  appels  :  pendadt  que  le  c^itaine  visi- 
tait les  chambres  d'un  corridor,  les  élèves  logés  dans  l'autre 
descendaient  se  coucher  dans  le  lit  de  leurs  camarades,  puis 
remontaient  lestement  dans  leurs  chambres,  de  sorte  que  le 
même  officier  pouvait  facilement  répondre  pour  deux. 

Il  y  avait  parmi  nous  deux  partis  bien  prononcés  :  les  labo- 
rieux et  les  paresseux,  les  joueurs  et  les  ennemis  du  Jeu,  les 
royalistes  et  les  jacolnns  ;  ces  demiera  étaient  en  petit  nombre, 
mais  jacobins  dans  toute  la  force  du  terme. 

n  ne  nous  arriva  rien  d'extraordinaire  pendant  tout  noire 
cours.  Toutefois,  à  l'exemple  de  nos  prédécesseurs  qui  s'étaient 
signalés  en  iroublanl  la  trauquillilé  publique  au  spectacle, 
nous  peosftmes  que  nous  devions  nuBsi  Caire  parler  de  noua. 

Le  jour  de  NoSl  1795,  plusieurs  élèves  insultèrent  les  bour- 
geois et  ta  garde  ;  If  almazet  fut  arrêté  et  désarmé  par  l'ofBner 
de  police.  M.  de  âaint- Vincent ,  instruit  de  cet  événement, 
envoya  M.  Hulot  au  spectacle,  avec  ordre  aux  élèves  de  sortir 
sur  le  champ  ;  ils  obéirent,  et  la  tranquillité  publique  fut  réta- 
blie. Je  n'étais  pas  au  spectacle  ce  jour-Û,  et  malgré  mes 
informations,  je  ne  pus  Jamais  connaître  le  sujet  de  la  querelle. 
Le  lendemain,  M.  de  Saint-Vincent  se  rend  chez  le  maire; 
celui-ci  exige  une  réparation  et  des  excuses,  sinon  il  inatruirs 
le  gouvernement  de  ce  qui  s'est  passé.  Il  est  convenu  entre 
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eoz  qu'une  députution  de  vingt  élôv  es  se  rendra  à  la  munici- 
palité pour  7  présenter  les  excuses  du  corps,  en  présence  du 
GoQseil  géuériU  de  la  commune. 

M.  de  Saint-Vincent  nous  ayant  assemblés,  nous  rendit 
compte  de  cette  conveation,  nous  invita  à  composer  notre 
dépulatiou  et  à  nommer  notre  orateur,  puis  il  se  retira.  Les 
tètes  se  montèrent  alors  :  «  Cela  est  ignominieux,  nous 
n'avons  rien  à  nous  reprocher ,  ce  sont  les  bou^eois  qui  ont 
eu  tort,  >  telles  furent  les  dernières  impressions  de  l'assem- 
blée. J'imagine  alors  un  mojren  plaisant  de  terminer  cette 
a&ire;  je  propose  un  discours  mêlé  d'excuse  et  d'apologie, 
mais  tourné  de  fa^ou  à  ce  que  l'apologie  domine.  Ma  motion 
est  adoptée  ;  ou  me  nomme  orateur  arec  Bailly  el  Golmy.  Nos 
discours  seront  lus  à  r»SBemblée,  qui  adoptera  celui  ob  il  n'en- 
trna  pas  le  moindre  mot  d'excuse. 

Rentré  chez  moi,  sans  avoir  la  moindre  connaissance  des 
faits,  je  composai  une  harangue  où  je  démontrai  que  nous 
nous  étions  très  bien  conduits.  Le  soir,  l'assemblée  s'élant 
reformée,  en  présence  du  colonel  et  des  deux  capitaines,  le 
verbeuxBailly  nous  lut  une  harangue  soldatesque,  telle  qu'au- 
rait pu  la  composer  un  caporal  pour  une  chambrée  ;  on  ne  la 
lui  laissa  pas  achever  ;  chacun  haussait  les  épaules  de  pitié, 
car  le  pauvre  diable  ne  savait  pas  même  parler  français,  et  on 
se  demandait  comment  on  avait  pu  choisir  un  pareil  fort  de  la 
halle  pour  orateur.  L'avocat  trembleur  Golmy  lut  ensuite  sa 
harangue;  c'était  celle  d'un  homme  qui  demande  pardon  à 
genoux,  les  mains  jointes  ;  on  l'interromi^t  dès  l'exorde  pour 
m'entendre  :  ■  Voilà  ce  qu'il  nous  faut. . .  C'est  ainsi  qu'on 

doit  parler. .. .  Bravo,  P ;  nous  tous  nommons,  si  vous 

donnez  votre  parole  d'honneur  que  vous  ne  ferez  pas  le  moin> 
dre  changement  à  votre  harangue.  —  Je  vous  le  promets.  > 
Certainement  cette  harangue  contredisait  la  convention  con- 
clue avec  le  maire  ;  M.  de  Saint-Vincent  s'en  aperçut-il,  ou  se 
laissa-t-il  emporter  par  l'opinion  générale  ?  En  tout  cas  il  ne 
dit  mot,  et  le  lendemain  conduisit  la  députalion  à  la  munici- 
palité. Toute  la  ville  savait  que  nous  devions  paraître  Ji  la 
ban«  ;  les  escaliers,  les  salles  regorgeaient  de  spectateurs  ;  la 
canaille  bourgeoise,  qui  ne  nous  aimait  pas,  voulait  être 
témoin  de  l'humiliation  qu'elle  nous  croyait  préparée.  Je  pris 
l'air  imposant,  le  ton  haut  et  ferme,  et  lus  mon  discours 
auquel  Je  n'avais  fait  aucune  correction .  Les  auditeurs  avaient 
la  bouche  béante,  je  croîs  qu'ils  pensèrent  avoir  entendu  du 
grec.  Le  maire  était  à  peiodre  ;  il  tenait  à  la  main  une  feuille 
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de  fupet  roulé.  tt'éUH,  uob  aorte  de  discMn  i»  grtcs  etlqiiA 
soreahii  qu'il  tttaodul  de  neui.  Nepoanoi]dusl«Ur«Mr- 
Tir,  il  se  bonw  à  nous  dire  qu'il  eopÂnit  qoe  aoiu  eoiUiDoe- 
ikme  à  -vÏTie  wi  Ixtaoe  iatelligeiiGa  «vec  Iw  dtoyeiu,  que  d'ail- 
leoig  nou0  tnmT«rioiw  tot^oun  dan»  les  mm^w  du  CodmîI 
emitié  et  pntaotioa.  Je  lui  ceodis  au  nom  de«  ^tbb  l'acoo- 
lade  btHmtàia,  et  je  pria  l'dpée  de  Halmaiet  d^oeée  mu:  k 
bureen,  qoft  U.  daBainb-^noceiitaTait  eabsoUiae  deUiaiw 
Jiwqa'i  ce  momeat  entie  le»  maiiu  du  maim. 

Je  travaillais  ouu  nllche,  attendant  aveo  icaputiaitce  U 
Hcood  euBoea  que  noue  denona  subir  avaM  d'Mie  plaoél 
dtne  Isa  rJgbsaDia.  l*  via  mowttwe  de  l'faole  m'eeniityalt 
d'antaat  plu  qm  noua  ayims  uheri  notre  eours  et  n'aeqo^- 
rioQs  plBB  de  nonvdlea  eoanakwawea.  Cet  e»uM&  Boaa  A» 
annonêé  dans  les  derniers  Jouis  de  mai  1196i  et  le  tO  jais, 
U.  LtUbé  arrira,  Q  me  reconnut,  m'adressa  un  aouriie  gra- 
cieux, et  eut  la  complaisance  de  me  dire  que  noua  aurioat 
bientôt  terminé.  Je  pris  un  air  timide  et  embarrassé,  et  m'em- 
brouillai  daim  mea  premiAres  réponsee,  et  sans  quelque»  mot« 
flatteurs  de  mon  juge,  J'allais  perdre  la  tête.  Lh  premières 
questions,  il  est  mi,  m'étourdirent;  je  m'attend ija  à  qaelqaw 
questt(»ui  BOT  les  éléments,  selon  l'ufiage  ;  au  contraire  l'exa- 
minateur n'y  reTint  pas,  se  rappelant  fort  bien  quo  mon  eza- 
men  d'admâ^on  avait  été  très  bon.  Une  fus  remis  de  taon 
trouble,  je  répcmdis  parfaitement,  sauf  sur  un  point,  et  au 
bout  d'une  heure  U.  Labbé  me  dit  d'un  air  riant  et  satislàit 
que  c'en  était  assei.  D'oiUeura,  quand  J'aurais  pasaé  un  man- 
vais  eiamen,  j'aurais  été  reçu  sur  mon  trarul  annuel. 

H.  de  BainUVinoenl  m'ajaat  demandé  dans  quel  régiment 
j«  Toolais  entrer,  J'écriTis  séance  tenante  en  ma^  du  procès* 
▼erbal  :  L'Aère  «noïné  ayant  fait  en  qualité  de  oanonnidr 
une  campagne  dana  le  0*  régiment  d'artilierie  k  [rfed  dévire 
rentrer  dans  m  régiment  ;  et  Je  montai  dans  nu  ohambie  pow 
me  diqioser  au  départ.  Le  colonel  arait  obtenu  U  permÏMioB 
de  nous  donnw  des  congés,  eo  attendant  le  résultat  de  l'exa- 
men. J^étais  dana  un  ravissement  inexprimable  ;  ma  laniUa 
ne  m'attendait  point,  Je  voulus  la  surprendre,  et  J'écririt  ï 
mon  père  qa'^ant  été  reçu  lieutenant,  J'allais  réjoindre  w 
Hollande. 

Ravier  fat  examiné  quelques  Jours  après  mm  ;  je  l'atlendlB 
pour  faire  nmte  avec  lui  ;  nous  partîmes  le  27  Juin,  par  une 
pluie  battante.  Le  5  juillet,  j'arrivais  chem  mon  père,  croyant 
le  surprendre  ;  vain  J'avais  été  vu  à  Besançon,  «t  amitmcé.  Le 
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lanâenuin,  j'alUi  k  U  mumcipaUtA  faire  aoregiatrei  mon 
eoogj.  Le  GoiueO  mumeip«l  Aait  composa  de  ceux-là  mbtaa 
qui  dix-hoit  mois  Aupuanot  m'&ruent  refusa  nu  oertifleat 
de  eÏTisnia.  lie  nuire  eut  l'impertinence  de  me  faire  compli- 
maot  ;  fêtais  fier  de  non  mùânne  et  de  moa  4pée,  je  hù  fit 
aentir  que  Je  D'jtaie  redenUe  de  mon  aTaoeement  qa'i  num 
traraH  et  à  me«  cognatoanceB,  et  Je  tortiB  ta  jetant  un  cmip 
d'œil  de  mâpiis  et  de  dâdain  sur  toute  la  caïuQle  oranlcipale. 
Je  reçus  blentAt  «près  une  lettre  de  lieutenant  au  6*  d'artil- 
klia  k  pied,  avec  oidre  de  rajoiiMlifl  à  Stnaboujg 

Le  lïMilenant  P. , . .  denit  fournir  une  carrière  ralatlTement 
kmgue  et  taillante.  Capitaine  en  1803.  après  avoir  Ait  les 
campa^ines  d'Italie  en  1800  et  1801,  il  parut  but  lee  champs  de 
btlaflle  1m  {dus  célèbres  de  la  grande  armée  ;  en  1808,  U  passa 
dans  la  gude  impMale,  et  commandait  une  des  batteries  de 
Isièelie  devant  Madrid.  Quatre  ans  plus  tard,  i  Tautre  bout  de 
TEurope,  il  protégeait  l'empereur  de  see  canons  pendant  toute 
la  durée  de  la  bataille  de  la  Hoekowa.  Nommé  chef  de  batail- 
lon à  Moscou,  il  fit  la  bmeose  retraite  cAle  à  côte  de  Drouot, 
et  perrint  4  passer  la  BMnna  avec  tout  le  parc  de  réserve  de 
lavlûileet  delà  Jeune  garde,  qu'il  se  trouvait  commander; 
mais  U  contracta  dans  cette  funèbre  campagne  le  garme  de  la 
'  maladie  qui  devait  l'emporter  prématurément.  La  Restaura- 
tion le  fit  major  du  2*  d'artitlerie  k  pied,  en  garnison  à  La  Fftre  ; 
et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'au  début  des  Gent-Jours  il  s'op- 
posa au  pn»tmeittm$»to  du  général  Lefebvre-Deaaouettée,  et 
maintint  son  régiment  dans  l'obAssance  et  la  fidélité  au  roi. 
Nommé  pour  ce  fait  colonel  et  anobli,  il  fut  mis  lors  de  la  Res- 
tanntion  \  la  tète  du  2*  d'artillerie,  et  mourut  dans  cee  fone- 
tlons  le  27  avrû  ISig,  à  19  ans. 

Liéonoe  PrasAin). 
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Ce  Jeune  homme  fut  fort  surpris,  ne  sach&Dt  pks  avoir  rien 
fait  qui  put  lui  attirer  un  si  rude  traitement.  Il  le  dit  au  Pacha, 
le  suppliant  de  lui  rendre  brève  Justice.  Mais  le  Pacha  qui 
voulait  l'intimider  afin  qu'il  avou&t  plus  vite,  lui  dit  que  la 
justice  qu'il  avait  i  attendre  de  lui  était  une  proiàpte  punition 
de  son  crime.  Il  lui  demanda  s'il  n'avait  pas  prié  le  ms  de  l'a- 
pothicaire de  lui  donner  du  poison,  et  si  ce  n'était  pas  pour 
EOo  oncle.  Mais  ce  jeune  homme  avoua  de  suite  Bon  amour 
pour  Diana  et  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  s'empoisonner 
plutât  que  d'aller  aux  Indes  ou  de  voir  Diana  épouser  Vao 
Eck. 

Le  Pacha  vit  hieu  qu'il  disait  la  vérité,  et  lui  amail  donné 
la  liberté  de  suite,  si  son  oncle  ne  l'eût  prié  de  le  retenir  en 
prison  Jusqu'A  ce  que  Diana  fftt  mariée,  ce  qu'il  fit  pour  lut 
être  agréable. 

Cependant  j'avais  résolu  d'aller  passer  quelque  temps  i  la 
campagne  en  attendant  le  retour  de  Gendroa.  Le  Signor  Elric 
avait  une  maison  à  deux  lieues  de  Dutcigno  qui  était  as&es 
jolie.  Elle  était  sur  une  rivière  qui  se  jetait  dans  la  mer  k  i 
milles  de  là,  tellement  quon  y  pouvait  aller  sans  autre  peine 
que  de  monter  sur  une  galiote  que  Geudron  m'avait  laissée 
pour  me  promener  à  ma  fantaisie.  Ce  fut  là  que  Je  résolue 
d'aller  avec  tout  mon  monde,  m'étant  pourvue  auparavant  d'un 
homme  qui  m'apporterait  des  vivres  tous  les  jours  de  la 
ville. 

Je  fis  porter  toutes  mes  richesses  dans  cette  maison.  Je  m'7 
divertissais  comme  dans  la  ville,  chacun  m'y  venait  voir  etj'y 
continuais  mes  couceru  où  je  prenais  ma  plus  grande  satisfac- 
tion. 

Cependant  ceux  qui  avaient  escorté  Gendron  revinrent  à 
Dulcigno  avec  une  prise  anglaise  qu'ils  avaient  faite  en  che- 

*  Voir  page  3Î0,  tome  XIX,  de  l>  Revue  dt  Champagae  ei  iê  Brie. 
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min,  QOD  sans  |ud  combat,  car  outre  que  les  AjigUût  étaient 
braves,  Ils  avaient  use  frégate  qui  valait  la  leur.  Leurs  deux 
chefs  avaient  été  tués  et  ils  avaient  dû  se  rendre  aprte  beau- 
coup de  pertes. 

Les  geos  de  Gêndron  arrivèrent  ainsi  triomphants  dans  le 
port,  pendant  qu'un  autre  Corsaire  qui  était  de  Tuais,  y  airi- 
vait  bien  mortifié  dans  b&  chaloupe.  Il  avait  rencootié  les 
trois  frégates  maltaises  contre  Lesquelles  Geodron  avait  com- 
battu, et  elles  lui  avaient  donné  la  chasse  si  vivement  qu'il 
Aait  venu  échouer  i  Dulcigno. 

Son  équipage  néanmoins  se  sauva  aussi  bien  que  lui;  mais 
ne  sachant  plus  qu'eu  faire  après  la  perte  qu'il  avait  fûte  et 
parce  qu'il  n'avait  point  d'ai^nt  pour  acheter  un  autre  vais- 
seau, il  proposa  aux  geus  do  Gendron  de  me  venir  enlever  ou 
j'étais  avec  mes  ricbessea  immenses  do&t  il  était  bruit  partout. 
n  leur  dit  qu'ils  courraient  la  mer  longtemps  avant  de  &ire  une 
aussi  bonne  prise,  d'ailleurs  que  ces  richeeses  leur  apparte- 
naient plus  légitimement  qu'à  moi,  puisqu'ils  les  avaient 
acquises  aux  dépens  de  leur  sang,  qu'enfin  ils  feraient  un 
acte  agréable  au  Prophète,  puisque  J'étais  eouemie  de  leur 
relif^on,  que  c'était  donc  une  bonne  (Buvre  qu'il  leur  propo- 
sait ;  que  Mahomet  leur  serait  favorable  et  que  le  Pacha  même 
les  ^iprouverait,  surtout  s'ils  avaient  soin  d'acheter  ses  bonnes 
grftces  par  quelques  présents  considérables. 

Ces  gens  qui  avaient  déjà  oublié  les  bienfoits  de  Gwâroo, 
goûtèrent  cette  proposition  et  ne  lui  demandèrent  qu»  la 
temps  de  vendre  les  marchandises  prisas  aux  Anglais. 

Cependant,  pour  mieux  réussir  dans  leurs  projets  et  qtrès 
être  convenus  du  partage  des  dépouilles,  ils  m'euvi^èreot 
quatre  hommes  sous  prétexte  de  me  veoir  taire  eompliment 
de  la  part  de  Oendron.  Gomme  Je  ne  soupçonnais  rien,  Je  leur 
fis  un  accueil  favorable  et  leur  ayant  fait  donner  à  dîner,  ils 
eurent  tout  le  tempe  de  reconnaître  ma  maison,  aidés  en  cela 
pu  la  connaissance  qu'ils  avaient  dfi  tons  mes  gens  dont  ils  se 
servirent  très  adroitement.  Quelques  Jours  après,  leurciqii- 
taine  m'élant  venu  voir,  me  vanta  beaucoup  la  beauté  du 
vaisseau  qu'ils  avaient  pris  et  me  pria,  pour  reconnaître  les 
bontés  que  Gendrou  avait  eues  pour  lui,  de  vouloir  bien  accep- 
ter un  ropas  qu'il  me  voulait  oSm  sur  ce  vaisseau.  Il  ajouta 
tant  de  choses  obligeantes  et  honnêtes,  tellement  que  me 
demandant  si  Je  ne  lui  ferais  pas  l'honneur  de  vouloir  prendre 
un  repas  de  samain,  Jecrus  que  je  ferais  mal  de  le  lui  refuser. 


Diailizedby  Google 


^^^      lh  uAhouu  sb  u  iujiquisi  m  nceins 

S(Hi  deueia  éUit,  «a  me  faiiuit  Teoir  aioù  sur  bod  bord,  da 
me  fiim  amener  pluBiaurs  de  mes  gaos  avec  moi  en  laiBBant 
ûnû  m»  maiaon  preaqqe  toute  seule  et  uns  défense.  Je  loi 
pioinis  de  Tenir  le  Jeudi  suivant,  et  il  ne  perdit  pas  de  temps 
pour  nvitailler  son  Tsisseau  et  celui  qu'il  avait  pris . 

GqiMndani  comme  Us  dénient  sa  réunir  pour  concerter. 
leur  dassein,  il  arnya  beureosemvit  poor  moi,  qu'on  Jeune 
More  qui  anit  été  gu(OD  de  Gajute  de  Geodion  entendit  leur 
complot.  L'espéranee  qu'il  eut  d'une  récompense  gàoéreuse 
fit  qu'il  se  h&ta  de  chercher  jt  ma  le  faire  savoir.  Gomme  il  ne 
savait  point  le  Cnnfaïs,  il  fit  réflexion  qu'il  avait  un  frère  qui 
servait  le  neveu  de  ce  htm  boiu^eoîs  dont  j'ai  parlé  ci-devant. 

n  s'en  fut  le  trouver  et  celui-ci  le  présenta  k  son  malice  à 
qni  il  d^t  qu'il  savait  le  secret  de  le  tirer  de  ses  fers,  pourvu 
qu'il  voulAt  suivre  son  conseil.  CeUore  voulait  ainsi  s'en  faire 
un  ami.  Il  lui  dit  donc  d'envojer  prier  le  Padia  de  venir  le 
trouver  et  de  lui  dire  que  s'il  voulait  lui  donner  la  liberté  il 
lui  communiquerait  un  avis  pour  onpécher  le  dessein  qu'on 
avait  de  me  faire  périr  ainsi  que  toute  ma  maison. 

D'abord  que  ee  j«me  homme  l'entendit  parler  de  la  sorte, 
l'amour  qu'il  avait  pour  Diana  ne  lui  permit  pas  de  le  laÎBBer 
en  repos  jusqu'il  ce  qu'il  lui  eftt  dît  ce  que  c'était. 

Le  garçon  de  Cajute  ne  voulut  pas  néanmoins  le  contenter 
qu'il  ne  tiù  eût  promis  de  lui  en  faire  tout  l'honneur  auprès 
<fai  Pacha  et  de  mol.  L'autre  le  loi  prooiit  par  serment,  et  cet 
hcHume  lui  apprit  alors  tout  ce  qu'il  avait  entendu,  et  même 
qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  pan»  que  la  chose  devMt 
s'exécuter  1»  lendemain. 

En  eflst,  les  gens  de  Oendron  avaient  déjè  fait  approcher  le 
vabseau  de  l'embou^ure  de  la  rivière,  afin  que  Je  n'eusse 
pu  tant  de  chemin  k  faire.  Dès  que  j'aurais  été  avec  eux,  ile 
«'emparaient  de  nu»  richesses  et  mettaient  L  la  voile. 

D'abord  que  ce  Jeune  homme  eut  cet  avis,  il  «aiayt  efaar- 
dter  un  parent  du  Signor  Elrict  i  qui  0  donna  une  lettre  qu'il 
lui  é(ffivait  lui  disant  qu'il  la  devait  envoTor  k  l'heure  mèmet 
car  il  7  alhdt  de  sa  ruine  entière.  Mais  c^ui-ci  qui  le  savait' 
amoureux  de  sa  fille,  croyant  qu'elle  contenait  toute  autre 
chose,  au  lieu  de  faire  ce  qu'il  lui  avait  dit,  se  cimtenta  de  la 
porter  à  mon  logis,  afin  que  quand  quelqu'un  viendrait  à  tt 
maison  de  campagne  on  l'appaatit  au  signer  Elric.  Par  bon* 
heur  pour  moi,  j'avaifi  envoyé  ce  Jour-U  un  homme  à  Dulot- 
gno  qui  j  devait  coucher,  et  qui  le  lendemun  rapport*  U  lettre 
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tuSigDûrBlrio.  Oa'wl  pu^utôt  TU  ce  qu'il  jkTaU dedans  qu'il 
tôt  rapporta.  Je  lecoimus  m  troubla  oit  éldt  son  visage  qu^H 
avait  quelque  médtuite  nouvelle  k  m'vpçnadnf  et  Je  «rus  da 
suite  qu'il  s'agissait  de  Gendron.  J'étais  déjà  toute  prtte  i 
mcaiter  dans  une  galic^  pour  aller  à  U  ffite  qui  m'4tait  doimée, 
teUenwatque  s'il  fût  venu  un  quart  d'heure  plus  tard^j'^aii 
perdue  avec  mes  ricbeaies,  car  le  Signer  Elric  devait  Mi«  de 
la  partie  et  n'eût  pas  regu  la  lettre  avant  de  partir. 

n  me  mOQlra  donc  cette  lettre  aiwès  avoir  fait  éloigner  tout 
le  monde  et  me  la  traduisit,  en  voici  le  contenu  : 

«  Bmpechez,  Signor  Elric,  que  la  Princesse  n'dlle  dîner 
chez  les  gens  de  Gendron  comme  ils  l'en  ont  été  prier  ;  ils 
prétendent  la  retenir  de  force,  pendant  qu'Us  iront  la  noH 
enlever  tout  ce  qu'il  y  a  dedans  la  maison.  Je  vais  agir  auprèt 
du  Pacha,  a6n  qu'il  punisse  un  si  grand  crime;  peut-être, 
après  ce  service,  il  voudra  me  rendre  la  liberté.  J'espère  aussi 
qu'il  méritera  que  la  Princesse  emploie  son  crédit  auprès  de  lui 
et  de  mon  oncle  pour  approuver  les  desseins  que  ]'ai  pour 
votre  fllle.  Ils  ne  sauraient  vous  être  désagréables,  puisqu'ils 
ne  vont  qu'à  l'épouser  i. 

Je  fus  fort  surprise  à  la  vue  de  celte  lettre,  voyant  le  péril 
où  j'étais.  Je  fis  la  malade  à  l'heure  mâme,  afin  d'avoir  sujet 
de  m'excuser  de  ne  pas  aller  au  repas,  si  ces  scélérats  m'en- 
voyaient quelqu'un  pour  en  savoir  la  raison.  Je  tremblais 
cependant  el  ne  pouvais  mo  rassurer  de  peur  qu'Us  ne  tentas- 
sent par  Force  ce  qu'ils  voulaient  exécuter  par  surprise.  Aussi 
j'envoyai  promptemenl  le  Signor  Elric  à  la  ville  pour  savoir 
ce  que  ce  jeune  homme  avait  fait  près  du  Pacha,  et  afin  aussi 
d'avoir  de  la  poudre  et  du  plomb  en  attendant  que  le  Pacha 
m'envoyât  une  escorte  suffisante  pour  retourner  à  Duleigno. 
Je  le  pressai  de  rolliciler  cette  escorte  pour  le  jonr  mCme  ; 
mais  par  malheur  le  Pacha  étui  allé  à  la  chasse  dès  le  matiot 
et  n'avait  point  été  la  veille  trouver  le  jeune  homme,  malgré 
sa  prière.  Cela  embarrassa  fort  le  Signor  Elric  qui  ne  savait 
ce  qu'il  devait  faire,  ou  d'attendre  le  retour  du  Pacha  ou  de 
venir  me  retrouver,  car  il  craignit  riour  la  nuit  suivante, 
sachant  que  ces  scÀérats  étaient  gens  à  se  défier  de  quelque 
chose  et  à  se  presser  d'exécuter  leur  dessein.  Dans  cette  per- 
plexité, il  prit  le  parti  de  m'envoyer  sou  neveu  avec  tnna  de 
ses  amis,  bous  prétexte  que  Je  voulais  le  faire  chasser.  Il  savait 
qu'ils  étaient  gens  de  résolution.  Ite  apportèrent  un  baril  de 
poudre  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  se  défendre,  Il  ne 
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leur  dit  rieu  pourUnt  de  boq  secnt,  mais  il  me  manda  qu'il 
était  resté  k  Dulcigtio  pour  parler  au  Padia,  et  que.  Je  n'avaiB 
qu'à  me  confier  à  Inglëbert  et  au  Cheraliw  qui  m'étaient  tout 
dévoués. 

Fendant  que  cela  ee  passait,  les  gens  de  Geodron  voyant 
que  je  ne  venais  point,  me  firent  demander  à  quoi  il  tenait 
que  je  se  leur  fisse  cet  faouneur,  car  ils  parlaient  ainsi  pour 
m'abuser  s'ils  le  pouvaient  encore. 

On  leur  dit  que  J'étais  tombée  malade  lorsque  j'allais  mon  • 
ter  dans  ma  g^iote,  et  ayant  voulu  me  parler  à  moi-même, 
ils  eurent  l'iDsoleoce  de  me  dire  que  leur  capitaine  avait  fait 
beaucoup  de  dépenses  inutilement  à  cause  de  moi.  Je  filai  doux 
avec  eux,  et  leur  dis  que  s'il  ne  tenait  qu'à  le  récompenser  de 
cette  dépense,  j'étais  prête  à  le  faire.  Je  tremblais  toujours 
cependant  parce  que  je  n'avais  enccHre  rien  reçu  du  ^nor 
Elric,  et  quand  j'entendais  le  moindro  bruit,  je  croyais  que 
c'étaient  ces  scélérats.  Enfin  le  neveu  du  Signer  Ëlric  arriva 
qui,  bien  loin  de  me  rassurer,  acheva  de  me  troubler  davan- 
tage,  car,  comme  Je  voyais  que  j'avais  à  passer  la  nuit  dans  ce 
lieu-là  sans  le  secours  du  Pacha,  Je  me  crue  perdue  absolu- 
ment, surtout  depuis  que  j'avais  vu  l'insolence  de  ces  bri- 
gands. 

Je  fis  ce  que  le  Signor  Elric  me  demandait,  j'avertis  Ingle- 
bert  et  le  Chevalier  du  péril  où  J'étais.  Ils  me  dirent  qu'il  fallait 
en  parler  au  neveu  du  Signor  Elric  et  à  ses  compagnons,  afin 
qu'ils  veillassent  tous  ensemble  pour  ne  pas  6tre  surpris.  Ils 
parurent  tous  fort  résolus,  ce  qui  me  rassura  un  peu. 

Je  ne  voulus  pas  néanmoins  me  coucher,  et  ayant  veillé  en 
leur  compagnie,  nous  entendîmes  firapper  à  la  porte  de  devant 
de  U  maison,  trois  heures  avant  le  Jour.  On  fut  voir  ce  que 
c'était  devant  que  d'ouvrir  et  comme  on  n'avait  entendu  mar- 
cher qu'un  seul  homme,  d'une  guérite  où  nous  avions  deux 
sentinelles,  on  ne  s'en  étonna  pas  beaucoup.  C'était  le  Signor 
Elric  qui  me  rapporta  que  le  Pacha  avait  entendu  le  jeune 
homme  au  retour  de  la  chasse,  qu'il  avait  été  fort  surpris  de 
cette  conspiration,  et  lui  avait  promis  sa  Uberté  s'il  avait  dit  la 
vérité.  Il  m'envoyait  cent  hommes  choisis  de  sa  garnison  afin 
de  faire  main-basse  sur  ces  scélérats  s'il  leur  prenait  envie  de 
me  venir  forcer,  il  était  venu  avec  eux,  mais  crainte  de  m'ef- 
frayer,  il  les  avait  laissés  k  une  portée  de  mousquet. 

Je  louai  sa  prudence  tûnsl  que  celle  du  commandant  de  ces 
cent  hommes  lequel,  au  lieu  de  m'amener  tout  sou  monde,  en 
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laissa  une  putie  daas  un  bois  qui  était  sur  le  chemÎD  par  lequel 
ces  scélérats  pouvaient  venir  ;  car  il  se  douta  que,  comme  ils 
se  trouveraient  surpris,  s'ils  venaient  nous  attaquer,  ils  s'en 
retournercùent  plus  vite  qu'ils  n'étaient  venus,  et  il  ne  voulait 
pas  qu'  il  on  érïiapp&t  un  seul.  Il  commanda  donc  k  ceux  qu'il 
laissait  là  de  ne  point  débusquer,  que  quand  ils  l'entendraient 
crier  :  tuel  tuel  et  il  leur  donna  encore  un  autre  signal. 

Le  discours  du  Signer  Elric  m'ayant  toute  restaurée,  il  s'en 
fut  quérir  le  commandant  qui  n'avait  plus  que  iO  bommes 
avec  lui,  ayant  laissé  les  60  autres  à  l'endroit  que  je  viens  de 
dire.  Il  en  mit  20  dans  deux  petJts  logements  qui  étaient  à 
droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  devant,  et  ayant  fait  monter 
les  20  autres  dans  deux  chambres  qui  étaient  au  premier  ét^;e, 
mais  séparées,  il  me  dit  de  monter  au  second  avec  mes.  gens, 
que  je  criasse  de  là  si  j'entendais  qu'on  vint  forcer  la  grande 
porte,  comme  si  je  n'avais  aucun  secours  à  espérer,  qu'ainsi  Je 
na  m'étonnasse  pas  s'ils  ne  paraissaient  pas  d'abord,  parce  que 
c'était  de  cette  taçon  qu'il  fallait  en  user  d'après  les  ordres  du 
Pacha.  Il  nous  donna  des  grenades  pour  nous  en  servir  au 
besoin.  Les  gens  qui  étaient  dans  les  deux  petits  logements 
percèrent  aussi  les  muraUles  afin  d'y  passer  leurs  mous- 
quets. 

-A.  peine  cela  était-il  achevé  que  les  gens  de  Gendron, 
croyant  me  surprendre,  vinrent  se  présenter  à  la  porte  de 
devant.  On  l'avait  refermée,  mais  sans  prendre  plus  de  pré- 
caution qu'à  l'ordinaire,  aûa  qu'ils  ne  se  déûassent  de  rien. 
Entendant  le  bruit  de  chaloupes  qui  s'approchaient  doucement, 
je  me  doutais  que  c'était  eux,  j'en  donnai  avis  au-dessous  de 
moi  en  frappant  du  pied  sur  le  plancher  comme  nous  étions 
convenus.  Ainsi  nous  étant  tous  trouvés  prêts  k  les  recevoir, 
nous  leur  laissAmes  ouvrir  la  grande  porte,  dont  ils  vinrent  à 
bout  assez  facilement.  Jusque-là  je  n'avais  rien  dit,  mais 
quand  ils  voulurent  faire  la  môme  chose  à  celle  de  l'escalier, 
lugleberl  commença  à  demander  qui  va  là?  Nous  le  faisions 
ainsi  sur  le  conseil  du  commandant  aûn  de  réveiller  ceux  qui 
étaient  dans  les  petits  logements,  si  jamais  ils  s'étaient  assou- 
pis. 

Ils  avaient  ordre  de  ne  point  tirer,  mais  de  se  tenir  prêts  à 
le  faire  quand  il  serait  temps. 

Comme  les  gens  se  virent  découverts,  au  lieu  de  répondre 
au  qui  va  là,  ils  enfoncèrent  la  porte  du  degré  pendant  que  qua- 
tre des  leurs  gardaient  la  grande  porte.  Je  commençai  alors  à 
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«lier  au  SMours  pour  U  forme,  mais  eux  ae  JeUnt  sur  l'esca'- 
Uer  oomai«  eb  paya  cônqnia,  montèrent  d'abord  où  J'étais, 
parce  qu'ils  saraleol  <jae  j'arajs  U  un  coSire-fott  où  Je  mettais 
mon  argent  et  mes  piemnies.  Ils  se  mirent  &  enfoncer  U  port«, 
mùa  comme  j'entendis  qu'ils  étalent  tous  là  et  qu'il  Aait 
tempe  de  se  servir  de  nos  grenades,  je  U  fis  ouvrir  aussîUH. 
Je  les  fis  saluer  en  même  temps  de  quelques  coups  de  fusils, 
auxquels  ils  ne  s'attendaient  pas,  ik  reaulirent  les  uitt  sur 
les  «ubN»,  on  leur  jet*  alors  des  p^oades  qui  les  mirent  en  si 
gnni  désordre  qu'ils  songèrent  de  suite  à  la  retraite.  Etes  s<d- 
dats  qui  étaient  iUdb  les  deux  ehambrea  dw  bas  aorlirenl 
pour  les  couper  et  acherèrent  de  les  reconduire  à  coups  de 
greBadea  et  de  fusils.  11  s'en  sbutb  néanmoins  quelqUes-ans, 
quoiqu'on  les  salu&t  des  corps  de  garde  h  bons  coups  de  mous* 
quets.  Lesli^uatre  hommes  qui  gardaient  la  porte  étaient  de  suite 
rentrée  dios  leur  chaloupe  où  se  trouvaient  encore  quatre  dm 
leurs,  et  au  lieu  d'attendre  leurs  camarades,  ils  s'éloignèrent 
dès  qu'ils  virent  ce  qui  se  passut.  On  Ht  feu  sur  cette  cha- 
loupe de  dessus  le  rivage,  pendant  qu'on  courait  après  ceux 
qui  s'étaient  échappés  de  la  maison.  Le  jour  paraissait  cepen- 
dant et  le  guet  que  tes  oorsaltes  avaient  mis  en  haut  d«  leurs 
vaisseaux,  voyant  ce  qui  se  passait,  averlil  le  commandant  qui 
mit  deux  chaloupes  k  la  mer  pour  secourir  ceux  qui  s'an- 
fuyaient.  Ceux  qui  étaient  dans  ta  première  chaloupe  tiraient 
sur  msB  geui  somme  mes  gens  tiraient  sur  eux  de  sorte 
qu'ils  bleasèranl  un  caporal  et  trois  soldats,  mais  en  revanche 
on  leur  tua  cinq  hommes,  de  sorte  que  les  trois  autres  se  ca- 
citèrent  au  fond  de  U  chaloupe  et  se  laissèrent  emporter  au  fil 
de  l'eau. 

Od  me  dit  alors  que  les  corsaires  envoyaient  du  secours  et 
qu'un  de  leurs  vaisseaux  entrait  même  dans  l'embouchure  de 
la  rivière.  Cela  me  fit  peur,  mais  te  commandant  des  gens  du 
Pacha  me  dit  qu'ils  ae  seraient  pa»  si  fous  que  de  s'avancer 
bien  avant,  parce  qu'ils  craignaient  te  Pacha  qui  enverrait  des 
vaisseaux  après  eux,  mais  il  me  demanda  de  lui  donner  avis 
de  suite  s'ils  étaient  assez  imprudents  pour  s'avancer.  Je  fis 
aussitôt  partir  un  koauue  à  ctieval  qui,  ayant  appris  au  Pacha 
l'insolence  des  corsaires,  calui-ei  fit  partir  de  suite  un  nouveau 
secours.  Il  monta  k  cheval  lui-même  pour  voir  de  ses  propres 
yeux  Jusqu'où  irait  leur  hardiesse,  et  donna  ordre  à  quelques 
vaisseaux  de  s'avancer  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière. 
Pendant  ce  temps  le  vaisseau  des  corsaires  s'avançait  toujours, 
résolu  de  dégager  ses  compagnons,  et  les  deux  chaloupes  arri- 
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T&ient  comme  mes  gens  ponrsuiTaient  les  fuy&rds.  Ceux-ci  m 
trouvant  pressés,  se  jetèrent  dans  un  moulin  &  yent.  Ils  éUieni 
huit,  mais  l'un  d'eux  reçut  en  entrant  un  coup  de  mousquet 
dont  il  mourut  le  lendKnain.  Ce  moulin  ae  trouvait  entre  mt 
maison  et  l'embuscade  des  gens  du  Pacha.  Le  commsndaat 
avait  quatre  pièces  de  canon  avec  lui,  placées  pour  nettoyer 
toute  k  rivière  au  besoin.  Une  de  ses  sentinelles,  grimpée  vur 
un  arbre  découvrit  les  deux  chaloupes  qui  remontaient  avec  le 
vaisseau  quoique  le  vent  fût  contraire,  ainsi  qae  la  chaloupe 
qui  descendait,  il  donnale  signal,  et  cette  embuscade  sortit  aus- 
Bit6t,  crojaut,  comme  il  était  vrai,  qu'elle  ne  devait  pas  s'assu- 
jettir aux  ordres  du  commandant,  puisque  tes  choses  avaient 
changé  de  face.  Us  voulaient  empêcher  les  hommes  qui  s'é- 
taient jetas  dans  le  moulin  de  recevoir  le  secours  qu'ils  atten- 
daient. Ces  soixante  hommes  s'avancèrent  donc  sur  le  bord  de 
la  rivière  dont  le  lit  était  beaucoup  plus  profond,  en  sorte  que 
le  canon  du  vaisseau  n'aurait  pu  leur  faire  de  mal.  Leur 
canon,  au  contraire,  ftl  (mervetlle  quand  les  deux  duloupee 
vlnnnt  k  paraHre,  ils  eu  coulèrent  une  i  fond  et  plusieurs 
hommes  périrent  i.  la  vue  de  leon  ennemis,  pendant  que  ka 
antres  itehuent  de  se  sauver  k  la  nage.  Cda  fat  oauae  que 
l'autre  chaloupe  n'osa  s'avancer,  et  attendit  le  vaisseau  qui 
arrivait  avec  toute  la  diligence  pofl«ble  ;  mais  leur  autre  vais- 
seau qui  était  demeuré  à  l'nnbonehure  de  la  rivière,  tira  un 
eoapdecaDOU,  signal  conveon  si  on  voyait  sortir  des  vaisseaux 
de  Duldgno.  Àuseitèt  le  vaisseau  qui  était  dans  la  nvlère 
reprit  see  gens  de  la  dialoupe  et  employa  toutea  ees  voilée  pour 
se  sauver,  il  rejoignit  s<Hi  oompagoon,  el  comme  ie  vent  leur 
était  ftvorable,  ceux  qui  étaient  aortis  de  Duteigno  les  perdi- 
rent bientôt  de  vue. 

Il  était  aisé,  après  cela,  de  venir  à  bout  d«  ceux  qui  étaient 
dans  le  moulin,  mais  on  voulait  les  avoir  vifs.  Le  oorsaim  de 
Tunis  qui  s'appelait  Oagui  y  était  et  encourageait  les  autres  à 
mourir  mille  fois  plutèt  que  de  sa  rendre  et  d'être  empaliée 
comme  cela  leur  arriverait  certainement.  Ils  n'avaient  ni  pou- 
dre, ni  pfamb,  et  leur  sabre  était  laur  dernière  arme.  Ils 
avaient  barrâwlé  la  porta  du  moutia  ponr  pouvoir  attendre  du 
secours  quelque  temps,  mais  voyant  leurs  vaisseaux  partir,  et 
sachant  qu'il  s'y  avait  plus  rien  à  eepérer,  ils  fttèreot  les  bar- 
ricades pour  mourir  en  véritables  désespérés.  Qagni  s'y  montra 
alors  à  découvert  et  Et  mille  rodomontades,  ne  demandant  pas 
mieux  que  de  recevoir  un  coup  de  mousquet,  mais  il  ne  l'ob- 
tînt pas,  car  le  commandant  avait  défendu  de  Urer,  voulant 
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lee  prendre  par  la  famine.  li  s'était  conlentë  d'eniourer  le 
oioulin  et  fut  encore  renforcé  par  le  Pacha  et  par  les  nouvelles 
troupes  qu'il  avait  amenées.  Je  ûs  des  remerciemeDte  tels  que 
j'y  étais  obligée  k  ce  Pacha,  lequel,  voyant  près  de  mot  le  gar^ 
çon  de  Cs^ute  qui  m'avait  donné  un  si  bon  avis,  lui  demanda 
s'il  connaissait  ceux  qui  étaient  dans  le  moulin.  Comme  Us 
s'étaient  tous  montrés  les  uns  après  les  autres  il  les  nomma, 
mais  il  voulut  en  excuser  deux,  disant  qu'ils  ne  méritaient  pas 
un  sort  aussi  déplorable  que  celui  qui  les  alleadait,  car  ils  s'é- 
taient opposés  de  toutes  leurs  forces  à  cette  entreprise,  et 
qu'on  avait  dû  les  y  faire  marcher  par  force  en  les  menaçant 
de  les  jeter  à  la  mer,  qu'il  avait  été  témoin  de  tout  cela. 

Gomme  il  disait  cela,  un  de  ces  deux  qui  était  monté  aii 
haut  du  moulin  s'accrocha  aux  fuies  dudit  moulin  et  deseendit 
k  leur  faveur.  Il  vint  sa  rendre  à  nous,  et  nous  ayant  tenu  le 
même  langage  que  le  garçon  de  Gajule,  nous  vîmes  bien  qu'il 
avait  dit  la  vérité. 

Je  suppliai  le  Pacha  de  lui  faire  gr&ce  et  il  eut  l'honuàtelé 
de  ne  pas  me  refuser,  et  comme  il  voulait  avoir  vif  Gagni,  aussi 
bien  que  ses  compagnons,  il  envoya  celui-ci  leur  parler,  sous 
prétexte  qus  s'ils  se  rendaient  k  discrétion,  il  leur  donnerait 
peut-être  la  vie.  Ifaîs  ce  mot  de  peut-être  n'ayant  pas  plu  à 
Gagoi,  il  le  renvoya  avec  des  injures. 

Le  Pacha  me  dit  alors  que  j'eusse  k  me  rendre  sage  après 
ce  qui  m'était  arrivé,  qu'il  me  (»nseiUail  de  retourner  iuces- 
Bamme&t  à  Duldgno,  qu'il  me  donnerait  des  soldais  sur  ma 
galiote,  plus  pour  me  rassurer  que  par  danger  réel,  car  les 
corsaires  qui  m'en  voulaient  étaient  déjà  bien  loin. 

Je  profitai  de  sou  avis  et  ayant  fait  embarquer  tout  ce  que 
j'avais  sur  ma  gaJiole,  je  pris  congé  de  lui,  après  lui  avoir 
continué  mes  remerciements.  Cependant  il  s'en  revint  bientét 
après  moi,  laissant  un  de  ses  of&ciers  pour  réduire  Gagni  k  la 
raison.  Mais  avant  que  nous  se  sortissions  de  là  l'un  et  l'autre, 
un  de  ces  malheureux  vint  encore  se  rendre  à  nous,  et  nous 
apprit  d'étranges  nouvelles. 

C'était  [usiement  le  second  des  deux  innocents  désignés  par 
le  garçon  de  Cajute.  L'espérance  d'obtenir  miséricorde  l'avait 
poussé  à  imiter  son  compagnon  et  il  avait  espéré  juste,  car  le 
Pacha  n'eut  pas  plutôt  vu  que  je  m'intéressais  à  lui  qu'il  lui 
accorda  la  vie  à  ma  prière. 

(A  tuitirt.) 
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DOM     DU    BOUT 


Pendant  les  dernières  années  de  l'admintslration  du  R.  P. 
Dom  Félix,  c'est-à-diie  en  1671  ou  1672,  le  sieui  de  Faviére, 
demeurant  à  la  Blandinerie,  décéda,  et,  comme  see  debies 
«xcedoienl  de  beaucoup  la  valeur  de  son  lÀen,  Ba  succesaioa         I611. 
fut  abandonnée,  ce  qui  obligea  ledit  R.  P.  prieor  de  faire  créer  siVn^narieî 
on  curateur  k  ladite  succession  vacante  et  de  procéder  contre  i«aiiîe  i  l'ab- 
Iny  pour  le  payement  de  pluaieurs  années  de  censives,  et  **?•  •"  "^ 
n'ayant  ledit  curateur  de  quoy  payer,  ou  obtint  le  quatrième 
jour  d'avril  mil  six  cens  soixanta-douze  une  sentence  de  réu- 
nion de  ladite  ferme  au  domaine  seigneurial  de  l'abbaye,  dont 
on  a  depuis  payé  l'amortiseement  '  au  Roy. 
Sur  la  fin  du  m<ns  de  mats  audit  an  1672,  Dom  Jean  Le      MortdaDcm 
.  Geodre,  anden  religieux, chambrier,  prieuiHîlaustrald'Orbaii,  ^n"  ^       ~ 

*  Voir  ptge  Ml,  ton*  XIX,  de  It  Revue  de  ChampoffM  et  de  Util. 

1  >  [L'uDOTliBMneDt  4Uil  le  droit  qus  lei  geni  diu  de  mainmarte,  c'eal- 
k-iin  les  eontiitiee,  les  égliiei,  lu  Gommauialéi  rtligieasee,  etc., 
étaient  antrefbû  tenus  de  pijei  au  Roi  poai  obtenir  1*  penuiMiOD  da  poa* 
•éder  dea  immeoblfi.  Ce  dioit  s  pris  ds  dm  Jonn  la  forme  d'une  oontri- 
bvtioii  anmiaUe  dite  laae  ilet  bi«M  de  moàimorfc.  Celle  taxa  ramplaea 
asr  le*  Inana  des  penonne»  moralca  !•■  droits  de  motation  antre-vifs  en 
par  dâcèa  que  e««  bien*  n'oul  point  à  anbir,  poiaque  leurs  pcopriAiirs* 
ne  raenrant  paa,  ne  Tendent  que  tria  rarament,  tendent  loujoaia  i  w 
•t  ne  diminuent  jamais  un  patrimoine  qui  antre  lenrs  mains  aat  n 
U  GiKnlatwn.3 
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et  prieur  du  prieuré  simple  de  Saiot  GenDain-sur-le-BreOil, 
mourut  ky,  et  fut  inhumé  dans  la  croisée  méridionale  asBCa 
proche  du  dossier  à^s  chaires  du  diœur,  au-dessous  des  mar- 
ches de  la  porte  de  la  balustrade  du  collatéral,  iqsés  avoir  nçn 
les  sacremens.  Voyez  le  livre  quatrième  conteuaut  les  uoms 
des  relif^euz  décédez  dans  ce  monastère  depuis  son  uuion  à 
notre  congrégation  Saiot-lfaur. 
m  En  la  m6œe  année  1672  ',  Dom  Michel  Trahit,  aussi  ancien 
'*  religïeuz,préTAt  et thrésorierdecette  abbaye, étantfortin&rme, 
se  ût  conduire  cbn  Im  bons  freru  de  U  cbârtt4  de  CbUeau- 
Tbieny  en  qualité  de  pensiunoatre  pour  s'y  fahe  Uaitter,  y 
mourut  et  y  fut  inhumé.  Le  petit  nombre  des  religieux  réfor- 
mez et  leur  pauvreté  extrême  ne  leur  permettant  pas  de  retenir 
et  de  Bollidter  ce  bon  anflien  religieux  icy,  ils  consentirent  à 
leur  très  grand  regret  et  une  sensible  douleur  à  son  transport 
à  Ch&leau-Thierry.  Voyez  le  livre  cy-deseus  où  sont  écrits  les 
noms  des  religieux  décédez. 

Ce  fut  aussi  en  celte  même  année  1672  que  le  chambrier 
d'Orbaiz  fut  coodamné  avec  le  prieur  de  l'Âbbâye-sous-Plancy 
à  réparer  le  clocher  de  Fera-Champenoise.  Voyez  cy'-dessus  au 
titre  de  la  Ghambrerie,  chapitre  IV,  {  3*.  ' 

MUmtHrê  4tt  raiians  enposiu  au  cht^^i  gM^ai  i*  Wt%, 
pour  iM^Uei  kt  reUgùwt  de  Saùtt'Fitm  i'OrMi  4«mm«- 
iriMf  ut  AifMlJM  iu  iaO  cite  if  FàUé  km-  a90it  fltit  il» 
m«M  ttt^oril  (fieelii  aMa|u  m  lfi€7. 

«  1*  Parce  que  ce  bul  avoit  é(é  fait  par  Dom  Félix  Mauljean 

■  BBol,  m»  faire  parottre  aucun  pouvoir  ni  procuration  des 

I .  [Voki  t'tBdtMticin  de  pluuwira  utM  m  lapporUDt  k  I'uidj*  ISIS.  — 
U  taUtrt  :  Biil  da«  diiUM  de  Bmnnlt  pu  le*  raligiaai  d'Orbtw-i  MmIh 
Oodaid.  —  3  Dovombra  :  Prise  de  pousMion  du  primiri  da  Suut-QaniiAiD 
dn  BrMiil  par  a  le  R.  P.  D.  Félix  Mauljean  oomme  procureur  fondj  de 
«  Dnap   BouwdTanUi*  Le  Coq,    piebatre    religieux  banedioliB  nTonsé, 

■  ele t  —  10  Ddiembre  :  Beux  dus  moulina  du  Pont  et  de  la  Halle.  — 

Etude  d«U*  Chariot.] 

3.  [19  dfaunbre  1S72.  —  Deux  mirchic  pour  U  réparation  du  obcliar 
de  Ttw  flhimiwnitn  païaaéa  par  let  religieui  d'Urbaia  avee  Francoia  Quînet 
•I  CSwtIm  Boebar.  t  Entre  Domp  Félix  UauljMn,  *e  portant  fort  pour  lea 
idighKi,  et  Unaire  Jaoqnea  LeForl,  prettre  du  diocne  d'Âmiena,  résidant 
an  ^iMu4  de  rAlibejre-wuIw-PlaiMçr,  agent  d«a  BEBircs  de  monaiear  de 
HoBttnigBon,  preatre,  cnrd  de  Baint-Nicolaa  dee  Cbunpi  i  Paria  et  prieur 
fodit  prienté,  da  luy  fouiM  de  ponvoÎT  apéwal  pour  l'aflael  du  préient,  «iuj 
qnll  Mt  dit,  d'uns  parti  etc. ....iBtnde de  U* Chariot.] 
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•  auliM  Ttiiffieux  qui  ne  l'oni  {hib  ratiflti,  son  pins  qu«  le  très 

■  R.  P.  Btipteiear  génteri  de  la  (MtegrtgaUoa,  dmqii6li  il  s'ect 

•  fut  fort  d'obtenir  la  ntificatton  d'ieelui. 

■  V  PuM  que  depuis  1&  pBSMtion  dndit  bail  preequb  tons 
I  les  eoQB-baulx  soat  dimloueii  de  moitié,  et  11  ;  a  tstme  pln- 

•  eienra  (ennee  abandonnées  ne  ponvant  trmiTR  de  fm&ien 

•  qui  en  venllent,  et  nonobalant  ledh  ^eur  alibé  ne  vent  hire 

■  auQune  diminntion,  au  orattnite  il  en  exige  lesp^yemene 

•  fort  tigonnussmeiit  aux  termee  et  âds  le  }our  ataw  de 
«  l'édiduoe,  ce  qui  donne  lm&  de  la  peine  auêdite  religleHz 

•  qui  B»  peavuii  tirer  pa^Bment  des  eota-fermiera  que  bten 

■  à  la  longue. 

«  Bofin  parce  que  ledit  sieur  abbé  n'ayant  point  donné  de 
«  ceAiUereie  *  des  cenaÎTes  en  bonne  forme,  l'on  ne  peut  eon- 

•  traindre  au  pi^emeal  d'icelles  ceux  qui  les  doivent,  en  sorte 

<  qu'il  en  [est]  dûb  pins  do  mille  lines.  • 

AfpoMM  dt  U*  Taibi  tau  raitont  e]i~dutM. 

I  1*  Qa'ayant  pasaâ  ce  baQ  à  Dom  Pelix  MauIJean,  f'a  M    tuposm 
«  pow  toute  la  comdimunité  dont  il  prenoit  la  qnidM  de  BBp6~  ^^''^ 

•  rieur,  et  s'eat  eUigé  de  le  faire  ratifier  par  ic6lle  aUntao- 
«  navtA.  mAme  par  le  tiAi  R.  P.  supérieur  général  :  La  tidifl- 

<  «atimi  deeqoelx  ledh  rieur  aM)é  a  toujours  demaifdfe  H 

•  detnande  encne  k  piéeent,  soutenant  qn'Qs  se  e'en  peuvent 

•  pas  dispenser,  attôtda  que  ledit  Dom  Félix  n'a  rien  en  fle 

■  bail  qu'il'  ne  leur  i^  eommuniqDé,  et  ont  eu  parfaite  oon- 

•  MiMiuue  de  toutes  les  cbargestdaiiBea  et  conditions  d'iaehM 
t  baSi,  et  demande  le  sèment  deedita  R.  P.  supérieur  général 

•  etrdigieux. 

<  2"  Que  la  diminution  du  revenu  dudit  bail  ne  le  doit  point 
«  fidre  casser,  attendu  qu'il  est  fait  pour  toute  U  vie  dudit 
t  deor  abbé,  et  que  le  bien  pourra  rehausser  et  revenir  au 

•  prix  qu'il  estoit  au  tems  de  la  paBsaliOQ  d'ioduy,  et  queee 
(  /WnrrfnMJpoarrareeompenBerkep^esquetesreligieax 
a  [subisBoient]  alors,  qui  ne  moutoient  qu'à  quatre  ou  cinq 
«  cens  Unes  ou  environ  par  an,  attendu  que  les  soAbauIx  que 

•  leedita  lelig^enx  ont  faits  et  qui  sutuistokat  aecore  alors. 


t,  \Cimaatan.OitBtimn»papl»rtimemirtti,p«fl»nUnien,ptfitn 
MMMrt,  lAwt,  raemi  <t  moMMli,  loi  f«gl*ti«a  de  hmIU  qoe  la  Ntgneor 
d'à*  Ittts,  OB  «in  l«nBln,  Kral  àte  cens  et  rsdertMM  qui  loi  Utt  ftjSf.t 
Uurtoin  de  iwriiprudtnct  de  Oarot.] 
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■  étoieot  (au  BMiUmaot  de  l'&bM)  capablee  d'uquiter  toutes 
«  les  peoBions  et  ch&rgâB  dudit  bail  général,  à  cinq  cens  livrai 

•  près.  Joint  que  les  trois  premières  aiméâa  dudit  bail  géoéral, 
I  ïeedits  religieux  y  avoient  fait  un  profit  fort  conaidénble,  et 
>  même  en  renouTSllaDt  le  bail  des  étangs  de  l'abbaye  dépen- 
»  dans  dudit  bail  général,  ils  avoient  tiré  des  admodiateurs 
<  defidits  étangs  deux  mille  livres  de  pot  de  vin. 

I  i"  Il  Boutenoit  en  troisième  lieu  qu'il  n'éloil  pas  obligé 

•  de  bailler  ausdits  religieux  un  cetUlleret  de  cansives  w 

•  bonne  forme,  mais  bien  eux  de  luy  en  rendre  un  de  cette 
«  qualité,  quand  il  leur  en  aura  donné,  et  que  ne  leur  en  doD- 

■  nant  point,  il  ne  leur  en  demandera  point. 

c  Enfin  il  consent  la  cassatloQ  dudit  bail  pourvu  que  le  con- 

•  cordât  de  l'union  de  son  abbaye  à  la  congrégation  soit  pareil- 
«  lement  cassé,  et  que  lesdits  religieux  voulussent  Boriir  et 
fl  remettre  les  eboses  en  i'estat  qu'elles  estoient  auparavant 
«  aCtre  introduction  en  icelle,  n'ayant  Jamais  consenti  â  cette 
t  union  qu'en  considération  de  ce  bail  en  vQe  duquel  il  dit 
t  nous  avoir  lelAcbâ  beaucoup  de  see  întéreets,  entre  autres 
t  les  cottesHDortes  >  de  nos  anciens,  dont  lesdits  religieux  ea 
«  avoient  d^à  en  une  considérable,  de  laquelle  il  demandoit 

■  la  restitution,  ou  ta  ratification  du  susdit  bail,  qui  avoit  été 
«  fait  et  passé  au  même  jour  et  à  la  même  heure  que  le  susdit 

■  concordat,  soutenant  que  l'un  ne  deroit  pas  être  plutôt  cassé 
t  que  l'autre.  > 

Ce  mémoire  avec  les  réponses  ayant  été  présentez  audit 
chapitre  général  et  par  son  ordre  lus  et  examinez  par  les  RR. 


1.  [On  tppeltil  ostrefoif  cott*-taorte  ts  «uccession  lùiaie  pu  ua  rsli- 
Blleuz.  <  Quelques  arrSts  du  Grand  Conaeil,  dit  Dsaisart,  ont  idjugé  1m 
Min-mortM  dei  moÎDet  «ui  abbét  eonuneodalBins,  &  l'aicluBion  das  ré- 
giras de  l'èblwje UaiB  le  plut  gnml  nombre  des  «nOlt  de  ce  Iriboiul 

pBiolt  Stre  en  fiiTeui  des  rsligioux  contre  let  abMt  ou  ptieura  commeadt- 
laîrMi  et  cet»  peioli  conforme  tli  droila  laison.  En  effet,  tcutoa  qn'eeqaieft 
an  religieux,  Il  l'acquiert  pour  son  moosstere,  parce  qae  ea  piofeosioa  la 
rend  Incapable  d'actjuérïr  pour  lui-mfimc;  en  mSme  temps  qu'elle  opéra  cette 
iDOtpaciU,  elle  aiaujattit  ee>  Bupérlsur*  i  lui  fournir  le  nfcesutre,  et  1 
prendre  eoin  de  lui,  tant  eu  sanlé  qu'en  maladie.  Au  coutraire,  l'abbé  com~ 
meudataire  eet  eu  quelque  eorle  étranger  eux  religieux.  Il  n'a  nir  oui  aucona 
aapéce  de  JuiieiUcUon,  et  ce  n'eat  point  ontie  ees  maioa  qu'ila  fout  vcen  de 
pauvreté  :  Quel  droit  pourroit-il  donc  avoir  i  leur  péente,  qui  e«t  une  enile 
de  ce  veau?  i  Cullecuori  i»  déciiiO'a  notnxlbi,  etc.,  relatives  à  la  juri*~ 
prudence.] 
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pp.  Com  BeooÎBt  Cocquelin,  Dom  Uarc  Rlvard  *  et  Dona 
C3aude  BoisUrd  ',  andileurB  dee  causes,  ils  donnéraiit  learavis 
en  cette  maoïârs  :  ■  Les  auditeurs  des  causes  du  chapitre 

■  général  tenu  en  1672,  n'estlmenl  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  se 

■  pourvoir  allencoDtre  audit  bail.  En  foy  de  quo;  lesdils  audi- 

•  iflUTBont  signécetreatiémeinajinilgixcensaoixante-douze. 
(  Signa  Fr.  Benoist  Cocquelin,  Fr.  Marc  Rivaid  et  Fr.  Claude 

•  Boistaid,  audltears,  avec  chacun  un  paraphe.  • 
Conformément  h  cet  avis  desdits  PP.  auditeurs,  on  déeista 

de  poursuivre  ledit  abbé  au  Grand-Conseil  pour  faire  casser 
ledit  bail,  qui  ccmtiQua  jusqu'à  la  mort  dudît  sieur  abbé  arrivée 
le  15  ou  16  août  167&,  après  le  sanglant  combat  de  St^Denis, 
proche  de  Hons  en  Haynautt,  comme  on  le  rapportera  cy- 

CHAPITRE  TROISlblE 

TKOISICHB    TRIBHNA.L 

Le  cb^tre  général  ayant  eu  égard  aux  instascM  rdltéréea     1>*.K'^-^ 

du  B.  P.  Dom  Félix  Mauljean,  jH«mier  supérieur  de  cette  ^^  p 
abbaye  depuis  son  union  à  notre  congrégaUon,  luy  donna  pour  m  un. 
successeur  le  Bévéïend  Pâte  Dom  Ôamien  Raulin,  qui  avoit 
été  auparavant  prieur  de  Saint-Pierre  de  Ifelun  [1663]  et  de 
Saint-Pierrede  Ghalons-sur-SaAoe'  [1669}. 


( .  [Dom  Liunnt  Utre  RiTiird  naquit  à  SignspUe  su  Lamine,  dioolM 
de  Tout.  Il  El  proTeeaion  m  moDastère  de  U  Sainls-TriuU  de  VendSme  le 
tO  vnû  11137. 1  rige  ie  20  me.  Il  mourut  i  Seiat-Vandrllla  <FoDtendIe) 
le  14  JnUlet  tWa.] 

! .  [Dom  BttouI  daude  B<diUrd  (on  Boitaid)  asqoit  t  lafpude,  eu  dl^ 
eèee  d'Angere,  et  St  prarsuiDD  k  Salat-Anguitiii  de  Umogee  le  19  âiettahn 
lUO,  i  l'ige  de  20  sDi,  Après  ivoir  t\é  prlaor  de  plueieur*  moDBstbrae,  il 
deviat  eo  1663  viiilsui  de  le  pravinee  de  Tonlonie,  et  en  1606  vMtaui  de 
selle  de  Fnnee.  11  fut  prieur  de  SiiDt>Qerm«lD  dM  Préi  de  1678  à  ItM.  Il 
eserfa  le  chei^  de  ■upditenr  gioérel  de  Is  congrégetioD  de  Saint-Mior  de 
1687  1  17Wt,  et  mourut  i  Seint-Usnoaln  des  Pria  le  26  mare  1709.  Sut  m 
hwgrephie,  voir  :  Im  prieur»  cUxiMraux  de  SaàM-Croix  de  Bordemue 
a  4e  Saint-Pierre  de  la  Riole,  etc. . .,  p.  71  et  s.] 

3.  [S«int-Pierre  ou  Salnl-Pïre  de  Uelun,  monaalire  fondf  au  ti*  aitele. 
Gall.  chrUt.  XII,  170.  —  Sailli-Pierre  de  Cbtlou-ear-SaOae,  monuAre 
bndé  iD  TT<  «liels  par  Ft*Tiui,  jrtqat  de  CtwloD-iur-Seôue,  indeo  rfiX- 
Tsndwre  de  Oaatnn,  roi  de  Boargogne.  Coll.  ekrill.  IV,  Hl.] 
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Le  chapltn  géaénl  kpprouTuU  1m  ktIs  desdits  PP.  uidi- 
teun  des  eauMS  M  n'ayant  pas  jugé  à  pnqxu  qtu  l'on  poor- 
snlvlt  Vhutanoe  pandanta  an  Qnnd-GoDseS  pour  fabe  annoller 
ledit  bail,  les  lelïgifliu,  obliges  de  continuer  ladite  reeepta  et 
l'abbé  «sigeaat  fCvt  rigoureusement  les  pa^emens  aux  fonra 
de  rédtéaiioe,reBtâniit  peadant  la  vis  dufbt  aio»  abbidaiisnn 
grand  embanas  et  une  «xtitete  miidre,  comme  on  le  Toit  par 
l'état  suiTant  du  teapotel  eardé,  cette  mime  année  lé1S,aadît 
T.  B.  P.  général  par  D.  D.  RauUn. 

Sut  iMNMoW  Al  tmfarri  i»  le  nmmmêwH 
dt  BwM-Pimt  rOriêlâ. 

I  Tout  le  revenu  tant  de  la  mansa  conventuelle  que  du 
'  f  petit  convent  et  des  officea  claustraux,  en  argent  et  en 

•  espèces  évaltlées  selon  l'état  envolé  au  dernier  chapitre 
«  général  [en]   1672,  monta  à  trois  mille  quatre-vingt-dix 

•  livres,  cy 3,090  t. 

<  La  subeistanoe  de  la  congrégation  accordée 

<  audit  monastère  par  le  chapitre  général,  à  pien- 

•  dreaur  la  maouiéi*  dflSaint-RemydeBeims,  eii 

■  deeiaqMoelivres,  ey 500  L 

•  Somme  totale 3,K90  1. 

«  Toutes  les  ehaiges,  tant  perpétuelles,  comme  dédmes, 

•  dons  gratuits,  etc. . . ,  qne  racheptables,  Intérests  de  reniée 

■  oonfltitQées  et  viagâvs,  penaioifo  de  M^  les  andens  rdt- 

■  ^euz,  etc.,  montent  k  la  somme  de  deux  miDe  ûnq  cens 
a  vingt-cinq  livres,  cy S,5S(  1. 

1  La  parte  que  ladite  communauté  fait  annuelle- 
«  ment  sur  la  recepte  de  U'  l'abbé  est  de  mille 

•  livres,  ey 1,0QO  U 

■  Somme  totale  des  chaires ....    3,S25  I. 

•  Partant  reste  seulement  de  bon  pour  nourrir  trois  reU- 

•  gieox  et  leur  entretîan,  aolxanta-doq  livres,  çy. .         ftS  1. 

ttéeettiUi  préitnitt  tfprmaiUM  du  monatUn. 

t  Le  monastère  a  bestùn  présentement  de  la  somme  de  neuf 
«  cens  livres,  pour  le  moins,  pour  achepter  des  habits,  du 
«  linge,  des  couvertures,  de  la  vaisselle  et  autres  meubles 
«  pour  les  religieux 900  I. 

•  Item  Q  a  enoore  besoin  de  ànqcens  livres  pour 
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[Report}. ...        »00  1. 
t  iUra  quslqnes  aecemidodeiMiis  Absolument  né- 

•  ensains  pour  U  rigalaritâ  at  U  sauté  dag  reU- 

I  gieox,  cj BOO  I. 

■  It«n  la  C(Hiimaiuuti  ayant  été  condaiDDée,  h 

■  niaon  de  la  ebambrerie,  conjotnteaient  sTec  le 
«  rieur  tneolas  de  Uommlgnon,  curé  de  Baint-Ni- 

■  colas-âes-CbampB  de  Parla  et  prieur  commanda^ 
a  dataiie  du  prieuré  simple  de  Notre-Dame  de  l'Ab- 
t  baye-soiis-Flancy,  à  la  lAparatton  totale  du  clochet 
«  et  cancellee  de  l'église  parrot&ûale  de  Saint-Timo- 

■  thée  de  Fére-Champenoiae,  a  beeoiu  présentement 
c  d'environ  quinze  cens  livres,  pour  payer  sa  part 
c  tant  dasditsB  réparations  que  des  fraia  et  dépens 
«  du  procès  intenta  contre  eux  et  ledit  de  Uommi- 

«  gnon,  cy 1,500  1. 

■  Item  est  k  noter  que,  quoique  les  debtee  acti- 

•  Tes  et  passives  dumonastére  soient jttesqueégat- 
.  ■  kia,  néantmoina  la  plupart  de  ceux  qui  doivent 

■  audit  moaaslâre  estant  Insolvables  à  rais<m  de  leur 
t  paomté  et  de  la  misère  du  tems,  il  faut  faire  état 

<  que  ledit  monastère  doit  au  moins  mille  livres  plus 

t  qu'il  ne  Iny  est  dûb 1,000  1. 

■  Somme  totale  :  trois  mille  neuf  cens  livrée,  cy .    3 ,900  1. 
c  Item  esti  remarquarqu'ilo'y  a  dans  ce  monastère  aucune 

f  provision ,  ni  argent  pour  en  achepter  et  fournir  susdits  pres- 

■  sans  besoins. 

«  La  fin  de  cet  état  eet  de  faire  voir  au  très  R.  P.  snpérietu 

•  général  et  aux  RB.  PP.  assiatans  et  visiteur  de  la  province 
a  que  leediUs  soixante-cinq  livres  restans  bon,  lee  cbaiges 

<  acquittes,  n'estant  rien  pour  la  nourriture  et  entretien  des 
>  trois  religieux,  il  y  a  une  oéoessité  absolue  et  indispensable 

•  d'augmenter  la  subsistance  que  la  congrégation  luy  donne 

•  annuellement,  au  moins  de  douze  ou  quinze  cens  livres. 

<  Item  que  ladite  communauté  ayant  présentement  besoin 

•  d'une  somme  de  trois  mille  neuf  cens  livres  pour  des  uéces- 

■  sites  urgentes ,  et  n'y   ayant  pas  d'^parence  qu'on   lui 

•  permette'  d'emprunter  liidite  somme,  attendu  sa  pauvreté 
«  extrAme,  il  y  a  néeessilé  de  loi  procurer  la  susdite  somme 

■  de  3,900  I.  par  quelque  autre  moyen  que  l'on  Jugera  plus  à 
4  propos  et  plus  conforme  à  l'état  dudlt  monastère.  » 
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Noue  De  sfAvona  pu  quel  eSèct  produisit  ce  mfaioÎTe  sur 
l'esprit  du  R.  P.  géainl  et  des  RR.  PP.  s&iieun  ubUUds. 
Ou  ne  trouve  pas  aon  plus  qu'il  se  soit  passé  ni  fut  rien  de 
remarquable  ic;  pendût  cette  année  ;  la  misère  étoit  trop 
générale  pour  entrepreodre  quelque  chose.  ÀpparemmâDt  que 
le  R,  P.  D.  Damien  Raulin  '  dem&uda  sa  sortie,  puisque  la 
diète  annuelle  tenue  à  Si-Denis  en  France  enmaj  1673,  le 
nomma  prieur  de  St- Vincent  de  Laon  en  la  place  du  R.  P. 
Dom  Pierre  Mon^.  Il  a  été  dapuis  prieur  de  St-Valeiy,  de 
St-Médard  de  Soissons,  de  Str-Vulmer  de  Samer  *  et  de  St-Pus- 
cien  proche  d'Amiens,  et  est  mort  simple  religieux  à  Corbie  le 
24  noTembre1S99. 


loatltatioB  dn  lUTirend  Père  Don  Pism  Mongé 
pour  prisar  de  l'abtMTs  de  Saint-Plerra  d'Orbali 
en  167S. 

1673.  On  ne  craint  pas  d'4tre  accusé  de  Salterie  en  avaiiçuit  iej 

que  le  choix  et  la  nomination  que  le  très  Révérend  Père  Dom 

Vincent  Marsolles,  supérieur  général,  fit  le  dix-eeptiéme  Jour 

de  juin  mil  six  cens  soixante-treize  du  Bérérend  Père  Dom 

Pierre  Mongé  pour  supérieur  de  ce  monastère,  doit  Atre  regardé 

comme  un  des  plus  signales  et  des  plus  rares  t^enfohs  dont  la 

divine  Providence  ait  favorisé  cette  petite  abbaye  depuis  long- 

tems.  —  Mais  auparavant  de  prouver  en  détail  ce  que  noue 

avançons  par  des  faits  avérez  et  connus  d'un  chacun,  nous  dirons 

UsD   da    u  que  le  R.  P.  Dom  lierre  Ifongé  estoit  natif  du  Ple88iB>GasB0t^ 

p'^DÛi^Ptarn  diocèse  de  Paris,  el  d'une  forte  honneste  famille,  craignant 

Û>iw<,iriiBU  Dieu  et  fort  accommodée  des  biens  de  la  fortune  dont  ils  em- 

*'*  ploioient  une  bonne  partie  à  soulager  la  mîséredes  pannes,  et 

particulièrement  des  familles  honteuses.  Ses  parens  n'épsr- 

gnérent  rien,  et  eurent  un  très  grand  soin  de  le  faire  bien  éle* 

Il  «tadia   i  ver  dsns  la  crainte  de  Dieu  el  dans  lés  sciences.  Quand  il  fat 

^"^  eo  &ge,  ils  l'envoiérent  ètudiw  dans  la  fameuse  université  de 

1 .  [Dom  l^onii  Duniea  R*uUn,  aé  à  DoDcharj,  dloeiM  da  Raim*,  »f»à 
hit  prafaialon  dam  cetta  dernière  Tilla.  1  l'ardimDQtittN  da  Stlat-SeMÏ, 
)•  19  tepkahn  1S44,  à  l'Ige  da  SO  au.) 

3.  [Abb«7eraiM)6saii68Spar«iinl  VvlmeietrabUiaàb  fin  dnxriiiiiU. 
OaU.  chritt.  X,  15*S.  —  Anj.  Sufia  (Pat-da-Csbû),  an.  da  Boologna- 
■BT-Uer,  dl.  1.  de  canUm.J 

3.   [Le  PleKt»-Oaiaot  (Seine-al-Oùe),  atr.da  Ponloiae,  cant. d'Boonan.] 
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Puù  ;  il  y  vécut  tonjours  avec  beaucoup  de  sa^ease  et  de  rete- 

noe,  4tU«ii1  les  compagnies  qui  auroieut  pu  l'engiger  et  cot> 

rompra  la  pureté  de  ses  mœun.  Après  avoir  fini  son  cours 

de  philosophie,  il  en  fit  ud  de  titéologie  sous  11.  [Jacques] 

de  âainte-Beuve  * .  l'un  des  plus  sçkTaiu  et  des  plus  vertueux 

doctevurs  de  lA  maison  et  sodété  de  Sorbonne  du  dix-septième 

eiéda,  «unme  soub  rapprenons  d'une  lettoe  par  forme  de  cod- 

mhation  sur  plusieuradif&cnhei  proposée»  eltésoliHs  au  mois 

de  Janvier  1673,  dans  laquelle  latûe  le  B.  F.  Hongé  se  dit  so» 

leolttr.  Après  trois  ou  quatre  années  de  théologie,  il  &t  un 

eours  de  àxoH  ;  il  étoit  sur  le  point  de  proidre  les  degrés  dans 

ces  doux  faraltac,  lorsque  Dieu  luy  inspira  le  généreux  dess^ 

de  renoncer  au  inonde.  Il  obéit  promptement  h  la  voix  du  ciel  ; 

il  étoit  alors  Agé  d'environ  vingt-eix  ans  ;  il  entradans  le  non-      DramMii»- 

ciat  de  l'abba^  de  SaLat-Faron  de  Ueaux'en  IftST.etyfit  ^^SmodA^ 

IHoreuion  le  quinzième  jour  de  février  mil  six  cens  cinquante-  nns  m  16D8. 

huit. 

Après  les  années  du  séminaire,  il  recommença  sa  théologie 
dans  l'abbaye  royale  de  Saint-DwiiB  eu  EVance,  sous  le  R.  F. 
Som  Gabriel  Gerberon  ',  pendant  que  le  R.  P.  Dom  Jean 
Haiel  *  en  éloit  prieur,  après  avoir  rempli  très  dignement  la 
chai^  de  supérieur  général. 

Ses  études  achevées,  et  étant  ordonné  prêtre,  il  fut  zélateur     8m  ttvdat 
àSainlrRemy.  L'année suivanle  ri665],le  monastéredeSaint-  '•'■■t'**'  •» 

F«iiplo7«r. 

1 .  [JicfuM  de  Sainte-BMia,  pnAMmr  àa  thiologis  en  Sorbonna,  né  U 
2<  «Tril  19)3  i  Piria  où  il  Mt  mut  la  1B  dicambra  1677.  D  pana  ponr  la 
ploa  babile  castilala  du  tamps.  Son  rafnl  da  aouscrlre  i  1*  oananra  portia 
la  31  Janvier  IBM  par  la  Sorbume  eontra  daaz  pioponliana  d'&mauld  loi 
Il  perdra  aa  ahain,  anr  l'ordn  da  Etoi,  la  S6  Hniar  BuiTant.} 

1.  [Abbaja  fbndfe  au  vu*  aiède  par  aaint  Paron,  értipie  da  Meanx, 
Call.  ckritt.  VllI,  168S.  Cf.  UoDtakmbari,  Lu  MQbm  fOoebiml,  Ut.  IX, 
dwp.  IV  et  V.] 

S.  {Dom  Gabriel  Oarbeioi),  n4  le  11  aoQt  I8M  à  Sainl-Celaw,  diookaa 
du  Uana,  fit  aa  proftwion  monaalique  dans  L'abhaja  da  Saint-lUaine  de 
Seanea  le  11  novembre  1M9.  Il  nmunt  è  Salntjïanla  an  Frwwe  la  SS  on 
S9  loaia  1711.  La  liata  dea  ouTragea  da  Gaibetco  eat  bit  Aeadua,  — 
T.  D.  Taaaia,  BUtoin  UtUrairt  da  la  congrégoUon  de  SaàU-Matit,  p.  811 
aiauiT.] 

4.  [Don  TModoie  Jean  Harel,  nt  i  Jamiégea,  diooèaa  de  Rooen,  Bt 
prolMaion  ans  Blanca-Hanteaax  de  Paria  le  7  Janvier  1030,  k  Itge  da  2S 
Boa,  ApT«B  BTcdr  M  nommé  aaaiaUnt  en  1S39  et  lUS,  il  fat  éln  topérienr 
général  an  1UB,  au  obapitre  da  VandOme.  U  était  alcu*  prianr  dea  Blanca- 
Uanlaanz.  Déduigé  da  U  aupériorilé  en  1660,  il  devint  en  1061  prlaor  de 
Saiot-DeDia  ao  Fnnea  ob  U  mounit  le  14  mai*  IMS.  GoUo,  VU,  US.] 
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Qwinmui 
■nlpriMff  d«8t- 
Lnàsn. 


LacieBd6fi«ftUT«ù'^«Bt<l6uiiikQOlncofigrëgalioa,  il  Ail 
ehoûi  pour  su  6ln  Ib  pnmiar  aoûprieur,  sou  la  R.  P.  fion 
Ificbel  M&îllet  ',  premkc  prieur,»!  nadespliuaçamu  prJdÏM- 
teuia  de  son  tenu.  Gomme  MeaûflotB  les  kodens  nligieiix  de  8tr 
liooiBn  étoient  encan  aa  DCHolne  â«  dotua  oo  tNiwt  Us  TÏToienl. 
«noote  d'âne  manière  fiwArt^ée  sous  Upod^iH»  de  Mowisuia 
Don  Yves  Hulot  et  Dom  M.  de  1*  Graix,  gnods-pvisun  sue- 
Msshement.  U  bJkrft  sens  doute  qw  1m  aapériean  de  U  COD- 
grrigMitm  fosamt  biu  persuades  qoe  ooi»  nouYeavsoûpriaw 
sonUendioit  psr&itemmit  pur  sa  régularité,  son  exactîMidB,  sa 
lôeté  rt  sa  vie  lahoneoBS,  anstére  et  cKempUire,  la  liuiie 
idéeqaa  les  anoiras  nligiaux  avoieiH  conçue  de  nos  leUgionz 
et  qui  les  avait  portes  à  les  qtpaller  dm  etu  et  à  inoorpoisr 
lew  monastère  à  notre  oongi^gatioa. 

Le  R.  P.  Mongé  ;  répondit  si  parfaitement  qu'il  en  fat  tiré 
et  fidt  soAprfenr  et  pere-mallre  des  novices  de  rarobimonastére 
de  Saint-Rem;  de  Reims,  eoue  le  R.  P.  Otsn  Claude  de  Bre- 
tagne', et  ensuite  Boûprieni  ds  Saint-Faron,  àla  prière  etins- 
tance  du  R.  P.  Dom  François  Doiiay,  prieur,  Bon  ancien  uni 
et  condisciple  en  Soibonne et  i8t- Denis,  mort&Samt-PourcIn, 
visiteur  d^la  province  de  Gbesal-Benc^t,  le  dlz^mitlâne  d'oc- 
tobre 1701  V 

Ce  bon  fiupérieur  et  ami  luy  fit  preesentir  de  loin  et  adroi- 
tement les  vues  des  supérieurs  majeurs  sur  sa  personne,  qu'ils 
avoient  dessein  de  le  Dommer  supérieur  au  chapitre  g&téral 
jwodiain  de  166&,  ce  qui  arriva  efleclivement,  ear  il  fut  élu 
prieur  ou  administrateur  de  Saint- Vincent  de  Laon  en  ladite 
année  1669. 


1 ,  [AbbcjB  probcbUmBiit  foDiU*  «a  n*  iltcla  «t  rwtaurCt  nn  SSO  fu 
le  roi  CMpérie  1. 6aU.  ektitU  IX,  77(0 

S.  [Dom  FnneDÛ  Micbal  UuUet,  b<  k  Bir,  dioctec  de  Tool,  fil  pTofas- 
ém  k  gaist-PtroQ  da  Umux  Is  lO  msl  1038,  1  l'tga  da  11»  bm.  Il  monrut 
I«  8  Jan«iar  ItSt  au  monwUi*  da  Sabl-Sanvaur  da  Sadoo.  Cf.  SMoir»  de 
fëbbtyt  de  SaM-GtrmaHidtt  Pré»,  par  D.  BoaiUut,  p.  Ht.] 

3.  [Dom  Claoda  Brettigne,  aatiT  da  Samor,  dioitee  d'Antnn,  fit  profM- 
(hm  i  Uoutiara-Salnt-Jaan,  dlocfetc  d«  Langru,  (auj.  cant.  da  Uoslbaid, 
COte-d'Oi],  le  6  Borembre  16U,  1  l'tge  di  19  ana.  H  devint  priour  de 
SuD^itemi  da  RnmH  an  1686,  el  maont  la  13  (al.  t31  Juillet  lG9t  1 
Bonne-NoUTalla  à»  Houen,  Oa  lut  dait  pluiieim  fcrita,  D.  T*Mia,  op. 
cUM..  p- 106  et  niiTj 

t.  [Dom  Françola  Doua;,  né  &  Saint-ItlqaieT,  dioetea  d'AufaD*.  avait 
bit  pMfeMtoD  le  19  Jafllat  KSI,  i  llga  de  U  ana,  aa  monaatère  de  8alal> 
FaiMdaUetni  doet  il  fut  nommé  adnunittTtleur  en  16H,] 
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Sur  cBt  avij,  le  P.  so(^6ur  de  St-Farwi  fomia  une  r^lu-  t,^^^^. 
(km  qui  muqtwit  éTÎdaniinwit  son  piodigiwz  éloigaenieiit  et  qne  «on  h«ai- 
la  sainte  horreur  qu'il  avoit  dée  lors  et  qu'il  a  toi^joure  conser-  gnem^'l^d» 
Tée  pour  les  snpérioritéB,  qui  confondra  étentelleffleut  l'ambi-  obugc*. 
tioQ  et  Ub  dénuJobee  ciimiiielles  de  ceux  qui  les  lecbercbent 
et  qui  8';  jettent  avec  autant  d'ardeur  et  d'empressement 
(parce  qu'ils  n'en  connoîssent  al  les  penls,  aï  la  pesanteur,  oi 
les  difficultés],  qu'il  les  regardent  avec  frayeur  et  qu*3  évitoit 
avec  solo  tout  ce  qui  pouvoit  Iss  luy  procurer  contre  l'ordre 
de  Dieu  et  de  la  religion,  —  résolution,  dis-Je,  qui  auroit privé 
la  congrégaliOQ  des  grands  servicee  qu'il  luy  a  rendua  depuis, 
le  reste  dé  sa  vie,  e'U  l'eût  esécutée,  puisque  son  dessein  étoît 
de  préeeDlo'  sa  requête  au  prochûn  cbapitre  général  de  1669, 
tendante  à  ce  qu'on  ee  relftchlt  babituellement  de  t'abatinence 
et  que  l'on  introduisit  l'usage  ordinaire  et  journalier  de  la 
viarâle  dans  lotis  les  monaetéres  de  nAtre  cougr^tion,  pr^ 
tendant  par  cette  dâmarcbe  se  faire  dédarer  par  le  chapitre 
«0  ipto  privé  et  déchu  de  voix  active  et  passive,  et  exclu  à  per- 
pétuité de  toutes  sortes  de  charges,  ofûces,  dignités  et  employa 
quelconques,  stiivanl  les  déclarations  sur  nAlre  saiote  régjfô, 
chapitre  39*,  nombre  5'.  C'étoillàla  vue  de  Dom  Pierre  Mongé 
dans  une  démarche  ai  extraordinaire,  car  il  étoii  iofinîment 
éloigné  de  vouloir  introduire  le  relâche  et  le  desordre  dans  la. 
congrégation, luy  qui  fut  toujours  fort  austère,  pénitent,  mor- 
tifié et  dur  &  son  corps. 

Cependant  le  R.  P.  prieur  de  Sàiat-Vaion  ayant  eu  conaoîs-     ^ïï^'^"*?' 
sance  de  catte  résolution  de  son  Boûprisur,  se  crut  obligé  de  ton  dtstein. 
l'en  reprendre  fortement,  de  luy  en  faire  oonoevoir  un  grand 
aertipule,  de  luy  &ire  sentir  les  dangereuses  suites  et  le  nuu- 
vais  exemple  qu'il  donneroit,  et  le  porter  enfin  k  s'&baodonnei 
«beolument  aux  ordres  de  la  Providence  et  à  la  dispoeîtion 
onti^  de  ses  supérieurs,  de  sorte  qu'il  se  désista  de  son  des- 
sein, et  «v  chapitre  général  de  1669  il  fut  élu  et  nommé  admi-    no-p  kibib* 
nistrateur  de  Sunt-Vincent  de  l,aon  dont  il  remplit  parfaite-  nouMi.  pSnr 
ment  tous  les  devoirs  pendant  quatre  ans.  *•  8»-VMMet.' 

Quelque  canonique  et  légitime  que  fût  son  élection,  elle  ne     naouiaihiiar- 
put  jamais  charmer  ses  pdnes,  ni  tranquilliser  son  trouble  *?""''*,'*  !**" 

■    ..   ■  -1  .  r      ■!■     ■  1  ,  ■     ■  ,      obsrge.l' obtient 

utérieur,  ni  my-méme  se  famihariser  avec  la  superionié,  anEc  aprte  4 
comme  le  R.  P.  Dom  Vincent  MarsoUes  l'msinue  dons  sa  lettoa  ■""' 
du  23  may  1673,  que  nous  transcrirons  cy^aprés.  De  sorte 
qu'à  toutes  les  diètes  suivantes  et  au  chapitre  général  de  1672, 
il  sollicita  avec  de  pressantes  instances  sa  décharge,  ~  mais. 
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U  ne  pat  l'obtenir  qu'aprée  qaatre  ans  de  BollicîtatiDDS  rétté- 
léee,  c'est-à-dire  à  U  diété  annuelle  teaue  à  SÛQt-Dmia  en 
France  en  may  1673. 

Le  R.  P,  Dom  Herre  Mongé  ayant  ainsi  fait  violence  aux 
GupérieurB  et  arraché  d'eux  par  force  sa  décharge  de  la  supé- 
riorité, se  croyant  libre  et  rendu  à  luy-méme,  ne  songeoit  plus 
qu'à  s'appliquer  entièrement  dans  lÂ  relxaitte  aux  exeràces 
intérieurs,  à  la  mortification  et  aux  travaux  de  la  pénitence. 
Mais  Dieu,  qui  luy  avoit  mis  dans  l'esprit  e1  dans  le  cœur  cette 
généreuse  résolution,  se  contenta  de  son  détachement  intérieur 
et  de  ses  inelances  réitérées  pour  obtenir  sa  décharge,  car, 
OiuliUt   da  couuoe  il  ne  luy  avoit  donné  un  esprit  vif,  actif,  intelligent, 
R.P.D.P.Han-  indusUrteux,^(BCononie,  un  courage  intrépide,  un  zélé  infatiga- 
^'  ble  à  ne  se  rebuter  de  rien  et  à  se  roidir  contre  toutes  les  difS- 

cullés,  ime  bonne  et  forte  santé,  de  l'amour  pour  le  travaQ  et 
toutes  les  autres  qualités  et  talens  nécessaires  à  un  supérietir, 
que  pour  qu'il  les  employ&t  et  consacr&t  à  son  service,  et 
comme  ou  autre  Jérémie  pour  arracher,  défricher,  planter, 
édifier  et  rétablir  entièrement  ce  petit  monastère,  et  que  ç'au- 
roit  été  priver  notre  congrégation  des  grands  services  qu'il  luy 
a  rendus,  si  ou  l'avoil  laissé  entièrement  vacquer  à  luy  seu3, 
—  Dieu,  dis-je,  qui  l'avoil  enrichi  de  ses  dons,  pour  accomplir 
'les  vues  qu'il  avoit  sur  luy,  ne  permit  qu'on  le  dèchaigeftl  de 
la  conduite  d'un  monastère  plus  considérable,  où  il  étoit 
estimé,  chéri  et  honoré,  et  oix  il  pouvoit  vivre  plus  doucement 
et  plus  à  son  aise,  qu'afin  qu'on  le  chargeât  en  mâme  tems  du 
soin  et  de  l'administration  d'un  autre  très  petit,  pauvre,  déla- 
bré, et  où  l'amour-propre  le  plus  délié  ne  trouveroit  aucun 
azilé  ni  aucun  retranchement  pour  se  dédommager  de  la  perte 
des  commodités  et  des  avantages  qu'il  quittolt  à  Bt-Vincent. 
1j>  R.  p.  Dom  ^  fQt  >^si  pour  seconder  ces  desseins  de  INeu  sur  luy  qoe 
^C°*  h  'iT  '°  '^'  ^'  ^'  ^'"^  Vincent  MarsoUes,  supérieur  génér&l  de  U 
D.  p/lîàûrf  congrégation \  homme  d'un  mérite  distingué  et  d'un  grand 

Kai    rtt^r  discernement,  s'il  en  fut  jamais,  sans  avoir  tout  à  foit  égard  à 
bail  «1073,  '  " 

1,  [Dom  Vincent  Manollafl,  MliC  de  Doaé,  idj.  cb.  I,  d«  caot.  daHtlM- 
U-Lotie,  Et  M  profusion  monutii^uB  dku  l'tbbays  da  Sùnt-Uatoin«  d» 
Benne*  1«  7  Mptembre  1(48,  k  l'Iga  de  tl  tam.  Il  fnl  Bupiiigat  g<iUr*I  d» 
U  oongiéRation  de  Saint-Msur  dapwi  161S  jiuqn'l  son  ddcèsanrraut.à 
Saint-OeimaiD  dat  Pr<a  le  6  leplanbre  168t.  —  Sni  h  biogr^>hie,  voir  : 
CirVMlalr»  iu  F.  Simon  fiougif  du  13  itfteinlire  16St  rekUivt  à  ta  mort  i» 
D.  Fiafonl  Iforiolls,  etc...,  in-4°,  Bibl.  nat.  loiptlmja,  La  17,  d*  13IS77. 
Golt.  cArM.  VII,  tu.] 
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l'Aloignwnent  du  B.  F.  Mougé  pour  les  dtwges,  jetU  les  yeox 
BUT  luy  pour  le  charger  de  la  cooduite  et  du  réUbliBsemeiit 
wtier  de  ce  numastére  de  Saiut-Piene  d'Orb>)x,et  pour  le  die- 
posw  i  se  rendre  et  à  eatrer  dans  ses  intautioas,  il  li^  écriTit 
le  vingl-txoiBiéme  Jour  de  ma;  mil  six  cens  soizante^reize  la 
lettre  euivaDte  conaeiTée  eu  original  dans  notre  chartrier, 
laquelle  est  toute  remplie  de  cet  esprit  de  pieté,  de  religion  él 
de  îoy  qui  animoit  toutes  les  actions  de  ce  grand  eupérieUTt  et 
glorieuse  à  D.  P.  Uongé. 

Copù  de  îa  Uttit  iu  T.  S.  P.  Dm  Vinetnt  MartoUu,     B«UalMm& 
lupMeHr  gHéral.  au  S.  P.  D.  P.  Mmgé,  d%  S3  ma»  1673.      Î^V  hSSmU^ 

I  Pta  CMiti,    MoD  RéTérend  Fere, 
«  Ou  vous  a  enfin  accordé  e»  que  tous  dtnandw  il  fa  H 
1  long  tmu,  *t  ou  vma  diekargt  dt  la  tupériorité.  Comme 

•  néantmoins  vous  avez  des  forces  et  du  zélé  pour  rétablir  la 

•  maison  de  Dieu,  œandez-moy  si  tous  pourriez  travailler  à 
t  Orbaiz,  comme  a  fait  Dom  Benoist  Cocquelin  au  Tréport, 

•  et  si  vous  pourriez  concourir  avec  Dom  Guillaume  J&met, 
«  son  compagnon,  pour  entreprendre  ce  grand  ouvrage  à  la 

■  gloire  de  Dieu  ;  il  n'y  a  rien  d'insurmontable  à  un  ctBur  for- 
c  tifié  de  la  foy,  et  j'espère  du  vôtre  cette  disposition  pour  la 

■  gltûre  de  Nftlre^igneur,  en  qui  Je  suis, 

c  Mon  Révérend  Père, 
■  Votre  très  humble  et  affecUonné  confrère 
I  et  serviteur, 

■  Fr.  Vincent  MaitsotLBS,  M.  fi. 

<  A.  St-DenU,  l«  !3  miy  1813.  > 

Le  R.  p.  Dom  Pierre  Moogé  reçut  celte  lettre  avec  lout  le 
respect  qu'elle  mériloit  et  qu'on  devoit  attendre  d'un  religieux 
parfdlemeot  soumis,  et  comme  il  étoit  bien  informé  de  l'em- 
barras des  debtes,  de  la  misère  extrAme  et  de  l'état  déplorable 
de  ce  petit  monastère,  et  qu'il  n'y  trouveroil  que  des  croix, 
des  peinas  et  de  grands  travaux  de  corps  et  d'esprit,  mille  du- 
retés et  contradictions  à  moissonner  de  la  part  de  l'abbé  ;  ain^ 
avoir  consulté  Dieu,  il  crut  sans  .hésiter  qu'il  luy  déclaroit 
manifestement  ses  volontés  et  ses  desseins  sur  tuy  par  l'organe 
et  l'ordre  d'un  supérieur  si  éclairé  et  si  bien  intentionné,  et 
ainsi  il  acquiesça  et  obéU  aveuglément,  soumettant  ses  lumiè- 
res et  ses  vues  particulières  au  mérite  de  l'obéissance,  préfé- 
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rant  pour  ie  bien  commnD  les  travanz  les  plus  pëolbtea  k  U 

douceur  dn  repos  qu'il  avoil  ei  long^tema  soUiciM  ;  et  enfin 

ealnuDt  see  peines  intérieures  et  sa  pépagnance  pour  la  snp^ 

viorité,  il  s'abandonna  entièrement  à  la  dÎTine  Providence. 

I^ioiùniiia      Le  Bârérend  Perfe  général  charmé  et  trée  édifié  de  sa  dfspo- 

iiangi   ponr  BÏtion,  luy  eDToia  une  obédience  datée  du  dix-septléme  joiiT  de 

Dneui  d'Ot^tii  Juin  mQ  six  cens  soixante-treize  par  laquelle  tl  l'établit  prieur 

1.17  jnin  1673.    ^^  ^^  monasiére  de  31-Pierre  d'Orbaii. 

Le  Révérend  Père  Dom  Pierre  llongé  trouvant  dam  cet 
orârel'aBeuraiiced'uneTOcaliDQetd'une  nuBsion  légitimée, vint 
à  Orbaiz.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  y  trouva  ce  qu'il 
'  uî'A.^tî'k^  e'étoit  bien  attendu  d'y  trouver,  croix,  nûséres,  pauvretés, 
btve  d'Otbuii  Buibarras  de  debies,  contiadiciiona, oppositions,  duretés ïafiexi- 
D*'n*%  u  **'  '^'^'^^  la  part  de  l'abbé;  un  lieu  dans  un  état  déplorable  qu'cm 
g^   '    '      "'   pouvoit  appdlet  alors  loeiu  korroris  tt  vasta  toUtudinii,  un 
lieu  qui  no  conservoit  presque  plus  aucuns  Vestiges  «fuce 
abbaye  de  l'ordre  S.  Benoist,  une  église  mal  entretenue,  mat 
propre,  toute  nue,  meiiasaaL  ruine  de  tous  cAtez,  dépourvue 
de  vases  sacrez,   d'omemens  et  de  linges  et  autres  cboBes 
nécessaires  pour  faire  décemment  le  service  divin  ;  onn'y  troo- 
voU  plus  que  quelques  vieux  vestiges  de  lieux  i^iilierB  tout 
en  desordre  et  inhabitables,  plus  propres  k  servir  de  retraîttes 
aux  bibouz  et  aux  bâtes  qu'à  loger  des  religieux  et  des  mÎDÎS' 
très  des  autels  :  point  d'infirmerie  pour  y  sollicitei  les  malades; 
point  de  ctuunbres  d'hôtes  pour  y  exercer  l'hospitalité  si  for- 
tement recommandée  dans  sMre  sainte  régie. 

Les  religieux  réformez  n'avoient  d'abord  à  leur  introduction 

pour  tout  logement  que  quelques  vieUles   maisons  en  très 

mauvais  état,  situées  au  bout  du  Jardin  potager,  lesquelles 

leur  tenoient  lieu  de  dortoir,  d'infirmerie,  de  chambres  dlioa- 

tes,  de  refectoir,  de  cuisine,  et  fort  éloignées  de  l'église.  Pour 

;  aller  la  niùt  et  le  jour  pendant  les  ^laleuis  de  l'esté  et  les 

rigueurs  de  lliyver,  il  falloit  faire  un  long  trajet  à  découvert. 

SoitM  a«  U       Enfin  jamais  lieu  ne  prouva  plus  évidemment  les  «oitaB 

^^l^dTts^   funestes  de  la  négligence  de  Messieurs  les  commendataires  à 

nt  1  réparer,     faire  réparer  promptement  les  dîSérens  édifices,  Jouissant  pour. 

cet  effet  de  tout  le  revenu  et  se  contentant  de  donner  avec 

assez  de  peine  et  de  diificultés,  comme  on  a  vu  dans  Nicolas 

de  la  Croix,  des  pnunons  fort  modiques  aux  religieux,  qui  par 

cette  raison  ne  pouvoieut  et  ne  dévoient  faire  les  réparatioiu 

et  autres  charges. 

Cependant  on  ne  voioil  pftint  de  Jour  à  pouvoir  y  r 
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aiUl  ,•-•  l'abbé  étolt  dans  U  Qei»  i»  eon  Age,  n'^«Dt  alors 
qa'utTîron  qnuaate  ans,  —  la  ncepte  de  la  maose  abbatiilo 
continuaDt  d'Mrs  toujours  extrèataoïmt  préjodiciable  k  la  ooia> 
munauld  pour  le«  misâns  publiquw  qui  augmantolent  de  jour 
m  Jour. 

LeR.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  prieur,  k  son  vrirte,  mil  .  ^""^j^ 
d'abord  tout  en  usage  auprès  da  M' l'abbé  pour  le  porter  fc  ^u.l'd^r' 
consentir  4  la  résolation  dudit  bail  ;  il  lu;  remontra  que,  pen- 
dant qu'il  EulHistendt,  U  mkM  kopoittUe  4  U  coiamiuiauté 
de  le  payer  exactonsnt  el  de  satUfaire  aux  autres  diargw,  ai 
même  d'ëviter  sa  ruine,  aans  ospârance  de  pouvoir  t'on  relever 
de  long-tems.  Mais  toutes  ces  raisons  ù  Justes  furent  inutiles  ; 
l'abbô  y  fama  toujours  les  ortllles  et  ne  voulut  point  entendre 
k  d'autre  acoiMnmodwiient  que  de  faire  casser  &a  mAma  tenu  '    i 

le  ooncordat  d'union  avec  ledit  ^l.  Il  ae  fil  toujours  pi^yw 
exkOlenieiit  «t  continua  tot^lours  ses  menaces  de  noua  cba^ei 
tà  olL  oODlinaoU  de  lu;  faire  de  aamUaUe  propoeltloua.  Il  fallut 
patienter  et  souffrir  jusqu'à  sa  mort. 

LeR.  P.  prieur  ne  manqua  pas  de  donner  avis  aux  HR.PP. 
supérieur»  majeurs  des  di^KWitions  da  W  Va3iA>6  et  de  l'état 
du  monastéie.  Nos  RR.  PP.  en  furent  fnt  touchez,  et  le  R.  P. 
Dom  Beonat  Sraebet  *  aasistant  luy  fit  la  r^n&e  suiTante 
k  ^-oentnémo  Jour  de  férrier  tiiil  six  cens  s(Hzante-qua- 


•  PwCiriffi.    Mon  Révérend  Pare,  im.: 

Lettre  duR, 

•  Je  suis  tatt  persuadé  des  misères  qui  «mt  en  vAlre  pays  ;  ?•  D.  B.  Bn- 
•  elles  sont  universalles,  et  il  y  a  peu  d'apparence  qu'aies  '^^'' 

«  finissMit  si  tAt.  Nos  Révâronds  Pères  n'wtimwl  pa»  que 
<  vMro  monastère  et  moins  encore  les  autres  se  ruioent  par 

1 .  [Dom  (Uicfaal  dit)  BsnoU  Brtchat  oafuii  à  OfUni  b  tl  nu]  IfilO. 
Bq  len  il  prit  rbibit  religinx  t  SaiaV-Bamih-aui^Loira,  el  Bl  prefMafaB 
à  Suint-Ratoa  de  llMn  la  6  juin  \SKJ.  La  chavira  gteJnl  b  aonuai  tic- 
ceMifMiiant  privct  du  monaattn  de  8aiat-l&niii  dea  Cbainpa  de  Paria 
(1616)  et  prieui  de  Ssint-Oecnain  des  Pré*  ^6i9).  D.  Braebet  rendit  en 
pluaienra  «iiconsUncae  des  eeiricei  imporlaata  k  l'BglÏM  el  1  l'Btst.  |t 
mopUt  pendant  de  loagoea  anniei  le«  fosictian  d'aetittanlda  aap4riear 
gfaérel  dont  U  arail  dU  inieati  itu  1S4S.  II  mooUa  eo  aTiil  1693  k  Dtm 
UmolUs  dans  la  digniK  do  gfafnlal  qu'il  coDaena  juiqa'l  su  dMa  aui- 
T«au  k  Saiot-GeiiDaiii  dea  Pris  le  7  jâiiTier  1087.  —  Sur  as  btognphie,  ' 
voir  :  Circviaire  da  Dom  Fr.  Gtorge  Lomel  au  ivjet  de  la  mort  4e  Dom 
BtnoU  Brach»t  (dittfe  de  3aiat-Oflrmaiii-dra-[>TJi  te  18  janTler  168T), 
in-tv  BAI.  net.  Inpitnte,  Ld  17,  V  »it.  OM.  «ftrUI   TIl,  US.j 
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•  du  emprunts  pour  donner  à  M'  l'kbbé  ce  qu'il  ne  peut 
<  prend»  daDB  la  Justice;  et  parUnt,  s'il  ne  reat  pas  semetbe 

■  à  la  raison,  faut  luy  remettre  sa  ferme  pour  en  diepwec 
c  comme  il  Toudra,  et  ne  faut  pas  appréhender  qa'il  nous 

•  mette  dehors.  La  jintict  empichtra  eetU  viokiue.  Je  me 

■  lecoouiMDde   h   tob  88.  sacrifices  et  de  ooe  confrères, 

■  étant, 

t  Mon  Révârend  Père, 

•  Vôtre  très  humble  et  afiectionné  coufcere, 

•  P.  B.  Bracbet,  m.  B. 
I  C«  19  Unit  l6Tt.  I 

Danian  tt'      Ayant  reçu  cette  réponse,  il  fit  encore  une  dernière  teotative 


trop  de  force  sur  son  esprit.  Un  autre  sans  doute  moins  résolu 
et  moins  coustanl  que  notre  R.  P.  prieur  se  seioit  rebaté  de 
lottles  ces  oppositions  et  ces  déboires  qui  mettoient  d'abord 
son  courage  à  de  si  rudes  épreuves.  Hais  ce  qui  aurait  rebuté 
UD  autre  ne  servit  qu'à  exciter  eon  séle,  animer  sa  foj,  et  à 
forlifler  sa  confiance  en  Dieu.  Cette  disposition  intérieure  lu; 
fit  trouver  des  rœsources  à  tous  ses  différons  et  preasans  be- 
soins dans  ses  abstinences  du  nécessaire,  dans  ses  rudes  et 
pénibles  travaux,  sa  vigilance  et  son  application  conlinudles, 
dans  son  industrie,  son  œcooomie,  et  dans  le  cr«dit  et  les 
bourses  des  amis  dont  il  concilia  la  bienveillance  an  monast&e 
par  sa  droiture,  sa  probité  et  les  bons  offices  qu'il  rendit  à  un 
chacun  en  diff&entea  occasions. 
Sacoo»  don-      Les  supérieurs  majeurs  compatissana  aussi  k  ses  peines,  et 
Miio6iiraDU-  ^ui^Qg  concourir  avec  Inj  au  rétablissement  de  ce  pauvre 
petit  monastère,  lu;  aidèrent  autant  qu'ils  purent,  soit  en  lu; 
procurant  quelques  petits  secoure  des  autres  monastères  plus 
puissans  et  plus  accommodez,  comme  Saint-Den;s,  Saint- 
Rem;,  Saint-Faron,  etc . . . ,  soit  en  réduisant  pendant  dotue 
à  quinze  ans  cette  communauté  à  deux  religieux. 
Dom  Onil-       Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  remarquer  ic;  que  l'un 
ba^ie^à  Or-  ^^  «ihgieux  qu'oD  luy  donna  pour  compagnon  fidâe  et  infa- 
but  pendant   Ugable  de  ses  difiérens  travaux  pendant  plus  de  quinze  sus, 
2cto  ™5iMr  ™  ^^*-  ^^  ^'  ^-  ^™  Guillaume  Jamel,  religieux  fort  intérieur, 
spirituel,  pénitent,  austère,  ceconome  et  laborieux,  mais  d'ail- 
leurs d'une  douceur  et  d'une  modestie  angeliques,  sîlentieux, 
retiré,  qui  entra  dans  tous  les  sentimens  de  son  supérieur.  Il 
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avoit  concouru  pendant  dix  à  douze  ans  avec  le  Révérend  Père 

Dom  Beuoiat  Cocquelin,  cél^re  Bupérieat  de  notre  congréga-     j^  d^  pp. 

tien,  ayant  été  [succesaivemenl  prieur  de  Saint-Laumer  de  D.  B.  Cocqae- 

Blois  eu  imnj.abbé  [régulier]  de  Salut-Martiii  de Séez  [16*8],   Jj,"^"  ^Sum' 

prieurde  Saint-Germain  d'Âuxerre  [1654],  de  Saint-Micliel  du  teurs  de  lab- 

Tréport  dont  il  a  été  le  resUurateur,  ensuite  de  Corbie.  et  enSa  ^^^"mélS^i- 

de  Fécampoti  il  finit  sesjours  le  douzième  Jour  d'avril  1682,  âgé  »  b«i  «□  v«d<- 

deTOans',  —  il  avoit,  dis-Je,  concouru  avec  cet  excellent  Bupé-  "*"'°- 

rieur  au  rétablÎBsemeut  du  monastère  de  Saint-Michel  du  Tré- 

port,  qu'ils  avoient  trouvé  dans  un  élat  aussi  délabré  et  aussi 

déplorable  que  celuy-cy,  el  qu'ils  ont  rendu  et  laissé  fort  riant 

et  fort  accommodé  el  ommode  par  leurs  travaux,  leurœcono- 

mie,  leur  industrie  et  sur  tout  par  leur  genre  de  vie  austère  et 

pénitent,  ne  «'accordant  que  te  nécessaire  le  plus  indispensable. 

Leurs  noms  et  leur  mémoire  y  sont  et  y  seront  tonjouni  en 

vénération  et  profondément  gravez  dans  le  cœur  et  l'esprit  des 

peuples  ausquelz  ils  rendoient  toutes  sortes  de  bons  offices 

corporels  et  spirituelz  pendant  leur  Héjour. 

I.  [Dom  Jma  Bcn^CoquoliD,  utiï  de  li  Triniti,  diactos  de  SuDt-Mtlo, 
Gt  profMdoit  an  nwDMlèr*  de  Stint-Ueltiiie  de  Reooea  1«  1  ao*embte  1632, 
h  Vkg»  i»  M  an*.  Au  chepUre  giairal  de  1660  il  fbt  ilu  prieur  de  l'Uitwye 
do  SalDt-Uichel  du  Trdpart  (Mot.  àé  Rouen],  où  ta  réforme  TeDait  d'Stre 
introdniLe.  A  ptrlir  de  166?  il  H'aUaetie  i  écrite  l'bishtite  de  Mtte  ebbaye- 
(SoD  ouvre  est  aclaellemeot  publiée  par  U.  C.  Lonnier  pour  le  SociéU  de 
l'HlaloiN  d«  Normandie  {  Rouen,  Udlérie,  lomel,  1879).  Le  chapitre  général 
de  1612  noinina  D.  Coquelia  prieur  du  mouaslère  de  Corbîa  oJl  il  paaM  six 
aoa  au  bout  deequele  il  alla  i  Fédmp.  Sur  le  biographie  et  les  ouvrages 
de  ce  religieux  do  miirile,  voir  :  P.  Laflleur  de  Kcrmalagaat.  Cartulaire  d« 
l'abbaye  dt  SaM-MIchet  du  Trépori,  inlrod  p.  VII.  LXXXV  et  suiv.;  Ch 
de  Lama,  Bibliothèque  dei  ierivamj  d»  la  congrégation  da  Samt'Mattr' 
p   6t.  imp.  UoDuayer  du  Maoa,  IftfK,  in-t8.] 
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Nous  in«D  lion  aérons  la  mort  de  M.  Aaguste-Loais  Jacobé  de 
Nanrois,  d6c4dâ  en  son  chileau  de  Harmande  près  TouIoom, 
le  9  octobre  deroier. 

Il  apparleDait  i.  nae  des  plus  aacienaes  familles  de  Titr;-te- 
François,  qui  j  est  encore  représenUe.  La  brancbe  de  Nauroù, 
dont  il  Alait  le  chef,  tire  son  nom  d'un  vîtta^  dm  enrirons  de 
celte  Tille  ;  elle  est  depuis  nn  siAcle  enriron,  établie  m  Lan^edoc. 

Le  défunt  était  arri6ra-petit-flls  de  Lenis  Jacobé,  escoyer,  isi- 
gueur  de  Nanrois,  tioocogrl,  Ablaitconrt,  eUt.,  ojficier  de  ta  maison 
de  Hff  le  dac  d'Orléans,  incurie  en  1726,  à  Saint-Diiier,  i  LouiK- 
Dorothée  Collin  de  Morambert,  petile-fiîle  de  Jean  Racine  ;  il  des- 
cendait donc  directement  du  fameux  poète  et  son  père,  Gérard- 
Marie  Jacobé  de  Naurois,  avait  en  pom'  marraine  en  1773,  sa 
grand'tante  Marie  Presle,  veuve  de  Louis  Racine. 

M.  Auguste  de  Natirois  ajatt  épousé,  à  TobIoow  an  1830,  Harie- 
Gabrielle  de  Solages;  il  laisse  un  fils  et  deux  flile  :  H"»  de  Sevio 
et  de  Puymirol. 


Mort  à  la  an  de  décembre  de  M.  le  marquis  des  Réuili,  au 
château  de  Coclois  (Aube).  Nous  avons  déjà  parié  de  cette  famille, 
originaire  d'Aurergue  et  établie  dès  le  commencement  du  xvii* 
siècle  en  Champagne  oh  elle  occupait  un  des  premiers  rangs  de  la 
Qoblesae  de  la  province.  Le  défunt  laisse  un  fils  et  deux  filles  : 
M""  Julien  de  Felcourt  et  la  comtesse  de  Laiiaa;. 
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Nùui  a'avoDs  plus  h  faire  l'élofe  des  trafauz  de  H.  Babeaa  :  ses 
preuves  soat  faites  et  les  récompenses  les  plus  considérables  oat  légi- 
tÛMitiellt  rwollDU  la  Ytioar  ioeoastMlabl*  (ta  ses  «HTrage*.  11  a  aa- 
tamé  BM  aérie  origiaala  d'études  «jil  a'tvaiMt  pas  enoore  été 
sérieusemeat  abordées.  Après  avoir  fait  connaître  an  public  ce  qu'é- 
talent autrefob  nue  ville  et  un  viKage;  après  avoir  étudié  la  vie 
rorata  dans  l'ancienne  France,  rscolo  deviUa^pendaatla  ttévolu- 
tion.lésvoirageiirsenFr&niie  depuis  la  Renaissance,  ■.  Babean  s'en 
prend  aux  artiaatu  et  aut  domesUiines  d'autrefois.  Nons  le  remer- 
cierons de  la  peine  qQll  a  dû  prendre  et  dn  plaisir  qu'il  Aotis  a 
proGuré,  car  ce  livre  est  des  plus  nenft  et  des  plus  enrienz.  Il 
montre  ctiei  les  travailleurs  des  deni  derniers  siècles  bien  des  traits 
qui  existent  encore  chez  les  travailleurs  de  notfe  temps.  On  j  cons' 
tatâ  que  fréquemment  les  artisans  des  villes  avaient  ptns  de  pri- 
vilèges que  n'en  ont  eenx  d'attjonrd'ni  -  on  verra  que  inr  sort 
n'élilit  iraint  si  misértble  et  qd'Ui  avnent  pl«  de  faeUflé*  pear  ta 
soHlr  qu'Us  n'en  ont  aujourd'hui.  »  Ut  n'avitiflnt  point,  il  «tt  vrai,' 
dit  NL  Babeau,  de  droits  politiques;  its  n'avaient  point  toi^ours  da 
droits  mnnicipanx;  ill  étaient  astreinte  &  d«s  réglamentatioas 
profesaionnellas  parfois  exoessivet;  mais  te  Pouvoir  central  leur 
demandait  beaucoup  moins  que  l'Etat  moderne  j  la  mouarcliie 
eii^Nlt  moins  d'eux  qm  la  démocratie  cautralisatrioe  qui,  suivant 
on  éfooomiste  eobtemporaio  |tfél4ve  le  tiers  et  peut-4bv  U  moilié 
du  travail  da  la  population  valide  de  la  France  pour  solder  les. 
frais  et  servir  las  dettes  dn  l'énorme  et  ii^orme  établissement  poli- 
tique que  la  Révolution  a  iosiitué,  ■ 

H.  BabeM  partage  son  travail  en  trois  parties  :  1m  ouvriers;  —; 
lee  maîtres  artisaot;  —  las  domestiques:  chacune  est  subdivisée 
en  ebopltres  traitant  des  questions  de  logement,  de  nourriture,  de 
ttandl,  de  repos,  d'association,  de  situation.  Un  ^pendiea  omd> 
prend  direnas  esquisses  de  monographies  d'artisans  des  divers 
métiers.  Tont  le  livre  est  i.  lire  et  k  méditer.  L'auteur  a  su  en 
outre  l'animer  par  de  nombreuses  anecdotes  et  les  singulières  for- 
tunes, faites  au  commenoement  du  sviii*  siècle  par  de  nombreux 
laquais,  lui  fournissent  de  earieux  détails.  B. 
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HiROiu  n  CHi?n.àD(i-«0(ia-UAii»Bfi»,  par  l'tbbé  UilUrd,  1  toI.  in-8. 
CbStona,  Denis,  1885. 

Bonne  monographie,  n où-seulement  du  village  de  Chapelaine, 
mais  de  tont  l'archidiaconé  de  Margerie  (Marne),  dans  l'ancien 
diocèse  de  Trojes.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  du  travail, 
mais  nous  constaterons  que  rieu  n'j  est  laissé  de  côté,  sans  que 
l'autenr  se  soit  laissé  entraîner  comme  cela  arrive  souvent,  dans 
des  longueurs  inutiles.  Compliments  sincères  et  sans  réserve. 

E.  8. 


AuujuGa  liistarv{ns,  adminislnlif  M  commareUt  de  li  Uarae.  de  l'Aiaae 
et  dea  Ardanua  pour  1S86  <S8*  annie).  Raims,  chei  Uatot-Bnine. 

Chaque  année,  on  voit  cette  excellente  publication  preadre  un 
plus  vif  essor  et  se  répandre  en  plus  grand  nombre,  non -seulement 
dans  la  contrée  à  laquelle  elle  est  plus  spécialement  destinée,  mais 
aussi  dans  la  France  entière.  Ce  ne  sont  plus  simplement  les  lec- 
teurs ordinaire  d'almana(^  ou  les  personnes  qui  j  cherchent  les 
renseignements  comnurdaus  et  administratifs  qui  y  prennent 
intérêt;  elle  est  arrivée,  par  le  soin  donné  à  sa  partie  historique 
et  Uttéraire,  à  pénétrer  dans  le  monde  lettré  et  à  devenir  ainsi 
l'une  des  sources  autorisées  de  science  et  d'histoire  locale  pour 
une  partie  de  la  Champagne  et  de  la  Picardie, 

Pour  donner  une  idée  de  l'iatérét  que  peut  offrir  l'édition  de 
1860,  il  suffit  de  donner  ici  la  nomenclature  des  principaux 
sujets: 

Procédé  contre  te  phylloxéra.  —  Notice  historique  sur  la  Com- 
pagnie de  Arqueliusiers  de  Rethel.  —  Victor  Hugo.  —  Découverte 
d'an  nouveau  combustible  à  Chagny,  en  1784:  —  Heims  historique 
et  monumental.  —  L'inauguration  de  la  statue  d'Aleiandre  Dumas. 

—  Notice  historique  sur  le  canton  de  Renvei.  —  L'amiral  Courbet, 
^  Wt^on  on  La  Rosière.  —  L'Ordre  du  Hérite  agricole  dans  les 
trois  départements.  ~  Les  anciennes  hételleries  de  Reims.  —  La 
statue  du  général  Chauzy  au  Mans.  —  La  Saint-Vincant  à  Ay  Rt 
1BB9.  —  La  régénération  des  vignes  fraDgaises.  —  Essai  de  Sigil- 
lographie soisaonnaise.  —  Le  Génie  gardant  le  secret  de  la  t<jnib«. 

—  Le  concours  d'animaux  de  bouRherie  a  Beims.  ~  L'industrie 
allemande.  —  Le  commandant  Dominé.  —  Hygiène  :  la  Flanelle. 

—  Le  Concours  agricole  de  Bazancourt.  —  Elude  sur  las  FélM 
israéiil«8. 

Nous  croyons  devoir  annoncer  que,  grâce  au  concours  spontané 
et  désintéressé  d'un  savant  rémois  bien  connu  par  ses  travaus 
d'érudition,  d'ici  quelques  mois  la  table  rajsonnée  de  tous  1m 
sujets  traités  dans  les  28  volumes  qui  composent  la  collection  des 
Almanachs-Annuaires,  depuis  leur  fondation  par  H.  Hatot-Braine 
père  en  1S99  jusqu'à  ce  jour,  sera  publiée. 
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Notre  collaborateur,  H.  Albert  Babeau,  rient  d'obtenir  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  ait  prix  de 
3,000  fr.,  dans  le  concours  fondé  par  H.  Joseph  Audifféo  «  en 
faveur  de  l'oavrage  le  plus  propre  t  faire  connaître  et  atmor  la 
patrie.  » 

Cette  récompense,  qui  a  été  la  seule  attribuée  par  l'Académie 
dans  ce  concourt,  s'appliqae  aux  derniers  ouvrages  de  H.  Albert 
Babeau  :  la  vie  rurale  dam  l'ancienne  France;  l'Emle  de  villagt 
pendant  la  Révolution;  tes  Voyageurs  en  Franc*  dtpuii  la  Renais- 
tance  jusqu'à  la  Rêvolulion. 


Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

S«dui,  U  14  «Ucenbre  188S. 
•>  Monsieur, 
M  Je  crois  qu'il  est  toujours  bon  de  relever  les  erreurs  qui 
peuvent  se  gliaêer  dons  les  documents  historiques.  Je  me  permets 
donc  de  vous  signaler,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revttc,  page 
iî&  (communication  de  H,  le  docteur  GueIKot),  la  uoto  6  qui 
porte  :  Pombàr  ou  Pont-à-Bar. 

1  II  faut  évidemment  lira  :  Ponl-Bor,  situé  en  effet  prés  de 
Taunaj  et  non  Pont-à'BoT,  placé  sur  le  canal  des  Ardennei,  antre 
Donchery  et  Dom-l&4leinil. 
M  Agréez,  Monsieur,  l'aisuranee  de  mes  senlimeats  distingués. 
"  J.-B.  BaiifCoVHT. 

Ayant  communiqué  à  M.  Octave  Gnelliot  cette  lettre,  il  nous  a 
adressé  ta  note  suivante  : 

«  Monsieur  Brincourt  semble  avoir  raison  :  un  écart  voisin  de 
Dom-1e4Iesnil  porte  le  nom  de  Panl-à-Bar;  mais  je  suis  loin 
d'avoir  tort 

«  Le  hameau  du  canton  du  Chesne  dont  il  est  question  s'est 
appelé  successivement  :  Pumbar  (i  1*8),  Pons-Barri  (1184),  Pont- 
Bar  (1320),  Pon^tar  (iiv*  et  ivi*  siècles)  et  même  Pont-à-Bar, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  cartes  de  Cassini  (feuille  43, 
Sedan);  cette  dernière  version  est  ta  traduction  littérale  de  Pons 
ad  Barrim,  sous  lequel  it  a  été  parfais  désigné. 
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n  Je  profite  de  l'occasioD  pour  rendre  A  la  légende  citée  dn 
sceau  de  HANRY  DE  V0V{^IC|18,  l'I  onblÙ  dans  ïtRevue. 

u  0.    GUILUOT.   ■ 

Rsimt,  17  décembce. 


Voir  dam  le  dernier  naméro  du  BuUtlin  MonumtnbU  un 
axcellant  erticle,  avec  grmret,  d«  natre  eollaboMtenr  M.  H. 
iad&rt  «ir  U  meiaon  de  Habillen,  à  Saint-Pierrenioiit  (ArdeitDBi). 

La  livraiMa  de  juillet'aeat  de  la  Btrme  Hittoriéjue  cDntioDt  une 
étude  de  H.  Girard  sur  le  diamp  de  bataille  d'Attila;  aprèi  aroir 
reconnu  que  la  question  a.  été  précisée  grftce  à  la  critique  de  ao> 
coUabor^ieun  MU-  Anatole  de  Elatbéleiny,  d'Axboi»  de  jiibupTiUe 
«t.  Loqgaoo,  il  f«t  r^manmar  qu^  les  testât  la»  plu  sériaui  at  Im 
fiu  important!  sont  e^ui  qui  donnepl  k  la  localité  oii  las  copabat* 
ont  eu  lieu  1m  nomi  de  Jfaiiriactu  ou  Jfourûu.  M.  Girard,  s'ap- 
pujantsurce  fait  que  Maurim  se  trouvait  à  cinq  millw  (7,AW 
métrés}  de  Troyes,  propose  d'assimiler  cette  localité  k  une  contrée 
nommée  Lei  Mawes,  située  à  7,400  métrés  de  Troues,  an  pied  de 
la  colline  de  Uonlgueni,  un  peu  à  droite  de  la  Toie  romuue  qui 
reliait  cette  ville  à  Sens.  Après  avoir  exposé  sa  conjecture,  H.  Girard 
cherche  k  appliquer  le  terrain  qu'il  a  choisi  ani  détails  donnés  par 
Jordanè*  sur  la  batailla.  Nous  appelons  l'attention  4as  archéolo- 
gues de  Troyes  sur  cette  étude  ;  eux  seuls  peuvent,  par  l'examen 
des  textes  d'archives  qui  peuvent  exister,  établir  si  au  poiat  de  vue 
philologique  Lu  Èfaures  est  )a  traduction  dn  mot  Maûriea. 


Mentionnons  quelques  doeunanti  ebampMMÙi  qui  Bgorant  dans 
le  eatak^e  de  noTCinbn  d^  la  maison  Bugéna  Charaaa;  ; 

On  y  trouve  les  sessions  tenues  à  Tmjes  en  tSê7,  1374,  ISIS, 
1381.  13K,  13W,  140S,  1400,  tUa,  1S83;  os  y  renai^iie  des 
documents  intéressants  pour  les  villes  de  Vitry  et  de  Chaumont; 
il  y  est  parlé  en  outre  des  abbés  de  Saint-Nicolas  de  Reims  et  de 
Saint-Vrain,  etc.  Cet^e  i;Qp)e  n'est  iju'un  extrait  iW»  aucune 
légalisation. 

I.  pitea  laUne  sur  vélin  i  It  sariX  1260,  in-t. 

Sonlaaee  d'sfhiUtge  ent»  Javi,  comte  j<^  Sraina  si  Ouïr  da  SoiûnviUe 
(S^e-et-Oisa),  au  sujet  des  différends  duoit  comw  avec  les  Tenipliera  de 
Bonlieui  leg  irbilTes  sont  :  t'abbé  d'Orbsl»  (Uarue),  s|  Thieni,  d«  Sens. 

II.  Charte  sur  vélin,  IS  jain  133fi.  (  p.  în4  obi. 

QuiUanM  de  la  somma  da  30  Uvrw  uainoi*  donaé*  pat  piwte  de  Tiat- 
eliva,  wnsaiUai  >lu  rai  I4iili[^  VI,  gouverneur  à»  Vltr;  al  d«  ChMiaoBi, 
i  Niôalu  Le  Qvcbatw,  reoeveut  de  CbampagiV- 

III.  Pièce  sur  vélin.  Troyes,  30  avril  1410.  ln-8  obi.,  incomplète. 
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QniRMua  dM  gte<raax  dm  fingncM  da  300  1.  t.  donntas  i  Pierre  Oor- 
itKiwt,  nonmu  gtoiuA,  nr  U  ttonnaie  de  Cbilois  pour  U.  de  Cothe- 
binne,  cttmliw  «t  eoasMlIer  da  rai, 

IV:  PiAce  lar  vélin.  Villen-Cott«reU,  IS  oct.  i9S3,  in-f. 

I^atlrM  ptlenles  ngoiSs  dn  roi  de  Franœ  Hsari  II,  ratifiant  la  aonlnt  de 
NoSt  Coiffart,  lieutenant,  et  Nicolti  Bouchar.  proenraur  au  bailliage  de 
TroTe*.  ivec  lea  échaTioa,  aa  lujet  du  huititme  du  via. 

V.  Piboe  sig.,  txa  vélin,  par  Lmiis  Ae  Bourbim,  dw  de  Mont' 
fermer.  Champign^-sur-Vesle,  13  décembre  1IIS9.  4  p.  iD-4, 

Praonration  poiiT  Taadra  Le«  rillagei  de  Lage-Ponrel,  BesDlien,  La 
VigniB. 

VI.  Pi«ce  mr  vélio.  Reims,  15  février  I6M.  ln-8,  légère  déchi- 
rure. 

BleettoD  dv  Conaeil  de  Ville  en  la  cathédrale  Notre-Dame  de  Beima. 

m.  3  pièces  :  1*  lettre  dn  doyen,  des  chenoiuea  et  du  Chapitre 
de  Ch&DDioat,  relBtive  à  no  différend  entre  ce  dernier  et  les  auto- 
ritèi  civiles.  Après  le  mem  paroissiale,  le  prédicateur  s'est  refusé 
h  monter  en  chaire  &  caïue  des  atfrants  qu'il  avait  essuyés  de  la 
part  dn  maire  et  des  échevÎDt;  lepéregufUen  dasCapncins,  pour 
l'établir  dans  ion  droit,  s'est  refusé  à  le  remplacer  ;  Chaumoat,  10 
juin  1612,  1  p.  in-V  —  2°  Deui  lettres  adressées  au  doyen  de 
Chaumont,  relatives  à  des  procès  pendants  à  Paris,  zvii*  siècle. 
4  p.  in-i-  —  3*  Lettre  signée  par  le  cardinal  de  Trivulce,  légat  du 
pape  (zvt*  siècle),  1  p.  io-i.  Tachée  d'humidité  et  fatiguée.  Dis- 
penses accordées  &  Mathieu  Hichault  ponr  être  investi  de  la  cure 
de  Darmannes. 

VIII.  Registre  des  Grandi  Jùuri  tenus  A  Troyes  et  dans  diffé- 
rentes villes  de  France,  de  1367  à  1635,  roanuscriL  du  iviij*  siècle. 
1  fort  vol.  in-fol.  sur  papier,  relié  ea  parchemin. 

IX,  HabUtoo  (dom  Jean),  créateur  de  la  diplomatique,  né  dans 
les  Ardennes  en  1633.  —  Pièce  sig,  par  Robert  Grave!,  seignenr  de 
Hftriy,  ambassadeur  de  France  en  Suisse.  Bade,  23  juillet  1883. 
1  p.  io-4  ohl.,  cachet  à  <ies  armes. 

CnrieuM  pitee.  Il  recommande  *  k  toutes  lea  personnaa  auiqueUee  ils 
poumnl  a'adresaeT,  dom  Uabfllon  et  dom  Oermeia  i,  qui  sa  rendent  in 
Allemagne,  pour  j  consaller  dea  livres  rares  et  des  meauscrita  prâciaui. 


Kl'  l'évBque  d'Orléans  vient  de  déposer  le  procès  additionnel  de 
l'ordinaire  pour  la  cause  de  la  béatification  de  Jeanne  d'Are  entre 
les  mains  dn  secrétaire  de  la  Sacré  Congrégation  des  Riles.  Hais  il 
faut  maintenant  une  longue  suite  de  formalités  pour  amener  ■  l'io- 
trodnction  de  la  cause  »,  C'est  à  tort  que  les  journaux  ont  presque 
tons  annoncé  que  désormais  Jeannue  d'Arc  porterait  le  titre  de 
vénérable  ;  on  a  confondo  l'introductim  du  procès  avec  celle  de  la 
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bâ&Uficfttion.  Il  parait  que  H.  l.4opold  Delisle  a  déeonTert  des 
détails  fort  importants  sur  la  Pucelle  dam  no  tnannscrit  de  la 
BibliotbËque  du  Vatican  :  c'est  uoe  chronique  contemporaine  dans 
laquelle  un  clerc  romain  relate  au  Pape  les  évëcenients  accomplis 
eu  France. 


H.  Charles  Gounod  est  Mé,  le  IS  décembre  à  Reims,  où  il  a 
visité  la  cathédrale  et  l'Archevtcbé  ;  H  a  rend«  mite  ensnite  i 
) 'archer Aqne-,  Hr  Luigénieus. 

Ce  dernier,  si  nous  en  crojons  le  récit  publié  par  un  jounul  de 
ta  localité,  aurait  dit  b  H.  Gounod,  au  moment  de  prendre  congé 
de  lui:  «  Vous  devriez  faire  une  grande  œuvre  pour  nous,  com- 
poser une  me»se  en  l'honuenr  de  Jeanne  d'Arc,  par  exemple...  » 

H.  Charles  Gounod  promit  au  prélat  de  réaliser  ce  désir  et  s'en- 
gagea, séance  tenante,  k  exécuter,  dans  l'année,  un  morceau  latin 
dont  les  paroles,  tirées  de  l'Ecriture  sainte,  s'appliqueront  &  l'hé- 
roïne de  Domremy.  Après  quoi,  l'illustre  compoiifâur  ^oula  : 
<i  Oui,  je  composerai  mon  morceau  en  l'honneur  de  Jeanned'Are; 
je  veux  en  faire  une  Œuvre  digme  d'elle;  je  reviendrai  i  Reims,  et 
c'est  dans  la  cathédrale  même,  auprès  de  l'autel,  que  je  la  com- 
poserai. • 

Rappelons  à  ce  sujet,  que  Gounod  composa,  il  y  a  une  douuine 
d'années,  la  musique  de  scène  pour  un  drame  en  vers  de  M.  Jules 
Barbier,  intitulé  Jeanne  d'Are,  et  qui  fut  représenté  pour  la  pre< 
miére  fois  à  la  Galt4. 

H.  Gonnod  a  dirigé  lui-même  l'orchestre  au  théâtre  de  Reims 
pour  une  représentation  de  Mireille.  Le  succès  a  été  complet. 


Nous  avons  vu  avec  plaiùr  que  le  rapport  de  M.  Camille  Doucct, 
sur  la  distribution  dos  récompenses  décernées  aux  meilleurs  ouvra- 
ges de  l'année,  par  l'Académie  française,  mentionne  avec  éloge 
VHistoirt  de  Turgot,  publiée  par  notre  collaborateur  H.  AlCrad 
Keymarcb,  et  dont  la  Revue  a  d^à  parlé. 


On  vient  de  célébrer  un  mariage  qui  unit  deux  de  nos  plus 
grandes  familles  de  la  noblesse.  M.  le  comte  Henri- Harie- Gabriel 
de  Nettancourt-Vaobocourt  épouse  H-"  Louise-llarie-Bérengère  de 
Maillé  de  la  Tonr-Landrj,  veuve  Le  Berrujer  de  Saint-Laon. 

La  maison  de  Nettancourl,  d'ancienne  chevalerie,  est  originaire 
de  la  province  de  Champagne,  ob  elle  est  connue  depuis  le  iiit* 
siècle.  Dreux  de  Nettancourt,  chevalier,  suivît  à  la  croisade  Henn, 
comte  de  Bar,  et  Philippe-Augusto.  Arrivés  à  Messine,  oii  ils  furent 
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ob)igâ9  de  relflcher  au  moi»  de  décembre  1190,  des  chefs  croiiés, 
dont  était  Dreux  de  Nettaucourt,  s'étant  mépris  sur  le  chi&e  des 
dépenses  d'aoe  telle  expédition,  se  virent  coDtraiaU  de  faire  un 
emprunt  collectif  à  des  marchands  de  Messine  et  de  Gênes,  sous 
la  garantie  personnelle  du  comt#  de  Bar.  On  remarquait  parmi 
ces  braves  guerriers  Hngues  et  Liâbaut  de  BauSreinont,  Renaud  de 
Cboiseul,  Gilles  de  Baigeeourt,  Hugues  de  Clairon,  Renaud  de 
Houstier,  Hugues  de  Fondras,  etc. 

Jean  de  Mettancourt,  lieutenant  général,  gentilhomme  de  la 
Chambre  du  roi,  chevalier  de  ses  ordres,  ubtint  l'érection  en 
comté  de  la  baronnie  de  Vaubeeourt  par  lettres  patentas  de  I6t2. 
Nicolas  de  Nettancourt,  son  fils,  fut  aussi  lieutenant  général  et 
Louis  XIV  le  nomma  gouverneur  de  Toul,  Hetx  el  Verdun.  Celte 
famille  à  encore  donné  deux  lieutenants  généraux,  un  évoque  de 
Uontaobanen  1704  et  de  nombreux  chevaliers  de  Malle. 

I^  maison  de  Nettancourt  s'est  alliée  à  celles  d'Âspremont,  de 
Clairon-d'Hausson ville,  des  Armoises,  de  Baillivj,  de  Hories,  de 
Briey,  de  Beaoffort,  de  fiaiin,  de  Bezoss,  de  BanOre  mont-Cour - 
teoay,  etc. 

Armes  :  de  gueules,  au  chevron  d'or. 


On  annonce  le  prochain  mariage  de  U'"  Horet  de  Rocheprise 
avec  le  baron  de  Jessaiot,  ft  Ay.  La  future  est  petite-flUe  de 
M'"  Bollinger,  née  Henneqnin  de  Villertnont.  Cette  famille,  nne 
des  plus  considérables  de  (a  Champagne,  remonte  é  Oudia  Hen- 
nequin,  de  Flandres,  aaohh  le  23  juillet  13B9,  pour  services  mili- 
taires et  établi  à  Troyes.  Sa  descendance  a  formé  les  braqahss  du 
Peray,  à  laquelle  appartenait,  en  1623,  la  duchesse  de  Roannez;  de 
Dommartin,  d'Assy,  des  comtes  de  Corel,  des  marquis  d'Esqnevitly, 
appelée  à  la  pairie  en  1S25,  des  marquis  de  Villermont.  Elle  apro- 
dnit  un  évSque  de  Troyes,  de  nombreux  conseillers  au  Parlement, 
au  Grand-Conseil,  des  lieutenants  généraux,  un  contre-amiral  sous 
la  Restauration,  etc.  -^  M.  de  Jessaint  est  rarriËre-petit-Qls  du 
légendaire  préfet  de  la  Marne,  nommé  &  Chaions  à  la  création  des 
préfectures  et  qui  y  demeura  en  fonction  jusqu'en  I84S,  que  son 
pelitrflls,  M.  Bourlon  de  Sarty  lui  succéda  jusqu'en  1848;  son  (Us 
fut  préfet,  et  aussi  son  petit-Hls,  père  du  futur.  La  famille  Bour- 
geois de  Jessaint  appartenait  &  la  noblesse  champenoise,  ce  qui 
avait  fait  entrer  le  préfet  de  la  Marne  comme  élôve  &  l'yole  de 
Brienne  on  il  fui  le  condisciple  de  Napoléon.  —  Armes  des  Hen- 
uequin  :  Vairé  d'or  et  d'azur,  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un 
lion  léopardé  d'argent. 

Armes  des  Bourgeois  de  Jessaint  :  Tiercé  en  face  :  1"  d'azur  & 
la  bande  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'une  étoile  d'or  et  en 
pointe  d'une  anille  de  mBme  ;  2*  d'or  au  lion  de  gneutes  ;  3*  de 
gueules  plein. 
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Un  oinu  chu  ubakk  non  Cliodot.  —  Xavier  Anbiyet  m'en- 
meuA  {usser  plusieurs  joun&U  campagne  deson  pire)  à  Pierry  en 
Champagne.  Le  prétexte  était  une  coltaboration  dntmaUqne,  qat, 
d'ailleun,  a'a  que  médiocrement  abouti.  Il  Qoas  fallait,  peasimu- 
noas,  ponr  travailler  en  tonte  liberté  d'esprit,  nn  cbangement  de 
miliea,  une  solitode  agre«te,  jointe  h  nn  eeiiain  confort  Nons 
délions  trauver  tout  cela  ft  Pierij.  Es  roate  donc  I  Instnit  de  no* 
projets,  H.  Aubryet  vint  nous  chercher  arec  sa  voilnre  a  la  gare 
d'Eperaay,  On  était  en  biver,  et  le  froid  s'annontait  comme  très 
rigoureiiT.  La  distance  d'Eperna;  à  Pimj,  qni  n'e>t  que  d'nne 
liene  enTiron,  fat  rapidement  enleTée  an  trot  de  deox  Tigoureux 
cfaeranx,  par  un  pays  de  rignobles,  sans  attrait  et  sans  hori- 
zon. 

On  s'arrSta  dans  une  rue  de  village,  devant  nne  grande  maison 
de  bourgeoise  apparence,  entourée  de  jardins.  Comme  je  traver- 
sais nue  vaste  cour,  Xavier  me  dit  : 

—  Tn  es  ici  dans  la  maison  de  Cozotte. 

—  Qni  «a,  Cuotte?  fis-je  avec  on  soobresaaiit. 

—  Eh  hien  I  Catotte,  partileu  1  le  visionnaire,  le  c<mteur  fan- 
tattique,  nn  de  tM  bwuhommee  du  dix-hvitiAme  âdde... 

—  L'antenr  du  Diable  amottraix  t 

—  Prédite  ment. 

—  Ah! 

Ce  ressouvenir  au  fond  de  la  Champagne  me  rendit  révenr, 
mais  ce  ne  fnt  que  pour  quelques  iotants.  Noub  traversâmes  des 
appartements  décorés  avec  goût;  Xavier  ne  jn'avait  pas  surfait  la 
maison  paternelle.  H.  Ai^ryet  avait  appris  la  grande  vie  en 
Angleterre  pendant  plusieurs  voyages  ;  il  lui  en  était  resté  quelque 
choie  dans  lea  habitudes  et  dans  les  manières;  de  plus,  il  se 
piquait  de  gastronomie.  Il  nous  Ht  faire  ua  dîner  rechercha,  arrosé 
d'un  Champagne  délicieux,  —  non  mis  dans  le  commerce,  (joutâ- 
t-il malioiausemeat.  H  parait  que  te  non  mis  Aant  le  commerce 
est  le  suprême  éloge  des  Champenois.  Comme  c'est  agréable  pour 
les  autres  vins  qui  sont  dans  le  commerce. 

Après  dîner,  en  passant  au  salou,  U.  Aubryot  me  fit  remarquer 
une  fort  belle  cheminée  qui  le  dteoraiU 

—  C'est,  me  dit-il,  la  cheminée  oii  CazoUe  aimait  i  se  chauffer 
les  soirs  d'hiver  comme  celui-ci. 

—  Ah  f  oui,  parlons  de  Cazotte  I  s'écria  Xavier  en  riant. 
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—  Eh  I  pourquoi  pu?  dit  M-  Anïryot,  dtvenu  sérien. 

—  Ehl  pourquoi  pasT  dîe-je  &  mon  tonr,  devena  attentif. 

—  C'«it  aapr6f  de  cette  chemiaâe  qu'il  »  psssA  las  trente 
deniiëres  annéea  u  vie;  c'eit  \h  qq'i)  Mpénit  mourir.  Le  tribnaal 
révolutionnaire  en  décida  autrepient.  11  était  maire  de  Pierrj 
lorsque,  aprèa  le  10  aoAt,  on  vint  l'arrêter,  pour  le  conduire  & 
Paris  et  de  là  à  la  prison  de  l'Abb^e, 

—  Je  sais  cette  eraelle  histoire,  répondis-Je  ;  je  sais  qn'aprés 
atoir  élA  mis  eo  liberté  par  Maillard,  grflee  atn  snpplteattons  de 
de  sa  flile,  qni  avait  obtenn  de  partager  sa  captivité,  Cstolte  avait 
été  arrêté  une  teoonde  Tois,  et  qa'épii^é  par  des  brigands,  il 
avait  été  frSfipé  par  desjnges, 

—  Cest  vrai. 

-~  Vom  ponrriei  qjoater,  dit  Xavier,  qae  tes  bieBS  de  Caiotte 
forent  confisqués,  qoe  sa  nuison  s  passé  aax  mains  df  {dwiBiirs 
proprlétairoe,  «t  qoe  riea,  à  l'beore  qu'il  est,  ne  rappelle  ici  le 
soavenir  de  l'antenr  du  Diabiê  amoureux. 

—  Rien . . .  excepté  cette  diemtaée,  reprit  H.  Aibryat. 
Celait  ta  seconde  fois  qne  cett«  cheminée  revenait  dans  la  eoo- 

versaUon. 

—  Qa'a-l-elle  donc  de  si  particnlierT  demondai-je. 

M,  Aobryet  prit  on  Qambean  et  me  dit  d'appliquer  mon  atten- 
tion au  veines  du  marbre  dont  elle  était  formée. 

Là,  je  vis  quelque  chose  d'étrange  et  de  vraiment  fantastique, 
dans  le  sena  artistique  du  mot.  D'abord,  c'était  une  espèce  de 
fouillis,  une  confnsion  ;  puis,  en  regardant  de  prés,  des  formes 
s'accusaient,  des  lignes  se  deeûoaieat  ;  on  Unissait  par  distinguer 
tout  un  monde  eréé  par  one  fantaisie  prodigieuse.  Les  moindres 
caprices  du  marbre,  ses  taches,  ses  contours  avaient  été  utilisés  par 
un  crayon  plein  d'imagination  :  les  moindres  indications  avaient 
été  suivies,  complétées,  prolongées  avec  une  merveilleuses  habileté. 
C'était  comme  ce  qu'on  voit  dans  les  nuages  :  des  chevauchées 
infinies,  des  paysages  féeriqaes,  des  plaines,  des  vallées,  des  mon- 
tagnes, des  torrents  ;  et  pais  au*si  des  entrelacements  de  corps, 
des  torses  renversés,  d'audacieux  raccourcis,  le  vol  d'une  sorcière 
sur  un  manche  k  balai,  des  danses  de  nymphes  achevées  avec  un 
trait  ;  et  ça  et  là,  faites  de  rien,  des  têtes  d'anges,  de  diables, 
d'animaai  ;  un  moyen-^  entrevu,  fourmillant  de  chevaliers 
casqués,  de  soldats  bardés  de  fer,  de  pages,  de  châtelaines,  toutes 
et  tous  se  ruant  à  l'assaut  d'un  dunjon  perché  dans  les  nuées 
comme  par  un  autre  Albert  Durer.  Voilà  ce  qu'un  crayon  hardi 
et  saisi  de  vertige  —  le  crayon  de  Jacques  Cazotte,  — avait  fixé  sur 
toute  cette  cheminée  qui  semblait  appartenir  à  an  pafais  construit 
par  des  génies. 

Je  ne  pouvais  détacher  mes  yeux  i}e  celte  page  inouïe,  dont 
rien  jusqu'alors  n'avait  pu  me  fournir  l'équivalent,  ni  tes  haccha- 


Digilizedby  Google 


508  HÂLÀMOIS 

nale>  «tMaées  de  Raymond  d«  Lafa^,  ni  les  batailles  célestes  de 
raifua-fortiste  Héryon,  ni  les  ëcrasemeots  palette  de  Honticelli. 
l'avais  tonjours  ft  y  dËcouvrir  un  moUf  inaperçu,  soit  ud  groupe 
humain,  soit  un  bouquet  de  fleurs  où  venateot  s'assortir  d'elles- 
mCmes  les  nuances  naturelles  du  marbre. 
M.  Aubryet  fut  obligé  de  m'adresser  la  parole  : 

—  Eh  bien  !  qu'en  dites-vous  ? 

—  Je  dis  que  ce  n'est  pas  une  cheminée,  c'est  un  album,  l'album 
de  Cazottâ...  un  album  unique,  qui  me  livre  en  partie  les  secrets 
de  son  tempérament,  ses  raves,  ses  délires. 

—  Eh  bien  !  qu'on  la  fasse  ^aver,  cette  cheminée  I  s'éciia 
XaTier. 

—  Ne  m'en  mets  pas  au  défi  !  répliqua  H.  Aubryet. 

Les  premiers  jours  de  notre  installation  fc  Pierry,  furent 
marqués  par  une  absence  complète  de  collabora  lion.  Cela  a 
toujourB  été  une  chose  digne  d'étonnement,  notre  peu  de  hUe  à 
cueillir  les  lauriers  que  Thalie  semblait  disposée  à  nous  offrir.  J'ai 
oublié  de  dire  que  le  sujet  qui  avait  tenté  notre  jeune  verve  était 
une  étude  en  vers  du  caractère  de  Laurent,  ce  valet  mystérieux 
de  Tartufe,  qui  ne  fait  que  passer  à  travers  l'action  sans  ouvrir  la 
bouche.  Un  problème  surtout  nous  attirait  :  Laurent  avait-il  été  la 
dupe  de  son  maitreî 

La  pièce  n'était  guère  avancée.  Au  bout  de  trois  jours,  nous 
n'avions  accouché  que  des  quatre  premiers  vers,  dont  nous  n'étions 
pas  trop  mécontents  : 

Lauréat,  senet  m*  haire  av«c  ma  âisdpline, 
Bt  priai  qa«  tonjours  le  oal  vous  illumina  '. 
Si  l'oB  Tient  pour  me  voir,  je  vais  aux  priaocoian 
Des  «lunOiies  que  J'ai  partager  les  deDiers. 

Le  lendemain,  Xavier  toujours  pétulant  m'apportait  un  projet 
de  dénouement.  Selon  lui,  Laurent,  désabusé  sur  le  compte  de 
Tartufe,  entrait  an  service  d'une  comédienne,  qui  lui  adressait  ces 
vers  en  opposition  fc  ceux  du  début  : 

LauTBDt,  setrei  mon  rouge  ei  ces  pois  da  pommada. . . 

J'ai  oublié  te  reste. 

Cela  était  joli  sans  doute,  mais  la  pièce  manquait  de  ventre, 
comme  on  dit  en  argot  de  Uté9tre. 

—  Nous  travaillerons  demain  au  ventre,  disions-nous. 

Et  demain  arrivait,  nous  important  une  distraction  nouvelle, 
Tantdt  c'étût  une  battue  au  toup  que  les  habitants  de  Pierry 
avaient  organisée  en  notre  honneur.  On  m'avait  réservé  uu  posta 
important:  le  fusil  en  main,  bonnet  fourré  par-dessus  les  oreilles, 
bottes  fourrées,  je  devais  attendre  le  loup  au  passage.  J'eus  toutes 
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tiODS. 

Je  m'excitais  cependant  de  temps  en  temps  au  travail.  Une  fois, 
Xavier,  entrant  dans  ma  cliambre,  me  surprit  devant  une  large 
feuille  de  papier  blanc,  à  demi  couverte  d'écriture. 

—  Qu'est-ce  que  tu  fais  ]k  ?  me  dit-il. 

—  Je  pioche,  répondis-je  en  rougissant. 

—  Je  le  vnis  bien...  mais  ce  n'est  pas  du  dialogue... 

—  Non...  je  fais,  pour  me  mettre  «n  train,  un  compte-rendu 
anlicipA  de  ùiurmt. 

—  Tiensl  c'est  ingénieux...  t<^ob... 
Et  il  lut  ce  qui  suit  : 

il  CoHiDiB-FiAifÇAiBs  :  Première  représentAtinn  de  Laurtat 
oa  te  Valet  de  Tartufe,  comédie  en  an  acte  et  an  vers,  par 
MM.  Xavier  Anbr^et  et  Charles  Honselet. 

«  La  première  représentation  de  Laurent,  si  impaUemment 
attendue,  a  eu  lieu  hier,  avec  un  succès  qui  tient  de  l'enthou- 
siasme. "Tout  ce  qne  Paris  compte  d'illustrations  en  tout  genre  et 
de  femmes  élégantes  s'était  donné  rendez-vons  dans  la  salle  du 
Théitre- Français.  Le  talent  des  deux  auteurs,  déJA  si  apprécié,  ne 
s'était  pas  encore  élevé  à  de  pareils  sommets  ;  leur  poésie  apporte 
une  note  vibrante  et  nouvelle  qui  les  classe  entre  Victor  Hugu  et 
Alfred  de  Musset...  '• 

—  Pas  mal  I  dit  Xavier  eu  souriant  avec  indulgence. 
Il  continuai  lire.: 

«  Leur  triomphe  a  atteint  des  proporliouB  indescriptibles.  Us 
ont  été  rappelés  à  la  chute  du  rideau  et  couronnés  de  Qsurs,  au 
milieu  d'un  tonnerre  d'applaudissements...  » 

—  Oh  t  assez  !  assez  I  Bt  Xavier  ;  tn  vas  trop  loin  1 

—  Crois-tu  T.. .  Cela  m'encourage,  cela  m'ëperonne... 

Les  journées  s'écoulaient  ainsi,  lorsqu'un  nouvel  obstade  d'une 
nature  imprévue  vint  se  jeter  encore  an  travers  de  notre  collabora- 
tion. HH.  Aubryet  père  et  fils  reçurent  de  H"*  veuve  Clicqoot,  la 
célèbre  commerçante  en  vins  de  Champagne,  une  invitation  à 
l'un  des  grands  dîners  annuels  qu'elle  donnait  dans  son  chftteau 
de  BouTsault.  Inutile  do  dire  combien  ces  dluers  étaient  recherchés 
par  toute  ta  contrée.  M.  Aubrjet  demanda  une  invitation  pour 
moi  ;  elle  lui  fui  immédiatement  envoyée.  A  partir  da  ce  moment, 
je  n'eus  plus  qu'une  seule  préoccupation,  et  je  comptai  les  heures 
qui  me  séparaient  de  cette  excursion  à  Boorsanlt,  que  je  regardais 
comme  un  événement  considérable  dans  mon  existence  gastrono- 
mique. 

Le  château  de  Boursault,  château  moderne,  construit  dans  le 
style  Renaissance,  trë*  magnifique  d'aspect,  est  situé  sur  une  hau- 
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l«ur.  A  Ift  unit,  et  par  1&  n«ige  qull  faisait,  notre  arrirés  an 
voiture  ne  manqua  pas  de  pitturesque.  Tout  était  iUutninA  et 
décoré  de  ces  piaules  rares  pour  lesquelles  il  n'est  jamais  d'hirer. 
Au  rai-de-cbauasée,  H*"'  veuve  Clicquot  recevait  les  invités  ;  sa 
fille  et  le  comte  de  Chevigaé,  son  gendre,  l'aidaient  à  fure  les 
honnenrs. 

Le  portrait  de  U"  Clicquot  :  l'air  chimérique  et  ratatiné  d'une 
petite  fée,  vêtue  de  couleurs  brunes,  avec  un  trousseau  de  nom- 
breuses clefs  k  sa  ceinture,  -~  ce  tronsseau  me  frappa  beaucoup  ; 
—  A  ra^  crti  elle  était  parvenu*,  M<iaBt«Htuiiii«  ans  environ,  il 
était  difDcile  de  deviner  si  elle  avait  été  jolie,  n'iuportti;  as  point 
de  vue  de  l'inUlli^nce  commereiaie,  tous  >aa  oOntm^nûiis 
affirmaient  que  cela  avait  été  une  crdne  ftmnu. 

La  flUe  tenait  beaucoup  de  la  mère.  Je  n'en  dirai  pas  davantage. 
Quand  au  Comte  de  Charignâ,  c'était  le  typa  dii  bêati  par  «xoel- 
lance  ;  il  avait  cette  beauté  olficMlle  de  l'bomme  dn  monde,  l'em- 
bonpoint du  bonheur,  un  teint  repoié  et  fleari,  la  boncba 
souriante  et  ferme,  la  barbe  en  collier.  Sa  fortune  Jni  avait 
permis  de  sacrifier  aux  musas  dans  les  meilleures  conditions;  il 
avait  publié  un  volume  de  Conlts  rémois  qu'il  avait  fait  illustrer 
par  Meissonuier  :  trente-quatre  vignettes,  payées  sur  le  pied  de 
mille  Iraocs  chaque.  On  s'est  beaucoup  extasié  dans  le  temps  sur 
ea  prix,  qui  n'a  cependant  rien  d'exagéré  si  l'on  considère  le  fini 
et  l'exquis  de  ees  adorables  petites  compositions.  Elles  n'ont  pas 
de  peine  à  affirmer  leur  supériorité  sur  les  Conlts  du  poéta-gea- 
titbomme,  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  imitations  ;  pas  un 
récit  qui  n'ait  son  origine  dans  un  autre  siècle  ou  daQs  un  autre 
pays,  en  France  on  en  Italie.  La  part  de  l'ima^nation  écartés,  il 
serait  ii^uate  d«  rèfiuar  t  H,  de  Chevigné,  une  agréaUB  fketlité  et 
an  tonr  vraiment  tranfais. 

Ces  antécédents  littéraires  avaient  commeDcé  i  ma  iwATenir  en 
sa  faveur  ;  le  dîner  aidieva  de  me  conquérir  tmt  A  teil.  —  Ab  I  ce 
dlnerl  j'en  ai  gardé  un  souvenir  impérisiabla  1  —  On  était  vingt, 
pas  plus,  autour  de  la  table,  mais  tous  choisi  parmi  les  fias  con- 
naisseurs et  les  propriétaires  dn  pays.  C'est  dire  que  c«  qui  fut 
versé  li  n'est  comparable  à  rien.  En  cette  soirée  enchantée,  mes 
sens  éblouis  s'assimilèrent  des  philtres  tels  que  je  n'en  aï  plus 
connu  depuis.  Plus  tard,  j'ai  chanté  tous  les  vins  et  trouvé  des 
strophes  comme  celles-oi  : 

A  des  geatilshomnaa  ■■abUblu 
Bt  MD  nMiM  armoiii»  ■fs'au, 
Lw  gnndi  vins  aux  sin  agtMilei 
AtiLuigtai  dw  sthiu  poBpeoz. 
Voici  MonriMir  de  LéovUle 
Qqî  a'svsnce  en  habit  brodj, 
Bt  qui,  d'une  fagon  civile. 
Par  Meursault  s«  voit  abordé. 
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Le  Jease  at  rougùsut  LaroM, 
Ayant  gnitlC  pour  ud  ÎDitanl 
L«  brst  de  iod  tatear  Montnwe, 
JetU  un  ngtrd  inqniMant 

El  charcht,  ylage  eafhMnoée, 
Ronge  comme  un  coquelicot, 
UidanoïMlle  Romanée 
Aapria  da  U  *mm  Cli<{iiOI. . . 

Hoû  à  Bounaall  oe  o'éUit  pu  te  cai  do  (niionner.  Far  im 
despotisme  très  coDcevabte,  H"*  GlioqMt  a'admetUit  que  tes 
chûnpa^aei  k  sa  table.  «  Moi  Mide,  et  c'ert  BMeil  >  disait  Hédée. 
•  L'Etat,  c'est  moi  1  h  disait  Loois  XIV.  Et  M»  Clicqnot  disait  & 
ton  tour  ;  Le  lin,  o'wt  moi  I  11  a'7  avait  pas  uaa  goulto  de  vin 
roD(^  sur  la  aappe,  C'était  à  preadre  oa  i  laisaor;  et  comme 
c'était  à  prendre  !  Dire  que  j'a?ais  cru  coanaltie  le  via  da  Chain- 
pagne  josqu'A  présent  !  Je  fus  bien  délieieuwnwnt  délrorap6,  ce 
Jour- là. 

Je  ne  dirai  pu  les  années  qu'on  serrit  ;  ce  n'est  pas  de  l'ingra- 
titude, c'est  de  l'oubli  ;  mois  i  coup  aflr,  cbacnaa  de  ces  années-lâi 
avait  dû  6tre  signalée  pv  une  douU*  comité.  On  les  nommait 
autour  de  moi,  ou  les  reconnaissait,  ce  qni  n'arait  rien  d'étonnant 
tous  œs  Qns  gosien  Mant  de  la  partie.  Iloi,  j'itab  codI»  de  mon 
ignorance,  et  je  songeais  combien  l'instruction  est  négligée  en 
France.  Mais  je  n'eu  jouissais  pas  moins  intérien rement  ;  je  pus 
me  croire  pendant  quelques  instants  une  de  ces  têtes  couronnées 
dont  W^  Clicqnot  était  la  fonrnisseuse  exclusive,  un  de  ces  grands 
de  la  terre,  prince,  césarowitch,  archiduc,  cardinal  romain, 
nabab,  lord-maire,  etc.,  qui  ont  fait  tœu  de  ne  jamais  boire 
d'autre  Champagne  que  celai  de  Ut  veuve,  comme  on  appelait 
ramilièremeot  cette  vénérable  et  ÎUastrissîme  dame  dans  Vnnlvers 
entier.  Je  partagaî  du  mains,  ce  soir  Ift,  leurs  jouissances  privi- 
légiées ;  j'étab  leur  égal  par  l'estomac. 

—  Tu  fais  ton  Orloff  I  me  disait  Xavier  à  voix  base. 

Eh  oui!  je  faisais  mon  Orloff I  et  mon  Sonwarowl  et  mon 
Alexandre  I  et  mon  Grimod  de  la  Reyniére  I  et  mon  BriHat- 
Savannl  le  savourais  le  vin  le  plus  décoratif  qui  soit  au  monde  : 
j'étais  décoratif  moi-même,  j'avais  vingt-cinq  ans,  nne  santé  de 
fer,  une  galtë  d'or. . .  -^  Heureux  temps  I 

Dieu  t  le  spectre  de  Xavier  Aubryet  qui  se  balance  et  se  débat 
an-dessus  de  ma  tête  I 

(Figaro-)  Charles  HoNstuti. 


NoTia  soB  LA  Championb.  —  Nous  avons  an  cours  de  recherches 
aux  archives  dn  ministère  des  affaires  étrangères,  trouvé  une 
feuille  imprimée  assez  curieuse.  Elle  est  intitulée  :  «  Nouvelles 
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a  relstioDs  sur  le  mois  de  janvier  <651  coateaant  Testât  des 
H  pauvres  de  Champagne  et  Picardie,  où  les  armées  ennemies  ont 
«  campé  et  de  ce  qu'il  s'est  fait  ponr  leur  soulagement.  »  4  pages 
in-+'. 

C'est  un  extrait  de  lettres  écrites  par  dea  prêtres  on  antres  per- 
sonnes u  dignes  de  foi,  parties  de  Paris  exprès  pour  secourir  ces 
malheureux.  «  Il  y  eit  relaté  que  dans  quatre  relations  précédem- 
ment publiées  on  a  exposé  en  détail  les  maux  de  la  frontière  de 
Picardie  et  l'on  expose  qu'il  faut  actnetlement  en  Champagne  3,000 
livres  de  secours  par  semaine. 

Lettres  écrites  de  Reims,  de  Rethel  et  villages  adjacents,  les  S, 
4,  9,  16  janvier  1691  ;  n  . . .  Toutes  les  églises  sont  profanées,  les 
oroements  pillés,  les  fonts  rompus,  les  prêtres  ou  tués  ou  mal- 
traités, ou  mis  en  fuite,  tontes  les  maisons  démolies,  les  moissons 
emportées,  les  terres  sans  labour,  les  corps  non  enterrés.  Les  sur- 
vivaDla  sont  dans  un  étal  affreux,  leurs  visages  sont  noirs  e1  déQ- 
guréa,  ressemblant  plutôt  à  des  fantômes,  leur  patience  est  admi- 
rable. » 

De  Dancourt,  Voilemont,  Courtémonl,  prés  Cernay-en-Dormois, 
les  S,  10  janvier  16SI.  —  Mêmes  plaintes:  les  violencBs  des  soldats 
sont  terribles  contre  les  curés  véritables  martyrs.  Deux  femmes  ont 
été  brûlées  vives  dans  une  maison;  une  autre  s'est  noyée  en  se 
sauvant  ft  travers  une  riviëre.  u  Ces  malheureux  en  sont  réduits  ft 
mendier  leur  pain  à  ces  barbares.  » 

De  Bazoches,  Fismes,  Braine,  2,  7, 16  janvier  1651.  Ou  a  dépensé 
500  livres  par  semaine  ;  un  enfant  de  huit  ans  n'a  vécu  pendant  15 
jours  que  de  trognons  de  choux. 

De  Guise,  Laou,  HonUiornet,  Ribemont,  la  Fëre,  Harly,  Tervins 
et  autres  villages  du  doyenné  de  Guise,  les  2,  5,8,  11,16  janvier 
1651,  —  loie  des  habitants  en  voyant  arriver  de  Paris  des  nmiots 
chargés  d'ornements  d'églises,  couvertures,  babils,  oatJls  de  travail. 

A.  Guise,  500  malades  et  on  assiste  plus  de  600  pauvres  par  jour. 
11  y  avait  80  malades  abandonnés  à  Monlcornet.  Les  malheureux 
achevaient  les  bêtes  délaissées  mortes  par  les  champs. 


Le  Socr^Wire  Gérant, 
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LE  DIGTIONNÂIRE  DU  BAMEDR  ET  DO  TOURISTE 

Guide  anmiin^  imlTcrsel 

Aux  Bout  mindralw,  «ni  Biins  d«  Mer,  aux  tîIIw  de  PliiMnca  {Hydrothérapie,   Maitons   de  saitléi, 
HUtorique,  SctanliSqos,  l^UorMqus,  BibliogripU^ne  it  &a*cdoliqu« 

Par  Emllt)  B/tDOCHE 

NiniTeUe.IEditiaa  ealiirantant  Tttvw,  corrigea  et  oonstiémblsmenl  «ugmeat^  (VU*  Année) 


Ce  dictîonDaire  est  le  vade  mecum  obligé,  le  guide  ladîspensable  des  millions  de  Voya» 
(lËurs,  Fantaisistes,  Nomades,  Cosmopolites,  Convalescents  et  Malades,  Tonrlates.  Baigneurs 
Dt  Buveurs  d'eaui  qui  fréquentent,  selon  les  saisons,  les  Casinos,  les  Kursaals,  les  Cercles, 
les  Bains,  les  Stations  estivales  et  hivernales  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  de  la  Suisse, 
de  l'Italie,  de  l'Espagne,  de  la  France,  de  l'Algérie  et  de  l'Amérique.  On  le  trouve  dans 
dans  tous  les  Cercles,  Cafés;  Cabinets  de  Lecture,  Salons  des  Casinos  et  des  Grands  HAtete, 
etc,  etc. 

11  est.  pour  la  iiaute  fashion,  le  grand  monde  du  Migli-Life,  ce  aue  le  Dietiotmairt 
Botlin-Firmin-IHdot  est  pour  lea  Négociants,  Commerçants  ei  industriolii: 

HH.  les  Directeurs  d'Ëtabliseementsd'Eaui  minérales  et  de  bains  de  Mer  etc.,  BOI.  les 
Docteurs  en  Médecine,  Négociants,  sralires  d'Hôteb  etc.,  qui  désirent  figurer  dans  notre 
procbaim  édition  sont  pnés  de  non»  adresser  tous  les  renseignements  qui  peuvent  Inté- 
roaser  notre  nombreuse  clientèle,  qui  se  compose  dettnitee  les  personnes'  qui  voyagent 
pour  leur  santé  ou  leur  agrément. 

Nous  ne  recommandons  que' tes  maisons  de  premier  ordrei 


Prix  da  dictionnaire  8  tt.  pris  dans  nos  bareaaz  0  fr.  par  la  poste 

S'etdrascer&U.IiUC'X',  ie,ruBPiaaUtt,PARia»tauKSuraanuccluJoumca 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

[fwùpTudence,  Dootrmei  Légiilation  française  et-  étrangère)' 

Questions  flsoales  et  ftnanolères  —  Assurances  —  Eoonomie  politique  et  aot/jl» 

sous  LA  DiRBcmoK  Di  A.  VAVASSfEVB  #  9 

Avocat  i  la  Cour  d'Âppd  d«  Parb,  aotaor  du  Tmlli  de»  Soeiétél  cMlel  et  eoaimtreialti 

Avec  le  Concours  de  Juriscoosuhes  et  Economistes  français  et  étrrjigers 
Parait   tons   les   Mois    (du   1«   au   6) 


ÀBONNBHBNT  AKNUSL  :   16  FB. 


Revue  dé  Sociétés  (31  année),  rédacteur  an  cbef  :  H.  A.  VaTaneoT.  — '  t'itTttsoa  de 
Novembre  t88S,  —  Bulletin.  —  Délateurs  et  chanteurs.  —  L'esprit  pharisien  :  jurispru- 
dence à  réformer.  —  Liberté  de  l'a^olage  et  liberté  du  mal.  —  Les  syndicats  profe^ 
sionnels,  fï-uits  inattendus.  —  Sociétés  agricoles.  —  Syndicats.  -~  L'assurance  sur  la  vie 
et  Loreiuo  Tonti  :  institution,  non:  coromercâ.  —  PouKfuoi  lae  Compagnies  étrangères 
sont-elles  libres  en  France?  —  BieonlituredûCrédtt  viager.  —  Jurispr^idenee.  —  Qutttioni 
/ijca/ej  :  Timbre  deft;aetioiu.  —  Talaurs  à  lots  non.  cotées  «t  la  loi  de  1836,  —  Chroniqve. 
—  Bibliographie.  ~~  Abonnement  annuel -.  1 S  tr.  —  Marchai  et  Billard,  libraires,  à  Puis, 
27,  place  Dauphins. 
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TABLE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES  :  , 

L'Alchimiste  de  Ghapelaines.  —  Les  Voyagenrs  en  France  et  particalièremeat  en  Chun- 
pagne,  depuis  la  Renaissance  jusqu'à  la  BérolutioD.  —  Comment  au  xvit*  siècle  w 
seigneur  de  Ville-sur-Arce  voulut  couper  les  oreilles  aux  religieux.  —  Hanassis  de 
Montdidier,  comte  de  Dommartin.  —  Les  Champenois  célèbres.  —  Le  Voyage  de  Jtas 
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EN  VENTE  AU  BUREAU  DE  LA  REVUE 


Par  M.   l'Abbé  LALORE 

Anden  Professeur  de  Théologie  an  Grand  Séminaire  de  Troyes 

(Pbix  :   15  francs] 

Ouorage  imprimé  sur  papier  de  Hollande,  enrichi  de  Gravures  et  de  Chromos. 


HISTOIRE   DE   SOMSOIS 

(UABNE) 

Par  M.  I-Abbé  A.  MUIard 

Beau  volume  in-S"  de  près  de  300  pages.  —  Prix  t  6  francs. 
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Bmorit  if  u«0  Souicriptio»  du  ConitU  Miéral  de  Ja  Marne 


Prix  de  l'Abonnement  12  fh.  par  an 


ARCIS-SUR-AUBE 
LÉON    FRÉMONT,    Imprimeur  -  Editeur 

Place  do  la  Halle 

Et  chez  tout  i$i  Libraàv*  d$$  dtux  Proeinea 

1886 

Janvier  1886.  —  Septième  Livraison.  —  Diuème  année. 
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Lettrea  de  M.  de  Dioteville 41 

Histoire  de  l'abbaya  d'Orbaîe 49 

H.  Paul  Lescuyeir,,. ..»-*■■>"- ^ 

Histoire  de  )a  na^a  dé  l^iCardi*  ftde  Champagne.  -^ 

£«rr?*r.  —  Vn  Bo|e  donné  à  Reims,  ete 67 
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blissemeat  de  piiciGulture  d'Andecy.  —  L'église  de 
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Les  Epreuves  doivent  être  retouraées  daiis  un  d^i  MAXIMUM  de 
huit  Jours.  Passé  ce  délai,  les  Corrections  soat  faites  d'ofHce  et  il  est 
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TJN  PRINCIPAL  DU  COLLÈGE 

DB  CHiLOHS-Snt-lUBra 
■xmtti  iê  H  ttmntmÔMmH  U  M.  tMMrtw  4i  k  JnMNnUrt. 


Pierre-FVaaçoîs  Lemonnier  de  la  JourâoimièTe,  né  k  Lavml, 
entre  17àl  et  1738,  dates  du  mariage  et  de  U  mort  de  soa 
père,  appartenait  k  uoe  des  mBillouies  famillea  d^  la  bour- 
geoisie de  cette  Tille.  U,  de  la  Jourdonniëre  avait  laissé  en 
mourant  une  situation  très  compromiBe  et  juaqu'À  la  &n  de  sa 
Tie,  sa  veuve  dut  économiser  pour  arriver  à  éteindre  les  det- 
tes coDtractées  par  son  mari  et  las  rentes  constituées  sur  ses 
biens. 

Aprfte  avoir  terminé  ses  études,  le  Jeune  de  la  Jourdonnlère 
désira  entrer  dans  les  ordres.  Mais  il  était,  ainsi  que  sa  mère, 
attaché  aux  idées  Jansénistes,  et,  bien  qu'il  eût  ié\k  reçu,  ses 
'  lettres  de  tonsure,  il  refusa  formellemeat  d'entrer  au  sémi- 
naire du  Mans.  Il  se  rendit  à  Paris  oti  il  se  plaga  comme  pro- 
fesseur dans  la  pension  tenue  par  M.  Savouré,  rue  l^iupeau, 
ao  fauboui^  S^t-Marceau,  Il  y  enseignait  la  rhétorique  en 
17SK  et  17B6,  touten  étudiant  la  théologie  avec  un  maître  par- 
ttculier,  et  en  cherchant  un  évéque  de  bonne  composition  qui 
consentit  k  lui  conCérer  les  ordres  sans  qu'il  paseU  par  le 
séminaire. 

M.  Foucbw,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  an- 
cien précepteur  du  duc  de  la  Trémoille,  auquel  il  était  demeuré 
attaidié,  avait  plusieurs  fois  accompagné  le  duo  à  son  chSteau 
de  Laval,  et  avait  eu,  en  cette  ville,  quelques  relations  avec  la 
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famille  Lemoanier  de  la  Jouidonnière.ll  prit  le  Jeune  étudiant 
80UB  sa  pTolâcUoD  et  fit,  k  diverseB  teprises,  des  démarches, 
soit  auprès  de  l'érAque  du  Mena,  M,  de  Froullai*,  soit  auprès 
de  l'évdque  de  Soissons,  pour  obtenir  qu'on  lui  fît  gr&ce  du 
Bèjour  au  séminain  qu'il  semblait'  redouter  b1  fort.  Mais  les 
d^ux  prélats  refusèrent  de  faire  cette  concession. 

Les  lettres  adressées  à  sa  mère  par  M.  de  la  Jourdoonière 
pendant  l'année  175S  sont  entre  nos  mains  ;  il  y  est  longue- 
ment parlé  de  ces  négoôations. 

Nous  ne  possédons  aucune  lettre  de  U.  de  la  Jourdonnièra 
portant  la  date  de  1756  à  176S  et  nous  ignorons  ce  qu'il  âevint 
pendant  ces  neuf  années.  Nous  savons  seulement,  par  le  rap- 
prochement de  certains  détails  contenus  dans  des  lettres  pos- 
térieures, qu'il  dut  aller  passer  quelques  années,  comme  élève 
du  séminaire  ean^  doute,  à  Luçon,  dont  l'évèque  était,  paraît- 
il,  moms  opposé  que  les  autres  prélats  aux  idées  Jansénistes, 
et  où  il'fut  ordonné  prêtre. 

n  était  revenu  h  Paris  dans  la  pension  de  iS,.  Savouré,  lors- 
qu'il se  décida  k  accepter  la  Bituation  de  principal  du  collège 
de  Cbâlons-sur-Marne  qui  lui  avait  été  offerte  par  l'évèque 
d'après  la  lettre  que  nous  publions  un  peu  plus  loin. 

Le  11  septembre  176K,  M""  de  la  Jouidonnière  écrit  k 
son  fils  ; 

I  Si  Je  n'avtùs  consulté  que  la  chair  et  le  sang,  mon  cher 
fils,  Je  me  serais  opposée  de  toutes  mes  forces  à  ce  change- 
ment, mais  la  volonté  de  Dieu  doit  être  notre  règle,  lu  lui  ap- 
partiens plus  qu'à  moi.  Tu  es  prêtre  pour  l'église,  il  importe 
[peu]  quelles  fonctions  y  exercer,  pourvu  qu'on  la  serve  et 
qu'on  soit  dans  la  place  où  il  paraît  qu'il  [Dieu]  te  veut,  et 
J'espère  qu'il  applanira  toutes  les  dif&cullés  qui  se  sont  trou- 
.  vées  ;  il  l'a  fait  partout  à  ton  égard  et  je  l'attends  «ncore  de  sa 
Ixinté.  > 

M.  de  la  Jourdonnière  partit  pour  Ghâlons,  le  17  septembre, 
et  s'empressa,  quelques  Jours  après  son  arrivée,  d'annoncer  k 
sa  mère  la  fd$oo  dont  il  avait  été  reçu.  Celle-ci  lui  répond  le 
6  octobre. 

■  J'ai  reçu  ta  lettre,  mon  cher  fils,  avec  bien  du  }daiair.  Je 
ne  l'attendais  pas  plus  tèt  que  mercredi.  Il  fallait  Neir  avcHT 
quelque  chose  à  nous  dire  des  habitants  du  pays  et  de  la  fii(on 
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dont  tu  7  as  JtA  leça.  Ce.  qui  m'a  coDSolë  dans  «elle  affûte, 
c'est  l'entwvua  de  l'âvAque.  ïkifiu,  c'est  k  cehii  qui  lient  les 
cœurs  dans  sa  main  et  qui  les  fait  mouvoir  cooune  il  veut  que^ 
nous  sommes  nderalilu  da  ce;  diaagement'.  Comme  t»n 
voyage  k  Ch&loiis  est  sou  ournga,  J'ai  toi^ours  eu  la  confiani» 
qu'il  applanirait  toutes  les  difflcnlt^  qui  pourraieut  se  ren- 
GQDtrer.  » 

Après  lui  avoir  donné  quelques  conseils  sur  les  soins  i  jmo- 
difl  pour  les  enbuts  qui  lui  soot  confiés,  ello  loi  demande  des 
lenseignements  sur  la  ville  qu'il  va  habiter. 

•  Tu  oe  me  parles  point  de  la  promenade  du  Jard,  J'ù  vu 
dans  le  Dictionnaire  géographique  qu'elle  est  la  plus  belle  de 
France-;  s'il  a  menti,  tant  pis  pour  lui.  » 

Enfin  elle  s'inquiète  de  sa  santé  k  caose  de  léjâdémie  qu'il 
lui  dit  r^ner  à  ÔiAlona. 

«  La  dÎBsentoîe  que  tu  dis  être  k  CbAlons  m'inquiète,  sans 
que  tu  n'es  pas  fort  sur  les  Iruits.  Le  raisin  qui  n'est  pas  mftr 
est  propre  k  la.  donner.  ■ 

Bien  reçu  k  Ch&lons,  ob  il  succédait  à  uu  M.  Jaquin  qui, 
paralt-Q,  avait  laissé  le  collège  dans  on  assez  grand  désordre', 
U.  de  la  Joardonnière  s'empressa  de  s'installer.  Puis'  11  s^oo- 
enpft  de  porter  la  réforme  dans  cet  établissement,  en  changeant 
les  maîtres  qui  ne  lui  convenaient  pas  et  en  expahiant  les  élA- 
Tes  qui  avaient  une  mauvaise  oonduite. 

Il  devait  diriger  ce  collège  pendant  au  moins  sept  années  et 
ne  le  quitta  que  pour  revenir  ft  Lava]  ob  il  avait  été  nommé 
ehaaoine  da  chapitre  de  Saint-Tugal,  à  tme  date-  que  nous 
ignorons. 

Toutefois,  cette  nomination  se  dut  pas  être  de  beaucoup 
postérieure  à  l'année  1772,  car,  dans  sa  lettre  du  28  novembre 
de' cette  année,  la  dernière  que  noua  possédions,  il  dit  n'avoir 
pas  besoin  de  faire  de  grandes  provisions  pour  le  collège  de 
ChUons,  M  qui  semble  établir  qu'il  s'attrâdait  à  le  quitter 
prochainement, 

.  La  correspondance  que  nous  possédons  se  divise  en  trois 
séries. 


1.  Aa|piii*-BUa»oM-LfoD  Laclen,  à»  Joigne,  évtqu  da  CUim  i» 
11M  k  1781,  tfonna  i  ivpMt  U  fnt  nontmé  aithnlqw  <ta  PtiU. 

I.  C«  U.  Jaqnln  Ail  uiu  dastA  U  ptmltr  ptfndpil  du  eoUfcgt  da  CfaS* 
lou.  kn^  l»  ifinttion  d«  cM  MtbfiMnient  wl  M  itMt  ux  Mmiilw 

•n  lies. 
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La  ptMoMre  eompieDd  donn  lettru  ftdnsaési  è  n  mèn, 
pandant  l'anaéê  17S5,  par  U.  de  la  JoQrdooiiière,  alota  profea- 
Mor  à  Paris  ebM  H.  Savonré. 

La  seeoQdb  se  eompose  d«  treoto  leltrea  de  Hme  de  la  Jour- 
donniâre  à  son  fils,  U  premiôre  datée  An  1 1  septembre  1765,  à 
répoqae  oh  !I  va  prandro  k  direction  du  ce^ège  de  Ch&lons,  et 
la  dernière  du  S  août  1 768  ;  plus  une  lettre  unique  du  7  déoenv* 
bre  nïO. 

Ume  de  U  Jourdonnlïre  dent  chaque  nu^  k  son  fils  qui  lut 
répond  dans  le  m6me  délai.  Chaque  lettre  ctriltait  à  oetta  épo- 
qoe  quatom  sous  de  port  et  c'était  sans  doute  par  raison 
d'économie  qu'Us  ne  a'éerfvoiwt  pas  plus  souTOnt.  Mais  les 
lettres  du  fils  noua  manquent,  et  celles  de  sa  mère,  posant  des 
questions  d^oourvuea  de  réponses,  ou  donnant  son  ap()récla- 
tioQ  sur  des  faits  dont  le  récit  nous  fait  défaut,  ne  nous  pantis- 
aenl  ofirir  que  biea  peu  d'intértl  pour  l'hiâtoire  du  collège  de 
GbiloDt. 

Il  ;  est  hien  question  de  difficultés  qne  M.  de  la  Jourdon- 
nîAn  a  eues  avec  l'évdqae,  auquel  des  parents  étaient  allés  se 
plaindra  que  leurs  enfanta  eoseent  été  chassés  du  collège  (leW 
tre  du  1 4  EAnîer  1 7  66}  ;  ou  avec  d'autres  parents  qui  viennent 
en  persouDe  quenllsF  le  principal  pour  le  même  motif  (lettre 
da  3  septembre  1 7S6)  ;  ou  encore  avec  les  membres  du  bureau 
d'administration  qui  craignant  qu'en  se  montrant  trop  sévàrs, 
01  n'éloigna  les  élères  (lettre  du  16  mai  1766];  ou  enfin  arec 
les  professeurs  et  les  élèves  (lettre  du  1 1  mai  17G6,  9  octobre 
1767i  elo. . .]  ;  mois  toujours  sans  aucuns  détails  sur  les  incH 
donts  auxquels  il  est  fait  allusion  '. 

Enfla,  la  troisième  série  comprend  cinq  lettres  adressées 
par  U.  de  U  Jourdoaoière  k  sa  mère,  du  30  avril  au  28  novem- 
bre 1772.  Celles^  sont  les  plus  importantes  et  ce  noat  les 

t .  IVinlM  pinoli  vianiiant  u  oantniM  Nnundu  M.  da  U  JontdonailM 
dM  bsni  tolna  qu'il  a  donnii  à  leun  enfinti,  el  l'nn  d'ans  mSow  offr*  t 
ealnUd  aae  moDtn  bd  or  (I«Ut«  da  5  jola  1TS7]. 

n  Mt  aiuri  quMtion  dtnl  cm  laltnt  d'an  MoiwieaT  da  Buganl,  nbdfW- 
gué  de  rinteodaot,  ao  Bajet  d'âne  panaion  aanaalle  de  100  liTrw  earria  par 
oa  penonnage  à  an  abM  Jardria  qai  haliita  LaTsl,  probablameat  enoora  an 
clianoine  da  chapitra  de  Saint-Tagal,  aprta  stoIt  M  pendant  onze  ana  atla- 
(hé  à  H  ntlau,  eq  qnaliU  de  préeapmr  atsa  dovte  ;  et  d'ane  d«aa  Oo^ 
riol  de  Belaaaas  qui  ktUle  CbUou  avéo  iw  da  Mi  Gla,  Moaraar  dee  taillée 
et  catM  fiUe,  et  dont  U  Mooad  aofaal  eit  oonUdlow  4ea  ute*  à  Sainla- 
fiawiiBe,  pria  Lavel)  o>  wat  ke  eanlee  penoonea  de  ChUoM  dml  Boot 
•joM  leneontrf  lee  noma  daaa  cette  coiraspoodence. 
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saolee  dont  notie  aytaie  cm  devoir  etaçiei  quelques  extraite  qui 
DOUB  ont  pua  mâriter  lit  peine  d'être  recueillis. 

Ghialoiu,  it  30  mû  ITTt. 

■  Il  &  neigâ  ici  le  lundi  de  Pâques,  et  le  Gtoid  n'a 

cessé  qu'hier.  HeureusemeQl  nous  n'enlôidona  pomt  dire  que 
les  vignes  de  Champagne  aient  Boofiert,  mais  on  dit  celles  de 
BoQ]^)gne  très  maltrûléee.  J'ai  un  nouveau  pessionnaire  qui 
fait  le  dix-huitième.  Il  a  été  volé  dimanche  dans  noire  maison 
une  somme  de  cent  livres  au  maître  des  poDsionnaires.  Cette 
affaire  me  donne  bien  du  soin.  Je  n'ai  pu  jusqu'ici  avoir  que 
des  soupçons.  Ce  matin  une  personne  connue  est  venue  trou- 
ver ce  maître  de  k  part  d'un  prêtre  qui  n'a  pas  voulu  être 
nommé  et  lui  a  annoncé  qu'il  élail  inutile  de  faire  des  perqui- 
sitions et  que  la  somme  lui  serait  rendue  par  parties  attendu 
qu'elle  était  déjà  dépensée.  Ce  qui  fait  aujourd'hui  ma  peine, 
c'est  qu'en  dépit  du  bon  sens  plusieurs  régents  veulent  obliger 
ce  maître  k  attaquer  en  justice  le  monsieur  qui  a  fait  la  décla- 
ration, à  ce  qu'il  soit  tenu  de  nommer  le  prêtre,  et  le  prâtre 
lui-même  pour  déclarer  si  c'est  par  la  confession  qu'il  &  eu 
connaissance  du  vol.  Ils  paraissent  si  entêtés  là-dessus  que 
j'ai  tout  lieu  de  craindre  de  leur  part  un  éclat  aussi  irréguher 
qu'inutile  pour  leurs  fins. 

■  Le  curé  en  titre  de  l'HAlel-Dieu  de  celte  ville  voulant  obU* 
ger  les  eceurs  qui  sont  séculières  d'aller  à  confesse  A  lui  et 
étant  requis,  suivant  l'usage  de  ce  diocèse,  de  leur  donner  par 
^rit  la  permission  de  s'adresser  pour  Pâques  à  leurs  confes- 
seurs ordinaires,  avait  mis  sur  leurs  billets  qu'il  leur  permet- 
tait d'aller  à  quatre  confesseurs  qui  leur  seraient  désignés. 
M.  l'évëque  a  essayé  de  le  eoutenir  en  engageant  les  sœurs  à 
s'y  prêter.  Mais  les  administrateurs  ont  pris  une  délibération 
en  omsêquence  de  laquelle  le  curé  a  été  averti  de  se  confor- 
mer aux  usages  reçus,  d'accorder  une  permission  générale  et 
de  ne  lien  faire  qui  puisse  troubler  la  paix  qui  a  toujours  existé 
dans  la  maison.  Le  curé  a  donné  de  nouveaux  billets  et  solli- 
cité tuutUement  pour  que  la  délit>ération  fut  biffée.  > 

Cluilons,  I»  98  aii  ITTI. 

« Od  vient  d'enterrer  ici  trois  personnes  de  la  même 

maison,  dont  deux  encore  sont  à  l'agonie.  C'est  l'effet  de  l'ar- 
senic. Ou  prétend  qu'ils  s'en  étaient  servis  pour  détruire  des 
rats  et  qu'un  de  ces  animaux  avait  bu  dans  un  pot  où  ils 
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âTuent  ensuite  pris  da  l'eau  pour  fùre  leur  Boupe.  O'antns 
soupçonnent  qu'ils  ont  été  empoisonoéB  ji  desseia. 

<  Oo  a  enterré  aussi  ce  matin  un  Jeune  officier  à  qui  un  de 
ses  confrères  enfonça  aTant-hiei,  eu  badinant  avec  loi,  son 
tpéo  avec  le  fourreau  dans  l'cail. 

c  L'histoire  du  Tol  n'a  point  eu  de  suites  paroe^iu'heureuse- 
ment  l'argent  n'a  point  tardé  à  être  rendu.  Sans  cela  nos  lélés 
aurùent  eu  l'imprudence  d'actionner  celui  auquel  le  piètre 
s'était  adreesé. 

■  Le  m^tre  de  mes  pensionnaires  pense  k  me  quitter.  Je 
souhaite  seulement  qu'il  attende  ces  Tscances,  après  quoi  je 
ferai  venir  de  Paris  un  jeune  homme  que  J'ai  élevé  ici  et  que 
J'avais  placé  l'année  dernière  chez  M.  Savouré  en  qualité  da 
maître,  afin  qu'il  fit  en  môme  temps  sa  philosophie.  Je  n'ai 
pas  eu  lieu  d'être  trop  content  de  M.  Savouré  qui,  pour  de  très 
légers  mécontentements,  ou  plutftt  pour  faire  plaisir  k  un 
antre,  l'a  congédié  à  la  fia  de  Janvier.  H.  Moignon  l'a  recueilli 
chez  lui  et  je  lui  donne  un  louis  par  mtAe  pour  se  nourrir.  Des 
amis  à  qui  Je  l'ai  adressé  sont  très  contents  de  sa  condcite. 
D'ailletirs  Q  a  du  talent  et  J'eepère  que  cela  fera  dans  la  suite 
tm  excellent  maître  et  même  professeur. 

■  . , .  Je  suis  Iden  charmé  que  M.  du  Maua^  ùt  manifesté 
ses  dispositions  pacifiques.  M.  de  Troyes  eu  a  Eilt  autant  dans 
la  quinzaine  de  F&ques,  mais  plus  militairement,  ayant  apos- 
trophé par  tm  B.  un  curé  de  la  ville  qui  avait  passé  une  fille 
k  la  Sainte  Table  et  ayant  envoyé  tm  Gordelier  pour  donner 
pendant  le  reste  de  la  quinzaine  la  Communion  pascale.  Cet 
évèque  vient  de  condamner  par  un  mandement  de  trois  pages 
au  Une  d'un  des  avocats  du  Roy  de  Troyes  dans  lequel  sont 
rassemblées  toutes  les  hérésies  et  les  systèmes  des  incrédtilea. 
V.  de  GbaaloDS  nous  a  donné  une  instruction  pastorale  contre 
les  derniers.  Elle  a  6 1  pages  et  est  faite  dans  an  très  bon  gottt, 
à  quelques  endroits  près,  lesquels  sont  un  peu  louchee.  Cette 
réclamaUou  en  faveur  de  la  religion  ne  peut  que  loi  faire  bon- 
aear,  • 

Ghadoni,  U  S  JvOlM  ITTl. 
a  Je  suis  ai  distrait  depuis  quinze  Jours  que  Je  ne  sais  d  J« 
pourrai  veuir  k  bout  de  unir  cette  lettre  aujourd'hui.  J'ai  eu 

1,  Loiila-A.Ddr<  da  Oristldi,  ai  en  11$6,  d'tbord  grand-Ticair*  da 
Rouen,  pnia  da  PonlolM,  nomni  jrtque  du  Uiui  la  19  «tiU  1767,  tnn»- 
Krtf  i  NoTon  «  1I7B,  non  à  Loadrea  an  1808. 
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toute  U  B&caaiae  âernière  la  vlùle  d'un  ami,  avoc&t  à.  Paru  vt 
d-devant  profesBeor  de  philosophie  à  l'Oratoire  dans  le  Col- 
lège de  8(^flOD8.  J'ai  cette  semune  U.  d'Arance;,  de  Vïtiy, 
avec  lequel  je  vais  toi^oura  dluer  ches  Doa  amis  et  que  J'al- 
tenda  &  mon  tour  aujourd'hui.  Après  qu<»  Je  compte  payer  ma 
fêla  aux  processeurs,  quoiqu'il  y  en  ait  deuxdontje  n'ai  guère 
sujet  de  me  louer.  Ce  sont  toujours  lea  mâmea  qui  m'ont  fait 
de  la  peine  et  qui  dernièrement  m'ont  encore  cherché  noise, 
mais  pour  cette  fois  ils  se  sont  bien  brûlés  &  la  chandelle, 
Toici  le  fait.  La  veille  de  rAsceostos,  un  polisson,  écolier 
externe  de  i"',  s'avisa  d'aller  gratter  avec  un  verre  le  visage 
d'un  saint  jésuite  de  pierre  qui  est  au  portail  de  noire  église, 
BUT  la  me.  Le  régent  de  S'"  vint  m'avertîr  qu'on  avait  mutUâ 
les  saints  et  digraeU  le  portail  et  dît  que  c'était  une  impiété 
qui  mériuul  la  punition  la  plus  exemplaire.  Il  me  nomma  en 
même  temps  le  sujet  qui  en  était  coupable.  Je  lui  promis  d'y 
faire  droit.  Mais,  à  Ilospection  des  choses,  le  dégSt  ma  parut 
ai  peu  considér^le,  que  Je  crus  devoir  me  contenter  d'une 
réprimande,  de  300  vers  à  écrire,  et  de  la  promesse  que  fit  le 
Jeune  homme  de  rembrunir  l'endroit  de  la  statue  qu'il  avùt 
blaucbi  en  le  grattant,  et  cela  de  concert  avec  U.  SÔhbathier, 
son  professeur,  qui  est  toi^Jours  mon  ami'.  Le  lendemain,  les 
régents  de  S<"  et  ds  2'*,  mécontents  de  ma  décision,  s'avi- 
sèrent de  convoquer,  sang  môme  m'en  prévenir,  une  assem- 
blée dee  professeurs  et,  comme  Je  me  trouvai  embarrassé 
dans  la  moment  où  ils  vinrent  me  chercher  pour  y  assister, 
ils  la  remirent  au  soir,  et  me  dirent  que  le  public  murmurait 
beaucoup  de  celte  impiété  prétendue  et  qu'on  voulait  en  por- 
ter des  piainies  à  M.  l'évèque.  Voyant  la  chaleur  qu'on  met- 
lait  dans  cette  misère,  et  que  d'ailleurs  il  s'agissait  d'un 
polisson,  Je  pris  le  parti  de  prévenir  leur  assemblée  et  leurs 
clameurs  en  le  faisant  fustiger.  Ensuite  Je  me  rendis  à  leur 
assemblée,  où  ces  deux  régents  me  répétèrent,  avec  la  plus 
grande  vivacité,  qu'il  fallait  absolument  punir  exemplairement 
cet  écolier.  Je  leur  déclarai  qu'il  l'avait  été  et  de  quelle 
manière.  Us  prétendirent  que  cda  ne  suffisait  pas  et  qu'Û  fal- 
lait que  celle  punition  fût  faite  au  milieu  de  la  cour  et  de  tous 
les  écoliers  et  qu'on  l'aurait  fait  ainsi  bous  les  jésuites.  Je 
leur  représentai  que  I«a  circonstances  n'étaient  plus  les  mêmes. 
Ils  répondirent  que  la  religion  était  toujours  la  même  et  que. 
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si  Je  ne  le  faisais  pas,  je  verrais  quellos  en  senient  les  suites. 
Alors  le  régent  de  2<"  me  dit  que  les  peines  qae  J'avais  infli- 

'gées  ëtaîent  ddrisoires,  illusoires,  et  propres  k  ant(H{ser  les 
enfents  k  commettre  l'impiété.  Je  ma  bornai  à  leur  répliquer 
que  j'avais  Uil  mon  devoir  et  que,  puitiqu'ils  n'étaient  pas 
contents,  je  dénoncerais  le  fait  au  Bureau,  dont  J'exécuterais 
ta  décision.  Le  Bureau  se  tint  deux  Jours  après.  Js  n'avais 

■  prévenu  que  le  Lieutenant  général  qui  est  mon  amf  et  qui  par 
malheuT  ne  put  y  venir.  La  plupart  des  autres  administrateurs, 
déjà  instruits  d'après  les  clameurs  que  lee  deux  régents  avalent 

'  fititra  dans  la  ville,  me  prévinrent  sur  cette  histoire.  Deux 
d'entre  eux  dirent  qu'ils  avaient  été  en  entrant  visiter  le  por- 
tail, et  qu'ils  n^  avaient  rien  aperçu  [car  le  jeune  homme  avait 
noirci  ce  qu'il  avait  rendu  blanc].  Alors  Je  racontai  tout  ce  qui 
s'était  pasEé  et  je  finis  par  dire  que  J'étais  bien  éloigné  de 
mériter  le  reproche  que  m'avait  fait  le  professeur  de  2°'  d'm- 
toriter  Vimfiéti.  Là-dessus  le  chanome  député  de  la  cathé- 
drale et  qui  ne  vient  que  depuis  deux  ans  au  Bureau,  me  dit 
que  si  je  n'avais  pas  autorisé  cette  impiété,  J'^  avais  au  moins 
donné  lieu  en  fusant  changer  le  tableau  du  grand  autel,  ce 
qu'il  appela  «ne  action  de  fanatisma  et  une  grattât  iti^erti- 
nenee.  Il  me  reprocha  da  ce  qu'on  avait  coupé  le  nez  à  deux 
figures  de  Jésuites  gravées  sur  une  porte  et  de  ce  qu'un  éco- 
lier avait  fendu  un  autre  portrait  à  la  bouche  et  y  avait  mis 
une  pipe,  impiété,  ajouta-t-il,  qu'on  n'avait  soufferte  dans 
aucun  autre  collège.  Je  vis  par  là  combien  ce  chanoine  avait 
été  bien  BoufHé  par  le  régent  de  S""  qui  le  voit  très  souvent.  Je 
n'eus  pas  de  peine  à  me  laver  des  deux  derniers  reproches. 
Les  nez  étaient  coupés  avant  que  je  vinsse  ;  et  j'avais  réprimé 
celui  qui  avait  fendu  la  bouche.  Quant  au  changement  du 
tableau,  ce  fut  le  Procureur  du  Roy  qui  prit  ma  défense  et  qui 
soutint  au  chanoine  que  ce  n'était  point  de  mon  chef,  mais  da 
concert  avec  le  Bureau,  que  cela  s'était  fait.  Ils  se  dirent  là- 
dessus  des  paroles  très  vives  et  la  conclusion  fut  que,  par  rap- 
port à  l'écolier,  j'avais  rempli  mou  devoir  et  qu'on  aurait 
trouvé  très  mauvais  que  je  l'eusse  fait  punir  comme  le  vou- 
laient les  régents,  à  l'un  desquels  le  Procureur  du  Boy  promit 
qu'il  parlerai  de  la  i)onne  façon  afin  qu'il  ne  se  mël&t  dans  la 
suite  que  de  ce  qui  le  regardait.  J'ai  bu  qu'en  «sortant  le  eha- 

•  ndne  député  de  Vévéque  avait  fût  quelques  reproches  à  son 
confrère  de  sa  vivacité  à  mon  égard.  Au  Bureau  suivant,  les 
deux  chanoines  ne  vinrent  point,  ce  qui  me  f&cba  beaucoup, 
car  le  Lieutenant  général  y  certi&a  de  nouveau  que  le  Bureau 
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avait  autorisé  le  changement  du  tableau,  et  il  lut  deux  lettres 
que  Je  lui  avais  remises,  l'une  d'un  professeur  du  collège 
Louis-Ie-Grand,  et  l'autie  du  prieur  des  Chanoines  réguHers 
de  la  Maison  de  Saint-Antoine  à  Paris,  ci-devant  maison  pro- 
fesse des  jésuilee,  lesquels  certifiaient  que  tous  les  tableaux 
tepréaentant  des  Jésuites  ont  été  enlevés  de  leurs  églises  par 
ordre  de  la  Cour  et  changés  en  d'autres  samls.  On  &t  de  plus 
une  conclusion  portant  que  les  deux  régents,  n'étant  point 
chargés  de  la  discipline  extérieure  du  Collège,  seraient  avertis 
de  se  borner  à  leurs  classes,  sauf  à  faire  leurs  observations 
dans  les  assemblées  ordinaires  suivant  les  règlements.  L'af- 
faire n'est  pas  encore  assoupie,  car  le  père  du  jeune  homme 
fustigé  a  lavé  lundi  la  tôle  au  régeut  de  2""  en  présence  de 
témoins,  de  manière  qu'il  ne  l'oubliera  pas  sitdt  et  l'a  traité 
lùi-méme  de  fanatique.  En  effet,  on  ne  voit  là-dedans  qu'es- 
prit do  parti  el  envie  de  nuire. 

'  c  Avez-vous  eu  aussi  chaud  que  nous  la  semaine  dernière  ? 
on  ne  pouvait  y  résister  ni  jour  ni  nuit.  Mais  la  nuit  do 
samedi  à  dimanche,  nous  avons  eu  un  orage  et  un  ouragan 
des  plus  violents  qui  oDl  bien  raCcalchi  le  temps.  L'idr  était 
tout  en  feu,  surtout  depuis  onze  heures  jusqu'à  deux  après 
minuit.  Le  tonnerre  grondait  continuellement  et  le  vent  souf- 
flait de  loufi  cètés  avec  tant  de  force  que  tout  était  ébranlé.  Je 
fus  sur  pied  Jusqu'à  deux  heures.  Nous  en  avons  été  quittes 
pour  quelques  panneaux  de  vitres  enfoncés.  Mais  il  y  a  eu  des 
arbres  déracinés  et  des  cheminées,  portes  et  volets  emportés  et 
plus  d'un  clocher  abattu,  tant  à  Cbaalons  qu'à  Yitry  et  à 
Reims,  oîi  le  tonnerre  est  tombé  dans  trois  endroits.  Je  crois 
qu'il  7  a  eu  quelques  secousses  de  tremblement. 

«  Nous  avons  eu  pendant  les  chaleurs  quatre  persoimes 
noyées,  dont  un  écolier,  neveu  de  M.  Moignon,  pour  lequel 
nous  fîmes  hier  un  service.  > 

ChwlDQs,  leZasDÛt  1772. 

«  Four  faire  fdaiair  aux  pjofesseors,  nous  ktodb  fait  notre 
âisthbutioa  des  prix  avant-hier,  37.  M,  l'évëque  s'y  est  nnda 
et  ft  bien  examiné  à  son  ordioaire  les  livres,  dont  cependant 
il  ne  demande  plus  la  liste  dapuia  ce  qui  est  anivé  il  y  a  trois 
ans. 

«  . . . .  Yoilà  bienlAt  un  mois  que  mon  nouveau  maître  est 
en  fonctions.  II  est  bien  plus  vigilant  et  plus*  ferme  que  son 
prédécesseur  et  il  me  s«ra  plus  afEecûohné,  puisqu'après 
Dieu  il  me  doit  tout  ce  qu'il  est.  Il  ne  me  reste  ces  vacam^s 
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que  cinq  écoliers.  Je  n'en  attends  pas  un  grand  nombre  pour 
la  rentrée,  ayant  écarté  ceux  dont  je  n'éUÏB  pas  content. 

(  MM.  du  Conseil  supérieur  ont  assisté  à  la  procession  de 
l'Assomption  en  robes  rouges,  dont  la  queue  était  portée  par 
des  laquais  d'emprunt  ou  de  louage,  ce  qui  a  donné  un  peu  i 
rire.  Notre  maire,  qui  est  aussi  membre  de  ce  Conseil,  n'a 
voulu  assister  qu'en  babit  noir  k  la  tête  des  of&ciers  de  ville. 
£t  n'ayant  point  trouvé  de  places  dans  l'église  oU  était  la  pro- 
cession, il  s'est  retiré  aussitôt  et  a  déclaré  que  la  ville  ne  se 
trouverait  plus  à  cette  cérémonie. 

I  J*ai  acheté  depuis  peu  deux  pièces  de  vin  pour  n'être  pas 
dans  le  cas  de  boire  aussïtAt  du  vin  nouveau.  Elles  me  revien- 
oent  k  80  livres  chacune. 

c  II  parait  que  les  exportations  de  grains  vont  recommen- 
cer. On  se  plaint  ici  de  ce  que  des  marchands  en  ont  été 
arrher  secrètement  de  divers  cAtés.  Cependant  il  n'est  pas  ren- 
chéri  ici.  ■ 

CbiBlona,  le  as  norambra  1773. 

(  ....  Quelqu'intérèt  que  nous  ayons  de  paraître  bien 
uiûs,  un  de  nos  deux  boutefeux  m'a  encore  manqué  cette 
semaine.  Mais  comme  nous  avions  Bureau  ce  jour-là,  on  l'y  a 
mandé  et  on  lui  a  bien  lavé  la  tète.  Son  confrère  est  tellement 
en  crédit  dans  le  parti  jésuitique  qu'on  le  dit  choisi  par  uq  de 
nos  grands  vicaires  pour  revoir,  avec  quelques  autres  ecclé- 
siastiques, des  extraits  des  Pères  de  l'Eglise  dont  M.  l'évéque 
a  cba^  plusieurs  curés  et  qu'il  doit  bienlAt  faire  imprimer. 

•  Le  nombre  de  mes  pensionnaires  n'est  point  augmenté, 
j'en  ai  1S^  dont  un,  âgé  de  seize  ans. 

fl  Quoique  nous  ayons  eu  beaucoup  de  vin,  le  vieux  se  vend 
toujours  très  cher.  Ou  craint  que  le  nouveau,  et  hurlout  le 
blanc,  ne  soit  pas  de  garde.  Je  n'en  achèterai  guère  que  pour 
l'année,  d'autant  plus  que  je  n'aurai  peut-être  pas  besoin  de 
faire  beaucoup  de  provisions.  Il  est  étonnant  que  l'année  ayant 
été  aussi  sèche  tous  les  fruits  se  pourrissent.  Nous  n'avons  ici 
ni  pluies  ni  gelées,  mais  beaucoup  de  vent. 

<  On  vient  d'établir  un  coche  d'eau  sur  la  Marne  pour  aller 
dlcl  k  Paris.  Ce  ne  sera  pas  ma  voiture.  ■ 

M.  de  la  Jourdonnière  parait  avoir  quitté  Cb&lons  paa  de 
temps  après  avoir  écrit  cette  lettre.  Il  revint  alors  à  Laval  oiJ 
il  est  mort  en  17S1, 

E.  QmiiHUjLu-LuisaiB. 
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Nous  allons  achever,  pour  la  Champagne,  la  publication  de 
V Armoriai  général  AtBaaé  en  1696  sons  la  direction  de  M.  d'Ho- 
zier,  en  exécution  de  l'édit  du  roi.  Il  noua  reste  k  donner  les 
élections  de  Troyes,  Chaumonl,  Tancouleure,  Saint-DIôer, 
Vassy,  Uézières,  Reims,  Bar^ur-Aube,  Bethel  et  Sedan.  Noua 
n'aTons  pas  k  revenir  sor  les  circonstances  qui  ont  amené  la 
confection  de  cet  Armoriai,  ni  la  manière  dont  la  mesure  fnt 
mise  &  exécution.  Nous  ferons  seulement  remarquer  le  petit 
nombre  dos  nobles  qui  se  sont  faits  inscrire,^  l'excessiTe 
fantaisie  avec  laquelle  d'Hozier  dota  nombre  de  bou^eois,  de 
l'élection  de  Sedan,  par  exemple,  des  armoiries  les  plus  bizar- 
remeat  compliquées.  Nous  signalerons  entre  toutes  les  armoi- 
ries qui  représentent,  l'une  un  étang  arec  des  canards  dessus 
et  une  haie  de  roseaux  au  fond  ;  l'autre  une  fontaine  dans  un 
vrai  paysage. 

Ce  document,  sans   constituer  aucon  titre  nobiliaire,  a 
cependant  son  importance  en  constatant  une  ancieunelé  de 
près  de  deux  ûècles  déjà  pour  les  familles  qui  y  figurent. 
n'H. 
I.  —  Bar>fliir>Aube 

Gh.  GhiCQet,' sgT  de  Sarmont,  président  en  l'élection  ;  d'or 
au  sautoir  de  gueules,  ace.  en  chef  d'une  couleuvre  mordant 
sa  queue  d'azur  :  parti  d'azur  k  la  croix  d'argent  chaigée  d'uD 
tevrier  courant  de  sable. 

Louis  de  Manjon,  éc.,  sgr  de  Batilly  :  d'argent  à  3  merlettes 
de  sable, 

Claude  de  Joibert,  éc.,  sgr  d'Aunay-Mlhâtel  :  d'a^^ent 
au  chevron  d'azur,  surmonté  d'un  croissant  de  gueules,  ace. 
de  3  roses  de  mftme. 

J.  André,  éc.,  receveur  général  des  aides  :  siaople  &  la  face 
d'or,  ace.  de  2  sautoirs  et  d'une  molette  d'or. 
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Edmée  de  la  Bue,  veuve  de  Louis  de  Monlangon,  éc.,  sgi 
de  Oespy.  GirODué  d'or  et  d'azur  de  6  pièces. 

Jacq.  de  lAnUige,  éc,  sgr  de  Fligny  ;  da  gueules  à  la 
croix  d'or,  écarlelé  d'azur  au  fer  de  moulin  d'argent. 

Fr.  de  Bossancoart,  éc,,  sgr  de  Bouluméré  :  d'argeat  au  lion 
de  eable,  la  queue  fourchée  et  passée  en  sautoir,  chargé  d'une 
étoile  d'or  sur  l'épaule  senestre. 

Edme  du  Mesnil,  éc.,  sgr  d'Ajrentières  :  de  gueules  k  six 
bandes  d'or. 

Guill.  Philippe,  éc.,  sgr  d'Eogente  :  d'argent  au  chevron  de 
gueules,  ace.  de  3  glands  et  3  olives  accouplés  de  sinople,  liés 
de  gueules,  au  chef  d'azur  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

Louis  de  Boeuf,  éc.,  sgr  de  Brabanl  :  d'argent  au  bœuf  de 
sahle,  la  queue  entr^acée  entre  les  jambes,  relevée  sur  le  dos. 

Joachim  da  Minette  de  Baseignan,  éc.,  sgr  de  Colombée  : 
d'or  fr«tté  de  gueules,  au  lion  de  même,  dans  la  première 
loiange  du  chef. 

'    Jacq.  de  Baleine,  éc.,  agr  d'Arrentière  :  d'argent  au  lion  de 
sable,  armé,  couronné,  lampasaé  de  gueules. 

P.  de  Maizières,  éc.  :  de  gueules  k  3  lozanges  d'atgenl,  an 
chef  de  même. 

Jacq.  de  Lux,  chev.,  sgr  de  Vantelet,  lient.-colonel au  régi- 
ment de  Rohan  :  d'argent  à  3  mouchetures  d'hermine. 

A.  d'Aranguier,  éc:  coupé,  emmanché  de  trois  pièces  d'azur 
sur  aigent,  au  chef  de  gueules  soutenu  d'or,  chargé  de  trois 
croisottes  ancrées  d'argent,  celle  du  milieu  accostée  de  deux 
besans  d'or. 

Geoigette  de  Villemont,  veuve  de  Ch.  de  Varisque,  éc.,  sgr 
de  Umbersin  :  d'azur  Ji  2  chevrons,  ace.  de  3  étoiles  d'or. 

L.  de  BossaacourL,  éc,  sgr  du  Fetit-Msenil. 

René  de  Bossancourl,  éc.,  agr  de  Betignecourt. 

Qui  de  Bossancoort,  éc. ,  sgr  de  ChaumesniL 

N...,  veuve  de  Nie.  du  Mesnil,  éc.,  Bgr  du  Petib-llaa&il  : 
d'argent  k  3  bandes  d'azur. 

Jacq.  de  Giillet,  éc,  sgr  de  la  Tour  :  d'azur  à  la  toor  d'ar- 
gent surmtmtée  d'un  soleil  d'or. 

Edmée  da  Bossancourt.  veuve  de  Jean  d'Ambwae,  ta.,  egr 
de  Fligny  :  d'argent  k  la  face  de  sable,  ace.  de  3  trèflw  de 
même  va.  chef,  et  eo  pointa  de  S  ancres  de  sable,  celle  du 
milieu  abaissée. 
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Madeleine  d'Amboise,  veuve  de  Fr.  d'Ambouville,  éc„  6gr 
de  Ârnaucouri  :  d'argent  à  2  faces  de  sable. 

Nie,  Frizon ,  éc,  sgr  de  la  Mothe  :  d'or  à  la  bande  de  gueu- 
les, cbargée  d'un  sabre  d'argent,  la  poignée  d'or. 

Gaspard  de  la  Hue,  éc,  sgr  de  Fresnay  i  d'azur  au  chevroa 
d'or,  ace.  de  3  losanges  d'argent. 

Guy  de  Ballidart,  éc.,  sgr  de  Marcbel,  lieulenant  au  régi- 
ment de  Cbarlres  :  d'argent  h.  la  face  de  sioople,  ace.  de  7  mer- 
lelles  de  sable,  4-3. 

N.  MassoD,  bailli  du  comLê  de  Edeane  :  de  sioople  au 
chevron  d'argent  surmonté  d'une  croix  de  même,  ace.  en  chef 
de  2  étoiles  d'or  et  en  pointe  une  lour  d'or. 

Cb.  de  Crenay,  éc,  sgr  du  Pelil-Mesnil  :  azur  au  fer  de 
moulin  d'argent,  suruionié  d'une  étoile  d'or  :  parti  d'azur  au 
lion  d'argent,  la  queue  fourchue,  lampassée  de  gueules. 

Mario  de  Serpes,  veuve  de  Joacbim  de  Failly,  éc,  sgr  de 
Fanligny  :  gueules  k  la  face  d'argent  ace.  de  3  bâches  J'armes 
de  même,  2-1 . 

Gabriel  Grignon,  commissaire  provincial  d'artillerie  :  d'ar- 
gent au  lion  de  gueules,  à  3  roses  de  même  rangée  en  chef, 
soutenues  d'une  trangle  d'azur. 

N.  Mailly,  curé  de  Thil  -.  azur  de  3  maillets  d'or,  2-1 . 

Nicol.  de  Jardy,  dame  d'Ailleville  ;  gueules  à  la  croix  com- 
posée de  sept  macles  d'argent,  cantonnées  de  4  quinlefeuiUes 
d'or. 

J.  Céard,  éc,  procureur  du  roi  en  la  Maréobanssée  :  azur 
au  croissant  d'argent,  surmonté  d'une  flamme  d'or. 

J.-J.  Lemire,  éc,  sgr  de  la  Courtille  :  azur  au  cbevron 
d'ai^Dt,  ace.  de  3  pommes  de  pin  d'or,  2-1 . 

N.  Couparol,  veuve  d'Ant.  Guillemin,  éc. ,  batUy  de  Biienne  : 
d'azur  au  lion  d'or,  lampassé  de  gueules,  chargé  de  3  molet- 
tes de  sable. 

Daniel  Bichec,  éc,  sgr  de  Blignecourt  :  azur  à  l'aigle  d'ar- 
gent, becquée  et  membrée  de  gueules,  à  la  bande  d'or  bro- 
chant. 

Marg.  de  Bouldoire,  f*  de  Nie  de  Berle,  éc,  sgr  de  Guingue- 
court  :  azur  en  sautoir  d'or,  ace  de  4  lions  d'or,  armés  et  lani- 
passés  de  gueules. 

Cb.  de  Nogent,  éc,  cornette  de  la  noblesse  de  Brie  et  Cham- 
pagne :  azur  au  cbevron  d'argent. 
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La  Tille  de  Bar  :  azur  à  la  bande  d'ai^eot,  côtoyée  de  2 
Gotices  potencées  et  contrepotencées  d'or, 

Floreot  de  Breuze,  éc.,  s^  du  Prey  :  azur  au  chevron  d'or, 
ace.  de  3  abeilles  d'or,  2-1. 

J.-B.  Geoffroy  de  Coifly,  aumônier  de  S.  A.  R.,  prieur  de 
S.  NicolftB  de  Bar  :  azur  à  3  massacres  de  cerf  d'or,  2-1. 

Fr.deUoQtaDgon,éc.,Bgr  deCrespy:  gironnâd'or  etd'azur 
de  6  pièces. 

Edme  de  Uontangou,  {z. 

Mic.-Deuis  Guenichon,  éc.,  Bgrde  Suzenuecourt,  président 
prévôt  et  Eubdéléguë  à  Bar  :  azur  au  pont  d'ai^ent,  maçonoé 
de  Bable,  sur  une  rivière  ondée  d'azur. 

René  de  la  Rue,  éc.,  curé  de  Uaranville, 

Ch.  ChifElet,  maire  perpétuel  de  Bar  :  azur  au  sautoir  de 
^euleSj  ace.  en  chef  d'une  couleuvre  mordant  sa  queue  de 
même. 

Aimée  de  Monseron  :  azur  k  la  face  surmontée  de  3  trèQes 
rangés  en  chef,  et  ace.  en  pointe  de  b  ancres  en  sautoir,  de 
sable. 

Fr.  GolligDon,  président  du  grenier  à  sel  :  coupé  d'or  et  de 
§aeules  :  l'or  chaîné  d'un  lion  naissant  de  sable. 

J.-fi.  Puissant,  procureur  du  roi  au  même  :  azur  à  k  toui 
d'argent  sommée  d'un  coq  d'or,  ace.  en  chef  de  2  étoiles  d'or. 

N.  Rou^,  élu  :  azur  au  chevron  d'ai^rent. 

P.-Het)ri  Dacbesne,  avocat,  c«iùtaine  major  da  la  boui^- 
sie  :  azur  au  cbevion  d'or,  ace.  de  2  glands  tiges  et  feuilles  de 
même  en  chef,  et  en  pointe  un  croissant  d'aif^t. 

J.  Guyot,  rehgieux  de  Clairvaux,  l*'  chapdain  de  S.  Urbain  : 
azur  à  la  croix  pattée  et  alaisée  d'argent,  cantonnée  eu  1""  can- 
ton d'une  étoile,  au  2°  d'une  flamme,  au  3*  d'une  tête  de  mort, 
au  4*  d'une  main  indicante  et  couchée,  le  tout  d'or. 

Fr.  de  Garendefez,'  veuve  ^  N.  Gordon,  ôc.,  sgr  de  Marain- 
ville  :  azur  à  6  besans  d'argent,  3,  2,  1 . 

J.-N.  Vemeville,  éc.  :  azur  au  lion  d'or,  couronné  et  armé 
de  gueules,  ace.  de  3  étoiles  d'or,  posées  au  canton  sanestre, 
2^1. 

N.  UasBOD,  evocat,contrfileur  au  grenier  à^el:  azur  au  che- 
vron ace.  en  chef  d'une  croix  dentelée,  acostée  de  2  étoiles  et 
en  pointe  d'une  tour  d'argent. 
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Armand  Antoine,  flu  :  argent  an  theTion  d'tumr,  ace.,  de  3 
écievis&ea  de  gueules,  2-1. 

Jean-René  Bourgongne,  greneUer  au  gifenier  k  sel  de  Bar  : 
d'azur  à  2  épées  d'aiï:ent,  garnies  d'or,  en  eaulotr,  la  points  m 
■"bas,  posées  k  dexbre  :  en  un  lion  d'or,  armé  et  lampaeaé  de 
gueules,  à  seneslre  :  en  chef  2  étoiles  d'or. 

C3i.  Rondin  de  Creapy,  receveur  en  chef  du  grenier  k  sel  ; 
azur  au  chevron  d'argent. 

Nie.  Leseurre,  assesseur  en  la  Uaréchauasée  :  «eut  k  3 
fusées  d'or,  2-1 ,  au  chef  d'or  chargé  d'une  chouette  de  sable. 

Jacq.  MasBon,  bailli  gruyer  de  Srieune,  assesseur  en  l'hôte], 
de  ville  de  Cbaumont,  garde  des  sceaux  au  grenier  à  sel  de 
Montmorenc;. 

Fr.  Picot,  chev.,  baron  de  Dampierre  :  or  au  chevron  d'azur, 
ace.  de  3  falots  de  gueules,  2-1 ,  au  chef  de  gueules. 

Anne  Personne,  v*  de  Nie.  Chevalier,  éc.,  sgr  de  Lignotte  : 
aident  au  bon  de  gueules  couronné  d'or. 

Marie  Gonlier,  dame  de  Grespy  en  partie  :  gueules  k  3  tours 
d'or.  2-1. 

Gh.  de  Brienne,  lient,  criminel  en  l'élection  :  azur  au  lion 
de  gueules,  au  chef  d'azur  (tic),  chargé  de  3  roses  d'or. 

P.  Simonnot,  éc.,  sgr  d'Arrenlières,  lieutenant  de  U  Fau- 
connerie :  argent  à  3  roses  de  gueules,  pomtées  de  sinople, 
boutonnées  d'or,  2-1. 

JoH.  de  Fert,  éc.  :  azur  k  la  croix  ancrée  de  sable. 

Louis  Baras,  curé  de  Dienville,  oratorîen  :  argent  k  U  croix 
endentée  de  gueules. 

Marg.  du  Hamel  de  Sampsois  :  argent  k  la  bande  de  sable, 
diargé  de  3  sautoirs  d'or. 

N.  Lemoine,  prieur  de  la  Ferté  :  azur  k  la  rose  d'ai^ent. 

H.  Le  Vayer  :  échiqueté  d'or  et  de  gueules. 

N.  Maupoix,  v>  de  N.  Vaurez  :  gueules  à  la  licorne  d'argent. 

J.  de  Uessi^,  éc.  :  or  au  lito  de  saUe. 

Joachim  de  Trancaîlle,  éc.  :  azur  k  5  besans  d'agent. 

Aur.  de  Saux,  éc.  :  azur  au  lion  d*or. 

N.  de  Lingendes,  éc.  :  gueules  au  lion  puual  d'or. 
'     Barthelemi  de  Bellot,  éc.  :  azur  au  griffon  d'or. 

J.  de  Clairembault  de  Uuscfy  :  gueules  à  3  trèfles  d'sKentf 
.2-1. 
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N. . . ,  V»  de  N.  CoUet  :  d'or  à  la  face  échiquotée  d'azur  et 
d'argent  de  3  traits. 

Christophe  de  Beaufort,  éc.,  Bgr  de  PotemoDt  :  argent  k  3 
bandes  de  gueules. 

A.  de  Libaudière,  éc,  sgr  de  BrandooTilliers  ■'  azur  à  3  tAtes 
d'aigle  arrachées  d'or,  2-1. 

J.-B.  ColligQOn,  procureur  du  roi  en  l'élection  ;  asur  à  la 
croix  d'argent  frelté  de  gueules. 

N. . .  de  Vaux,  éc.  :  gueules  à  la  croix  ancrée  â'arg«at. 

N,..,  prieur  de  Dampierre  :  gueules  à  3  tours  d'or,  2-1. 

N.  de  la  Loyaulô  :  sable  à  la  foy  d'argent  vêtue  de  staople. 

R.  de  la  Motte,  éc,  sgr  de  Braui-le-Corale  :  azur  au  bâton 
noueux  d'or  en  bande. 

Madeleine  de  la  Motle. 

Cl.  de  Nogent,  sgr  de  HambauvUle  :  gueules  au  chevron 
'  d'argent. 

Ëdmée  Collol,  v°  de  N.  Legrand,  es.  :  or  à  2  faces  écbique- 
tées  d'OF  et  d'azur  de  2  traits. 

N. . .  BenoD,  éc.  :  lozangé  d'argent  et  de  sable. 

îT. . .  du  Metz,  sgr  de  Sainl-Utin  :  azur  à  la  bande  d'argent. 

Ch.  Paillot,  sgr  de  Riaucourt  :  or  à  3  merleltes  de  sable,  au 
chef  de  même  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

Er.  Verpillat,  lieut.  particulier  en  l'éleclloo  :  or  à  2  faces 
d'azur,  ace,  de  9  merlettes  de  sable,  4'3-2. 

Jacq.  Paget,  élu  :  azur  à  3  glands  d'or,  2- 1 . 

J.-B.  Clemant,  élu  :  aigent  k  la  bande  de  sable,  coltojée 
dû  2  coliceH  de  même. 

Ch.  de  VilletLe,  lieutenant  en  la  prévôté  :  azur  à  la  tour  ««- 
nelée  et  ouverte  en  dame  d'argent. 

N.  Colhgnon,  substitut  en  icelle  :  or  au  lion  aaissaut  de 
sable. 

N,  Chevalier  de  Saint- Vincent,  éc.  :  écartelé  d'or  à  la  vache 
de  gueules,  accolée  et  clartnéê  de  sable,  au  canton  senestre 
d'azur  chargé  d'une  crois  polencée  d'or  ;  et  d'or  à  la  cloche 
de  gueules. 

J.  de  MoDtaitgoD,  éc. 

Ch.  de  Laigle,  éc,,  sgr  de  Pothemont  :  de  gueules  à  l'aigle 
k  tAlee  d'argent. 

Ëdme  Perrolte,  lieutenant  de  robe  courte  en  la  Maréchaus- 
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5ée  :  azur  à  3  lëtes  de  lion  arrachâes  d'or,  lampassées  de  gueu- 
les et  couronnées  d  aigeal, 

N.deTance,  damedeTillauboi9:azuFde3  épis  de  blé  d'or, 
2-1. 

N.  d'Âgeville,  éc,  sgr  de  Berges,  Villaubois,  etc.  :  or  à  3 
tours  de  gueules,  2-1 . 

Ant.  de  Merloud,  ic,  sgr  de  Viilaubois  :  azur  à  2  aigles 
affrontées  s'essorant  Bur  un  rocher  d'or,  mouTanl  de  la  pointe* 
surmontées  d'un  soleil  de  même. 

H.  Hue  de  Yougrd,  sgr  dudil  lieu  :  azur  à  l'oiseau  d'or, 
sur  une  motte  de  même,  surmonté  de  3  étoiles  d'or,  rangées 
eu  chef. 

Sezanne  d'Orbinot,  dame  de  Glumeréa  :  gueules  k  la  face 
d'ot. 

Charlotte  de  Goron,  v*  de  Gu;  Le  Lièvre,  éc.  :  argent  à  la 
face  de  sable,  ace.  de  3  IrèQes  de  gueules. 

II.  -  Rethel 

J.  de  ViUeloDgue,  éc,  sgr  de  Condé  :  azur  au  loup  passant 
de  sable,  écartelé  d'azur  à  la  gerbe  liée  d'or. 

Pierre  de  Villelongue,  sgr  d'Âraicourt, 

Guill.  de  Coypelle,  sgr  de  Marcheron,  éc.  :  d'argent  à  l'aigle 
à  deux  têtes,  le  vol  abaissé,  de  sable,  surmonté  de  3  mouche- 
tures d'hermine,  rangées  en  chef. 

P.  de  Maubeuge,  éc.,  sgr  deVillebrun  :  Taire  d'or  et  de 
gueules. 

Nie.  de  Maubeuge,  sgr  d'Herbigny. 

E.  de  Saillant,  éc,  sgr  d'Herbigny  :  vairé  d'or  et  d'azur  à  la 
bande  de  gueules  brochant. 

Geneviève  Le  Vergeur  :  d'azur  à  la  face  d'aifCMit  chargée  de 
3  mouchetures  d'hermine,  accompagnée  de  3  étoiles  d'or. 

£.  de  Riancourt,  sgr  de  la  Croix,  chev.  :  d'ai^nt  à  3  faces 
de  gueules  frottées  d'or. 

Ch.-£.  de  Pavant,  chev.,  sgr  de  la  Croix  :  d'argent  à  3  faces 
de  gueules,  au  chef  écbiqueté  d'or  et  d'azur  de  deux  traits. 

E.  de  Montguyon,  chev.,  sgr  de  Tourteron  :  d'argent  à  3 
tètes  de  maures,  tortillées  du  champ. 

Anne  de  Grimberge,  v*  de  Ant.  du  Blaiset,  lieutenant  du  roi 
à  Sedan  :  d'azur  à  trois  besaus  d'or. 
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-  {1].-H.  de  Sngny.  agt  du  dit,  lieutenant  au  tig.  de  Uonsai- 
gaear  :  d'azur  à  l'écusson  d'argent  et  une  bande  ëcolée  de 
même,  brochant, 

B.  du  Beaumont,  egr  de  Glavye  et  Cl.  d'Aguizy,  sa  femme  : 
d'azur  àl'étîUBsoa  d'ai^nt  à  une  bande  d'or  brocjunt  :  accolé 
d'ai^ent  à  3  merleltes  de  sable,  les  deux  du  chef  abbaieeées. 

Cb.  d'Ar^,  egt.  de  Uodigny  :  or  au  lion  de  sable,  armé, 
lamptué  dB  gueules. 

Perette  Vuatelet,  V  de  N.  Le  Lai^,  éc.,  egr  de  la  Molhe  : 
d'aïur  au  lîon  d'or,  surmonté  de  3  coquilles  rangées  en  chef  : 
éeartelô  de  gueules  à  3  membres  d'aile  d'or. 

J,  de  Saint-Quentin,  v'  de  P.  de  Salée,  sgr  d'Avaucourl  ; 
atur  au  lion  d'or,  armé,  lampassé  et  couronné  de  gueules. 

Ach.  Odonochoo,  éc,  médecin  :  sinople  à  l'épée  d'argent, 
garde  et  pc^ée  d'or,  en  pal  :  entortillée  d'un  serpent  d'azur, 
accostée  de  2  loups  serviers  raTissants  et  affrontés  d'or. 

H.  d'Haudanger,  sgr  de  Sorcy,  et  Gab.  d'AverbouU,  sa 
femme  :  de  gueules  à  la  croix  d'argent,  cantonnée  en  chef  de 
deux  molettes  d'or.—  Accolé  :  face  d'or  et  de  aable  de  6  pièces, 
aU  franc  quartier  d'hermines. 

J.-Ant.  de  Bohao,  sgr  d'Aoust,  brigadier  des  armées,  et 
Anne  d'Averboult,  sa  femme  :  de  gueules  à  la  bande  d'or. 

Fr.-Eléonore  de  Castres  :  d'azur  à  3  étoiles  d'argent  en  face, 
surmontées  d'un  croissant  de  même. 

Jacq.  du  Han,  sgr  de  Jeuduo,  et  Marguerite  de  la  Tranchée, 
sa  femme  ;  tiercé  en  face  d'or  i  2  quintefeuilles  de  gueules  ;— 
de  gueules  à  6  lozanges  d'argent  ;  -^  d'ai^ent  à  3  merlettea  de 

sable. Accolé  d'azur  au  cbevion  d'argent,  ace.  de  3  trèfles 

d'or. 

Daniel  du  Han,  capit.  au  rég.  Béam,  et  sa  femme  Margue- 
rite d'Auger,  qui  porte  :  d'azur  k  la  bande  d'or. 

J.  d'Escannevelles,  sgr  de  Coucy  ;  d'argent  à  6  coquilles  de 
gueules. 

Jacq.  Canelle,  lient,  général  au  duché  de  fifazarin  :  d'azur 
au  chevron  d'or,  ace.  de  3  étoiles  en  chef,  en  pohite  de  trois 
maillets  d'or  et  au  chef  d'argent  chai^  de  3  pommes  de  pin 
de  sbople. 

Cl.  de  MaiUiart,  sgr  de  Ornière  :  d'azur  à  l'écu  en  abtme 
d'argent  surmonté  d'un  lion  naissant  de  même. 

Cl.  de  Brodart,  éc.,  et  Anne  Lebel,  sa  femme  :  d'azur  au  '■ 
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sautoir  d'or,  tcc.  de  3  facines  d'ai^ent  ;  d'argent  à  uuo  face 
d'azur  chargée  de  3  boucles  d'or,  ace.  ea  chef  de  2  buies  de 
ïiable,  défendues  d'argeut,  et  en  pointe  une  étoile  de  gueules. 

P.  de  Mootguian,  sgr  de  Puiseux. 

H.  de  Monlguion,  sgr  de  Puiseuz, 

Jacq.  Cliquet  de  FlamauTille,  6c.  :  de  gueules  h  3  bestns 
d'or  ;  écartelé  d'azur  au  cheTron  brisé  d'argent,  ace  en  chef 
de  2  tfttea  de  léopards  et  en  pointe  d'un  léopard  d'aq^l. 

Rémi  de  Tilliers,  sgr  de  Barbaize  :  sable  semé  de  fleurs  de 
lys  d'argent.    . 

Uadeleine  Qiquet  de  Flamannlle,  t«  de  J.  de  Laise,  sgr 
de  la  Morteau. 

Charlotte  d'Aguisy  :  argent  à  3  merlettes  de  sable,  les  deux 
en  chef  affrontées. 

Fr.  de  VillieTs,  sgr  de  Baillart. 

Fr. -Jeanne  du  Bois,  t*  de  Louis  de  Pavant  :  argent  à  cinq 
mouchetures  d'hermine,  3-2, 

Ant.  de  Beffroy,  sgr  de  la  Grève  :  sable  au  lion  d'argent, 
armé  et  lampassé  de  gueules,  la  queue  passée  entre  les  Jambes. 

Alex.-CéBar  de  Cauchon,  sgr  de  Neuvelise,  lieutenant  au 
régim.  de  —  :  {sic)  de  gueules  au  griffon  d'or. 

Cl.  de  Montguion,  sgr  de  Puiseux. 

Roland  de  Lécuyer,  sgr  de  Boham  :  argent  à  3  merlettes  de 
'sable. 

J.-Pb.  de  Baudin,  sgr  de  Fourneau  :  sable  K  la  croix  en- 
grAlée  d'argent,  cantonnée  de  4  boucles  de  même. 

Guillemette  de  Lécuyer. 

P.-Fr.  Cornée,  chev.,  sgr  de  la  Gailletierre,  capitaine  au 
rég.  de  Normandie  :  de  gueules  au  cor  d'or;  écartelé  d'azur  à 
l'tùgle  d'argent,  et  croix  de  même  brochante,  cba^ée  d'une 
merlette  de  sable. 

H.  d'ApremoBt,  sgr  de  Yandy  :  de  gueules  k  la  croix  d'ar- 
gent. 

Joacbim  de  Verrière,  sgr  de  Hary  :  gueules  au  chef  d'ar- 
.gent  chargé  de  3  annelels  de  sable,  accostés  de  4  mouchetures 
d'hermine. 

Fr.  de  Hangest,  sgp  de  Fanligny  :  aidant  &  la  croix  de 
gueules  chaînée  de  cinq  coquilles  d'or. 

Joacbim  de  Bournonville,  sgr  de  8aint~Marceau  :  sable  au 
lioQ  d'argent,  couronné  d'or,  armé  et  lampassé  de  même,  la 
queue  fourchée  et  passée  en  sautoir. 
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Thierry  de  Laise.  sgr  do  la  Morteau  :  d'azur  à  l'aigle  d'or, 
ace.  en  chef  de  2  crois  patLées  aux  pieds  fichés  d'argent. 

Marg,  de  Vuidal,  v«  de  J,  de  la  Tranchée,  sgr  d'Effiiicourt  : 
azur  au  chevron  d'argeni,  ace.  de  3  trèfles  d'or. 

Suzanne  de  Rudavel,  dame  de  Savigny  :  azur  au  pin  d'or, 
supporté  par  2  lions  de  mSme. 

G-édéon  de  Vassinhac,  chev.  :  azur  à  la  bande  d'argent. 

Jos.  du  Deffand,  sgr  d'Arnicourt,  Sorhon,  lient. -colonel  de 
cavalerie  :  de  gueules  à  U  bande  d'or,  ace.  en  chef  d'une  mer- 
lette  de  même  sommée,  d'un  lambel  aussi  d'or. 

Fr.  de  Prevot,  sgr  de  Seuricourt  :  sable  à  la  bande  d'argent, 
chargée  de  3  mouchetures  d'hermine  :  écartelé  d'argent  k. 
3  bandes  d'azur  ;  sur  le  tout  d'argent  au  lion  de  gueules,  avec 
une  bordure  de  même. 

Fr.  Maillart,  avocat,  lieut.  particulier  au  baillage  de 
Mazarin  :  d'azur  au  chevron  de  sable,  surmonté  d'une  croi- 
selte  de  sinople,  ace.  en  chef  de  2  ûammes  de  gueules,  et  en 
pointe  d'un  maillet  de  sable. 

Fr.  Canelle,  sgr  de  Vuarigny,  président  eu  l'élection  ;  azur 
au  chevron  d'or,  <icc.  en  chef  de  2  étoiles  et  en  pointe  de 
3  maillets  d'or. 

Albert  Magent,  avocat  :  azur  au  mouton  passant  d'or  portant 
un  mai  de  même,  avec  3  étoiles  d'or  rangées  en  chef. 

J.  Lcfebvre,  v°  de  J.-B.  de  Brodart,  sgr  de  Bavacourt,  éc.  : 
ai^nt  à  la  bande  ondée  d'azur. 

Fr.  de  Launoy,  chev.,  sgr  de  Voignon  ;  argent  à  3  pals  de 
gueules,  ace.  de  14  mouchetures  d'hermine,  3-4-4-2. 

P.  FerelLe,  éc,  sgr  de  Varimont  :  argent  k  3  faces  de  sahle. 

René  Ferelte,  sgr  de  Brienne. 

Rémi  Degré,  éc.,  sgr  de  Saint-Pierre-sur- Vance  :  argent  au 
chevron  de  gueules,  ace.  de  3  aigrettes  de  sable. 

Pb.  des  Aivelles,  sgr  d'Inaumont,  éc.  :  argent  au  sautoir  de 
gueules,  ace.  de  i  molettes  de  sable. 

N.  du  Puid,  éc,  sgr  de  la  Saut,  capitaine  au  régiment  Bai- 
sois,  et  N.  de  Ijouvercy,  sa  femme  :  gueules  à  la  face  surmon- 
tée d'un  croissant  de  mÈme  ;  —  de  gueules  à  la  face  ace.  de 
trois  haches  d'argent. 

Th.  ûApremont,  sgr  de  Saint-Morel:  gueules  à  la  croix  d'ar- 
gent. 

Angélique  de  la  Tranchée,  v  de  J.  d'Apremont,  sgr  de 
Baint-Morel. 
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J.  la  Haute,  assesseur  en  l'hfttel  de  ville  :  gueules  à  uue 
hauie  d'or. 

Gab.  des  Âivelles,  v"  de  Nie.  de  Porte,  éc.,  sgr  de  Tairy. 

Âléaume  de  la  Tranchée,  éc,  sgr  de  Primant  :  azur  au  che- 
vron d'argent,  ace.  de  3  Irëûes  d'or. 

Anne  de  Chalendre,  t*  de  N.  de  Conquérant,  éc.,  sgr  de 
Tourteron  :  azur  k  la  Tace  de  sable  remplie  d'argent,  chargée 
de  3  marlettea  de  sable. 

Cl.  de  Laire,  v"  de  Nie.  Simonnet,  éc.  :  gueules  au  chevroa 
d'or,  ace.  de  3  étoiles  de  même  :  coupé  d'aigent  à  3  faces  de 
sable,  ace.  en  poiole  de  3  merletlea  de  même. 

Valentio  d'Ivory,  sgr  de  la  Morteau  :  sable  à  3  besans  d'ar- 
gent. 

Gab.  de  Dorciny,  v*  de  P.  Le  Prévost,  sgr  de  Condé  ;  azur 
à  la  face  d'ai^ent,  ace.  en  chef  d'une  étoile  de  mSme. 

Ch.  de  Simonnet,  sgr  de  Singly. 

A.  de  Chartongne,  éc,  sgr  de  Bertoncourt,  et  Angélique  le 
Prevot  de  Longpré.  sa  femme  :  d'azur  à  5  annelets  d'or  mis  eu 
sautoir  ;  —  d'or  à  3  bancs  de  sable. 

Louis  de  S.  Quentin  de  Manimoat,  éc.,sgr  d'Argillemout,  et 
Elise  de  Chartongne,  sa  femme  :  azur  face  d  or,  cbai|;ée  d'une 
autre  face  écotée  et  alaisie  de  gueules,  surmontée  de  3  molet- 
tes d'or. 

E.  du  Tremblay,  directeur  des  aydes  :  argent  au  griffon  de 
sable,  au  chef  de  même. 

Cl.  Renard  de  Fuchsemberg,  v°  d'Antoine  d'Estocquois,  sgr 
de  Montdejeu  :  argent  à  l'arbre  de  sinople,  au  chef  d'azur, 
chargé  de  3  étoiles  d'argent. 

Jacq.  Descannevelles,  sgr  de  Saint-Pierre  :  sable  à  3  crois- 
sants d'argent  rangés  eu  chef,  et  3  besans  de  môme  en  pointe, 
2-1. 

Fr.  du  Bois,  éc.  :  d'argent  à  3  mouchetures  d'hermine,  3-2. 

Judith  de  Sainl-Ignon,  V  dePomponoe  de  Pavant,  sgr  de 
Thesy  ;  argent  à  3  faces  de  gueules,  au  chef  échiquelâ  d'or  et 
d'azur. 

Louis  de  Corvisart,  éc.,  sgr  de  Montmarlio  :  azur  à  la  face 
d'or,  ace.  en  chef  de  3  molettes  de  même  et  en  pointe  de 
3  poignards  d'argent,  gardo  et  poignée  d'or. 

N.  de  Vignancourl,  chev.,  sgr  de  Tontjgny  :  d'argent  à 
3  fleurs  de  iys  au  pied  nourry  de  gueules. 
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J.-B.  Pauffiii,  commis  pour  l'enregislrement  des  armoieries 
de  Rethel  :  de  sable  à  l'arbre  d'or  ;  un  serpent  entortillé  autour 
du  iroDc  et  un  oiseau  percbé  dessuB,  de  même. 

Ph.  Ferette,  éc.,  sgr  de  Moutlaurent  :  ar^nt  à  3  faces  de 
sable. 

J.  Tiercelet,  assesseur  k  rbâtel  de  ville  :  argent  au  tiercelet 
de  sable,  couvant  dans  un  nid  de  même,  becquetant  son  esto- 
mac d'où  il  coule  du  sang  pour  nourrir  ses  petits. 

Nicole  Lueillez,  v*  de  Fr.  de  Cary,  avocat  :  at^nt  au  livre 
d'azur  but  lequel  est  percbé  un  coq  de  gueules,  soutenu  de  2 
caneites  affrontées  de  sable. 

Louii  de  Mertayer,  filleul  de  LL.  MM.,  lieutenant  en  l'élec- 
tion :  argent  à  l'arbre  de  sioople,  au  cbevronabaisséde  gueules 
brochant  sur  le  tronc. 

Gille  Viennot,  élu  :  azur  à  2  épées  d'argent  en  sautoir, 
accompagnées  en  cbef  d'une  molette  et  en  pointe  d'une  gerbe 
d'or. 

N.  Pasté,  élu  :  azur  au  croissant  d'or,  ace.  de  3  étoiles  de 
même. 

N.  Chastelain,  avocat:  azur  au  croissant  d'argent  supportant 
un  ceps  de  vigne  d'or,  surmonté  de  2  étoiles  d'argent. 

Cb.  Yignolle,  prêtre,  sgr  de  Selles  :  azui  à  la  face  d'ai^nt, 
accompagnée  de  2  coquilles  d'or. 

Pr.  de  Paillart,  egr  de  Malmy  en  partie  :  azur  à  une  croisetle 
d'or  en  chef  et  3  besans  de  même. 

N.  Vuatelet,  receveur  des  deniers  patrimoniaux  de  la  ville  : 
azur  à  l'ancre  d'argent,  ace.  de  2  étoiles  de  même. 

Jacq.  de  Simonnet,  éc,  Egr  de  Singly  :  gueules  au  chevron 
d'or,  ace.  de  3  étoiles  d'or  :  coupé  d'argent  à  3  faces  de  sable, 
ace.  eu  pointe  de  3  merleltes  de  sable. 

Pr,  deCoustre,  éc.,  sgr  de  Sainl-Argy  :  gueules  au  chevron 
d'hermiue. 

Cl.  de  Dermy,  v*  de  Louis  de  Finfe,  éc.,  sgr  de  la  Grangette 
or  &  la  croix  de  gueules,  cantonnées  de  4  têtes  de  maure  de 
sable,  tortillées  d'argent. 

Jacq.-Ph.  de  Grouslard,  éc,  sgr  des  Aulez  :  azur  à  3  étoiles 
d'or. 

Ch.  de  Bongard,  éc.,  sgr  de  Germont  :  sable  à  un  laurier 
d'or  sur  lequel  est  perché  un  oiseau  d'argent,  le  tronc  senes- 
Iré  d'une  main  de  même,  habillée  d'or  tenant  une  épée  de 
même  dont  elle  pointe  l'oiseau. 
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J.  Philipoteau,  egr  du  Chesne,  courner  du  cabinet  du  ro;  : 
&zur  au  cberron  d'argent,  ace.  de  3  molettes  de  m6me. 

Jeanne  de  Verrière  i  gueules  au  chef  d'aigent  chargé  de 
3  annelete  de  gueules,  accosté  de  4  moucbetuces  d'hermine. 

J.  de  Sa-ïigny ,  éc:  gironné  d'or  et  d'azur  de  12  pièces,  l'écii 
de  gueules  chaîné  d'une  bande  d'hermine  en  deTiss,  en 
abjme. 

N.  deBeauvais,  éc.,  sgr  d'Autruche,  cheT.  ;  d'argent  ii  3 
pals  de  gueules. 

Quentin  Durand,  avocat,  lieutenant  de  bourgeoisie  :  d'azur 
au  cbevroQ  d'or,  ace.  de  3  rochers  d'argent. 

Cl.  Bruge,  idem  :  d'or  au  lion  de  sable. 

Nie.  Le  Seiir,  assesseur  en  l'hAlel  de  ville  de  Mézières  : 
d'azur  au  rocher  d'ai^enl,  bu  chef  de  mfime  chargé  de  3  mer- 
lettes  de  sable. 

Fr.Namurois,COQtr61eurgénéral  des  finances:  d'oràlahure 
de  sable,  défendue  d'argent,  soutenue  de  2  pieds  de  sanglier  de 
sable  en  sautoir,  ace.  de  7  croix  recroiseltées  au  pied  Gcbé  de 
sable,  4  en  chef,  1  de  chaque  ilanc,  1  en  pointe  :  au  chef 
d'azur  chargé  de  3  palmes  d'or  posées  en  bande. 

L.  de  Mireval,  capitaine-gruyer  des  forêts  de  Signy-l'Ab- 
baye  :  d'or  au  rocher  d'argent  sur  une  mer  de  môme  ondée 
d'azur,  surmonté  d'un  soleil  d'or. 

Ânt.-Cb.  de  Remont,  cbev,,  sgr  de  Arnicourt,  Sl-Loup: 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'orj  au  franc  quartier  d'argent 
chargé  d'une  merlette  de  sable,  accolé  d'azur  à  3  chevrons 
d'or. 

Hug.  de  Romance,  éc,  sgr  d'Atlenon  :  d'argent  an  lion  de 
sable,  écartelé  d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or,  au  franc 
quartier  d'argent  chargé  d'une  merletle  de  sable  ;  au  4*  de 
gueules  à  la  quintefeuille  d'argent. 

Roland  de  Mecquenehetn,  éc,  sgr  de  Mezaudel  et  Savigny  : 
d'azur  à  3  sceptres  fleurdelisés  d'or,  passés  en  sautoir. 

N. . .,  sgr  de  Champlin,  colonel  de  cavalerie,  chev.  de  Saint- 
Louis  :  d'azur  au  cerf  courant  d'or,  au  chef  de  même  chargé 
de  3  trèfles  de  einople. 

Le  chapitre  de  Mézières  ;  d'azur  au  S.  Kerre  et  au  S.  Paul 
accostés,  sur  une  terrasse  d'or. 

J.  de  Soumacq  :  d'azur  à  la  faCe  en  devise  d'or,  ace.'  en  chef 
d'un  besan  el  d'une  étoile  d'or  et  en  pointe  un  croissant  d'ar- 
gent. 
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Gérard  MartJD,  maire  perpélael  de  Mézières  :  d'argent  k  la. 
face  d'azur  chargée  de  3  marteaux  d'or. 

Nie.  Garnot,  capit.  de  la  bourgeoisie  de  Uéziëres  :  d'ai^ent 
,  au  chevron  d'azur,  ace.  de  2  œillets  de  gueules,  tiges  et  feuilles 
de  einople  et  une  rose  de  gueules. 

Rob.  Midrouet,  capitaine-maître  de  la  ville  de  Mézières  : 
d'azur  au  l;s  au  naturel  posé  en  pal  adextré  d'une  tour  d'ar- 
gent maçonnée  de  sable  et  senestré  d'un  lion  d'or. 

Fr.  Doucet,  directeur  des  postes  de  Mézières  :  d'azur  au 
chevron  d'or  ace.  d'un  croissant  de  même  accosté  de  2  éloiles 
d'argent,  en  chef:  et  en  pointe  2  os  de  mort  de  môme  en  sau- 
toir. 

Vincent  Marteau,  l'un  des  4capitaine8  maîtres  de  Méziëres  : 
écattelé  de  gueules  au  marteau  d'or  et  d'azur  au  vase  couvert 
d'or. 

J.  Mauclerc,  egr  du  Boulay,  prévAt  des  maréchaux  li Rethel  : 
d'azur  et  la  face  d'or,  ace.  de  3  trèfles  de  même. 

Vincent  Cercelet,  curé  doyen  de  Rethel  :  d'azur  à  3  cercellea 
d'argent. 

Edme  Le  Sieur,  cher. ,  sgr  de  Yauzelles  :  d'or  à  la  croix  den- 
chée  d'argent  et  d'azur,  cantonnée  de  i  têtes  de  léopard  d'azur 
lampassées  de  gueules. 

Bob.  Robin,  boui-geois  de  Rethel:  d'azur  au  cœur  ace.  de 
2  étoiles  et  un  croissant  d'or. 

J.  Leuiller,  avocat  :  d'argent  au  lion  de  gueules  rampant 
contre  le  tronc  d'un  arbre  de  sinople. 

Fr.  Gon,  sgr  des  Hormeauz,  assesseur  en  l'élection  :  d'ar- 
gent à  l'aigle  essorant  au  naturel. 

J.-B.  la  Chairliàre,  médecin  àRetbel  :  d'azur  au  lys  au  natu- 
rel en  pal,  et  une  foy  de  même  en  face,  au  cœur  de  gueules 
brochaîit. 

Paul-Âles.  Tiloux,  sgr  du  Plessis,  avocat  :  de  gueules  k 
l'épée  d'argent  en  pal,  la  pointa  en  bas,  ace.  en  chef  de  2  croix 
polencées  d'or  et  en  pointe  2  croissants  d'argent. 

Louis  Gillei,  éc.  :  de  gueules  à  l'écu  face  d'or  et  d'azur  de  6 
pièces  ace.  de  2  roses  d'or,  une  en  chef  et  l'autre  en  pointe. 

Pierra-Ufartin  Andru,  pr.  du  roi  au  grenier  à  sel  de  Château- 
Porcien  :  de  sable  au  lion  d'or. 

Rob.  de  Bouteville,  éc.,  sgr  de  Semuy  :  d'azur  k  une  main 
deztre  d'azur. 
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Fr.  du  Riou,  assesseur  à  l'hAtel  de  ville  :  sable  à  2  chevrons 
d'argeDt. 

J.  Durand,  boui^oîs  :  gueules  à  l'aigle  d'ai^ot. 

Bené  de  Ctevede,  sgr  de  Cemy  :  gueules  fretlâ  d'argent. 

N.  Godinot,  V*  de  Pons  Boucher  ;  azur  au  paon  rouaut  d'or. 

Er.  Paslé,  proc.  du  roi  en  l'hAlel  de  ville  :  sinople  k  la  bande 
d'or,  chargée  de  3  coquilles  de  sable. 

Ântoin.  Landragin  :  or  au  giifton  d'azur. 

Pons  Vuatelet,éc.,  pr,  du  roi  en  la  Maréchaussée  :  paie  d'ar- 
gent et  de  gueule  de  G  pièces. 

Pb.  Favereau,  assesseur  en  la  Maréchaussée  :  argent  à  la 
croix  de  gueules  chargée  de  S  roses  d'or. 

Pons  du  Buet,  avocat  :  azur  à  l'arbre  d'or. 

N.  Laiguier,  lieuteuant  des  boui^ois  :  azur  au  léopard  d'ar- 
gent. 

Fr.  de  Boœ belles,  f  de  Cl.  de  Cbartongne,  éc,  sgr  de  Ber- 
toacourt  :  de  gueules  à  3  faces  ondées  d'or. 

Martin  Landragiu,  bourgeois:  degueulesausautoird'argent. 

P.  Miroy,  avocat  :  gueules  au  chevron  d'argent. 

J.  Thomas,  avocat  :  or  à  la  bande  d'azur. 

Ph.  Bouron,  coutrdieur  au  grenier  k  set  de  Château-Porcien  : 
d'ai^eut  à  la  face  de  sable,  accompagnée  de  3  merlelles  de 
même. 

J.  Buneau,  grenetier  au  grenier  à  sel  de  Château-Porcien  : 
or  à  3  aigles  de  gueules,  2-1. 

L.  Oudart  :  grenetier  au  grenier  à  sel  de  Ch&teau-Porcien  : 
gueules  à  3  molettes  d'ai^nt,  2-1. 

A.  Tenelle  de  Saint -Remy,  commissaire  enquesteur  au 
même  :  d'or  h  la  face  d'azur,  chargée  de  3  tètes  de  Uon  arra- 
chées d'or. 

N.  La  Cbairlîëre,  apothicaire  à  Rethel  :  de  gueules  à  3  trèfles 
d'argent,  2-1. 

Paul  du  Bus,  pr.  du  roi  en  l'élection. 
Madeleine  de  Hemond  :  azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  au 
franc-quarlier  d'argent,  chargé  d'une  merletle  de  sable. 

m.  -  Sedan 

J, -Louis  de  Raflîn  d'Hauterive,  lieutenant  de  rot,  et  Arte- 
mise  de  Nesmond,  sa  femme  :  azur  â  la  face  d'argent,  sur- 
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montée  ds  3  âloiles  d'or  —  d'or  à  3  coruelB  de  sable,  liés 
d'azur. 

P.  Midrouet,  lieut.  part,  au  présîdial  :  azur  au  lion  d'or, 
tenant  un  epi  arraché  de  même,  adeztré  d'une  tour  d'argent, 
maçonnée  de  sable. 

André  Bicbardeau  dos  Préaux,  major  du  régiment  de  la 
Reine  :  argent  à  la  barre  fuselée  d'azur,  et  Maiie  Gollàrd,  sa 
femme  :  d'or  à  la  face  de  gueules,  cbargée  de  3  roses  d'ar-- 
gent. 

Cb,  de  Jacquenon,  capit.  au  régiment  Normandie  :  d'or  au 
cbône  de  sinople  euglanté  d'or,  sur  une  terrasse  de  sinople. 

Hilaire  de  Corbiou,  cap.  de  bourgeoisie  :  gueules  au  lion 
d'ai^ent  couronné,  armé  et  lampassé  d'or  ;  au  fi-anc  quartier 
d'argeut  chargé  de  3  roses  de  gueules  boutonnées  d'or. 

Fr.  de  Simart,  cap.  au  rég.  Picardie,  ingénieur  ordinaire  du 
Boi  :  sable  à  la  face  d'or,  ace.  de  3  croisottes  d'argent. 

J,  de  ta  Court,  conseiller  au  baillage  :  argent  à  l'arbre  arra- 
cbé  de  sinople,  écartelé  de  gueules  à  la  tour  d'argent  maçonnée 
de  sable. 

Pb.  de  Hftuœout  :  azur  k  3  cheTrona  d'or,  a:c.  de  3  croix 
de  Lorraine  de  nâme. 

'  Joacbim  des  Cartes,  commissaire  ordinaire  des  guerres,  et 
Marie  de  Pinson,  ea  femme  :  azur  h  3  trèfles  d'or  ;  —  d'argent 
au  dragon  d'or,  la  tête  contournée,  ailé,  lampassé  et  ongle  de 
:  gueules. 

Jer.  de  Cabaret,  egr  de  Gionges,  major  du  chftteau,  et 
:  Jeanne  Gentil,  sa  femme  :  azur  à  l'agneau  pascal  passant  d'ar^ 
gent,  couronné  de  mSme,  tenant  une  croix  à  laquelle  est  atta- 
chée une  banderolle  d'argent  croisée  de  gueules,  au  chef  d'or, 
chargé  de  3  roses  de  gueules  —  d'azur  à  la  croix  d'argeut, 
chaînée  d'un  cœur  de  guef'es,  cantonnée  en  chef  de  2  étoiles 
d'or,  et  2  palmes  de  même  en  pointe. 

J.-J.  du  Fort,  major  au  gouvemoment  de  3edan,  et  Anne 
Gacbet,  sa  femme  :  azur  au  rocher  d'ai^ent  et  au  chef  d'or 
chargé  de  3  étoiles  de  sable  —  d'azur  à  la  bande  d'argent, 
cbargée  de  3  molettes  de  gueules,  ace.  de  2  lions  d'or,  1-1. 

J.-B.  du  Bieu,  aide-major  et  capitaine  des  portes  de  Sedan  : 
azur  à  l'épée  d'argent,  en  pal,  garde  et  poignée  d'or. 
J.  David,  capitaine  de  bourgeoisie  :  azur  &  la  harpe  d'or, 
.  cordée  de  5  cordes  de  gueules. 

P.  David,  cap,  de  la  Compagnie  de  la  Jeunesse. 
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N.  Richard,  coDseiUer  rappoileur  des  défauts  au  présidial  : 
gueules  au  diamant  d'ai^iemt,  ace.  da  2  roses  d'or  eu  chef  et 
une  Oamme  d'argent  en  pointe. 

N.  Petit,  conseiller  au  baîllage  :  de  gueules  k  la  toj  de 
carnation,  parée  d'or,  tenant  une  paLœe  de  slnople  en  pal. 

Lambert  Pailla,  lieutenant  de  bourgeoisie  :  sinople  à  trois 
geriws  d'or  liées  de  gueules. 

J.  Billot,  sgr  de  Lennecourt,  conseiller  aux  eaux  et  foràta  : 
azur  à  3  canards  d'or,  et  un  bouquet  de  roseaux  en  abyme. 

Thierry  David,  lieutenant  de  bourgeoisie. 

Fr.  David,  1"  lieutenant  de  la  Compagnie  de  la  Jeunesse. 

Guill,  Le  Vasseur,  lieutenant  de  boar^Boisie  :  de  gueules  au 
mouton  d'argent  paissant  sur  une  terrasse  de  sïnople. 

J.  Paitre,  lieutenant  de  bourgeois  :  azur  à  l'ancre  d'argent 
gt'rmonlé  d'une  étoile  de  môme. 

P.  Barilly,  lieutenant  de  la  Compagnie  de  la  Jeunesse  :  de 
guaules  au  griSiin  d'or. 

Fr.  Moreau,  assesseur  en  l'hAtel  de  ville  :  argent  à  3  bran~ 
ches  de  laurier  de  sinople,  grevées  de  sable,  liées  de  gueules 
sur  lesquelles  sont  perchées  2  tourterelles  affrontées  de  sable, 
et  de  2  étoiles  d'azur,  une  en  coeur,  une  en  pointe. 

David  du  Fresne,  président  du  présidial  :  d'or  au  chêne  de 
sinople  posé  sur  une  terrasse  de  même. 

P.  Hennequin,  assesseur  en  l'hOtel  de  ville  :  de  gueules  au 
mannequin  d'or,  surmonté  d'un  lion  r^ardant  d'ai^nt. 

J.  WÏUesme,  capitaine  de  bourgeoisie  :  d'azur  à  S  roses  d'or, 
boutonnées  de  gueules,  en  sautoir. 

A.  du  Vivier,  assesseur  en  l'hôtel  de  ville  :  azur  d'un  étang 
d'argent,  chargé  de  3  canards  de  sable,  semé  de  poissons  au 
naturel,  terminé  en  ùtce  par  une  rangée  de  roseaux  de  sinople. 

Daniel-H.  de  Vassinhac,  sgr  dlmecourt,  mestre  de  camp,  6( 
Elise  Didier,  sa  femme  :  azur  à  la  bande  d'argent  ;  —  de  sable 
h  la  hure  d'or,  défendue  d'argent. 

Ant.  Le  Marié,  directeur  de  la  poste  :  azur  il  la  croix  d'or 
cantonnée  de  2  giands  de  même  tiges  et  feuilles  de  sinople,  et 
de  2  épis  de  blé  d'or,  figée  et  feuillée  de  sinople. 

Pons  la  Morlette,  maître  des  eaux  et  forêts  :  d'azur  à  la  main 
de  carnation,  mouvant  d'une  nuée  d'argent,  tenant  une  épée 
d'argent,  garde  et  poignée  d'or  —  parti  d'azur  à  3  étoiles  d'or 
en  pal,  au  chef  d'azur  chargé  d'une  étoile  d'or,  accostée  de 
2  colombes  affrontées  d'argent. 
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Fr.  Fromont,  greffier  des  registres  de  l'état-civî!  ;  d'or  à  la 
montagne  de  Einople  surmontée  d'une  nuée  rayonnante  de 
sable  mouvante  du  chef,  acostée  k  dextre  d'un  lièvre  élancé 
de  sable,  et  à  senestre  d'un  chien  aussi  élancé  de  même,  et 
une  Champagne  d'azur  chargée  de  3  flammes  d'argent,  accostée 
de  deux  F  d'or. 

llilaire  David,  capitaine  de  bourgeoisie,  et  Ëléonore  de  Beau- 
mont,  sa  femme  :  elle  porte  de  gueules  h  2  annelets  d'or,  1-2, 
au  franc-quartier  d'argent  chargé  de  3  billelles  d'argent. 

N.  MassuËt,  procureur  de  l'hâtel  de  ville  de  Mouzon  :  d'or 
au  sauvage  conloumé  de  carnaliun  regardant  pour  frapper  à 
dextre  d'une  massue  de  sicople  qu'il  tient  à  deux  mains,  cou- 
vert d'une  ceinture  de  siuople,  posé  sur  une  terrasse  de 
même. 

Gédéon  de  Vassiuhac,  sgr  d'Imécourt,  el  Claude  de  Pouilly, 
sa  femme,  qui  porte  :  d'argent  au  lion  d'azur,  armé  et  lampassé 
de  gueules. 

Ch.  Maillard,  sgr  de  Landreville,  capit.  au  rég.  Bourgogne, 
et  Madeleine  de  Vassiuhac,  sa  femme  :  d'azur  à  l'écu  d'or  sur- 
monté d'un  lion  naissant  d'argent. 

J.  Migeol,  contrôleur  des  deniers  communs  :  argent  au  lion 
de  sable,  ace.  de  3  étoiles  de  gueules. 

.  Urbain  Le  Pelletier,  éc,  sgr  de  Beauvais,  commissaire  pro- 
vincial d'artillerie  i  d'argent  au  lion  de  sable. 

Jacq.  Chariot,  receveur  en  chef  des  deniers  patrimoniaux  de 
Mouzou  :  argent  au  chevron  de  gueules,  ace.  de  3  merlettes 
contournées  de  sable. 

N.  Doulcet,  receveur  général  des  fermes  à  Sedan  :  lozaugé 
d'argent  et  de  sable,  écartelé  de  gueules  à  la  lëLe  de  bélier  d'or. 

Marie  de  Vidal,  v'  de  N.  d'Âuger,  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Mézlères  :  d'argent  au  sautoir  échiqueté 
d'or  et  d'azur,  de  deux  traits,  ace.  de  4  roses  de  gueules. 

Ph.-Fr.  de  Pouilly,  curé  de  Bulson. 

Fr.  de  Uanocq  de  Quîvy  d'Anisy,  éc,  et  Anne  d'Aguiay,  sa 
femme: d'argent  à  3  loups  cerviers  rampants  de  sable, les  deux 
du  chef  affrontés  —  d'argent  à  3  merlettes  do  sable,  les  deux 
du  chef  afùnntées. 

(A  suivre.]  E.  db  B. 
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Cet  homme  alors  nous  conta  que  la  faim  commençaotà  près* 
ser  ses  camarades,  ils  avaient  résolu  non  seulement  de  manger 
celui  qui  était  mort  de  ses  blessuies,  mais  de  se  manger  les 
uns  après  les  autres.  Qu'ils  avaient  commencé  celte  hor- 
rible résolution,  en  faisant  griller  quelques  morceaux  de  ce 
cadavre  et  en  les  dévorant.  Que  Gagni  avait  proposé  de  tirer 
au  sort  celui  qu'ils  tueraient  lorsqu'ils  n'auraient  plus  rien  de 
ce  corps  mort,  mais  que  les  autres  avaient  dit  qu'ils  préféraient 
se  faire  tuer  dans  une  sortie  si  on  s'obstinait  à  vouloir  les 
prendre  par  la  famine.  Gagni  avait  soutenu  son  idée,  disant 
qu'on  se  contenterait  de  les  estropier  pour  leur  faire  eubir 
après  une  rude  punition  et  qu'il  était  résolu  de  se  tuer  lui- 
même  le  premier.  Ces  paroles  avaient  fait  revenir  les  autres 
à  son  avis,  ils  n'avaient  pas  seulement  tiré  au  sort  à  qui  ce 
serait  de  mourir  le  premier,  mais  encore  i  qui  il  appartiendrait 
de  survivre  à  tous  les  autres  que  c'était  k  Gagni  que  c'était 
écbu  et  qu'il  avait  fait  le  serment  que  quand  ils  seraient  tous 
morts,  il  ne  tarderait  pas  à  aller  les  rejoindre.  Pour  lui,  voyant 
que  le  sort  le  désignait  à  mourir  le  premier  il  s'était  enfui,  ce 
dont  il  avait  à  rendre  gr&ce  au  ciel,  puisqu'il  avait  obtenu  son 
pardon. 

Celui-ci  leur  fut  encore  envoyé  pour  les  porter  k  implorer  la 
miséricorde  du  Pacha  plutdt  que  de  finir  si  atrocement,  mais 
après  l'avoir  accablé  d'injures  ils  le  menacèrent  de  le  tuer  s'il 
était  assez  hardi  que  de  revenir  leur  faire  encore  une  pareille 
proposition. 

Je  ne  sais  comment,  après  tout  ce  qu'on  savait,  on  ne  prît 
pas  d'autres  mesures  pour  se  saisir  d'eux.  Mais  soit  que  ceux 
qui  les  tendent  assiégés  n'eussent  pas  assez  d'expérience  ou 

*  Voir  psgB  «72,  tome  XIX,  ile  Ir  R«uim  de  Chan^agne  «(  dâ  Brin. 
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qu'ils  craignissent  le  péril,  ils  se  tinrent  là  cinq  Jours  entiers, 
pendant  lesquels  il  ne  se  passa  rien  de  remarquable.  Mais  la 
soif  commençant  à  les  tourmenter,  un  de  ces  misérables  dit  à 
Gagni  qu'il  ne  pouvait  souffrr  un  si  grand  tourment,  et  qu'il 
était  résolu  avec  deux  de  ses  camarades  à  mourir  les  annes  à  la 
main  tant  qu'ils  auraient  encore  quelque  force,  que  s'ils  vou- 
laient tous  faire  comme  lui,  ils  auraient  du  moins  quelque 
consolation  en  mourant.  Gagni  consenlil  et  ils  soi  tirent  ainsi 
tous  les  cinq  comme  des  enragés  et  tuèrent  un  bomme  et  en 
blessèrent  trois  aulre8,avantqu'onE0nge&l  seulement  comment 
s'y  prendre  pour  les  arrêter.  Maïs  le  commandant  cria  à  ses 
gens  de  leur  llrer  dans  les  Jambes  et  dans  les  cuisses.  Ils  furont 
bientôt  à  terre  de  cette  façon,  étalant  été  désarmés  ensuite,  ce 
commandant  les  fit  panser  afin  qu'ils  fussent  mieux  en  état 
de  souffrir  les  tourments  qu'on  leur  préparait.  Mais  ils  arra- 
chèrent leurs  emplâtres  lâchant  d'envenimer  encore  leurs  bles- 
sures en  les  déchirant  avec  les  ongles. 

Alors  on  leur  attacha  les  mûos  derrière  le  dos,  et  les  ayant 
amenés  ainsi  à  Dulcigno,  ils  y  furent  empallés  tout  viis.  Cela 
s'exécuta  au  bord  de  la  mer  ou  ils  demeurèrent  exposés  k  la 
vue  du  port  et  de  toute  la  ville,  qui  ne  pouvait  se  lasser  de  me 
faire  compliment  sur  le  péril  que  J'avais  évité. 

Je  hi8  fort  surprise  en  revenant  &  Dulcigiio  de  ne  pcônl  voir 
panni  mes  gens  une  certaine  femme  que  J'avais  prise  pour 
travailler  à  U  couture.  Elle  était  de  la  Moréu  «t  ne  manquaitt 
pas  d'adresse,  ce  qui  était  cause  qu'elle  nous  plaisait  beaucoup. 
ËQe  s'appelait  la  Uampana,  et  Je  crus  d'abord  que  la  frayeur 
qu'elle  avait  eue  de  l'attaque  des  Corsaires  lui  avait  fait  pren- 
dre le  parti  de  revenir  toute  seule  avant  les  autres.  Je  fus  un 
Jour  ou  deux  sans  savoir  rien  d'elle  malgré  mes  recherches, 
mais  quand  on  empalla  Gagni,  il  demanda  k  lui  dire  adieu.  On 
voulut  savoir  d'où  il  la  connaissait,  et  comme  on  se  doutait 
qu'il  a&t  eu  quelque  commerce  avec  elle,  on  le  pressa  là-des- 
sus. Mais  il  eut  demeuré  dans  le  silence  si  ce  n'est  qu'on  le 
menaça  de  le  brûler  &  petit  feu  avant  que  de  l'empaller,  de 
sorte  que  pour  éviter  l'effet  de  ces  menaces,  il  avoua  qu'elle 
avait  été  de  son  compbt  et  qu'il  y  avait  longtemps  qu'il  la 
connaissait.  Je  Jugeai  de  U  qu'elle  s'élait  sauvée  de  ches  mol 
dès  qu'elle  avait  vu  le  secours  que  m'amenait  le  Signor  Elric. 
Le  Pacha  fît  tout  ce  quil  put  pour  la  faire  prendre  afln  de  la 
punir  comme  elle  le  méritait,  mais  on  finit  par  savoir  qu'étant 
allée  chercher  le  Corsùre  pour  lui  dire  qu'il  ne  fusait  pas  bon 
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poar  lui  d'exécuter  son  entreprise,  elle  avait  remonté  Jusqu'à 
l'emboncbure  de  la  rivière  où.  elle  s'était  emliarquée  avec  les 
gens  de  Gendron. 

Je  BODgeù  alors  à  me  ressentir  de  l'obligation  que  J'avais 
an  Pacha  fet  à  ceux  qui  m'avaient  donné  du  secours  de  sa  part. 
Je  fis  présent  de  mille  écas  h  ceux-ci,  et  au  Pacha  d'un  turban 
garni  de  pierreries  qui  valait  quatre  fois  autant. 

Pour  ce  qui  est  du  garçon  de  Cajute,  je  le  gardai  dans  ma 
maison,  résolue  de  l'emTaener  en  France  quandj'y  retoumerafs. 
Je  travaillai  en  attendant  au  salut  de  son  &me,  qui  est  la  plus 
gr»ide  récompense  que  Je  pouvais  lui  donner.  J'en  usai  de 
même  k  l'égard  de  mes  esclaves  que  Je  faisais  instruire  dans 
notre  religion  par  les  deux  prêtres  que  j'avais  gardés  exprès 
pour  cela,  quoique  Gendron  leur  edt  donné  de  quoi  retourner 
diez  eux.  Unis  déjà  laplupart  me  disaient  qu'ils  se  feraient 
chrétiens  quand  Je  le  leur  commanderais,  k  quoi  Je  répondais  que 
ce  n'était  pas  pour  l'amour  de  moi  que  Je  devais  le  faire,  mais 
pour  l'amour  de  N.-S,,  qui  était  mort  pour  eux  sur  la  croix. 

Cependant  Je  n'osais  en  fa^e  baptiser  aucun  parce  que 
Gendron  m'avait  recommandé  de  dissimuler  mon  zèle  tant  que 
Je  serais  dans  ce  pays.  Le  Signer  Elric  et  ses  fil'es  firent  pour- 
tant abjuration  de  leurs  erreurs,  car  l'e  étaient  schismatiques, 
ce  qui  tirait  moins  k  conséquence,  m^is  la  femme  du  Signor 
Elric  ne  voulut  pas  l'imiter.  Tout  au  contraire,  elle  &t  tout  ce 
quelle  put  pour  pnimer  leurs  parents  contre  eux  et  contre 
moi.  Elle  avait  quelques  biens  de  son  cAié,  ce  qui  obligea  son 
mari  k  garder  quelque  mesure  avec  elle.  Il  me  disait  cepen- 
dant qu'il  était  au  désespoir  de  son  obstination,  et  que  sans 
cela,  il  aurait  vendu  tout  ce  qu'il  avait  pour  venir  avec  sa 
famille  en  France  avec  moi.  Cette  femme  semblait  même  s'op- 
poser an  dessein  que  j'avais  de  marier  sa  Slle  aînée  à  Van 
Eck,  disant  que  ce  Jeune  garçon  n'était  peut-être  qu'un  guea 
et  qu'elle  n'avait  que  faire  de  marier  sa  fille  si  loin  pour  ne  lui 
pas  donner  quelque  chose  qui  en  valût  la  peine. 

Ce  n'était  pas  depuis  ma  venue  seulement  que  cette  femme 
vivait  en  mauvaise  intelligence  avec  eon  mari,  elle  s'était  tou-* 
jours  opposée  à  ce  qu'il  avait  voulu  et  comme  il  n'y  a  rien  de 
si  propre  qu'un  pareil  procédé  pour  Ater  à  un  homme  toute 
l'amitié  qu'il  peut  avoir  pour  une  femme,  le  Signor  Etric 
vivait  avec  elle  fort  iudifiéremment.  Il  ne  lui  faisait  nulle  part 
de  ses  affaires  qui  étaient  beaucoup  meilleures  qu'oti  ne 
croy  wt,  et  je  que  ne  le  croyais  moi-môme.  Car  il  avait  eu  tou- 
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jours  grand  soin  de  les  cacher,  tani  à  cause  de  sa  femme  que 
des  Turcs,  sous  la  domînalîon  desquels  il  n'est  pas  toujours 
bon  de  faire  paraître  un  grand  bien.  Il  avait  fait  cette  fortune 
tout  en  un  seul  jour  et  saus  que  personne  en  sût  rien. 

Il  n'était  en  ce  temps-là  que  facleui  d'un  riche- marchand, 
quoiqu'il  fût  déjà  marié,  et  ce  marchand  Tavail  envoyé  en 
Hollande  avec  de  grosses  lettres  de  change  pour  acheter  quel- 
ques marchandises  au  retour  de  la  flotte  qui  devait  bientôt 
revenir  dep  Indes,  il  se  trouva  par  bonheur  pour  lui  qu'un 
Grec  qui  était  de  Dulclgoo,  vînt  loger  dans  la  même  hâtellerie 
k  Amsterdam,  le  Signor  Elric  lui  demanda  ce  qu'il  était  venu 
faire  en  Hollande.  Il  lui  répondît  que  son  dessein  n'élatt  pas 
d'y  venir,  mais  que  s'élaut  embarqué  aux  ludeii  sur  un  bAti- 
meut  vénitieu  pour  retouruei  à  Dulciguo,  le  patron  de  ce  vais- 
seau s'était  servi  de  l'escorte  qu'avait  la  flotte  de  Hollande 
pour  faire  sou  chemin  plus  sûrement.  Mais  une  granile  tempête 
étant  survenue,  non  seulement  le  bittiment  où  il  était  s'était 
perdu,  mais  encore  deux  autres  de  la  flotle  sur  lequel  était 
telle  et  telle  marchandise. 

Elric  l'interrogea  secrètement  et  lui  demanda  s'il  y  avait  sur 
la  flotte  beaucoup  de  marchandises  pareilles  à  ceUes  qui  étaient' 
péries.  Il  lui  répondit  que  non,  car  il  connaissait  tout  ce  que 
renfermaient  les  vaissoaus.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  Elric 
pour  lui  faire  prendre  une  résolution  digne  d'un  homme  d'es- 
prit. Après  avoir  su  de  son  compagnon  qu'il  n'y  avait  que  lui 
qui  s'était  sauvé  du  naufrage,  et  que  la  flotte  n'arriverait  pas 
encore  de  sitdl  après  le  mauv^ùs  temps  qu'elle  avait  essuyé.  Il 
s'en  fut  chez  tous  les  marchands  qui  avaient  de  pareilles  mar- 
chandises &  celles  qui  étaient  perdues  et  eu  flt  le  marché  avec 
ses  lettres  de  change,  et  il  les  eut  à  un  prix  raisonnable,  car 
ces  marchands  attendaient  la  flotte  avec  les  marchandises  neu- 
ves et  se  déOrent  volontiers  des  vieilles.  Mais  ils  furent  bien 
surpris  quand  ils  apprirent  le  naufrage  des  vaisseaux,  de  sorte 
qu'ils  les  rachetèrent  eux-mêmes  le  triple  de  ce  qu'ilsles  avaient 
vendues  pour  ne  pas  dégarnir  leurs  boutiques.  Voilà  comment 
le  Signor  Elric  était  devenu  riche  en  un  seul  jour,  de  sorte 
qu'après  avoir  rempli  la  mission  de  son  maître,  il  mit  l'argent 
qu'il  avait  gagné  k  la  banque  d'Amsterdam  et  s'en  revint  en 
son  pays  sans  rien  dire  à  personne. 

Depuis  il  avùt  fait  valoir  son  argent,  résolu,  si  sa  femme 
qui  était  maladive  venait  à  mourir,  d'aller  habiter  ce  pays-là. 

Comme  il  avait  ce  dessein,  il  avait  écouté  assez  volontiers 
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la  propostlioQ  de  marier  sa  ôlle  atnée  à  Van  Eck.  Geadron 
m'en  avait  écrit  des  merveilles  et  Ëliic  av^t  écrit  de  boq  cAlé 
à  Smyme  pour  faire  les  mêmes  enquêtes  sar  soa  futur  gendre. 
Les  nouvelles  qu'on  lui  manda  ayant  été  conformes  à  celles  de 
Oendron,  nous  ne  différâmes  ce  mariage  que  parce  que  nous 
ne  voulions  le  faire  qu'en  présence  de  Oendron. 

Je  déclarais  cependant  i  Van  Eck  et  &  Diana  qu'ils  se  pou- 
vaient désormais  regarder  comme  deux  personnes  destinées 
l'une  à  l'autre,  mais  ai  Van  Eck  fut  transporté  de  joie  à  cette 
nouvelle,  Diana  fut  bien  différents,  elle  resta  si  froide  que  j'eus 
lieu  de  m'en  étonner.  Je  lui  en  demandai  la  raison  sur-le- 
champ,  mais  elle  voulut  réparer  la  faute  qu'elle  avait  commise  ; 
aussi  affectant  une  grande  liberté  d'eHptil  malgré  l'agitation  où 
elle  était  elle  me  dit  qu'il  n'était  pas  étonnant  qu'elle  fût  si 
froide  puisqu'elle  sesouvenait  que  Je  lui  avais  dit  combien  j'a- 
vais été  trompée  en  épousant  U.  de  Presnes  et  qu'elle  craignait 
pour  elle  le  môme  sort. 

On  ne  connaît  guère  un  homme  qu'on  ne  le  pratique,  me 
dit-elle,  et  s'agissaut  maintenaotde  quitter  mon  père,mamëre 
et  mon  pays ,  me  trouveriez-vous  de  bon  sens  de  n'avoir  pas 
au  moins  quelque  frayeur  I 

Ces  raisons  ne  me  parurent  pas  encore  bien  bonnes,  car  je 
me  défiais  d'elle  depuis  la  première  fois  qu'elle  m'avait  attra- 
pée. Cependant  la  cadette  apprenant  le  bel  établissement  qui 
se  préparait  pour  sa  sœur,  devint  jalouse  au  point  de  ne  plus 
boire  ni  manger.  La  jaunisse  lui  en  vint,  et  comme  nous  ne 
savions  pas  ce  qu'elle  avait,  nous  étions  tous  très  embarrassée. 

Cette  fille  n'était  pas  tout  à  fait  aussi  belle  que  sa  scèur, 
mais  en  revanche  elle  avait  des  quahtés  que  l'autre  n'avait 
pas.  Elle  était  très  douce,  franche  et  assez  agréable  pour  se 
rendre  maltresse  d'un  cœur  qui  n'aurait  pas  été  pris. 

Cependant  je  continuai  d'observer  Dima  et  Je  me  doutai 
btentÂt  qu'en  épousant  Van  Eck,  elle  n'épouserait  pas  celui 
qu'elle  aimait.  Je  lui  témoignai  ce  que  j'en  pensais,  mais  elle 
fut  de  si  méchante  foi  qu'elle  n'en  voulut  jamais  convenir.  Elle 
se  rabattît  toujours  sur  ce  qu'elle  m'avait  dit  pendant  qu'elle 
disait  Jouer  tous  les  ressorts  pour  obliger  Van  Eck  à  ne  plus 
penser  à  elle.  Elle  sa  servit  môme  de  la  jalousie  de  sa  sœur. 
Elle  lui  Et  dire  par  une  de  mes  Ësclavonnes  qu'elle  avait 
gagné,  qu'elle  devait  faire  bonne  mine  à  ce  Jenae  homme  et 
lui  dire  qu'il  trouverait  mieux  son  compte  avec  elle  qu'avec 
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son  ^6e,  car  elle  en  aimût  un  autre  que  lut  et  qu'elle  le  lui 
ferait  voir  quand  il  voudrait.  Van  £ck  fut  fort  Burpris  quaud 
celte  fille  lui  tint  ce  discoure.  Il  crut  d'abord  que  c'était  la 
Jalousie  qui  la  faisait  parler,  mais  comme  elle  le  pressait  d'é- 
prouver la  chose,  toujours  par  l'eutreaiifle  de  l'EsclavoDae,  il 
demanda  comment  elle  s'y  piendrùl. 

L'eaclavonne  lui  promit  qu'elle  lui  ferait  surprendre  Diana 
et  le  chevalier  d'Âilly  quand  il  voudrait. 

Le  Hollandais  promît  que  si  elle  lui  faisait  voir  cela,  il  ces- 
serait d'aimer  sa  cceur  comme  étant  indigne  de  sou  amitié  et 
que  tousses  vœux  seraient  pour  elle,  et  que  du  moins  il  y  ferait 
soa  devoir. 

L'esclavoupe  assura  au  Hollandais  qu'elle  le  mettrait  dans 
un  endroit  où  il  pourrait  enCent^re  de  ses  oreilles  des  choses 
encore  plus  fortes  que  tout  ce  qu'elle  pourrait  lui  dire. 

Il  lui  était  facile  d'agir  ainsi  puisque  c'était  Diana  elle- même 
qui  la  faisait  agir.  Et  en  effet  cette  Grecque  qui  faisait  la 
malade  depuis  deux  Jours,  avait  ét^  coucher  sous  ce  prétexte 
dans  la  chambre  de  l'esclavonne.  Cette  chambre  régnait  le 
long  d'un  corridor  dont  elle  n'était  séparée  que  par  une  cloison. 
Ce  fut  dans  ce  corridor  qu'elle  dît  à  Van  Ëck  de  se  rendre  à 
use  heure  après  minuit,  ce  qui  lui  était  fort  facile,  parceque  sa 
chambre  était  dans  le  même  escalier. 

II  ;  vint  et  l'esclavonne  l'amena  dans  sa  chambre  où  elle  le 
cacha  dans  un  petit  cpbinet.  Elle  lui  dît  tout  bas  qu'il  n'avait 
qu'à  mettre  le  nez  k  la  porte  qu'elle  laissait  eutr'ouverte,  qu'il 
aurait  bientôt  contentement. 

Il  n'y  avait  pas  un  demi-quart  d'heure,  que  le  chevalier  vint 
dans  le  corridor  où  il  y  avait  un  als  de  la  cloison  qui  était 
percé.  C'était  à  l'endroit  où  il  y  avait  un  nœud  que  l'on  avait 
levé  si  proprement,  qu'il  s'Atait  et  se  remettait  sane  qu'on  pût 
s'en  apercevoir. 

Le  Chevalier  en  approcha  la  bouche  et  appela  Dlaua,  après 
quoi  ils  se  dirent  mille  choses  tendres.  Us  parlèrent  ensuite  de 
Van  Eclc,  sur  quoi  le  cbovalier  lui  ayaul  demandé  si  elle 
pourrait  Jamais  se  résoudre  à  l'épouser,  elle  lui  jura  qu'elle  ne 
le  ferait  Jamais  et  que  si  elle  était  si  malheureuse  qu'on  l'y 
obligeât,  il  ne  tiendrait  du  moins  qu'à  lui  qu'il  ne  s'en  repen- 
tit. Ce  discours  qui  était  concerté  entre  eux  pour  l'effrayer, 
ne  manqua  pas  de  produire  son  effet,  car  il  jura  qu'il  aimerait 
mieux  mourir  mille  fois  que  d'épouser  Jamais  celte  fillo. 
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Comme  Je  voulais  savoir  1&  cause  de  l'iiidifféreiice  de  Diana, 
j'eua  l'idée  d'en  parler  au  chevalier.  Je  l'envoyai  chercher  Jus- 
tement sept  xm  huit  heures  après  que  sa  maîtresse  et  lui 
venaient  de  faire  cette  pièce  A  Van  Kck.  Je  lui  dis  de  s'appro- 
cher de  mon  lit  où  J'étais  encore  et  s'étant  assis  sur  un  si^e 
&  côté,  je  K'<  demandai  s'il  ne  mentirait  point  en  une  chose  que 
je  voub's  savoir  de  lui.  Il  me  répondit  que  la  menterie  était 
indigne  d'uue  personne  d'horTiet--  et  de  condition. 

—  <  Sor  cette  assurance,  lui  dis-je,  dont  Je  me  doutais 
bien,  Je  voua  demanderai  s'il  n'est  pas  vrai  que  vous  aimez 
Diana  et  que  Diana  vous  aime.  Je  veux  m'en  rapporter  à  votre 
parole  plus  qu'à  tout  ce  qie  j'ai  vu  moi-même  et  je  me  tiendrai 
à  ce  que  vous  direz  sans  avoir  le  moindre  doute. 

—  c  Vous  m'embarrassez  bien,  madame,  me  répondît-il, 
mais  je  vous  t><.  tant  d'obligation  Je  vous  dirai  la  vérité,  quoi- 
que la  menterie  que  Je  pourrais  vous  taire  en  cette  occasion 
n'allât  pas  contre  mon  honneor.  > 

Il  m'avoua  qu'il  aimait  Diana  passionnément  en  dépit  de 
tous  les  efiortB  qu'il  avait  pu  flaire  pour  vaincre  ce  sentiment. 

Je  lui  représentai  alors  qu'il  n'était  nullement  le  fort  de 
cette  fille,  que  l'épouser  serait  uu'r  la  faim  et  la  soif,  qu'il 
vahdt  bien  mieux  qu'il  achevât  ses  caravanes  et  qu'il  profit&t 
aux  dépens  des  corsaires,  de  bontés  que  Gendron  avaient  pour 
lui.  Je  lui  demandai  de  me  dire  si  Diana  l'aimait  réellement,  à 
quoi  il  me  répondit  qu'il  était  impossible  de  sonder  le  cœur 
d'une  autre,  mais  qu'à  en  Juger  par  les  apparences  il  se  croyait 
aimé.  Il  finit  en  se  Jetant  à  mes  genouT,  me  euppliant  de  le 
préférer  à  Van  Eck  qui  n'était  ni  de  sa-coudition  ni  d'un  géi>ie 
si  [wopre  que  lui  à  &ire  quelque  chose. 

Je  ne  voulus  rien  promettre,  aussi  s'en  alla-t-il  tout  triste. 

Ce  contre-temps  m'embarrassa,  craignant  que  la  chose  ne  ' 
vint  aux  oreilles  de  Van  Eck  qui  en  romprait  peut-être  son 
mariage. 

Je  me  résolus  donc  à  faire  une  petite  correction  à  Diana, 
dès  qu'elle  serait  levée,  et  commn  elle  ne  se  levait  auRsi  bien 
que  moi  qu'entre  onste  heures  et  midi,  je  demeurât  tout  ce 
temps  dans  mon  lit  à  faire  réflexion  comment  je  m'y  prendrais 
pour  les  rendre  sages. 

Mais  vers  les  onze  heures,  Kargot  qui  était  entrée  dans  ma 
chambre  et  qui  se  trouvait  toujours  à  ma  toilette,  quoiqu'elle 
ne  fût  plus  en  état  de  me  rendre  service,  vint  me  dire  que  Van 
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£ck  demandait  àmeparlei.  Jelefis  entrer  et  ce  jeune  garçon 
s'étant  approché  de  mon  lit  me  pria  de  faire  retirer  tout  le 
monde,  afin  qu'il  pût  me  parler  en  particulier.  Il  me  dit  alors 
que,  charmé  de  la  beauté  de  Diana,  il  était  venu  me  la  deman- 
der en  mariage  avec  son  consentement  et  qu'après  avoir  pris 
mes  renseignements,  j'avais  eu  la  bonté  de  lui  promettre  cette 
fille  ce  dont  il  me  remerciait  encore  présentement,  que  néan- 
moins il  me  serait  bien  redevable  ei  je  voulais  lui  rendre  sa 
parole. 

Je  pris  ces  paroles  pour  une  querelle  d'amoureux  et  lui 
demandai  les  raisons  qu'il  avait  d'agir  ainsi. 

Comme  il  vit  que  je  le  pressais,  il  me  supplia  de  le  dispenser 
de  rien  dire  qu'il  ne  pouvait  m' avouer  qu'une  chose,  c'est  que 
le  cœur  de  Diana  était  engagé  à  un  autre  et  qu'il  lui  ferait 
plaisir  de  rompre  ses  projeta. 

Après  avoir  fait  tous  mes  efforts  pour  le  Taira  changer  de 
résolution.jeluidis  que  Je  lui  rendrais  sa  parole  quand  j'aurais 
parlé  k  Diana. 

Van  Ëck  s'étant  allé  assez  content,  je  fis  chercher  le  signor 
Elric  que  je  fis  approcher  de  mon  lit  après  avoir  renvoyé  tous 
mes  gens. 

Je  lui  dis  alors  le  compliment  que  Van  Eck  m'avait  fait 
dont  il  parut  sensiblement  touché.  Il  crut  que  la  faute  en  était 
au  Jeune  homme  de  Dulcigno,  maïs  Je  la  détrompai  et  lui  dis 
que  j'avais  reconnu  que  Diana  et  le  chevalier  s'aimaient  et  je 
lui  contai  tout  l'entretien  que  j'avùs  eu  avec  ce  Jeune  genlU- 
homme.  Mais  le  ûguor  Elric,  loin  d'être  fâché  de  cette  nouvelle, 
me  dît  qu'il  aimait  le  chevalier  comme  son  enfant  et  qu'il  lo 
préférait  comme  gendre  k  Van  Eck  et  à  tout  autre,  enfin  il  me 
déclara  si  bien  que  l'affaire  de  la  fortune  n'était  rien  pour  lui 
et  qu'il  consentait  pleinement  k  ce  mariage,  que  Je  n'eus  plus 
qu'à  lui  dire  qu'il  était  le  maître  de  sa  Me  et  que  j'approu- 
verais tout  ce  qu'il  déciderait. 

{A  tuivn.) 
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DiMMm  d*  !■  nwrt  de  fra  H.  la  coata  â«  CliaaKlviUaia. 

•  La  vérité  est  que  depuis  le  second  siège  des  enDenùs  devant 
la  dicte  ville  que  le  sieur  de  Meuza  a  couceu  Je  se  scay  quelle 
inimitié  coulre  ledict  sieur  comte  soo  subject,  pour  lequel  il 
a  deu  conjurer  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qu'il  a  exécuté. 

Que  depuis,  estant  réconciliée ,  le  sieur  de  Meuze  qui  a  des 
terres  proches  de  Chastelvillain,  se  serait  retiré  en  la  dicte  ville 
et  logé  en  la  maison  d'un  des  subjecls  '  dudicl  comte,  ayant 
prie  pour  son  habitation  deux  chambres  haultes,  l'une  joignant 
l'aultre  ;  il  y  faisoit  sa  demeure  et  si  auroit  retenu  un  grenier 
dessus  pour  la  retraite  de  ses  grains. 

Auquel  lieu  il  a  demeuré  pas  un  bien  long  temps  s'entre- 
visitant  les  uns  les  aolLree,  et  pendant  le  séjour,  secrètement 
ledict  fiieur  de  Meuze  disoit  que  si  jamais  il  liouvoit  ledict 
sieur  comte  à  sou  advantage,  il  le  ferait  mourir  comme  il  se 
prouve  depuis  sa  mort. 

Trois  jours  auparavant  l'assaBsinat,  lesdicts  sieurs  eomles 
de  Ueuze  s'estoieut  embrassés  etentreveux,  beu  et  mangé  par 
ensemble  comme  ils  ont  faict  plusieurs  fois,  ledict  sieur  de 
Meuze  ayant  donné  une  espée,  et  sur  l'advis  qu'il  iuy  fut 

*  Voir  pagB  300,  lome  XVI,  de  la  Rtwu  de  Champagm  ildtBrit. 
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donné  une  heure  devant  la  monBtre  par  us  des  gens  dodict 
dear  de  Meuze,  nommé  Corbisy,  qu'il  s'en  vouloît  tUer  k 
Cihaalons,  et  que  si  lediet  sieur  comte  vouloit  ;  escrire,  il  ferait 
tenir  son  paquet,  auasltost  Iriict  sieur  comte  escript  et  d-cl 
audict  Corbisy  qu'il  irut  prend»  cwigé  dudict  sieur  de  Ueoze 
et  lui  porUr  luy-mesroe  ees  lettres  et  de  foict  mist  ses  lettres 
dans  sa  pochette. 

Et  à  l'heure  mesme  qui  fUt  le  S2  apvril  sur  les  9  henres  du 
matin,  lediet  sieur  comte  seul,  sans  suitle  aulcune,  comme  il 
KvoH  accoustumé ,  va  en  la  ma'wa  où  eatoit  logé  lediet  sienr  de 
Meuze  et  entrant  en  et  chambre,  proche  de  la  cuisine,  en 
laquelle  estoient  tous  ses  serritei-rs,  voulant  se  mettre ii  table, 
aussitost  et  soubdainement  est-il,  à  rentrée  ds  la  chambre, 
assailly  et  assassiné  de  onze  coups  mortels,  tait  d'espéas, 
espiers,  couteaux  de  cuisine  que  auIt?eB  taillans  par  Itîi  et  ses 
eetviteurs  comme  il  se  Terra  par  les  premiers. 

Quoy  faict,  lediet  sieur  de  lieuse  ftùct  sortir  le  maistre  et  la 
maistresse  du  logis  et  se  présente  armé  de  toutes  pièces, 
ayant  un  espieu  au  poiugt  au-devant  de  la  porte  de  son  log'i 
et  proche  de  la  halle,  et  dict  aux  snbjects  dudict  sieur  comte 
qu'il  avait  tué  leur  tyran,  qu'il  estoit  mort  et  qu'ils  cberchas- 
eent  un  ar'tre  Beignenr. 

El  comme  il  vit  le  peuple  s'esmouvoîr,  il  se  banioada  d~  lans 
le  logis,,  faict  pendant  saulver  par  derrière  ses  serviteurâ  et  se 
rend  entre  les  mains  du  baron  de  Sainl-Remy,  commandant 
lors  à  la  cavalerie  estant  en  garnison  en  ladicte  y'iMe,  entre  les 
mains  duquel  la  justice  le  meit  et  donne  en  garde,  l'ayant 
lediet  Sa-nt-Remy  demandé  et  pris  en  sa  diarge. 

Cependant  on  informe  de  ce  que  dessus  et  le  faict  esiint 
avéré,  le  corps  alr'^y  meurtry  est  porté  en  une  salle  du  chas- 
teau.  Le  Jour  mesme,  ta  datne  comtesse  avertie  dudict  assassi- 
nat, parcbemîne  la  ville  deLangrea  où  elle  estoit  audict  Gbas- 
telvillain  avec  U,  de  DintevlUe,  de  Grandprey,  Gincheron  et 
aultres,  lesquels  p<ts'4toient  kJict  sieur  de  Dinteville  pour 
mettre  ordre  à  ce  qu'il  trottveroit  néceaseire. 

Arrivée  qu'elle  est  audict  (^astelviltfi'n,  e^^e  fidt  continuer 
le  prooAs  par  les  oiBeiera  et  inlerrt^r  lediot  siei*?  de  Menzé, 
lequel  confessa  avoir  Commis  le  meurtre,  m^is  11  dict  que  c'a 
esté  luy  seul  k  cause  du  dementy  qu'il  dict  que  lediet  sieur 
comte  luy  a  donné,  encore  qu'il  n'en  peusee  donner  aulcune 
preuve  parcequ'il  dict  qu"'  estoit  luy  seul  lorsqu'il  le  tua 
comme  Û  est  porté  par  le  procès. 
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Cependuit,  elle  se  plaint  au  partir  de  Langres  aodtct  sieur 
de  Dinteville  de  ce  que  le  sieur  barou  de  Lancqnea,  cousin 
dndict  fiieur  de  Ueuze,  touIoU  Tenir  audict  ChafitelTillain  avec 
lu;  ob  depuis  H  arriva  ;  que  les  barons  de  Francières  et  Meuvy, 
ses  nepveux  propres,  B'estoieat  préaentëB  à  la  porte  d'icella 
pour  7  entrer,  ce  qu'elle  empeacha  le  plus  quVe  put  et 
remonstra  par  plusieurs  fois  audict  sieur  de  OinteTille  de  quel 
erérecœur  et  quel  importance  cela  luy  estoit,  et  que  ce  dut  pas 
se  licencier  pendant  sa  quarantaine. 

Elle  fait  remarquer  qu'on  en  a  trouvé  d'argent  que  200  éz\i& 
de  bon  argent  et  900  depénalols,  ce  qui  kn  enlève  les  moyais 
de  faire  fu»  aux  iMSoiDS  de  la  garnison  comme  faisoit  boq 
mati  qui  j  a  ir's  pendant  les  sièges  18,000  écus  de  sa  pocbe. 

Le  prie  d'écrire  an  receveur  Gastebois  de  Langres  III,  de  ne 
pas  molester  ceux  qni  ont  payé  les  deniers  de  l'an  passé  à  la  gar- 
nison dout  elle  veut  rendre  compte  en  se  donnant  le  temps  ;  et 
aux  habitants  pour  leur  recommander  leur  devoir;  de  n'écouter 
aucuQ  discours  contre  le  mémoire  de  son  maH,  lequel  on 
TOudroit  rendre  odieux  pour  couvrir  l'assassinat.  » 

Secood  mémoire  ds  la  même, 

Accusant  les  déporlements  du  brron  de  Sainl-Kemy  du 
temps  de  son  mari  sur  lequel  il  vouloit  empiéter,  et  d'avoir 
ménagé  ce  qui  est  arrivé;  qu'il  sortit  de  la  chambre  du  sieur 
dèMeuze  à  l'heure  même  du  crime;  que  son  beau-frère,  U.  de 
BazoiMey  déclare  avoir  vu  encore  remuer  les  pieds  du  comte  et 
que  le  baron  âe  présenta  soudain  sur  la  place  pour  calmer  le 
peuple  qui  vouolit  venger  la  mort  de  son  seigneur,  et  prit 
M.  de  Meuze  en  sa  garde;  qu'il  a  été  élargi,  puis  pourvu  du 
gouvernement  par  M.  de  Diuteville  ;  qu'il  a  établi  un  sergent- 
major  hostile,  Ce  qui  a  décidé  la  comtesse  h  suivre  les  avis  de 
ses  «mis  en  renvoyant  ses  enfants  k  Langres;  que  privée  par 

I,  I.  Raai  ds  CboiMni,  baion  d*  Ueuie,  Mcond  £!■  du  bir^n  d'AIgn- 

II.  MH.  da  UsDTj  Bt  do  Pnncitrei  ilaieat  égatemnt  da  la  tnaltou  ds 
CboiHut, 

UL  FrangritQatteboii, ioujar,  arigiiauTda  BezarM',  tMtvanrdMdniio.j 
d*  la  ville  da  Langru,  pu'i  («ceTSur  géajral  an  Champagoa,  mtri<  i  Ber- 
Dirde  Ballanal,  Eills  d'un  maira  da  LtDgraai  ion  fila  davint  eoaaailler  k  la 
Cour  dea  cbmplea  da  Dijon.  S*  sosilr  <poaaa  U.  de  Gomtut  à«  SJunlmonl 
M  fat  mhra  d*  la  femiM  da  Cl«uda  de  BaithClanj,  tmjw  :  M  wuilM  gar- 
maina  (jaaieboîs  fot  mare  da'^rsnd  Roamt. 
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M.  de  Dinteville  de  toute  assurance,  elle  éLoit  a.  U  dévotion  du 
baron;  qa'en  boq absence,  ilaécritau  sergent-major  de  ne  laisser 
entrer  personne  en  la  ville  pour  que  la  comtesse  ne  puisse  voir 
ancan  deseaamis  ;  que  ce  sergent  le  méprise,  lui  prend  rarement 
le  mot  et  le  change  aussitôt  ;  ne  veut  cependant  pas  tenter  un 
coup  de  force  de  peur  de  déplaire  au  duc,  mais  la  situation  n'étant 
plus  tenable,  elle  lui  demande  énei^quement  Justice,  d'autant 
qu'il  y  a  arrêt  de  la  Cour  de  Ch&lons,  du  mois  de  mai,  de  prise 
de  corps  contre  le  sieur  de  Heuze;  qu'U  doit  nommer  sans 
retard  un  gouverneur  sûr  ;  qu'elle  a  préveau  le  roi  et  qu'elle 
sait  que  le  baron  a  en  vue  sa  mine  à  elle  et  sa  domioatiou  sur 
la  ville.  (Ce  mémoire  raturé  et  signé  d'elle  dut  estre  la  minute 
d'après  laquelle  a  été  dressé  le  précédent.) 

U<ou)in  de  U  wmtoiat  poni  le  duc  de  Meien. 

Proteste  qu'elle  désire  coutierver  l'amitié  de  M.  de  Dînte- 
ville  ;  quoiqu'O  ait  donné  à  croire  qu'il  vouloit  lui  enlever  la 
ville,  ayant  partagé  les  cle&  en  eu  donnant  une  au  baron  de 
Saintr-Remy  avec  le  gouvernement  qu'avoit  le  feu  comte  et  le 
mot  ;  et  en  n'en  lûssant  une  à  la  comtesse  qu'après  forte  coa- 
lestation,  après  qu'elle  ait  fait  retirer  ses  enfants,  ■  crainte 
d'iceulx,  veu  que  celluy  a  q^î  il  donnoit  la  charge  est  gentU- 
honune  de  fortune  et  n'a  les  moyens  esgaux  à  la  dicte  dame  et 
pour  aultres  causes  qu'elle  dira  de  bouche  •;  établissant  un 
sei^enl-major  qui  n'existoit  pas  précédemment  et  était  mal 
avec.le  défunt  ;  elle  n'a  donc  plus  presque  aucune  autorité  et 
prie  le  duc  de  nommer  un  gentilhomme  de  sa  connoissance  sûr 
an  gouvernement  de  la  ville  pour  qu'elle  puisse  être  ainsi 
maintenue.  Prie  le  duc  de  la  laisser  le  voir  pour  lui  expliquer 
de  vive  voix  bien  des  choses,  k  Ghalelvillaiu  ou  ailleurs,  ■  bien 
qu'elle  ne  soroit  oster  la  force  à  la  justice  et  rendre  le  crime 
impuny,  lequel  néantmoios  les  fait  entrer  soubs  couleur  qu'ils 
disoient  vouloir  parler  à  luy,  en  laquelle  ils  demeuroient  trois 
Jours  au  grand  regret  de  ladicte  dame.  Kt  pendant  ce  temps-là 
le  baron  de  Saint-Remy  présente  requeste  a&u  d'estre  déchargé 
dudict  Meur  de  Ueuze. 

La  dame  comtesse  et  le  procureur  d'ofâce  l'empeschent  si  ce 
n'est  h  chai^  de  la  conduire  par  ledict  steur  baron  es  prison  de 
Langres  ou  Chaalons,  pour  quoi  faire  ledict  sieur  baron  pouvoit 
implorer  les  forces  dudict  sieur  de  Dinlevilie,  ayant  lors  2|j0 
chevaulx,  auquel  ladicte  dame  demanda  Justice  et  main  forte 
à  cest  efiect  et  ses  enfans  aussy. 
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Ce  néaDmoios  quelque  empêchement  el  remoostra&ce  qu'elle 

ayt  peu  fiûre  el  qui  soat  pas  escrit  au  procès  dont  la  Cour  de 

ChaalouB  esl  saisie,  le  baron  de  Saint-Remy  eslargit  ledict 

leur  de  Meuze  soubs  la  caution  des  barons  de  Meuvy  el  Fran- 

ières,  ses  Qepveuz,  et  sort  de  ladicte  ville  armé  de  toutes 

'.ôcea  sur  le  meilleur  cheval  qu'il  ayt  avec  le  eieur  de  Dinte- 

ille,    duqnel  il  se  départit  aussitost  et  s'en   alla  avec  ses 

oepveux. 


BOOtBOIME.  -  OHADKOIT,  —  LA  FADIiOHX.  -  BONNSHOORTU.  — 
FUTIONT.  —  L£  PAILIT.  —  EGLiaOR. 

diBumont,  S2  nvrlt  t991.  An  doc  da  Ntrer*. 

Lee  gens  de  la  ville,  clergé,  noblesse  el  tiers  envoyent  le 
sieur  de  Rimaacoun  ponr  protester  de  leur  dévouement  au 
roi. 

Déclaration  des  gens  de  Bourbonne,  du  8  juillet  1S9),  de 
demeurer  fidèles  au  roi. 

La  Paulche,  3S  iviil  1592.  A  U.  d*  Dii>ta«UI«. 

Les  Lorrains  lui  arrivent  :  M.  de  Pont  lui  offre  Reoel  et 
Saint-Blaîse  s'il  rend  La  Paulche,  autrement  U  viendra  l'as- 
siéger avec  12  canons.  >  Vous  pouvez  juger  la  réponse  que  je 
Iny  en  ay  faîte,  i  Le  baron  de  SaÎDt-Beoiy  est  avec  lui. 

Marquis  de  Benel. 

BoanBn contre,  2S  avril  1893.  A  M.  de  Diatevilla. 
(  Monsieur,  ayant  seue  que  estiez  de  retour  de  l'armée  du  roy 
avec  une  bonne  troupe  et  que  les  Lorrains  ont  prins  Montigny, 
pour  le  bien  du  service  du  roy  il  me  semble  estre  nécessaire 
que  les  forces  de  Champaigne  et  de  ce  pals  se  mestent  incon- 
tinent ensemble  pour  s'apposer  à  eulx  en  attendant  la  venue 
de  M.  de  Mevers  qui  sera  très  aise  les  y  trouver  pour  cest 
efiJBCl.  Au  premier  mandement  que  me  ferez,  j'espère  vons 
mener  150  ou  200  bons  chevaux  et  si  tout  ce  qui  est  eu  ce 
pids,  Boil  300.  Vous  ayant  expédié  ce  gentilhomme,  exprès 
pour  en  avoir  advîs.  J'ai  envoyé  des  gens  de  pied  à  Chateau- 
vîllain,  suivant  l'insisiance  qui  m'en  avoil  esté  faite  et  me  suie 
efforcé  d'y  menerde  bonnes  forces  pour  le  favoriser  de  ce  c6lé 
de  Langres.  Vous  commanderez,  je  vous  obéiray,  désirant  de 
TOUS  rendre  tous  les  services  qui  me  seront  possibles  et  d'estre 
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contiaoâ  en  vos  bonnes  grftces  que  Je  sâlue  de  mes  plus 
humbles  recommandations,  suplâant  le  Créateur,  etc. 

Vostie  bien  humble  cousin  Îtous  faire  serrice. 

TaTaneB.v 
H  Jtinltr  1593.  D!n(«Tme  è..--. 

«  Monsieur,  je  tous  donneray  advie  de  ce  qu'Q  me  semblera 
estre  nécessaire  pour  la  cooserTation  de  Tostre  maison  de 
GrigQon  par  quelques-uns  des  miens  :  l'oSre  qu'il  vous  a  plut 
me  faire  en  ce  qui  concerne  le  service  du  roj  et  mon  parlicn- 
lîer  m'est  un  lien  de  plus  d' estre  obligé  h  tous  rendre  service 
comme  j'y  suis  entièrement  disposé.  Je  trauTe  comme  vous  U 
venue  de  M.  da  Nevers  en  vostre  gouTemement  et  ceete  pro- 
vince estre  non  seulement  utile,  mais  nécessaire;  k  quoyla 
dépesche  qu'il  vous  a  plus  faire  au  roy  siiîvy  d'une  rech&i^ 
porteroit  coup.  Vous  me  commanderez  et  je  toob  ob^ay  d'en* 
tîèra  volonté  en  laquelle  je  me  recommanderay  bien  humble- 
ment k  vos  bonnes  grâces,  snpléant  le  Créateur,  etc. 

Vostre  bien  humble  cousin  k  vous  faire  service. 

Tavanes. 
30  dm]  1593. 

Le  capiuine  Prévost,  commandant  aa  ohftteau  de  Bozay, 
sortira  avec  ses  armes  et  les  soldats  avec  leurs  égées,  le  reste 
des  armes  doneatant  aux  mains  de  M.  de  Dinteville,  lequel 
devra  les  fûre  escorter  par  10  ou12  gentilshommes  de  la  com- 
pagnie Fluicy  jusque  à  une  lieue  au-deli  de  Plancy  vers 
■Sûnt-Just.  U.  de  Dinteville  concéda  encore  aux  soldats  de 
garder  leurs  arquebuses  «  pour  ne  pas  estre  ruinés  et 
dépourvus  de  moyens.  » 

30  ail  1593. 

Le  capitaine  la.  VîUoUe,  commandant  du  cb&teau  de  CoUa- 
Dier,  remet  k  U.  de  Dinteville  les  clefs  du  cb&te&u  en  promet- 
tant d'y  recevoir  les  serviteurs  du  roi  en  cas  de  nécessité. 

tt  Jnia  1G9>. 

Eogagoment  par  madame  de  Toulongeon,  du  consentemmt 
du  sieur  de  Qramont,  son  mari,  au  duc  de  Nevers,  de  ne  faire 
eu  sa  maison  du  Ghastelet  aucun  fait  de  guerre  ou  de  fortifi- 
cation sans  rarement  dudit  duc. 

FltTigoy,  3  JnillBt  1598.  An  dne  da  JfBten. 

•  Aiint  vos  vostre  année  à  C3ia»leaaviUin,  Je  n'aj  touUd 
MUr  de  voos  tdiwtir  oli  aaol  les  aonomis  et  de  m  que  Unt 
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aimée  est  composée  qui  esL  de  600  irquebosiers,  700  suiases 
et  5  à  600  cheTaulx.  Je  les  ai  tu  par  deux  fois  Iog;er.  Us 
Iralnent  deux  ctncHia  et  une  couleuTriae.  Leur  reDdez-rous  est 
aujourd'hui  k  Hont-Saint-Jeau,  k  2  lieues  deçà  Saulieu.  On 
tieut  qu'^'s  veulent  attaquer  ledit  Saulieu.  Ji  ai  mis  ma  com- 
pagnie. Je  crois  qu'ils  feront  ce  que  geua  de  bien  doibTeat 
faire.  Urne  semble  queJeuasefûUit  mon  debvoir  Bijeue  tous 
euMO  adTerti  de  toutes  ees  parlicularilés.  Je  croie  que  s'ils 
TDue  sentent  aprochei  qu'ils  se  reliraroat.  Selon  ce  que  vous 
me  manderez,  je  me  comporterai  et  tous  tiendrai  adveiti,  vous 
supUsBt,  etc.  MreBBUU. 

Da  PùHjr,  fO  JaDTat.  Ah  gmt  4v  ConHit  daLugrtt, 

■  Vous  m'avez  envoyé  ces  jours  passés  le  sieur  Javemault 
pour  le  fait  de  Montsauljon.  Je  lay  pryé  vous  reporter  que  Je 
m'emploiera;  de  toute  mon  affeclion  pour  mctyenner  s'il 
m'estoit  possible  que  ceste  place  fut  rendue  sur  les  offres  que 
TOUS  en  faisiez,  et  que  se  raprochant  mon  &ls  le  vicomte  du 
comté  du  Dijonnais,  Je  me  meltray  en  chemiQ,  s'il  eslolt 
besoin  de  l'aller  trouver  à  ceet  effect.  Cependant  le  bruict  court 
et  est  eu  commun  parmi  voatre  ville  que  vous  faites  tirer  sur 
les  babitans  d'icelle  jusqu'à  B  ou  600  escus  pour  racheter 
ladicte  place,  chose  qui  ce  peut  estre  que  sur  la  parole  que  je 
vous  ai  donnée,  le  faict  de  laquelle  est  incertayn,  ou  bien  pour 
quelque  autre  sujet  et  expédiant  que  vous  pouvez  auoir  ;  et  oii 
mon  intention  ne  réussiroil  envers  mon  Sis  le  vicomte,  le 
peuple  au  lieu  d'avoir  souvenance  de  la  payne  que  j'auray 
prise,  se  trouveroit  à  en  mal  dire.  C'est  pourquoy  je  vous  escril 
exprès  la  présente  pour  vous  supplier  de  vous  représenter  en 
vous  mesme  que  Je  ne  puis  avoir  puissance  de  faire  effectuer 
par  mon  fils  le  vicomte  ce  que  vous  désirez  pour  ceste  place, 
son  plus  que  jauray  moyen  de  faire  rendre  Vergy  par  mon  fils 
de  Tavanes  à  ceulx  de  la  Ligue,  ou  comme  Monseigneur  de 
Nevers  pourroit  faire  rendre  Troyes  à  M.  de  Guise  son  neveu  ; 
et  que  tout  ce  que  Je  pu's  avoir  de  plus  qu'un  autre  à  négocier 
ceate  affaire,  c'est  que  mondict  fils  le  vicomte  doit  par  honneur 
et  respect  prester  l'aureiUe  à  entendre  ce  que  je  luy  en  écriray 
et  feray  dire  pour  le  mouvoir  à  faire  un  accord  ;  mais  pour  se 
résouldre  à  ce  que  je  demanderay  pour  vous,  il  n'en  fera  que 
selon  qu'il  vouldra  et  pluct  à  Dieu  que  Jeusse  bien  de  la  puis- 
sance sur  luy  et  qu'il  eust  voulu  me  croite  depuis  le  com- 
mencement de  ces  troubles,  Jeusse  bien  empêché  qu'il  fut 
rentré  au  party  où  il  est.  Croyez,  je  voos  snplie,  que  j'affec- 
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lionne  ceete  afhire  de  MontAaulJon  de  tout  mon  ccenr,  et  ne 
perdez  poÏDt  de  temps  cependant  k  cberbher  toute  occasion  et 
d'avoir  plumeurs  cordes  &  voetre  arc  pour  tous  déchai^^  de 
cette  oppresBion  ;  vous  Jurant  que  je  vouldray  la  place  estre  en 
poaldre  et  ceux  qui  sont  dedans  soient  vos  prisonniers  et  cap- 
tifs et  que  si  la  guerre  si  fui  Jy  snvoyeray  des  miens  qui  recoip- 
vent  avecq  mes  sujets  des  pertes  et  dommaiges  comme  leurs 
voisins,  desplorant  les  extrêmes  mines,  misïrea  et  calamités 
qu'aporte  cette  place-là  k  ce  pauvre  pals.  Tenez  moy,  je  vous 
suplie  pour  celle  de  vos  voisines  qui  affectionne  le  plus  s'em- 
ployer pour  vostre  service,  vous  saluant  de  mes  bien  humbles 
recommandations,  je  veux  demeurer  votre,  etc. 

Fr.  de  la  Baume  \  ■ 
(À  viître.) 


.  Venva  <ln  lllaréehil  de  Siulj-TtTtuu. 
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DOM     DU     BOUT 


Le  monastère  du  Tréport,  —  où  od  écrit  actuellement  C6 
qu'on  vient  de  rapporter  de  la  conduite  bI  édifiante  de  ces  deux 
grands  religieux ',  dont  on  a  été  témoin  oculaire  autrefois  et 
oîi  on  profite  encore  aujourd'huy  de  leurs  veilles,  de  leurs  tra- 
vaux et  de  leurs  Bueurs,  et  où  on  entend  souvent  et  dans  toutes 
les  occasions  le  bout^,  la  ville  d'Eu  et  tout  le  pays  retentir  de 
leurs  éloges  et  des  bénédictions  qu'on  donne  à  leur  conduite  si 
léguliére,  —  étant  bien  rétabli,  Dom  Guillaume  Jamet,  qui  ne 
pouToit  élre  oisif,  et  qui  étoit  encore  dans  la  vigueur  de  son      D.QuilUame 
tempérament,  plein  de  zélé,  de  bonne  volonté,  de  courage  et  M*oMiOrb«i 
de  forces,  embrassa  avec  Joye  la  proposition  qu'on  luy  fit  et  imiiimtàéai- 
l'ordre  qu'il  reçut  pour  aller  à  Orbaiz,  ravi  d'y  trouver  un  lieu  ™« 
qui  avoit  besoin  de  son  secours  et  d'y  pouvoir  continuer  sous 
un  supérieur,  qui  symbolisoit  avec  luy   d'inclinations  et  de 
desseins,  le  même  genre  de  vie  pénitente  et  laborieuse,  qu'il 
avoit  pratiqué  déjà  assez  long-tems  sous  0.  Benolst  Goc- 
queliu. 

Le?  BB.  PP.  Dom  Pierre  Mongé  et  Dom  OuUlaume  Jamet 

*  Voir  pftge  ÏS1,  toma  XIX,  de  ta  Revue  de  Champagne  et  àe  Urie. 

I.  [L«  chapitre  génjral  da  UaimauUer  eo  Juin  1702  avait  nommd  Dom 
Nicolaa  Du  Bout  prionr  du  monaatère  d«  Saiot-Uichel  du  Trépott.  Ainsi 
qu'on  l'a  va  pLoa  haut  (préfice],  c*ait  dans  celte  localilé  que  l'autaur  de 
l'Hiatoire  de  l'abbaye  d'Urhais  exécuta  Ift  rMacIion  dtfiniltTe  de  iod  msnui- 
erit,  —  Les  tigaes  relativea  i  D.  Coquelin  et  k  D.  Jamet  ont  éU  écrilea  en 
1704.  —  La  Béjoui  de  Dom  Du  Buut  au  Tiéport  semble  d'ailleurs  u'avoir 
ofltorl  aucune  particularité  mlëreasante  i  noter.  Neus  siTons  eeuleinenl  qu'il 
MaMnivil,  dans  l'intérêt  du  coavant,  un  emprun^de  mille  livras  i  constitu- 
tion da  tente,  anlvanl  contrat  eoua  seing  privé  délivré  la  2  mare  1703.  Lal- 
flearde  KermainganI,  loc.  citât.,  p.  CXII  etCX'VIU.] 
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vécurent  aussi  toujours  daos  une  parfaite  union  et  concorde  ; 
ils  agirent  toujours  de  concert  dans  leurs  généreuses  mais 
pénibles  entreprises,  travaillant  avec  une  sainte  émulation  à 
l'envi  l'un  de  l'autre  plus  rudement,  plus  fortement  et  plus 
assidûment  que  les  plus  robustes  de  leurs  ouTriers  et  de  leurs 
manœuvres,  et  vivant  aussi  pauvrement  qu'eux,  les  animant 
par  leurs  exemples,  et  se  retrancbaot  même  souvent  le  néces- 
saire, (Dom  Guillaume  se  Contenta  toujours  de  boire  de  fort 
mauvais  cidre,  qui  ne  se  fait  à  Orbaîz  qu'avec  de  méchantes 
pommes  sauvais],  a&n  de  contribuer  par  leurs  travaux,  leurs 
épai^es  et  leur  vie  pauvre  au  payement  des  charges  et  au 
prompt  rétablissement  du  monastère. 
RaDdeDt|er-  Le  zélé  et  l'inclination  charitables  et  bienfaisants  de  nos 
pMlwroDctioiii  <^uz  Révérends  Pères  ne  se  bornèrent  pas  au  rétablissement 
McléBUsUqaeg.  des  temples  matériels  et  des  édifices  du  monastère  ;  ils  les 
tépandoienl  encore  au  dehors,  secourant  Messieuts  les  curez 
du  heu  et  des  parroisses  voisines  dans  leurs  différens  besoins, 
suppléant  pour  eux  en  cas  d'absences  ou  de  maladies,  et  écou- 
tant les  Confessions  du  pauvre  peuple  avec  fruit  et  édiQ- 
CaUon. 

Après  que  Bom  GulUaume  eut  observé  une  vie  st  opposée 

à  la  nature  pendant  plus  de  douze  ans  (qui  le  fera  toujours 

vivre  dans  l'esprit  des  habîtans  et  considérer  icy  comme  le 

second  restaurateur  du  monastère  d'Orbaiz  aussi  bien  que  de 

celui  du  Tréporl),  les  supérieurs  majeurs  le  vojans  &gé  et 

infirme,  l'envojérent  demeurer  dans  la  célèbre  et  ancienne 

abbaye  de  Saint-Hédard  de  Soissons,  où  il  a  toujours  esté 

l'exemple  de  la  communauté  par  son  profond  silence,  sa  grande 

UorideDom  i«traîte,  son  parfait  éloignement  du  monde,  sa  vie  cachée  en 

promiw'iôurdo  ^'^'^^    ^°^  application  continuelle  aux  exercices    intérieurs 

noii  de  mm  et  son  assiduité  à  toutes  les  observances  régulières  da  nuit  et 

fiuiii.'*  *^~  de  jour,  dont  il  ne  s'est  jamais  dispensé  que  par  nécessité  et 

toujours  avec  l'approbation  de  ses  supérieurs  jusqu'à  sa  mort 

pr^tieusô  aux  yeux  de  Dieu,  arrivée  le  uamedi  premier  jour  de 

mars  de  la  présente  année  mil  sept  cens   quatre,  âgé  de 

soixaute>neuf  ans  et  six  mois,  et  de  profession  quarante-neuf 

et  demi  '.—On  se  crùtobligè,  pourl'édiiication  de  nos  succès^- 

1.  [l>i)ia  Guilliums  Jtmct,  Dttif  de  ttoiua,  avtit  fiil  profet^n  dau 
ï'iUbtJti  d«  Sûot-DeiOa,  la  31  aofit  IGSt,  i  l'âge  de  20  au.  [Bibl.  ut. 
me.  laU  11791.)  A  partir  de  ISIt,  la  ligaalura  de  es  digaa  rali^sax  m 
ttouTe  k  cSté  de  calle  du  prieur  D.  Pïerrn  UoDgé,  sur  las  aclet  notarië* 
relelib  à  l'abbaffl.  Btude  de  M*  Cbttlot.] 
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seure  et  pour  les  exciter  Jt  imiter  les  Ixhu  exemptes  de  cet 
excellent  religieux,  d'ajouter  i^  qu'un  ancien  supérieur,  qtd 
a  élé  le  témoiu  oculaire  de  sa  conduite  pendant  les  douse  ou 
quinze  dernières  années  de  aa  vie  k  Saint-Médard,  et  qui  a 
regu  ses  derniers  soupirs,  nous  a  mandé  que  ■  Dieu  voulant 
t  éprouver  la  fidélité  et  l'attachement  k  son  devoir  de  son  ser- 
t  viteur,  et  pour  épurer  et  consommer  ses  autns  vertus  pré- 
t  cédentee,  Tavoit  exercé,  pendant  tout  le  temjg  qu'il  avott 
1  vécu  avec  lui,  par  plusieurs  continuelles^  très  aigOes,  très 

•  odieuses  et  très  humiliantes  in&rmilâs,  durant  lesquelles 
c  il  ne  lui  échappa  Jamais  le  moindre  mouvement  d'impa- 

■  tience,  ni  la  moindre  parole  de  murmure,  de  plainte  et  de 
(  mécontentement  contre  qui  que  ce  soit  ;  au  contraire,  tou- 
c  Jours  résigné  aux  ordres  de  la  Providence  dont  il  adoitût  la 
«  conduite  sur  lui,  toujours  paisible  et  tranquille,  souffrant 

■  ses  disons  maux,  non  seulement  avec  beaucoup  de  pa- 

•  tience,  mais  avec  une  Joye  Intérieure  qui  rejailUssolt  sur 
t  son  visage  ;  se  contentant  d'exposer  son  mal  avec  simplicité, 
c  et  de  remonstrer  ses  besoins  les  plus  pressans  avec  humï- 
(  IKé,  une  grande  douerur,  un  visage  serïdn,  et  tot^ourf  avec 
1  nne  grande  résignation  et  dépendance,  et  sans  inquiétude  et 

■  trop  d'empressement  pour  estre  promptement  soma^.  Bl  ce 
f  qui  est  le  plus  remarquable  et  le  plus  édifiant,  c'est  que. 
I  nonc^tant  toutes  see  difléreates  incommodités,  Ji  fut  tou- 
t  ]DUrsaBsiduirof&cedivln,d'obsouveQtabll(Htlerapporter 
I  dans  llofirmerie  à  cause  des  roiUesses  et  défaillances  qui  lujr 
I  prenoient.  Sn/tn  (t  est  mort  in  Domùto.  i 

Le  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé  secondé  par  D.  Guillanqie    SnicepriMedu 
Jamet,  et  Dieu  répandant  ses  bénédictions  sur  ses  desseina,  ^-  '-  ^-q^- 
ses  entreprises,  ses  travaux  et  sur  les  fonds  de  l'abbaye,  non  aumn/  ~~ 
seulement  il  satisfit  entièrement  aux  différentes  charges  de  la 
communauté,  mais  même  on  verra  dans  la  suite  de  cet  écrit 
que  quelques  années  après ,  sur  tout  après  la  mort  de  Monsieur  ' 

l'abbé  d'EsclainvUliera,  il  se  vil  en  étal  de  dédurgw  le  bio- 
aatfère  de  phuieuM  renies  et  anbw  debtot  oa  chàivea  flo»* 
tractéee  par  ses  prèdèceeseura.  D  retin  petit  à  petit  {rfosbim 
fonds  et  héritages  aliénez  par  M essieuta  les  ahbû  eommeoda- 
taires,  comme  bois,  près,  terres,  étangs.  Biaisons,  farmas, 
ija'il  rétal^  et  sur  loaqualx  il  fit  bin  dos  sméUoatieM  M 
aceoeimodaaHms  pour  les  mettre  en  v^ur.  Ici  nwfa*  ftftilM 
et  plus  avantageux  au  monastère.  —  D  entreprit  et  aclieva  le 
gtand  ouvrage  du  rétabksaeoieQt  dos  bAtiiOMUi  de  se  mous- 
téie. 
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Efilisa  misa  en  H  trouva  icy  une  église  en  très  mauvais  ordre  et  fort  peu 
"'■  conTenablfl  &  sa  Gn  ;  il  l'a  rendue  très  propre  et  fort  décente. 
Lee  eacrez  ossemeDs  de  saint  Réole,  nôlra  fondateur,  et  autres 
saints,  que  l'on  conserve  dans  le  thrésorde  cette  église,  étoient 
enfermez  dans  de  vieux  reliquaires  percez  de  vers  et  plus  pro- 
pres h  en  inspirer  du  mépris  qu'à  exciter  et  attirer  le  respect  et 
le  culte  qui  leur  sont  dus.  Pour  réparer  avantageusement  cette 
espèce  de  profanation,  il  inspira  à  Dom  Jean  Richard,  prieur 
des  anciens,  [le  dessein]  de  contribuer  [à]  luy  aider  et  d'em- 
ployer les  petites  épargnes  qu'il  avoit  faites  à  de  beaux  reli- 
quaires pour  y  renfermer  ces  prétieux  ossemens.  —  Dom 
Richard,  qui  n'avoit  fait  des  réserves  que  dans  le  dessein  de 
les  remettre  à  nos  religieux,  entra  avec  joye  dans  une  si  loua- 
ble résolutiob,  aimant  bien  mieux  consacrer  ses  épargnes  k  en 
faire  des  vases  sacrez  que  de  les  laisser  à  un  abbé  commen- 
dalatre  qui,  non  oonteat  de  jouir  de  plus  des  deux  tiers  du 
revenu  de  l'abbaye,  se  seroit  encore  emparé  de  sa  c6le-inorte 
après  sa  mort, 
quairea  et  au-  l^e  B.  P.  prieur  aidé  de  ce  secours,  fit  faire  incontinent  une 
ireipidcea  d'ar-  u^s  belle  chapelle  composée  d'un  beau  calice,  un  bassin,  deux 
burettes,  six  chandeliers,  un  ciboire,  un  grand  chef  ou  buste 
d'ai^nt,  deux  autres  reliquaires  ou  cbftsses  de  bois  noirci  enri- 
chies de  lames  et  plaques  d'argent.  Il  fournil  la  sacristie  d'orne- 
mensde  toutesles  couleurs, délivres, deliage,etc.ll débarrassa 
lecbœuretleechapellesde  vieilles  clôtures,  et  il  les  fitfermeret 
'  enviroonerdebalustradeaplusdégagéespour  leur  sûreté,  clarté 
et  décoration.  Pour  la  rendre  moins  humide  et  plus  saine,  il  fit 
tirer  et  transporter  les  içrres  qui  étoient  fort  hautes  en  dehors  ; 
réparer  plusieurs  piliers- boulans  et  entre  autres  un  pilier  en 
dedans  de  l'église  joignant  la  chapelle  Notre-Dame,  tout  ruiné 
à  cause  des  eaux  d'un  vilain  fondoir  au-dessus;  la  crépir  et 
blanchir  en  dedans  ;  cliangcr  les  vitres  des  bas-côtez  et  autres 
endroits  pour  luy  donner  plus  de  jour"  ;  réparer  la  charpente 

'  1 .  [Oq  ne  peut  Uop  ddplorpt  la  dostructiDn  iK<s  ancieu:^  vitraux  eOeetuJo 
par  D.  Pietfo  Mangé,  soub  préWKa  que  r^i^liBo  manquait  do  Jour,  a  Lo 
I  gl«Tgi  des  xv[.*  o(  xviii<  siècles,  dit  M,  de  Caumont,  a  aie  plas  viutlslo, 
I  cou»  ce  npporL,  que  Ifs  protestant*  dsDS  leurs  luîtes  scbarnûcE  et  qua 
«  les  iconoclastes  les  plus  zflés  de  1793.  t  Beaucoup  de  cbefs-d' œuvre  des 
aitelea  anlSrîeurt  ont  ainsi  pdri  !  I.c  sancluBire  de  l'éElise  d  Orbaîa  en  par- 
Ëualier,  il  l'on  en  juge  d'aptte  les  fenBlres  respectées,  devait  présenter 
un  «nacmble  da  vitraux  eiécul^a  avec  pctfeclioii.  Neus  avoua  déjà  ai^nalé 
(thep.  VlJ  le  IjiBU  vitrail  da  l'Eglise  et  de  la  Snnagogae  qui  sub-^islo  seul 
BTijourdTioi  dans  les  baMÛlés,  au  Iranssopl  scplenlrional.  Nnua  an  publions 
ici  la  gravure.  «  Ce  sujet,  dit   Mgr  Crosnier,  se  reproduit  seuvenl   aur 


dans  l'églin. 
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Inscription  du  vitrail  (agrandie). 
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du  docbar',  et  autreB  accommodemetui.  Si  U'I'kbbéd'Esclaiii' 

TiIIi«r8  troit  voulu  seconder  boq  aéle,  il  auioit  fait  réparer  la 

nef  de  notre  église.  Il  avoit  bien  d'autres  Beatimens,  car  le 

R.  P.  Dom  Pierre  Mongé  le  presBanl  ud  Jour  et  l'exhortant  da 

faire  réparer  ladite  nef,  de  peur  qu'elle  ne  tomb&l  et  que  sa 

chute  n'attiiAt  la  chute  et  la  ruine  de  la  croisée,  du  choaur  et 

du  clocher,  il  luj  £t  cette  réponse  peu  coaTenable  à  un  abbé, 

c'est-à-dii*  à  un  père  de  religieux  :    <  Cro]/tg-mo]f,  Dom 

»  ffinr ,  tAiitom  tonier  la  ntf  tl  U   chaur  ;   la  petUt     BeUe  '■^^  « 

.  e»aptll«  d«  Sai»t-Eiprit  s%ffira  a»  pttit  wmirt  ds  moi-  dChw'^ 

t  net  qu'il  y  awra  xey  pour  y  fairt  Vo^ee  ;  mm  épar-  nwndsWre  n- 

c  gMrot  dit  réparatiom.  Eél  que  touln-vout  fairt  <fsw  î^t^nlf"' 

<  zn*  «t  ziu>  aiteles  «lVco  daa  variété*  d«  diUil  dont  ■•  gtait  de 
(  ebaqa*  arliila  ta  plilMlt  à  l'oriier.  Va  dM  liltaax  d«  l'uiciBiiDe  égUn 

<  abbatiale  d'Orbda  (Uarna)  noua  mo&lre  la  lainta  Tlarga  et  aalnl  Jsan 

■  BU  pied  da  la  crois;  k  droite,  danale  pannean  toUd,  rBgUis  aat  Égaré» 
€  aoii*  lu   traita  d'une  limma  nimbde,  une  oouionne  i'ot  onie  ta  Itta, 

■  alla  Mt  rMStae  d'an  riche  manteau  at  tient  an  maio  unt  oroiz  triomphale  ; 
c  sur  le  panneau   eppoaé,   c'eat  It  Sjoagogne,  lant  uimln,  oar  te  nimbe 

■  eat  l'atblbnt  de  le  pulMaaea  ou  de  La  ttloteU  i  elle  baiapa  la  Ut«  M 
•  tourna  la  doa  tn  ligne  du  aalut.  Dn  Tltrtll  da  la  otthMrale  da  BoargM 
«  raprodult  le  mSne  sujet,  elo. . .  •  lotmogrofUt  cltriiltKit,  p.  US,  Tonn, 
Uame,  I87S,  ia-S-.V.  BulUm  momtmntal,  t.  XIV,  p.  ISl;  t  XI,  p.BSS 
et  niv.;  t.  XVI,  p.  118.] 

i.  [Ce  cloaher  Mt  nu  admirible  modèle  d'élégance  et  on  type  prddenz 
da  la  charpauterie  du  xir*  aitela.  Voulant  montrer  comment  1m  artlstaa  de 
cette  époqne  ont  au  Aever,i  peu  de  Trais,  Jnaque  ani  les  égllae*  dOTilI^, 
dea  eigoitleB  du  plus  heureux  go&t,  VioUet-Le-Duc  n'a  paa  tranvj  dana 
toute  U  Francs  un  monument  plus  digne  qne  la  fltelie  de  l'ég1!*e  d'Orbaia 
de  servir  d'exemple  à  sa  démon stration.  L'éditanr  de>  teuvrea  de  l'éminent 
erchit«ct«  a  bien  voulu  noua  autoriser  i  reproduire  le  passage  relatif  i  ce 
noonioent  at  il  a  mis  obligeamment  k  cotre  diaporitlon  aon  propre  cliehé 
da  denin  gravé  dans  le  OiciioN noirs  raitoim^  d«  forch-'laetiira  frtmr- 
f<Ute. 

«  Alors  comme  aajourd'faui,  dit  VioUet-L«-Duc  (tome  V,  p.  «61  de  son 
ouvrage),  l'occeaiOD  d'élsver  des  Qècbes  de  charpente  importantes  ne  M 
présentait  pas  sauvent.  Le  plomb  était  pins  cher  autrafols  qu'il  n'est  anjoar- 
d'hni, ..;  sni  de  petites  égliaas  de  boargades,  de  villagea  ou  d'abbaja* 
panvres,  on  ne  pouvait  penser  i  revBtir  les  AtabeB  de  oharpente  qoa  d'ar- 
doise. Il  fallait,  daus  ce  caa,  adopter  des  formée  simples,  éviter  les  grands 
ajoura  et  htao  garantir  les  bois  contra  ta  pluie  at  l'aolion  du  aeleil. 

«  Noua  donnons  nn  exemple  de  ces  flèches  entièrement  reviluea  d'ardoise, 
élevées,  comme  celle  de  Notre-Dame  de  Paris,  i  U  rencontre  de*  comble* 
sur  le  transsepl  ;  c'e(t  la  Qiche  de  t'égliia  d'Orbais  (Uame),  antreCns  dépen- 
dante d'une  abbsje.  Eicepté  les  extrémités  des  poinfoos,  qui  sontrevglnea 
de  chapeaux  de  plomb  très-simples,  toute  U  charpente  est  couverte  d'ar- 
doise. On  voit,  eu  A,  la  moitiâ  d'un  des  pans  de  bois  de  Is  souche  ;  CD  eat 
rsrbolélrier  du  comble.  Comme  toujours,  cette  souche   est  dimiDnée,  ayant 
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I  si  grande  église  pour  si  peu  de  moines  ?  >  On  laisse  A  eeuz 
qiû  Ûroiit  ces  paroles  à  faire  les  réflexions  qu'elles  méritent  au 
Jugement  des  sages.  On  dira  seulement  que  le  B.  P.  prieur  les 
releva  d'une  manière  qui  ferma  la  bouche  et  couvrit  de  contu- 
sioD  l'abbé. 
Bibiioihdqua  ^  D^  trouva  icy  Qt  place  de  bibliothèque,  ni  ancleun  maous- 
lo>m<*.  cripts,  ni  livres.  II  en  a  mén^  une  qu'il  a  ornée  d'une  Irôe 

belle  menuiserie  et  y  a  mis  de  bons  livres,  des  biblae,  les  con- 
ciles généraux,  des  commentaires  et  interprètes  de  la  Sainte 
Ecriture,  des  Pères  grecs  et  latins,  des  théologiens  scholasti- 
ques  et  moraux,  livres  de  pieté,  chronologistes,  historiens,  et 
autres^  pour  commencer  une  bibliothèque  ' . 

1*88  k  M  bue  «t  4~66  h  aon  sommet  id  niveau  de  l'enrayara  da  la  pyr*- 
mide.  Gelle-ni  est  octagans  «t  pom  lea  anglea  sur  lei  milieaz  dat  pan*  de 
boiij  aitui  que  le  fait  voit  le  treoj  B.  Loi  arfitiara  B  Bont  loulegte  pu  des 
coDira'ficbas  G  ataeinbléet  daDi  les  poloaui  d'aogle  H,  at  inr  1m  anj^los  F 
■ont  polis  quatre  petits  pinacles,  TÎsibles  ttu  le  &«od  penpmlif.  Le  corps 
de  la  flâche,  U  pyramide,  les  piniclss  si  Isa  lucarnes  sont  couvert*  d'srdciMM 
petites,  épaisses,  douées  sur  ds  la  volige  de  chSne.  11  ;  a  des  lamet  de 
plomb  dans  tes  noues.  Cet  êdi&ce,  si  umple,  est  d'an  *9et  chantant,  k  cause 
de  CM  aalUies,  st  anilMit  i  cause  de  l'heureuse  proportion  da  l'ensauble  ; 
il  date  du  xcv'  aiËcSa.  Le  beffroi  est  iaddpendant  de  U  cherpenla  de  la  Dtehe, 
et  rapoM  lenlement,  comme  celle-ci,  aai  le*  quatre  piles  du  transsopt.  »  — 
Cf.  L.  Conrsjod,  Lallm  à  II.  NoSiBoucart  tur  la  rsitonratlM  d«  la  fUcAe 
fOrboU,  euJailletet«oat*S69,  Epernej,  NoU  Boueart,  1869,  B)  p.  in-S-.] 
1.  [Rappelons  là  que  la  bibliothèque  de  la  villa  d'Bperaa;  couerve 
aujourd'hui  le  catalogue  de  la  bibliothèque  convenlnallo  d'Orbais  (V.  tuprà, 
prtfacej.  C'est  un  manuscrit  in-folio  portant  la  date  de  ^^H.  D'aptte  l'état 
qui  figure  en  ttte  de  ce  catalogue,  on  Toit  qne.  lorsqu'il  fut  oomposé,  U 
bibliothèque  d'Ortwis  comprenait  envlion  3,904  volumes  alud  tépaitis  : 

Biblia  sacra 103  volomM. 

Biblid  et  ooncordsnIbB 40        — 

InUspretes  S.  Scriptum 235        — 

CoDcUis 83        — 

SS.  pattes  ot  scriptorM  «ccleaiasiici  gmel„.         74       .— 
Id.  id.  latini...         168        — 

Bibliolhec*  pttnun  et  bihliothecarii lu       — 

Theologi  Bcbolaslici  et  dogmatici 4SI        — 

Id.      mwales  eeu  casuisue 22(i        — 

Id.      pdemid  cen  oonlcovatsiatM 178        — 

Id.     mystici... SIS       — 

Id.      atectici 38        — 

a)iicioDatorM 144        — 

Jus  canonionm %■•  94        — 

Ju*  ciTÏIe ■■•         S8        ■-- 

Libri   eecleMallici AU        — 

A  reporter 8,304 
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ÀTant  son  umée,  lea  lieux  régoliers  éloiaitl  presque  détrdtB, 
et  U  eu  t  réUhli  da  fort  beaux,  solides  et  commodes  qu'il  a 
trée  bien  meuLlez. 

La  place  devant  le  dortoir  des  religieux,  oii  est  aujourd'hui  Jwdîn  niAiagf. 
leur  jardiU)  étoit  fort  irréguliére,  haute,  basse,  impraticable. 
Là  tout  7  étoit  couvert  d'épines,  de  ronces,  de  brossaiUes  ; 
iej  étoient  de  grands  creux  ott  il  se  faisoît  de  grands  amas 
d'eau  qui  s'y  corrompoit  et  engeudroit  mille  vilains  animaux  ; 
'  par  tout  enôn  un  fond  inculte  et  stérile.  Mais  par  son  travail 
assidu,  par  son  industrie,  arrachant,  défrichant,  remuant  et 
transportant  luy-méme  la  terre,  applanissant  les  hauteurs, 
comblant  les  creux,  arrosant  la  terre  da  ses  sueurs,  il  en  a  fait 
un  jardin  fort  beau  et  fort  fertile. 

La  belle  fontaine  de  Saini-Prix,  dont  l'eau  est  excellente,  ne  g.f '"^'^^  ^ 
communiquoit  plus  ses  eaux  dans  le  monastère  depuis  plus  "  ' 
de  cent  dnquanta  ans,  comme  nous  l'apprenons  d'un  procès- 
verbal  fait  au  mois  de  décembre  mil  cinq  cens  quatre-vingt-un, 
du  tems  de  l'abbé  Jean  de  Pilles  ;  mais  noire  R.  P.  prieur  la  fit 
conduire  au  mois  de  may  mil  six  cens  qualre-vingtrdix-Deuf 
dans  le  Jardin,  où  elle  forme  un  très  beau  jet  d'eau,  et  dans 
les  officines  du  monastère.  ' 

Tous  ces  différons  travaux  exerçoient  le  zélé  infatigable  du 


BepoTt S.SOi 

Uiatoiici  eccleti«stici 381 


Id.    profatti DM  — 

Cosmographj,  malhemettci  et  sitrologi 48  — 

PhiloBophi 18  — 

Uedlei 34  — 

Oiatore*  et  potUe 141  — 

Giammalicî  el  hamanisls .  • .  • 1H  — 

Philologi,  criiki,  miscclluiet 213  — 

'           HeUrodoii 33  — 

Tokd  général 3.904  volamM. 

L'aperfu  qui  procède  montre  qn'aa  début  da  xTïn*  siècle  l'abba^e  MnA- 
dtcUne  d'Otbaifi  était  an  cenlN  d'études  assez  important.  Dana  llnvenlaiN 
da  M  bibliolhËqae,  b  part  rnuBériqna  k  plus  Urga  est  celle  qui  est  faite 
aux  oavTBges  d'histoire  ^profane  (SOt  toI.J.  Aussi  est-ce  4  juste  titra  que 
U.  Louis  Paris  a  pu  citer  la  riche  et  savante  abbaje  d'Orbala  parmi  callaa 
qui,  daes  la  province  de  Champagne  cl  de  Brie,  ont  laissé  lea  plus  nom- 
breux témoignages  de  leur  zËle  pouT  les  études  historiques,  en  non*  léguant 

d'Importantes   et   pileuses  collecliana (Leltro  au  Maire,  p.  xtui), 

en  Mte  du  Catalogue  du  imprimri  de  ta  bibliothèqut  SEpanay,  1. 1,  Epet- 
nej,  Bonoedeme,  1883.] 
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Pracez  suBcitM  B.  P.  prieur  au  dedaus  ;  mais  on  luy  donna  de  l'occupatioD  au 
dehors  par  les  injustes  procez  que  des  personnes  puissantes 
luy  suscitèrent  en  attaquant  et  disputant  plusieurs  droits  et 
possessions  de  l'abbaye  dont  elle  Jouissoit  justement  et  p^st- 
blement  depuis  plusieurs  siècles.   II  les   termina  toujours 
neanlmoins  avec  avantage  et  avec  honneur,  soit  par  des  arreelS 
des  Cours  souyeraines,  ou  des  transactions  faites  k  l'amiable 
qui  confirmoient  l'abbaye  dans  ses  anciens  droits  et  posses- 
sions. 
ProiWtioo  de       Louis  Elëonor  Hennequin  de  Charmont,  fils  et  frère  de  pro- 
Knoe   i   l'ib-  cureurs  généraux  au  Grand  Conseil,  et  abbé  coramendalaire  de 
bajo  p«r  une  J'abbaye  du  Valsecret  ',  ordre  de  Prémontré,  vouloit  réduire  à 
1SB9,  Le  9  dé-  la  moitié  la  prestation  que  notre  abbaye  s'est  réservée  ancieu- 
**°'t*"pft''"^^  nement  et  adroit  de  prendre  tous  les  ans  après  la  Saint-Martin 
n^ire  i  K'^!   d'hiver  en  bled-froment,  seigle  et  avoine,  sur  les  disnies  de  la 
parroisee  de  Mareilil  procl^e  d'Orbaiz,  comme  ayant  abandonné 
îesdites  dizmes  à  cette  condition.  Âpres  avoir  soutenu  un  long 
procez  audit  Grand  Conseil,  l'affaire  fut  accommodée  et  l'ab- 
baye maintenue  dans  son  ancienne  et  légilime  possession  par 
une  transaction  du  neuvième  jour  de  décembre  mil  six  cens 
quatre-vingt-neuf,  entre  ledit  Hennequin,  abbé,  Jacques  de 
PouiUj  de  Lançon,  abbé  d'Orbai? ,  et  le  R.  P.  Dom  Pierre 
Mongé,  au  nom  de  noire  communaulé.  Cette  transaction  est 
dans  le  chartrier.  Voyez  cy-dessus  au  titre  de  Gilles,  abbé 
d'Orbaiz  en  1300,  et  cy-aprés  en  1689,  au  titre  de  Jadques  de 
Pouilly  de  Lançon. 
Transiction       Dame  Françoise  Croiset,  abbesse  de  l'abbaye  d'Andecy  ' , 
d^Ao^^ocy,le^  ordre  de  Saint-Benoist,  prétendoit  qu'une  bonne  partie  des 
d'«oûilKlî,p«r-  dixmes  de  Fère-Champenoise  luy  apparlenoit.  L'affaire  étant 
ùou.' noteire^  ^"^  '®  point  d'être  jugée  au  proGl  de  notre  abbaye,  les  amis  et 
Paris.  conseil  de  ladite  dame  abbesse  luy  conseillèrent  de  s'accom- 

moder, ce  qui  se  fit  par  une  transaction,  par  laquelle  notre 

1 .  [Louis  LéoQor  Hunue^uin  de  CbeimoDl,  fils  aîné  de  Louis  Fiaucois 
HeunequiD,  procureur  géaéral  nu  Giaad  Couseil,  et  de  Marie  Uarguerila 
l'Hosta  de  Btaulicu,  docteur  do  la  facultf  de  Paris  et  seigneur  de  Coribert, 
tenait  l'ebbaje  do  Valsectet  en  commcodc  depuis  le  mois  do  Juillet  16SI. 
Il  mourut  è  PsrU  le  S3  fivrier  17JÏ,  àl'ïge  de  GS  ans.  Armoiries: 
s  Vûté  d'or  Bl  d'aïur;  au  cbcf  de  gueules,  cbargé  d'un  lion  lâopardi  d'ar- 
gent. «] 

I.  [Frantoise  Croiset,  fille  dé  Charles  Croiset,  conltSleur  général  de  la 
grande  chancellerie,  et  d«  Mario  Damon,  pril  possession  de  la  charge  d'ab- 
bessa  d'Andecy  le  IB  janTJer  1673.  Elle  El  rebllît  presque  eutïèrement  le 
nouaitère.  Bile  mourut  vers  1717.] 
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cotnmuoauté,  à  cause  de  noire  office  de  chambrier,  et  le  prieur 
du  prieuré  Notre-Dame  de  i'Abbaye-sous-PIancy ',  ausqueU 
appartient  chacun  la  moitié  des  dixmes  dudit  lieu  de  Fére- 
GhampeDoîse,  s'obUgéreut  de  donner  chacun  quatre  livres  dix 
Bols  pour  toules  choses  par  chacun  an  k  ladite  abbaye  d'ÂD- 
decj  h  perpétuité.  Voyez  cy-aprés  *. 

Antoine  Le  Grain,  seigneur  du  Bretlil,  homme  rusé  el  de  RederinM  but 
fortune,  s'avisa  de  vouloir  refuser  de  fournir  et  livrer  la  rede-  ^  ^ïf""  "i"" 
vance  annuelle  de  cent  seize  boisseaux  de  froment  et  cent  seize  liiora  Mnteo- 
boisseaux  d'avoine,  que  l'abbaye  a  droit  de  prendre  tous  les  "■  ''S,,?^'^" 
ans  sur  le  moulin  du  Bretlil  qui  luy  apporteaoit  cy-devant,  a»  Requêtes 
comme  on  peut  voir  par  la  vente  qui  nous  en  fut  faite  en  1265  ^'^  ^d'"?.'' 
par  Thibaud,  seigneur  de  Moret,  (Voyez  cî-deseus).  —  Le  lemsni  de  Pa- 
ît. P.  Moneé  l'attaqua  et  obtint  lin  arresl  '  qui  maintient  l'ab-  V,'  ^."^  '" 
,         3  ,    .^  ^  chMtfier. 

baye  dans  son  droit. 

Mais  un  des  plus  grands  et  des  plus  signalez  eeivices  que       partase 


le  R.  P.  prieur  ail  rendus  à  la  communauté,  c'est  d'avoir  par  bie  _ 

-    -    -      .  -  -     -  -   -    par  le  H.  P.  D. 


Putase  dei 

lasobtem 

ses  soins  infatigables  et  par  de  fortes  raisons,  comme  arraché  ^"modcA,  cj- 
des  mains  et  obtenu  des  abbez  commendataires  un  partage  et  ■P'^  b"  '"'^ 
le  tiers  du  revenu  de  l'abbaye  pour  en  joub-  séparément  par  °" 
les  religieux.  Il  y  avoit  [«lus  de  cent  ans  que  les  anciens  reli- 
gieux avoîent  demandé  le  partage  d'un  bien  dont  le  total  leur 
appartenoit.  Le  Grand  Conseil,  sur  la  requête  desdils  rehgieux, 
avoil  ordonné  et  conditmné,  par  son  ari«st  du  deuxième  [jour] 
d'avril  1S74,  Nicolas  de  la  Croix  h  faire  faire  le  partage  et 
séparation  des  biens  et  revenus  de  cette  abbaye  et  de  leur  en 
abandonner  et  laisser  Jouir  d'un  tiers  franc  et  quille  de  toutes 
charges  généralement  quelconques,  sans  que  jamais  lesdits 
anciens  religieux,  en  vertu  même  dudit  arrest  cy-dessus  rap- 
porté au  long,  ayent  jamais  pu  obtenir,  ni  leurs  successeurs, 
des  abbez  suivants  ladite  séparation  et  partage  desdits  biens. 
Messieurs  les  commendataires  voulans  toujours  être  les  maî- 
tres d'un  bien  qui  u'a  jamais  été  donné  que  pour  l'enlretien 
honnéle  dea  religieux  et  des  pauvres,  et  dont  neanlmoios  les- 
dils  religieux  ont  très  souvent  des  peines  et  des  dîlBcultés 
incroyables  pour  en  arracher  la  moindre  partie  pour  une  sub- 
fiistauce  simple  et  frugale. 
Le  succès  d'une  demande  si  ancienne,  si  juste  et  si  avanta- 

].  [CaWa  christ.  Xll,  333.] 

a.  [I^  Iransaclion,  qui  Mt  du  9  toQt  1607,  se  trouve  rtppdâe  plm  loin, 
à  sa  deO.] 

3,   [La  dote  de  cet  urrSt  aesl  point  indiquJe.J 
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gense&la  commuoauté,  étoU  réeervé  h  la  vigilance  et  à  la 
formelé  du  R,  P.  Dom  P.  Mongé;  on  luy  en  a  loule  l'obliga- 

tiOD. 

Il  a  fait  rétablir  et  remettre  en  bon  état  la  chaussée  et  le 
petit  étang  du  Pré-au-Châne  qui  sert  de  rôserroit  pour  ;  con> 
serrer  pendant  l'byver  le  poisson  et  l'alvain  de  la  commu- 
nauté. 
Mia  ds  chuw  II  Ût  auBEÔ  et  aida  k  planter  la  belle  allée  de  cbarmiUe  qui 
J^gjj^*  est  au  bout  du  pré  au  delà  du  jardin  des  religieux,  le  long  du 
grand  mur  de  cIAture  du  côté  de  l'église  Saint-Prix  ;  ce  fut  en 
cette  année  mil  six  cens  soLzante-quatorzfi. 

Enfin  pour  rendre  toute  la  Justice  convenable  au  R,  P.  Dom 
Pierre  ifongé,  il  faut  avouer  qu'il  a  eu  part  et  qu'il  a  été  le 
principal  instrument  dont  Dieu  e'est  servi  depuia  le  mole  de 
Juiu  mil  six  cens  &oixanl«-traize  jusqu'au  dernier  mare  mil  sept 
cens,  pour  le  rétablissement  entier  et  parfait  du  spirituel  et 
temporel  de  ce  monagt^.  Cette  vérité  paroUia  dans  tout  s«i 
jour  en  rapportant  ic;  en  détail,  de  suite  et  eeloa  l'ordiv  des 
tt>ms,  tout  ce  qu'il  a  entrepris,  fait  et  exécuté  pour  l'avantags 
de  cette  abbaye,  et  on  reconnoltra  qu'il  a  son-«eulMaent 
répondu  &  tout  ce  qu'on  attendoit  de  son  zék,  ds  mn  affection , 
de  son  oBcoDomie,  bôhb,  habileté,  etc.,  mais  même  qu'il  a 
porté  et  coQduk  toutes  ses  eDlreprises  k  un  suooei  et  tme  por- 
factioa  au  deU  de  toute  espérance.  Quand  on  mettra  en  pûal* 
léle  l'état  oii  il  a  bouvé  ce  monistére  avec  celui  où  il  Ta  laissé, 
on  ne  peut  comprendre ,  on  admire  et  on  admirera  tou- 
jours comment  avec  un  si  petit  revenu  il  ail  pu  exécuter  ai 
heureusement  tant  de  si  diiETéreotea  eotrepris»  M  laisser  k  sa 
sortie  en  trée  bon  état. 

lem  Le  dixiesms  Jour  de  janvier  mil  six  oens  «ixante  et  qoiaze 

on  remboum  une  rente  dont  l'intéreet  éUnt  de  vingt-cinq 
livres  par  an  au  sieur  Gonel,  bourgeois  de  Rùms,  ey-devant 
Rente  Kmboar-  Créée  par  Nicolas  de  la  Croix,  ahbé,  pour  subvenlioii  accordés 
■^-  ui  roy  CSurles  IX  an  1 669  ;  Vt  comme  notra  communauté  avoit 

emprunté  l'aident  en  son  propre  et  privé  nom  de  nos  RR.  PP. 
de  l'abbaye  de  Chezy  pour  faire  ce  remboursement  audit  sieur 
Gonel,  dont  H'  Vaiiiié  pro&loit  des  deux  tiers  dudit  fntérest, 
ne  le  payant  plus  audit  Gonel  ni  autre,  il  a  été  condamné 
depuis  k  payer  deux  tiers  de  ladite  rente  qui  sont  dix-sept 
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liTree  dis  oAê  coDsliloées  au  profit  desdits  Teligieuz  de  Chstj. 
aux  nom  ei  droit  desquels  noire  communaulé  d'Orbai»  esl  à 
présent  par  le  rembourfiemenl  qu'elle  a  fait  ensuite  de  ladite 
rente  de  vingt-cinq  livres,  en  1678,  le  t"  septembre'. 


QQATBlâHB    TRIBHlt&L 

Le  cbapilra  géoéraltena  àSaiaUfianoUtdeFUttryoasor-  „^B-   J*- 
Loire,  au  mois  de  Juin  de  la  présenta  année  mit  six  cens  B^t^J^ 
soiz&Dte-quioze,  continua  le  BëvéreudPereDom  Pierre  Mongé 
en  qualité  da  prieur  de  ce  monastère  \ 

£a  Mtle  môme  annje  mil  six  ceas  soixanta-^uinxs,  cette  Don  «ntuit  da 
petîteabbi^e  fut  uxte  à  neuf  cens  vingt  livras  de  doo  gratuit      uTen^l^â 
Moordé  au  Boy  par  rassembla  du  clergé  de  Soiosona,  après     tonne». 
l'Msemblée  génàrala  du  clergé  de  France  tenue  auparavant  «d 
lapi^sente  année.  Hais  cette  sotta  de  (axe  ou  ioqiositioo  a  été 
depuis  dans  lea  aweinbléo»  tieaucoup  aogOMiitéet  oooune  ou  a 
remarqué  cy-devant  en  rapportant  les  diSérentes  taxes  Impo- 
sées sur  cette  abbaye,  chef  et  meoibres,  abbé,  coarent  et 


1 .  [d  février  ISn.  —  «  P«r  davant  1m  eoD0iill«n  du  Bof ,  wUliM  gar- 
danEilaa  A»  Sa  UajMlé  an  Chtitaltt  de  Parla, . .  fiit  prisanl  an  ■«  penoone 
Haarin  Piatn  de  SMcoot,  ehivaliw,  arignisr  f  BMlalavUten,  ilM  tbm- 
naadatoin  de  l'abb^e  S^nA-PUm  d'Oiliata.Mte  da  a  BaMirt,  doâaiMi 
i  Puia  raa  da  k  MonBoja  k  ItioMal  de  Mutons,  pairolaH  Salnl-Oamafai 

l'AaieiTOb,  lequel,... donna  panToir  at pnînanra  de  poar  )mj  élan 

MB  nom  baitlA  4  Sa  U^JaaU  on  à  «aux  ifoi  wnit  an  aaa  dnlcu  angif^Haa 
M  pr^rMlùraa  d«a  deffiihiM  da  Cïtitaan-TUan;  «t  prindptnU  de  Coodi, 
w»  déoluaflM  «  naoDDDlMtMa  dM  ndavaaeat  dntMIta  iUaj«d'<Mab 
pa«(  aatra  tanaa  Wian  laadili  aelgnaBW  ayant  — ■  da  wm  di^rtlM...» 
A  1»  Mile  et  BD  Tetta  da  catle  procnraUan  interrintnn  nela  da  It  (ur*  187S 
porlant  reconnoUmuioa  ptr  les  lali^nz  d'Orlnis  k  Uidame  la  princsase  de 
Coûdl.  Leadits  reUgiens  a  raeogiuriBsent  rollontainmeot  qn'i  caue  de  U 
VimmpK  de  VleUelva  appattenut  et  despaBdaat  de  ladite  dAtjm  «Orbala, 
lia  4oikTattt  «nTare  la  faillite  et  priDcipauU  de  Condi  par  «faacm  an  kjoar 
Saint-EElienne,  landamain  de  NdAl,  ^i  saplier*  d'anlna  meanra  dndU 
Condj,  six  ponllaa  el  dii-huiet  dwiien  d'sEgant,  et<...  A.  eescanssa,  hmsi 
de  bonn  ftoj,  yusont  ncognitfva  hIpoUqne  n  tlltra  nonTetla  an  profEct 
da  Uadame  U  prinesue  deCondt. . .  Signf  fï.  Pierre  lIoDgd  etfi.OuiUsume 
Jsmet.   >  —  Btude  de  11-  Chariot,] 

1,  lUMr  «DMiMM  viMMMt  »iytr)ofiBn,  BUd.  hi.  ma.  Itl.  ITtOO, 
^  69  y.) 
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ofQcee  claustraux.  Voyez  cy-dessus,  chapitre  qualrieeme,  Des 
bénéficee  de  cette  abbaye,  paragraphe  troisième. 

1676  [et  1677]. 

<W6.  Lg  quinzième  jour  de  may  [1676]'  le  Boy  donoa  un  arrest 

du  CoQSeil  privé  pour  faire  payer  le  huitiesme  denier  par  les 

détenteurs  défi  bieus  ecclésiastiques,  fabriques  et  commu- 

nautez.  Â  la  faveur  de  cet  arrest,  le  R.  P.  prieur,  après  avoir 

satisfait  à  l'iotention  et  aux  clauses  dudit  arrest,  retira  et  reo- 

1677.  tra  en  posaesaloa,  en  1677,  de  la  pièce  de  huit  arpens  de  prcz 

appeliez  communément  les  Prez-le-ComU,  vers  Suisy-lo-EVauc, 

W  Proi-iB~  et  en  la  rente  de  huit  boisseauT  de  froment  k  prendre  sur  les 

{^iwweiut  ''de  possesseurs  ou  délenteurs  du  moulin  Musquin  et  ses  dépeo- 

fiomeat  sur  lo  dances,  aliénez  par  ledit  Nicolas  de  la  Croix,  abbé,  le  vingt- 

^tiiu  en  nouviesme  jour  de  décembre  mil  cinq  cens  soixante-trois  pour 

subvention  moyennant  la  somme  de  deux  cens  quatre-vingt 

livres  de  principal.  11  paya  aussi  deus  fois  le  huitième  de  cette 

somme,  sçavoùr  celui  ordonné  par  ce  présent  arrest,  et  cMui 

quiavoit  été  payé  par  tesdits  détenteurs  en  1642,  et  autres 

faux  frai2  qu'il  futobl^éde  rembourser  pour  parvenir  ausdits 

retraits. 

La  communauté,  ayant  fait  seule  le«dits  retraits  de  ses 
deniers  et  épargnes,  avoit  droit  d'en  Jouir  seule  jusqu'à  ce  que 
Messieurs  les  abhez  luy  eussent  rendu  les  d«ux  tiers  du 
déboursé.  Mais  comme  ladite  communauté  avoit  reçu  eo  ce 
même  tems  prez  de  cinq-cens  livres  pour  remboursement  du 
sort  principal  de  trente-ciaq  livres  et  quelques  sols  de  rente  à 
prendre  par  l'abbaye  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris  pour  une 
pareille  somme  de  cinq-cens  livres  payée  cy-devant  au  Roy 
pour  une  taxe  par  luy  imposée  sur  les  bois  de  cette  abbaye,  et 
dont  Sa  Majesté  a  payé  l'intérest  Jusqu'au  jour  du  susdit  rem- 
boursement dudit  sort  principal  de  cinq-cens  livres  ;  la  com- 
munauté, ayant,  dis-je,  louché  seule  ledit  remboursement 
d'environ  cinq-cens  livres  dont  M'  l'abbé  avoit  droit  de  rece- 
voir les  deux  tiers,  l'on  est  convenu  avec  luy  que  les  deux 
tiers  dudit  remboursement  fait  par  le  Roy  resteroîent  entre 
les  mains  desdils  religieux  et  leur  tiendroient  lieu  de  rembour- 
sement, delà  pari  de  M' l'abbé,  des  fraiz,  déboursez  et  avances 


1.  [Dktionnaife  dtt  arrnt  ou  Jvritprviitnct  univoruUe  ttc,  pu  P.  J. 
BriUoD,  t.  1,  p.  137,  P«ris,  17H,  io-f.] 
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fitita  pour  les  retraits  desdils  huit  arpeas  de  prez  et  desdits  huit 
boisseaux  de  froment,  et  rédproquemeDt  que  Monsienr  l'abbé 
jouiroit  deadeux  liera  desdits  huit  arpens  de  prez  et  huit  bois- 
seaux de  fromeut,  comme  il  jouissoit  des  deux  tiers  de  ladite 
rente  sur  l'hâtel  de  ville  de  Paria. 
En  la  même  aouée,  pour  obvier  aux  disputes  et  querelles  des  tUmiditiDD  dit 


meules  et  autres  ustensiles  d'icelui  servirent  ensuite  a 
lins  de  la  Halle  et  du  Pont  d'Orbaiz. 

■   [1  suivre 


tt.  Sot  oatla  lociliU  voir  SeehtrcXet  IW  l'Mttoira  de  frniftufrra  dont  U 
vaOée  a»  SurmKH,  p.  60  et  niv.]. 
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Uq  deuil  auMî  unel  qu'imprévu  vient  de  frapper  les  familles 
Lescuyer  et  Pornard, 

H.  Paul  Lescuyer,  vice-présideul  An  Canieil  de  préfecture  ie 
l'Aube^  est  mort  A  Troues,  après  quelques  Jours  de  maladie. 

Fils  du  savant  et  respecté  H.  Lescaj'er,  de  Saint-Dizier,  gendre 
de  H.  PoDsard,  le  sympathique  membre  du  Conseil  général  de  la 
Hame,  il  s'était  mxmtré  digae  de  celte  origine  et  de  cette  alliance. 
Jeune  encore,  il  comptait  déjà  une  carriéra  des  plus  honorable^. 
Après  d'excellentes  études  de  droit,  il  avait  débuté  A  Ch&lons 
comme  chef  de  cabinet  du  préfet  de  la  Marne,  et  avait  ensuite 
appartenu  aui  Conseils  de  préfecture  des  Vosges  et  de  rAul>e;  il 
présidait  ce  dernier  depuis  plusieurs  années. 

Ayant  le  goût  vif  de  l'étude,  il  consacrait  ses  loisirs  ft  des  tra- 
vaux snr  la  législation  administrative.  On  lui  doit  d'intéressants 
commentaires  des  lob  sur  les  Conseils  généraux,  sur  la  chasse, 
sur  l'organisation  municipale.  Sa  dernière  œuvre  avait  été  une 
Géographie  hislorvjue  el  staiistigtie  de  l'Aube,  qui  a  mérité  les 
plus  précieux  suffrages. 

Tout  promettait  donc  en  lui  un  administratenr  et  un  juriste  de 
premier  ordre,  lorsque  la  mort,  en  l'enlevant  tout  &  coup,  &  l'Age 
de  3S  ans,  est  venue  faire  évanouir  cet  espoir. 
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Etude  très  inUressante  et  fournissant  des  renseignements  abso* 
Inment  neufs,  dans  le  tome  XX  des  Mémoires  de  la  Société  ankéo- 
logigue  et  historitjue  de  VOrléanais,  par  H.  Eugène  Bimbenet, 
qui  vient  de  paraître.  C'est  une  histoire  de  la  nation  de  Picardie 
et  de  CSiampagne  &  l'Université  d'Orlâona.  On  soit  qne  chaque  pro- 
flnce  constituait  une  nation  dans  les  UniTersités.  Celle  de  Cham- 
pagne exista  d'abord  seule  à  Orléans  :  elle  n'a  légué  &  la  postëritA 
qu'un  seul  registre  de  statuts  conservé  à  la  BihUothëqne  d'Orléans 
contenant  les  bulles  des  papes,  les  chartes  des  Ëvéques,  les  édita, 
ordonnances,  arrêta  de  Parlement,  les  délibérations  dn  Collège 
des  docteurs,  de  l'année  130lt  k  l'ann^o  1539.  C'est  un  mannscilt 
peUt  in-folio  de  81  folios  parchemin,  arec  quelques  peintures,  ini- 
liales  en  blso  et  ronge,  quelques-unes  dorées,  Un  arrêt  réglemen- 
taire  de  l'annËe  1538  réunit  la  nation  de  Champagne  à  celle  de 
Picardie  et  en  possède  d'elles  deaj  unies,  un  registre  bien  autre- 
ment intéressant,  celui  des  procurateurs  de  la  nation  de  Picardie 
ot  de  Champagne,  de  1539  à  1634,  manuscrit  in-folio  de  193  folios, 
avec  dessins,  blasons,  au  nombre  de  93,  etc.  On  trouve  dans  ce 
précieux  registre  :  brève  instruction  pour  les  aSbires  de  la  fidélis- 
sime  nation  de  Picardie  et  de  Champagne  mentionnée  an  vieil 
livre  dn  recepveur,  —  Copie  des  services  fondés  &  Saint-Pierre 
l'EnsentelIée,  — Statuts  de  ladite  nation  (en  latin)  dressés  an  mois 
d'octobre  1S90,  par  Jacques  Leroy,  d'Ahbeville,  procoratenr.  — 
Après  cet  acte,  on  lit  la  mention  sniraute  :  «  Bic  liber  qui  tem- 
poris  injuria  devierat  restaunUus  est  ah  Hieronimo  Goqon  de 
Thuisy,  procuratore  ab  anno  1625,  »  —  Viennent  ensuite  i  formule 
des  serments  des  procurateurs.  —  Instruction  pour  l'électton  des 
procgrateors  et  debvoirs  qu'ils  doivent  foire  durant  >s  procure. 
^  Election  du  recepveur.  —  Titre  ancien  concernant  le  droit  do 
maille  dans  le  jour  de  la  fats  de  S.  Rnnin  à  la  fldélisilme  aalÏDD^ 
—  Ertridt  des  services  rendus  par  nos  anciens  fondateurs  en  nostre 
dite  nation  en  ladite  Université.  —  Ce  qui  s'est  fait  en  la  procnre 
de  H.  Slmony.  —  Coppie  d'une  lettre  concernant  le  droit  de  la 
maille  de  Florence,  décrite  par  M.  Habigsnt  (un  langrois).  — 
Elections  des  procurateurs,  de  1590  à  1631,  an  nombre  de  93, 
avec  leurs  armoiries.  On  comprend,  sans  qne  nous  ayons  &  insis- 
ter davantage,  l'intérBt  pour  nous  de  ce  travail.  Il  est  seulement 
regrettable  que  H.  Bimbenet  n'ait  pas  donné  la  liste  des  W  pro- 
(inrateiirs  avec  la  desetiption  de  leurs  èfiussons. 

Dons  I«  mCme  volume,  [autre  curieux  travail  de  M,  Bonctié  ii 
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HolaudoD  sur  Jacques  d'Arc,  père  de  la  Pacelle,  et  sa  notabilité  per- 
sonnelle d'après  des  docoments  rècammeat  décoQTerts  &  Ntncj, 


Le  numéro  du  Cffrreipondant,  du  10  janvier,  contient  le  premier 
article  d'une  Ëtude  sur  uotre  grand  orateur  Berryer,  par  H.  Ch. 
de  Locombe,  qui  ne  peut  passer  inapperQn  pour  les  lecteurs  de  la 
Bévue,  H.  de  Lacombe  établît  la  généalogie  des  Benyer.  Denis 
Berryer,  originaire  du  Mans,  eut  pour  fils  Louis  Berryer,  comte  dé 
la  Ferriëre,  conseiller  et  secrâtaire  du  roi,  conseiller  d'Etat  sons 
l,onb  XIV,  coutrdleur  général  des  titres  et  offices  de  France, 
.directeur  de  la  Compagnie  des  Iodes,  dout  M.  de  Sévigné  parie 
Bsseï  séTërement  à  cause  de  Fouqnet  dont  Benyer  n'était  poii^t 
l'ami.  Colbert  aa  contraire  l'estimait  parlicolièrement.  D  ent  Aa 
Bemi  Hamean:  1°  Louis  Berryer,  conseiller  an  Parlement  de 
'paxis,  archidiacre  de  Brie,  prieur  de  Perrère  ;  2"  Nicolas  Benyer, 
seigneur  de  Ravenonville,  procureur  général  aa  grand  Conseil, 
père  de  Nicolas-Bené,  intendant  à  Poitiers,  lieutenant  général  da 
Palais  &  Paris,  minisire  de  la  marine,  mort  garde  des  sceaux  en 
1762,  n'ayant  eu  qu'une  fille  mariée  au  président  de  Lamoignon; 
30  Jean -Baptiste-Louis  Berryer,  comte  de  la  Perrière,  maître  des 
requêtes,  puis  conseiller  au  Parlement,  filleul  de  Colbert  et  marié 
à  Marie-Catherine  Potier  de  Norion,  d'où,  l"  Louis-Nicolas,  qni 
n'eut  de  Harguerite  Blondel  qu'un  fils  sans  hoirs;  S«  René-Michel, 
pé  eu  1697,  qui  se  fixa  en  Champagne  k  la  suite  des  revers  de  for- 
tune et  cherdia  &  la  réiahlir  par  le  négoce.  Ses  enfants  se  dispeiv 
seront  ;  une  de  ses  filles,  H"'  Albertns  eut  un  fils  établi  au  cap  de 
Bonne-Espérance;  un  de  ses  fils  passa  en  Hollande  et  fonda  &  la 
Haye  one  famille  qui  s'est  perpétuée  sous  le  nom  de  Bichelberger. 
Le  second  fils  de  Bené-Hichel,  nommé  Pierre-Michel  Berryer,  se 
âxa  à  Saiote-Meaéhould  comme  verrier;  il  fkit  père  de  Pierre- 
Nicolas  Benyer  et  grand-père  de  l'illustre  orateur.  Pierre-Michel. 
Berryer  se  retira  k  la  fin  de  sa  vie  &  Sailly,  prés  de  Houzon  ob  il 
raonrat  le  26  janvier  1808.  Son  fils  Pierre-Nicolas,  mort  doyen  des 
avocats  parisiens,  naquit  &  Sainle-Menéhoold,  le  17  mars  17II7  ;  sa 
mère  était  flUe  de  M.  Varroqnier,  bailli  de  Givry-eo-Argonne,  qui 
avait  un  frère  jurisconsulte  estimé  et  deux  sœurs,  dont  l'une  devint 
mère  de  |Charies  Delacroix,  membre  de  la  Convention,  ministre 
des  afiairet  étrangères  sous  le  Directoire,  préfet  de  Bordewix  tous 
rSmpire,  père  du  grand  peintre  Eugène  Delacroix. 


La  Revue  hûtorique  de  l'Ouest,  dans  son  numéro  de  septembre 
186S,  publie,  page  118  à  110,  un  acte  donné  à  Beims  en  IS32, 
dans  la  maison  du  chanoine  Jean  Doctrine!,  par  Jean  Bnlot  de 
Braquis,  clerc  du  diocèse  de  Beims  et  comte  du  sacré  Palais  de 


Digilizedby  Google 


mBLIO0UPHII  69 

Lttran  ;  cet  acte  fut  rédigé  en  présence  de  Nicolas  Leblanc,  cha- 
neine  et  de  Jean  Lardînof  a*  ehapelaîe  ;  Jean  Htilot  insUtae  notaire, 
Jean  de  Rutré,  prêtre  du  diocèse  de  Heinu;  il  rappelle  l'acte  de 
152S,  par  lequel  César  Riario,  patriarche  d'Alexandrie,  l'a  nommé 
Ini-iDêine  comte  palatin,  avec  aotoriutïon  de  créer  dea  notaires. 
Duu  la  charte  donnée  par  César  Biaria  les  armes  de  Jean  Hulot 
■ont  ainai  dédites  ; 

«  Scuttun  axnreum  per  nedinm  «uns  est  barra  crooea  supni 
qum  est  galha  aureiu  tenons  in  ^ns  deitro  pede  ■icanim.  » 


Noiu  signaltfons  dans  le  Jfemtre  Gaiant,  mois  de  mai  et  de 
Juin  1678,  deas  artidea  tùen  pen  eannna  sur  la  déconeita  de 
rArcKl»-Trioraplie  de  Reims.  Le  second  est  accompagné  de  denx 
^anchea  repr^entant  l'arcade  da  Romnlos  et  celle  dea  qnatrti 


A  lire  dans  le  beau  TOtnme  publié  ebei  Hame,  par  M,  Guiflrey 
Mt  VBittoire  de  la  Tapiuerie,  les  passages  consacrés  aox  ateliers 
de  Beinu,  aux  tapiasaries  et  aux  toiles  peintes  de  cette  ville.  Il 
signale  un  ouvrier,  Colin-Colin  ;  travaillant  en  lé57.  De  même 
pour  Trojes,  où  il  indique,  au  eonunencament  du  xv  siècle,  Tbi- 
bant  Oéneot,  à  i«tqpoe  d'an  cwieiu  niarehé  conclu  pour  l'exé- 
cution d'une  tapisserie  de  Iq  vie  de  sainte  Madeleine,  destinée  & 
l'é^iae  de  ce  nom. 
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tu  run  DD  oOHTft  •■  BoOBfi  EH  CoÀUfÀorn.  -«  M,  Blarier, 
lénateur  de  Maine-et-Loire,  possède  un  manuscrit  très  intérêt 
sant  concernant  d'une  façon  \a  Champagne  ;  il  a  bien  toqIu, 
obligeamment,  nons  communicpiar.  C'est  le  sommaire  des  pro- 
ptîAN,  Mifheariai,  fttCi  «I  boia  ralsTAnt  da  l'ualen  bovM  de 
Rowy,  draisi  ren  le  milieu  dM  zrii*  siècle  pir  un  d*  ses  «nedUre^ 
lean^BaptiitB  Blarier,  afecat  m  Pariament  de  PMrio,  Ot  fc  Baims, 
le  l^.no'rambve  I70S,  nbinmt  bnlli  du  comté  de  Bonrq  le  fa  ma» 
1736,  dont  le  fils  fut  conseiller  du  roi,  président  an  si^  dei 
Traitas  foraines  de  Reims,  bailli  de  Roucy,  apràs  son  père,  en 
t*35,  mort  en  exerçant  ses  fonctions  dans  le  bois  de  Vézilly,  le  4 
aoU  ITïB. 

Ce  ntannscrit  eonunenu  par  un  état  de  la  famille  de  la  Hoche- 
tbucauld  de  Hoje,  ad  xviii*  siede,  propriétaire  du  comté  de  ttAUcy. 
Cette  terre' ëchat  à  Marthe-Elisabeth  de  la  Rochefoucauld,  flUe  da 
comte  de  Roye,  mort  en  17S5  et  mariée  à  FrançoMoMph  dfe 
Bôthiiue,  duc  d'Ancenis,  puis  de  Charost,  yeata  en  1739. 

SaÎTflnt  des  détails  sur  les  nlbsUres  en  usa^e  dsns  le  comté  de 
Roncj,  les  baux  de  pAche  et  les  justices  leignenrialeS  de  Roucy, 
Pontavtfrt,  Uaizj,  Berry-an-Bac,  Boisgobert,  Bourgogne,  etc. 

Roucy  était  an  baillage  dont  les  appellations  relevaient  de  ChflUl- 
lon-sur-Harae.  Parmi  ces  villages  figmvnt  les  suivants  appartenant 
actuellement  au  département  de  la  Hame  : 

Bourgogne  et  Lochefoataine.  Village  qui  a  titre  de  baronoie  et 
deuE  arrière 'fiefs,  la  Vitle-au-bois-les-Joncbery  et  Longroisin; 
iqipartient  &  dame  Regnault,  veure  de  Nicolas  Canelle  de  Provis; 
et  fc  ses  enfants. 

Cany,  simple  fief  &  Courlandon,  &  M,  do  Fougère,  seigneur  de 
CovriandoD  (1743J. 

Condé-nr-Snippâ,  à  H.  de  Goqjon  de  Condé  (1740). 

Dîmes  inféodées  da  Romain  &  Robert  Le  Fèvre  d'Eanbonne,  pré- 
sident au  grand  Conseil  (1728). 

Fanbonrg  de  Courlandon,  &  H.  de  Fougères  (1743). 

Uagneux-les-Fismea  et  vicomte  d'Ormont  :  dix  parts  à  H.  Dej) 
seignenr  de  SerauconrI,  maître  des  requêtes  (I73S);  quatre  parts 
et  1/16  à  U.  Engaigne  (1747);  cinq  parts  aux  héritiers  de  la  com- 
tesse d'Estaingt;  trois  parts  et  1/16  &  M"*  de  Hsubeuge  (1723). 

Vicomte  de  Pévy  à  Pierre  Le  Pescheur  (de  Reims). 
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Hoalign;.  par  moiUi  &  Hessire  d'irras,  vendu  «n  175%  k  Jacques 
Fourneaux  (de  Heinu). 

Unchair,  i  la  v*  de  J,  Frâm^a,  bailli  de  Roucy. 

HooUda-Piem  et  Tillg;,  a  HM.  a.  HoSt,  «elgneur  de  Lou. 
Ttrgar  et  Jeaibft.  Moat  (de  Reinu),  1738. 

Prou»  et  fief  dei  Cheraliars,  au  marquis  da  Tbniajr. 

Pnnil);,  à  H.  lean  d'Arras. 

Vandeuil  et  Bnnsconrt,  a  J.  Regnanld,  seigneur  d'Iml. 

Vicomte  de  Cheua;  et  Merr^,  à  MH.  de  Bignicoart  (1720). 

VicomU  de  CramaiUes  et  Bermonvillea,  h  H.  d'Avesnei  (173S). 

Vaarcj,  -à  la  ducbesae  d'Auoenia  par  le  partage  du  27  avril  17E0; 
pour  StH),O0O  fr.»  relevant  de  la  beronnie  da  flanteuU-la-F'aaM; 
arriai«>âaf  :  la  Hajrfr-Cotirtoo. 

La  JiuUoe  omaprend  un  liealanant  (la  s^  Lasne  de  Flaurj),  un 
pnounur  fimal  (1*  *'  Ttûrioa),  un  grefBar,  un  tergaiil,  trois 
gaipdes. 

Vient  ensuite  l'Ctat  des  bols  dépendant  dn  comtA  de  Bourq. 

La  fiuNDa  Ttconi  d'Hoiontilu  i  uiiua  là  nDciBssi  D'Aitcms. 
^  Sa  Juridielion  consiste  :  to  an  tons  les  usages  en  toutes  la  mon- 
tagne,  an  tons  les  chemins  i  !•  en  la  pol'ce,  mdme  sur  les  aotnu 
selgnenriea,  tsllomant  que  tons  las  rapports  des  délits  ëo  font  au 
p*Sé  de  Ja  Grande  Vkomté,  sauf  l'exoaptioa  ei-iqprdsi  3°  les 
gardea^tam^,  les  gardes-vignsa  et  les  édAvins  jorés  de  la 
paroian  se  reçoivent  en  la  Grande  Vieomté;  4*  les  écu^ea  des 
meuniers  et  quartels  des  laboureurs  s'épolent  et  se  vérifient  tona 
las  ans  par  les  olSeien  d«  la  Grande  Vicomte,  le  Jeudi  devant  le 
Jaodi  gns;  9'  les  ofOoiers  de  la  Grands  Vioomté  ont  pareillement 
la  droit  d'épaler  tonlas  les  mesures  ehes  tons  las  cabareUers  et 
nandiands  de  tout  HamtonviUe,  justiciables  des  antres  seigneurs 
comme  les  aubes;  6"  les  pots  et  mesures  &  percevoir  la  diune  s'Apa* 
lent  pareillemaot  par  las  ofllciers  de  le  Grande  Vieomté  ;  T  le  droit 
da  péage,  efforage,  deux  pots  par  poinçon  (Lonis  de  Caurois  la  per- 
cevait encore  il  j  a  moins  de  vingt  ane);  8*  l'étalon  et  la  marque 
sont  entre  lea  mains  de  H.  Graciôre,  proourenr-flscal  de  Madame; 

le»  amandes '  a  senl  le  droit  d'avoir  on  garde-chasse  ;  9"  en 

la  juridietion  sur  trois  maisons  de  Harzilly,  l'une  occupée  actoel- 
leoient  par  Haryierite  Potau/au,  veuve  de  Nicolas  Cboubi;,  la 
deuxième  par  Jean  Paloneeau  le  jeune,  la  troisième  par  Etienne 
Dsrieax,  en  frf^u-alleiL  Elles  ont  été  vendues  en  la  justice  de  la 
Grande  Vic»mléi  an  février  17U. 

Devxiime  teignturie.  —  M»  l'abbesse  de  Saint-Pierre  «et  dame 
de  M  b  S5  msdwM  répandues  dans  diSérants  endroits  et  masiées 
avec  les  autres  aaigfieuries.  L'église  «st  dans  l'étendue  de  sa  juri< 

(1)  Bd  bUnc  dans  te  nanuacrit. 
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diction,  ainsi  qu«  la  place  tQ-devaut  et  le  cimetiëie  et  la  malton 
seigoeuriale,  à  main  gauche  de  l'église.  Plus,  s  droit  de  cens, 
portant  loti  et  Tentes,  sur  plusieurs  héritages,  tant  vignes,  prés, 
bols,  que  terres,  répandues  dans  différents  cantons  du  terroir  et 
mesléei  avec  d'autres  sur  d'autres  seignsuriei.  Plus,  a  les  deux 
tàsn  de  toutes  les  grosses  dixmes.  En  grain,  elle  se  paie  an  qnin- 
ziAme  et  la  dtxme  en  vin  se  paie  &  2  pots  par  pièce,  ce  qui  fait,  ds 
cinquante  pièces,  une,  tellement  que  la  dizme  en  vin  est  ui  cin- 
'  quantième.  L'autre  tiers  des  dixmea  appartient  &  IL  l'AjchavAque. 
Sur  la  totalité  de  U  diimo,  il  appartient,  à  titra  de  préciput  et 
avant  aucun  partage,  i  H.  l'ArchevCque,  tn»s  pièces  de  via  et 
treize  qnartela  à  racle  de  froment,  moyennant  quoi,  il  est  (dtligé 
d'entretenir  les  cordes  des  cloches  et  le  pain  d'autel,  La  efaarhra 
d'HermoDvillB  est  entre  les  mains  de  M,  Ôekhiner.  La  mesure  de 
la  Grande  ^comté  est  de  même  contenance  qne  eelle  do  Ch«iMtFe 
de  l'église  métropolitaine  de  Heinia.  Pins,  il  appartient  mum,  à 
titre  de  préciput,  à  M.  le  curé,  cinq  pièces  de  vin  et  27  soptisn  de 
seigle  et  S7  saptiers  d'avoine,  cent  balles  de  paille  de  seigle  et  cent 
balles  de  fourrage  d'avoine.  Plus,  an  maître  d'école,  une  pièee  de 
vin  et  13  qnartela  de  méteil.  Plus,  &  l'égtise,  4  septien  de  atA(^ 
anssi  ft  r&cle  et  sans  droits.  Il  n'y  a  point  de  menus  dixmes  i  Ber- 
monville,  tellement  qu'on  a'j  paie  ni  dixmes  de  pouleta,  ponleta 
dinde,  oisons,  canards,  cochons,  agneanx.  laine,  foin,  cbcovre, 
lin,'  On  paie  la  dizme  des  sainfoins,  drsviéres,  lentillea,  qni  font 
partie  de  la  grosse  dixme.  Il  appartient  encore  A  la  rare  qatto 
arpens  de  terre  et  sept  qnartels  de  vigne,  ensemble  la  dizme 
novelle. 

Troisième  seigneurie.  ^  La  vicomte  de  Cramaille  appartenante 
à  H.  Louis-Joseph  Davesnes,  domicilié  &  Hermonville.  Elle  consiste 
en  juridiction  sur  24  on  ÎS  maisons,  répandues  dans  tous  les  dif- 
férents endroits  du  village  et  menées  avec  les  antres  gi  ' 
et  plusieurs  héritages  sur  différents  cantons  du  terroir, 
ne^és  avec  les  autres  seigneurs.  D  a  sni  ces  maisons  et  héritages 
droits  de  cens  emportant  lots  et  ventes.  II  a  la  voîerie,  tellement 
qu'en  conïéqnence  on  fait  rapport  en  sa  jnstioe  de  tons  les  dtiits 
qui  se  font  dans  le  village  et  sur  le  terroir  dlIenDonville  Josqu'an 
port  du  septentrion,  depuis  la  fontaine  de  Gratières  jasqn'an  pont 
de  Luxembourg,  en  suivant  la  rivière  de  BobansaeqniséfMneelt* 
vicomte  de  Cramaille,  appelée  communément  la  Petite  Vioomté, 
de  celle  de  If"  la  Duchesse,  qui  est  de  l'antre  cAté  dn  missasn, 
c6té  du  midi  et  qoi  est  appelée  la  Grande  Vioomté  ;  et  eepeadant 
les  gardes-terroirs,  gardes-vignes  et  autres  se  nomment  toi^onrs  ft 
la  Grande  Vicomte  pour  tout  le  terroir  indistinctement. 

Quatriime  seigneurie.  —  Hessienn  les  religieux  de  Saint-Rénj 
ont  la  juridiction  sur  près  ds  80  maisons,  situées  comme  les  antres, 
dans  différents  endroits  du  village  à'Hermonville  et  mieslées  avec 
les  autres  seigneuries  comme  ausssi  tor  différents  héritages  auss 
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meili»  aTH  lu  autru  Mignean.  Ili  ont  nr  tonUl  mi  oiaUoiu  «t 
héritages,' ceDS  portant  Iota  et  Teatea. 

Nota.  —  La  ploa  grande  partie  du  terroir  d'Hermonville  et 
plusieurs  maisons  dn  Tillage  sont  eu  franc-alleu,  ae  payant  aucun' 
Onit  &  qui  qne  ee  soit  et  ces  héritages,  aussi  tanna  en  fraiie4llen, 
ne  composent  point  des  aantou  parlienliers,  mais  sont  mesMs 
partout  et  dans  tons  les  cantons  avec  les  héritages  sajets  à  droits 
de  cens  enrers  les  différents  seignenrs  et  messieurs  les  religieux 
de  Salat-Rémy  préteodaïit  sur  ces  franes-^Uens  la  juridiction  qui 
leur  est  Nntestée  par  les  antres  seigneurs.  La  Montagne  entière 
est  dn  nombre  des  francs-allens  et  les  anciens  titres  en  dounantlK 
juridiction  au  comté  de  Hooey.  Tous  les  bois  sont  ausî  ta  frano» 
alleu. 

Gnillanme  Plista,  en  1722,  an  mois  de  jnîn,  a  été  tué  dans  les 
hois  du  bas  de  Replesselle,  appelés  les  Plats-Bois.  Son  cadavre  a 
été  levé  par  les  officiers  de  la  Grande  Vicomte.  Le  domestique  dt 
nommé  Bonehet  de  Yantelet  a  été  charte  sur  la  Montagne,  en  avril 
1738  environ,  et  il  a  été  levé  par  les  ofBciers  de  la  Grande  >^comté. 
C'était  le  sieur  Vigray  qui  était  lientAnaot  et  le  sieur  Behu,  gref- 
fler.  Au  mois  de  septembre  1747,  Marguerite  Prévotean,  femme 
de  Thomas  Leblanc,  de  Fagnon,  a  été  cbariée  sor  le  grand  chemin 
de  Laon  (on  y  a  fait  planter  depuis  une  croix  de  fer),  les  ofBùen 
de  la  Grande  Vicomte  ont  tait  la  levée  da  corps,  , 

Cmquiime  teigneurie,  —  Heseienia  du  Otapitre  de  l'EgliM 
métropolitaine  de  Reims  ont  la  juridiction  tm.Ù  ou  34  maiaaas 
du  village  et  sur  plmienn  héritages  situés  sur  le  terroir,  le  tout 
meslé  et  confondu  avec  les  autres  sûgnenries  et  produisant  cens, 
et  lots  et  ventes.  Dn  nombre  de  ces  miusons,  il  7  en  a  jdusieurs, 
dont  nue  partie  est  de  la  juridiction  dn  Chapitre  et  l'autre  partie 
de  la  Juridiction  d'antres  seigneurs.  Mes  différents  seigneurs  se 
doivent  tons  réciproquement  des  eens  &  raison  des  héritages  qu'ils 
possèdent  sur  les  seigneuries  les  uns  des  antres.  Ils  avaient  antre- 
fois  le  tiers  dans  le  chargeage  des  vins,  la  fabrique  wa  tiers  et 
l'autre  tiers  au  cierge  Pascal,  ainsi  qu'il  est  renseigné  par  la 
chartre  de  la  fabrique  d'Hermonville  ;  alors  le  droit  de  ebargeage 
ee  louait,  depuis  longtemps,  il  ne  se  loue  plus;  charge  qui  vent. 

Sixième  seigneurie.  —  Le  fief  ds  Révigneux  ou  de  PoUspeine, 
relevant  de  la  terre  de  Cormicy ,  appartient  pour  les  denx  tiers  à 
M.  de  Chimer  d'Hermonville,  l'autre  tiers  4  M,  d'Avesnes,  &  M.  de 
Tonrville,  k  H.  da  Moncet,  à  M.  Langlois  et  k  H.  de  Courtel, 
chacun  pour  des  parts  inégales-,  il  consiste  en  la  juridiction  sur  14 
on  SS  maisons  et  sur  plusieurs  héritages  répandus  sur  le  village  et 
lerrràr  d'Hermonville,  meslés  comme  les  antres  et  portant  cens, 
lots  et  ventes. 

Septiime  seigneurie.  —  Monsieur  le  Commandeur  du  Temple 
n'a  juridiction  que  sur  une  maison  dont  il  est  propriétaire  :  denx 
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pièCM  de  vignu.  vm  on  ipraUère,  l'autre  «a  maraeleine  ;  troi» 
pièces  do  terre,  l'une  au  dos  de  XanUly  ou  pràa  da  l^emple  et 
deux  à  Herville  dont  il  est  pareillement  propriétaire. 
'  HiUiième  seigneurie.  —  Le  Trfaorier  de  l'élise  métropolitaiae 
de  Beifflfl  a  joridicUon  sur  toutes  les  maisons  de  Harzilly,  à  l'ex- 
captioa  dea  trois  maisons  qui  sont  de  la  juidietiou  de  la  Grande 
Vicomte  et  la  ch&taan,  nu'^  n'a  sacuni  cens,  ai  Iota,  ut  TeuUs,  Le . 
ch&teau  est  un  fraoo-aUea  noble. 

Geai  écrit  à  HermouTllle,  le  19  juin  1749,  tons  la  dictée  de. 
H.  Jaan-Baptîsta  Bahu,  lieutenant  de  la  Grands  Vicomte,  Jean 
OFatitre,  proourenr^Md  de  la  Grande  Vicomte,  Jean  Polaufea,. 
gfaffler  de  ia  mAma  jnstioa;  Pierre  Landois,  servent;  Aodr4 
Lurette,  receveur  des  amendes  en  la  Grande  Vicomte  (qui  a  seule, 
la  droit  d'amende,  les  autres  seigneura  n'en  ayant  jamais  eu]; 
Nicolas  Polonceau  l'aiiné,  garde-terroir {  Jeaa-6aptist«  Cauvoy,- 
seul  garde -chaaso. 

Les  religieux  de  SaintrRémy  oot  fait  taire  uo  plan, de  tout  le. 
village  d'Hermoaville,  rua  par  rue,  où  ils  ont  fait  distinguer  les, 
diffârente*  Juridictions.  C'est  la  liaur  Behn  qui  a  fait  cet  onvragp,. 
eol'aïuiée  1748  et  qai  l'a  remis  au  Père  Vintans'. 

NiiCP«nn.-Li-Fos9K .  —  Par  acte  passé  devant  Hnchette,  notaire' 
au  ChAtelet  de  Paris,  le  8  juin  17S0,  H"'  la  duchesse  d'Ancenb  a' 
acquis  de  Louis-Antoiae  Duprat,  chevalier,  marquis  do  Barbanson,' 
raartchal  des  ouapt  et  armées  du  Hoi,-laGliâtMn,  dépendances  et 
droits  utiles,  etc... 

Snit  l'Anumération  des  tteb  dépendant  de  Nampteiitl4a-F'oBse  : 

Seiguenrie  de  Germaine,  &  H.  le  marquis  de  Sonvré. 

Le  Sef  de  Sarrehongo, 

La  seigneurie  de  Lbérie,  &  l'exception  du  château  et  dépen- 
dances, i  H"*  de  SommyeTre. 

La  seigneurie  de  Seny-Maupas,  h  M.  Begnauld  d'Irvab. 

La  aelgneurie  d'Ogny  et  dn  Plessii,  à  M.  Coquebert  d'Agny. 

La  seigneurie  de  la  Grand-Cour  k  Vilie,  6  la  comtesse  d'Aubigny. 

La  seigneurie  de  VIlle-en-Tardenols,  partagée  entre  MM.  Ledion 
de  ^lle,  Berlon  de  la  H^,  Ferai,  avocat  à  Chàtillon. 

La  itignetuie  de  Jony, 

La  Mifpenrie  de  Méry,  k  M.  de  Uonfbrt,  vicomte  de  Héry. 

ta  seigneurie  de  Prémecy. 

La  seigueune  de  Presles  et  MauTami  h  l'église  ffotre-Dame  de 
Ch&lons. 


1 .  D  y  ■  une  tnnsactiou  oq  plutAt  une  sentence  arbitrale,  4a  S  JidM' 
17S8,  ddpos4a  ebts  M.  Damct.  notaica,  qnt  t^U  1«s  droits  dca  difldtenls 
■aignEura,  Isan  prfrogUivM  el  piiviUgM,  elle  pariât  resUeiodn  ceux  de. 
la  Grande  Vicomlj, 
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L«  art  de  l'Ieailte  &  Joar,  ft  M.  U  OdUIb'. 
Le  flBf  de  Presln,-  i  H .  La  GaUle  de  Oonrtagisoii. 
[Deux  autres  seignenries,  Si^f-IeB-Blss;  et  Cotrém^,  appirUen- 
nent  au  dëpartament  de  rÂisne.) 

PoftuaB  DK  u  fADnouiA  DB  Vesus  i.  HuMs.  —  C'est  na  ûef 
qni  relèYe  de  l'Archevêché  da  Reims  et  qui  consiste  dans  le  droit 
de  percevoir  une  espèce  d'entrée  sur  les  marchandises  de  hlë,  bois 
et  autres  qui  eotrent  à  Reims  par  la  porte  de  Tesie, 

Ce  &er  était  étha  à  Madame  de  Hildelbourg,  par  U  partage  de 
la  succeuion  de  Frédéric-Charles  de  Roya  ' . 

P&r  eontrtt  du  8  moi  17S0,  paané  devaBt  Thérèse,  ootaire  au 
Chatfilet  da  Paris,  H.  et  W*  de  HÛdelbourg  l'ont  Tendu  ft  M«  la 
dudiesie  d'Aneeuis  moyennant  dix  pùlle  lirref. 

La  Urra  do  Ranej  Aohut  A  l'une  de  aes  Ullei,  Marthe-EUubetli 
de  Roje  de  la  Boahefoueault  de  Hooey,  dBaheua  d'Aneenis,  ooi»- 
tflue  de  Ilovey,  baronne  de  Pieirapont  et  d«  Nampteail<I»-FoiM, 
veuve  de  Françoi»JoMph  de  Bél)iune,  duc  d'Aocftni*,  oi^tainè  des 
gKFdes  dn  corps  da  Sa  UajuU. 

Snirent  des  détails  sur  les  masures  en  nsege  dans  le  comté  de 
BoDcy,  tes  bant  de  péehe  et  les  justices  seigneuriales  de  Ronejr, 
Pontavëre,  Haizy,  Béi^-oa-Bocq,  eto. 

Vient  ensuite  le  bul  du  comté  de  Roncy,  passé  te  I*'  janvier 
1753,  pour  neuf  ans  au  profit  de  la  duchesse  d'Ancenis,  au  deur 
Cuvillier,  receveur  du  grenier  fl  sel  de  Vailly  pour  42,000  livres 
par  an,  plus  la  charge  d'entretien  et  de  diverses  rentes  dues  sur 
tes  terres. 

Le  manuscrit  se  terarine  par  une  copie  des  prières  du  matin  et 
du  soir,  de  la  messe  et  par  les  sept  psaumes  de  la  pénitence. 


L*(tuLHtiMEiR  DB  pisciCDLnu  d'Ahdbcv.  •»  Nous  avoBs  en 
roeossion  de  visitar  le  cttrieus  établissement  de  pisoieultare  créé, 
il  jr  a  deux  ans,  par  M,  d'Anderille  sur  bob  dûnakle  d'Andoey, 
piîs  de  Baye. 

Cet  établissement,  qui  est  assurément  le  pins  important  de  la 
Champagne,  peut  déjft  rivaliser  avec  les  autres  établissements  de 
France  les  plus  renommés  par  le  nombre,  la  variété  et  la  vigueur 
des  sujets  qu'on  y  élève,  ainsi  que  par  tee  soins  qni  ont  présidé  & 
l'fnstollfttioa. 


.  AppertetMit  k  Jeta  Qoubert,  peffier  de  U  jastice  de  Joaj. 

,  LouiM'UtrgiiBrite-Paidina  de  Roye,  épousa  da  Alezandi»-U»tmiliâa- 
ir  da  Gand,  dut  da  Uildalboarg  si  fille  de  fiard>it«n  de  Roys, 
nurqnis  da  la  Rocherovciull,  quatrième  fda  ds  Ftédérto-Chulea  de  Koje 
de  h  BoctwfoDCRult,  comte  de  Roye. 
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Andâcjr,  doDt  les  Mareei  msgni&qnes  tbrneiit  eoiemble  un 
dËbil  régnlîer  de  2  mètres  cubes  par  minute,  d'une  eui  limpide, 
qui  jamais  ne  l'écarte  de  8*,  situé  dans  une  vallée  sillouDée  da 
nombreux  ruisseaux,  an  fond  de  laquelle  s'âtendent  les  4tao^ 
ombragés  par  de  grands  bois,  est  un  endroit  où  tout  semble  aroîr 
été  rinni  pour  combler  les  soubaits  d'un  piicicnllsur. 

La  salle  d'éclosion  est  le  point  de  départ  de  tout  établissement 
de  pbckultaie  :  à  Andecj,  elle  se  trouve  dans  le  chUeau  mfime, 
afin  d'être  plus  prés  de  l'cail  da  maître.  Les  oufs  qoi  sont  attendu 
an  nombre  de  cent  à  cent  cinquante  mille  cbaqne  année,  arrivent 
de  différantes  parties  da  la  France,  de  Snisse,  d'ADemagne  et 
même  d'Amérique,  dam  du  coton  on  de  la  mousse  humide,  car  la 
création  récente  de  l'établissement  ne  permet  pas  eoeore  d'avoir 
des  reproducteurs  asseï  Agés,  et  beaucoup  d'espèces  sont  étran- 
gères i  DOS  eontriee.  A  peine  arrivés,  les  «eub  sont  rangés  avec 
Min  nr  des  claies  formées  de  baguettes  de  verre,  «t  déposés  ainsi 
jdans  des  anges  pleines  d'une  eau  sans  casse  renouvelée.  L'espace 
dont  on  dîq»os6  dans  eetta  salle  est  asses  eonaidéraUe  pour  per- 
mettre en  même  temps  de  mettre  en  ineabation  250,000  canfs  dans 
les  nombreuses  auges  établies  en  gradins  les  unes  au-daasns  des 
autres,  et  une  plata-forme  ingéniensemant  disposée  sur  des  rails, 
qui  font  le  tour  de  la  pièce,  rend  facile,  pour  les  anges  les  plus 
élevées,  la  surveOlanca  incessante  qu'il  faut  exercer  sur  les  <qufi 
et  sur  les  alevins. 


L'église  de  Dormans  (Marne),  classéa  comme  monument  hitlo* 
riqae,  est,  au  point  de  vue  archéologique,  l'nne  des  pins  intéres- 
santes de  la  région.  Elle  est  particulièrement  remarquable  par  sa 
grande  tour  carrée,  du  ziu*  siècle,  assise  sur  la  croisée  du  tran- 
sept, percée  sur  chaque  facejde  trois  hantes  lancettes,  allégées  en 
leurs  trumeaux  par  de  gracieuses  colonnettes  et  réunies  en  acco- 
lades. Au  XV*  siècle,  on  a  relevé  les  conûches  de  quatre  pignons 
aigna  qui,  ajourés  aussi  de  trois  autres  lancettes  inégales  déversant 
leurs  eaux  dans  de  curieuses  gai^nilles  en  plomb.  Notons  aussi  la 
très  curieuse  tourelle  de  l'escalier  en  pierre  conduisant  à  son 
clodier.  L'abside  est  carrée.  L'ornementation  est  riche  et  variée, 
mais  tout  cela  a  été  saccagé  par  les  guerres  du  xvi*  ùècle  et  au 
XVII*,  ou  l'a  rest«irée  au  goAt  de  l'époque.  Kons  apprenons  avec 
ptaiiJr  que  cette  église,  grdce  a  la  générosité  des  habitants,  va 
être  complètement  restaurée  par  les  soins  de  H.  Selmersbaim, 
architecte  des  beaux-arts  et  que  M.  Didron  va  exécuter  des  vitraux 
pour  tontes  les  fenêtres. 


A  propos  de  la  reprise,  an  théâtre  de  la  Porte-Saint-HaTtin,  de 
la  célèbre  tragédie  de  Victor  flngo,  Jforion  Detorme,  nous  eroTons 
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intirassADt  de  reproduire  ce  passage  de  l'article  publié  à  ce  sujet 
dans  le  Figaro,  par  M.  Ang.  Vita  : 

H  Non-seulement  XsrioD  Delorme  n'&ppartiat  jamais  ft  l'hono- 
rable corporation  dei  blanchisseuses  de  Puis,  mais  c'était  nne 
fille  de  bonne  famille,  fort  bien  située  dans  le  inonde  et  noble- 
ment apparentée.  J'ai  poblié  sur  elle,  ici  mSme,  une  notice  très 
complète  d'après  des  documents  authentiques  ;  je  ne  la  recom- 
mencerai pas  ;  mais,  comme  elle  date  presque  de  quatorze  ans» 
j'en  résumerai  quelques  indications  essentielles  povr  fixer  te 
lecteur  sur  l'idenÛtâ  du  personnage. 

V  Harion  de  Lorme  s'appelùt  Marie  Delon;  elle  Tut  le  doquième 
enfant  de  son  père,  noble  bomme  Jean  Delon,  avocat  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  puis  lieutenant  parUcnlier  dn  roi  Henri  IV  ft 
Brivea',  eu  1626,  baron  de  Baye  en  Champagne,  seigneor  d« 
Lorme,  de  Tallas,  Bauny,  Villerenaud,  Jucbjr  et  autres  lieux;  con- 
seiller du  Roi  en  ses  conseils,  trésorier  et  président  des  trésoriers 
de  France  en  Champagne,  mort  eu  1630.  La  mère  de  Marie  on 
Harion  s'appelait  Marie  Chastellaio,  fille  de  noble  homme  Annet 
Chastellain  et  de  Madeleine  de  Donon.  Elle  eut  nne  domaine  de 
frères  et  sœurs,  parmi  lesquelles  H*^  de  Donon  de  I^  Montagne 
et  H"  de  D«Don  de  Maugeron,  cette  dernière,  femme  d'an  tré- 
sorier de  l'artillerie  de  France. 

«  Elle  signait,  d'ana  assez  mauTaise  écriture,  MuuK.  Ot  lOuik. 

«  Née  nie  des  TroU-PaTillons,  an  Marais,  le  3  octobre  1613,  bap- 
tisée le  lendemain  &  Saint-Paul,  elle  mourut  chez  M"*  de  Lorme, 
samére,  niedeTharigny,  lejendi  30  juin  1650,  Agée  de  37  ans  et  3 
mois.  François-Nicolas  Bandot,  seigneur  du  Buisson  et  d'Ambenay, 
historiographe  de  n^nce,  en  son  Journal  des  guerret  civilet,  pubUà 
il  ;  a  deux  ans,  par  H.  Gustave  Saige,  consacre  à  Marion  de  Lorme 
on  mémento  qui  vaut  toute  une  biographie  :  «  Mort  de  )a  demoi- 
«  selle  Marion  de  Lorme,  sur  les  six  heures  dusoir,  ëprH  avoir 
«  été  saignée,  son  sauf;  toujours  fort  bean;  est  morte  fort  chré- 
«  tiennemenL  Elle  a  été  mise  au  lit  de  parade,  parée  et  vue  de 
B  tout  le  monde,  comme  si  c'eût  été  une  princesse.  Elle  avait  nn» 
«  couronne  de  fleurs  d'oranger  sur  la  tête  et  était  peu  on  point 
K  changée  de  visage.  Sur  la  fin  du  jour  qu'elle  eut  été  de  cette 
■  sorte  exposée,  la  populace  s'en  indigna,  &  cause  qu'elle  avait 
«  en  la  réputation  de  faire  l'amour  avec  divenes  gens  et  particu- 
«  lièrement  avec  le  sieur  d'&mery,  surintendant  des  finances,  qui 
H  loi  aurait  beaucoup  donné.  Les  parents  surent  cela  et  otèrent 
«  le  corps  de  lH,  fermant  leur  porte  à  la  populace.  »  Le^convol  eut 
Uen  le  samedi  2  juillet  k  l'église  Saint-Paol. 

«  Manon  avidt  perdu  son  père  le  13  juillet  1039,  alors  qu'elle 
venait  d'atteindre  sa  vingt«iaqalème  année,  âge  de  la  minorité 


(1)  n  «ntô  M  é  déilfer  que  U.  Vin  ail  ptfclié  qu'elle  oM  la  leedUé 
dm  nom  de  Brivea  dont  il  *'«git  id. 
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MgaXe,  et  c'Mt  alan  leolement  qu'elle  parait  s'âtro  tdoonêe  Mix 
dérë^flements  qui  la  rendirent  célèbre,  Gepandant  elle  ne  qoiUi^ 
jamais  oi  la  demeure  de  sa  mire,  ni  les  appareaces  d'une  dame 
de  qualité.  Cela  se  voit  par  le  décorum  des  obsèques,  j  compris 
le  détail  tjpique  de  la  couronue  de  fleura  d'oranger.  A  ceux  qui 
â'étpnneraient  de  l'aveuglemeat  ou  de  la  tolérance  de  H'°'  de 
Lonne,  baronne  de  Baye,  je  conseillerai  de  lire,  dans  les  Xémoireq 
du  cardinal  de  Retz,  comment  se  gouvernait  M'"  de  Longueville, 
SQus  les  yeux  de  Is  duchesse  sa  mère,  en  leur  bOtel  priacier  <Iq 
Longueville,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre. 


Nous  devons  &  M.  fi.  Carré  }a  copie  du  doaument  suivant,  pro- 
venant des  Archirei  de  l'abbaye  de  Chemiaon,  et  nous  croyons 
devoir  le  reproduire  comme  modèle  d'un  hall  mra)  au  xvi*  siècle  : 

Bail  f[»  S  joumauco  dt  terr«f  titu  et  tenanta  aux  anciturus 
mwaiites  Ou  eioi  dv  BMthtt,  et  au  ehtmin  allaiu  il  BreAtg, 
4u  i9  Juillet  i53e. 

A  tou  Msh  qdi  eet  présentes  lettres  verront,  Tbiebanld  Liétart, 
esfiuier,  gar4e  pour  le  roy  nostre  sire  des  sceaulx  et  contrats  de 
la  prevosté  de  Victry-le-Fran^is,  saint.  Soavoir  faisons  qne  per- 
devut  TfaieciT,  Henrr  al  Jebiu  Prancquet,  notaires  jnrei  dn  Rey 
■UMin  dit  saîgnasr  et  establis  ad  ce  fabe  an  tabeUionnufe  dsdict 
Yiotry,  fut  praHQt  en  sa  pernoane  Mengia  Adam  affyneur,  donoa- 
Fut  t  Chemyaon-la-ville,  et  recoognut  Toniontairemènt  avoir  des 
1»  dis  septiesme  jour  de  febvrier  l'an  mil  cinq  oeiu  vingt  sept  prisa 
«L  r4t«nu  et  par  oas  présentes  preut  et  retient  a  tiltre  de  loyer  • 
anaiH  du  venar^btas  relUgieulx  abbé  et  oonveat  Noitr»-Dame  de 
CfaunrnoB  l'alAaye  stipuUinl  ce  par  Révérend  père  en  Dieu  frèr« 
Jfltiui  de  ReuelèrM,  «bb6  de  Udicta  abb^e,  bailleurs  «udlct  tiltrq 
pou  eoli,  leuv  eaaceoHurs  et  «yans  cause,  une  pièoe  de  taim 
wntwwRt  inio^  jonmelF  assise  aw-dssaus  du  pré  an  Heii  tenant 
d'wie  part  a  raooiean»  mwaills  du  Boschat,  et  d'aoltre  part  audit 
Bawhet,  boutant  d'ung  bout  bu  au  pré  et  par  hanll  an  chemya 
allMit  t  Bn^dey,  pour  le  temps  terme  et  espace  de  vingt  neuf 
aaoéfta  et  Tiogt  nsuf  despouiUwi  oomoieacaii*  et  entrant  au  jour 
de  fest*  St^îeQiges  qna  Ion  disoit  mU  cinq  cens  vingt-huit  et  flùîs- 
stas.a  pareil  jour  lesdioles  années  fynyes  at  révolues,  moyennant 
laHnunedeqvanntesdlttowraQii.  Que  pour  ce  ladit  preneur  en 
Mt  et  HT*  topa  rtodre  et  payer  anadits  bullaurs  ou  le  portent  dt 
cestes  par  diacnn  an  aujonr  8t-|larUn  dtver,  la  premier paievent 
■weamançanl  de*  la  jour  de  f«stg  St-Hartia  direr  que  len  dùoit  mil 
oinf  eens  trente,  et  ainsi  en  conimusnt  d'aa  en  au  audit  jour  les-, 
dites  années  durans,  a  chai^  de  bien  et  denement  labourer,  essar- 
ter, ensemencer  et  mettre  au  neet  lesditea  terres,  les  fiember  et 
adâiaBdar  des  patis  et  provfloaiu,  Bt  an  boni  denUtes  aandea  les 
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rendre  «t  dotaisMf  an  bon  et  aitfQMnt  Mttt.  Et  n  ledit  prwtv 
sera  del*70iit  da  prâr  ladiate  Bomini  par  dMX  «s  oonneatifi 
lesdits  bailleurs  len  pourront  expulser  aans  aultre  sommation  Iny 
faire  judiciairement  ne  aultrvneut.  Et  si  ne  pourra  cedder  ne 
transporter  ce  présent  marché,  partje  d'icelluj  ne  y  associer 
enclin  sans  le  congU  et  permission  expMue  desditi  biàUeun  sur 
peine  den  estre  forcloi  promectant  ledit  prenenr  par  ta  f^,  »nlz 
l'obligation  de  tous  ses  biens  et  cenlx  de  ses  hoirs,  meubles  et 
immeubles  presens  et  adrenir  ^'11  en  a  sonli  mis  a  tontes  jnitlets 
par  tout  on  trontei  seront  a  bien  paier  ladite  somme  de  XL  solz 
tonm.  par  chaeni  an  aadit  jour  auditi  bailleurs  on  ledit  porteur 
lesdltes  années  duraus,  sans  y  deflUltir  snr  peine  da  l'amende  du 
mj  Rosbre  dit  s'  et  de  payer  tons  daspena  qui  sen  ponmient 
ensnJTre  renontaot  a  toutes  choses  a  ces  lettres  contraires.  En 
tesmoing  de  ce  nous  garde  dessus  nommé  au  rapport  desditt  Jnrez 
aveo  leurs  seaubc  et  teingi  raanuéla  mis  a  uttUtëe  pr«sintu  avons 
Icelles  soalléei  d«a  scel  et  eontreseel  de  lâdicta  provosté  de  Vlcb^. 
Ca  ftit  fait  et  paaié  aodtct  OhemywHi  Isbbaya  te  peanltleme  jour 
do  jéUlat  lan  inli  ainq  sens  trente  wpt. 

Signé  :      Llétart,  Franquet. 


Le  12  janvier^  a  été  célébré  à  la  Hodeleine,  à  Paris,  le  mariage 
de  M.  de  Villiers,  capitaine  d'artillerie,  fils  du  Ticomte  de  Villiers, 
ancien  conseiller  général  de  la  Harue,  et  de  H"<  Dursus,  avec 
H"*  Pothuau,  mie  de  l'amiral  de  ce  non.  La  famille  de  Villiers  est 
originaire  de  la  Champagne,  et  a  pris  son  nom  du  rillage  de  Vil- 
iiers-les-Herbiers  près  de  Lenharée  (Hame).  Pierre  do  ViUjors  fut 
confessenr  dn  roi  Charles  V,  vers  1372,  puis  évSqne  de  Troyes  ;  il 
est  enterré  dfuis  la  catbédrals.  Celte  famille  possède  les  seigneuries 
de  Vouarce,  Lenharée,  la  Noue  —  biens  qu'elle  possède  encore  — 
etc.;  ses  membres  furent  baillis  royaux  du  baillage  de  Sézanoe  : 
parmi  plusieurs  de  leurs  descendants,  dans  le  dernier  siëde,  on 
trouve  plusieurs  conseillers  au  Châtelet  et  au  ParIsmenL  Charles  X 
donna  le  titre  de  vicomte  assis  avec  majorât  sur  la  terre  de  la 
Noue  ïTaleui  du  jeune  ofBcier  dont  nous  mentionnons  le  mariage. 
Celui-ci  a  un  frère  entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  et  une  sœur 
mariée  à  son  cousin  germain;  H.  de  Villiers,  chef  d'escadron. 
Armes  1  d'aiur  à  3  pattes  de  griffon  d'argent;  «H.  —  Devise  .-  Bis 
non  feril,  led  tttetvr. 


On  mariage  remontant  au  24  novembre  et  ijufl  non)  ne  pouvons 
passer  sous  silence,  est  celui  de  Ifi-  Blanche  de  Caiotte  avec 
M.  Desportes  de  la  Fosse,  attacha  d'ambassade.  La  mariée  est 
arriere-petile-âlle  de  Calotte,  qui  aliabité  pendant  prto  de  30  an* 
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Pien7,  ob  il  a  été  arrtté,  pour  être  coudait  A  TéeliBifud  révola- 
tionnaire  ;  sa  maison  Mrt  «(joard'hni  de  maisoD  d'école  diDi  ce 
bourg. 

Va  troiaième  miiisge,  celai  de  H"*  BoiuoDnet,  flUe  dn  général 
Boisiounet,  coiueiller  général  de  la  Marne,  grand  officier  de  la 
Légion  dlioiuienr,  avec  M.  Biret  de  QwuMepierre,  chef  de  batail- 
lon et  professeur  A  l'Ecole  de  guerre.  Le  général  est  fils  du  général 
du  génie  baron  Boimonnet  et  frère  du  généril  de  dirision  d'artil- 
lerie de  ce  nom.  II  appartient  à  la  Chaaqwgne  par  sa  grand'mére, 
fille  de  H.  Collin  de  La  Touche,  procureur  du  roi  an  baiUsge  de 
Sézanne,  et  de  H"*  Collet,  d'une  ancienne  famille  de  magistrature 
de  Séianne,  dont  un  frère,  arocat  distingué,  périt  à  Lyon  sur 
l'échafond  rérolutionnaire. 

Armes  :  Ecartelé  :  1*  d'argent  an  casque  et  k  la  cotte  de  mail- 
les de  sable  ;  I*  d'or  ;  an  3*,  de  sinople  an  ronlean  d'ai^;ent,  sur 
lequel  est  dessiné  un  polygone  au  naturel  ;.  au  4',  d'ainr  au  crois- 
sant montant  d'argent,  soutenu  de  3  étoiles  rangéei  de  même  : 
franc  quartier  des  barons  de  l'Empire. 


Le  Seeréulrs  curant. 

Lie*  Faiwmi-. 
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Pour  r^arer    le  retard  de   la    REVUE,  nous   faisons 
un  seul  envoi  des  niunéros  de  Février  et  de  Mars. 


Les  Epreuves  doivent  être  retournées  daus  un  délai  MAXIMUM  de 
huit  jours.  Passé  ce  délai,  les  Correctioos  sont  faites  d'office  et  il  est 
passé  outre. 
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MÉMOIRES  DU  MARÉCHAL  DE  SAINT-PAUL 


Les  Mémoires  qae  nous  publions  se  Innivent  b,  la  Biblio- 
thèque nationale,  dans  les  manuscrils  du  fonda  français,  sous 
len"  4018.  Qb  faisaient  autrefois  partie  du  fonda  Le  Tellier- 
LouTois  sous  le  n*  reg.  8837/4.  Ils  sont  écrits  sur  papier,  les 
feoillets  sont  renfermés  dans  une  reliure  en  vélin,  le  volume  a 
0,345  de  faanleur  sur  0,23  de  lu^eur.  L'écrilure  de  la  fin  du 
xn*  siècle  est  tout  à  fait  régulière  ;  il  y  a  au  courant  du  ma- 
nuscrit quelques  ratures  ou  corrections  de  la  même  mun  que 
le  texte,  quelques  passages  sont  soulignés  sans  qu'Q  soit  facile 
de  déterminer  pourquoi.  Ce  volume  porte  au  dos  d'une  écri- 
ture daxvn*  siècle  i  Ûémoires  pour  l'année  1586  et  BuiraataBB. 
Il  se  Gfonpose  actuellement  de  86  feuillets  paginée  à  l'eacte 
ronge  (an  juin  1884);  mais  il  ne  commeoce  qu'à  la  page  57  de 
la  pagination  primilive  tf  s'arrête  au  tiers  de  la  page  221  au 
milieu  d'une  jdinise.  C'est  donc  ane  cofùe  contemporaine  el 
ÎDCOmplètQ  que  possédait  l'ardieTèque  Le  TeUier,  et  l'original 
a  probablement  disparu  pour  toujours. 

La  perte  de  ces  feuillets  est  d'autant  plus  regrettable  qu'ils 
contecaïent  le  récit  des  premières  années  de  la  vie  du  maré- 
chal et  que  1^  documents  font  défaut  pour  les  recoosituer  en- 
tièrement. Nous  avions  toutd'abordeule  projet  d'accompagner 
le  texte  de  notas  et  d'écl^cissements,  mais  nous  n'avons  pas 
tardé  à  reconnaître  qu'il  disparaîtrait  au  milieu  des  documents 
de  toutes  provenances  que  noua  avions  rassemblés.  Nous 
avons  pus  le  parti  de  les  pubUer  à  la  suite,  en  adoptant  l'ordre 
chronologique  et  en  faisant  suivre  le  tout  d'une  tabla  exacte 
des  noms  de  personnes  et  de  lieux. 

L'histoire  générale  éa  la  Ligue  n'est  plus  à  faire,  on  en  sait 
les  origines,  les  grands  événements  et  la  fin  ;  mais  il  est  plus  dif> 
fliile  d'en  démêler  Ifli  faits  de  moindfe  importance,  d'en  con- 
naître les  actaun  de  second  plan,  de  détenniner  les  dates  et 
les  lieux  où  sa  sont  livrés  cas  combats  înnombrableB,  oea  sur- 
paies, cas  maaaacres  qui  ensanglant^^nt  et  dépeuplerai  la 
France  pendant  tant  d'années.  C'est  la  t&t^  et  le  but  derhis- 
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toire  locale.  De  nombreux  travaux  ont  été  déjà  publiés  dans 
différantes  proviDces.  La  Champagne  n'a  pas  étôné^géa,  les 
oovrages  de  M.  Henri  et  surtout  le  dernier  livre  de  U.  He- 
rclle  ont  jeté  la  plus  vive  lumière  sur  les  événements  souvent 
fort  compliqués  qui  s'y  sont  passés.  C'est  donc  une  nouvelle 
contribution  à  l'histoire  de  la  ligue  dans  le  Remois,  le  Rethelois 
et  le  nord-est  de  la  Champagne  que  nous  tenions  d'apporter. 
Ces  mémoires  peuvent  être  comptés  parmi  les  pins  inléros- 
sants  qui  nous  aient  été  conservés  suc  cette  époque,  ils  avaient 
éahappé  jusqu'ici  à  l'attention  des  chetcheurs  ;  le  titre  de 
«  Uémoirea  du  capitaine  Montbeton  »  sous  letiuel  ils  sont 
désignés,  no  donnait  sans  douts  pas  d'indications  assez  pré- 
cises. L'on  ignorait  que  le  capitaine  Montbelon  était  le  gendre 
du  Maréchal,  et  qu'il  avait  été  son  compagnon  d'armes.  C'est 
à  cette  situation  particulière  auprès  de  Saint-Paul  qu'il  faut 
attribuer  le  ton  général  d'indulgence  de  ce  récit,  mais  en 
revanche  on  y  retrouve  toute  la  vivacité  d'impression  et 
l'eDlraÎD  d'un  homme  qui  a  été  le  plus  souvent  le  témoin  de 
ce  qu'il  raconte. 

La  publication  de  ces  Mémoires  sera  suivie  de  celle  des 
documents  inédits,  se  rattachant  à  cette  époque,  que  nous  avcms 
retrouvés  dans  diff^nts  dép6ts,  notamment  aux  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  aux  Archives  nationales  et 
dans  ceUee  de  Reims,  dœ  Ardennes  et  du  royaune  de  Bel- 
^que,  à  Bruxelles. 

0.  DB  GOUKJADLT.  < 


Ce  desseing  ores  que  le  roy  le  tint  fort  secret  no  peult  quil 
ne  fut  desGouvert  par  bon  nombre  de  catholiques  parisiens 
les  quels  saisis  dun  estonnement  saisirent  pour  dernier  reffage 
davoir  recours  au  duc  de  Guyse  qui  lors  estoit  a  Soissons  vers 
lequel  ils  despechërent  au  plus  tost  un  notable  vieillard  dentre 
eulx  a  larîvée  duquel  luy  ayant  esté  donnée  audience  par  M.  le 
cardinal  de  Bourbon  sur  le  faict  par  luy  proposé  on  assembla 
te  conseil  pour  advîser  les  moyens  deviter  la  fureur  du  Royi 
lequel  après  plusieur  desbats  et  questions  résolut  que  si  U 
roy  suscité  par  aucuns  vouloit  entreprendre  de  ruyner  sei 
fidèles  subiects  catholiques  quîl  falloit  par  voyes  douces  tas- 
cher  à  divertir  cest  oraige,  attendant  que  Iob  eust  moyen  de 
faire  entendre  a  sa  maieste  que  ceulx  qui  l'inslignoientàwi 
&ire  estoient  poussez  dien  désir  d'ambition  laquelle  ne  lan- 
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doit  qua  sa  totale  rayne  et  de  ceet  empire  et  non  au  bien  et 
repos  de  ce  royaume  ;  après  laquelle  conclusiOD  ou  manda  un 
bourgeois  auquel  ou  décela  ccste  résolution  quy  la  trouva 
fort  bomie,  mais  il  dict  quil  failloit  promptement  adviser 
d'envoyer  quelquica  a  Paris  pour  remédier  aux  préparatifs  do 
Roy  daullaut  que  Ion  estoit  faict  certain  qoil  delibéroil  de 
bref  exflcuter  ces  passions.  Le  cardinal  de  Bourbon  luy  feit 
responsfl  qœ  Ion  y  ponrvoiroît.  Mais  ce  boui^ois  répliqua 
qu'il  avoil  cbarge  des  catholiques  parisleos  de  demander  le 
seigneur  de  Sainct-Paul  au  cas  que  monsieur  do  Guyse  ny 
peult  aller,  cela  fut  cause  que  ledict  seigneur  de  Sainct-Paul 
la  présent  luy  demanda  si  il  le  cognoissoit  a  quoy  il  respondit 
que  non,  mais  que  son  renom  osloil  si  grand  que  les  catholi- 
ques de  Paris  se  promettoient  que  si  ils  estoient  assistes  do 
luy  quib  sçauroient  fort  bien  résister  a  ceux:  qui  vouldroient 
entreprend»  contre  leurs  vyes,  ce  qu'entendu  par  le  duc  de 
Guyse  pria  ledict  seigneur  de  se  tenir  prest  pour  faire  ce 
ToyaJge,  a  quoy  fait  response  ledict  seigneur  eu  riant  que 
toutes  commissions  ruyneuses  luy  estoient  bonnes  veu  que 
tousiours  il  avoit  cest  honneur  den  estre  honoré  et  que  puis- 
que ce  peuple  le  vouloit  il  le  prioit  de  sen  resouvenir  et  quil 
feist  estât  quil  alloit  p(»ter  sa  teste  sur  ung  echaffault  pour  le 
service  de  Dieu  et  de  luy  mais  qu'il  l'assuroit  que  sil  se  pre- 
sentoil  occasion  ou  il  eust  moyen  de  résister  ou  subsister  quil 
le  feroit  moyennant  qu'on  le  voulut  croire,  le  duc  de  Guyse 
luy  respondit  :  Ceulx  de  Paris  n'eussent  sceu  mieux  choiâr 
que  vons  ny  nous  y  envoier  un  ung  pour  sen  mieulx  acquitter 
que  pourrez  faire,  par  quoy  je  vous  prie  vous  tenir  prest  pour 
partir  aujourd'huy  car  laffaire  mérite  do  la  dilîgentor  ce  qui 
feit  oser  audict  seigneur  de  Sainct-Paul  d'une  grande  dili- 
gence se  rendant  plus  tost  prest  à  partir  que  soq  instruction 
ne  fust  dressée  et  partant  se  rendit  à  Villers  Cotterets  ou  ung 
courrier  l'attaingnit  luy  portant  nouvelles  de  retourner  pour 
aHaires  de  conséquence.  Ce  qu'estant  par  luy  faict  ayant  esté 
trouver  lo  duc  de  Guyse  il  luy  dict  j'ay  changé  d'advis  et  me 
suis  résolu  depuis  vq^trc  parlement  de  me  rendre  moy  mesmes 
a  Paris  car  il  nous  est  veau  deslranges  nouvelles  de  la 
rigueur  qu'on  veult  user  contre  les  catholiques  nos  partissans, 
c'est  pourquoy  je  me  suis  résolu  de  les  exempter  des  tour- 
meuts  qui  leur  sont  préparez  ou  moy  avec  eulx  souflrir  la 
mort  en  ne  désirant  que  ce  voyaige  se  nottifie  dautaat  que 
j'ay  délibéré  de  le  faire  avec  six  ou  sept  chevaulx  je  vous  prie 
de  n'eu  dire  mot  et  vous  tenir  prest  pour  estre  du  nombre  de 
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ceulx  qui  m'accompagaeroot  en  ce  Toyuge  allez  prendre  ang 
peu  de  repos  attendant  mon  parlement.  Ce  que  commandé  fut 
sans  rien  rerocquer  (et)  exécuté  car  iceluy  aeigneur  après 
avoir  pris  quelque  reffeelion  se  trouva  prest  pour  partir  1<wb- 
que  le  duc  de  OuTse  se  rendit  avec  son  coche  darec  lequel  U 
se  feit  porter  Jusques  près  de  Yillers  CioUerets  ou  le  duc  de 
GuysQ  pria  ledit  seigneur  de  Sainct-Paul  de  prendre  langue  et 
sgavoii  ce  qui  se  paasoit  à  Paris  à  caïue  que  luy  marchoit  par 
le  dedans  des  terres  ne  desiroit  destre  cognu  ce  que  faisêait 
icelu;  seigneur  altaiaquj  deux  cavaliers  que  venoient  de 
Paris  ausquelz  senqnestant  daa  nouvelles  lu;  fut  ^t  qu« 
comme  ils  sortoient  de  la  ville  le  bruict  estoit  qu'on  alloît  fer- 
mer les  portes  et  que  le  roy  alloit  faire  pendre  tous  les  ligueurs 
et  que  cestoit  la  tout  ce  quils  luy  pouvolent  apprendre  voila 
bonnes  nouvelles  ce  leur  dict-il.  Adieu  messieurs  Dieu  vous 
conduize  et  venant  au  duc  da  Quyse  quy  estoit  k  cheval  luy 
dict  en  gossant,  il  y  a  bien  des  nouvéUes,  quoi  qui  a  il  dict  le 
due,  voila  des  gens  luy  respondit  il  quy  disent  quil  ne  tiendra 
qu'à  TOUS  que  ne  teniez  compidngnie  à  tous  les  lïgueun  que 
Ion  pend  a  Parle.  Il  n'est  pas  posûble  dict  ce  prince  ils  dient 
que  Ion  proccedde  a  l'exécution,  vrayment  je  buIs  résolu  dict 
ce  prince  si  aûiBy  est  de  m'aller  exposer  k  la  mort  avec  eulx 
et  moy,  non  dict  le  seigneur  de  Sainct-Paul  car  nous  morts 
nous  ne  les  pouvons  plus  ayder  mais  bien  Je  voua  conseille 
que  d  ainsy  est  que  vous  assembliez  torts  vos  amis  et  que 
Vous  taschiez  en  tirer  raison  ;  non  dict  le  duc  je  ne  le  feray 
pas  car  Je  ne  veulx  perdre  aujourd'huy  et  si  ainsy  est  que  les 
portes  soient  fermées  comme  Ion  vous  a  dict  yentreray  dedans 
le  fossé  et  crieray  a  quelquien  qu'on  me  tire  en  hault  affin  que 
ma  vye  effectue  la  promesse  que  Je  leur  ay  faicte  de  mourir 
avec  eulx.  Je  ne  vous  conseille  pas  cela  luy  répliqua  le  sei- 
gneur de  Sùnct-Paul  car  se  seioit  Jetter  le  manche  après  la 
cognée,  mais  bien  si  vous  trouvez  que  vos  parlissans  tiennent 
encores  quelque  coing  de  rue  que  nous  ftû^ons  ce  que  vous 
dictes  et  sacrifions  noslre  vye  a  la  deffense  de  la  leur,  ce  fai- 
sant ce  sera  s'acquitter  de  voslre  prommaese  et  sil  y  a  encores 
quelque  espérance  de  sauver  le  reste  vous  aurez  raison  dict 
U.  de  Ouyse.  Mais  sil  est  tdnsy  que  vous  m'avez  dict  Je  me 
perdny  ou  bien  J'assisteray  mes  amys  ;  Je  vous  prie  prendre 
encore  langue  de  cest  homme  que  voyez  venir  le  long  du  che- 
min a  quoy  il  fust  obey  et  &  Tabbordée  de  cest  homme  le  sei- 
gneur de  Saint-Paul  fus  rendu  certaia  que  on  ne  proceddoit 
point  k  l'exéculion  des  loueurs  mais  que  le  bruîct  estoit  que 


Digilizedby  Google 


irinomag  av  maméchal  dk  sajmt-pàol  8S 

landamain  oa  debroit  tout  prendre  ce  qui  le  feit  sans  plue 
l'infoinur  reioumar  vers  le  duc  de  Guy>e,  noua  y  viendiouB 
UMi  tott  et  ne  tiendra  qua  voue  que  deouim  voBtre  vye  ne  se 
pwde  ivec  vos  amya.  Ceeluy  ci  dict  que  l'exécution  se  fera 
deouin  uulement.  Les  portes  ne  sont  donc  pa»  fermées  dict 
ee  prince,  non  a  ce  quil  dict  lu;  replicqua-l-U.  Or  sua  Dieu 
•oit  loué  j'espère  que  nostre  Tenue  apportera  quelque  change- 
ment aux  desBdngB  du  toj,  c'est  pourquo;  hastons  noua  afBn 
de  préTNÙr  le  malheur  et  diligentant  parvindrent  au  Bourget 
ou  estant  11  depescha  le  seigneur  de  SainctpPaul  pour  aller 
devant  et  l'advertir  de  ce  qui  se  paasoit  tant  aux  portes  qu'à 
Paris,  et  pas  mesme  moyen  d'aller  trourer  le  rc^  et  luy  faire 
entendre  sa  venue,  ce  que  faisant  ledict  seigneur  trouva  que 
le  dernier  advie  de  la  mauvaise  volonté  du  roy  se  continuent 
deqoQy  il  advertit  ledict  sieur  duc  qui  piînt  r^uUon  d'aller 
descendre  chez  la  royoe  mire  du  roy  et  en  personne  leur  faire 
entendre  les  causes  de  sa  venue.  Gest  advis  fust  trouvé  bon 
par  eeulx  quy  l'accompagnoient  se  rendant  en  son  logis  ou  ils 
la  trouvèrent  merveilleusement  eetoonée  de  le  veoîr  et  avec  ai 
petite  compagnie  et  le  devançant  luy  dict  :  Qui  voua  amena 
icy  mon  cousin  T  Le  service  du  roy,  madame,  si  respondit  il. 
A  quoy  elle  feit  responce  ;  «  Il  y  a  autre  chose  et  de  ce  pas 
entrèrent  eulz  deux  an  une  chambre  dans  laquelle  usant  de 
quelques  langaiges  gratieux  luy  dict  entre  autres  choses  ainsy 
que  j'ay  entendu  dire  a  ceolx  a  quy  le  duc  de  Guyse  en  feist 
peu  après  le  récit  ;  voua  avez  petite  compagnie  mon  cousin 
vea  la  mauvaise  volonté  que  le  roy  mon  filz  vous  porte. 
Madame  luy  repplira[ua-il  Je  suya  venu  pour  luy  apporter  ma 
teste  et  me  purger  des  calomnies  que  mes  envyeuz  me  mettent 
BUi  ;  voitre  venue  dict  la  royne  apportera  ung  umbraige  au 
roy  ;  vous  pouvez  donc  cognoistre  madame  si  Je  fusse  venu  en 
plus  grande  compagnie  combien  de  defflancese  fussent  loges 
en  son  âme  j'y  suis  venu  avec  ceate  petitte  compagnie  afân 
de  prouve*  mon  innocence  et  que  je  en  cas  que  je  luy  asseure 
que  ma  trop  grosse  suitte  ne  l'empesche  exécuter  sur  moy  sa 
Justice.  Âh  I  mon  cousin,  dit  la  royne,  Je  pense  qu'à  quelque 
suie  et  que  layez  faict  que  le  roy  neu  sera  poinot  joyeux  et 
n'aura  vostre  venue  nullement  agréable.  Il  vous  avoit  envolé 
Bellievre  auquel  vous  pouviez  par  son  organne  vous  deschar- 
ger de  ne  d(mt  l'on  vous  chaigeoit  et  dont  il  estoit  en  doute. 
Uadams,  il  n'est  si  bon  messagisr  que  soy  mesme,  Je  pensa 
que  le  roy  n'offensera  pas  ses  aureiUea  de  moy  en  mes  JustifË- 
caUons.  Or,  bien  mon  cousin,  il  n'y  a  remède  puisque  vous 
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estes  venu,  je  m'en  voy  le  iToaver  pour  lu?  faire  entendre 
Tostre  renue  et  tascheray  de  luy  faire  trouver  bon.  Rompant 
ces  preioières  fumées  tous  m'obleigez  inânimenl,  nutdame,- 
respCHidit  le  duc,  mai  j'ay  J&  ouToyé  vers  sa  Maiesié  Le  sei- 
gnetir  de  Sainct-Paul  pour  luj  fidre  entendre  ma  venue  ce 
pourquoy  d  ma  compaignie  .vous  afçgrée  Je  vous  supplye  me 
permettre  que  Je  tous  accompagne.  Je  le  veulx  bien,  mon  cou- 
sin, mus  Je  crains  que  receviez  ung  mauTais  visaige  de  luy  ce 
que  jeuBse  bien  empescbé  et  la  dessus  appelant  ses  suisses  se 
feit  porter  au  Louvre.  Quant  au  Roy  lorsqu'il  sceut  la  venue 
du  duc  de  Guyse  il  entra  en  grande  collere  pour  laquelle  éva- 
porer il  s'achemina  a  la  chambre  de  la  royne  qui  s'estoit  trou- 
vée mal  disposée  ayant  pour  le  recouvrement  de  sa  santé 
prins  ce  Jour  médecine  taschant  sa  maieste  par  ceste  Visita- 
tion a  refréner  son  couroux  rongeant  le  frein  de  la  malveil- 
lance qu'il  avoit  kumé  contre  ce  prince  et  estant  sur  ces  altères 
fureurs  Sainte-Palge  ou  ladvertit  comme  madame  sa  mère  et 
monsieur  de  Guyse  estoicnl  à  la  porte  auxquels  fut  donnée 
entrée  et  luy  vint  le  duc  de  Guyse  faire  la  révérence.  Mais  le 
roy  luy  feit  assez  froide  réception  luy  disant  '.  Je  pense  que 
vous  avez  des  aisles  mon  cousin  destre  venu  avant  que  l'on  en 
ayt  entendu  des  nouvelles  et  vcu  que  je  ne  vous  avois  poinct 
mandé.  Sire,  responclit  le  duc,  Votre  Maiesté  excusera  ceste 
mienne  témérité  sii  luy  plaist  si  je  le  suis  venu  trouver  pour 
luy  faire  entendre  de  ma  bouche  ma  justifQcatiOD  eu  ce  dont 
je  suis  a  tort  blasmé  du  deffault  do  ndelité.  Klle  niieust  esté 
aullant  agréable  (mon  cousin)  dicl  le  roy  me  la  faisant  sçavoir 
par  Bellievre  comme  de  vostre  bouche,  car  n'en  ayant  rien 
receu  il  esloit  aussy  ayqé  de  l'elfacer  de  mou  entendement  par 
son  rapport  qu'il  avoit  esté  difficilo  de  ly  imprimer.  Touttes- 
fois  soyez  le  bien  venu,  j'espère  que  noue  nous  voirons 
demain  plus  amplement  pour  eu  deviser,  ce  sera  quand  il 
plaira  à  Vostre  Maiesté,  de  laquelle  il  prist  congé  et  sortît  du 
Louvre  ou  tel  nombre  de  peuple  accourut  pour  le  reoir  quil 
sembloit  impossible  de  passer  par  les  rues  pour  la  foulle  quil 
y  avoit  ses  joyssaos  induiLnent  de  ceste  venue  par  les  cla- 
meurs de  vive  Guyse  quils  crioyent  ;  madame  de  Montponsier, 
sa  sœnr,  vinst  à  sa  roucoutre  laquelle  receat  ung  grand  cou- 
'  tentement  de  sa  venue  comme  aussy  firent  boa  nombre 
daultres,  lesquels  suivant  quils  arrivoieut  estoieut  par  luj 
carrosses,  bref  il  fut  plus  d'une  heure  et  demye  a  fure  le  che- 
min depuis  te  Louvre  jusques  eu  l'hostel  de  Guyse,  ne  pou- 
vant maicher  a  cause  de  la  trop  grande  presse. 
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8a  venue  apporta  tant  dallegfesse  a  Paris  qne  eeuk  qui 
aDparaTant  nesperojent  plos  liea  de  leurs  v;es  que  par  le 
moyen  de  la  faveur  quils  atlendoient  recevoir  de  leurs  amyB 
commêQcereDt  a  espérer  que  lassistance  de  ce  prioce  et  de 
ceulz  qui  laccompaguoienl  dirertiroyent  les  desseings  du  roy 
oa  du  moiuB  eopposenHout  a  iceolz  et  sur  cesle  eepéraacs  ne 
Be  pouvoit  le  peuple  rasssssiei  de  aa  présence  couroient  de 
toutes  parts  en  Ibostel  de  Guyse  la  court  duquel  ores  quelle 
fust  grande  et  ample  se  trouva  pleiue  et  occupée  de  ces  gêna, 
lesquels  non  contents  de  lavoir  veu  saltachoient  chascun 
comme  souris  chauves  aux  barreaux  pour  veoir  soupper  ce 
prince  estant  encore  la  salle  toute  pleine  de  peuple,  ce  fut  le 
huictiesme  Jour  de  may  1S88  que  tout  le  peuple  de  Paris 
sesjoysaoit  de  ceste  venue  comme  sy  ung  second  massias  leur 
fut  arrivé  laquelle  ne  print  fin  que  par  la  nnicl  qui  annonça 
le  repos  a  ce  peuple  qui  se  retira  chascun  en  son  logis  ;  et  au 
duc  de  Guyee  de  reppoeer  affin  d'escouier  le  travail  de  la 
journée  avec  permission  de  donner  le  bon  soir  a  chacun  deffen- 
den  fermer  les  portes  de  son  hostel  et  commandant  au  sei- 
gneur de  SaiucIrPaul  de  coucher  en  une  chambre  au-dessus 
de  luy. 

La  nuict  sestant  écoulée  en  repos  et  tranquillité,  le  duc  de 
Guyse  oyt  le  malin  la  messe  et  visita  quelques  dames  et  la 
venant  prendre  sa  refTection  eut  commandement  du  roy  de 
laller  trouver  aux  Tuilleryoa  ou  il  mandoit  l'attendre  aiant  Sa 
Maiesté  expressément  de£Fendu  laisser  entrer  aucune  des  gens 
dudict  duc  et  que  lorsqu'il  se  presenteroit  que  la  porta  luy 
fuel  ouverte  comme  elle  fut  ;  luy  ayant  esté  a  luy  Feui  donné 
entrée  a  qui  le  feit  douter  de  mauvaise  mesure  toutlefois  dis- 
simulant ce  qu'il  en  pensoit  fut  trouver  le  roy  lequel  passa 
avec  luy  quelques  heures  de  temps  en  devises,  attendant  que 
lopportunité  se  présentasse  deffectuer  ses  desseins  par  le 
moyen  des  ministres  a  ce  préparez,  mais  la  subtilité  de  la 
quelle  usa  seigneur  de  Saincl-Paul  qui  prevoioyt  je  ne  sçays 
quoy  de  mauvois  rompit  ce  coup,  car  comme  il  veit  le  duc  de 
Guyse  introduict  dans  le  jardin  desdictes  Tuilleiyea  et  que 
lentrée  estoit  interdicte  à  ceulx  de  sa  suilte,  il  accoBla  plu- 
eieurs  gentilshommes  de  sa  cognoissance  lesquelz  devisoient 
diversement  de  la  venue  du  duc  de  Guyse  ne  luy  dissimulè- 
lèrent  la  mauvaise  volonté  que  le  roy  luy  portoit  luy  disant 
que  ce  seroit  chose  non  attendue  si  on  le  voioyt  sortir  vif  de 
la.  Il  n'y  a  remède  ce  leur  reppUcqua  le  seigneur  de  Sainct- 
Paul,  nous  sommes  tous  mortehi.  U  est  a  craindre  que  pen- 
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Bani  faite  mourir  l'un  l'autre  se  meure,  autres  {«opos  plus 
aspres  et  deecouverU  ee  passèrent  eocoie,  qui  fut  oauae  que 
quelqu'un  d'auctborit^  oyant  ce  discours  demanda  a  entier  ou 
eetoyt  le  roy  auquel  fut  baillé  entrée  pour  le  degret  que 
ceeluy  la  tenoit  en  court  et  ayant  iceluy  Etuct  quelques  tours 
de  JardiD  feit  entendre  au  roy  qu'a  ce  quil  avoit  peu  com- 
prendre par  le  diacouie  au  seigneur  de  Saincl-Paul  que  le 
Quyaart  eetoit  mleulx  accompagné  que  Ion  esperoit  oe  que  Ion 
pourroit  mieulz  sçavoir  appelant  Sainet^Paul  lequel  après  quil 
luy  aurait  faict  Tol  révérence  ne  fauldroit  B'accoBtant  a  ceulz 
qui  estoient  de  sa  cognoissance  a  leur  descouTrir  ce  quil 
n'avoit  peu  apprendre.  Gest  advia  fut  reçeu  et  approuvé  de  Sa 
Maiesté  laquelle  commanda  a  l'huissier  dappeler  Sainct-Paul 
comme  promptement  il  feit  et  sur  lappel  qui  fut  faict  :  La 
seigceui.  de  Sainct-Paui  est  il  la  ou  le  demanda  pour  la 
seconde  foys  avant  quil  feist  lespouce  touttefoys  résolu  il  dict 
ouy.  Le  roy  vous  mande  lui  dict-ou  ce  qui  le  feit  remascher 
ce  que  celuy  qui  estoit  auparavant  entré  luy  avoit  dict  et  d'un 
pas  désespéré  s&vança  en  résolution  que  si  le  duc  de  Ouyse 
estoit  moit  qu'a  quelque  pris  que  ce  fut  que  le  roy  moureroit  ; 
aussy  touttesfois  a  lentrée  voyant  le  duc  de  Guyse  il  échangea 
d'humeur  et  de  résolution  et  faisant  la  révérence  à  Sa  Uaieaté 
elle  luy  monstra  fort  bon  visaige  ce  qui  l'occasionna  de  passer 
outre  et  de  sauester  de  quelques  uns  entre  autes  duog  sei- 
gneur dont  je  nommeroy  le  aom  qiù  pour  leur  familiarité  et 
antienne  amitié  commença  a  deviser  avec  luy,  donnant  en  leur 
discours  de  la  merveille  de  ce  prince  davoir  esté  si  bardy  de 
se  venir  rendre  en  main  de  ceulx  qui  luy  vouloient  si  peu  de 
bien  n'ayant  amené  que  sept  cbevaulx  a  quoy  respoudit  le 
seigneur  de  Sainct-Paul  ;  Voub  nous  tenez  pour  peu  avinez 
de  penser  que  soyons  venus  en  si  petite  compaignie  que 
n'ayons  plus  de  1200  soldats  en  ceste  ville  sans  comprendre 
mon  régimeat  quy  n'est  eeloîngné  que  de  quatre  lieues  d'icy, 
aussy  seroit  respondit  celuy  la  sembarquer  sans  biscuit  que 
de  se  rendre  au  fiUet  sans  avoir  dequqy  le  rompre.  Ne  vous 
mettez  poïoct  eu  poyne  reapondjt  le  seigneur  de  Saîncl-Paal 
car  si  on  uous  attacque  ou  trouvera  a  qui  parler  et  tel  esticy 
que  le  roy  pense  tenir  son  parly  qui  directement  tient  le 
nostre  et  ne  se  feront  cognoistre  qu'a  l'effect  et  sur  ce  chan- 
geant d'autres  propos  par  la  survenue  dung  tiers  quicta  Wict 
seigneur  rendant  ceruin  le  roy  de  ce  que  sans  fainlize  il  avoit 
apprins  ce  quy  (louttesfois)  estoit  opposé. 
Mais  le  roy  pour  tetm  homme  timide  de  sou  natureladiousta 
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foy  a  ce  discours  nosant  rien  attenter  poiu  ce  jour  aiui  feit 
difi&er  l'exécution  conjuras  Juaques  es  ung  autre  temps  pour 
plus  a  propos  et  a  son  adrentaige  exécuter  ce  quQ  preooit  ;  an 
se  retirant  donna  congé  a  cbascou  se  séparant  *,  ainsy  entre 
autres  le  duc  de  Ouyse  print  le  chemin  de  son  bostel  et  ainsy 
en  firent  les  autres  cbascun  en  son  quartier  et  par  ledict  cbe- 
min  iceluy  deu  fut  adrerty  par  le  seigneur  de  3t-Paul  de  ce 
qui  a'estoit  passé  et  rendu  certain  de  la  nize  dont  il  aroit  usé, 
leur  faisant  entendre  ce  que  dessus,  vraiment  je  m'etois 
appereeu  de  quelque  chose  et  rien  étois  doublé  ce  dict  le  duc, 
mais  jetois  bien  résolu  que  mourant  le  roy  m'eusse  accom- 
pagné au  tombeau,  car  cooime  J'eusse  tu  que  lou  en  fut  venu 
la  je  leuBse  taé  en  quelque  part  quil  eut  esté  et  neantmoios 
jay  beaucoup  de  difficulté  a  asseoir  Ji^oment  la  dessus  reu 
que  depuis  hier  il  a  bien  changé  de  langaige  et  de  visalge  en 
mon  endroit  et  si  ainsy  estoit  je  le  tiendrois  pour  le  plus  per- 
fide et  dissimulé  qui  fut  au  monde.  Je  serois  bien  ayse,  dict 
St-Faul,  que  oeste  mauTuse  volunté  fut  coavertye  en  bien- 
Tsillauce  en  voatre  eudroict  mais  U  y  a  bien  de  la  doute  et 
ainsy  devisans  passèrent  cette  journée  eu  repos  et  quelques 
autres  Jusques  au  1 2'"'  may  que  le  roy  adrerty  des  iaUt  ?  que 
on  luy  sToit  donné  et  qu'il  ne  se  trouvoit  rien  de  ces  forces 
que  on  luy  avoit  despeintes  délibéra  de  prendre  sa  biseajfe  et 
user  de  la  force  qu'U  avait  en  main  pour  boulleverser  Vhtwrf 
qui  jusques  la  avoit  accompagné  le  duc  de  Guyse,  et  pour  ce 
^ire  ayant  dès  les  deux  heures  du  malin  faict  entrer  bon  nom- 
bre de  gens  de  guerre  dans  Paria  feit  saisir  toutes  les  places 
desqneUea  il  s'empara  sans  trouver  aucune  résistance  ce  qui 
fat  anssitost  rapporté  audict  duo  lequel  sans  estonnement  com- 
meai^  a  penser  les  moyens  en  pourveoir  et  pour  cest  effect 
ayant  faict  appeler  le  seigneur  de  St-Paul  sans  lui  avoir  dict 
pourquoy,  sa  voyant  esveillé  ai  matin  se  jetta  en  bas  du  lict 
et  prenant  uog  pe^e  se  peignoit  regardant  &  la  fenestra  mais 
le  due  de  Guyse  l'appercevant  en  cest  estât  en  se  promenant  a 
grands  pas  a  la  court  de  son  bostel  luy  dict  qniclez  le  p«gDe 
et  TOUS  bastez  a  tous  vesUr.  Ce  qu'estant  dict  ausskost  s'ha- 
billa et  descendit  en  bas,  puis  s'informant  de  luy  que  c'estoit, 
luy  fut  dict  que  le  roy  avoit  Faict  saisir  toutes  les  places  de 
FÛlfl  et  que  pour  certain  il  vouloit  ce  jour  exécuter  les  des- 
seins qu'il  avoit  si  longtemps  devant  précogité  ;  eh  bien  lui 
replicqua  le  seigneur  de  St-Paul,  quel  remède?  Je  dis  dict  le 
due  de  Guyse  qu'il  est  plus  honorable  de  mourir  lespée  à  la 
main  que  sur  nng  eschafiault  par  les  mains  d'ung  bourreau. 
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Je  seray  des  Tostree  luy  reapondit  ledict  sei^eur  mais  ou  sont 
tous  ceulx  qui  tous  dolbveut  aeeister.  J'eu  ay  mandé  aucuns 
luy  dict  le  duc,  A  quoy  Feit  ledict  seigneur  response  :  Je  me 
suis  tousiours  bien  doubla  que  nous  serions  payes  en  ceste 
moDDoye.  Vous  tous  estes  forge  un  fort  party  en  l'esprit  et 
maintenant  tous  estes  en  péril  de  n'estre  accompagné  de  per- 
sonne. Je  tiouve  que  le  party  du  roy  n'est  semblable  au  tqs- 
tre  car  le  sien  s'est  formé  de  longue  main  et  sçaît  ceulx  qui 
sont  ses  serviteurs  et  le  vostre  est  imaginaires  et  n'en  connais- 
sez que  quelques  particuliers,  mais  il  n'y  a  remède.  Puisque 
la  folye  est  faicte  il  la  fault  boire  et  tascber  de  découvrir  ce 
qui  se  passe  pour  y  apporter  le  remède  que  nous  recognois- 
troos  estre  propice.  Vous  debvriez  sauf  vostre  advis  avoir  d^a 
envoyé  au  Xiouvre  et  estre  rendu  certain  de  ce  qui  sy  passe. 
Vous  voyez  dict  le  duc  que  je  n'ay  personne  pour  y  envoyer 
estant  besoing  qu'un  bomme  desprit  face  ce  voyaige,  à  vous 
mesmes  me  voulez  faire  ce  bien  dy  aller.  A  ce  que  je  voy  vous 
ne  manquez  a  me  donner  des  bonnes  commissions.  Hais  puis- 
que ainsy  est  que  je  l'entreprends  luy  dict  ledict  seigneur  de 
St-Paul  croyes  qu'à  mou  retour  vous  serez  rendu  certain  de 
ce  qui  sy  passera  poursuivant  les  occurences  y  pouveoir  mais 
attendant  iceluy  il  m'est  advis  que  debvriez  diligenter  d'assem- 
bler vos  amis  a&n  qu'avec  iceuz  mourans  les  ungs  sur  les 
autres  nous  vendrions  le  prix  de  nostro  vie  a  ceulx  qui  la  . 
Touldroieut  avoir.  Ce  qu'achevé  de  dire  il  print  le  chemin  du 
Louvre.  Ou  a  la  première  rencontre  près  Saint  Innocent  il  vit 
Je  sieur  de  LoucmenilV  quil  trouva  armé  de  toutes  pièces  qui 
luy  demanda  ou  il  alloil  et  que  sil  vouUoit  veoir  un^  de  ses 
amis  qui  esloit  le  seigneur  de  Beauvais  quy  commandoit  k  ce 
corps  de  garde  qu'il  estoit  eu  la  cymetière,  ce  qui  y  feit  tirer 
le  seigneur  de  St-Paul  eu  espérance  d'apprendre  de  luy  quel- 
que chose  et  luy  demandant  ce  qu'il  faisoit  la  il  lui  dict  quil 
estoit  commandé  du  roy  dy  demeurer  mais  que  luy  qui  avoit 
dict  a  Boncunvier  quil  alloit  au  Louvre  n'esloit  trop  aJvisé  de 
s'y  acheminer  et  quil  ne  luy  conseilloil  point  dy  aller  attendu 
que  les  affabes  de  la  Ligue  estoieul  en  assez  mauvaise  dispo- 
sition, a  quoy  respondit  le  seigneur  de  St-Paul  quils  se  tour- 
veroient  fort  trompez  de  leurs  desseings  et  quils  voiroienl  arr- 
ver  ung  grand  changement,  mais  quil  estoit  a  présumer  quUs 
s'estoieut  ainsy  trouvés  afBn  de  conserver  les  morts  les  os  des- 
quels reposoient  en  ceste  cimetière.  A  quoy  feit  response  le 
seigneur  de  Beauvals  :  Vous  avez  a  penser  a  autre  chose  qu'à 
TOUS  gosser.  Et  la  dessus  se  disant  adieu  le  seigneur  de  Saint 
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Paal  poursuivant  aoa  «hemin  eu  dut  a  la  pnmiere  rencontre 
prèB  da  Louvre  OrilloD  qu'il  Irouv*  armé  de  toutes  {dèces 
lequel  luy  feît  pareiUe  demande  que  le  seigueur  de  Beauvaia 
et  Iny  dicl  quil  coureroit  grande  forlune  au  Louvre  mais  keluy 
ne  se  désistant  de  son  desseiog  entra  en  la  salle  du  Louvre  et 
dedans  la  chambre  du  roy  ou  il  trouva  le  sieur  de  Ghftteau- 
vieux  c^if^taiuB  des  gardes  escossoises  qui  luy  feit  eucwe , 
pareille  demande  que  les  autres,  a  quoy  il  tespondït  quil 
venoit  veoir  a  ce  quy  sa  bisoit,  il  fust  enquia  par  ledicl  Chas- 
teauvieolx  ou  estoit  M.  de  Guyse  il  luy  reapondit  qu'il  estoit  a 
son  liostel.  Ledicl  Chaleauvteulx  luy  (Uct  que  ce  que  le  roy. 
faisùl  d' estoit  contre  luy  mais  que  le  roy  vouloit  eslre  obey  a 
quoy  le  s^gneor  de  St-Paul  reppltcqua  quil  ne  cogneisscHt 
personne  en  ce  royaulme  plus  capable  de  faire  obéir  sa  mateeté 
que  ledict  duc  de  Guyse,  mais  quil  voyoil  bien  qu'on  avoit 
donné  ung  très  mauvais  conseil  au  roy  et  quil  s'estonnoit 
comme  il  avoit  sceu  que  H.  de  Guyse  fut  si  imprudent  que 
sachant  les  ennemys  qu'il  avoit  auprès  de  luy  quil  ne  fut  venu 
bien  accompagné  et  en  résolution  de  ne  se  laisser  mettre  la 
teste  sur  ung  échaflault  mal  a  propos  et  que  tous  ceulx  qui 
vouldroieut  entreprendre  sur  luy  n'estoieut  baatauls  pour  l'em- 
pescber  que  partant  de  l'hostet  de  Guyse  il  ne  vint  sortir  par 
la  porte  St-Honnoré  tenant  pour  cerlaiu  que  le  roy  mettait  en 
hazard  et  sa  vye  et  son  estât,  sçachant  fort  bien  la  créance  que 
le  peuple  avoit  audict  duc  de  Guyse  ce  que  parachevé  de  dire 
il  partit  en  s'en  retournant  vers  le  seigneur  de  Baauvais  il  le 
pria  de  desjeuuer  avec  lequel  devisant  des  affaires  du  temps, 
tombèrent  sur  la  priose  des  armes  la  ou  le  seigneur  de  Saioct 
Paul  usant  de  ses  traicts  ordinairoB  iuy  dict  :  vous  ne  eçaves 
les  intelligences  que  nous  aviHis  parmi  vos  troupes,  et  la  des- 
sus ayant  recougneu  que  le  colonnel  des  Suisses  qui  estoit  en 
ce  corps  de  garde  avec  luy  n'enlendoit  nuDoment  le  François 
lui  dict  en  nostre  langue  :  Seigneur  je  m'en  voy  boyre  à  vous 
et  quil  vous  souvienne  de  la  prommesse  qu'avez  faictQ  a  M.  de 
Guyse  J'espère  que  vous  luy  tiendrez  aujourd'huy,  mais  luy 
entendant  te  contraire  pensant  quil  luy  dict  quil  auroit  les  des- 
pouiUes  .du  duc  de  Guyse  respoudit  :  lo,  ïo,  ce  qui  rendit 
aucunement  le  seigneur  de  Beauvais  et  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient estoonez,  lesquels  se  deffiant  du  colonnel  soupçoone- 
rent  ce  qui  leur  avcût  esté  dict  vray,  quoy  recogneu  par  ledict 
seigneur  leur  dictadieu  prenant  son  diemin  au  Palais  ou  a  son 
arrivée  il  fait  prendre  les  armes  a  ceulx  de  sou  quartier  comme 
sur  le  Pont  au  Change  le  Pont  au  Ueusniear  et  de  la  s'achemi- 
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naat  an  Font  N.  Dap»  il  y  bit  axu^  ^«ndte  1m  umm  paie 
paMaat  onltie  w  nndit  m  graÏTt  oa  Û  troan  1m  éams  de 
Rtmlx  ds  LuignedM  de  UsnocMut  et  de  Mirwilmoat  ayee 
4  oompagnles  de  sayMM  et  dM  gwdM  du  iq;  lesqoeli  wtoieat 
ea  bataille  dans  la  place  de  grève  et  aaddreenat  le  HJgnBiir 
de  St-Panl  au  oappitaîne  GosatQM  hiy  demaiidMt  a'il  avdt 
changé  sa  oommiaaion  de  oappitaine  a  la  oooditïoa  dmg  pi»- 
voBt  dea  mareecbanx  liiy  diûnt  que  ce  qoil  eotoît  la  n'eatùt  a 
aultn  fin  que  da  donner  main  forte  aox  bourreaux  pour  fkiie 
coupper  la  teste  k  beaucoup  de  gens  da  bien  a  quy  tontes  fus 
Dlea  avoil  donné  la  grâce  de  lenr  donner  mayeti  de  les  en 
etnpescher  et  qiûl  espéroit  qnils  ne  partyroient  Jamaia  de  la 
qu'à  la  mtsérioorde  du  duc  de  Guyse  sassearant  que  pour  leur 
seureté  il  seroit  employé  lorsqu'on  lea  en  Toudroit  tirer  et  dM 
lors  donna  commencement  à  sa  barricade  dans  chasouns  ooinga 
de  rue  les  garnissant  d'hommes  a  leur  veu,  si  bien  qu'aucun» 
de  celles  qui  abbordent  en  grève  leur  fut  libre  de  sorte  qnils  se 
trouvèrent  eafermei  saoa  pouvoir  penser  les  moyens  d'en  sor^ 
tir  ce  que  parachevé  ledict  seigneur  de  St-Paul  alla  trouver  le 
doo  de  Guyse  quil  trouva  en  son  bmtel  auquel  il  compta  ea 
quel  estât  estoient  les  aSaires  et  comme  elles  estoient  disposes 
luy  disant  que  cest  ordre  sembloit  permettre  les  moyens  de 
sopposer  a  beaucoup  plus  grand  nombre  de  gens  que  le  roy 
n'en  avoit,  et  que  sil  luy  plaisoit  de  commander  k  continua- 
tion des  barricades  par  tout  la  ville  quil  s'assenioit  que  leurs 
ennemys  les  rechercheroîent  les  premiers  ou  du  moins  eu  cas 
que  Ion  vint  aux  effects  permetloit  qu'aisément  on  an  vieodroit 
à  bout  et  que  près  de  St-Innocent  y  aroit  ung  fort  corps  de 
garde  quil  f^l<rit  enfermer  et  que  puis  après  il  esUùt  ailé  à 
venir  a  bout  du  reste,  ce  que  approuvé  par  lediot  sieur  doc 
ayant  eu  le  tout  fort  aggréable  le  pria  de  prendre  la  charge  du 
parachèvement  n'en  jugeant  da  plus  digne  que  luy  pour  le 
faire  ce  quil  acoepta  fort  voluntiers  et  s^y  sn  alla  faisant  bin 
\me  barricade  a  SO  pas  de  Sainct-Innocent  ou  il  pensa  Ntre 
empesché  par  le  cappilsine  des  gardes  et  soldats  touttea  fois 
eulx  voyant  quil  les  mettoit  an  pis  f  faire  ce  qu'il  estoit  résoin 
d'achever  et  quil  avoit  commencé  premlerMnent  de  fûre  sa 
barricade  laquaQe  parachevé  y  ayant  mis  bon  ordre  s'achemina 
vers  le  Pont  au  Change  ou  û  feit  encore  dresser  barricades 
contre  le  corps  de  garde  de  Louvre  au  grand  regret  de  centz 
du  party  du  roy  et  passant  oultre  se  saisiet  des  clefs  de  la  porte 
St-Honnoré  laquelle  estoit  encore  tenue  par  lea  partisans  de 
sa  maieeté  et  establit  au  lieu  du  commandeur  de  oe  quartier 
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on  maistre  Corbioier?  Corrimiâr  f  qtij  duuSBoit  <udiiuii&> 
ment  le  dac  de  Guyoe  de  soulliers  establyssont  un  bel  ordre 
parmi  c«b  habitante  armés  lesquebs  avec  Lea  aoldaU  se  maiuUa- 
rmt  en  grande  modeutye. 

Tofla  l'eatat  des  a&ires  auquel  le  roy  avait  réduict  Paris 
pool  avoir  trop  apporté  de  credenca  a  beaucoup  des  eiens  qu 
le  poasedoyent  et  néantmoins  se  trouvant  lors  fort  empesta 
d'y  apporter  tm  nmède  pacificque,  désespérant  de  ses  aSaires 
drâpèdia  le  marsBchal  de  Biron  pour  aller  trouver  le  duc  de 
Guyse  et  luy  parler,  ou  a  son  arivée  luy  dicl  que  le  roy  l'aTdt 
envoyé  vure  luy  poar  luy  dire  qnil  ne  pouv(»t  trouver  bon 
l'amas  du  peuple  au  armes  quil  avoit  bit  barricader  en  la  ville 
oontre  les  gens  de  guerre  quil  y  avoit  faict  entrer.  A  qnoy  le 
duc  de  Guyse  respondît  :  Je  o'ay  mis  personne  en  armes  maie 
le  peuple  voyant  les  places  publicqnes  de  la  ville  prises  et 
occoppéee  par  des  cappitdnes  et  soldats  se  sont  voulu  opposer 
au  saccagement  de  leurs  maisons  et  biens  et  empescher  que 
l'insolence  d'Iceulx  ne  parvinssent  à  l'effect  de  leurs  menasses. 
Oui  mais  dîct  Biron  le  rtty  ne  leur  en  voulloit  potnct  ains  voul- 
loit  mulement  donner  maîn  forte  a  la  Justice  pour  punir  auenns 
séditieux  lesquels  il  est  impossible  appréhender  sang  forces  veu 
quils  sont  assistez  d'une  populace  mutinée  qui  ne  les  permet- 
IJoit  prendre  sans  Icelle,  Vrayment  dict  Monsieur  de  Guyse  la 
fagoa  de  procedder  tant  à  la  prinse  qu'à  l'exécution  en  est 
nouvelle,  coi  il  ne  se  trouve  poinct  que  jamais  on  ayt  proceddé 
en  aulcnnes  captures  avec  tant  de  gens  de  guerre  et  croy  que 
peu  se  sont  eSbrcez  de  s'employer  au  saccagement  dune  grande 
ville  n'ayant  pour  couverture  que  le  manteau  de  Justice  que  y 
proceddant  comme  Ion  a  faict  icy  qu'ils  ne  se  soyent  veus  au 
plus  grand  labirintbo  que  vous  n'estes.  Mais  bûtes  aen  est 
laict.  Touttes  fois  Je  vous  advtse  que  si  le  roy  m'eut  faict  cest 
bonneur  que  de  m'advertir  de  sa  volunté  Je  luy  eusse  mis 
comme  son  très  humble  serviteur  ceulx  qu'il  demandoit  en  ses 
mains  sans  faire  si  grand  &mas  de  gens  de  guerre  et  m'aveose 
que  le  peuple  ne  se  fsust  eslevé  que  pour  soustai^  le  roy  et 
la  justice  veu  que  les  proceddures  dicelle  sont  toutes  appron- 
vjes,  les  arrêts  et  secrets  desquels  conserve  le  droict  a  ung 
cbascun  et  non  la  force  que  fidct  la  loy  aux  vaincus.  S'en  est 
fidct  dict  Biron  et  t^  peult  on  apporter  aultre  remàde  sinon  ia 
padficaUon  des  dioses,  pour  a  qnoy  parvenir  faictas  mettre 
les  aimes  bas  à  ce  peuple  vars  lequel  vous  avfex  toutla  puis- 
santie,  et  le  roy  retirera  auny  ce  quil  a  de  gvns  de  gnsnre  bsy 
et  ma  commande  de  vous  dire  d'«dvantalg«  qae  ef  voua  &b  le 
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faicles  qu'U  eçayt  1res  bien  le  moyeti  de  demeurer  le  maÎBtre 
ou  son  autorité  s'eslcud.  Je  pense  que  tous  ne  le  tenez  pour 
tant  despourvu  de  serviteurs  qu'il  n'en  m'ecte  tousiours  ung 
bon  nombre  ensemble  pour  l'assister.  A.  quoy  fut  respoadu  par 
le  duc  de  Guyse  :  Quant  le  roy  assemblera  ses  serviteurs  pour 
le  servir  il  les  trouvera  toueiours  prêts  et  me  trouvera-t-on  du 
nombre  de  ceulx  la  comme  aussy  on  fera  ceulx  que  dictes  estra 
troMti  ?  contre  sa  volonté  et  croyez  que  mon  âme  est  saisie 
d'estonnemeni  de  la  mauvaise  impression  que  le  roy  sans 
subiect  a  de  moy  veu  que  Je  ne  scire  que  par  le  service  que  Je 
luy  doibs  ce  qui  s'est  trop  recognu  aux  a£Ëiires  que  j'ay  manié 
pour  son  service.  Vous  priant  de  l'asscurer  que  si  j'eusse  eu 
intention  de  me  dispenser  do  la  fidélité  que  je  luy  doibs  que 
j'en  ay  eu  trop  de  moyen  mais  mil  mort£  m'arriveront  plustAt 
que  d'attenter  choses  qui  puissent  luy  causer  aucuns  soucis  et 
moins  le  permettre.  Et  la  dessus  le  mareschal  de  Biron  pre- 
nant congé  de  luy  s'en  voulut  retourner  mais  pour  esviter  qui) 
ne  luy  survint  aucun  affront  le  seigneur  de  St-Paul  l'accom- 
pagna et  l'attendit  quelque  tomps  pendant  quil  faisoit  son  rap- 
port au  roy.  Puis  retournant  ansamblemont  vers  le  duc  de 
Guyse  pour  adviser  les  moyens  de  paciFGer  et  adoucir  les 
cboees  tombèrent  d'accords  que  les  gens  de  guerre  seroient 
remenez  au  Louvre  comme  aussy  le  duc  de  Guyse  s'emploie- 
roit  vers  les  Parisiens  pour  les  prier  de  mettre  les  armes  bas  ce 
que  feil  aussitôt  ensuivre  l'exécution  car  le  seigneur  de  Saincl 
Paul  les  allant  quérir  dans  les  places  auxquels  ils  estoient 
enfermez  les  ramena  jusques  devant  le  Louvre  sans  quil  leur 
fut  en  rien  m'effaict  ou  en  gossant  leur  dïsoit  quils  sombloyent 
vrays  pionniers  daller  en  garde  chez  le  roy  sans  battre  la 
caisse.  Voila  la  Gn  des  barricades  qui  nous  ont  causé  par  après 
tant  de  divisions  ainsy  que  verrez  par  ta  continuacion  de  ce 
discours  lequel  toultes  fois  ne  faict  menUon  que  de  peu  d'aul- 
tant  que  n'est  dressé  a  aultres  fms  que  pour  immortalizer  la 
mémoire  de  celuy  de  qui  il  trailto. 

Les  barricades  ayant  eu  telle  yssue  que  dict  est  le  roy  sima- 
gînant  certaines  choses  en  l'esprit  pour  se  defGer  de  ses 
sublectA  et  habitans  de  Paris  en  partit  affin  de  se  rendre  a 
Chartres  lieu  selon  son  advis  plus  sur  pour  luy  ne  respirant 
que  vengeance  de  l'inlermission  qu'ils  avoient  mis  en  l'eSeot 
de  ses  deflenses  et  indigné  de  la  résistance  que  l'on  luy  avoit 
taîct  ne  rechercheoit  que  les  voies  d'armes  pour  intéresser 
ceulx  qui  se  piesumoiont  nestie  rien  a  autres  fins  que  pour  le 
service,  lesquels  jugeant  de  la.  passion  quy  poesédoit  le  roy 
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portant  la  respect  qulls  dobroient  a  l'auctorité  royalle  se  com- 
portéreat  avec  toutte  modestye  ne  racherebant  que  les. moyens 
de  luy  faire  enlendre  leurs  raisons  justîfBcatifs  lesquelles 
entendues  ils  croyoient  cstre  fondez  en  tout  de  droîct  quils 
adouciioieQl  sa  première  ardeur  de  couroux,  pour  a  quoy  par- 
venir ils  se  maintenoient  tousiours  sur  la  deffensive  attendant 
que  les  allez  et  venus  du  sieur  de  Sainct  Paul  vers  sa  maiesté 
feissent  réussir  un  long  et  désiré  repos,  mais  le  loy  estant 
auEsy  mal  disposé  ne  put  estre  persuadé  a  croire  les  excuses 
du  duc  de  Guyse  oy  mesme  a  croire  le  regret  qu'il  portoit  en 
son  Âme  de  son  despart  de  Paris.  Ains  estant  du  tout  résolu  a 
sa  ruyne  se  resolvoit  de  passer  eoa  pmd?  tout  oalre  et  de 
foire  succomber  soubz  le  faix  tous  les  catholiques  qui  l'assiB- 
toient. 

(A  suivrt.) 
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IBOISlilla     PARTS 

MAISON  DE  CHATILION-DAMPIERRE 


Arhis  de  Chatillon-Dampierre 

De  gueules,  k  ■j  pals  de  vaïr,  au  chef  d'or,  chargé 

de  3  lions  Itopardés  et  affrontés  de  aablc. 


GËNËÀLOGIË 


André  Ducbesae,  au  début  de  son  Butoirs  de  la  MaUon  di 
ChastUlon,  dit,  en  citant  un  vieil  arrêt  du  Parlement,  que 
c  Chastillon  est  mouU  noble  cbose  et  très  noble  nom,  et  des 
(  pluB  grands  Seigneurs  du  Royaume  de  France.  » 

Un  coup  d'œil  rapide  Jeté  sur  la  généalogie  de  la  Maison  de 
Chàtillon  suffira  pour  nous  faire  connaître  sa  puissance  et  sa 
grandeur. 

I.  Uraug,  comte  en  Champagne,  880,  avait  épousé  la  sœur 
du  comte  Humbauld  (beau-lrère  lui-m6ma  de  Béranger-le- 
Vieuz,  roi  d'Italie,  et  gendre  de  Gisèle,  petite-flUe  de  <3iarle- 
magne}* 
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U.  Il  eut  âeux  fils  :  Sud»,  et  H^vée,  aiehetôque  de 
Bùma;  ce  dernier  inféoda  à  Eudes,  son  frère,  GhAtillon, 
Basoches  et  plusieurs  autres  terres  de  son  Eglise  *. 

m.  Hirivée,  fils  d'Eudes  et  filleul  d'H&ÎTée  son  oncle, 
construisit,  ditFlodoard,  (936),  une  forteresse  à  Ch&tilloQ  pour 
soutenir  le  parti  de  l'archeTâque  enfant  Hu^ee  de  Verman- 
dois. 

IV.  Les  noms  de  sas  enfants  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

T.  Miles,  l'un  de  ses  petits-fila,  seigneur  de  Ghâtillon  et  de 
Basoches,  vivait  dans  les  premiâres  années  du  onzième  siècle. 
Gui  et  Gervais,  ses  frères,  étaient,  le  premier  archevêque,  et 
le  second  vidame  de  Reims.  Miles  Idssa  deux  fils  :  Gui  I 
ci-après,  et  Miles,  seîgaeur  de  Basoches  *. 

TI.  Qui  I  meurt  en  1076,  laissant  d'Hermengarde  de 
Ghoisy  (près  Compiègne)  : 

VU.  Gauchir  I,  qui  figure  en  1089  dans  une  charte  concer- 
nant' l'abbaye  de  Saint-Bemy  de  Reims,  et  passe  eu  Terre- 
Sainte  en  1096. 

Vni.  Stnri,  fils  alaé  de  Gaucher,  seigneur  de  Chfttillon,  et 
de  MoDtjaj  par  sa  femme  Hermengarde,  fait  en  113B  une 
donation  à  l'abbaye  d'Igny^.  H  a  pour  enfants  :  Gaucher  II, 
Gervais,  et  Renauld,  prince  d'Antioche. 

IX.  GaaeJur  II,  seigneur  de  Châlillon,  de  Troiesy*  et  de 
Moi^ay,  se  croise  en  1 1 47,  et  meurt  à  Laodicée.  De  sa  femme 
(qaeDuchesne  appelle  A.de  de  Pierrefoos,  et  La  Ghesnaye  Ade 
de  Boucy),  ii  laisse  Gui  II,  et  Gaucher,  seigneur  de  Nan- 
teuQ. 

X,.  Gm'  //,  seigneur  de  GhStillon,  etc.,  lui  succède.  Suivant 
Duchesne,  il  épouse  Alix  de  Montmorency,  fiUe  de  Mathieu  I 
de  Moatmoreocy  et  d'Alix  de  Savoie,  veuve  de  Louis-le-Gros. 


1.  CbltUlon-€Tii-Manie,  chaf-lian  àa  euloii,  Marne.  —  BuoctiH,  c.  d« 
fininM,  Ailna. 

I.  Dnchem»  loi  doniie  ausd  pour  £1b  fiad«i,  qui  fat  P«p»  wni  la  nom 
dTJtbtia  II  ;  mtis  II  tat  prouvé  qu'Urbain  II,  oé  t  ChfttlUon,  <Ui(  SIi  d'Bit- 
char,  iNgaMii  de  Lagary  (c.  de  VilIe-«n~T>rd*noU,  Marna],  —  IViUiM  it 
CMMIioM-nifW-ifatenMim,  ^Uia  domini  de  Lageri.  —  {Abb.  da  Trois- 
FonlaiM).  —  £.  da  BarlAglvmy;  it«>M  da  CItamfagnt  et  lU  Brie.jt^ 
1882). 

3.  Monqaj,  coBunnna  de  Bombon,  prèi  Mormant,  Sains^t-Mame  ?  ~. 
Igny,  car  Aid^Ja-Poniut,  c,  da  Fiamw,  Marna. 

4.  Tralny,  0,  da  Donniu,  Marna. 
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Le  Pire  Aneelme  lui  donne  pour  femme  Alix  de  Dreux,  flUe 
de  Robu-l  de  France,  comte  de  Dreux.  La  Gbaenaje  pense 
qu'il  fut  marié  deux  fois.  Il  mourut  vers  1170. 
'  ZI.  GaneAtr  III,  l'aloé  de  ses  fila,  se  croise  en  1189  avec 
Hieh&rd  d'Angleterre.  En  1 1 93  U  est  Sénéchal  de  Boui^c^e  et 
Bouteillier  de  Champagne.  Vera  1198  il  épouse  Isabelle,  fîUe 
de  Hugues  de  Candavone,  comte  de  Saint-Pol,  et  d'Yolande  de 
Hainaut,  qui  lui  apports  le  comté  de  Saint-Pol.  Il  meurt  en 
1219  laissant  deux  onfants,  —  Gui,  l'alnô,  épouse  Agnès  II, 
comteese  de  Nevers,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  veuve  de  Phi- 
lippe de  Franco,  frère  de  Saint-Louis,  et  fille  d'Hervé  IV  et  de 
îdahaud  de  Courtenay,  dame  de  Doazj,  de  Saint-Aignan  et  du 
Ferche-Gouet.  —  Telande  dt  Châtillon,  leur  fille,  épouse 
Arehauèavd  IX  it  Sowbon.  (Voir  2*  partie,  cb.  VIII  de  cette 
notice.) 

3kII.  Bugwi,  deuxième  fils  de  Qaucher  III,  est  seigneur  de 
Chfttillon  et  comte  de  Saint-Pol.  Veuf  sans  enfant,  de  N. , ., 
fille  de  Tfaibaud  I  comte  de  Bar,  il  épouse  Marie  d'Avesnes, 
fille  unique  et  héritière  de  Gauthier  d'Avesnœ  et  de  Uai^»- 
rile,  comtesse  de  Blots,  qui  lui  apporte  le  comté  de  Blois.  U 
meurt  en  1248,  laissant  :  Jean,  Gui,  Gaucher  IV  ci-après,  et 
Philippe,  femme  d'Othon  III,  comto  de  Gueldres. 

Jean,  son  fils  aîné,  comte  de  Blois  et  de  Chartres,  épouse 
Alix,  fille  de  Jean  I,  duc  de  Bretagno.  —  Jeanne,  leur  fille 
unique,  comtesse  de  Blois,  meurt  en  1291,  sans  postérité  de 
Pierre  de  France,  fils  de  Saînl-Louîs. 

Gui,  son  second  fils,  comto  de  Saint-Pol,  se  marie  en  1250 
à  Mahaud  de  Brahant,  veuve  de  Robert  de  France,  comte 
d'Artois.  B  meurt  en  1288,  laissant  entr'autres  enfants  :  — 
{o  Hugues,  qui  épouse  en  1287  Biairix  ai  Dampiem- 
Fîandrt,  fille  de  Gui  do  Dampierre,  comte  de  Flandre  (voir 
2*  partit,  eh.  XIV  de  etUe  noliee),  et  recueille  le  comté  de 
Blois  à  la  mort  de  Jeanne  de  Châtillon,  sa  cousine  ^  ;  — 
2°  Gui  m,  tige  des  comtes  de  Saint-Pol,  époux  de  Marie  de 
Bretagne  (seconde  fille  de  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  et  de 
Béatrix  cT Angleterre),  et  grand  bouteillier  de  France*  ;  —  3"  et 


1.  Bagnes  meart  n  1307.  San  Ua  atnd  Onl  1,  eomttdf  Bkù,  4poDM 
UtrgUBrita  de  Valoli,  «Bar  da  Roi  Phillpp»  da  Valoia,  dont  il  t  Losla  I, 
eomla  de  Bldj,  et  (Saint)  ChutM  ik  BÎeîa,  doo  de  BreUgna  da  ebaf  da 
M  fanuoe  Jaaiuie  de  PenUubvn. 

1,  J«ui,  un  fili  Cné,  comte  d«  Saint-Pol,  osut  «o  13i4,  UiMUt  d« 
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Béatrix,  femme  de  Jeaa  I  de  Brieime,  comte  d'Eu,  dont  la 
fille  Iit^eau  épo^ae  JetM  71,  tir»  dt  Dampi$rrg  {voir  XIV, 
%ot«  rectificative,  2*  partit  de  celte  notice)  '. 

XIII.  Cfaiiehtr  IV,  troisième  file  da  Hugues,  seigneur  de 
Gh&tilloa,  du  Thour,  etc.,  épouse  Isabeau  de  LÏBignes  (au 
comté  de  Tonneire)  '.  Il  meurt  eu  1 261 ,  laissant  :  Gaucher  V 
qui  suit,  Gui,  seigoaur  de  Pont-Ârey,  et  Marie,  femme  de 
Uiles  V  de  Nojers,  dont  le  fils  Miles  VI  de  Nojers  épouse 
Jeanne  de  DampUrre  [voir  S"  partie,  éh,  XIV  de  eetU 
notice). 

XrV.  Oaueher  F,  seiguenr  de  Ghâtillon,  de  Crécy,  de  Crève- 
caur,elc.,épouseTer8  1276  Isabeau,  fille  de  Robert  IV,  comte 
de  Dreux.  Il  est  comiétable  de  Champague  en  12S4.  Il  devient 
comte  de  Forcieu  (ou  Porcéan)  en  1289,  par  suite  d'un  échange 
avec  PMlippe-le-Bel  contre  la  Chàtellenie  de  Chàtillon.  Sa 
femme  meurt  le  29  aTrill300,  et  il  épouse  Hëlissanl  de  Vergy, 
TeuTe  du  comte  Henri  II  de  Vaudémont.  Il  est  .nommé  conné' 
table  de  France  en  1302.  Veuf  en  1313  d'Hélissant  de  Vergy, 
il  se  remarie  à  Elisabeth  de  Rumigny,  veuve  de  Thibaud  II, 
doc  de  Lorrùne.  Il  meurt  en  1329. 

Les  enf^ts  de  son  premier  mariage  sont  : 

1'  Gaucher,  comte  de  Forcieu,  seigneur  du  Thour  et  de 
Dampiare; 

2*  Jean,  seigneur  de  Ghâtillon  et  de  Qandelus  ; 

3°  Hugues,  seigneur  de  Bosoy  et  de  Poot-Ajcy  ; 

4»  Harie,  femme  de  Guichard  V  de  Beaujeu  ; 

8«  Jeanne,  femme  de  Gautier  V,  comte  ds  Brieciw  et  due 
d'Athkies'; 


.J«uM  ds  FienoM  :  —  1°  Oui  IV,  oomte  de  Sainl-Pol,  qui  owiut  «n  1360, 
uoi  poatéhtd,  de  Jeanne  de  Luzemlwnig  j  —  9°  et  Mibaod,  fenuae  de 
Ooide  Lnxeniiourg,  comte  da  Ligay  (trère  de  iaasaai),  qui  porte  le  eomté 
de  S.  Pd  dani  la  llaiMn  de  Lasemltoa^. 

1.  D'eprte  la  Chrom'Qwa  ifB«  (ritfc  par  DoehemB,  p.  89,  prenvei  da 
livre  3),  (  BfclrlK  «toit  la  plu  balle  dane  de  Fieaee  i,  mil^  eirtaii» 
difànta  qne  le  ntU  chioniqueui  pieod  Min  dlndiqnar. 

2.  Le  Tbiinr,  c,  d'Aeféld,  Ardenoea.  —  {Liilgnei)  Ldsiaiuf,  a.  d'An^- 
le-rrtne  (Yonne). 

3.  Elle  Moant  le  16  Janvier  13S4,  et  fat  kihuBCa  dan*  la  ohau  de 
l'EgUae  de*  JacoUua  de  Tro^M,  dorant  le  grand  eulal.  Sur  u  tomba  as 
matlirG  noir,  élevde  de  danx  pieds,  on  Uaait  cette  iueriptkn  r  ■  Cj  gi« 
*  nu  dwne  Jeanne  de  Cheatlllon,  docheaM  d'AtUaea,  -r^Wm  de  Bnna 
«  et  de  Liche,  911  in  £Ue  da  non  neoi  (Huba,  HÎgaenr  da  CbutiUoD, 
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6"  Et  Ifi&beau,  abbeese  de  Notre-Dame  de  Soîssons. 
De  son  second  mariage  il  laisse  Gui,  seigneur  de  Fère-ea- 
Taidenois. 

II 

MARGUERITE  DE  DAMPIERRE  ET  GAUCHER 

DE  CHATILLON 

Noua  avons  vu,  dans  la  seconde  partie  de  cette  notice, 
Marguerite  de  Dampierre  épouser  Gaucher  de  Ch&iiUoD,  ûls 
aîné  du  connétable,  puis  recueillir  dans  la  succession  de 
Jean  III,  son  frère,  les  terres  de  Dampierre  et  de  Sompuis, 
avec  d'autres  Seis.  Ces  biens  passèrent  ainsi  dans  la  Maison 
de  Ch&tillon. 

Dès  avant  1304,  le  connétable  avait  apanage  Gaucher  de  la 
seigneurie  du  Thour. 

Par  lettres  du  mois  d'avril  1304,  insérées  au  cartulaire  de 
t'H&tel-Dieu  de  Notre-Dame  de  Reims,  c  ffetuckiêri  de  Ciai' 

<  teiîlon,  chevalier,  sire  dou  Tour,  et  ûls  de  Gauchiers  de 
«  CbasteiUon,  cuens  de  Porciens  et  connestable  de  France  i 
avait  confirmé  le  don  et  délaissement  fait  par  son  père  au  pro- 
fit de  l'HAtel-Dieu  de  Reims,  «  dou  bans  de  la  justice,  de 
«  l'aVDuerie,  et  de  toute  l'autre  seîgnourie  de  la  ville  et  dou 
•  terroir  de  Escly  en  Porciens  et  do  Gomonl,  que  lidit  Gau- 

<  chiers  père  disait  à  lui  appartenir  à  r^on  de  sa  comté  de 
n  Porciens  et  de  la  aeignourie  de  Ohastel,  et  pour  cause  dou 
•I  comte  de  Soissons  et  de  ses  devanciers,  et  pour  cause  de 
«  «zcellent  prince  Philippe  Roy  de  France,  et  de  ses  devan- 
«  cters  comtes  de  Champagne  '.  ■  {Dtfehesne,  prmvet,  livre 
V2I,eh.Z.] 

■  Le  Jour  de  laMagdelenel'an  130S,  par  lettres  déposées  au 
trésor  du  prieuré  de  Cerfroy  en  Brie,  c  éfaucAierie  CAoitilUn,- 
t  seigneur  dou  Tour,  fils  aisné  de  Gauchier  de  ChastiUon, 
■  cuens  de  Porciens,  connestable  de  France,  •  avoit  confirmé 
l'amortissement  de  certains  acquêts  octroyés  par  eon  père  ^ 
l'élise  de  Cer&oy  *.  (IHd.) 

C'est  en  cette  année  1305  que  Gaucher  épousa  Marçuerite 


(  comte  i»  Porden,  Jidii  DDonoaUbU  de  PrauM,  Uquella  treapasw  l'an  de 
(  gTtes  U.CCC.Llin  le  XVI  jaiiTist.  Pria  pont   l'tme  de  Ij.    *  (I>ll- 
ehtne,  pnwua  du  livra  VU,  eh.  t.) 
(y  EmI;,  0.  da  Chllean-Porcûn,  —  Qomoat,  a.  d'Aireld,  Ard«on«s, 
1.  Gerfraj,  eommnns  de  Bramett,  pris  C^indeloi,  Un», 
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d«  Dampiflrre,  fille  de  Jean  II,  siie  de  Dampierra  el  d'Iaabeaa 
de  Brienne-Eu. 

En  l'aimée  1307,  Gaucher  étant  à  Paris  s'établit  pleï^  pooi 
Robert,  comte  de  Flandre  et  de  Nevers,  cousin  de  Mai^erite. 
hobert  avait  soutenu  Gui  comte  de  Flandre,  son  père,  dans  sa 
latte  contre  Philippe-le-Bel,  au  sujet  du  mariage  projeté  entre 
Hiilippine  de  Dampiarre-Flandre  (sa  Me),  et  le  fils  d'Edouard  I 
d'Angleterre.   «  Gaucher  fut  caution  qu'il  garderoit  la  paix 

■  accordée  entre  le  roy  el  luy  ;  de  quoi  il  bailla  lettres  de  son 

■  scel  le  jour  des  octaves  de  la  Noslre-Dame  de  my-aoust  l'an 
1307.  [Ibid.) 

En  1308,  Jean  III  fûie  de  Dampierre  décède,  et  Maq^erite, 
sa  Bomr,  recueille  dans  sa  succession  les  terres  de  Dampierre 
et  de  Sompuis. 

■  Le  samedy  après  la  Thiephainne  l'an  de  gr2ce  Nostre 

■  Seigneui  mU  trois  cens  et  huict  •,  Gaucher  |coii&nue  la 
Toodition  de  la  terre  de  Ghamprond  *  faite  par  son  père  à 
^guerrand  de  Harigny,  conseÛler  et  chambellan  du  roi.  lies 
lettres  de  confirmation  sont  ainsi  connues  :  «  à  tous  ceulx  qui 
(  ces  présentes  lettres  verroot  et  orront,  Gaucbiers  de  Chas- 

■  tilloD,  sire  dou  Tour  et  de  Dimpierrt,  salut  :  comme  baux 

■  hommes  et  nobles  noz  très  chers  et  aymés  sires  et  pères 

•  messires  Gaucfaiersde  Chastillon,  cuens  de  Porcîens  et  cod- 

•  neslable  de    France,  ait  à  haut    homme  et  noble  mous. 

<  ËDJourraD  de  Uareguy,  seigneur  de  ce  mcsmo  lieu  ot  Mai- 

•  nuevillo,  vendiio  la  terre  qu'il  avoit  à  Ghamprond  et  toutes 
f  les  appartenances [Ibid.) 

C'est  de  1306  à  1309  qu'U  faut  placer  la  naissance  de  Gau- 
cher et  de  Jean,  fils  de  Gaucher  el  de  Marguerite. 

L'an  1309,  le  vendredy  après  les  20  Jours  de  No6l,  Hargae- 
rite,  dame  dn  Tour  et  de  Dampierre,  fait  et  arrête  par  écrit 
ses  dernières  volontés.  Son  testament  <  duquel  l'original  est 
«  en  l'abbaye  du  Pont-aux-Dames  '  ■  est  ainsi  conçu  : 

«  In  nomine  Domini,  amen  : 

(  Marguerite  dame  dou  Tour  et  de  Dampierre,  famme  de 
«  haut  homme  et  noble  monseigneur  Gaucher  de  Cbastîlloo , 

<  seigneur  dou  Tour  el  de  Dampierre,  par  le  consentement  do 
c  tuy.elen  ma  plaine  santé,  et  en  mabonne  mémoire,  pensans 


1.  Chsnprond,  nu  Saint-Uilure,  c.  d'Eatampes,  SeÎD«-«t-OiM  T 

2.  Pont'aBz-DMnBa,  prta  ConUI;,  c.  de  ttiej,  Saine-et-Marae, 
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«  et  considdnuiB,  qu'il  n'est  chose  plus  certûne  de  la  mort, 
«  ne  moins  certaine  de  l'eure  de  ia  mort,  faa  et  ordcKine  dans 
«  A  lu  de  mes  biens  en  la  manière  qui  en  snit  :  > 

•  JE^remièrement  elle  rappela  tous  testamens  et  1^  qu'elle 

•  avoit  bits  autres  fois  ;  après  elle  voulut  et  ordonna  que 
«  toutes  ses  debtes  et  ses  tors  faits  qui  pounoient  eetn 
«  seeuB  et  prouvez  fussent  payra  et  rendus  entièrement. 

c  Item  elle  voulut  qu'on  rendist  k  OoUrt  Barillart,  âls  de 
«  Gilles  Barillart,  prévost  de  Chasleau- Thierry,  vingt-cinq 

•  livres  de  tournois  pour  cause  de  rendage. 

«  Item  d'un  cheval  qui  fu  l'abbé  d'Igny  qu'il  luypresta 
i  pour  aller  à  Saint-Dizier,  et  ses  sires  le  print  pour  faire  un 

■  sommier,  que  on  eu  fl»t  restitution  selon  ce  que  on  verroit 

■  qu'il  valoit. 

■  Item  elle  donna  et  l^a  à  damoiselle  A^ès,  sa  mère 
c  norrice  qui  eslott  entour  ecj,  trente  livres  de  tournoie  ou 
4  nue  de  ses  robes  de  cinq  gamemens  fourrée  de  menu-valr, 

■  en  guerredon  de  son  service. 

«  Item  à  Tsabel,  sa  ÛUe  qui  estolt  entour  soy,  en  guerre- 

■  don  de  son  service,  et  pour  ayde  k  son  mariage,  trente  livres 
«  ou  une  de  ses  robes  de  cinq  garnemens. 

■  Item  k  Roinetle  qui  norrjssoit  Gauchier  et  Jean,  ses  âls, 

•  cens  solz. 

■  Item  à  monseignour  Hue,  de  Saincte-Uvièra,  son  chape- 

•  lain,  dis  livres  \ 

(  Item  à  monseignour  Michel,  le  chapelain  à  son  seignour, 

•  curé  de  Troissy,  dis  livras. 

■  Item  k  Willebaut  de  Douay,  eacuyer  sou  seignour,  dis 

■  livres. 

<  Item  àBerruier,  escuyer  son  seignour,  dis  livres. 

■  Item  à  Jeannot  de  Uaignis,  escuyei  son  aeignour,  dis 

•  livres. 

ï  Item  à  Colin,  le  barbier  sou  seignour,  cens  sob. 

•  Item  k  Bernard,  le  queuz  son  seignour,  cens  sois. 

■  Item  k  Perrinet  dou  Meiz-TliiéceUn ',  clerc  de  l'otel, 
«  eexante  sols. 

c  Item  ft  Wauterio,  le  lailleour  son  seignour,  sexante 

t    BOlz.    • 

1.  Saial»-LiTiftn,  a.  ds  Stii^tiviT,  Hum. 

2.  L»  MaU-Tbierc«lio,  c.  d«  S<mpoia,  Uani«. 


Digilizedby  Google 


UilROll  Dl  CUTIIXOM^i.lfPIISBS  103 

i  Item  à  Robinet,  son  taiUeour,  sexante  sois. 
(  Item  il  Gîllet,  son  queu,  cens  boIz. 
I  Item  à  Passevant,  vallet  son  seignour,  ses&nte  solz. 

<  Ilem  à  Milet,  l'armenrier  son  selgnour,  sezante  solz. 

<  Item  à  Guillemin,  son  fouraier,  Besanta  solz. 

c  Item  au  Flamant  qui  menoit  le  sommier  son  seignour, 
«  quarente  BOlz. 

«  Item  à  Jean  d'Eclaron  \  Tallet  des  paUefiois  son  selgnour, 
>  qu&renle  solz. 

1  Item  à  Deniset,  des  grands  chevaos  son  seignour,  qua- 

■  rente  solz. 

•  It«m  à  Guillaume,  son  chareton,  sexante  solz. 

•  Item  k  Feny,  son  autre  chareton,  quarente  solz. 

■  Item  à  Perrinet,  le  chastelain  de  Néelle,  quarente  solz, 

■  Item  &  RobÎDet,  le  garçon  de  la  cuisine,  vingt  solz. 

<  Item  h  Fremia  de  Serg^,  qui  alloit  aucunes  fois  pour  elle 
«  bore,  vingt  solz. 

■  Item  k  Martinet  d'Eguile,  jart  gargon  de  sa  chambre  qua- 
t  rente  solz. 

<  Item  à  Martin  de  Gré^,  le  garçon  son  seignour,  vingt 

•  solz. 

I  Item  au  petit  page  l'estable  son  seignour,  vingt  sobc. 
c  Item  au  Gris,  garçon  des  grans  eheraus  son  seignour,  dis 

■  BtAz. 

c  Item  k  Henequin,  garçon  des  grans  chevaos  son  sei- 

•  gnour,  dis  sols.  » 

•  Elle  ordonna  aussi  et  laissa  : 

a  Dis  livres  mises  en  bureaux  el  en  cottes  pour  donner  pour 

■  Dieu. 

K  Item,  dis  livres  départies  et  données  pour  Dieu,  pour  les 
c  petis  (^lienB  et  pour  les  grans,  que  elle  avoit  donné  man- 

■  gier  l'aumosue  et  le  relié  que  li  povre  deussent  maugier,  et 
€  pour  restitution  de  gain  qae  elle  avoit  fait  au  gieu  de  dez. 

t  Item,  dis  livres  donnés  et  départis  pour  Dieu,  pour  cause 
i  de  rester  de  pèlerinages  que  elle  devoit,  si  comme  k  Nostre- 
t  Dame  de  Bouloigne,  à  Saint-Moivdes-Fossez,  à  8*int-Fiacre, 
t  SuncuLienart'  et  en  tous  autres  liens  que  elle  pouvoit 

1.  Ecbron,  e.  d«  Saint-Di^r,  Hanie-Mvne. 

2.  S.  MântJw-Pom*!,  prte  Paria.  —  S.  Fiwr»,  o,  de  Ct6ej,  Seino-Bt- 
Uame.  —  S.  Uonud,  c.  de  Rtàmt,  Htnw. 
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f  avoir  promis,  d'où  il  De  luy  BOuvenoit.  El  voulal  que  en 
<  chacun  des  lieus  c^  dessus  nommez  on  tramlEt  un  pèlerin 

•  pour  elle. 

c  Item,  elle  laissa  à  Deniaet  le  Mire,  pour  cause  de  guerre- 
€  don  de  son  service,  pour  ce  qu'il  avoit  enlendu  deus  fois  k 
«  elle  garir,  dis  livres. 

a  Ilem,  vingt  eolz  aus  povres  de  l'olel  Notre-Dame  de 
«  Bheîms. 

«  Item,  vingt  solz  à  Sainct-Nictùse  de  Rhttims. 

<  Item,  dis  solz  à  Sainct-Remy  de  Bheims. 

«  Item,  vingt  solz  aus  Dames  de  l'abbaye  de  Trois^. 

<  Item,  vingt  solz  aus  Dames  de  l'abbaye  Saiucl-Dizier. 
«  Item,  vingt  aolz  à  Nostre-Dame  de  BouloigDe. 

•  Item,  vingt  solz  à  Nostre-Dame  de  Chartres. 
«  Item,  vingt  solz  à  Sainct-Ho^-des-Fossez. 

c  Itein,  vingt  solz  au  luminaire  SainctrJehan-de-Ghiele  '. 

■  Item,  vingt  solz  à  Saiucte-Marguerite,  pour  le  luminaire 
k  Saincte-Marguerite  *. 

•  Item,  vingt  solz  à  8aïnct-Lou-de-Nou^. 

<  Item,  vingt  solz  à  la  Mazelainne  de  Tezelay. 
f  Item,  vingt  solz  à  SEÙnct-Liénart. 

<  Item,  vingt  eolz  à  Sainct-Ladre-d'Avallon. 

c  Item,  vingt  solz  au  Pardon  du  HaulrPas.  (?) 

•  Item,  vingt  solz  au  Pardon  de  Sainct-Beraard  des  Monts 

•  de  Uonigiea*. 

■  Item,  vingt  solz  à  la  maison  de  Sainct-Nicolas  ds 
■  Troyes. 

•  Ilem,  dis  Bolz  an  povres  de  l'ho^ilal  de  Tonnerre. 

•  Item,  dis  eolz  à  lliospital  de  Noslre-Dame  de  Gharlns. 
c  Item,  dis  solz  k  la  Maison-Dieu  dou  Tour. 

I  Item,  à  Noatre-Dame  de  Sainct-Dizier,  dis  solz. 

■  Ilem,  k  Sainct-Martin  de  Gipiy,  dis  solz. 

■  Item,  à  Sainct-Martin  d'Onlonne,  dis  solz*. 


1 .  GhellM,  près  Lagnjr,  Sêliie.«t-UBni«. 

2.  f  Uugerie,  □.  da  Stiol-Reniy-fln-BounmoBt,  Uarna. 

3.  Saint-Lotip-da-Nou    (ou  ds  Naud],  c,  de  ProTioa,  Sein»-M-MariM. 

4.  T  IIont-de-ï*ai,  sur  Skint-Lambatt,  c.  d'Atligny,  Ardeana*. 

5.  (Kgn;  et  Olonne  [ou  la  Noae},  Isubonrgs  da  S.  Diiier. 
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«  Item,  à  la  Ifaisoa-  Dieu  de  Sainct-DiziDr,  dia  sols. 

(  It«m,  &11  pOTTOB  àe  l'oteUerie  Nostre-Dame  da  Soiesona, 

•  vingt  sois. 

c  Item,  «u  povKS  de  l'otellerie  Uostre-Dame  da  Jeune  *, 
«  TÏDgt  soU. 

<  Item,  vingt  solz  au  Meseaus  (lépreux)  de  Saîuct-Ladra  da 
«  Bheims. 

a  Item,  à  Hemy,  de  Dampierre,  son  escuyer,  c«at  eoix. 
I  Item,  k  Guérard  l'ÂUement,  escuyer  son  seigoeor,  sezaate 

■  Bolz. 

I  Item,  à  Paul,  le  portier,  trente  solz. 
t  Item,  au  luminaire  de  Passelou  de  lès  Sainct-Dizier,  cÎdc 
1  solz*. 
■  Item,  &  Noatre-Dame  de  Blécoiut,  dis  solz  *. 

<  Item,  à  Noatre-Dame  de  Moustier-en^Der,  dis  solz. 

•  Item,  cent  solz  &  la  pitance  des  malades  de  la  HaUdrerie 

<  de  Sainct-Dizier. 

(  Item,  à  Saincl-Fiacre,  vingt  solz  tournois  *. 
«  Item,  aus  Bons  Hommes  de  Daule,  vingt  solz  '. 

•  item,  à  Philippe  de  Roigois,  son  escuyer,  cent  solz. 

'  Item,  aus  en^s  Hngnenin  d'UrvoIe,  qui  fuses  cbambel- 

■  Ibds,  quarante  solz. 

•  Do  tous  lesquels  dons  et  legs  (qui  représentent,  dît 

•  Duchesne,  Testât  des  grandes  Mdsons  de  son  temps)  elle 
a  ûst,  esleut  ut  nomma  pour  exécuteur  ton  trit  ûMer  ât  bié» 

•  amé  leignow,  compagnon  tt  mary,  momeignow  GaueiUr  di 
«  ChattÛlon,  Seignowr  dot*  Tour  et  dt  Dampiém,  et  le  pria 
t  d'y  apposer  son  scel,  ce  qu'il  fisl  le  vendredy  après  las 

<  vingt  Jours  de  No6l,  au  mois  de  Janvier  nul  trois  cent  neuf,  i 
{Dueienu). 

La  division  des  successions  de  Jean  I  de  Dampierre  et  de 
Lore  de  Lorraine  semble  n'avoir  pas  été  comfdète.  Quelques 
bioos  seraient  restés  en  commun  entre  Jean  II,  sire  de  Dam- 
[àerre,  et  Guillaume  IV  (ou  I],  sire  de  Sainh-Dizier,  son  frète, 

1.  JoDin;  c.  d«  U  F«tA~wiii-JiMtar«  (SeltM-at-Uaros). 

S.  PauBlan-lca-S.-DMer? 

9.  Bljcoart,  e.  da  JainTille  [Haate-UtrcB]. 

4.  S.-Fiaera,  c  da  Cric;  (Saine-al^MarDS}, 

5.  DSIe  (foret  da),  ptte  Pim-on-Tanleiiùe  (Aima}, 
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leurs  eofenta  ;  et  le  partage  ne  s'en  serait,  paralt-il,  offeetaé 
qu'aprta  la  mort  «o  Jean  m,  entre  Marguerite  et  Guil- 
laume IV,  80Q  oncle  '.  {Voir  Jolibois.) 

Pendant  le  coura  de  l'annfc  1309  de  graves  conleatalionfl 
s'étaient  élevées  entre  Gaucher  et  Guillaume  «  touchant  divers 
«  poïncts  et  trtiolea  de  leurs  partages.  >  —  L'attribution  de  la 
terre  de  Vaueianêt*,  l'hommage  du  M«io-All«rM4ii-Dttm- 
piim,  4t  VBeitut-Ui-Douai,  et  des  autres  biens  de  Flandre 
oompriB  au  lot  de  Marguerite,  notamment,  formaient  l'objet 
du  Utige.  —  «  Et  en  alla  l'affaire  ai  avant  qu'ils  prirent  les 
•  armes  l'un  contre  l'autre,  firent  plusieurs  usurpations  réd- 
«  proques,  et  s'endommagèrent  grandement,  non  ohstant  les 
t  dérensaa  des  gens  du  Roy.  >  {DiKkttnt), 

Guillaume,  sire  de  Saint^-Dizier,  prétondait  à  l'hommage  du 
Meàx-Alleran  •  comme  étant  dos  flefo  de  sa  Seigneurie  ».  Sur 
le  refus  de  Gaucher  de  lui  rendre  cet  hommage,  il  était  venu 
k  main  armée  pour  s'emparer  du  flef  ;  Gaucher  avait  résisté  ; 
un  combat  s'était  Uvré  près  du  Meis-Alleran,  entre  la  Motte 
du  Plesais  et  la  rivière  le  Puits'.  Guillaume  avait  été  repoussé, 
et  dans  saretrait*  avait  saccagé  le  moulin  de  Lignon.  Gaucher 
l'avait  poursuivi,  avait  pris  le  moulin  de  Perthes,  et  non 
satisfait  de  ces  représailles  s'était  porté  jusqu'ep  Lorraine, 
txtra  ngn\m,  h.  Walefracourt  ',  où,  per  sMm  et  çomplîeet  ejus, 
a  avait  cauîô  de  grands  dommages  à  la  maison  et  aux  hommes 
que  Guillaume  j  possédait. 

U  roi  dùtÎQterposer  son  autorité.  ■  11  manda  Guillaume  et 
<  Gaucher  en  la  cour  de  son  Parlement,  entendit  les  princi- 
«  paux  débats  qui  estoient  entr'sui,  et  i  la  fin,  le  jeudy 
«  devant  la  Pentecouata  l'an  mil  trois  cent  dix,  ordonna  ee  oui 
«  suit: 

«  Mota  contenlione  super  pluribus  articuUs  ïnter  OuiUil- 

i.  ©"«pTSi  DuchBBie  e'eft  itm  Qnlllftame  H  (ou  V,  mIod  l'ordw  par 
aeunlTl},  mu*1ii  da  m  famniB,  Bli  à»  OnlUituiM  I  (ot,  IV)  qna  Q«ii^r 
wU«  en  «mtoiuUon.  DubIwsdb  m  irampe  iTldMiimwit,  eu  GoillauM  I  ffVl 
ne  monnil  qu'en  13».  (P,  Auwlim  tl  Joliboi».) 

i.  VeDoianM  f 

3.  Lo  liM  du  «mOnt  t  US  ippgid  jaaqa-i  m  denilen  imui  t«  Pri 
Bataille  on  la  Pm»  Bataille  [voir  premliro  p^Ua  do  MUa  nolios). 

4.  LignOD.  e.  d«  S-fiemy  (iUrno).  _  partho»,  o.  de  S.-Dai«r  (HtMto- 
Uwno).  -  Valefrieow,  c.  da  Viiial  (Voigas),  pr&a  Mirecourt.  Cotta  terre 
eppaiiaiwit  k  Qnaianmo,  aoit  camma  provenant  da  aa  mSra,  Lora  de  Lor- 
raine, Boit  do  chef  de  la  Itmtae,  Jeanne  da  Chalon. 
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«MM  de  Dommpê^,  Dominum  de  S.-I>esiâeTlo,  ex  wul 
parte,  et  QaieKmm  dt  CaïUUioni,  jtmionm  iomi»tm  it 
Dovmofttra,  mililes,  ex  altéra,  qaoroin  occanone  diotce 
partes  invloem  int«r  ae  plures  Invasiones  et  armonim  por- 
tationes,  ae  damnorum  iUatioaes  fecerant,  etiam  eontra 
pTohibitionem  Gsutium  Domini  Hegùi  auditia  ad  plénum 
dictia  partibus  enper  princîpalibus  quvBtioQibna  eonim 
dan,  par  Dominum  B^em  in  modum  qui  aequitur  extitit 
ordinatom  ;  Videlicet  :  ■—  Quod  homioeB  abonnali  de 
8.»I>efuderio  et  da  aliia  locia  pertineatibus  ad  dictum  Domi- 
Dum  de  S.-Deaiderio,  commorantee  apud  Gathalaaam,  qui 
non  Bunt  de  talUa,  neo  de  œanu-mortua,  et  quos  hominea 
dictas  Qàkhinu  ad  se  dtcebat  pertinent  ratione  assigna, 
tionis  aibi  facts  da  GathaUno  i«o  prelie  ibidem  appoaito  per 
appreciatorea  ad  tu»  depatalos»  prsdieto  Domino  de 
S.-DeBiderio  omnino  et  quitte  remanebunt.  —  Et  qnod 
cnteri  hominestalliabilesde  manu-moriua  et  forie*maritagïo 
pro  pretio  in  ets  posito  remanebunt  Oaleiero  pr9dlcto.  — 
Et  quod  dictufi  dominua  de  S.-Desiderio  nihîl  petara  poterit 
a  dioto  Gaîchm  ratlpne  bonorum  tempore  praterito  ^rato^ 
mm  per  ipeam  a  diotis  bominibos  abonnatia  ;  aalva  ipeia 
bomù^us  aupet  boc  eorum  petitione  cootra  dictum  Ookie- 
rw»  in  bi^uamodijuvare  non  poterit  necfovere.  —  Item, 
quod  terra  de  Vaueiamt  quam  dicebat  dictus  Dominug  de 
S.-Desiderio  non  fuisie  appreciatam  et  appreciari  cequirebat, 
dicto  Galchero  remanebit  pro  precio  GLX  et  XI  Ûbrarum 
terrœ.  —  Item,  quod  bomagium  de  Mamo-Àlerani  quod 
petebat  dictus  dominua  de  S.'Desiderio,  ejua  oppositione  non 
obstante,  dicto  â^iiieA<ro  remaoebit  ratione  CattH  deDomr- 
napttra.  —  Item,  quod  de  feodo  de  TStelWi  et  aliorum 
locorum  sitorum  in  Flaudria,  pro  Bciendo  ad  cujas  boma- 
gium  diotuB  9tUch»nu  de  bis  débet  Tenire,  raUone  quint» 
partis  JuatitiiB,  et  par  cujus  manum  ipee  dabet  illud  eapare  ; 
vantas  ioquiretur  diligentar  de  coosueLudinibus  locorum  in 
qijiibus  ùlœ  sunt  res  prsdicEoi.  Et-  scita  auper  hoc  yerîlate, 
Dominua  Rex  prout  ridebit  faoiendum  super  boc  ordinabit. 
—  Eltquod  si  in  prœdicUs  omnibus  velaliquo  pnediotorum, 
seu  eorum  occBEione,  dubium  aut  debatum  aliquod  intar 
dictas  parles,  aune  rel  alias  oriri  aeu  moveri  contingat  ; 
Dominus  Rex  sibi  relinet  potastatem  dîcendi,  declaraîidi, 
et  deteimiaandi,  pro  temporibua  et  prsesenli  et  future,  super 
hîa,  lemel  et  pluriea,  piout  sibi  plaeuerit,  quottana  deba- 
tum insurgeret  ioter  partes  prœi^clafl,  occasione  pnedicto- 
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f  lum  Tel  alicH]iu  eoramdem.  —  Visa  îniuper  inqueaU  super 

■  prœâktis  inobedienUis,  damnis,  injuriis,  et  armorum  porta- 
c  tioae  facla,  pêr  Curia  noalr»  judicium  dictum  fuit,  quod  : 
c  —  DictuE  ffatchena  pro  damais  per  eum  illatis  in  Molea- 
«  dinode  Pertes,  XLltbras  tur.,  et  pro  damais  per  eum  iU«tis 
«  in  Domo  de   Walefraeourt  domini   prsedicti,    quingentas 

■  librae  tur.  eidem  Domino  de  S.-Desiderio  persolret  ;  — 
c  dictus  que  Dominus  de  S.-Desiderio  eidem  Calehsro  reddet 

•  GC  libras  tur.  pro  damnis  per  eum  illatis  in  Uolendino  de 

•  ZyHO»  dicli  GaleAeri;  —  llem,  quod  diclus  Galehtntt 
<t  damna  per  eum  et  ejus  complices  iUata  extra  regaum  homi- 
«  nibus  de  Waîtfracowt  occasione  contentioais  prsedict»,  ex 

■  intègre  reddet  eisdem,  inquisita  prius  Terîtate  de  dicto- 

■  tum  damnorum  quantîtate  ;  —  Item,  quod  ratione  dictanim 
«  iuobedientiamm  et  portationis  armorum,  dictus  6aiefuna 

■  mille  libras,  et  dictus  Dominus  GC  libias  tur.  Domino  Régi 

•  pro  emeuda  persolvent.  —  Joris  anle  Pentecosten.  > 
[Dwkttnc.) 

Cet  arrAt  du  Parlement,  ajoute  Duchesue,  montre  la  rigueur 
des  peines  dont  on  uâoit  alors  pour  chitier  ceux  qui  leroient 
les  armes  sans  le  touIoît  et  le  congé  du  Roy.  * 

Depuis  cette  âpoque  Jusqu'en  1314  on  ne  troure,  sur  Gan- 
clier  et  sur  Marguerite,  d'autres  renseignements  que  la 
naissance  de  Hugues,  leur  troisième  fils. 

«  £a  ISIS,  le  dimaoche  Jour  de  Saint-Laurent  (10  août], 
Marguerite  estant  à  Courtemoat*  adjoute  encore  &  sob  testa- 
ment les  dons  et  legs  qui  suivent,  c'est  à  scavoir  : 

•  A.  l'église  Nostr&-Dame  du  Poal-aux-Dames,  quarente 


I,  Budea  de  Dampierre,  qui  Ggnrs  en  1310  aa  proc&s  des  Templiers  da 
dioctea  da  Trayea,  n'avait  aucnn  lisn  da  parenû  «tab  les  nigaaars  de 
Duspierre.  Noaa  paneona  qa'U  pooTait  appulaiiir  ï  k  fsnille  oobibla  de  la 
bourgMisia  tcojenaa  qui  portait  le  oom  de  Dampierre  [sans  doale  à  eeuM 
dalieudeeoaocigme).  OupeuL-Alre  mSmeâlaiL'il  a&  ji  Dim pierre,  eteaavait 
pria  le  nom,  comme  11  Atait  d'àaage  i  cette  époqno  (Bouliat,  Histoire  dt 
Tnyu,  11,  p.  n,  41,  95,  «(e.)  —  MSmea  ohaervEtiODs  poui  Jean  Baails  da 
Dam^arre,  qui  vendit  «n  1119  anx  Templiera  denz  parts  du  moulin  do 
Tfonan,  et  que  nem  aTOna  ondi  da  mentionnar  i  sa  date  {Tkévtaol,  Statit- 
ttftM  4u  Canto»  da  Romerttpl),  —  Un  Dampierre  hobù  tut  notaire  à  Trojrea 
de  IBO?  à  1635  [ilmanack  des  Notaires  de  rarr.  de  Troyet,  1817). 

1,  Peat-Stre  Courlemont,  saelion  de  la  commune  de  Varennea,  c.  de 
CondJ-an-Bria  (JUane),  on  Conrtamont,  commune  de  Lisignei,  e.  de  DoD' 
Mmaria  (S^e-at-Harae).  ~-  U  existe  encore  plndeura  «lutree  loealitfe  de 
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«  liTrées  Ao  terre  à  tournois.  —  ëd  laquelle  église  elle  ealit 
I  BU  sépulture.  —  Et  d'icelles  quareute  livrées,  elle  ordonne 

■  que  les  dames  de  l'élise  auraient  pour  pitance  de  an  en  an, 
«  au  jour  qae  elles  feroient  son  service,  dis  livres,  et  les  autres 
•  trente  livres  seroieut  pour  le  vestiaire  des  diUs  dames  '  ; 

•  Item,  à  damoiselle  Agnès,  sa  robe  d'escarlute,  Uot  do 

■  guroemens  comme  il  y  eu  a  ; 

«  Item,  à  damoiselle  Ysaliel  sa  robe  de  bruteguia  ; 

(  Item,  à  ta  femme sa  robe  de  martre  ; 

■  Item,  à  la  dame  Douce  une  de  ses  robes  ; 

«  A  Marion,  femme  Gilet  le  queu,  sa  robe  de  brouette  ; 

<  Item,  toutes  ses  robes  d'été  Itères  h  l'église  pour  faire 


1  A  la  femme  de  Pierre  de  Cbacins,  sou  couvertoir  d'escar- 
c  laie; 

■  A  BourQt,  aa  cote  hardie  et  dis  livres  tournois  ; 

■  A  la  femme  Roussel,  sa  robe  où  il  j  a  un  mantel  clouz  ; 
t  A  Perrioet  dou  Ifeiz,  aos  clerc,  dis  livrées  de  terre'  ; 

€  A  Monseigneur  Hue,  de  Sainct-Lambert*,  dis  livrées  de 
■  terre; 

«  A  tous  ses  escuyers,  h.  chacun  dis  livres  ; 

«  A  tous  variez  de  megtier,  à  chacon  dis  livres  ; 

<  Au  page  de  ses  chevaos,  cent  solz  ;    ' 

i  Item,  quarente  livrées  de  terre  pour  fonder  une  chapel~ 
«  lenie  à  Sompuis  ; 

•  A  Marion,  la  norrice  Huet  son  fils,  dis  livres  ; 

■  Au  PoDl-aux'DamoB,  où  elle  eslit  sa  sépullure,  pour 
t  pitance  une  fois  aoxaale  livres  ; 

•  A  Robinet  de  Bar,  mercier,  quinze  livres  de  parisis.  » 

«  Elle  lègue  en  outre  plusieurs  autres  semblables  sommes 
aux  domestiques  et  serviteurs  de  sa  maison,  et  à  diverses  per» 
aooaes  du  dehors. 

f  Pour  l'entier  accomplissement  de  quoy  elle  nomme  encore 
ses  exécuteurs,  avec  Gaucher  de  Chaslillon  son  mary,  Maiatre 


1.  Le  BOcrke  de  cette  note  donni  Uou  è  ploiîean  procit,  conme  on  le 
Vetn  plQB  lois. 
1.  Petrioet  figure  dd]à  wi  premieT  l«rtuneiil, 
.  S.-LuntMrt,  d^  cH6,  e.  d'Attign?  (Ardenaea.J 


Digilizedby  Google 


110  lUISOH  Dl  CHA.TILLOH-DÂimBBBI 

Joeqnw  de  Goioc?',  Monsieur  Hue  de  Saint-Lambert  et 
"nùenr  de  Troisay.  *  (Sucittiu.) 

L'année  de  la  mort  de  Ha^uerite  n'est  pas  connue  ;  on  Bidt 
seolement  qa'elle  mourut  au  mois  d'août,  petit'Atre  dans  lee 
jours  qui  suivirent  son  codicille.  Elle  laîasait  quatre  enfants  : 
Gaucher,  Jean,  Hugues  et  Marguerite. 

Elle  fUt  inhumée  dans  le  chœui  de  l'église  du  Pont-aux- 
Dames,  où  se  voyait  sa  tombe  à  main  gauche  ■  avec  les  armes 
c  de  Flandres,  scavoirun  lyon  brizé  d'un  lambel;  mats  les 
f  kmes  sur  lesquelles  estoit  gravé  l'épitaphe  sont  levées,  et 

■  D'y  reste  de  toute  l'escriture  sinon  qu'elle  trespassa  au  mds 
c  d'aousl.  »  {Dueittne,  preiaes.) 

En  1317,  le  ban  et  l'arrière-ban  de  Champagne  sont  levéB 
pour  les  besoins  de  la  guerre  de  Flandre.  Il  est  évident  que 
Gaucher,  répondant  à  l'appel  du  Boi,  prend  part  k  l'expédi- 
tion À  cAté  du  counétable  son  père,  de  Mlles  YI  de  Noyers, 
son  oncle,  et  des  seigneurs  d'Arcis,  de  Pougy  et  autres,  ses 
voisins.  [Votr  Scmtiot,  SUtoire  dt  Troytt,  II,  p.  46.) 

En  1318,  Gaucher  accompagne  le  connétable,  son  père,  an 
voyage  qu'il  fait  en  Artois,  pour  rétablir  la  comtesse  Maliaut 
(veuve  d'Othon  17,  comte  de  Bourgogne),  chassée  par  les 
habitants  d'Arras.  {DwiKunê.) 

Le  U  Janvier  1318,  Hugues,  IndsiAme  fils  de  Gaucher  et 
de  Maiguerite,  meurt,  et  est  inhumé  dans  le  chœur  de  l'élise 
aU»tialfl  de  Beaolieu'.  Son  épitaphe  était  ainsi   conçue  : 

■  Cy  gist  Hues  de  Ghaslillon ,  fieuz  de  Monsieur  Gaacher  et  de 
c  dame  ]tfarguehte  de  Dan^rre,  qui  liespaBea  au  XIIH  jan- 
f  vier  MCCGXVIII.  Priez  pour  ly.  i  [Ibid.^  preuvtt.)  — 
Cette  inhumation  k  BeauUeu,  fondation  et  eépi^ture  des  sei- 
gneurs de  la  maison  de  Biienne,  donnerait  ï.  penser  que  Gau- 
cher, après  la  mort  de  Marguerite,  avait  confié  ses  enfants  (ou 
tout  au  moins  l^i  plus  Jeunes),  aux  soins  de  sa  sœur,  la  com- 
tesse doBrienne*. 

Le  11  avril  1322,  le  connétable  et  Gaucher  assistent  >  itTaC' 
<  cord  fldt  avec  l'archevêque  de  Reims  (Robert  de  Gourlenay] 
c  toudiant  la  despeuM  du  sacre  et  conionnement  des  Rois. 


1 .  C<^e]r,  0.  de  FïK-en-Tirdeitoii  (Àiaae). 

2.  SmoUm,  commun*  de  TnBDM,  «Maton  d*  Brima*  (Aite). 

3.  Le  nom  de  Uuganile,  meationBf  d4ni  l'Iiucr^itioB,  ne  poiimil-41  pU 
BUSH  bien  donnai  1  penMr  qu'elle  vlviit  encoie  à  eetto  époque? 
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■  Ensuite  de  quo?  le  «nmeatable  roulât  qu'il  fut  echérité, 
I  mis  en  la  foy  et  en  ri»minage  du  Roy  de  toute  la  oomtée 
(  de  Porcien  et  des  bois  d'Ëaloiemont'  avec  toutes  leurs 

■  appartenascea,  etc.  »,  sous  réserve  de  jouisEauca  sa  vie 
durant.  {JUd.) 

A  ce  sujet,  Gaudier  dressa  les  lettres  suiraiites  : 
«  A  tuit  ceus  que  ces  lettres  verront,  G<mem«ri  lirt  dov 
«  Tonr,  salut;  saiehent  tuit  que  nous  considerans  la  grant 
«  affection  et  la  grant  amour  que  nostre  très  chîer  sires  et 

*  pères,  monsieur  Oauchters  de  GhastUlon,  conte  de  Portion  et 

>  Connestable  de  France,  h  nous  et  à  nos  hoirs  espécialemect 

■  en  la  provision  qu'il  a  faite  de  son  tiérila^  k  nous  et  à  nos 

■  &&res,  si  comme  il  est  plus  plainnement  ou  sera  conlena  es 

*  lettres  faites  on  à  faire  sur  ce,  scellées  du  scet  de  nostre  très 

■  chîer  seigneur  et  père,  et  des  sceaux  de  nos  frères,  et  con- 
f  fermées  de  très  excellent  prince  le  Roy  de  France  et  de 
«  Navarre*  i  —  Par  laquelle  provision  il  pl&lt  k  nostre  très 
I  cUer  seigneur  et  père  que  nous  soiions  onhéritj  des  w  en 
I  droit,  mis  en  la  foy  et  en  l'ommage  de  nostre  très  chier  sei- 
«  gneur  le  Roy,  de  toute  la  contée  de  Porcien  et  des  bois 
<  d'Estoremont,  avec  toutes  leurs  appartmanoee,  de  tons  les 
'  acquez  faiz  au  conte  de  Soissons,  an  seigneur  de  Ghastel,  à 
(  la  dame  de  Condé,  k  Avangon*,  et  de  tous  les  aubes  aoquez 
(  faiz  en  ladite  contée,  qui  en  qu'ils  sràant,  avec  le  chastël  et 
t  la  chaetel^e  du  Tour,  6  (avec)  toutes  les  i^partenaDces.  — 
I  Nous  pour  les  causas  dessus  dites  et  pour  piusieom  autres 

■  qui  à  ce  nous  peuvent  et  doivent  mouvoir,  promettonfl  et 
€  ottrotons  à  nostre  très  dùer  seigneur  et  père  que  son  ooa- 
I  trestant  ladite  héritance  et  la  foy  et  l'hommage  es  qui  en  il 

■  nous  a  mis  de  ladite  oontâe  de  Porcien,  du  bois  d'Eslor»- 

>  mont  et  de  leurs  appartenances,  que  nostre  tiès  cliier  sd- 

>  gneur  et  père  tout  le  cours  de  sa  vie  puist  Joir,  lever  et 
c  eeploitier  touz  les  profix  et  emolumeos  de  ladite  cmtée  et 
1  dudit  bois,  avec  toutes  leurs  appartenances  et  acquez  dee- 

*  RUS  dix,  en  la  manière  qn'il  foisoit  avant  ce  qu'il  nous  feist 

■  cette  piovkioD.  —  fit  volons  qu'il  en  puist  donner,  aumos- 
«  ner,  vendte  et  despoodre  se  besoin  li  est,  toat  «osy  comme 


t.  CI»riM-la-Set  prit  It  qualité  da  Boi  de  Nivui4,  0«fflii3  «Uni  atlt 
droita  d«  h  la^  Jeûna  dd  Champagne. 
3.  Ansçoa  al  Coad^i  c,  ii  ChltMn-I*oreIeii  (ArdumatJ. 
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<  il  feiet  avant  la  confection  de  ces  prâseotaB  lettrée,  Bsp&iau- 
(  ment  eelooc  la  fouime  et  la  quantité  qu'il  feroit  des  por- 

■  çione  dee  terres  qui  sont  bailliées  i  nos  autres  frères.  —  Et 
t  prometoDB  loyaument  et  en  boue  foi  que  nous  ferons  gréer 
f  et  accorder  k  Sauektr  et  Jtan  nos  enians  toutes  les  choseB 
t  dessus  dites  et  chascune  par  soi  dedens  la  feste  de  la  Mag- 
«  delône  prochainement  venant,  et  baOIier  leurs  lettres  ecel- 
c  lées  de  leurs  ace&us,  lesquelles  seront  confensées  de  oosire 
«  très  chier  seigneur  le  Roy  de  France  à  leur  requeste.  — 

■  Toutes  lesquelles  choses  et  chascune  par  soi  nous  promet- 
t  Ions  loyaoment  tenir  et  garder  fermement  sans  venir  contre, 
a  —  Et  quant  à  ce  nous  obligeons  touz  nos  biens  presens  et 
c  à  venir  lesquien  noue  souzmetons  quant  à  ce  &  û  Juriadic- 
«  tioQ  du  Roi  nostre  seigneur,  et  supplions  par  la  teneur  de 

■  ces  lettres  à  très  excellent  Prince,  nostre  chier  et  redouté 
«  seigneur,  Charles,  par  la  gr&ca  Dieu,  Roi  de  France  et  de 
«  Navarre,  que  il  toutes  les  choses  dessus  dites  et  cbascone 
c  par  soi  veille  loer,  gréer,  approuver  et  conformer  de  son  aac- 
«  torilé  royal,  et  baillier  à  nostre  dit  chier  seigneur  et  père 

■  ses  lettjies  scellées  en  soie  et  cire  vert  contenant  mot-à-mot 

•  ces  présentes.  —  En  tesmoing  de  la  quele  chose  nous  avons 

■  ces  lettres  scellées  de  nostre  scel,  qui  furent  fûtes  l'an  de 
c  gr&ce  mil  trois  cens  vingt  et  trois  le  mecredi  après  la  Tri- 

<  nité.  ■  (Duckeine,  preuves.) 

Et  f  le  Roy  Charles  estant  à  Poissy  au  mois  de  mai  l'an 
1323  »  reçut  Gaucher  do  Ch&UlIon,  seigneur  du  Thour  à  foi  et 
hommage,  comme  il  appert  par  ses  lettres  ainsi  conçues  : 
t  EarolUB  Doi  gralia  Franciœ  et  Navarre  Rex,  Notum  faci- 
a  mus  oniversis  presentibus  et  futuris,  nos  infra  scrtptas 

■  Tidisse  Utleras  formam  qo»  sequitur  continentes  :  (suit  la 
«  teneur  des  lettres  qui  précèdent).  —  Nos  aulem  ad  suppli- 

•  cationun  dicti  Oalcheri  domini  de  Tumo  quem  de  comitala 

■  Porcienû,  twscis  d'Estoremont,  et  acquestis  pnedictis  cum 

<  suis  perUneociis,  ad  r^quisitîonem  dicti  Constahularii  ad 
«  nostnim  recepimus  homagium.  Pramisaa  omnia  et  singula, 

•  prout  superius  sunl  expreesa,  rata  habentea  et  grat»  ea 
«  volumus,  budamus,  approhamus  et  tenore  preesentiuia 
c  nostra  auctoritale  regia  coniimiamuB,  salvo  in  omnibus  Jure 
fl  nostro,  et  quolibet  alieno.  Quod  ut  firmam  et  stabile  per- 
«  maneat  in  futurum,  pnesentihus  litteris  nosirum  fecïtnus 

■  appoui  stgillum.  —  Datum  Pissiaci  anno  Domini  millesimo 

•  trecentesimo  vicesimo  tertio  mense  maii.  »  [DvcAtiitt, 
fnuvee.) 
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La  dooatioD  ci-dessua  fut  évîdemioent  approuvée  pu  Qaa- 
ch«r  et  Jean  de  Gh&tUlon,  conforffléineDt  à  r«ngagemeQt  qae 
leur  père  en  avait  pris. 

1324.  —  •  Toutes  fois  le  cannélable  dressa  encore  d'aatree 
lettres  de  (Uvisiou  et  de  partage  de  ses  biens  le  troisième  Jour 
de  maj  l'an  1321,  par  lesquelles  il  coaGrma  de  rechef  à  Oau- 
tHur,  son  fils  aisné,  la  comté  de  Porcéan,  arec  les  seigneuries 
du  Tour,  de  Néelle-en-Tardenoia'  et  autres,  i  [Dvekêuu.) 

1325.  —  <  liais  Gaucher  ne  joujt  Jamais  de  l'entier  con* 
tentement  qu'il  pouvoit  en  eepf^rer  :  car  il  mourut  daTBQt  son 
père  le  23<  jour  d'aoust  l'an  1325.  >  [Ibid.) 

«  II  fut  enterré  près  de  Marguerite  de  Dam[rierre,  son 
espouse,  au  chœur  de  l'église  de  Pont-aux-Dames,  h,  main 
gauche,  oh  se  Toyent  leurs  sépultures  de  marbre  ■.  La  tombe 
de  Gaucher  portait  cette  inscription  :  ■  Cy  ^t  mooseignear 
«  Gaucher  de  Chaslillon,  seigneur  du  Tour  et  de  Dampierre. 
«  ainsné  fit  de  monseigneur  Gaucher  de  Ghastillon,  conte  de 

■  Porciens,  connestable  de    France  ;   lequel    trespassa  l'ao 

■  MCGCXXV  ou  mois  d'aoïist,  le  jour  de  feste  de  S.  Louya. 
•  Et  fist  fùre  cBste  tombe  madame  Ysabel  de  GhasUllon, 
«  abbesse  de  Noslre-Dame  de  Suesstons,  Me  de  moudit  sei- 
<  gneur  le  connestable  et  suer  dudit  aeigoeur.  Priez  Dieu  pour 
I  l'âme  d'eux  tous.  ■  [Btiehttne,  preuves.) 

L'hdtel  de  Gaucher  à  Paria  i  esloit  près  de  la  porte  9.  Mar- 
Un  des  Champs.  » 

(Date  inconnue).  —  Gaucher  s'était  obligé  i  douner  k 
3.  Pharoa  de  Meaox  une  somme  de  670  livres  parisis,  comme 
OD  le  verra  plus  loin  par  un  arrêt  de  13324- 

des  eoCants  : 

1*  Gaucher,  son  fils  aln^,  fut  comte  de  Porciea,  seigneur 
du  Thour,  de  Néelle,  de  Précy,  de  RommvUy,  de  Vemeuil- 
sor-SIarne,  de  Cudot  et  autres  lieux.  Il  épousa  Jeanne,  fille 
de  Hugues  de  Confians,  maréthal  de  Ghampagae,  et  de  Brande 
de  Blancafort,  et  forma  la  tige  des  comtes  de  Porcieu,  qui 
s'étognit-en  la  personne  de  Jean  II,  son  arrière-petit -fila. 

2*  Jean,  le  second  de  aes  fits,  eut  en  partage  les  seigneu- 
ries de  Dampierre,  de  Sompuls,  et  autres  terres  eu  Flandre  et 
ailleurs. 


1.  Nesle,  ft.  ia  Fare-eD-Tardanoii  (Aiana). 
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3*  Ua^uerite  épouu  Pierre  (II)  Flote,  dit  FloUon  de  KkTel, 
aeipwur  d'EecoUe,  amiral  de  France  de  134S  à  1347.  11  iudt 
filfi  de  Guillaume  Flote,  baron  de  Ravel,  en  Auveigna,  chain* 
briw  de  France,  et  de  Jeamie  d'AjnboÎBe  ;  Guillaume  Flata 
était  lui-mèire  61a  de  Pierre  (1}  Flote,  chancelier  de  France  en 
12)3.  —  Aimes  de  l^te  :  Fascé  d'or  et  d'asur  de  six  pièces. 

CB.  SA.VXI1BZ, 


[A  suivrt.) 
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MÉMOIRES 

d'um 
ÉLÈVE  DE  L'ÉGÛU  SP&GULB  IMPÉRIALE  UILITAIRE 

DE    aAiNT.cvn 


L'auteur  des  noies  qui  ont  servi  à  la  rédacliou  de  ces  mé- 
moires est  M.  Victor  Froussard,  ancien  secrétaire  général  de 
la  Préfecture  de  la  Hauta<-Manie. 

Entré  àSaint-Cyr  en  1809,  M.  Froussard  sortit  de  cette 
éocde  en  1812,  arec  les  épaulettcs  de  lieutenant  d'artillerie.  Sa 
earriére  militaire  fut  de  courte  durée.  IL  était  cependant  par- 
Tenu  au  grade  de  capitaine  au  moment  de  U  chute  de  l'Empire. 
Mais  le  Gouvernement  de  la  Kestauration,  eu  refusant  de 
maintenir  dans  leur  grade  les  oBiciers  d'artillerie  sortis  de 
Saint-Cyr,  le  rendit  à  la  vie  civile. 

C'est  «lors,  qu'après  avoir  obtenu  le  diplôme  de  licencié  en 
droit,  il  se  fixa  k  Chaumont,  où  habitait  sa  famille,  et  exerça 
pendant  quelque  temps  la  profession  d'avocat.  Il  fat  ensuite 
nommé  au  Conseil  de  Préfecture  qu'il  ne  quitta,  sauf  une  in- 
terruption causée  par  les  événements  de  1S48,  qu'au  moment 
de  sa  mise  à  la  retraite,  en  1853. 

Il  termina  en  1878  une  carrière  dignement  remplie,  vouée 
toute  entiire  à  son  pays,  et  dans  le  cours  de  laquelle  il  avait 
su  se  concilier  l'estime,  et  l'on  peut  dire  l'amitié  de  tontes  les 
personnes  honorables  de  son  département,  V.  F. 


CHAPITRE  PRËLUIIMMBË 

C'était  en  1809  ;  je  venais  d'avoir  17  ans,  et  j'avais  terminé 
les  études  sommaires  qui  se  faisaient  i  cette  époque.  L'eeprit 
rempli  du  récit  des  exploits  de  nos  armées.  Je  ne  rêvais  que 
combats,  et  je  ne  comprenais  pas  qu'il  fût  possible  d'embras- 
ser une  autre  carrière  que  celle  des  armes.  Aussi,  était-ce 
avec  une  impatience  fiévreuse  que  J'attendais  le  résultat  d'une 
demande  qne,  cédant  Jt  mes  instances  réitérées,  mon  père  avait 
faite  pour  obtenir  mon  admission  k  l'Ecole  de  Saint-Cyr, 
quand  enfin*  l'huisBÙr  de  la  Préfecture  apporta  à  la  mùBon 
la  dépêcha  BuÎTantfi  : 
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HDIISTlRE  Napoléon,  Empereur  des  Fraoçaîa,  Roi 

DB  LA  ODBHRB       d'[talie,  el  Protecteur  de  la  Confédération 

.     1     du  îthiD,  ayant,  par  son  décret  du  dix  de  ce 

mois,  nommé  à  une  place  d'Élève  pension^ 
naire  à  son  École  spéciale  impériale  mili- 
taire de  Saint-Cyr,  le  sieur 

fils  de  _ 


Écoles  wLiTAiBBa 


ËCOLE 
De  Saint -G7V 


né  à „„■ „.. .  département  de  _ 


Le  Général  commandant,  Directenr  des 
études  de  celte  École,  lera  recevoir  le  sieur 

en  la  dite  qualité 

d'Élève  pensionnaire  sur  la  remise  de  l'ordre 
d'admission  qui  lui  a  été  expédié  sous  le 
a«273». 

A  Paris,  le  10  mm  180B. 

le  Ministre  de  ta  Guerre, 
CoHTt  D'HirnSBOURG. 

A.  cette  dépêche  était  jointe  la  oomeacUture  des  objets  qui 
devaient  composer  mon  trousseau,  et  dont  je  crois  devoir  don- 
ner le  détail  : 

Neaf  chemisée  de  cretonne. 

Neuf  paires  de  bas  de  coton  de  couleur. 

Neuf  mouchoirs  de  poche. 

Six  boauets  de  nuit. 

Neuf  cravattes  blanches. 

Unecravatte  en  soie  notre. 

Deux  paires  de  soaUers. 

TToe  hotte  à  caisse  pour  les  souliers. 

Cne  brosse  à  habits. 

Un  peigne  k  décrasser. 

Un  tire  bourre. 

Une  Epinglette. 

T7q  touruevis. 

Un  couTort  en  aident. 

Une  timbale  on  gobelet  en  atgeol. 

Uu  havre-sac. 

Un  Etui  de  mathématiques. 

Une  Equerre. 

TTd  habit,  uae  veste  et  deux  culottes  de  drap  bleu. 
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Un  aDifinme  complet  de  l'iofanterie  de  ligne. 

Un  chapeau. 

Une  paire  de  guêtres  d'Etamette  noire. 

Une  paire  de  gnUres  blanches. 

Il  me  serait  impo<;sibIe  de  dire  quelle  fut  ma  Joie  ou  plutôt 
mOQ  délire  à  la  réception  de  cette  lettre.  Cependant,  après  le 
premier  moment  d'enthousiasme,  je  me  pris  à  réfléchir  que 
j'allais  quitter  pour  longtemps  ma  mère,  mon  père,  mes  amis» 
ma  ville  natale,  et  je  fussaisi  d'un  réel  sentiment  de  tristesse. 
Mais  cette  sensation  ne  fut  pas  de  longue  durée;  la  joie  dépor- 
ter un  uniforme,  les  illusions  que  je  me  faisais  sur  le  séjour 
de  Saint-Cyr  eurent  bieutAt  dissipé  cet  accès  de  mélancolte,  et 
ce  fut  presque  avec  honheur  que  je  fis  mes  visites  de  départ. 

Mon  père  m'accompagnait  jusqu'à  Saint-Cyr  où  Je  devais 
être  rendu  le  17  avrillSOQ.  Nous  partîmes  donc  pour  Paris  où 
nous  séjournâmes  quelques  jours,  puis,  après  avoir  gagné 
Versailles  et  visité  les  principales  curiosités,  nous  noua  mimes 
ea  route  pour  Saint-Cyr. 

CHAPITRE  I. 


Encore  tout  émervûUé  de  Paris  et  de  Versailles,  nn  peu 
étourdi  par  les  fumées  d'un  hon  dîner  que  nous  venions  de 
prendre  chez  le  Suisse  du  parc  de  cette  dernière  vlUe,  Je  lats- 
sals  avec  insouciance  rouler  le  modeste  pot  de  chambre  qui 
nous  conduisait  à  Saint-Cyr. 

Déjà,  nous  avions  dépassé  la  grille  qui  ferme  le  grand  parc, 
quand,  tout  h  coup,  derrière  un  mur  d'enceinte  assez  élevé, 
j'^wrçois  nn  petit  bâtiment  surmonté  d'un  belvédère  et  cou- 
vert en  ardoises.  Je  devinai  ma  prison  et  mon  cœur  commença 
k  se  serrer. , .  Bientôt  un  vaste  édifice  se  présente  :  à  l'extré- 
mité d'une  avenue  de  jeunes  arhi-es.  Je  vois  tme  grande  porte 
flanquée  à  ma  gauche  d'un  pavillon  pour  le  concierge,  et  au- 
dessus  de  laquelle  je  lis  en  lettres  d'or  sur  une  plaque  de 
marbre  noir  : 

Seole  spéciale  impérialt  militain 

J'examine  les  dehors  d'un  œil  curieux  et  inquiet  ;  de  hautes 
murailles,  des  portes  solides,  des  fenêtres  défendues  par  des 
barreaux  et  des  treillages  de  fer  :  pomt  de  bruit,  aucun  mou- 
vement, le  silence  et  le  calme  de  û  solitude. 

Toutes  m^s  brillantes  Uluûons  viennent  de  s'évanouir  aussi 
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promptes  que  l'écUirl  je  ne  soiigetiB  plus  qu'aux  douceurs  de 
la  maison  paternelle  si  imprudemment  quittée  ;  Je  pensais  à 
ma  bonne  mère  dont  Je  ne  ncerrais  plus  les  carea&es,  qui 
ne  serait  plus  ]k  pour  veiller  sor  moi,  m'eatourer  de  ses 
soins,  de  sa  tendresse,  et  ne  s'occuper  que  de  mou  boiiheur  ; 
an  lieu  de  ces  jours  heureux,  libres  et  paisibles,  mon  imagi- 
nation subitement  glacée  ne  m'offrait  plus  qu'une  triste  etdure 
captivité. 

La  Toiture  s'arrêta  au  bout  de  l'avenue.  Home  et  pensif.  Je 
descends  machinalement  sans  mot  dire.  Hoc  p^  s'aperçût 
du  changement  qui  vient  de  s'opérer  an  moi.  Il  devine  fadle- 
ment  la  cause  de  ma  consternation.  Ecoute,  me  dit  ce  bon 
père,  il  en  est  temps  encore,  retournons  si  tu  veux.  A  ces 
douces  paroles,  je  me  sens  ranimé  ;  l'espoir  revient;  je  suis 
prAt  à  me  jeter  au  cou  de  mon  père,  ci  remonter  dans  le  fiacre... 
Mais  quoi  I  Revenir  dans  ma  petite  ville  après  avoir  marqué  tant 
de  joie  de  la  quitter  I  Renoncer  à  une  admission  ai  longtemps, 
ai  impatiemment  attendue,  sollicitée,  je  le  dis  eu  rougissant, 
malgré  les  représentations,  les  conseils,  les  vœux  de  mes 
excellents  parents  1  Me  montrer  ainsi  faible,  inconstant,  ïocer- 
tain. , . . 

Impossible,  que  penserdt-on  de  moi  ?  On  me  lient  pour  un 
assSE  nuiuvais  si^et  déjà,  et  ma  mère  a  tant  pleuré  de  mes 
petites  fredaines  I  Allons,  il  faut  se  i^îgnet. 

Uon  père  attendait  ma  répause  :  je  compose  mou  visage  ; 
non,  lui  dis-je,  je  suis  content.  La  voiture  part  et  va  attendre 
à  l'aubeige  mon  père  et  un  de  mes  cousins  qui  nous  avait 
accompagnés. 

Nous  passons  la  première  porte  et  entrons  dans  une  deuxième 
avenue  fermée  à  gauche  par  une  muraille  très  élevée,  à  droiU 
par  un  long  corps  de  logia.  Des  Jeunes  gens,  en  bonnets  de 
coton,  en  larges  capotes  de  laine  blanche  r^ardaient  à  tra- 
vers tes  barreaux  et  les  grillages  des  fenêtres.  Un  conscrit  I 
s'écriaient-ils. Leurs  cris  attirent  à  une  des  croisées  une  femme 
vêtue  de  noir,  la  tête  couverte  d'une  ample  coiffe  blanche. 
C'éUkit  une  sœur  hospitalière,  et  les  jeunes  gens,  les  malades 
de  l'hApital. 

Au  milieu  de  ce  corps  do  logis,  nous  trouvons  une  seconde 
porte  soigneusement  fermée  qui  s'ouvre  au  son  d'une  grosse 
cloche  dont  nous  lirons  la  chuiac.  Nous  cuirons  :  à  gauche  est 
le  logement  du  porlier;  à  droite,  un  salon  qu'on  nous  dit  être 
le  parloir.  Nous  sommes  dans  uue  cour  déserte  ;  l'herbe  y 


Digilizedby  Google 


icAMonu  bim  iiim  vm  z'iectM  oi  lum-dn   119 

erott  eotn  1m  p*véa,  Bt  le  bfttiment  qui  U  tsaxia  an  fsoe  d» 
nou  partit  inhÂbité  elen  mauTBÎaât&l. 

Une  troisième  porte  k  droite  nons  donne  aocto  daqi  une  p»> 
tite  cour  carrée  oÎl  quelques  âlèves  sont  exerces  i  la  mannane 
de  dnq  à  fltx  pièces  de  canon.  Ils  nous  regardent  aveo  cuilo- 
Bilé.  Nous  passons  àoMéd'eux  et  nouB  entrons  dans  un  j<di 
pariUoQ  carr<  adossé  au  mur  qui  lait  suite  k  l'alignement  de 
l'hApita),  et  que  deux  arbres  ilanquentà  droite  et  k  gauche. 
C'est  dans  ce  pavillon  que  se  trouvent  le  cabinet  et  la  bureta 
particulier  du  général.  Un  petit  homipe  ayant  l'air  fort  impoiv 
,  tant  s'empare  de  nous,  nous  fkit  monter  quelques  marehea,  et 
après  avoir  traversé  un  vestibule,  nous  introduit  devant  le  gé- 
néral. 

Je  vois  un  homme  d'une  tallleélevée,  d'une  Sgure  belle  «t  sA- 
Tère:  son  lïont  découvert,  son  regard  ferme,  sa  t6te  blentAt 
obauve,  ses  favoris  noirs  et  épais,  Bajambemut]lée,sonaccueU 
un  peu  froid,  son  uniforme  britlantdécoré  d'un  ruban  bleu  et 
d'une  rosetlâ  rouge,  tout  cela  inspire  le  respect  et  une  sorte  de 
crÛDte  dont onne peut  ee défendra. Je  meeensfort  mal  Jtmon 
aise,  n  reçoit  de  mon  porc  ma  lettre  d'admission,  et  m'adresse 
quelques  questions  pendantqueBonsecrétairem'inscrit  sur  un 
gros  registre.  Celaf^t,  il  medonneunbillet  sur  lequel  je  lis  mon 
nom,  mon  niiméro,  la  compagnie  dans  laquelle  je  dois  entrer, 
les  professeurs  dont  je  suivrai  les  cours,  et  il  nous  congédie. 
Le  petit  homme  repandt,  nous  conduit  dans  la  première  cour 
au  bureau  du  quartier-maître,  où  mon  père  paie  mon  trous- 
seau et  le  premier  trimestra  de  ma  pension,  puis  h  la  Uogerie, 
oii  une  respectable  m^rone  prend  note  de  mon  arrivée  avec 
tout  ce  qui  la  concerne  relativement  à  moi.  De  U,  il  faut  aller 
à  l'Economat;  mais,  arrivés  à  la  porte  de  la  cour  du  pavOlon 
du  général,  te  petit  homme  s^aiHe  à  mon  pèra  et  à  mon  cou- 
sin que  je  dois  seul  le  suivre.  J'obéis  en  silence.  Nous  tra- 
versons  une  troisième  cour:  une  porte  Intérieure eet  gardée 
par  un  factionnaire  devant  lequel  nous  passons  et  qui  m'apos- 
trophe d'un  ;  Bonjour,  conscrit  I  Nous  entrons  dans  un  corri- 
dor et  bienlAl  à  l'économat.  Là,  on  écnt  de  nouveau  sur  un 
registre,  on  me  fait  signer  Je  ne  sais  quoi.  Un  grand  homme  à 
favoris  noirs  et  habillé  de  bleu  m'essaie  des  habits  d'uniforme. 
On  me  donne  une  paire  de  souliers  trop  larges,  des  bas  bleus, 
des  guêtre»  noires,  qui  me  coupent  le  Jarret,  une  veste  qui 
'  m'étouffe,  un  frac  qui  me  serre  étroitement  et  dont  le  collet 
bien  agrafté  me  met  au  carcan  ;  on  pose  verticalement  enr  ma 
tète  on  bonnet  de  police  bleu  liseré  de  rouge,  on  me  met  en 
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main  uo  gobelet  d'élain,  une  cuillère  et  udb  fourchette  en  fer  - 
battu;  je  preads  sous  mon  bras  les  habUe  bouigeois  que  je 
Tieoe  de  quitter  et  je  cours  rejoindre  mon  père  et.  mon  cousin. 
Celui-ci,  eu  me  reconnaiseaut  se  met  à  rire  de  me  voir  ainsi 
empêtré.  Uais  moi,  je  ne  riais  pas  et  je  me  repentais  amère- 
ment de  n'avoir  pas  profilé  de  la  bonté  de  mon  père  en  retout' 
naut  avec  lui.  Nous  faisons  un  tour  ou  deux  dans  la  cour,  et 
comme  il  est  quatre  heures  et  que  cob  mesBieure  doivent  aller 
coucher  à  Paris,  nous  nous  acheminoas  vers  l'auberge  où  le 
fiacre  attend.  C'est  là  que  se  feront  nos  adieux,...  Hélas! 
je  ne  peux  plus  sortir.  Le  portier  m'arrête.  Il  faut  dès  à  pré- 
sent nous  séparer.  Je  me  jette  dans  les  bras  de  mon  père  :  Je 
reçois  ses  derniers  conseils  et  ses  derniers  embrassements.  Je 
le  charge  des  miens  pour  ma  bonne  mère.  J'embrasse  mon 
couwn,  j'embrasse  encore  mou  père ...  La  porte  se  ferme  sur 
eux  et  me  voilà  seul,  séparé  du  monde,  ignorant  ce  que  je 
viùs  devenir,  avec  qui  je  dois  vivre  et  n'ayant  pas  l'espoir  de 
eortir  de  l'Ecole  avant  deux  ou  trois  ans. 


CHAPITRE  II. 

MON    ENTRÉE 

Tristement  préoccupé,  je  traverse  lentement  tontes  les 
cours  où  J'avais  déjà  passé  et  j'entre  dans  le  corridor  de  l'éco- 
nomat. Le  faclionnaîre  m'indique  le  chemin,  au  bout  du 
corridor,  je  descends  sept  à  huit  marches,  et  j'arrive  dans  la 
cour  des  jeux  où  mes  futurs  camarades  étaient  rangés  sur 
trois  lignes,  chaque  compagnie  ayant  en  face  d'elle  son  sergent 
commandant,  qui  en  faisait  l'appel. 

Serré  dans  mes  guêtres,  dans  ma  culolle,  dans  mon  gilet, 
dans  mes  habits,  dans  ma  cravate,  raide  comme  un  bâton,  et 
mon  bonnet  de  police  droit  sur  ma  tête  comme  un  éleignoir 
sur  une  chandelle,  tenant  d'une  main  ma  timbale  et  mon  cou- 
vert, et  de  l'autre  mon  billet  d'entrée.  Je  m'avance  gauchement 
le  long  de  ce  front  formidable  d'où  partent  bientôt  mille  apos- 
trophes. Eh  I  conscrit!  où  vas-tu  donc?  —  Comment t'appellos- 
tu?  —  Quel  est  ton  pays? —  Ton  numéro?  —  Embarrassé, 
étourdi  de  ces  interpellations;  je  répondais  et  montrais  mon 
billet  k  chaque  sergent  qui,  après  y  avoir  jeté  un  coup  d'oeil 
rapide,  me  répondait  laconiquement:  Plus  loin,  conscrit;  et 
moi,  de  cheminer,  cherchant  après  la  troisième  compa^îe. 

Je  la  trouve  enfin,  son  commandant  reçoit  mon  billet,  ius- 
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prit  sur  son  petit  callepin  vert,  moa  nom,  mon  numéro,  me 
désigne  pour  la  troisiÀme  escouade,  me  place  à  la  queue  du 
premier  rang  et  me  voila  confondu  dans  la  foule. 

Cependant,  ce  boD  sergent  a  deviné  mon  embarras  et  parait 
y  compatir,  il  me  demande  si  j'ai  quelques  coDualssaDces;  Je 
lui  nomme  deux  ou  trois  Jeunes  gens  de  mon  déparlement 
pour  lesquels  J'ai  des  lelttest  il  les  fait  prévenir. 

Un  officier  en  uniforme  de  la  garde,  descend  dans  la  cour  et 
s'arrête  au  centre  du  bataillon.  Chaque  seq^nt  se  rend  anprèi 
de  lui  ;  bientôt,  à  un  signe  qu'il  fait,  un  coup  de  baguette  se 
fait  entendre.  Les  raugs  se  rompent  avec  un  tumidle  tel  que 
peuvent  le  produire  huit  cents  jeunes  gens  qui  s'appellent  l'un 
l'autre  à  tue-tète.  Moi,  je  reste  immobile  et  planté  comme  un 
piquet  Jusqu'à  ce  que  je  me  voie  entouré  par  ceux  auxquels 
j'étais  recommaudé.  On  me  prend  sous  les  bras  et  on  m'en- 
traîne auteur  de  la  cour  où  des  bandes  plus  ou  moins  nom- 
breuses et  bruyantes,  font,  ainù  que  nous,  le  manège  eu 
longeant  les  quatre  murailles. 

Pendant  cet  agréable  passetemps  qui  constitue  ce  qu'on 
veut  bien  appeler  la  récréation  du  soir,  mes  montera  m'ins- 
truisent de  tout  ce  qu'il  importe  à  un  conscrit  de  connaître  : 
être  bon  enfant,  ne  pas  se  fâcher  malàpropos,  prendre  galam- 
ment quelques  plaisanteries,  ne  pas  trouver  mauvais  que  l'oD 
méprenne  mon  pain,  mou  papier,  mes  plumes,  mes  livres, 
que  l'on  me  laisso  la  plus  potile  ot  la  plus  mauvaise  part  do 
viaude,  que  l'on  ne  m'accorde  que  la  moitié  do  ma  timballe 
de  vin,  et  par.dessus  tout,  no  pas  oublier  de  cracher  au  bassinet, 
e'eslr-&-dire  de  donner  vingt-quatre  francs  au  caporal  de  mon 
escouade  pour  célébrer  ma  bieuveQue. 

Au  bout  d'une  heure  el  demie,  le  roulement  se  fait  enten- 
dre, c'est  la  fin  de  la  soi-disant  récréation.  Je  me  remets  à  la 
queue  de  la  3'  compagaie  et  j'entre  avec  elle  dans  une  cham- 
brée au  fond  de  laquelle  est  ma  3"  escouade. 

Elle  était  fort  peu  nombreuse,  un  caporal,  quatre  anciens 
et  un  conscrit,  qui  n  avait  que  deux  mois  d'école  au  plus,  la 
composaient.  Je  me  bfLte  de  remplir  auprès  du  caporal  le 
cérémonial  du  bassinet,  ce  qui  me  vaut  un  sourire  de  bien- 
veillance. 

Parmi  six  lits  vacants,  J'en  choisis  un  qui  est  en  serre-ûle, 
if  est-à-dire,  appliqué  parallèlement  contre  la  muraille,  tandis 
que  les  autres,  moins  isolés,  sont  placés  perpendiculairement 
contre  la  cloison  qui  divise  en  deux  parties,  la  longue  galerie 
où  loge  teute  la  compagnie. 
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■■    Ua  coE&e  en  boia  de  ch6n«,  peint  en  tatI,  sans  e&denas  ni 
eemtre,  forme,  avec  le  V't,  tout  mon  ameublement. 

Je  lui  confie  ma  timbale  et  mon  couvert,  le  fourrier  m'ap- 
porte des  draps  ;  le  couBcrit  et  un  anden  m'aident  à  f^'^e  mon 
Ût.  Il  est  k  peine  arrangé  qne  le  tambour  bat,  et  pour  la  troi- 
sième fois  depuis  moins  de  deux  heures,  je  me  retrouve  à  la 
queue  de  la  compagnie  qui  monte  à  son  Aude  sous  les  man- 
sardefl  ;  J'y  reste  pendant  une  heure,  assis  sur  un  banc,  devant 
une  table,  sans  livres,  sans  papier,  sans  plumes,  n'osant  rien 
dire  et  regardant  de  tous  cdtés  afin  de  me  familiariser  aveo 
une  ôtuatton  si  nouvelle  et  si  peu  engageante. 

Le  tambour  bat  encore,  Je  me  replace  k  la  queue  du  premier 
rang  ;  nous  descendons  dans  la  chambrée  et  chacun  s'empresse 
de  se  mettre  au  lit.  Un  quart  d'heure  après,  un  loog  rou- 
lement retentit  de  cour  en  cour  ;  le  sergent  commandant  cris  : 
silence,  d'une  voix  de  stentor;  les  deux  sergents  de  section 
crient  :  silence,  en  baissant  un  peu  le  ton;  les  caporaux 
crient  :  silence,  un  peu  plus  bas  encore,  le  beo  de  lampe  qui 
Mairait  la  compagnie  s'éteint. 

Je  ne  vois  et  n'entends  plus  rien. 
'  On  pense  bien  que  je  dormis  peu  i  les  regrets,  l'inquiétude, 
le  souvenir  de  ma  bonne  mère,  déjà  si  loia  de  moi,  de  mon 
père,  qui  était  si  près  encore,  et  que,  cependant,  je  ne  devais 
plus  revoir^de  longtemps,  mille  réfleiions  enfln,|plus  tristes  les 
unes  que  les  autres,  vinrent  m'assaillir.  Je  me  pris  k  pleurer 
amèrement  et  en  silence  pendant  que  le  bruit  de  la  respiration 
et  les  ronflements  m'annonçaient  que  mes  camarades  n'avaient 
d'autre  souci  que  de  bien  employer  les  meilleurs,  j'allais  dire 
les  seuls  bons  moments,  dont  on  jouissait  à  la  Caserne  Im- 
périale. 

CHAPITRE  m. 

ROSB   ET  FABERT  ONT  AINSI  COUURKcâ 

Tète  droite  —  fixe  !  —  Tète  gauche  —  fixe  I  —  Par  le  flanc 
droit  —  droite  1  —  Par  le  flanc  gauche  —  gauche  I  —  Demî- 
tour  —  droite  I 

C'est  dans  cette  agréable  variété  de  mouvements  que  s'écou- 
lent les  trois  premiers  quarts  d'heure  de  l'exercice  que  m'en- 
seigne un  instructeur  qui  m'a  été  donné  le  lendemain  de  mon 
arrivée. 

Survient  un  repos  d'un  quart  d'heure  annoncé  p  ar  trois 
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coups  de  bagaette  de  tambour,  puîa  un  roulement  rappela 
chacnn  k  son  devoir. 

H  s'agit  maintenant  d'apprendre  à  marcher.  Uon  iostructeur 
me  place  les  petits  doigts  contre  la  couture  de  la  culotte,  m't»-  ' 
'  donne  de  regarder  à  terra  &  quinze  pas  devant  moi,  de  partir 
du  pied  gauche  et  au  commandement  de  :  marchai  Je  m'ache- 
mine gravement  h  travers  la  cour,  tendant  le  Jarret,  baïasant 
la  pointe  du  pied,  pendant  qa&  mon  ioatructaur,  imitant  le 
mouvement  cadencé  d'un  balancier,  me  crie  k  tue-t4ta  :  Gau- 
che I  —  Droite!  —  Gauche  I  —  Droite  I  —  Gauche  I  —  Droite. 

Le  lendemain,  la  surlendemain,  le  Jour,  d'après,    m4me 


De  temps  en  temps,  un  officier  faisant  sa  ronde,  s'arrêtait 
devant  nous,  et  s'occupait  &  me  perfectionner.  Au  bout  de 
quelques  Jours,  il  trouva  mes  progrès  satisfaisants  et  ordonna 
qu'on  me  fit  prendre  un  fuaîl. 

Présentez,  —  armes!...  —  Une,  —  deuxl... 

Portez,  —  armtsi...  —  Une, —  deux!... 

Armes,  — bras!...  —  Une,  —  deux,  — trois  1... 

Portez,  —  armasl...  —  Une,  —  deux,  —  troisl... 

Quinze  autres  Jours  se  passent  à  tourner  et  retourner  mon 
fusil  en  tous  sens,  et  &  marcher  dans  la  cour  l'arme  au  bras  on 
au  purt-d'atme. 

J'avais  changé  d'instructeur,  et  le  nouveau  qui  n'avût 
demanda  &  avoir  un  conscrit  que  poar  être  dispensé  de  suivre 
le  bataillon  au  Ghamp-de-Mars,  s'occupait  fort  peu  de  mon 
éducation,  et  me  laissait  an  repos  contre  la  muraille  pour  aller 
causer  avec  les  voisins.  Je  trouvais  cette  situation  fort  douce 
et  ne  me  souciais  pas  d'avoir  un  instructeur  plus  scrupuleux. 
Aussi,  quand  je  voyais  de  loin  l'ofKcîer  se  diriger  de  mon  c6té, 
J'appelais  mon  instructeur  qui  accourait  et,  en  clignant  de 
l'œil  pour  me  faire  voir  qu'U  ne  se  fjlchait  pas  sérieusement, 
se  mettait  à  me  rudoyer  k  mesura  que  l'officier  s'approchait. 
Mieux  que  cela,  conscrit;  cela  ne  vaut  rien  :  cela  ne  vaut  pas 
un  f...l  Attentioul  et  quand  l'offîcier  était  loin,  nous  partions 
tous  deux  d'un  éclat  de  rire  ;  Je  posais  mon  fusil  contre  le 
mur  et  mon  instructeur  retournait  à  sa  conversation.  Si  c'était 
le  temps  de  la  marche;  jo  me  mettais  au  port-d'armes,  me 
dirigeais  vers  lui  au  pas  ordinaire,  et  quand  J'étais  k  portée  de 
la  voix,  je  lui  criais  :  le  capitaine  I  aussitôt,  les  gauche, — 
droite,  —  gauche,  —  droite  I  se  fïiisiuent  entendre  Jusqu'au 
départ  de  l'officier. 
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Malgré  cotte  éducation  négligée,  comme  le  maoiemeat 
d'armes  n'of&e  pas  d'excesaivee  difficultés,  J3  ûuis  par  btz9 
assez  foit  pour  que  l'of&cier  me  réunlL  à  un  conscrit  voisin. 
Je  perdis  alors  mon  cher  instructeur  et  avec  lui,  tout  le  plùsir 
que  Je  trouTaie  à.  faire  l'exercice,  c'esl-à-dire  à  ne  pas  le 
Caire.  Il  me  fallut  marcher  droit  ;  je  parcourus  successivement 
les  différentes  classes,  et  apràs  ayoir  élé  examiné  sur  la  théorie 
de  l'école  de  Peloton,  je  fis  mon  entrée  au  Bataillon. 

Ce  fut  alors  mon  tour  d'instruire  les  autres  ;  je  demandai 
un  conscrit,  et  à  mesure  que  je  devins  ancien  et  puissant, 
j'en  eus  presque  toujours  k  former.  Ou  pense  bien  que  je  me 
souvins  des  legons  de  l'inslmcteur  que  j'avais  tant  regretté  et 
que  je  suivie  de  point  en  point  l'exemple  qu'il  m'avait  donné. 
Je  fus  pris  plusieurs  fois  et  renvoyé  au  bataillon,  avec  quelques 
jours  de  consigne  ou  de  peloton  ;  mais  je  trouvai  toujours 
moyen  de  raccrocher  quelque  nouveau  conscrit  Jusqu'à  ce 
qu'une  blessure  que  je  regus  à  la  main  gauche  m'ayant  mis 
dans  l'impossibilité  cdisolue  de  faire  le  maniement  d'armes,  au 
lieu  d'un  conscrit,  ce  fut  une  classe  que  l'on  me  donna. 

J'étais  alors  caporal  de  grenadiers,  ancien  et  membre  d'nn 
ordre,  c*eEt<à-dire  que  je  ne  connaissais  plus  de  maître  que 
les  officiers  et  de  loi  que  ma  volonté,  je  me  livrai  à  toute 
rindépendaoce  de  mes  idées,  conduisis  ma  classe  comme  per- 
sonne ne  l'avait  encore  fait,  évitant  la  monotonie,  donnant  de 
fréquents  repos,  faisant  expliquer  et  commaDder  la  manœuvre 
à  chacun  de  mes  hommes  tour  i  tour.  Bref,  en  ne  tourmentant 
personne,  en  travaillant  moitié  moins  de  temps  que  les  autres, 
et  en  nous  divertissant  autant  que  la  cluâe  le  comportait, 
nous  acquîmes,  ma  classe  et  moi,  une  grande  considération, 
elle,  pour  sa  belle  tenue,  et  moi,  pour  ma  bonne  méthode. 


CHAPITRE    IV 

LES  CONSCRITS 

Ualheuraux  conscrits  I  Telle  était  la  loi  de  l'ËcoIe  milîtaîie. 
Il  n'était  sorte  de  plaisanteries,  bonnes  ou  mauvaises,  de 
contrariétés,  de  mystifications,  quelque  fois  même  de  vexa- 
tions auxquelles  les  nouveaux  arrivants  ne  fussent  en  butte  ; 
et  qu'on  ne  croie  pas  qu'un  nom  distingué,  une  famille  illustre, 
l'alliance  avec  des  gens  considérables  fussent  des  titres 
d'exemption.  Parmi  nous,  r^nait  l'égalité  la  plus  stricte,  nul 
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ne  devait  rieu  attendre  que  de  lui-même  «t  l'on  a  tu  plus  d'au 
proche  parent  d'un  grand  personnage  n'avoir  k  Saint-Cyr 
aucun  ami,  et  être  réduit  à  se  promener  solitairement  dans  un 
coin  de  la  cour,  sous  le  quinquonce  de  tilleuls,  refuge  liabituel 
de  ceux  que  l'on  avait  qualifiés  du  titre  de  Busons. 

Une  première  formalité  indispensable,  sans  l'accomplisse- 
ment  de  laquelle  on  devait  s'attendre  à  un  début  très  f&cheux, 
et  que,  pour  cette  raison,  on  aurait  pu  appeler  :  les  prélimi- 
naâres  de  coacUiation,  était  le  paiement  de  la  bien-venue.  Ou 
s'en  acquittait  e»  remettant  au  caporal  ou,  à  son  défaut,  à 
Tappoinlé  de  l'escouade  où  l'on  entrait,  une  somme  de  vingt- 
quatre  francs  pour  la  masse  de  ladite  escouade,  ce  qui  s'appe- 
lait élégamment  :  cracher  au  bassinet.  Ces  viugt-quatre  firancs 
étaient  ordinairement  employée  à  l'achat  de  quelques  frian- 
dises dans  lesquelles  le  pauvre  amphytrion  n'avait  souvent 
qu'une  part  bien  modique,  si,  toutefois,  on  voulait  bien  lui  en 
accorder  une. 

Mais  s'il  était  prudent  de  se  conformer  &  cet  usage  généra 
lement  établi  dans  toutes  les  compagnies  du  centre,  son  obser- 
vation était  quelquefois  inutile  et  ne  préservait  pas  le  conscrit 
des  inconvénients  attachés  k  sa  qualité,  lesquels,  quoique  le 
plus  souvent,  ils  n'eussent  rien  que  de  supportable,  ne  lais- 
saient pas,  de  temps  à  autre,  d'offrir  quelque  gravité.  Par 
exemple,  il  était  funeste  de  recevoir,  en  entrant,  certains 
numéros  remarquables  comme  chefs  de  série.  Le  numéro  200D 
fut  persécuté  et  l'eùl  peut-être  été  loi^emps  si  celui  qui  le 
portait  n'eût  été  un  homme  ferme  et  peu  endurant.  De  mon 
temps  arriva  le  numéro  3000  qui  faillit  causer  une  émeute.  On 
Tattendait  avec  impatience  et  il  s'agissait  ni  plus  ni  moine  que 
de  l'assommer...  en  paroles,  il  est  vrai.  Toutefois,  cette 
menace  signifiait  bien  que  le  pauvre  Jeune  homme  passerait 
maison  temps.  Oh  le  30001  s'écriait-on,  leconscril  I  l'inf&mel 
{ces  deux  mots  étaient  ^nonimes)  il  faut  le  tuer  I 

Ces  clameurs  de  mauvais  augure  étaient  si  générales  qu'à 
l'arrivée  du  3000  on  dut  prendre  quelques  précauUons.  Un 
officier  l'introduisit  lui-même  dans  la  caserne  et  le  mît  sous  la 
garde  spéciale  du  plus  redoutable  des  se^ents  commandants 
qui  ne  le  quitta  pas  durant  près  de  quinze  Jours.  An  bout  de 
ce  temps,  l'effervescenct  se  calma,  et  le  conscrit  en  fut  quitta 
pour  la  peur,  c'est-à-dire  qu'il  n'eut  a  subir  que  la  condition 
ordinaire  des  nouveaux  venus. 

Elle  n'avait  rien  d'agréable,  il  faut  le  dire,  snrtoat  pour  un 
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enlaiil  de  famille  qui  venait  de  quitter  la  maison  paternelle. 
D'abord,  il  était  de  règle  que  les  anciens  fussent  exempts  de 
faire  lee  corvées  qui  retombaient  toutes  à  la  chai^  des  cons- 
crits, heureux  quand  ils  étaient  assez  nombreux  pour  se  les 
partager. 

Elles  consistaient  à  ùkire  et  k  eDtteteaîr  propres  et  en  bon 
état  les  lits  d'absents,  à  balayer  la  chambrée  et  à  eo  pwter  la 
poussière  dans  le  panier  aux  ordures  placé  à  demeuie  sur  l'un 
des  carrés,  à  aller  cfaercher,  chaque  matin,  dans  unsaclepaîn 
de  l'escouade,  à  tenir  pleines  d'eau  les  deux  cruches  de  grès  et 
à  porter  les  gamelles  dans  le  réfectoire. 

A  peine  était-on  rentré  de  l'exercice  du  matin,  an  été,  ou 
de  l'élude,  ea  hiver,  que  l'on  entendait  dans  toutes  les  esc- 
ouades crier  :  à  l'eau  I  à  l'eau  !  et  vite,  le  conscrit,  armé  de  ses 
deux  croches,  courut  à  la  cour  des  fontaiuee  où  il  fallait  qu'il 
«rrivAt  assez  promptemeot  pour  ne  pas  faire  queue  à  l'un  des 
quatre  robinets  de  cuivre,  car  assez  de  besogne,  l'atleodait  à  la 
chambrée.  BientU,  eneflet,  le  roulement  se  faisait  entendre, 
et  le  fourier  appelait  i  grands  cris  :  les  hommes  de  pain  1  Et 
les  conscrits  de  se  h&ter  avec  leurs  sacs,  de  rejoindre  l'inq»- 
tient  sous-officier  qui  les  conduisait  à  la  distribution.  Courbé 
.  sons  le  poids  de  douze  pains  de  munition,  le  conscrit  revenait  . 
haletant  à  la  chambrée  au  milien  de  laquelle  il  vidùt  son  sac  ; 
les  pains  étaient  éparpillés  ;  le  caporal,  d'abord,  puis  les 
anciens,  par  ordra,  examinaient,  Sairaient,  kUaîenl  les  plus 
gros  et  les  plus  tendres,  et  le  pain,  rebuté  par  tous,  demeuiut 
en  pK^re  «u  dernier  conscrit  qui  n'avait  pas  l'embarras  de 
choisir. 

Du  reste,  il  n'en  aurait  pas  eu  le  temps,  car  à  peine  lui  res- 
tât-il celui  de  faire  son  lit  qui  devait  être  bien  carré,  les  ai^es 
vifs,  la  couverture  bien  tendue,  tes  rideaux  ^r^étriquement 
relovés,  le  bois  de  la  couchette  oiié,  luisant  et  net  dépoussière, 
puis  de  donner  quelques  soins  d'entretien  aux  lits  d'absents  si 
aucuns  il  y  avait.  Après  cela  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  balayer 
la  chambrée,  à  battre  et  k  brosser  son  habit,  à  nettc^r  ses 
boutons,  à  graisser  ses  souliers,  i  essuyer  les  fusils  du  râte- 
lier..., et  pour  toutes  ces  corvées,  pour  toute  cette  besogiie, 
il  n'avait  k  employer  qu'une  heure  tont  au  plus. 

11  était  mdns  occupé  pendant  le  reste  de  la  Journée,  et,  éi 
l'exeeptloa  dee  cmchos  qu'il  devait  tot;^ours  tenir  plrînes,  il 
n'avait  plus  de  corvées  k  faire  qu'aux  hwres  des  repas  où  le 
fouriw  ^^p6Uit  les  hommes  de  gamslla.  Leur  besc^e  consis- 
tait k  recevoir  dans  la  cuisine,  mettre  sur  des  brancarâs. 
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porter  dans  lee  réfectoires  et  placer  sur  les  tables  les  cylindies 
d'étain  empilés  qui  coDtenEdt  le  régal  quotidien.  Telles  étaient 
les  corvées  ordîoairaa. 

Les  exlraordÏDairra  consistaient  k  faire  les  commissiona  da 
l'escouade,  à  aller  acheter  Témeri,  l'huile,  la  potée  d'étain,  le 
suif  nécessaires  pour  l'enlrelieu  du  fusil,  la  graisse  et  les 
brosses  pour  les  souliers,  à  taire  le  blanc  pour  les  baudriers  des 
e^bemes,  à  nettoyer  les  carreaux  des  vitres,  laver,  racler  le 
pavé  de  l'escouade,  etc. 

Or,  tout  cela  n'était  encore  que  le  beau  c6té  de  la  médaille. 
Si  le  pauvre  conscrit  était  gourmand  ou  avait  seulement  bon 
appétit,  tant  pis  pour  lui,  car  les  parts  de  viande  se  prenaient 
comme  le  pain  par  rang  d'ancienneté  et  c'était  le  plus  aucieu 
qui  faisait  iesdites  parts  :  on  Juge  que  celle  du  conscrit  ne 
devait  6tie  ni  bonne  ni  copieuse  ;  s'il  aimait  le  vin,  il  avait  le 
plaisir  de  le  voir  avaler  par  les  anciens,  car  on  ne  lui  allouait 
que  la  contenance  de  sa  petite  timbale,  tandis  que  ceux-ci 
avaient  de  grands  verres  qu'ils  remplissaient  deux  ou  trois  fois 
i,  pleins  bords.  Pour  peu  qu'il  fAt  délicat,  force  lui  ôtût  de  se 
passer  de  la  salade  du  soir,  attendu  que  souvent  on  des 
anciens  crachait  dessus  afin  d'augmenter  leurs  parts  de  celles 
des  conscrits  dégoûtés,  et  môme,  quand  ce  moyen  ingénieux 
n'étùt  pas  employé,  comme  on  [liquait  dans  la  gamelle  It  tour 
de  rAle,  que  les  dents  des  fourchettes  des  anciens  ét^ent  assez 
écartées  pour  enlever  une  botte  de  foin,  tout  avait  dispaiu 
quand  le  tour  des  pauvres  conscrits  était  enfin  arrivé.  Û  se 
vengeùt  sur  son  pain  de  munition,  trop  heureux  encore  si, 
avant  la  gamelle,  des  anciens  de  bon  appétit,  ou  qui  se  prépa- 
raient à  un  gala  nocturne,  n'étaient  pas  venus  s'approvisionner 
à  ses  dépens  et  lui  en  dérober  la  moitié. 

Hél^s  I  il  fallait  tendre  le  dos,  souffrir  en  ùlence,  et  faire 
bonne  mine  à  mauvais  jeu. 

Gai  ce  n'était  pas  encore  tout.  Un  ccmscrit  étant  un  person- 
nage oéceseairemeat  destiné  k  l'amusement  des  anciens,  ou 
lui  faisait  toutes  sortes  de  niches. 

Par  exemple,  U41  le  culhutaieit  sur  un  lit«t  s'empilaient  lei 
uns  sur  las  «utrea,  lui  seul  supportant  toute  la  mave.  C'était 
k  presse.  On  lui  faisait  parcourir  toute  l'escouade  et  chaqu« 
homiae,  armé  de  son  traversin  de  crio,  lui  en  déchargeait  un 
grand  coiqi  sor-le  dos.  C'était  laTraverùnads, 

On  suspHidait  boOI  le  petit  «el  de  son  lit  un  vase  [Jein 
d'MO,  «a^  fax  les  rideaux,  et  quand  il  était  bien  eodonni. 
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nne  ficelle  attachée  au  vase  et  tirée  Bubitement,  caosAÎt  la 
plus  fâcheuse  ÎDODdalion. 

Quelquefois  on  le  liait  tout  de  son  toi^  après  un  fusil,  et  on 
le  plaçait,  ainsi  attaché,  au  râtelier  des  armes,  la  face  tournée 
du  c6té  de  la  chambrée. 

Aq  milieu  de  la  nuit,  et  quelques  Jours  après  sou  arriTéa, 
ou  le  réveillait  en  sursaut,  el  ou  l'amenait  en  chemise  sur  le 
carré.  L&,  un  prétendu  aumAoier,  affublé  de  la  redingote  grise 
du  sous-officier  de  veille,  exigeait  la  coufessiou  des  péchés  du 
Jeune  néophyte,  ou  bien  c'était  le  chirui^en  major  armé  de  la 
brosse  à  graisse  ou  de  la  brosse  à  souliers  qui,  après  une 
loDgue  consultation  le  frictionnait  à  tour  de  bras.  Une  autre 
fois,  enfin,  c'était  un  soi-disant  caporal  de  garde  qui  lui  remet- 
tait entre  les  mains  un  fusil,  sur  le  dos,  une  giberne,  et  le 
posait  en  faction,  nuds-pieds  el  voiles  au  vent,  à  la  porte  des 
latrines,  avec  la  consigne  de  n'y  laisser  entrer  personne. 

Le  temps,  l'arrivée  d'autres  consciits,  un  bon  caractère,  la 
fermeté  déployée  à  propos  et  surtout  la  protection  d'un  gradé 
ou  de  quelqu'ancien  puissant  unenaient  naturellement  la  fia 
de  toutes  ces  mystifications,  ûe  conscrit  se  formait  ;  il  dove- 
nùt  lui-même  un  ancien  et  finissdt  par  trouver  qu'O  était 
d'une  excellente  justice  de  prendre  sa  revanche  sur  les  paurres 
diables  qui  lui  succédaient. 

CHAPITRE  V 

IBS    ANCIBN3 

Si  les  coDscnls  ne  pouvaient  prétendre  k  de  grands  égards, 
en  revanche  personne  n'était  plus  honoré  qu'un,  ancien.  La 
considération  dont  il  Jouiss^t  surpassait  même  quelquefois 
celle  qu'on  avait  pour  les  gradés,  et  il  ne  devait  pas  en  être 
autrement  vu  que  l'ancienneté  ne  s'acquiérait,  en  général,  qn'Ji 
force  de  paresse,  d'ignorance  et  d'inexactitude,  ou  bien  par  un 
excès  d'irrégularité  dans  la  conduite.  C'éUùt,  comme  on  le 
Ttni,  une  respectable  aristocratie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aucune  existence  n'était  relativemmt  |Ana 
douce  que  celle  de  ces  ôtres  privilé^s,  et,  j'en  puis  parler 
savamment,  puisque  j'ai  eu  le  bonheur  de  mériter  le  titre  et 
les  prérogatives  d'un  ancien  par  un  séjour  de  trente-trois  moia 
dont  Je  crois  inutile  de  Eaire  connaître  ici  les  causes. 

Or,  c'était  parmi  nous  que  l'on  voyait  ces  indépendants  qui 
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nstaifflit  dans  leur  lit  pendant  l'étude  du  malla,  ne  répon- 
daient pas  aux  appels,  se  dispeasaienl  de  l'exercice,  des  cor- 
vées, des  promenades  militaires,  qui  ne  nettoyaient  point  leur 
fusil,  ne  blancbieaaieat  pas  les  baudriers  de  leur  giberoe  et  ne 
passaient  Jamais  la  revue  du  général  ou  des  officiers  ;  qui 
allaient  et  venaient  dans  la  caserae,  sans  permission  et  nonobs- 
tant toute  GODsigae,  parlaient  à  haul»  voix  pendant  les  classas 
et  les  étades,  achetaient  de  la  contrebande,  disaient  des  galas 
pendant  la  nmt,  fumaient,  prisaient  ou  mAchaient  du  tabac, 
qui  se  battaient  sans  être  surpris,  étaient  blessés  sans  que 
personne  y  trouvai  à  redire  et  ne  figuraient  jamais  sur  la  liste 
du  pelotou  de  punition,  k  moins  qu'un  officier  lesye&t  fait 
inscriw  lui-môme  ;  encore  trouvaient-ils  le  moyeu  de  se  sous- 
traire aux  suites  de  celte  loscripiioa  et  de  faire  disparaître  leur 
nom  au  bout  de  quelques  jours. 

Ces  dignes  camarades  étaient  doaés,  comme  je  l'ai  dit,  d'une 
Tiolente  antipathie  pour  la  partie  scientifique  de  nos  ezercicee 
et  pour  la  discipline  sévère  sous  laquelle  nous  étions  courbés. 
Des  chefs  d'ordres,  des  sous-officiers,  des  grenadiers  et  des 
voltigeurs  cassés,  des  hommes  rayés  des  concours,  retardés 
d'uBfl  levée  ou  revenus  de  permission  composaient  ce  corps 
respectable  des  anciens,  se  tenant  tous  par  k  main  pour  faire 
respecter  leurs  privilèges  qu'aucune  charte  ne  leur  avait 
octroyés  et  ayant  dans  leur  manche  la  moitié  des  gradés  avec 
laquelle  ils  en  imposaient  à  l'autre. 

Us  se  Faisaient  reconodtre  à  leur  allure  dégagée,  à  leur 
dAnarche  libre  et  fière,  mais  surtout  à  leur  coitiune  qui, 
semblable  au  fond  à  celui  de  tous  les  autres,  en  était  cependant 
distingué  par  de  certaines  nuances  fort  remarquables. 

Le  frac  d'uniforme  était  de  drap  grossier  et  garni  de  boulons 
de  cuivre  empreints  d'uo  aigle  éployë  et  ayant  pour  exergue  : 
Ëcola  spéciale  impériale  militaire.  Ces  messieurs  portaient 
des  habits  de  drap  fin,  &  boutons  dorés  et  sans  exergue,  ni 
plus  ni  moins  que  les  officiers  de  la  Garde  impériale.  Les 
rudes  culottes  de  l'économat  devaient  seules  couvrir  nos 
jambes,  ils  avùent  des  pantalons  collants,  doux  et  moelleux.  Il  . 
était  défendu,  les  Jours  ordinaires,  d'être  guêtres,  et  nous 
n'avions  que  nos  bas  bleus  pour  nous  préserver  du  froid  et  du 
Tent.  Les  anciens  portaient  sans  obstacle  les  guêtres  de  fia 
Casimir  et  des  escarpins  bien  cirés  remplaçaient  à  leurs  pieds 
nos  gros  souliers  à  vingt-sept  clous,  graissés  au  cambouis  noir 
et  serrés  avec  des  cardons  de  cuir.  Enfin,  au  lieu  de  l'humble 
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bonnet  de  police  à  gland  de  laine  jaune,  on  voyait  s'^rer  au- 
dessus  de  leur  tâte  un  bonnet  bien  fin,  bien  plat,  bien  mince 
pat  le  haut  d'où  pendait  un  gland  en  fil  d'or  ou  d'argent  avec 
une  houppe  en  Boie  rose  ou  bleu  de  del.  Ce  bonnet  était  plaeâ 
Bur  l'ordlle  droite,  de  manière  à  laisser  dëcouverteg,  à  gauche, 
quelques  mâches  de  cheveux  ébouriffés  au  p^gnéa  avec  préoi- 
aion  et  artlsteme&t  contournés  sur  la  tempe.  A  la  trace  qu'avait 
laissée  sui  les  bords  de  quelques-uns  de  ces  honnête  la  mince 
tresse  d'or  qui  les  décorait  dans  on  temps  plus  heureux,  on 
pouvût  reconnaître  que  leurs  maîtres  étaient  des  sergents  ou 
des  fourriers  dégaloonés. 

Kd  opposition  avec  toute  celte  élégance,  une  autrs  classe 
d'anciens  dont  la  plupart  n'avait  pas  été  dans  les  hauM  grades 
se  f&isût  remarquer  par  un  mépris  complet  de  toute  espèce  de 
recherche  ou  de  prétention  dans  ta  tenue. 

Un  vieux  bonnet  de  police  couvrait  à  peine  le  cAté  droit  de 
leur  tét«,  et  s'affiûssaît  tetlemeal  en  ddiors  que  son  gland 
rouge  se  reposait  presque  sur  l'épaule,  des  culottes  dont  la 
moitié  des  boutons  manquait  k  l'appel  et  k  travers  les  cou- 
tures desquelles  le  vent  ne  manquait  pas  de  trouver  une  en- 
trée quand  un  pan  de  chemise  ne  s'emparait  pas  de  l'otver- 
ture,  des  habita  pasnés,  devenus  violets  k  force  de  soleil,  Ae 
pluie  et  de  poussière,  amoindris  jusqu'&  la  corde  par  les  ca- 
resses de  la  brosse,  blanchis  du  cdté  gauche,  sur  la  manche  et 
la  poitrine  par  le  frottement  répété  du  fusil  ou  raccommodés 
arec  des  pièces  d'un  beau  bleu  bien  tranchant,  tel  était,  en 
général,  l'aspect  d'un  ancien  de  celte  classe  dont  on  peut  uto^ 
ver  le  portrait  en  ajoutant  que  sa  cravate  était  toujours  plus 
haute,  plus  épaisse  que  celle  des  autres  et  que  le  liseré  blanc 
s'y  dessinait  parallèlement  au-dessus  de  la  soie  noire  avec  une 
IHrécision  tout  à  fait  militaire. 

C'est  parmi  ces  derniers  surtout  que  se  trouvaient  les  pri- 
seurs,  les  chiqueurs  de  tabac  et  les  fumeurs  qui  se  rassem- 
blùent  pendant  les  récréations  sous  les  lilleuls,  et  quelquefois 
dessus,  et  pendant  la  nuit  sur  les  carrés. 

11  était  rare  qu'un  ancien  se  IroDVAl  sans  nue  bouteille  rem- 
plie de  vin  aux  dépens  des  cooBcrits,  tans  quelque  bout  de 
saucisson,  quelque  flacon  d'eau-de-vie,  quelque  tablette  de 
chocolat,  marchandises  prcriilbées,  qu'introduisaient  frauda^ 
-  loomnent  les  tambours,  le  perruquier  et  les  balayeurs. 

Ne  redoutant  rien  pour  eux-mêmes,  ils  avalent  des  proté- 
gés, recommandaient  h  qui  de  droit  les  «nscrits  de  letirpays, 
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âe  loi»  l;c6e,  lae  faùtûent  effacer  de  la  oonsigoe  et  du  peloton 
de  punilion,  et  diepeaser  de  balayer  le  carré*  de  racler  les 
escaliers  et  de  porter  le  paoier  aux  ordures.  En  retour,  ces 
hounétes  conscrita  qui  n'aTaieDt  rieu  de  mieux  à  faire  que  de 
s'occuper  pusiblement,  travaUlaient  pour  leurs  protecteurs  à 
qui  ils  faumiiaaient  des  devoirs  de  llttératuie,  de  mathéma- 
tiques, de  dessins,  et  des  planches  de  fortificalùmai  C'est 
ainsi,  parezemple,  que  jemis  en  grande  faveur  auprès  démon 
professeui  de  dessin,  en  lui  présentant  une  collection  belle  et 
ehoisiei  dont  la  moitié  était  l'ouvragede  mes  conscrits  et  l'autre  . 
proTenait  des  cartons  mCmee  du  dit  professeur  à  qui  Je  lefl 
arais  escamotés. 

Je  dois,  au  reste,  déclarer  ici,  tant  par  justice  que  par  affec- 
tion pour  mes  pauvres  anciens,  que,  s'ils  n'étaient  pas  de 
grande  docteurs  ès-scîeuces,  èe-letlrefl  ou  ès-arts,  ils  possé- 
daient en  revanche,  àfoud,  tout  ce  qui  se  rattachait  plus  direc- 
tement à  l'art  militaire.  Personne  no  l'emportait  sur  eux  pour 
le  maniement  d'armes,  ne  passait  plus  lestement  l'arme  i> 
gauche,  ne  faisait  mieux  résonner  son  fusil  dont  le  bois,  &  cet 
effet,  était  gratté  sous  la  grenadiàre  et  les  capucines.  Personne 
ne  les  égalait  pour  le  commandement  plein,  sonore  et  prolongé, 
n'entendait  aussi  bien  les  mancBuvres  du  peloton,  dubatùllon, 
du  régiment,  ainsi  que  les  rôglements  sur  le  service  des  plaws. 
Aussi,  étaient-ils.  à  l'école,  d'excellents  inslructeura,  comme 
aux  armées  ils  furent  de  braves  soldats  et  des  officiers  expéri- 
mentés. 

J'ai  eu  l'avantage  de  voiries  derniers  de  ces  vieltlae  bandes 
qui  avaient  fait  les  campagnes  de  Paris  et  de  Fontainebleau. 
C'est  ainsi  qae  l'on  appelait  la  translation  de  l'ËcoIe  de  Fon- 
tainebleau à  Saint-Cjr,  et  la  revue  de  l'Empereur  que  le  ba- 
taillon slia passer,  en  1809,  sur  la  place  du  Carrousel,  et  qui 
fut  suivie  d'un  dîner  que  3a  Majesté  fit  servir  par  Very 
sur  ta  terrasse  des  Feuillants.  Le  souvenir  de  ces  évèoemenls 
mémorables  faisùt  leur  joie  et  leur  orgueil,  et  quand,  lors  de 
la  revue  de  l'Inspecteur,  ils  mettaient  au  jour  leurs  grands 
uniformes  d'infanterie  de  ligne,  il  fallait  voir  avec  quelle  im- 
portance ils  fiusaient  remarquer  aux  conscrits,  envient  de  ces 
honorables  indices,  les  traces  que  les  suites  du  dîner  impérial 
avaient  laissées  sur  les  culottes  blanches,  les  vestes  et  le« 
bandas  de  lur d,  traces  que  l'eau  de  savon  et  le  blanc  de  Troyes 
se  Mnient  bi«n  gardé  d'e&oer  eutiàrement,  et  cpi'ils  avaient 
converties  en  largestraces jaunâtres. 
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Quelles  sources  inépuisables  de  récits  et  d'anecdotes,  que 
ces  deux  campagnes,  el  combien  elles  les  rehaussaient  dans 
l'esprit  des  conscrit  I  Aussi,  a-t-on  tu  plus  d'un  de  ceux-ci, 
envienz  d'une  telle  gloire,  et  tout  honteux  de  n'y  avoir  pa« 
participé,  faire  tous  ses  efforts  potirse  donner  au  moins  l'exté- 
rieur d'un  anUque,  el  à  cet  effet,  racler,  avec  son  Eustache, 
ou  user  avec  un  morceau  de  brique,  le  c6lé  gauche  de  son  petit 
uniforme.  Touchés  d'une  telle  émulation,  quelques  ancioas 
Bureotla  récompenser  en  troquant  en  faveur  de  ces  braves  cons- 
crits, leurs  vieux  firacs  réellement  usés  par  le  fusil,  contre  les 
bons  batùts  que  ces  demiers  avaient  tout  récemment  reçus  de 
l'Economat. 

CHAPITRE   VI 

LB  PKLOTON  DB  PtmmON 

Xavais  remarqué  que,  lorsqu'après  k  gamelle  du  soir,  les 
compagnies  descendaient  à  la  cour  pour  prendre  ce  que  l'on 
appelait  fort  mal  à  propos  la  récréation,  il  se  trouvait  toujours 
ft  la  queue,  ou  pour  parler  militairement,  à  la  gauche,  quelques 
hommes  armés  qui  ne  venaient  point  avec  les  autres  et  se  ren- 
daient dans  la  cour  de  l'hàpilal.  Je  demandai  à  un  de  mes  ca- 
marades ce  qu'ils  allaient  y  faire.  Tu  no  le  sauras  que  trop 
lot,  me  répondit-il;  ce  sont  les  hommes  du  peloton.  Cette 
réponse  ne  satisfaisût  guère  ma  curiosité.  L'expérience  ne 
tûda  pas  &  m'instruire  à  mes  dépens.  Depuis  quelques  jours 
on  m'avait  donné  un  vieux  fusil,  modèle  dépareillé,  avec  lequel 
mon  instructeur  me  faisdl  faire,  tant  bien  que  ma),  le  manie- 
ment d'armes,  et  j'étais  tout  Ger  do  ne  plus  aller  à  l'exercice 
les  bras  pendants.  Or,  il  arriva  que  je  commis  je  nesais  quelle 
faute  de  disûplîne  pour  laquelle  un  sergent  me  dit  d'un  air 
sévère  que  j'irais  au  peloton  le  soir.  En  conséquence  de  cet 
ordre,  ou  me  fit,  après  la  gamelle,  endosser  la  giheme,  mettre 
t'arme  au  bras,  et  Je  me  rendis  avec  quelques  compagnons 
d'infortune  daos  la  cour  de  l'hospice  oii  les  hommes  de  pelo- 
ton de  toutes  les  compagoies  vinrent  nous  Joindre. 

Quand  tous  furent  arrivés,  un  sergent  qui  commandait,  et 
des  caporaux  surveillants  que  Je  sus,  par  la  suite,  être  li, 
comme  nous,  par  punition,  nous  firent  d'abord  mettre  sur  deux 
files,  puis  on  commanda  de  porter  les  armes,  d'ouvrir  les 
rai^,  de  s'aligner  k  droite,  et,  tout  cela  étant  fait,  le  seigeot 
«'écria  :  Fixe.  —  Immobile  1 
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Au  boat  de  ànq  minales,  Je  m'ennuyai  de  reeler  ainsi  à  ne 
rien  faire,  et  Je  me  mettais  en  devoir  de  converser  avec  mon 
voisin,  pour  passer  le  temps,  quuid  arriva  le  eeigent  qui,  me 
regardant  de  travers,  me  cria  d'une  voix  dure  :  Immobile  I 
Je  me  tins  coi  I  C^  autres  miaules  s'écoulent  :  toajours 
mtoe  silence,  même  immobilité.  Mon  bras  gauche  était  fi&ti- 
gué  de  supporter  le  fusil,  je  change  de  position  et  mets  l'arme 
au  bras,  liais  te  terrible  sergent  me  voit  et  devient  furieux. 
—  Eh  bien,  qu'est-ce  que  celaî  —  Voulez-vous  bien  vous 
mettre  au  port  d'armesl  —  Je  suis  fatigué,  Monsieur.  —  Tant 
mieux  I  Au  port  d'armes  I  —  Il  fàllnt  bien  obéir. 

Je  commençais  à  voir  que  le  Peloton  était  une  chose  infini- 
ment f&cheuse,  et  comme  je  ne  me  suis  jamais  piqué  d*UDe 
extrême  patience,  Je  délibérais  en  moi-mâme  si  je  ne  prendrais 
pas  tout  simplement  le  parti  de  m'en  aller  quand  fort  heureu- 
sement pour  moi,  on  des  caporaux,  en  se  promenant  devantle 
rang  &  la  gauche  duquel  Je  mo  trouvtùs,  me  regarda  et  alla  dire 
quelques  mots  au  soient.  Celui-ci  vint  à  moi  sur-le-champ, 
me  demanda  depuis  combien  de  temps  j'étais  à  l'Ëcole,  et  sur 
ce  que  Je  lui  dis  que  Je  commençais  ma  seconde  semaine:  Al- 
lez, conscrit,  me  dit-il,  vous  êtes  encore  dans  les  jours  de 
grâce  ;  lAchez  de  ne  plus  revenir. 

Je  ne  me  fis  pas  répéter  l'invitation  ;  Je  remerciai  le  redou- 
table sous-oflicier  ainsi  que  le  bon  caporalà  qui  je  devais  ma 
délivrance  et  qui  m'avait  reconnu  pour  être  le  conscrit,  c'est-à- 
dire  le  protégé  d'un  do  ses  amis.  Je  me  hâtai  de  me  rendre 
dans  la  cour  de  la  récréation,  me  promettant  bien  de  ne  plus 
retourner  à  ce  maudit  peloton  de  punition.  Mais,  hélas  I  en  dé- 
pitde  mes  belles  réflexions,  Je  ne  tardai  pas  à  m'y  voir  cou- 
damner  de  nouveau,  et  la  chose  devint  même  assez  fréquente 
jusqu'au  temps  oli  devenu  un  personnage  important,  un  aneU%, 
un  honmu  à  ehie,  je  fus  en  état  de  me  moquer  de  toutes  les 
punitions  dont  Je  devins  exempt  par  privilège  de  fait.  Ce  que 
je  viens  de  dire  suffit  déjà  pour  faire  voir  que  le  Peloton  avait 
bien  quelques  désagréments  ;  mais  ce  que  j'ai  dit  n'est  rien,  et 
je  suis  loin  d'avoir  donné  une  idée  exacte  de  cette  punition. 
Pendant  tout  le  temps  que  durait  la  récréation,  il  fallait  rester 
immobile,  chai^  d'un  fusil  dont  le  poids  était  rendu  plus  fati- 
gant encore  par  certaines  positions  du  maniement  d'armes 
qu'on  nous  contraignait  à  prendre.  C'était  le  port  d'armes  du 
soldat  ;  celui  des  sons-officiers  ;  le  premier  temps  de  la  charge, 
le  premier  temps  de  l'arme  à  gauche,  la  crosse  dufosil  demeu- 
rant élevéb  à  quelques  pouces  de  terre  ;  la  position  en  joue  du 


Digilizedby  Google 


184   wfaonMM  d'uh  izdm  oa  l'iIcolb  m  saor-ctb 

premier  et  du  deuxième  rang.  Or,  après  quelques  minutes, 
ç'âuit  uo  véritable  Bupplice  de  demeurer  aiasi  suis  boug«r. 
Aussicombiea  d'inveiiUonB,  de  ruses,  de  chics  pour  l'alléger. 
L'un  avait  tait  à  son  frac,  sur  le  c6té  gauche,  et  à  la  hauteur  de 
la  poitrine  une  déchirure  dans  laquelle  il  faisait  entrer  la  tftte 
du  ebien  de  son  fusil,  k  laquelle  il  coo&ait  le  soiu  d'en  suppor- 
tar  une  partie  du  poids.  Un  autre  avait  k  chaque  otué  da  ei 
culotte  une  ficelle  double  dont  la  boucle  recavait,  tantAt  le  pon- 
tet de  la  BouB-garde,  tantût  le  pouce  de  la  main  gauche,  Eui- 
Taal  qu'il  portait  son  arme  en  sous-of&cier  ou  en  soldat  ;  un 
troisième  enlevait  d'avance  sa  baguette,  sa  bayoonette  ou  La 
plaque  de  couche,  afin  de  diminuer  d'autant  la  pesanteur  du 
fusil,  etc. 

Mais  il  ne  fallaîtpaeAtre  surpris  &  user  de  ces  pratiques  dont 
le  châlîmeut  inlaillible  était  une  position  bien  plus  pteible 
encore  que  celle  k  laquelle  ou  avait  tenté  de  se  soustraire. 
Quelques-uns  feignaient  de  se  trouver  mal,  de  tomber  en  fai- 
blesse dans  l'espérance  d'être  mis  en  liberté  ;  d'autres  tom- 
baient véritablement  épuisés  de  malaise  et  de  fatigue. 

Et  pourtant,  ce  terrible  peloton  n'était  rien  auprès  de  calai 
des  :  Renvoyés  du  BataillOD,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  étaient 
punis  pour  quelque  faute  grave  à  l'exercice,  et  des  :  Insubo^- 
donnés,  c'est  à  dire  de  ceux  que  le  général  condamnait  lui- 
môme  pour  indiBcipline.  Les  malheureux  qui  composaient  ce 
peloton  en  étaient  réduits  à  envier  le  sort  de  ceux  qui  u'étaient 
qu'au  peloton  de  punition. 

Quidonc  commandait  ces  deux  pelotons  avec  tant  de  rigueur 
ou  plutAl  de  barbarie  ?  je  l'ai  dit  ;  c'étaient  des  sergents,  élèves 
de  l'Ecole,  des  compagnons,  des  camarades  ;  plus  d'un,  j'en 
luîs  certain,  a  rougi  de  regret  et  de  honte  quand,  bore  de 
l'Ecole,  il  s'est  rappelé  ses  impertinences  et  ses  duretés  ;  mais, 
i.  Saint-Cyr,  loin  d'en  rougir,  on  s'en  gloHBail  ;  on  tenait  à  la 
réputation  d'insensibilité.  On  disait,  en  riant  aux  éclats,  qu'on 
avait  été  féroce,  c'était  le  mot  consacré  ;  pour  divertir  ses  amis 
ou  exciter  l'émulation  do  ses  collègues,  on  leur  racontait  avec 
complaisance  à  quelle  fatigante  position  ou  avait  tenu  les 
hommes  du  peloton,  pendant  combien  de  minutes,  comment 
UD  tel  avait  failli  tomber  d'épuisement,  comment  tel  autre  • 
avait  été  tenu  eu  joue  pendant  si  longtemps  que  sa  lèie  retom- 
bait sur  sa  poitrine  et  que  la  pointe  de  sa  bayonnette  touchait 
presque  k  la  terre,  tant  les  bras  étaient  fatigués  et  enraidis; 
comment  pour  rendre  plus  pittoresques  les  contorsions  que 
U  douleui  faisait  faire  Ji  celuî-<S,  le  sergent  lui  avait  donné  à 
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porter  encore  le  poids  de  sa  propre  bayotmette  placée  au  beat 
de  celle  da  malheureux  patianl,  etc.,  etc.  Ces  faits  sont-ils 
donc  vraisT  sont-ils  possibles  t  Voadra-t-on  croire  \  un  tel 
excès  d'insaleoce  et  de  cruauté  t 

Des  Jeunes  gens  I  des  camarades  entre  eux  I  Admis  tous  k 
l'Ecole  au  mâme  titre,  suivant  le&  mômes  études,  destinés  à 
être  ensemble  olBders  I  C'est  trop  d'indignité  I . . . 

Et  ce  que  j'ai  raconté  n'est  malheureusement  que  trop 
exact.  Tel  était  l'abus  d'uae  excessive  discipline  qu'il  fallait 
maintenir  sévère,  sans  doute,  mais  qu'on  n'aurait  pas  dû 
rendre  si  dure  et  si  dégradante.  On  pense  bien  que  les  hommes 
à  cbic  n'allaient  pas  au  peloton  ;  s'y  trouvaient-ils  par  hasard 
condamnésYun  sergent,  un  caporal  de  leurs  amis  ou  an  élève 
influent  allait  prier  celui  qui  avait  infligé  la  punition  d'en  faire 
la  remise  et  jamais  cette  complaisance  n'était  refusée  ;  on 
s'empressdt  de  l'accorder  à  charge  de  revanche  ou  pour  ne  pas 
se  voir  provoquer  en  duel,  oe  qui  n'eût  pas  manqué  en  cas  de 
refus.  Heureux  donc  les  conscrits  qui  ét^ent  protégés  par 
quelque  notablel  J'ai  en  le  plaisir  de  délirrw  et  d'exempter 
plos  d'un  de  ce  supplice  quand  mon  ancienneté  et  mes  liai- 
sons m'eurent  acquis  une  certains  importance.  Quant  aux 
pauvres  diables  qui  n'avaient  pas  d'amis  gradée  ou  puisaaats, 
ils  devaient  se  résigner  à  souffrir. 

{A  luivn.) 
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£t,  Chàrlet,  Bgt  de  Mairy,  lieutenant  général  civil  et  crimi- 
nel au  baillage  royal  de  Mouzon  :  d'argent  au  chevron  de 
gueules,  ace.  de  3  merleltes  de  sable. 

J.-B,  Pénart,  président  du  présidial  :  de  gueules  au  chevron 
d'or,  ace.  de  2  grenades  de  mâme,  tigées  de  sinople,  et  d'un 
coq  passant  d'argent,  crété  et  barbé  d'azur. 

Julienne  Bespier,  v*  de  J.  de  Ruse,  éc. ,  agr  de  Lamooselle  : 
parti  d'azur  et  d'argent  à  la  couleuvre  tortillée  de  cinq  plis  da 
l'un  en  l'autre,  aiguillonnée  de  gueules  et  entrelacée  autour 
d'une  épée  d'or  en  pal,  la  pointe  en  baa. 

Guillemetld  d' Alendhuy,  v*  de  Gobert  de  Seaux,  éc.,  sgr  de 
Balay  ;  elle  porte  :  d'azur  à  3  pots  d'argent. 

Jacques  d'Âlendhuy.  éC-,  sgr  de  la  Grange. 

Armand  de  Villaire,  commissaire  aux  r«vue8  :  d'azur  aux 
sabre  et  épée  d'argent,  gardes  et  poignées  d'or,  en  sautoir  ; 
coapé  de  môme  au  cornet  de  sable,  enguiché  de  gueules,  parti 
aussi  de  gueules  k  l'éloile  d'or. 

J.  Desayvelles,  greJBer  en  titre  du  baiUage  de  Uonzon  : 
d'azur  à  la  lance  rompue  d'or,  en  pal,  surmontée  de  3  étoiles 
d'or  rangées  en  chef,  soutenues  d'uu  croissant  d'or. 

J.  Jardon,  entrepreneur  de  la  literie  de  t'hâpital  royal  de 
Sedan  :  d'or  au  cœur  de  gueules  percé  de  2  ilèches  de  même, 
passées  eu  sautoir,  les  pointes  en  bas. 

Rachel  Ostome,  v*  d'Henri  Baron  :  d'azur  à  2  roses  d'or,  bou- 
tonnées du  champ,  posées  en  chef  et  en  poiute  d'une  gerbe 
d'or,  liée  de  gueules. 

Fr.  Rambour,  procureur  du  roi  au  présidial  :  parti  d'argent 
au  lion  de  sable  ;  coupé  de  sinople  à  3  {tic]  d'or  ;  au  second, 
de  sinople  à  une  source  d'eau  d'argent,  enceinte  d'un  demi  mur 
de  même,  maçonné  de  sable  ;  au  chef  d'or  chargé  de  3  étoiles 
d'argent. 

*  Voir  page  IS,  lome  XX,  de  h  RtvM  <b  Champagne  «I  tU  Brie. 
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Pierre  du  Peûq,  éc.,  sgr  de  la  Vallée,  capilaioe  au  récent 
de  Chartres  :  d'azur  au  Iïûd  tenant  de  la  patte  droite  un  sabre 
d'argent,  garde  et  poignée  d'or. 

Elisabeth  Àmal  :  d'azur  k  3  lozaoges  d'argent,  2-1  ;  ace.  de 
3  feuilles  de  bous  de  môme. 

Jaoq.  Hennet,  receveur  en  l'hAtel  de  villa  :  d'or  au  cbLSre 
composé  de  lettres  de  son  nom  entrelacées  de  gueules. 

J.  Gilbert,  capitaine  de  bourgeois,  assesseur  en  l'hAlal  de 
ville  :  d'argent  au  chiffre  de  Bon  nom  de  gueules. 

J.'Âdrien  Defluy,  bouigeoie  de  Paris  :  d'azur  au  diiffire 
J,-A.  D.  d'argent  ealrelacé. 

J.  Godelet,  lieutenant  de  bourgeoisie  :  d'ai^ut  au  thiSn  de 
Bon  nom  de  pourpre. 

J.-Fr.  Millet ,  chirurgien  juré  :  d'or  au  chiffre  de  son  nom  de 
siuople  entrelacé. 

Fr.  Dumay,  commandant  de  la  tour  de  Raucour  :  d'azur  au 
chifi&e  de  soo  nom  de  gueules,  surmonté  de  2  palmes  de  sino- 
ple,  les  bouts  d'en  haut  passés  en  sautoir. 

J.  de  Mecqueaem,  egr  d'Artaise  :  d'aziir  k  2  sceptres  fleur- 
deliséa  d'or,  eu  sautoir. 

Léonard  Chevalier,  marchand  et  capitaine  de  boui^eoisle  : 
d'azur  au  chiite  L.  C.  entrelacé  d'or. 

Gérard  Launoy,  lieutenant  de  bourgeoisie  :  d'azur  au  chif- 
fre G.  L.  d'azur,  chaigé  en  cœur  d'une  noix  de  sinople,  bro- 
chant, la  tige  en  haut. 

Guill.  Bailleul,  distributeur  en  titres  d'oHîces  des  papiers  et 
des  parchemins  timbrés  :  d'azur  au  4  de  chiffre,  la  traverse  en 
croisée,  mouvant  d'un  cœur  tracé  en  fermant  la  lettre  G.  B,  de 
gueules. 

Louis  Thierry,  greffier  secrétaire  de  l'hAtel  de  ville  :  d'or  au 
chiffre  L.  Th.  d'or. 

Marie-Louise  Domange  :  azur  à  la  gerbe  d'argent,  ace.  de 
3  plumes  d'or,  1-2. 

Goniard  Toiht,  suisse,  marchand  :  d'azur  à  la  face  en  devise 
d'or,  ace.  en  pointe  de  3  étoiles  rangées  d'argent. 

Elisabeth  Sacrelaiie,  marchande  :  d'argent  au  cœur  de  carna- 
tion, soutenu  de  2  branches  de  sinople  en  sauloir,  ace.  en  chef 
des  lettres  E.  M.  d'azur,  et  eu  pointe  J,  S.  de  gueules. 

Abraham  Calel,  drapier  :  d'azur  au  i  à  double  traverse,  le 
pied  posé  sur  2  X  joints  et  accostés  au  flanc  des  2  lettres  A.  G. 
d'or. 


Digilizedby  Google 


138  jlbhoeiàuz  di  u,  aiNdau-Trâ 

Abnbaiii  Ponpart,  dn^u  :  d'or  au  chiffre  Â.  M.  d'or  entrt- 
lacé. 

Josué  Potrelot,  droguiste  :  d'azur  au  ohiffre  3.  P.  L.  i'tst. 

Jean  Sacretaire,  marchand  :  d'azur  aux  J.  9.  d'or  posto  de 
&ce. 

Anne  Dorisy,  t*  de  Jean  Dorlodot,  éc.,  egr  de  la  Tomel, 
exempt  des  gardea  du  roi  :  sable  au  croissant  d'argent,  aec.  de 
3  étoiles  d'or,  2-1. 

J.  Fetitjean,  hAteller  k  Ghemer;  :  d'azur  i.  rtfcasaon  d'argent 
sur  lequel  sont  tracées  3  Qeurs  de  lya  vidâes  de  sabla,  2-1 . 

Fr.  Martin,  receveur  au  présidial  ;  d'azur  L  l'épée  d'argent, 
en  pal,  entoura  de  10  monnaies  d'or,  en  orle. 

Cl.  Dorlodot,  éc,  sgr  de  U  Tomelle. 

René  Durban,  maire  perpétuel  royal  de'Mouzoo  :  argent  au 
chevron  de  gueules,  ace.  de  2  roseaux  de  sinople  dans  le  seiu 
des  chevrons  en  olief,  et  un  turban  de  même  en  poinlA. 

J.-B.  Durban,  président  juge  des  fermes  du  roi  à  Moazon, 
Garignan  et  dépendances. 

Louis  Durban,  procureur  du  roi  au  siège  de  Moazon. 

J.-B.  Chariot,  contrAleur  des  exploits  au  m6me  stftge  : 
argent  au  chevron  de  gueules,  ace.  de  3  merlettes  de  table. 

J,  de  Pouret,  contràleur  de  l'hAtel  de  ville  de  Houzon  : 
d'azur  au  chiffre  J.  P.  entrelacé  d'or. 

Hubert  de  Lostelle,  éc.,  sgr  de  Sarre  (Elise  Durban,  sa 
veuve)  :  écartelé  de  gueules  à  la  tour  d'argent  maçonnée  de 
sable  ;  et  d'argent  k  nue  merlette  de  sable. 

Jeanne  de  Lostelle,  v*  de  Gh,  de  Huoust,  éo.,  sgr  d«  U 
Ouillonibre. 

Cl.  Sigau,  greffier  de  l'hôtel  de  ville  de  Mouzon  :  d'azor  à 
2  cigognes  volant  et  affrontées  d'ai^ent,  ayant  chacune  au 
bec  un  serpent  de  gueules,  tortillé  en  pal. 

NoM  Petit,  assesseur  à  l'hAtel  de  ville  deMouzon  :  d'azur  au 
chiffre  N.  P.  d'or  entrelacé. 

Jeanne  de  Bajollet  :  d'azur  k  2  épées  d'argent  en  saatdir, 
ace.  de  4  croiseants  de  même. 

Vincent  de  Sarrozin,  éc.,  commissaire  des  guerres  :  d'or  à 
la  face  d'azur,  châtiée  de  3  étoiles  d'ai^nt,  ace.  de  3  croix 
paltées  de  gueules,  2-1 . 

Fr.  Myot,  curé  d'Autreoourt  :  d'argent  au  (^ovron  d'azur, 
aeo.  en  chef  de  2  croiaettes  de  gueules  et  un  croissant  de 
mime. 
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Victor  de  Pouru,  ancien  cq4t.  aa  régim.  d'Arioîs  :  d'aznr  à 
2  loups  dressés,  affroal&s  d'or,  ace,  eo  pointe  d'une  brebis 
pissant  d'argent. 

Jacq.  Lescbenart,  curé  de  Gesse  :  argent  au  cheTron  de 
gneulrâ,  ace.  de  3  vert  pescheurs  d'azur,  cdui  de  pointe  sor- 
tant de  deux  branches  de  laurier  de  sinople,  les  tiges  eu  sau- 
toir. 

Â.at,  de  Reboule,  éc.,  capit.  au  rëg.  Villeio;  (Cath.  de 
Pouru,  sa  veuve)  :  de  gueules  au  lion  d'or  teuant  de  sa  patte 
senestre  uue  épée  d'argent,  garde  et  poignée  d'or. 

Albert-Etienne  Verrier  :  d'argent  à  la  feuille  de  mûrier,  la 
tige  en  bas,  de  sinople,  chargée  de  3  vers  à  soie  d'or,  posés  en 
pal,  1-2. 

Ch.  de  Rouviile,  éc,  capit,  au  régim.  de  la  Reine  :  d'argent 
à  la  face  de  gueules,  ace.  de  3  corneilles  de  sable. 

Henri  de  Uellin,  éc.,  sgr  de  Franolieu  et  la  Besace  :  d'azur 
&  2  lions  afb'OQtés  de  sable,  couronnés,  armés,  lampaasés  de 
gueules,  au  chef  cousu  d'or  chargé  de  3  merlettes  de  sable. 

J.  de  Vestrj,  lieutenant  des  eaux  et  forêts  :  sino^Ae  an  cygne 
d'argent,  becqué  et  membre  d'or, 

N.  Bernard,  receveur  des  domaines  à  Sedan  :  d'azur  an  lion 
d'or  avec  une  bande  d'ai^eut  brochant. 

N.  Daugecourt,  capit.  de  dragons  :  de  gueules  k  3  chérU'- 
bios  de  carnation,  ailées  d'or,  2-1. 

J.  de  Lavauz,  Ueulenanl  général  :  d'or  k  3  bandes  d'azur, 

N.  Dusart,  capit.  de  cavalerie  :  de  gueules  à  la  bande  vivrée 
d'u^ent. 

N.  de  Montagne,  capit.  d'infanterie  :  d'azur  au  chevron  d'or, 
ace.  en  chef  de  2  étoiles  d'oi  et  en  pointe  d'une  montagne 
d'argent. 

N.  de  la  Villy,  iiet»  :  d'argent  à  3  pals  de  sable. 

N.  des  Ruisseaux,  idtm  :  d'azur  i.  3  faces  ondées  d'argent. 

N.  de  la  Raminoise,  veuve  :  d'or  à  3  palmes  de  sinople, 

a-1, 

IV.  —  Hédèrea 

Ch.  Martin,  proc.  du  roi  en  l'hAtel  de  ville  :  azur  an  lion  d'or, 
tenant  une  massue  de  même. 

Denis  Benoismont,  receveur  du  magasin  à  sel  :  gueules  h 
l'aigle  d'or. 
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Et.  Gogniart,  doyen  de  Saiat-Piene  de  M^èrea  :  or  k 
S  aigles  de  sable,  en  face. 

J.  Benoismoiit,  receveur  de  traites  au  départemeDt  de 
Héziôres. 

Fr.  Lombard,  avocat  :  argent  à  la  croix  ancrée  de  sable. 

J.-Ch.  Uasson,  éc,  egr  du  Chesnon  :  of  &  5  tourteaux  de 
sable  en  sautoir. 

Keué  Gollin  dit  la  Rencontre,  bourgeois  :  sable  à  la  face 
d'argent. 

Nie.  Henin,  bourgeois  :  gueules  à  la  baude  d'or. 

J.  Henin,  assesseur  eu  l'bfttel  de  ville. 

Calberine  Martin,  v"  de  J.  de  la  Forest,  boui^eois  :  d'azur  k 
an  chevron  d'or,  ace.  en  cbef  de  2  étoiles  et  en  pointe  un  lion 
de  mâme. 

Simon  Grossart,  chanoine  de  Saint-Pierre  :  azur  k  3  bars 
d'ai^rent  mis  en  face  l'un  sur  l'autre. 

Hugues  Le  Haute,  chev.,  sgr  de  Boeste,  lieutenant  du  rot  : 
azar  à  la  bande  d'or,  ace.  de  6  besans  d'or. 

Robert  Georges  de  Sermon  (*),  sgr  de  Morelle,  mt^or  de 
Mézières  :  face  d'argent  et  d'azur  de  6  pièces. 

Ch.  Kauguet,  aide  major  de  la  citadelle  :  gueules  k  2  pois- 
sons d'ai^nt,  mis  en  face  l'un  sur  l'autre. 

Gaspard  du  Puys,  avocat  :  azur  à  3  coquilles  d'or,  2-1. 

Cl.  de  Rirabert,  chev.,  sgr  d'A.Freux  :  azur  à  3  coticea  d'ar- 
gent, ace.  en  chef  d'une  étoile  de  mAme. 

N.  de  Mailly,  v"  de  Hugues  de  Bouzonville  :  azur  k  3  maîl- 
letB  de  siuople. 

Georges  de  Serre,  éc.,  sgr  de  Franoheville  :  azur  à  3  faces 
d'or,  deuchées  par  le  bas. 

J.  Martin,  valet  de  chambre  de  feue  U'°*  la  Dauphine  :  azur 
au  chevron  d'or,  ace.  en  pointe  d'un  chien  passant  d'argent. 

Jacq.  Le  Chevalier,  directeur  générai  des  poudres  en  sal- 
pêtre sur  les  frontières  de  Champagne  :  or  au  sautoir  de 
gueules. 

Maurice  de  Rouby,  lieutenant  de  l'artillerie  à  Mézières  : 
aident  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée  de  4  lozanges  de 
même. 

J.-B.  Chevalier,  grenier  en  chef  des  fermes  du  roi  à  Charle- 
ville  :  azur  au  griffon  d'argent. 
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Ant,  Fonrquet,  piocareur  du  roi  des  fermes  »u  djpfcrtement 
de  Sedan  :  or  ji  3  pals  d'azur. 

Pierre  Sandras,  commis  des  TÎTies  :  argent  à  3  cheTrons  de 
sable. 

T.  —  Election  de  Troyes 

Fr.  Bouthîllier,  évèque  de  Troyes  :  azur  à  3  fusées  d'or  en 
face. 

L.  Le  Courtois,  éc.,  lieut.  partie,  au  présidial  :  azur  k  3 
mAres  d'or. 

N.  Doé,  receveur  des  tailles  et  décimes  :  azur  au  cherron, 
BCC.  de  3  roses,  d'or. 

N.  Lyon,  maire  perpétuel  de  Trojes  et  procureur  du  roi  en 
la  prévÂté  :  azur  au  lion  d'or,  surmonté  de  2  étoiles  de  mfime. 

J.  Angenoust,  éc,  conseiller  au  préaidial  :  azur  k  2  épées 
â'a:^nt,  garnies  d'or,  en  sautoir. 

Denis-Fr.  BoutUlIier,  abbé  de  Chavign;,  nommé  par  S.  M. 
à  l'évéché. 

P.  Trasse,  économe  de  l'évâcbé  :  azur  à  3  croissants  d'ar- 
gent, 1-2,  entrelacés  au  premier  ;  au  chef  de  gueules  chargé  de 
3  étoiles  d'argent. 

J.  Comparot,  sgr  de  Longseau,  président  de  l'Election  :  azur 
à  3  roses  d'argent,  pointées  de  aînople. 

Louis  Tetel,  conseiller  au  présidial  :  ai^nt  à  la  face  de 
gueules  chaînées  de  3  croissants  d'ai^at. 

Eustacbo  Quinot,  éc.  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  éltHles 
d'or,  celle  do  la  pointe  surmontée  d'un  croissant  d'argent. 

H.  Flobert,  procureur  du  roi  en  l'hOtel  de  ville  :  azur  au  che- 
vron d'or,  ace.  en  chef  de  2  ûammes  de  même,  et  eu  pointe 
d'uD  lys  de  Jardin  aussi  d'or,  soutenu  d'un  croissant  de  même  ; 
au  chef  de  gueules,  chargé  de  2  étoiles  d'or. 

Edme  Boudier  de  la  Grange,  lieut.  criminel,  commissaire 
vériâoateur  de  rAIes  en  l'éleclion  :  sinople  à  3  croissants  con- 
tournés d'argent  ;  écarlelé  de  gueules  à  la  bande  d'or,  côtoyées 
de  7  besans  de  même,  2  et  1  en  chef,  1-2-1  en  pointe. 

J.  Fénard,  conseiller  du  roi  eu  l'hdtel  de  ville  :  azur  à  l'aigle 
d'or,  volant  en  bande,  portant  au  bec  un  cœur  de  même, 
eoflammé  de  gueules. 

L.  Legrand,  lieut.  criminel  au  présidial  :  azur  à  2  épées 
d'or,  eu  sautoir,  ace.  d'une  rose  d'or  en  pointe. 
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N.  Guntisat,  marchand  :  uur  m  durron  d'<a,  aco,  de 
3  tëles  de  béliers  d'argent. 

B,  de  Gorberon,  éc.  :  azur  au  chevron  d'argent,  aoe.  de 
3  tours  d'or. 

Ant.  Maillet,  marchand  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  en  chef 
de  2  chandeliers  d'église  et  en  pointe  d'un  maillet  de  même  ; 
le  chevron  surmonté  d'une  étoile  d'or. 

P.  Gorrard,  élu  :  argent  à  3  Utes  de  faucons  arrachés  de 
sable. 

Denis  Le  Virloys,  président  au  présidial  :  gueules  &  2  épées 
d'argent,  la  pointe  en  bas,  en  sautoir,  passées  dans  un  croissant 
de  même. 

Edme  Charp;,  marchand  :  azur  à  la  pie  d'or  perchée  sur  une 
braocbe  feuillée  de  2  feuilles  de  sinople,  au  chef  de  gueules 
soutenu  d'un  filet  potence  de  3  pièces  renversées  de  sable,  et 
chargé  d'un  croissant  accosté  de  2  étoiles  d'argent. 

Ëdme-Jérémie  Bajoat,  garde  de  la  Monnaie  :  azur  à  la  face 
d'or,  ace,  de  3  cœurs  d'argent. 

P.  Doé,  protonoUdre  du  Saint-Siège,  chanoine  de  Trojes. 

N.  Denise,  éc,  t  azur  k  3  compas  d'argent,  bordure  engridée 
d'or. 

P.-Giullaume  de  Chavaudon,  éc.,  sgr  de  Ghavaudon,  Saint- 
Maur,  et  lieut.  gén.  au  balllage,  et  Marie  Pericard,  sa  femme  : 
aZur  an  chevron  d'or,  acc.  de  3  besans  de  même  —  d'or  au 
chevroa  d'azur,  acc.  en  pointe  d'un  ancre  de  sable  ;  au  chef 
d'asur  chargé  de  3  molettes  d'or. 

Cl.  Gallien,  lieut.  civil  et  particulier,  assesseur  criminel  et 
1"  ooDBeiller  du  roi  en  la  prévftté  :  argent  à  la  croix  ancrée  de 
sable. 

H,  Laoglois,  marchand  :  argent  k  k  face  de  sinople,  aoc.  en 
chef  de  2  roses  de  gueules,  feuilléss  et  tigées  de  sinople,  en 
sautoir,  et  en  pointe  d'une  croix  pattée  de  gueules  accostée 
de  2  étoiles  d'asur. 

Gath.  de  la  Ferté,  v*  de  N.  Uoiltet  de  Batilly,  lieut.  erim. 
au  baillage  et  présidial  :  azur  k  3  maillets  mal  ordonnés  d'or, 
surmontés  d'un  croissant  d'argent. 

L,  Paillot,  conseiller  au  présidial  :  azur  au  chevron  d'atgent, 
surmonté  d'une  étoile  d'or,  acc.  de  3  feuilles  de  chêne  de 
mAme  ;  an  chef  de  gueules  chaigé  de  3  couromies  de  mftrqais 
d'or. 
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Aime  Maillfll,  v*  da  N,  de  Corberos,  1"  président  du  friei- 
dial. 

L.  de  N06I,  prdlrâ  :  aZur  k  la  colombe  volant  tu  bande 
d'ai^ent,  becquée  et  membrée  d'or  ;  à  la  bordure  composée  d'or 
et  de  gueules. 

Jaoq.  Pericard,  bourgeois. 

Ant.  Bain  :  sable  à  la  face  d'or,  chargée  d'Ooe  t£te  d«  mort 
de  sftbie,  ace.  de  3  coquilles  d'argent. 

Nie.  du  Four,  marchand  :  azur  au  cheTron  d'or,  acC.  de 
3  étoiles  de  même. 

N.  André  de  Montcerf  :  azur  à  l'aigle  regardant  d'or,  aur- 
■BootA  de  2  aiglons  de  mAme. 

N.  Hérault,  receveur  de  tailles  :  azur  au  chevron,  acC.  de 
8  fioleila  d  or. 

Louise  Le  Courtois. 

Kic.  Le  Bé,  conseiller  au  présidial  :  azur  au  chevron  d'or, 
ace.  de  3  compas  coutonnëB  de  même  ;  au  chef  de  gueules, 
chargé  d'un  lion  passant  de  sable. 

P.-Deois  Perrotin  de  Barmont,  chanoine  de  Troyea  ;  argent 
à  3  cceurs  de  gueules. 

Uarie  Courcier,  v'  d'Ant.  TafHgDon,  marchand  :  azur  à  la 
face  d'arj;ent,  chargée  d'une  rose  de  gueules  ;  accostée  de 

2  coquilles  d'azur,  ace.  de  3  besans  d'or. 

Louis  de  Vienne,  ancien  lieuU  particulier  au  GbAtelet  de 
Paris,  et  J.  Marceau,  sa  femme  :  argent  à  l'fugle  de  sable  — 
azur  à  2  clefs  d'argent  en  sautoir. 

N.  de  liuisy,  éc.,  sgr  de  Cervelle  :  azUr  k  6  macles  d'or, 
3-2-1. 

Oudette  Denise,  v*  de  N.  Legcand,  conseiller  au  présidial 
azur  à  2  épées  d'or  en  sautoir,  une  rose  d'or  en  pointe. 

Fr.  de  N06I,  chev.,  sgr  de  Buchères. 

Nie.  Baillot,  éc.,  sgr  de  Danzé  :  azur  h,  3  colonnes  d'argent, 
2-1,  en  pal;  celle  du  milieu  surmontée  d'un  croissant  de 
même  ;  au  chef  d'argent  chargé  d'un  aigle  de  sable. 

J.  de  Montmoau,  marchand  ;  azur  an  chefron  d'or,  ace.  de 

3  gUnds  tiges  et  feoilIéB  de  mdma. 

Nicole  Denis,  y  de  Jean  Vigneron,  présklmt-prévAt  :  or  à 
3  perroquets  de  sinople. 
J.  de  VtU^irotiré,  éc.,  egr de  Berceiu^,  flhenUet  d'honneur 
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an  préeidial  :  gueules  &  la  bande  d'ai^nt,  cotloyée  de  2  cotîces 
d'or. 

Gb.  Lai^^Uer,  marquis  de  Chapelaines,  grand  bailli  de 
Troyes  :  azur  k  3  chandeliers  d'église  d'or  ;  parti  de  gusulsB  à 
3  fleurs  de  lys  d'argent. 

Nie.  RemoQd,éc.,8grdeB  Uouts  :  gueules  &  3  roses  d'agent. 

Kdme  de  VeiUart,  éc.,  sgr  du  Fresne  :  azur  au  sautoir  d'or, 
ace.  en  chef  d'une  hure  de  même  et  de  3  besans  d'argent. 

A.  Vigneron,  échevin. 

P.-Fr.  Mole,  chev.,  sgr  de  Villy  r  de  gueules  b  un  croissant 
d'argent  surmonté  de  2  étoiles  d'or. 

J.-Jérâmo  Mole,  chev.,  sgr  do  Yillemereuil,  lieut.  des  maré- 
chaux. 

J,  Foret,  officier  chez  le  roi  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  de 
3  forests  de  même. 

Gaston-J,-B.  Molat,  éc,,  procureur  du  roi  au  baillage  : 
écartelé  d'argent  au  liou  à  queue  de  renard,  contourné  de  gueu- 
les, tenant  de  la  patte  dextre  une  hallebarde  en  pal  de  même  ; 
de  la  senestre  un  rameau  d'olivier  de  sinople  ;  senestré  d'un 
coq  chantant  d'or  ;  —  d'or  au  pont  de  gueules,  maçonné  de 
sable  sur  une  rivière  d'azur, 

Gh.  Savine,  curé  de  Saint-Denis  :  azur  au  chevron  d'orsur- 
mODté  d'une  croisette  d'aigent,  ace.  en  pointe  d'un  lévrier  de 
même. 

P.  CaBpoix,  officier  chez  le  roi  :  azur  au  chevron  d'or,  sur 
monté  d'une  étoile  de  même ,  ace.  de  3  compas  d'argent  ouverts 
en  chevron. 

Jérôme  Petilpted,  chanoine  :  azur  au  tronc  éiosté  d'or,  en 
bande,  ace.  de  2  roses  d'or. 

N.  de  la  Rothiêre  :  azur  au  lion  d'argent,  au  chef  de  même 
chargé  d'une  étoile  de  gueules  accostée  de  2  roses  de  même. 

Edmond  Michelin. 

Â.  de  Bigault  :  azur  à  3  agneaux  passant  d'argent,  ceux  du 
chef  adossés,  la  queue  eu  sautoir,  ace.  de  i  étoiles  d'or,  1-2-1. 

Michel  0elavau,  contrêleur  général  de  la  Monnaie  :  de  sino- 
ple k  la  montagne  de  pluâieura  coupeaux  d'or,  ace.  de  3  colom- 
bes d'argent,  1  en  chef,  2  affrontées  aux  flancs. 

Michel  de  Loogueau,  chev.,  egr  d?  Saint-BenoIt-sur-Vanne  : 
azur  fretté  d'argent. 

Fi.  Re^er,  conseiller  en  la  prévêté  :  azur  au  cbevn»  aoc 
de  2  étoiles  et  1  cœur  couiomié  d'or. 
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N.  Uauroy,  marcLand  :  azur  aa  chevroa  d'or,  ace.  de 
3  conrooDes  d'argent. 

Gilles  Gamuaat,  chanoine. 
-  Ft.  Vivat,  doyen  du  chapiire  :  argenlau  chevron  de  gueules, 
ace.  de  3  raisins  de  pourpre.- 

J.-fi.  Camusat,  marchand. 

P.  Boslin.  '  '  ... 

J.  Carois,  chanoine  :  écarlclé  d'azur  à  la  couronne  d'or  et 
d'argent  à  la  rose  do  gueules. 

Et.  Bouhier  de  Fenestran,  chanoine  :  azur  au  chevron  acc. 
,  de  2  croissants  et  une  rencontre  de  bobaf  d'or. 

Fr.Mauroy,  marchand. 

Toussaint  Camusat,  chanoine. 

Ph.  Cailliet,  receveur  du  grenier  à  sel  de  Villemor  :  azur  à 
3  molettes  d'or; 

A.  Chcveau,  marchand  :  azur  au  chevron  d'or,  acc.  de 
3  couronnes  d'or. 

Fr.  de  Vill^rouvé,  chanoine  :  gueules  i  la  bande  d'argent 
côtoyée  de  2  cotiers  d'or. 

J.  de  Camus,  éc,  sgr  de  Cbantemerle,  aide  de  camp  des 
armées  :  azur  au  chevron  d'or,  acc,  de  3  fera  de  pique  d'ar- 
gent. 

A.  de  Ville  prouvé,  chanoine. 

K.  Camusat,  marchand. 

A.  Noël,  chanoine  :  azur  au  chevron  abaissé,  surmonté  d'un 
cœur  d'où  sortent  'A  roses,  tigées  et  aparitées,  acc.  en  chef  de 
2  roses  sans  tige  et  une  pomme  de  pin,  d'or. 

J.  Tasein,  «riianoine  :  azur  au  chevrou  d'or,  acc.  de  2  étoiles  et 
une  tasse  d'argent. 

Denis  Leyesque  :  azur  au  lion  d'or,  lampassé,  armé  de 
gueules,  tenant  de  la  palte  droite  une  épée  d'argent  surmontée 
d'une  étoile  d'or  ;  une  rose  d'or  en  chef  à  senestre.  ' 

P.  Camusat  r  azur  au  cherron  d'or,  acc.  de  3  têtes  de  bélier 
d'argent. 

René  de  La  Coudre,  sgr  du  Plessis-Fonvanne  :  azur4  2  che- 
mvnsd'or. 

A.  de  Richebourg,  éc,  sgr  de  Coincelles. 

L.  Oûillaume  de  Ghavaudon. 

Peu  Fr.,  baroB  du  Vooldy,  déclarajit  Anne  Lai^entier,  sa 
10 


Digilizedby  Google 


U6  AAHOBUin  SX  LA.  OiNiBALIT^ 

reuTe  :  azur  à  l'oranger  arraché  d'or,  Iruilé  de  même,  au  lévrier 
accolé  de  sable,  bordé  et  bouclé  d'or,  courant  devant  lefust  de 
l'oranger  —  d'azur  à  3  chandeliers  d'église  d'or. 

N.  Desmares,  éc.,  sgr  de  Luyères,  1"  juge  en  la  Uonnaie  : 
azur  à  la  gerbe  d'or  surmontée  d'un  soleil  de  même,  ace.  da 
3  croissants  d'ai^ut,  2-1. 

P.  SalIé,  chanoine  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  2  étoiles 
en  chef  et  en  pointa  un  serpent  mordant  sa  queue  d'ai^ent. 

E.  Paichappe  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  oiseaux 
d'aq^t. 

Ant.  du  Boucher,  6c.  ;  gueules  &  des  croisettœ  sans  nombre 
d'argent,  au  lion  de  même  brochant. 

Peu  P.  Le  Courtois,  éc.,  conseiller  au  préaidial,  sgr 
d'Averly. 

J.-B.  de  Lormeau,  éc.,  sgr  du  Falourdet  :  azur  à  l'aigle 
d'argent,  becqué  et  ongle  d'or,  au  bâton  alaise  de  même,  péry 
en  bande  et  brochant  sur  l'aigle,  ace.  au  1"  caatoa  d'une  étoile 
d'or. 

Ch.  de  Balathier,  éc.,  sgr  de  Lantages  :  sable  à  la  Cace  d'or. 

Fr.  d'Allichamp,  éc.,  sgr  d'Ëspagné  :  azur  au  chevron  d'or, 
acc,  de  3  roses  à  4  feuilles  d'or. 

Ant.deHenin-Liétacd,BgrdeBlincourt  :  gueules  à  la  bande 
d'or. 

Jacq.  Jourdain,  marchand  :  azur  au  chevron  d'or,  acc.  en 
'  pointe  d'un  croissant  d'argent,  au  chef  cousu  de  gueules, 
chargé  de  3  étoiles  d'or, 

J.  Baieton,  sgr  de  BouTaatau  :  azur  au  chevron  d'or,  acc.  de 
3  raisins  d'or. 

J.  de  Yarisque,  éc,  sgr  de  Verricourt  :  azur  à  2  chevrona 
d'or,  acc.  de  3  étoiles  de  même. 

Edmond  Micheliot  Jeune,  conseiller  au  Présîdial. 

Fr.  de  Blois,  éc.,  sgr  de  U  Saulaotte  :  argent  h  i  £m»b  do 
gueules,  chargées  Chacune  de  3  anaelets  d'or. 

Louis  de  Blois,  éc. 

Théod.  de  BIihs,  éci 

Fr.  de  Chappe,  éc,  sgr  de  la  Saulsotte  :  eable  i.  la  &ce  d'K^ 
gent. 

Feu  Fr.  duVivier,  capit.  aurég.  filanchefort,  décluant  Nie. 
de  U  Ferlej,  sa  veuve  :  or  à  3  merlettea  de  sable,  celles  du 
chef  aSrOQtéeB. 
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N.  Lefebvre,  éc,  sgr  de  Saiot-SenoIl-âur-Seioe. 

Marie  Guillaume,  t*  de  Odard  Le  Courtois,  éc.,  avocat  du  roi 
au  préaidial. 

Guy  Le  Lieur,  âc. ,  sgr  du  Scuchet  :  azur  &  la  croix  denchée 
d'argeat  et  gueules,  cantonnée  de  i  Utea  de  léopards  d'or, 
lanipassées  de  ^eulee. 

Jacq.  Dufour,  marchand  :  azur  au  cheTron  d'or,  ace.  de 
3  éloi^  d'or. 

Bernard  de  Breuze,  éc-,  agr  du  Prey  :  aaur  au  chevron  d'or 
ace.  de  3  abeilles  de  même. 

Jacq.  Doué,  cons.  au  prôsidiid  :  azur  au  cherroo  d'or,  ace. 
de  3  roses  de  même. 

J.-J.  Labbé,  directeur  des  aides  ;  or  au  chevron  de  sable, 
ace.  en  pointe  d'un  serpent  tortillé  eu  pal  de  même,  au  chef 
d'azur  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

Georges  d'At^ay,  éc,  agr  de  Bully. 

Fr.  de  Vaux,  éc.,  agr  de  la  Koulelle  :  azur  à  2  licomeBsaQ- 
Unies  et  affrontées  d'argent,  supportant  un  chevroQ  alaîsé  de 
même. 

P.  lie  Noble  du  Bellay,  sgr  du  Bellay,  préBident  au  prési- 
dial  :  azur  à  3  molettes  d'or,  2-1 ,  au  chef  de  même  chargé  d'un 
lambel  de  gueules,  brochant  sur  le  champ. 

J.  Boilletot,  marchand  ;  azur  au  chevron,  ace,  de  3  besana 
d'argent. 

A.  Courrier,  conseiller  au  présidial,  etCl.deJean,  safemme: 
azur  au  chovron  d'or,  ace.  de  2  roses  d'argent  boutoonéee  d'w 
et  un  croissant  d'argent  ->  d'argent  au  lévrier  rampant  de 
sable,  accolé  et  bouclé  d'or,  au  chef  d'azur  chargé  de  3  coquil- 
les d'or. 

Jacques  de  la  Hupproye,  marchand. 

P.  Briel,  ofBder  chez  le  roi  :  azur  au  chevroa  d'or,  sommé 
d'un  croissant  de  mftme,  ace.  en  chef  de  2  étoiles  d'argent  et 
en  pointe  une  gerbe  d'or. 

.  Anne  Buglet,  y*  de  Pr.  Barbette,  marchand  :  azur  au  leniar 
«mrant  d'argent,  surmonté  d'une  étoile  d'or. 

Feu  Jacq.  Lefebvre,  éc.,  sgr  de  U  Planche,  lieut.  général  au 
baillagB,  déclarant  sa  femme  Anne  Vigneron.:  aior  à  3  pals 
d'or,  celui  du  milieu  chargé  de  3  roses  de  gueules, 

Anne  de  Bochereau,  t*  de  Bené  des  Beaux,  ohev.,  sgr  de 
Coclois  :  or  au  hon  de  sable,  ayant  face  humaina. 
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E.  Quinot,  éc-,  doyen  du  présidial  :  azui  au  chevron  d'or, 
8urmoaté  d'un  croissant  d'sr^nt,  ace.  de  3  étoiles  d'or. 

Edmond  Michelin,  codb,  au  présidtal  :  azur  &  la  télé  de 
léopard  d'or,  lampassé  de  gueules,  au  chef  de  mâme,  chargé 
de  2  coquilles  d'ai^eot. 

A.  Mauroy,  marchand  :  azur  au  cherron,  ace.  de  3  cou- 
roones. 

P.  Uorel,  marchand  :  argent  au  cherron  d'azur,  potence  et 
contrepoteacé  d'or,  ace.  de  3  tètes  de  more  de  sable,  bandées 
'  d'argent,  2-1. 

P.  Tetel,  aîné,  avocat  :  argent  à  k  face  de  gueules  chargées 
de  3  croissante  d'argent. 

N.  Berlelin,  aîné,  marchanâ  :  or  à  2  faces  d'argent,  chaînées 
chacune  d'une  coquille  d'argent,  accostée  de  2  étoiles  de 
même. 

Edme  Semillard,  v*  de  J.  Gaulard,  marchand  :  parti  cousu 
d'azur  et  de  gueules,  k  S  Ir&tles  d'or,  posés  en  sautoir. 

Louis  Gaulard,  marcband  ;  azur  à  2  gaules  d'or  en  Bautoir, 


Edme  Gaulard,  marchand. 

N.  Chariot,  prieur  de  Bar-aur-Sehie  :  azur  h  12  étoiles  d'or, 
rangées  en  lozauge,  à  la  rose  d'or  en  abîme. 

J.  Trotant,  chanoine  trésorier  :  gueules  au  cheval  passant 
d'ai^nt  sur  une  terrasse  de  sinople. 

-    Daniel  de  Gumery,  éc.,  sgr  de  Chemin  :  atur  au  chevron, 
ace.  de  2  étoiles  et  une  gerbe,  d'or. 

E.  Grisload'Auzon,  capit.  aurég.  Courlandon:  sable  au  lion 
d'ai^nl,  couronué  et  lampassé  d'or,  tenant  de  ses  deux  pattes 
une  croix  haussée  d'argent. 

G.  Le  Souin,  gruyer  du  duché  de  Piuey  :  azur  au  chevron 
d'or,  ace.  en  chef  de  2  trèfles  d'or,  en  pointe  d'une  molette  d'or  ; 
au  chef  de  même  chaîné  d'un  lion  passant  de  gueules. 

N.  Langlois,  marchand  :  argent  à  la  face  de  sinople,  sur- 
montée de  2  roses  de  gueules,  ttgées  de  sinople,  les  queues  en 
sautoir,  ace.  en  pointe  de  2  étoiles  d'azur  et  uue  croisette  pat- 
tée  de  gueules  placées  au-dessus. 

H.  Langlois, 

Jean  Langlois, 

P.  de  Bichebourg,  éc. ,  sgr  de  Pouan  :  argent  &  la  bande  de 
gueules,  à  la  bordure  de  même. 

Feu  Louû  de  la  Fert^,  procureur  des  juridictionB  royales 
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de  Trojes,  âfclaraat  sa  t«  Edmée  Denise  :  azur  à  3  massues 
d*or,  2-1. 

ttem;  Berlrand,  marchand  :  azur  au  cheTron  d'or,  ace.  da 
3  colombes  d'ai^ut,  2-1. 

Jacq.  Camusat,  marchaud  :  azur  au  chevroQ  d'or,  ace.  de 
3  tftteB  de  bélier  d'argent. 

AnL.  d'Aulnay,  aiaé,  éc,  agr  de  Rhèges  :  azur  au  coq  d'or. 

Calh.  de  lÀaage,  v*  de  Georges  Lenfema,  sgr  de  Hamé  : 
gueules  au  sautoir  engrfilé  d'or,  ace.  de  4  fleurs  de  lys  d'or. 

Anne  Clerget,  v°  de  Nie.  Goliaet,  coob.  au  Présidial  : 
d'azur  à  3  meloos  d'or. 

JérémîQ  Rouget,  abbé  de  Saint-Pîerre-Ie-Vif  :  azur  à  la 
coquille  d'argent,  accostée  de  2  (lèchea  de  même. 

P.  d'Aulnay,  jeune,  agr  de  Viaepre. 

Jacq.  de  Briseur,  éc.,  sgr  de  Ranavel  :  azur  à  2  tètes  de 
bélier  d'or  en  chef,  el  en  pointe  une  de  more  au  naturel, 
bandée  d'argent. 

Fr.  d'Augenousl  (tie),  directeur  des  domaines  du  roi. 

Edme  Granson,  marchand  :  gueules  au  chevron  d'or,  ace. 
de  3  cornets  d'aigenl,  2-1 ,  au  chef  cousu  d'azur  cha^é  de 
3  étoiles  d'or. 

Harie  Le  Courtois,  t°  de  Jacq.  Nivelle,  cons.  au  préeidial  : 
azur  au  massacre  d'or,  de  Iront,  supportant  une  crois  haussée 
d'or. 

J.  Devienne,  éc.,  prévAt  des  marchands  :  ai^nt  à  l'aigle  de 
sable. 

N.  Tetel,  v  de  N.  Renard,  cons.  au  présidial  :  gueules  et 
3  roses  d' argent. 

Valerien  de  Conigaut,  éc.  :  sable  à  une  perle  d'argent,  sur- 
montée d'une  étoile  de  même. 

Edme  liaillot,  cons.  au  présidial. 

Er.  GuilLaumo  de  Cbavaudou ,  sgr  de  Lenharée,  cons. 
d'honneur  audit. 

Fr.  RosUn,  ancien  maire  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  de 
3  roses  d'or  en  chef  et  en  pointe  une  gerbe  d'or. 

Ant.  Blanpignon,  marchand  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  en 
chef  de  2  étoiles,  et  en  pointe  une  rose  de  môme,  au  chef  d'ar- 
gent chai^  de  3  pies  de  sable. 

Ann.  Andry,  v«  de  Louis  Verrou,  marchand  :  azur  au  che- 
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vron  d'or,  ace.  de  3  trèfles  d'or,  celui  de  ta  pointe  Boutenu 
d'un  verrou  d'argent. 

P.  Paillot,  giencLier,  et  procureur  du  roî  eo  félaction. 

Vincent  Olive,  cons.  au  présidial  :  azur  au  chevron  d'or, 
ace.  de  3  olives  tigées  et  fouillées  de  même. 

J.  du  Ifonchot,  Bgr  de  la  Mothe  :  azur  au  sabre  d'argent,  en 
barre,  au  chef  de  gueules  chargé  de  3  éloilee  d'or. 

J.  Goujon,  marchand  :  azur  au  goujon  d'ai^nt,  posé  en 
face,  ace.  de  2  croissants  d'argent  en  chet  et  en  pointe  une 
étoile  d'or. 

JérAme  Maillet  :  azur  au  chevron  d'or,  surmonté  d'une  croix 
d'argent,  ace.  en  chef  de  2  maillels  d'or,  et  en  pointe  d'un 
chandelier  d'argent. 

P.  Le  Courtois,  éc,  sgr  de  Bial  :  azur  à  3  mures  d'or. 

P.  Potherat,  élu  :  gueules  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  étoiles 
d'or. 

P.  Pictory,  cons.  au  présidial  :  or  à  l'arbre  de  sinople,  au 
chef  de  gueules,  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

Fr.  Ijaurent,  lieutenant  civil  en  l'élection. 

J,-B.  Legrin,  marchand  :  asur  à  deux  coquilles  d'argent,  en 
chef,  et  un  croissant  de  même  en  pointe,  au  chef  de  gueules, 
chargé  d'une  croix  ancrée  d'argent,  accostée  de  2  roses  d'or. 

A.  Huet,  cons.  au  i)résidial  :  azur  à  l'oiseau  sur  une  ter- 
rasse d'or,  ace.  do  3  étoiles  de  même. 

A.  Denis,  cous,  au  présidial  :  gueules  à  la  bande  d'or, 
chargée  de  3  roses  des  champs,  pointiîcs  de  sinople. 

Eust.  Denis,  avocat. 

H.  Lejeuno,  marchand  :  or  au  chevron  d'azur,  ace.  en  pointe 
d'une  ancre  de  sable,  au  cher  d'azur  chargé  de  3  étoUes  d'or. 

Jos.  Michelin,  lieut,  partie,  aux  eaux  et  forôls  :  azur  à  la 
tète  de  léopard  d'or,  la  gueule  ouverte,  au  chef  de  même 
chargé  d'une  croix  pallée  d'ai^nt,  accostée  de  2  coquilles  de 
même. 

Jacq.  de  la  Huproye,  assesseur  criminel  de  robe  courte  et 
grand  marteau  des  eaux  et  forêts  :  azur  au  chevron  d'or,  ace. 
de  3  hupes  de  même,  celles  en  chef  affrontées. 

N.  Michelin,  échevin. 

Jacq.  Boilletot,  marchand,  échuvîu  :  azur  au  chevrou  d'or, 
ace.  de  3  bosans  d'argent. 


Digilizedby  Google 


'  DS  CBiXOMS  ISl 

Fr.  Corrard,  conseiller  d'honneur  au  présidiaj  :  de  gueules  à 
S  foséas  d'or,  mises  en  face. 

Gust.  Gouavet,  écheviu  :  aiigeutà  3  grenades  de  gueules,  au 
chef  de  mâme,  chaîna  de  3  roses  d'oi. 

Jacques  Laurent ,  cens,  au  pré&idial ,  maître  parlicnlier 
des  eaux  et  fsréts  :  azui  à  2  barbeaux  d'or  affrontés,  en  pal. 

Georges  de  Malleroy,  chanoine  :  azur  au  chevron  d'or,  ace. 
de  3  toorlerelles  d'argent. 

(A  luivre.)  E.  db  B. 
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LETTRES  DE  M.  DE  DINTEVILLE* 

1589-1597 


HAUTE-MARNE 

1590-1594 


,1.  Au  doo  da  Nerers, 

>  Verdun  Uent  bon  et  se  défend  k  boo  escient  :  l'on  se  bat 
depuis  mardi.  M.  de  Chaalons  a  joué  d'ugne  nize,  faisant 
semblant  de  vouloir  faire  rendre  son  neveu  et  parlementant  lee 
conditions,  mais  s'étoit  pour  entretenir  son  ennemy  et  ce 
pendant  Ion  s'est  fortifié  dans  Verdun  qui  n'est  pas  prest 
.d'estre  prios.  Fr.  de  la  Baume. 

On  me  mando  que  M.  de  BIssi  a  fait  sortir  el  a  défait  partie 
des  troupes  du  baron  de  Thiange.  On  a  dit  que  M=  de  Bissy 
avoit  esté  bruléo  en  donnant  de  la  pouldre  aux  soldats,  mais 
cela  n'est  pas  vray.  b 

BclaroD,  !7  Juin.  Au  duo. 
Quatre  soldats  de  troupes  royales  sont  venus  au  haras  du 
neveu  du  duc  pour  prendre  des  juments,  et  n'en  ont  enlevé 
qu'uue  provenant  du  baras  de  M.  do  Mantoue,  frère  du  duc, 
marquée  à  la  cuisse  d'un  soleil  :  la  réclamer.  Ces  hommes  ont 
menacé  de  revenir  eu  forces.  César  d'Àlbret. 

Aniclat  de  M.  d'Bspiaant'. 
c  M.  d'Espinant  ayant  fait  entendre  àMonseigneur  deNevers 

*  \tAi  page  41,  toms  XX,  de  la  Revue  de  Champagne  el  dt  Brie. 
1.  M,  de  ia  Roelielle,  d'une  fimilla   BobI«  divisfe  en  deux  breachea  : 
Bpinant  «t  Rianconri, 
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par  le  Bieur  de  Piadiœs,  s(m  beait-Mie,  que  le  party  qu'il  a 
suivi  pendaûtcoH  dernibes  guenes  et  tout  ce  qu'il  a  fait  aesié 
pour  estre  poussé  du  seul  zelle  de  la  religion  catholique  de 
laqnella  il  craignoit  la  ruyae  ;  et  que  voyant  cetle  crainte  estro 
cessée  par  la  conTersion  du  roi  Henri  IV,  l'absolution  qu'il  a 
receu  au  moie  de  juillet  dernier,  il  s'est  résolu  de  s'acquitter 
do  son  debvoir  de  reconnoltre  S.  M.  ponr  son  souverain 
seigneur  et  à  faire  an  plutôt  sa  soumission  es  mains  de  Mun- 
deigneur  le  duc  de  Nevers.  En  conséquence,  il  demande  pour 
pouvoir  s'acquitter  de  ca  devoir  l'état  de  c^tûne  du  cbaleau 
de  Nogent-le-Roi  en  vertu  de  la  résignation  k  lui  faite  par  le 
sieur  de  Faulcon  nommé  par  Henri  III,  et  lui  accorder  400  1. 
paraDd'entreteuemeQt;des  soldats  pour  lui  garder;  lui  con- 
server sa  compagoie  de  chevaux  légers  ;  l'autoriser  à  lever  sur 
les  paroisses  assignées  des  élections  de  Langres  et  Ghaumont 
les  sommes  dues  pour  l'entretenement  passé  de  ses  hommes 
suivant  le  traité  fait  entre  MM.  de  Dintevïlle  et  de  Guyonvelle, 
montant  à  2,7Q0  1,  ;  remettre  aux  habitants  de  Nogenl  à  cause 
deeniines  do  leurs  maisons,  pertes  de  bétail,  les  arrérages  des 
tailles  et  subsides  pour  1589-1593,  s'élevant  à  298  1.;  que  ni 
lui  ni  eux  sans  lui  ne  pourront  estre  recherchés  pour  quoique 
ce  soit  ;  qu'on  imposera  silence  à  tous  ofïïciars  de  Justice  :  enfin 
qu'on  lui  remboursera  les  fournitures  do  chasse  et  muuilions.  > 


V 

PlKCBS  DIVERSES 

Articles  proposés  par  le  duc  de  Neteri  et  accordés  par  let 
députés  des  villes  de  Champagne  et  de  Bri«,  astmbUt  à 
Châlons  les  2  ef  3  juin  1585,  suivant  Us  lettres  du  roi  des 
12flMt,  leçuel  riglsment  sera  suivi  par  touUs  les  provinos*. 

Les  gens  de  guerre  ae  pourront  entrer  dans  le  royaume  que 
par  cinq  routes  désignées  ;  leurs  conducteurs  seront  tenus  de 
prévenir  trois  jours  à  l'avance  le  maire  de  la  ville  la  plus  voi- 
sine de  l'élection  oh  ils  devront  entrer,  en  lui  adressant  l'état 
exact  des  hommes  :  le  ouùre  préviendra  ensuite  son  plus  proche 
collée  sur  la  route  et  ainsi  de  proche  en  pioche.  Lee  com- 
missaires députés  des  villes  dresseront  procàB-verbaux  des 
contraventions  et  les  remettront  au  Prévost  des  maréchaux; 
ils  contrôleront  le  nombre  des  hommes,  ne  donneront  rien 
pour  les  absents,  sauf  &  l'yard  des  offiders,  auquel  cas,  on 
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fournira  moitid  de  la  munlticvu  pour  leur  train  ;  le  roi  autori- 
sera les  Trésoriers  de  France  k  remettre  l'aient  néoessalre  au 
païmeo,  des  fournitures  Justifiées. 

UAnoIre  da  l'Mtal  da  Cbampagas  de  àeçi  la  Uine, 

Ghoalons  déyotieuse. 

Sûnte-Hanehould  sera  obéissante. 

HouzoQ  aisée  À  raaseurer  le  neveu  de  M.  de  la  Brosse  d«daii8. 

Doucher;  par  endnte  obéira. 

Villefranche  douteuse,  aisée  par  la  présence  d'un  prince  k 
séduire. 

Relhel,  aisé  à  reprendre. 

Rocrcr^  et  Haubert,  à  contenter  par  argent. 

CbAteau  Porcien,  aisé  k  reprendre. 

Mégères,  devant  la  récolte  aisé  par  les  moyens  de  l'argent. 

Omont,  forte  et  munie. 

La  Gassine,  on  y  besongnera  selon  la  plan. 

Toute  la  noblesse  au  nombre  de  près  de  200  montera  à 
cheval  et  pourra  lever  800  à  1,000  bacquebusiers  en  peu  de 
temps. 

Citadelle  se  parachevé  à  Mézières. 

Un  prince  à  mon  advie  aportera  en  ce  payB-I&  de  grande 
mutation  auquel  il  est  besoin  de  poner  et  non  plus  au 
Piedmont  où  on  ne  ferait  que  se  morfondre. 

Forces  en  Champagne:  les  sieurs  de  Dinteville,  Vendy, 
Semeuze,  Bonnille  et  autres,  SO  chevaulxj  marquis  de  Renel, 
80  chevaulx;  compagnie  Thomassin  et  un  autre  capitaine  k 
Sainte-Manehould,  40  chevaux;  régiment  de  Champagne,  200 
hommes  de  pied;  compi^ieB  ramassées,  200  hommes  de  pied. 

(Jdn  1590.) 

R6le  dM  f^nUUhonmes  qui  logont  i  U  CarneUa  d«  Motudgneiu  de'  Nevan 

fait  i  SalawAuliiD,  1«  G  mm  1H93. 

mi.  de  Pontville,  maréchal  de  camp. 
d'AreoD. 

le  comte  de  Grandpré. 
de  Vandy  et  du  Bois, 
de  Sugny. 
deFIeoiy. 
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de  Tremelet. 

deRieux. 

de  Nantaeil. 

de  Balham, 

de  SttT^y  Monlothib. 

de  GhaTigny. 

le  baron  de  Givry, 

de  Saint-Vincent  et  la  Polie. 

de  Boham  et  du  Jars. 

de  Conville  et  le  baron  de  PoDtville. 

d'ËECures,  maréchal-dee-logis  de  l'anode. 

de  JendUD  et  d'Âmbly. 

de  BandeTÎUe  et  boq  frère. 

de  Vouzy  et  Berry. 

de  Falaize  et  Pouilly. 

d'Ârtuze  et  la  Morleau. 

de  Suzy  et  la  Horgne. 

de  Roussy  et  Termee  frèrea. 

d'Escanevelles  et  de  GousBy. 

les  Sapponetz  frères. 

du  Jardin. 

de  Salleaove. 

d'Ësc&nnevelles,  de  GoiUy  et  de  Soo. 

de  Soxanue. 

les  Primants  frèrw. 

de  Boche  et  Dampierre. 

d'EstrepIgny  et  Disgarde. 

d'Inomont. 

de  Beuvres,  commissaire  des  vivres  et  ses  oCdciets. 

le  train  de  M.  de  Dampierre. 

de  Fontenay  et  Courcelles. 

de  Massige  et  des  Halles. 

d'Anicourl  et  Yarenceau. 

de  Ricbecourt  et  Gormet. 

de  Villiers,  de  Grivy. 

Desguyot. 

le  capitaine  Moreau  et  son  nepveu. 
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le  capitaine  Patey. 

le  capitdDS  Trug;  et  ses  compagnons, 
le  capitaine  Jouy  de  rEstolUe. 
le  Irésorier  Bonnet, 
le  préyôt  Gbabouilley  et  ses  archers, 
le  capitûne  Andréas  ei  ses  compagnons  iialiaoB. 
le  BÎeur  Hracule  et  ses  compagnons  italiens, 
les  gardes  de  Monseigneur, 
le  fourrier  de  la  cornette. 
Desvaulx,  Coquille  et  aatres  soldats. 
le  trompette. 

Rmoy,  19  mars  1S33.  A.n  d«c  de  Nâ*gn  à  CWona. 

■  Quoique  vivant  modestement,  célébrant  la  messe  chaque 
}onr,  nous  sommes  ruinés  et  mangés  Jusqu'aux  nerfe.  • 
Secours.  Le  Chapitre  de  R0Z07. 

Verdun,  24  JoillAt  1B93.  An  dno  de  Nev«n. 

I  UonseigneuF,  nous  croions  que  tous  avez  receu  maintenant 
les  lettres  que  nous  vous  avons  escriples  aujourd'huy  matin 
par  lesquelles  avez  sceu  le  hazard  s'eslre  rudement  tombé  sur 
U.  de  Bissi,  gouverneur  de  Verdun;  qu'estant  allé  à  la  guerre 
aux  portes  de  Beauhe,  ayant  fait  ud  généreux  effect  sur  Je 
moulin  en  s'en  retournant  avec  25  chevaulx,  il  fut  chai^  de 
plus  de  200  ;  son  cheval  abattu  et  luy  dessoubs,  il  receut  quatre 
coupsd'épée  et  ne  se  pouvant  dépêtrer  de  son  cheval  qui  esloit 
sur  Iny  fut  prins  prisonnier  hier  soyr.  La  continuelle  guerre 
quil  a  faite  en  ce  pals  l'a  rendu  extresmement  odieux  aux 
ennemis,  tellement  qu'il  y  a  danger  qu'il  soit  traité  de  plus 
rude  façon  que  sa  valeur  na  mérité,  s'il  ne  vous  plaict  de 
le  iavoriser  eu  remontrant  &  M.  le  Prince  du  Mayne  et 
vicomte  de  Tavanes  qu'ils  commandent  à  ceux  qui  le  tiennent 
prisonnier  que  si  on  ne  le  traicte  gracieusement,  vous  avez  des 
prisonniers  qui  recepvroient  le  mesme  traitement.  Vous  feriez 
une  grande  courtoisie  andit  sieur  de  Bissi  s'il  vous  plaisoit 
faire  uog  eschange  du  baron  d'Uxelles  et  de  luy.  Nous  vous 
supplions  tous  de  tous  emploier  en  ce  bon  œuvre  qui  sera 
beaucoup  pour  le  service  du  roy  quant  à  ceete  place.  Nous 
sommes  tous  résolus  à  la  garder  seuremenl  en  l'absence  de 
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nostre  gouvemetir  pour  resla^issemant  duquel  nous  tous 
supplions  tous,  etc. 

Les  capitaines  de  la  garnison  de  Verdun, 
Dampierre,  Gaimau ....   » 

Tnîti  de  WKimlnkn  du  duc  de  Chiisa  aecapté  pu  le  roi,  92  oetobra  1S9S. 

CSonfierration  tel  quel  du  gouvemecaent  de  Champagne  ; 
400,000  écus  pour  payer  ses  dettes  ;  conoeesion  des  abbayes 
de  Corbies,  Saiut-Deuis,  Orsan,  Saiut-Urbain,  Uontiérender 
pour  un  de  ses  frères  ;  pension  de  8,000  écus  au  duc,  de  4,000 
au  prince  de  JoinviUe  ;  à  ce  dernier  le  gouTemement  de  Rùms 
et  la  capitainerie  de  Fismes;  entretien  des  troupes  du  duc; 
mainlieu  des  gouTernements  de  Rocroy,  Guise,  Montcoiuet  et 
Saint-Dizier  ;  30,000  écus  aux  deux  princes  pour  leurs  équi- 
pages; entretien  de  leurs  deuz  compagnies  de  gendarmes  et 
de  celle  du  prince  François;  sureéanceau  duc  pour  le  pûement 
de  ses  dettes  ;  entretien  de  la  compagnie  et  garnison  au  chUetu 
de  Reims  tant  que  le  rt»  la  croira  nécessaire. 

MAnoirs  inr  l'état  de  U-Boni^ogoe,  pat  M.  do  TsvanM. 

«  La  Bourgogne  est  demeurée  en  tel  estât  depuis  que  U.  le 
maréchal  d'Âumont  en  est  parti,  que  ai  le  roy  n'apporta 
promptement  un  remède  salutaire  aux  divisions  qui  sont  entre 
ses  serviteurs,  l'oa  ne  peut  atteudre  d'une  telle  confiance  que 
trois  misérables  eSects  au  préjudice  de  l'autorité  du  roy  et 
totale  ruine  de  la  province  de  laquelle  le  sieur  de  Tavaaes 
supplie  très  humblement  S.  M.  vouloir  affectionner  la  cooser- 
vatiou. 

La  présence  d'un  prince  y  est  nécessaire  veu  la  licence  qae 
plusieurs  se  donnent  au  mesprîs  de  la  court  de  Pariement  et 
des  principauz  officiers  de  S.  M.  de  s'approprier  une  aathorité 
absolue  dans  les  villes  et  disposer  de  ses  finances. 

Si  Monseigneur  de  Nevers  donuoit  un  moys  à  la  Bour- 
gogne, sa  prudence  et  authorité  ayant  une  fois  reveu  les 
forces  d'icelle  province  et  y  establi  un  bon  r^lemeut,  l'ennemy 
se  trouvera  inférieur  en  nombre  et  qualité  d'hommes  et  se 
pourra  subsister  en  la  campagna  Et  Monseigneur  joindra  les 
forces  de  Bourgogne  et  de  Champagne  selon  qu'il  sera  expé- 
dient pour  l'une  ou  l'autre  des  provinces  et  promet  ledit  sieur 
.  de  T&vanes  de  se  soubmeltn  en  tout  et  partout  à  son  jugement 
et  de  l'assister  avec  tous  ses  amys  et  moyens. 
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Que  ai  Monseigiieur  étoit  teDement  distrait  ailleurs  qu'il  n'y 
peut  entendre,  ny  autre  prince,  il  plaise  au  roy  mander  en 
mesme  temps  les  principaulx  de  Bourgogne  afin  que  S.  M. 
congnoisse  la  eource  et  les  auteurs  de  cette  division,  important 
grandement  au  bien  de  son  service,  qu'elle  en  soit  informée  au 
vray. 

Ledit  sieuF  de  Tavanes  a  réduit  en  l'obéissance  du  roy  toutes 
les  villes  et  places  qui  sont  en  Bourgogne,  et  au  décès  du  Teu 
roy  a  tiré  serment  de  fidélité  de  la  noblesse  et  l'esté  dernier  a 
secouru  Verdun  de  tons  ses  meilleure  hommes  qu'il  y  Jetta  en 
plein  Jour  ;  et  encore  qu'il  u'ayt  jamais  manqué  aux  bonnes 
occasions  OD  lui  a  donné  beaucoup  de  Bubjet  de  mécontente- 
ment, surtout  au  desordre  advenu  de  fresche  mémoire  k  FU- 
vigny  ofa  le  gouverneur  y  establî  par  le  roy  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  a  estié  lue.  Toutefois  û  n'a  voulu  user  de 
Toyes  de  fait  contre  ceulx  qui  sont  autheurs  de  cet  assassinat, 
aimant  beaucoup  mieux  que  S.  U .  en  congnoisse  pour  en  faire 
Justice  que  d'user  d'une  poursuite  qui  fait  triompher  les  enne- 
mys  de  S.  M.  aux  despens  de  ses  serviteurs. 

Et  s'asseure  le  sieur  de  Tavanes  que  les  traverses  que  Ion 
luy  a  faites,  serviront  de  tesmoignage  k  sa  fidélité  et  fermeté  à 
sondebroir,  et  que  S.  Id.  ne  voudra  pas  asseoir  jugement  sur 
lee  calomnies  d'aucuns  amateurs  de  désordre  et  qui  tirent 
profit  6D  leur  particulier  de  la  confusion  générale. 

En  attendant  que  sa  Mi^esté  ait  pourvu  à  Testât  de  la  Bour- 
gogne, ledit  sieur  de  Tavanes  supplie  très  humblement  S.  H. 
vouloir  ordonner  un  règlcmei^t  et  estât  signé  de  sa  main  pour 
le  paiement  des  garnisons  qui  sont  establies  suivant  celui  qu'il 
a  fait  dresser  afin  d'éviter  tout  désordre  à  l'avenir  et  la  trop 
grande  foule  du  peuple  qui  est  insupportable. 

Aussi  lui  accorder  lettres  patentes  eu  son  nom  du  gouverne- 
ment de  Vergy  et  Bonnencontre  qu'il  a  mis  en  l'obéissance  de 
3.  U.  et  deux  compagnies  da  1 00  hommes  de  jHed  qui  y  sont 
establies.  > 


t  Uonsieur  le  Prévost  des  marchands  ma  escrlpl  des  lellree, 
n  tous  en  escrit  de  mesme  pour  qnelques-ungs  qui  font  faire 
des  pourpoinetz  k  porter  argent  en  doublant  que  sa  soient  de 
ceulx  de  la  nouvelle  lelligion  qui  emportent  ou  envoient  a^ent  : 
Ils  en  ont  trouvé  tn^s  en  ung'seul  lieu. . .  Je  seroys  d'oi^- 
nyon  quils  sceussent  ceolz  qui  les  ont  fiût  faire  et  leur  faire 
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dire  pourquoy,  car  peult  estre  se  sont  trésoriers  ou  aultres 
et  eellon  se  qui  sea  trouvera  ;  donoer  l'ordre  nécessaire. 
Avant  deffendez  la  sortie  des  porttee  tant  de  gesm  de  fùed  que 
de  cheval  sans  passeport.  Cella  eel  bien  raisonnable,  mes  pour 
gens  de  pied  cella  est  impossible  k  causa  des  marchéa  el  vil- 
lages diesy  aux  environs  de  reguarder  sce  quila  porUent  doul- 
mant  cella  se  pourra  faire  mes  aussi  U  est  maMsé  de  guarder 
que  l'aigent  ne  se  transporttent  tegnant  ey  peu  de  lieu  quil 
tient  car  il  fauldroit  descharger  aux  porttes  tous  chariots,  cba- 
retles  chargées  et  ne  seroient  iametz.  Toutefois  c'est  bien  f^t 
d'en  faire  quelque  chose  pour  Ira  t^oir  en  crainte  meeme  sy 
s'en  descottvre  quelque  ung  tous  manderez  s'il  voua  plaict, 
Tavanes.  > 

Uanrietle  de  Clèraa  (ducb«R»e  de  Naven). 

o  Mon  fils  si  vous  eussiez  envoyé  savoir  de  mes  nouvelles 
vous  eussiez  été  estimé  de  meilleur  naturel  et  m'eussiez  donné 
plus  de  contentement;  mais  votre  négligence  et  paresse  est  si 
grande  qu'elle  pandt  non  seulement  en  mon  endroit,  mais 
encore  en  tout  ce  qui  touche  de  plus  près  à  la  réputation  et 
conduite.  Je  crois  que  c'est  que  vous  abandonne?,  le  service  de 
Dieu  et  que  par  ce  moyeu  il  retire  sa  grâce  de  vous. 
D'autre  part  que  vos  sœurs  vous  écrivent  tous  les  jours  eL  vous 
ne  prenez  pas  la  peine  de  leur  répondre  :  il  faut  que  vous  croyez 
que  TOUS  leur  devez  tout  autant  de  devoir  qu'elles  tous  en 
doivent  :  rendez^eur  en  donc  où  je  leur  commanderai  de  na 
point  se  soucier  de  tous.  An  demeurant  je  vous  ai  tant  com- 
mandé de  rechercher  et  honorer  le  maréchal  de  Biron  et  vous 
ne  me  mandez  pas  si  vous  l'avez  vu  ou  non.  Quelle  chaire  il 
TOUS  a  faite  ttt  comme  il  se  comporte  envers  voub.  Faites  moi 
savoir  tout  cela.  Quant  aux  nouvelles  communes  ne  tous 
amussez  à  m'en  mander,  car  il  me  sufQt  que  vous  m'escriviez 
ce  qui  vous  touche  et  à  votre  réputation  et  la  façon  de  votre 
conduite.  » 

{Sans  dais.) 
Au  doc  d«  HsTera.  FlaTlgny,  29  eeptambre  1X89. 

Itonse^eur,  Je  me  sens  inSnyment  obligé  de  ce  qu«  par 
ces  lettres  il  vOus  a  pieu  m'honorer  de  vostre  amitié  que  Je 
iéaiie  autant  que  chose  de  ce  monde,  et  vous  supplie  aussy 
très  humblement  accepter  t'o&e  que  je  vous  Eaicte  de  ma 
très  huuoble  et  fidèle  servitude  et  du  désir  que  j'ay  de  con- 
sorver  ma  vye  poor  vostre  service.  Je  croys,  Monseigneur 
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qu'ayez  ci-deTanl  recea  les  lettres  que  M.  de  Thavaiuie&  tous 
a  escrittoa  par  le  sieur  de  Blanchêfort  pour  tous  exciter  à  Boue 
secourir  de  quelques  forces  afin  de  résÎBler  aux  âesseings  et 
entreprises  que  les  ennemys  font  en  cesle  province,  s'il  vous 
plaisoit  nous  faire  ce  bien,  oulreque  ce  seroit  chose  trèa  agréa- 
ble à  S.  M.  TOUS  obligeriez  beaucoup  tout  ce  pays  et  les  gens 
de  bien  et  bons  eerriteurs  du  roy  qui  y  sont  lesquels  tous  en 
rendroieut  très  humble  et  perpétuel  service.  Et  ai  cela  prépa- 
Toit  le  chemin  à  une  meilleure  union  et  oneate  intelligence  qui 
se  pourroit  boutir  entre  nous  laquelle  ne  ponrroit  apporter  que 
de  l'estonnement  aux  eouemya  et  perturbateurs  de  cest  estât 
et  au  contraire  du  bien  au  service  du  roy,  du  repos  à  cette  pro- 
vince,  etpeutestre  ne  seroil inutile  àla  Champagne  dont  lïon- 
Bcâgneur  votre  filaa  le  commandement  ny  mesme  à  rostre  duché 
de  Nyvemois.  Sur  quoy  fidsant  foi  copie  vous  avoît  bien  hum- 
blement bùsé  les  mains.  Je  prieray,  etc.  Fremyot. 

(A  tunre.) 
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Après  qu'il  m'en  eût  remercié,  il  s'en  fui  dans  la  chambre 
du  chev&Ûer  qu'il  trouva  tout  abattu  parceque  je  m'étais 
opposée  à  sa  passion.  Il  commença  à  lui  aaut«r  au  cou  saoB 
que  le  Jeune  gentilhomme  pAt  comprendre  quelque  chose  à 
ces  caresses. 

^  «  Je  'riens,  dit  Elric,  d'apprendre  de  madame  la  mar- 
quise de  Fresnes  l'honaeui  que  tous  voulez  faire  &  ma  ûlle  et 
je  m'en  liens  aihonoréqueje  vais  vous  découvrir  un  secretque 
j'ai  caché  depuis  douze  ans  à  ma  femme  même.  Mais  prometteE- 
moi  de  n'en  parler  à  personne.  Vous  pouvez  être  assuré  que 
je  vous  donnerai  cent  mille  livres  comptant  si  vous  épousez 
Diana  et  j'attends  votre  parole  pour  voos  confier  mou  secret. 
Le  chevalier  qui  ne  s'attendait  pas  à  si  bonne  aubaine  croyait 
rêver.  Il  se  Jeta  aux  pieds  du  aignor  Elric,  lui  jurant  qu'il  ne 
lui  rendait  pas  seulement  la  vie  mais  qu'il  le  mettait  au  comble 
de  la  félicité.  Il  lui  donna  sa  parole  de  garder  son  secret  et  le 
sigBor  Elric  lui  raconta  ce  qui  loi  était  arrivé  en  Hollande  et 
comment  il  avait  gagné  50,000  écus  en  un  seul  jour,  dont  il 
avait  fait  si  bon  usage  que  cette  somme  avait  encore  produit 
100,000  Uvreii.  Il  lui  dit  qu'il  viendrait  en  France  avec  lui 
quand  il  aurait  épousé  Diana  et  qu'il  était  ravi  de  pouvoir 
faire  pour  lui  quelque  chose  qui  valût  sa  condition  et  Bon 
mérite. 

Elric  ayant  quitté  le  clievaliei,  s'en  fut  apprendre  cette  bonne 
nouvelle  à  sa  fille  qui  en  pensa  mourir  de  Joie.  Il  ne  lui  dit  pas 
cependant  le  bien  qu'il  avait  à  lui  donner,  de  peur  qu'elle  ne 
fût  pas  maîtresse  de  sa  langue. 

Le  chevalier  qui  aurait  bien  voulu  èlre  Le  premier  à  apprendre 
cette  bonne  nouvelle  à  Diana  s'en  vint  néanmoins  dans  ma 
chambre  pour  obéir  au  signor  Elric  qui  lui  avait  dit  de  venir 

*  Voir  page  33,  tom«  XX,  de  la  Kevtu  de  Ctiampagiit  éi  dt  BrU. 
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me  demander  mon  consentement.  Je  ne  tU  Jamais  un  homme 
si  gai  et  si  content,  mais  il  garda  avec  prudence  le  secret  du 
signor  Elric  et  ne  le  dit  ni  à  Diana  ni  à  mot. 

Au  boQt  de  trois  Bemaines,  voyant  que  le  (Aevalier  arait 
tenu  parole,  il  lui  dit  qu'il  était  si  content  de  sa  discrétion  qu'il 
augmenterait  sa  dot  de  20,000  livras  pour  lui  prouver  la  cas 
qu'il  faisait  de  lui. 

La  Joie  qui  était  râpaudue  dans  la  famille  d'Elric  fut  trou- 
blée par  la  mort  de  sa  femme.  Elle  n'avait  jamais  partagé 
cette  joie  et  était  indignée  du  mariage  de  Diana  et  de  l'idée  de 
donner  sa  seconde  fille  k  Van  Ëck.  Ce  dernier  se  couaolait 
facilement  de  la  perte  de  Diana,  la  franchise  et  la  douceur  dd 
la  cadette  la  lui  avait  rendue  siaimable  qu'il  me  pressa  d'amu- 
ger  son  mariage  de  suite. 

Deux  choses  cependant  firent  différer  oea  noces  :  L'une,  la 
mort  de  Madame  Elric  qui  était  trop  fraîche  pour  penoettn 
qu'on  songeit  si  tAt  à  se  divertir;  l'autn,  que  l'étais  hien  aÎM 
que  Gendron  yassistAl,  car  j'espérais  qu'il  serait  généreux, 
selon  son  habitude,  pour  cas  filles  que  je  ne  croyais  pae  auan 
riches. 

J'&vaii  assex  KmTent  des  lettre*  de  OeaâroD  et  il  commait- 
(ait  à  me  faire  espérer  aon  retour,  àxaii  J'avais  beaucoup  d» 
Joie  aussi  bien  que  du  bon  snccàs  de  ses  aStina,  qu'il  ma 
mandait  devoir  m  l»mlner  tria  bien. 

Cependant  comme  Elric  ne  se  cachait  pas  Ji  ses  parents  des 
deux  gendres  qu'Q  voulait  donner&sea  filles,  le  neveu  du  bour- 
geois de  Dulcigno  qui  avait  été  rendu  à  la  liberté,  ne  le  sut  pas 
plutAt,  qu'il  crut  qu'il  aurait  meilleur  marché  du  chevalier  que 
de  Van  Ëck.  Il  avait  oui  dire  qu'il  n'avait  point  de  bien, 
tandiâ  que  Van  Eck  était  riche  ;  ainsi,  fondant  toutes  aes  pr^ 
tentions  là-dessus,  il  reprit  ses  ancieDiies  brisées  près  de  son 
oncle,  espérant  qu'après  l'avoir  maltraité  injustement  il  serait 
bien  aise  de  faire  la  paix  avec  lui  en  lui  accordant  ce  qu'il 
désirait.  Il  le  suppha  donc  de  vouloir  agréw  la  recherche  qu'il 
faisait  de  cette  fille  et  de  la  demander  pour  lui  à  son  père.  Bon 
onde,  qui  était  un  homme  entier,  lui  demanda  s^  était  toa  de 
lui  parler  de  la  aorte,  puisqu'il  savait  par  le  passé  m  qu'il 
pensait  de  ce  mariage. 

Cette  réponse  outra  ce  Jeune  hmnme  à  un  point  que  s'il  %6i 
eu  du  pouvoir  à  prc^rtiou  de  son  ressentiment,  il  e&t  Joué  un 
mauvais  tour  à  son  oncle.  Il  ne  dormit  plus  ni  jour  ni  nuit,  et 
roulant  dans  sa  tète  tout  ce  qui  le  pouvait  iÛro  arriver  k  U 
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e  M  matlresae,  il  n'y  vit  point  de  môlleat  mojfitl 
que  de  gagner  quelque  corsaire  avec  qui  il  pût  s'en  aller,  quand 
il  l'aurait  eDlevée.  Mais  conune  c'est  un  crime  capital  en  ce 
pajB-là  que  d'aider  au  rapt  d'une  personne  et  que  d'ailleurs  ce 
qui  venait  de  se  passer  à  mon  si^et  était  un  exemple  k  fûre 
trembler  les  plus  hardis,  le  corsaire  à  qui  il  en  parla  s'en  fat 
avertir  son  oncle  et  le  pria  de  réprimander  son  neveu  pour  qu'il 
ne  fasse  pas  cette  proposition  à  un  autre.  L'oncle  ne  manqua 
pas  de  le  fure  et  la  réprimande  fut  si  vigoureuse  qu'il  me&a(a 
son  neveu  de  le  faire  mettre  dans  un  cul  de  basse  fosse,  les  fers 
aux  piods  et  aux  mains  s'il  s'apercevait  Jamais  qu'Q  persist&t 
dans  sa  folle  passion. 

U  arriva  cependant  que  cet  homme  ayant  afEùre  chez  le 
Pacha  s'y  en  Tut  une  heure  après.  Le  neveu  crut  que  c'était 
pour  lui  faire  ressentir  l'effet  de  ses  menaces.  Dans  cette  pensée 
il  se  mît  à  jurer  et  à  pester  contre  lui,  étant  retourna  dans  aa 
maison,  car  il  demeurait  dans  une  autre  maison  et  y  tenait  son 
ménage  dont  une  vieille  esclave  napolitaine  avait  le  soin. 

Elle  avait  servi  les  parents  de  ce  jeune  homme  et  il  serait 
impossible  de  laùce  comproidre  à  quel  point  elle  l'aimait,  si  ce 
n'est  que  J'ai  dea  choseB  &  en  dire  qui  &appetoat  bien  plutM 
rimaginati(m  que  tout  ce  qui  s'en  pourrait  rapporter. 

Or,  cette  vieille  venant  son  maître  dans  cet  état  lui  f^*nl^^l^^^ 
ce  qu'il  avait  et  quel  remède  on  pourrait  ^^«rtw  à  see 

Ce  Jaaae  homme  qui  connaissut  l'affection  et  k  fidéUtd  de 
ioa  Mclave  lui  r^^randit  que  son  mal  ne  S9  pouvait  sonlagw, 
car  il  aimait  Diana  Elric  jusques  à  la  folie,  qu'il  l'avait  dit  à 
son  oncle  et  que  son  oncle  l'avait  menacé  des  plus  dam  traite- 
ments, qu'en  ce  moment  mâme  il  était  chez  le  Pacha,  sans 
doute  pour  lui  demander  de  le  faire  enfermer,  mais  que  cette 
fois  il  ne  lui  pardonnerait  plus  ses  mauvais  agissements. 

La  vieille  esclave  lui  r^Kmdit  que  s'il  lui  eût  dit  cela  il  y  a 
huit  Jours  il  n'eût  pas  eu  la  prisHi  à  «zaindre,  mais  qu'il  eût 
eu  encore  sa  maltreise.  Elle  a'aot  pas  plutât  UebA  la  pnola 
qu'il  voulût  savoir  comment  elle  s'y  serait  prise  pour  réussir  ; 
mais  elle  lui  dit  qu'il  n'était  plus  temps  d'en  parlai,  puisque 
la  priton  qu'il  craigaMt  lui  faisait  perdre  les  mesures  qu'elle 
aurait  prisas  en  ce  temp&-14.  Qu'il  no  pouvait  faire  cependant 
que  son  onde  fût  allé  chez  le  Pacha  pour  autre  choee  que  pour 
la  Eair»  arrêter,  que  si  caU  se  trouvait  vrai,  ce  qui  se  saorsit 
lÀentAti  eUe  loi  lépoodail  nir  la  vis  qu'il  aurait  boa  «MUento- 
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ment  ;  qu'il  se  donoât  patience  aeulement  ^ingt-quatre  heores 
et  qu'il  verrait  après  cela  si  elle  était  femme  de  parole. 

Ces  Tingt- quatre  heures  ne  se  passèreol  pas  sans  que  le 
le  neveu  ne  sût  qu'il  avait  pris  l'alarme  mal  à  propos.  Alors  ce 
jeune  homme  demandant  à  la  vieille  esclave  l'exécution  de  ses 
promesses,  elle  lui  répondit  que  pourvu  toutefois  qu'il  f&t 
d'accord  de  ce  qu'elle  avait  envie  de  faire,  elle  le  ferait  ;  qu'il 
avait  été  si  fou  que  de  vouloir  s'empoisonner  lui-même,  qu'il 
devait  avoir  reconnu  sa  faute,  car  ce  n'était  pas  lui-même  qu'il 
devait  empoisonner,  mais  hien  son  oncle,  parce  qu'ainsi  il  serait 
seul  maître  de  ses  volontés  et  qu'il  sérail  assez  riche  pour 
épouser  Diana,  car  le  Signor  ELric  no  serait  pas  assez  niais 
pour  lui  préférer  uq  jeune  aventurier  qui  n'avait  que  la  cape 
et  l'ëpée. 

Cet  expédient  parut  bon  à  ce  jeune  homme  &  qui  Dieu  Atait 
le  jugement  pour  l'abandouaer  à  sa  folie.  Mais  comme  il  lui 
paraissait,  parce  qui  lui  était  arrivé,  que  ce  n'était  pas  une 
chose  bien  facile  que  d'avoir  du  poison  ;  il  lui  demanda  oh  elle 
en  prendrait.  Elle  se  prît  à  rire  à  cette  demande  et  lui  ayant 
dit  qu'elle  en  fournirait  aux  apothicaires  mêmes,  en  cas  de 
besoin,  il  fut  sî  content  qu'il  se  jeta  à  son  cou  et  lui  dit  qu'il 
lui  rendait  la  vie  et  que  jamais  il  n'oublierait  ce  service.  Je 
l'espère,  répondit- elle,  surtout  quand  vous  saurez  ce  que  j'ai 
encore  fait  pour  tous. 

Le  neveu  déclara  qu'il  serait  bien  aise  de  le  savoir  et  cette 
malheureuse  qui  le  voyait  si  amoureux,  qua  le  crime  ne  lui 
coûtait  plus  rien,  lui  en  apprit  de  si  grands  qu'à  peine  les 
pourrait-on  croire. 

Elle  lut  dit  que  l'amitié  qu'elle  avait  toujours  eue  pour  lui 
lui  avait  fait  voir  avec  regret  qua  sa  mère  eût  mis  d'autres 
entants  au  monde,  parce  qu'autant  de  frères  et  sœurs  il  avait 
autant  de  bien  lui  échappait,  que  cela  l'avait  fait  résoudre, 
toyant  qu'elle  en  avait  tous  les  neuf  mois,  à  lui  donner  un 
breuvage  qui  au  bout  de  quelque  temps  n'avait  pas  manqué  dé 
produire  Bon  effet  ;  qu'elle  était  morte  heureusement  et  que  set 
firèrea  et  sœurs  n'avaient  pas  été  longtemps  k  lui  survivre, 
qu'elle  s'était  servie  du  même  secret  pour  les  envoyer  dans 
l'autre  monde  et  qu'ainsi  il  n'aurait  personne  qui  pût  lui  dis- 
puter sa  succession.  Que  cependant  cela  n'aurait  servi  à  rien 
si  elle  n'avait  pris  la  même  précaution  h  l'égard  de  son  père. 
Car  se  voyant  veuf  et  presque  sans  enfants,  il  avait  voulu  se 
remarier  trois  ans  après,  mais  qu'elle  l'avait  envoyé  tenir  com* 
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pagnie  aux  sieuB.  SUe  ajocta  qu'elle  a7ait  eu  U  pensée  de  faire 
la  mime  cboee  i  son  oncle,  mais  comme  elle  le  voyait  gagner 
du  lûen  tous  les  jours,  elle  avait  Eut  râflexion  qa'eUe  ferait  i, 
son  maUie  plus  de  tort  que  de  profit. 

Ce  discours  était  si  épouvanuble  qu'il  avùt  de  quoi  faire 
trembler  lee  plus  scélérats.  Aussi  ce  jeune  homme  ne  l'entendit 
qu'avec  horreur,  mais  sa  malheureuse  passion  le  faisant  passer 
par  dessus  le  reBseotiment  que  tant  de  crimes  à  l'endroit  de  ses 
proches  lui  devaient  donner,  au  lieu  d'en  témoigner  quelque 
chose  k  cette  malheureuse,  il  se  contenta  de  lui  demander  s'il 
y  aurait  sûreté  pour  elle  et  pour  lui  de  fein  ce  qu'elle  loi 
conseillait. 

Elle  lui  répondit  qu'il  dormit  en  lepoe  là-dessus,  qu'elle 
savait  composer  les  poisons  pour  donner  la  mort  quand  hm 
lui  semblait,  que  s'il  voulait  que  son  om^le  meure  dans  trois 
mois,  dans  six  mois  ou  dans  un  an,  il  s'avait  qa'fc  le  lui  dire 
et  qu'elle  dôfiait  le  plus  habile  médecin  de  toute  l'Italie  et  de 
tonte  la  Grèce  d'y  rien  reconndtre. 

Cette  mégère  avait  effectivement  commis  tous  ces  crimes. . 
Quand  elle  composait  ses  poisons,  elle  les  composait  d'abord  ^ 
vioLenU  qu'ils  eussent  donné  la  mort  sur  le  champ,  mais  au 
moyen  d'un  certain  correctif  qu'elle  y  mettait  elle  savait  en 
réduire  la  vertu,  selon  qu'elle  en  avait  la  volonté. 

Comme  ce  jeune  tomme  savait  que  le  mariage  de  Diana 
était  différé  Jusqu'au  retour  <le  Gendron,  il  voulut  que  cette 
malheureuse  préparât  lo  poison  pour  faire  mourir  son  oncle 
dans  deux  mois,  car  il  avait  entenda  dire  que  Gendron  serait 
revenu  alors.  Il  assista  lui>m6ms  à  la  composition  du  poison 
et  avant  qu'on  y  mit  le  correctif  il  voulut  en  faire  l'essai  sur 
unebète. 

Cependant  son  oncle  qui  ne  se  doutait  de  rien  eut  par  la  pe^• 
mission  deDiettunsongequll'embarrasBa.  Il  rêva  qu'il  voyait 
la  vieille  esclave  avec  un  poignard  à  la  main  qui  s'avançait 
pour  lui  percer  le  cœur  ;  que  son  neveu  marchait  à  cAté  d'elle 
pour  l'encourager,  mais  qu'un  vieux  einge  qu'il  avait  depuis 
longtemps  chez  lui  s'était  mis  eolr'eux  deux  et  avait  reçu  le 
coup  qui  lui  était  deetioé.  Il  se  réveilla  en  sursaut  et  tout 
troublé,  et,  dès  lors,  il  commença  à  craindre.  Mais  s'étant 
rendormi  après  s'être  calmé,  il  crut  voir  son  neveu  et  la  vieille 
qui  voulût  l'étrangler.  Il  fit  un  cri  qui  révei]la  un  valet  de 
chambre  qui  couchait  dans  une  garde-robe  à  cAté,  celui-ci  vint 
voir  ce  qu'avait  son  maître,  mais  l'oncle  le  renvoya  sans  le  lui 
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dite.  BaOn  ne  ponruit  phis  domiir  et  os  Bâchant  flomiisiter 
son  agitation,  11  se  lova  avant  le  Jour  et  étant  mon(é  à  choral 
il  s'en  fat  trourei  un  érAqoe  catholique  annéniw  de  nation, 
qui  vivait  si  exemplairement,  qu'il  éxai\  en  répatatiiHi  de 
sainteté  partout.  On  croyait  mAme  qn  il  avût  prédit  l'avenir  à 
heaocoDp  de  gens.  Cet  oncle  lui  expwa  ce  qui  était  arrivé  avec 
son  neveu.  L'évéque  lui  dit  qu'il  avait  tort  s'il  regardait  ces 
scBigefl  comme  des  véritéB,  mais  que,  comme  il  lui  disait,  que 
son  neveu  était  ai  peu  raisonnable  que  d'avoir  voulu  s'empoi- 
sonner lui-mâme  il  lui  conseillait  de  prendre  garde  à  lui. 

L'ayant  lenvoyé  après  quelques  boonee  paroles,  cet  homme 
résolut  si  son  neveu  lui  disait  quelque  présent,  selon  son 
habitude,  d'en  ûtîre  l'essai  avant  que  de  s'en  servir. 

Cependant  son  vieux  singe  qu'il  aimait,  étant  devenu  malade, 
il  l'envoym  &  la  Napolitaine  pour  loi  donner  d'une  ""«^'th» 
drogue  qu'elle  savait  faire.  X^e  singe  demeura  obex  die  cinq  en 
six  jou»  et  étant  allé  le  voir  il  le  trouva  tout  gaillard.  Ne 
voyant  au  logis  ni  son  neveu  ni  la  vieille,  il  dit  à  un  garçon  de 
swvice  de  lui  renvqyer  le  singe  le  lendemain. 

Pendant  qu'il  disait  cela,  ce  singe  monta  sur  une  chaise  et 
e'étant  dressé  il  lAcha  de  s'élancer  sur  la  cheminée  oti  se  troi^ 
valt  nne  cafetière.  Gomme  il  aimait  le  caEé,  son  maître  crut 
qu'il  y  en  avait  là.  Il  prit  donc  cette  cafetière  et  y  vit  quelque 
chose  qui  res8eni]:dait  assez  k  du  café.  H  en  mît  daiis  une 
tasse  ofa  son  singe  n'eut  pas  plutôt  mie  le  nés  qu'il  creva  un 
momwit  après.  Bn  effet,  c'était  Justement  là  que  la  vieille 
esclave  avait  mis  son  poison  et  comme  Dieu  permet  que  les 
choses  arrivent  sans  qu'on  y  puisse  remédier,  elle  l'avait 
oublié  sur  cette  cheminée  oh  die  n'avût  pas  coutume  de  le 
lÛBser.  Il  n'y  avait  point  encore  de  correcdf,  c'est  pour  quoi 
l'effet  fnt  si  prompt. 

L'oncle,  pleinement  persuada  de  la  véracité  de  ses  songes, 
app^  la  justice  qui  se  transporta  sur  les  lieux. 

La  vieille  y  revint  un  moment  après  qui  fat  arrêtée  aussi 
bien  que  les  autres  dcHueetiques  du  neveu.  On  les  interrogea 
tons  séparément  et  pendant  que  ceux-ci  ne  savaient  pas  oe 
qu'on  leur  demandEiit,  celle-là  eut  l'effronterie  de  dire  que 
c'était  l'fmcle  de  son  maître  qui  avait  apporté  lui-même  cette 
cafetière  par  la  haine  qu'il  portait  à  son  neveu  et  qui  s'était 
manifestée  plus  d'une  fois.  Mais  les  autres  domestiques  recon- 
naissant cette  cafetière  pour  être  de  la  maison,  outre  que  le 
valet  qui  avait  introduit  l'oncle  de  son  maître  déposait  qu'il  ne 
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l'ftnit  [KHut  quitta.  Im  Jagea  se  moijuàrent  de  ce  qu'elle 
disait  et  U  firent  tnlner  on  prison. 

Geponduit  le  neveu  qui  était  par  la  ville,  Badunt  ce  qui 
était  arriré  chez  lui,  s'en  vint  chez  moi,  où  voyant  qu'on  igno- 
rait encore  tout,  il  demanda  du  papier  et  de  l'encre  au  Signer 
Elric.  H  le  pria  de  le  laisser  seul  un  moment  parcequ'il  avait 
il  écrire  une  cboee  de  conséquence.  En  effet,  il  écrivit  le  crime 
prq|eté  avec  son  esclave  et  tous  ceux  qu'avaient  commis  cette 
malheureuse,  puis  il  avala  le  poison  qu'il  avait  but  lui  et  qu'il 
voulait  essayer  sur  im  bète. 

Gomme  il  n'y  en  avait  pas  eu  grands  quantité  il  ne  fit  pas 
an  efibt  si  prompt  que  sur  le  singe.  Il  put  retourner  ches  lui 
où  élaot  toinbé  en  convulsions  devant  la  justice,  elle  vit  qu'il 
s'était  empotBonoi. 

Bon  oncle  eut  encore  la  bonté  de  obert^er  à  le  secoorir,  mus 
le  poisoD  qu'il  avait  pris  était  si  terrible  que  tont  fut  inutile. 
n  mourut  qoatre  Jours  après,  sans  néanmfnDa  acooser  l'esclave. 
On  donna  cependant  la  questicm  à  cette  malbeunuse  qui  la 
souffrit  constamment  sani  vouloir  rien  avouer.  Hais  sachant 
que  son  maître  était  mort  et  qu'on  avait  trouvé  sur  lui  un  écrit 
qui  relatait  tous  ses  crimes,  elle  vomît  mille  injures  contre  lui 
et  avoua  tous  ses  orimesi  puisqu'il  loi  était  indifférent  de 
vivre. 

Elle  reçut  ainsi  la  punition  qu'elle  avait  bien  méritée. 

Voyant  comme  il  avait  évité  heureusement  tant  de  dangers, 
l'omde  fut  retrouver  l'évéqae  catholique.  Il  lui  conta  tont  cei^ 
et  comment  Dieu  l'avait  préservé. 

L'évftque  prit  sujet  de  là  de  le  cathéchiser  un  pen.  Il  lui 
remontra  que  pour  reconnaître  une  si  grande  grâce  il  devait 
sortir  de  l'aveuglement  où  il  était,  qu'il  croupissait  depuis 
longtemps  dans  le  schisme  et  dans  l'erreur  qui  étaient  un 
poison  bien  plus  dangereux  que  celui  qu'il  venait  d'éviter.  Il 
lui  parla  si  fortement  et  si  saintement,  et  la  grftce  de  Dieu 
opérant  en  lui,  il  fit  abjuration  de  ses  erreurs  entre  les  mains 
de  l'évèque. 

Il  s'en  revint  ensuite  à  Dulcigno  et  commenta  à  faire  bfttlr 
un  hdpital  dans  lequel  il  avait  résolu  de  se  retirer  lui-même. 
n  était  déjà  bien  avanoé  lorsque  je  quittai  ce  pays. 

Il  est  si  commun  en  ce  pays-là  de  se  servir  du  poison, 
quand  on  a  quelque  chose  contre  quelqu'un,  que  peu  s'en 
fallut  que  le  Signer  Ëlrio  ne  périt  loi-mèms  de  cette  maaiëre. 
Bes  parents,  qui  avaient  été  îàehis  de  ce  qu'il  voulait  donner 
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BOB  filles  à  des  étrangers,  voyant  qu'U  n'attendait  plus  que  le 
retour  de  Geodron  pour  exécuter  ce  projet  et  que  même  il 
mellait  déjà  pes  e^ts  en  vente  pour  passer  en  France, 
gagnèrent  un  jeune  homme  qui  faisait  ses  affaires.  Ils  lui 
promirent  de  lui  faire  épouser  Diana  s'il  voulait  empoisonner 
son  père. 

Comme  cette  fille  étût  une  fortune  pour  lui  et  que  d'ailleurs 
sa  beauté  avait  de  quoi  le  tenter,  il  se  laissa  aller  à  leurs  per- 
suasions. Ils  n'avaient  pas  d'ailleurs  dessein  de  lui  tenir  parole , 
ils  auraient  voulu  après  lui  faire  empoisonner  la  smur  de  Diana 
et  se  défaire  de  lui  ensuite.  ïlais  Dieu  permit  que  leur  crime 
fût  découvert.  On  de  leurs  enfants  &gé  de  neuf  à  dix  ans  en 
ayant  oui  quelque  chose  dit  à  Diana,  un  jour  qu'elle  était 
venue  voir  sa  mère  qui  par  bonheur  n'était  pas  au  logis,  qu'elle 
ne  savait  pas  à  qui  toute  sa  parenté  la  destinait.  Elle  dit  que 
c'était  au  chevalier  ;  mais  l'enfant  dit  que  non  et  lui  conta  que 
s'étant  caché  sous  son  lit,  un  jour  que  sa  mère  lui  voulait 
donner  le  fouet,  il  avait  oui  son  père  venir  en  sa  chambre  avec 
plusieurs  parents  et  ce  jeune  homme  et  qu'on  lui  avait  promis 
de  lui  dooaer  Diana  sitftt  que  te  Signor  Elrio  et  sa  sœur  seraient 
morts. 

Diana,  qui  avait  du  bon  sens,  ne  négligea  point  cet  avis.  Elle 
en  avertit  son  père  qui,  connaissant  les  mœurs  du  pays, 
songea  aussitôt  au  poison.  Il  m'ea  parla.  Je  lui  dis  de  se  défier 
de  ce  jeune  homme  sans  faire  semblant  de  rïen  et  de  se  défier 
aussi  de  ceux  que  cet  enfant  avait  nommé  à  Diana,  car 
c'él^ent  ses  héritiers  directs  après  ses  deux  filles.  Il  me  crut 
et  ne  fut  plus  manger  chez  eux,  quoiqu'il  y  aMt  quelquefois 
auparavant. 

Cependant  le  jeune  homme  lui  fit  présent  d'une  perdrix  qu'il 
disait  avoir  été  tuée  de  sa  main,  il  lui  dit,  eu  la  lui  donnant, 
qu'il  en  voulait  venir  manger  avec  lui  et  sa  fille  cadette.  Quant 
à  Diana  il  ne  la  nommait  pas  puisqu'il  savait  qu'elle  mangeait 
toujours  avec  moi. 

Comme  tout  cela  s'accordait  merveilleusement  avec  les  dires 
de  l'enfant,  le  Signor  Elric  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  U  le 
boucou  (?)  qu'il  lui  voulait  donner.  Il  ne  voulut  pas  lui  répon- 
dre qu'il  ne  m'en  eût  parlé.  Je  lui  conseillai  de  lui  dire  qu'ils 
mangeraient  cette  perdrix  ensemble  quand  il  voudrait  et  même 
de  prendre  le  jour  pour  le  lendemain. 

Nous  remarquâmes  que  cette  perdrix  était  marquée  à  la 
patte.  Nous  en  fîmes  quérir  une  de  même  grosseur  et  nous  lui 
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flmes  la  même  marque.  Quand  cela  fut  fait,  je  gardai  U  per- 
drix de  présest  et  je  donnai  l'autre  à  Elrie  qui  en  pouTait  ainsi 
manger  en  toute  assurance.  Je  lui  donnai  aussi  deux  autres 
perdrix  pour  mettre  arec  celle-là,  ainsi  que  quelques  autres 
pièces  de  gibier,  a&n  que  ce  Jeune  homme  crât  qu'on  voulait 
lui  faire  bonne  chère.  Il  vint  le  lendemain  et  je  voulus  que 
Diana  fût  de  la  fâte,  afin  que,  si  ce  que  l'on  soupçonnait  était 
vrai,  on  le  pût  reconnaître  plus  facttement.  Il  fut  fort  surprit 
quand  il  la  vit  se  mettre  à  table  avec  eux  et  voulut  me  la  ren- 
voyer sous  prétexte  qu'elle  me  devait  tenir  compagnie  i  mais 
le  Signor  Elric  lui  dit  que  j'avais  pris  médeciue  ce  Jour^  et 
que  Jusqu'à  ce  que  je  l'eusse  rendue  elle  n'avût  que  faire  dans 
ma  chambre. 

On  servit  cependant  la  soupe  dont  il  mangea  de  bon  appétit, 
pendant  qu'Elric  et  ses  filles  l'observaient  sans  en  avoir  l'air, 
car  on  avait  peur  qu'il  n'empoisonnât  un  plat  quand  on  ;  pen- 
serait le  moins  et  elles  surveiUaieal  ses  mains. 

Quand  la  soupe  fut  mangée  ei  qu'où  eut  desservi  le  bouïUi, 
OQ  vit  une  certaine  Joie  dans  les  yeux  du  Jeune  homme  d'abord 
qu'il  vit  par^tre  le  rAt.  Il  remarqua  d'abord  la  perdrix  qui  était 
marquée  et  l'ayant  mise  sur  sou  assiette  il  en  leva  les  cuisses 
et  les  ailes,  puis  ayant  laissé  toutes  les  pièces  dessus,  il  remit 
la  maiu  au  plat  sur  lequel  il  dépeça  une  autre  perdrix,  ne  vou- 
lant pas  que  celle-ci  touchât  à  l'autre  qu'il  croyait  être  la  . 
sienne.  Quand  cela  fut  fait,  il  servit  une  aile  et  une  cuisse  de 
la  première  perdrix  au  Signor  Klric  et  une  aile  et  une  cuisse  de 
la  seconde  à  Diana,  puis  revenant  sur  son  assiette,  il  prit  l'iùle 
et  la  cuisse  qui  y  restaient  et  les  donna  à  la  cadette.  Il  n'y  avait 
plus  que  la  carcasse  dont  il  semblait  devoir  être  embarrassé, 
maie  U  donnant  encore  &  Elric  il  lut  dit  qu'il  se  souvenait  que 
c'était  ce  qu'il  aimait  le  mieux  ;  qu'ils  trouvassent  bon  cepen- 
dant qu'après  les  avoir  servi  il  ne  s'oubliât  pas  lui-même  et 
ayant  demandé  une  autro  assiette,  sous  prétexte  de  propreté, 
il  y  mit  le  reste  de  la  perdrix  qu'il  avait  dépecé  dans  le 
plat. 

Tout  cela  ne  signifiait  que  trop  que  ce  n'était  pas  à  faux 
qu'on  t'avait  soupçonné,  mds  Elric  et  ses  filles  n'eu  témoi- 
gnèrent rien,  burent  et  mangèrent  à  leur  ordinaire,  parce  qu'ils 
savaient  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre  pour  eux.  Le  jeune 
homme,  de  son  cAté,  était  très  satisfait  de  voir  tout  réussir  à 
souhait. 

Enfin  quand  ils  eurent  tenu  table  deux  bonnes  heuras  et 
que  les  uns  et  les  autres  commençaient  à  s'en  lasser,  je  leur 
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eDTo;ai  p«  Znglebert  la  perdrix  du  Jeune  homme,  qa'U  avait 
eu  Boin  de  faire  ràtir.  Je  l'arais  miadana  le  aeorei  afin  qu'Q 
fût  spectateur  de  la  comédie  et  qu'il  pût  nodre  ténuHgoage  au 
braoin.  II  la  présenta  de  ma  part  à  Ëlrie  et  lui  dit  qoe  le  Padu 
m'en  ayant  eiiTojé  deux,  J'avais  tiouTÔ  l'autre  ai  booue  quei 
comme  Je  savais  qu'il  avait  de  la  compagnie,  J'avais  cm  ne  loi 
pouvoir  rien  envoyer  de  meilleur.  Elric,  sous  prétexte  de  la 
foire  sentir  au  Jeune  homme,  l'approcha  de  ion  nea,  mais  il 
retira  la  lAte  précipitamment,  de  peur,  dilril,  qu'elle  ne  le 
brul&t.  Elric  avait  fait  cela,  afin  qu'il  pût  reconnaître  que 
(fêtait  sa  perdrix,  mais  la  cndote  qu'il  eût  d'être  empoistmoA 
le  fit  retirer  ai  vite.  Hais  quand  il  vil  que  c'était  sa  perdrix 
marquée,  il  changea  de  couleur.  EUric,  sans  faire  aamblant  de 
rien,  j  mettuit  le  couteau,  lui  eu  présenta  une  aile  et  le  pria 
de  lui  dire  si  elle  était  aussi  bonne  que  Je  le  lui  avais  mandé. 
Mais  il  n'eut  garde  d'en  manger  et  s'étant  excusé  sur  ce  qu'il 
avait  fait  trop  bonne  chère  pour  aroir  encore  faim,  Eltic  dit  la 
môme  chose  et  m.  donna  une  cuisse  au  chien  qu'Inglebert 
avait  amené  avec  lui  tout  exprès.  Il  ne  l'eut  pas  plutét  mangée 
qu'il  comnenga  à  vomir  et  Inglebert  étant  venu  me  le  dire, 
Je  m'en  fus  dans  la  chambre  oii  était  ce  Jeune  homme  que  Je 
trouvais  tout  interdît.  Je  commençai  d'abord  à  le  traiter  de 
scélérat  et  d'empoisonneur,  lui  disant  que  Javals  voulu  me 
donner  le  plaisir  tout  au  long  de  le  confondre  et  qu'il  n'y  avait 
d'autre  moyeu  de  sauver  sa  vie  que  de  nommer  ses  complices. 
Il  voulait  tout  nier  au  commencement,  mais  m'entendant  dire 
k  Inglebert  d'aller  chercher  la  Justice,  il  se  Jeta  à  mes  pieds  et 
me  cria  miséricorde.  Elric  sut  ainsi  les  noms  de  ceux  qui 
avaient  voulu  le  faire  mourir,  et  il  me  pria  de  pardonner  à  ce 
Jeune  homme,  de  peur  qu'en  le  faisant  punir  il  ne  fût  ol^igé 
de  fùre  punir  avec  lui  la  plupart  de  ses  parents. 

Je  n'en  étais  pas  d'avis,  mais  quand  il  m'eut  dît  qu'il 
mourrait  de  douleur  de  voir  tous  ses  proches  périr  de  la  main 
du  bourreau,  Je  lui  accordai  sa  demande. 

Ses  compHces  attendaient  le  Jeune  homme  à  son  retour.  Mais 
ils  furent  bien  surpris  de  ce  qu'il  leur  raconta  et  ils  Unrent 
conseil  entre  eux  le  même  jour  pour  savoir  ca  qu'ils  aUaieat 
foire. 

Le  jeune  homme  n'y  était  point,  car  on  agita  la  question  de 
savoir  si  on  ne  l'àteraît  pas  de  ce  monde,  afin  qu'il  iie  pût 
rendre  témoignage  contre  eux  et  ils  conclurent  tous  d'une  voix 
qu'il  foUût  s'en  défoire  au  plutôt.  Ils  en  chargèrent  celui 
d'entre  eux  qui  était  sou  plus  grand  ami.  Cet  ami  alla  lui  pro- 
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poser  d'aller  babiter  aveo  lai  à  Fochies,  car  il  n'y  avait  plus  de 
afireté  pour  eus  à  Dulcigno,  eurtout  après  le  retour  de  Oendron 
qui  était  un  homme  àui  et  inexorable  et  que  sa  famille  loi 
doimait  mille  éeus  en  dédommagemeat  de  la  perte  que  lui 
causerait  son  changemeot  de  domicile.  Ce  jeune  homme  accepta 
et  toua  deux  partirent  pour  Fochies,  mais  à  peine  y  éudenb-ils 
de  quatre  jours  que  l'ami  tomba  malade  et  mourut.  Avant  de 
mourir,  il  avoua  sou  crime  au  Jeaue  homme  qui  l'ëcrivU  à 
Elric  pour  lui  montrer  la  noirceur  des  siens. 

J'écrivis  toutes  ces  choses  à  Gendron  qui  était  k  la  veille  de 
son  retour.  Il  avait  fait  ses  affaires  merveilleusement  bien;  en 
sorte  qu*îl  apportait  avec  lui  pour  un  million  de  lettres  de 
change.  Il  les  avait  mises  sous  mon  nom  tant  l'estime  qu'il 
avait  pour  moi  était  véritable. 

Il  partit  avec  un  vent  favorable,  nuds  comme  il  espérait 
d'arriver  dans  un  jour  ou  deux  à  Dulcigno  il  s'éleva  une  tem- 
pête si  furieuse  qu'elle  le  rejeta  d'où  il  venait. 

Cet  accident  l'obligea  de  rel&cher  à  Fochies  où  il  trouva  une 
grosse  rumeur.  C'était  justement  le  Jeune  homme  qui  avait 
voulu  empoisonner  Elric,  lequel,  e'étant  saoulé  sur  un  vaisseau 
s'était  pris  de  querelle  contre  les  matelots,  en  était  venu  aux 
prises  avec  eux  et  avait  été  jeté  à  ta  mer  où  il  s'était  noyé 
avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  lui  porter  secours.  Gendron 
entendfuit  que  c'était  uu  marchand  de  Dulcigno  s'arrêta  pour 
le  voir  repécher  et  reconnut  le  jeune  homme  dont  Je  lui  avais 
écrit  l'histoire.  Il  admira  la  justice  de  Dieu  qui  ne  manque 
Jamais  de  punir  le  crime  et  qui  sait  frappor  l'insensé  qui  se 
flatte  d'avoir  échappé  à  la  justice  des  hommes. 

Enfin  le  veut  étant  favorable,  Gendron  quitta  Foohies  et 
arriva  A  Dulcigno  au  moment  où  je  venais  de  sortir  de  table. 

Je  fus  ravie  de  le  voir  et  nous  nous  contâmes  tout  ce  que 
nous  avions  fait  pendant  cette  absence. 

Il  me  montra  les  lettres  de  change  en  mon  nom,  afin  que  je 
ne  doutasse  nullement  de  ses  sentiments  et  du  souvenir  qu'il 
avait  eu  de  moi  en  son  voyage.  Il  avait  pris  aussi  des  passeports 
de  toutes  les  puissances  qui  ont  des  vaisseaux  et  des  galères 
sur  la  mer,  afin  que  nous  puissions  atteindre  Borne  en  toute 
sûreté. 

Il  négocia  cependant  l'aient  qne  J'avais  à  Dulcigno  et  prît  à 
la  place  des  lettres  de  change  sur  Venise,  Amsterdam  et  quel- 
ques autres  villes  de  grand  commerce. 

Eh^c  n'eut  pas  tant  de  facilité  à  vendre  ce  qu'il  avait  en 
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focdB  de  terre  ;  mais  par  bonheur  poar  lui,  un  muchand 
arménien  établi  i.  Dulcigoo  eut  avis  qu'un  oncle  qu'il  avait  à 
Amsterdam  el  qui  y  faisait  un  gros  commerce  était  mort.  Ils 
se  nommaient  tous  deux  Deaodati  ;  et  comme  celui  d'Amster- 
dam y  avait  acquis  des  héritages,  doat  celui  de  Dulcigno  savait 
la  valeur,  il  lui  proposa  de  les  échanger  avec  les  siens,  ce 
qu'Ëlric  accepta  et  l'aSaiFe  se  fit  dans  de  bonnes  conditions. 

Mais  il  eut  encore  beaucoup  de  chicanes  k  essuyer  de  la  part 
de  ses  parents  qui  étaient  au  désespoir  de  voir  Bortîr  tous  ces 
biens  de  leur  Eamillle.  Il  fallut  l'iulerveation  du  Pacha  et  de 
Oendron  pour  arranger  tout  cela.  Gendron  Qt  encore  k  cette 
occasion  un  riche  présent  au  Padui,  trouvant  que  je  ne  l'avais 
pas  assez  remercié  du  service  qu'il  m'avait  rendu. 

Je  proposai  alors  à  Gendron  de  conclure  le  mariage  des  deux 
GUee  d'Ëlric.  II  me  répondit  qu'il  le  voulait  bien,  quoiqu'il 
trouvât  celui  de  Diana  précaire,  puisque  ni  l'un  ni  l'autre 
n'avait  de  bien.  II  me  dit  qu'il  se  proposait,  si  je  le  voulais,  de 
leur  donner  10,000  écus. 

Ce  présent  était  fort  et  s'il  eût  été  précédé  de  quelques 
œillades  favorables  qu'U  eût  donné  à  cette  fille,  c'en  eût  été 
asseE  pour  me  faire  croire  qu'il  y  serait  entré  autre  chose  que 
de  la  complaisance  pour  moi.  Mais  comme  il  n'avait  Jamais  rien 
eu  de  particulier  avec  elle  et  que  môme,  depuis  son  retour, 
quand  Je  lui  avais  fait  remarquer  sa  beauté,  il  m'avait  répondu 
fort  obligeamment  que  quand  on  m'avait  regardé  une  fois, 
il  était  impossible  de  regarder  personne,  comme  dis~Je,  Je  ne 
voyais  rien  en  lui  qui  pût  me  donner  du  soupçon,  bien  loin 
d'en  être  jalouse  Je  l'en  estimai  davantage  et  je  le  remerciai 
de  vouloir  bien  se  montrer  si  libéral  pour  l'amour  de  moi. 

Nous  convînmes  de  donner  k.  la  cadette  quelques  diamants  el 
un  collier  et  nous  envoyâmes  quérir  un  notaire  pour  faire  leur 
contrat.  La  Joie  du  chevalier  et  de  Diana  fut  extrême,  mais  Van 
Ëck  et  sa  matlresse  furent  atteints  d'une  jalousie  mortelle  k  la 
vue  de  la  différence  que  nous  faigions  à  son  égard,  et  la 
mariage  même  eût  été  rompu  ai  Elric  n'eût  remis  toutes  choses 
en  ordre  en  montiaut  k  Van  Eck  un  contrat  de  S0,000  francs 
qu'il  avait  sur  la  banque  d'Amsterdam,  en  lui  promettant 
d'ajouter  à  son  contrat  10,000  écus,  ainsi  que  )'ea  donnais  ft 

Cependant,  avant  que  nous  fussions  encore  en  état  de  partir, 
deux  vaisseaux,  l'un  français,  l'autre  hollandais,  poussés  par 
la  tempête  vinrent  échouer  tout  près  de  Dulcigno. 
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n  n'y  eut  pourtant  que  six  hommes  de  aayia  et  le  reste 
s' étant  fiduvë,  je  fus  sur  le  port  avec  Gendron  pour  donner 
secours,  autant  qu'il  me  serait  possible,  k  ces  malheoreux  et 
surtout  à  ceux  âe  ma  nation. 

Gendron  qui,  de  son  cAté,  était  fort  charitable  me  seconda 
dans  ce  dessein,  de  sorte  que  l'un  d'eux  s'étant  fdt  connaître 
à  nous  pour  le  consul  défiance  à  Smyme,  nous  l'emmenfimes 
dans  notre  maison  et  nous  liû  Hmes  fort  bon  accueil.  Apids 
qu'il  nous  en  eut  remercié  fort  civilement,  il  nous  dit  qu'il  s'en 
retournât  à  Marseille  d'où  il  était  ;  que,  malheureusement 
pour  lui,  il  était  pulmonaire,  ce  qui  le  mettait  hors  d'étal 
d'exercer  la  fonction  pour  laquelle  le  Roy  l'avait  envoyé  dans 
le  Levant.  Nous  lui  offrîmes  de  le  ramener  en  France  avec 
nous,  mais  comme  il  connaissait  Gendron  pour  un  corsaire  il  ne 
voulut  pas  encore  se  décider  et  ne  savait  quel  parti  prendre, 
parceque  des  ^ens  lui  disaient  que  Grendron  voulait  retourner 
au  christianisme  et  que  d'autres  lui  alarmaient  qu'il  n'6n  avait 
nulle  envie,  qu'il  était  amoureux  de  moi  éperdûment  etqu'aînsi 
il  ne  serait  pas  si  fou  que  de  me  ramener  entre  les  bras  de 
mon  mari,  qui  n'aurait  garde  de  mo  laisser  dans  les  siens, 
quand  ce  ne  sérail  que  pour  sa  réputation. 

Ces  gens-là  lui  apprirent  ainsi  qui  j'étais  et  il  commença  h 
me  regarder  avec  respect.  Cela  le  devait  empAcher,  aussi  bien 
que  sa  santé  qui  ébit  mauvaise,  de  devenir  amoureux  de  moi  ; 
mais  comme  on  n'est  pas  m^tre  de  ces  sortes  de  choses,  non 
seulement  il  le  devint  mais  il  eût  encore  la  hardiesse  de  me  le 
dire.  Je  ne  voulus  pas  l'en  reprendre  aigrement  de  peur  qu'il 
n'osAt  plus  accepter  notre  secours;  je  lui  parlai  donc  avec 
beaucoup  de  douceur  lui  disant  qu'il  n'était  pas  le  premier  à 
qui  ce  fût  arrivé,  tant  il  est  vrai  que  les  hommes  sont  remplis 
dB  faiblesses,  mais  que  je  les  avais  fait  tous  rentrer  en  eux- 
mêmes,  ce  qui  me  fusait  croire  que  je  ne  réussirais  pas  moins 
à  Bon  égard,  car  il  n'avait  qu'à  considérer  Je  peu  de  temps  qu'il 
avait  encore  à  vivre  sur  la  terre  pour  trembler  à  la  vue  de  la 
malheureuse  passion  à  laquelle  il  donnait  entrée  dans  son 
cœur  ;  que  c^  n'était  pas  un  crime  de  peu  de  conséquence  de 
parler  d'amour  à  la  femme  de  son  prochain  et  que  s'il  voulait 
me  croire  il  en  ferait  sérieusement  réflexion. 

Ces  paroles  opérèrent  dans  le  même  moment  et  m'ayant 
demandé  pardon  d'avoir  osé  lever  les  yeux  sur  moi,  il  me 
remerda  de  l'avoir  fait  songer  à  sa  dernière  heure  dont  il  avait 
tout  lieu  de  se  croire  près.  Ce  fut  ainsi  que  Je  me  dé&s  de  ce 
nouvel  amoureux,  qui,  étant  devenu  plus  sage,  me  dit  que  mes 
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BTeotiiree  méritaient  bien  d'être  écrites  et  qu'il  m'oSnit  sa 
plume  pour  les  domisr  au  puUîc,  car  elle  passût  poui  assez 
bonne.  Mùa  eomine  il  y  avdt  déjà  quelque  temps  que  J'y 
tiaTaillais  moi-môme  à  mes  heures  de  loisir,  Je  crus  que  Je 
eerais  capable  de  les  achever  sans  son  secoure  etje  le  remerciai. 
Il  ne  ee  rebuta  pas  et  s'adressEL  à  Margot  pour  la  prier  de  lui 
prosurer  ce  que  j'avais  refusé.  Elle  m'en  parla,  oe  sachant  pas 
que  j'avais  été  déjà  priée,  parcequ'il  lui  avait  promis  une 
bonne  place  dans  cette  histoire.  Je  lui  refusai  donc  encore, 
mais  J'appris  qu'elle  lui  avait  donné  tous  les  reoseignements 
qu'il  lui  avait  demandés. 

Je  témoignai  k  Margot  mon  ressentiment,  loi  disant  qu'elle 
se  serait  trompée  en  beaucoup  de  choses  ;  qu'elle  ne  pouvait 
pas  savoir  aussi  biwi  quâ  moi  ;  que  je  n'aurais  guère  de  plaisir 
à  me  voir  ainsi  défigurée  et  que  ce  serait  k  elle  que  j'en 
aurais. 

Je  m'attendais  ainsi  tous  les  jours  à  ma  rentrée  en  France  à 
me  voir  paraître  sur  la  scène  de  la  manière  dont  il  plairait  à 
ce  consul  ;  Je  pouvais  «si)érer  de  bons  traitements  après  l'amour 
qu'il  avait  an  pour  moi,  maïs  aussi  J'avais  tout  k  craindre  de 
son  ressentiment. 

Quoi  qu'il  en  stût  jusqu'à  présent,  Je  me  suis  vue  heureu- 
sement trompée  et  je  crois  être  la  première  qui  annoncerai 
mon  hishMre. 

EnSn  n'y  ayant  plus  rien  qui  relardU  notre  départ,  ntroa 
fûmes  prendre  congé  du  Pacha  qui,  à  ma  consid^tion  et  à 
celle  de  Gendron,  retftcha  quelques  marchandises  qui  apparte- 
naient aux  gens  qui  avaient  fait  naa&age.  Il  avait  prétendu 
qu'elles  lui  appartenaient  par  droit  d'aubaine,  mais  Qtttdron 
lui  persuada  de  les  laisser  et  le  souvenir  des  cadeuix  que  nous 
lui  avions  fait  l'emporta  sur  son  avarice.  Ces  gens  s'embar- 
quèrent BUT  nos  vaiBseaux  avec  leurs  marchandises  et  le  consul 
qui  avait  pris  confiance  ea  moi  vint  aussi  avec  nous. 

J'étais  encore  avec  Gendron  sur  le  pont  d'où  Je  vt^ids 
embarquer  tout  le  monde,  quand  il  y  vint  deux  femmes  qui 
se  désespéraient  comme  si  elles  eussent  été  possédées. 
Comme  Je  n'entendais  point  leur  langage,  Gendron  m'apprit 
que  le  sujet  de  leurs  lamentations  était  que  les  deux  filles 
d'EIric  emmenaient  avec  elles  deux  servantes  dmt  ces  deux 
femmes  étaient  les  mères.  Leurs  cris  et  leurs  gémissements 
furent  cause  que  Je  dis  à  Ëlric  de  commander  k  Madame 
d'Ailly  et  à  sa  sœur  de  renvoyer  ces  serrantes.  H^  «lies,  qui 
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Aaient  mûântbles  daiu  leur  pays,  ne  Toulonot  point  retour» 
nw.  Ëlrio  me  le  rtot  dire  et  oomme  J'avais  pitié  ds  tout  le 
monde  et  que  Je  Jogeai  que  ces  deux  misérables  étaient  aussi 
pauvres  que  leurs  enfants,  Je  leur  fis  dire  de  venir  avec  qoob 
si  bon  leur  semblait.  EUles  demanderont  une  heure  pour  se 
déiaire  de  w  qu'elles  avaient,  car  elles  ôtaiuit  vraiment  pau- 
vres et  s'en  revinrent  en  moine  de  temps  encore  qu'elles  ne 
m'avait  d«mandé. 

L'une  d'elles  amena  avec  elle  une  Jeune  fille  de  quatorze  & 
quinze  ans  qui  était  encore  plus  beQe  que  Diana  ne  l'avait 
Jamais  été  et  J'appris  que  c'était  sa  âlle.  Je  fus  charmée  k  sa 
vue  et  Je  ne  pus  m'empécher  de  baiser  oette  Jenue  ûtle, 
nonobstant  les  haillons  dont  elle  était  revêtue  et  qui  avaient 
de  quoi  faire  mal  au  cœur  à  une  femme  comme  moi. 

Je  la  Bs  causer,  car  je  l'admirai  de  plus  en  plus  tant  elle 
était  charmante  de  toutes  façons  et  Je  conçus  aussi  bonne 
opinion  de  son  esprit  que  je  feisais  cas  de  sa  beauté.  Gendron 
me  servait  d'interprète  et  m'expliquait  mot  à  mot  ses 
réponses. 

Je  lui  fis  apporter  une  de  mes  chemises  que  Je  lui  fis  mettre 
et  après  l'avoir  fut  décrasser  je  lui  donnai  un  habit  de  Made- 
moiselle Van  Eck,  parceque  les  miens  étalent  trop  grands  pour 
elle. 

Ce  n'était  qu'en  attendant  que  je  lui  en  puasse  ftûre  fûre 
d'autres  et  j'étais  résolue  de  lui  donner  dans  mon  cœur  la 
même  place  que  J'avais  donné  i  Diana.  La  considération  que 
j'avais  pour  la  fille  Bt  que  je  pris  soin  de  la  mère  et  de  la  sœur 
que  Je  fia  passer  à  mon  service. 

Je  leur  donnai  à  toutes  deux  quelques  habits  de  Margot, 
à  qui  je  donnai  des  miens  à  la  place  ;  de  sorte  que  J'en  Bs  des 
demoiselles  au  Ueu  qu'elles  n'étalent  que  des  misérables  aupa- 
ravant. 

La  Jeune  fille  qui  s'appelait  Suzanne,  dont  Je  fis  Suzon,  eut 
tant  d'envie  de  me  plaire  qu'elle  commença  le  Jour  même  à 
vouloir  apprendre  le  français.  Hais  comme  eJle  avait  plus  d'es- 
prit que  l'on  ne  saurait  Are,  elle  ae  Bt  un  livre  du  vaisseau. 
Quand  elle  savait  un  mot  de  français  elle  l'écrivait  contre  le 
bois  avec  de  la  craie  et  mettait  i  cftté  le  mot  de  sa  langue  et 
comme  elle  avidt  une  mémoire  admirable,  it  est  impossible  de 
dire  le  peu  de  temps  qu'il  lui  fallut  pour  veiUr  A  bout  de  son 


Lorsque  nous  avions  leva  l'ancre  le  vent  nous  £tait  estréme- 


Digilizedby  Google 


176  LBS  JttMOma  DB  U.  UABQDISB  M  nXBNIS 

meut  fftvorable,  mais  ayant  tomoé  deux  Joofb  ^rès,  il  ooiu 
repoussa  d'où  nous  venioiiB.  Nous  mnotioas  Geadron  et  mn 
la  frégate  de  Malte  et  lo^ebert  était  sur  celle  do  Hollande, 
quoique  sa  femme  fût  avec  nous.  Nous  nous  perdîmes  de  vue, 
car  notre  vaisseau  fut  poussé  à  la  hauteur  de  Fochies,  tandis 
que  l'autre  fui  poussé  beaucoup  plus  loin.  Comme  ils  étaient 
b^nset  qu'ils  étaient  bien  servis,  car  Gendroa  avait  mis  dessos 
une  partie  des  équipages  des  deux  vaisseaux  échoués  k  Dolcî- 
goo,  il  n'y  avait  lieu  à  craindre  pour  nous  i  mais  nous  craigmonB 
qu'Inglebert  ne  Bt  quelque  méchante  rencontre,  car  nous  avions 
tous  les  passeports. 

Six  Jours  s' étant  passés  sans  avoir  aucuns  espérance  que  le 
temps  dût  changer,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  de  canon 
ce  qui  aous  fit  juger  que  c'étafl  quelque  combat  qui  se  don- 
nait -pti»  de  nous.  Comme  Gendron  craignait  que  ce  ne  fût 
Inf^ebert,  il  fit  tourner  ua  voiles  de  ce  c6té  sans  hésiier,  la 
vent  nous  était  fovorable  pour  y  aller.  BienlAt  le  guet  signala 
deux  vusseaux  dont  l'un  portait  pavillon  de  France  et  l'autre 
celui  des  corsaires.  Comme  Gendron  avait  ordonné  à  loglebert 
de  mettre  pavillon  de  France  en  cas  de  quelqu'accident,  ceU 
nous  fit  Juger  que  c'était  lui.  Margot  était  désespérée  se  disant 
que  nous  n'arriverions  pas  à  temps,  car  le  corsaire  pressait 
extrêmement  ce  vaisseau,  si  bien  qu'une  demi-heure  plus  tard 
c'en  était  fait  de  lui.  Mais  sitAt  que  le  corsaire  nous  vit  il 
quitta  le  combat  pour  prendre  la  fuite. 

Comme  nous  portions  aussi  pavillon  de  Fiance,  le  vaisseau 
attaqué  vit  bien  qu'il  nous  était  redevable  de  son  salut.  Ainsi, 
nous  attendant  sans  aucune  crainte,  nous  fûmes  bien  surpris 
de  ne  pas  voir  celui  que  nous  croyions. 

C'était  un  vaisseau  de  Marseille  qui,  ayant  rencontré  une 
fr%ite  de  Tunis  avec  qui  noua  avions  alors  la  guerre,  était 
prête  de  tomber  entre  ses  mains  sans  notre  secours.  Cette  fré- 
gate allait  à  Smyme. 

Notre  consul  y  entra  et  fut  aussitAt  reconnu  de  tout  ce 
monde.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  sa  confusion,  car  une  fille  à  laquelle 
il  avait  promis  mariage  avant  d'aller  dans  le  Levant  et  qui  le 
venait  chercher  sur  le  bruit  qui  courait  à  Marseille  qu'il  s'allait 
marier  à  Smyrne,  ne  l'eut  pas  plutôt  aperçu  qu'elle  commença 
à  se  jeter  sur  lui.  Elle  le  menaga  môme  de  le  manger  k  belles 
dents  et  il  était  impossible  de  l'dter  de  ses  mains  tant  elle  y 
était  acharnée.  Celte  fille  était  secondée  par  son  frère  qu'elle 
avait  amené  avec  eUe  et  qui  avait  quitté  tout  exprès  un  emploi 
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qu'il  avait  à  la  guerre,  parcequ'il  j  allait  de  l'houneur  de  sa 
sœur  da  ne  pas  souffrir  que  le  consul  lui  Ht  faux-bond. 

Le  bruit  qui  s'éleva  auseitAt  dans  ce  vaisseau  fal  tel  que 
nous  crûmes  Geudron  et  moi  qu'il  allait  périr  par  suite  des 
avaries  de  l'attaque  qu'il  avtdt  eue. 

Mais  quand  nous  sûmes  la  vérité,  nous  passâmes  Geudron 
et  moi  sur  ce  vaisseau  pour  tâcher  d'apaiser  ce  désordre.  Nous 
eûmes  bien  de  la  peine  d'en  venir  à  bout,  tant  le  Trèreet  lasœur 
étEÙent  échauffés  ;  mais  ayant  pris  le  frère  eu  particulier  pen- 
dant que  Gendron  entretenait  la  sœur,  nous  tachâmes  de  leur 
faire  comprendre  que  puisque  le  consul  n'était  pas  marié  il 
ne  fallait  pai  l'outrer,  mais  au  contraire  le  tourner  adroitement 
pour  arriver  à  le  faire  s'exécuter.  Le  frère  n'entendait  pas 
raison,  voulait  passer  l'épée  au  travers  du  corps  de  ce  malheu- 
reux s'il  ne  âa  décidait  &  épouser  sa  sœur  le  jour  même  ;  mais 
la  sœur  fut  plus  prudente,  elle  se  mit  avec  nous  pour  calmer 
8on  frère,  l'assurant  qu'on  ne  gagnait  rien  à  s'emporter  et  que 
l'état  maladif  du  consul  le  rendrait  plus  prompt  à  mettre  ordre 
aux  affaires  de  sa  conscience  et  qu'enfin  puisque  Je  me  chargeais 
d'arranger  la  chose  il  valait  mieux  se  confier  en  moi. 

Cette  confiance  qu'elle  me  témoiguait  fit  que  J'allai  trouver 
le  consul  à  l'heure  même  et  qu'il  était  si  confus  que  cette  aven- 
ture lui  fût  arrivée  devant  moi  et  devant  les  gens  de  sa  nation 
qu'il  me  pria  de  repasser  de  suite  sur  notre  vûsseau.  Cepen- 
dant étant  bien  aise  de  l'obliger,  je  dis  au  frère  et  à  la  s<Bur 
d'apporter  leur  bardes  dans  notre  vaisseau  et  que  ce  serait  U 
que  SB  terminerait  leur  querelle  sans  qu'ils  fussent  obligés  de 
la  porter  dorant  aucun  tribunal.  Nous  passâmes  ainsi  tous 
dans  notre  frégate,  pendant  que  ce  vaisseau  allait  se  radouber 
à  Fochies.       . 

Le  consul  qui  avait  été  un  ^rillard  en  son  temps  me  rabroua 
en  quelque  façon,  d'abord  que  Je  lui  parlai  d'épouser  cette  fille, 
il  me  dit  qu'il  était  d'une  des  principales  familles  de  Marseille 
au  lieu  qu'elle  sortait  à  peine  de  la  lie  du  peuple.  Qu'il  avùt 
du  bien  et  qu'elle  n'avait  rien,  tellemeut  qu'il  ne  supposait  pas, 
sachant  cela,  que  j'insisterais  à  ce  sujet. 

Je  loi  répondis  qu'il  aurait  dû  considérer  tout  cela  avant  de 
lui  donner  sa  [larole  et  qu'un  homme  d'honneur  la  tient  tou- 
jours. Il  se  prit  à  rire  et  me  dit  que  si  son  honneur  dépendait 
de  là  il  7  avait  longtemps  qu'il  était  perdu,  car  il  avait  donné 
cent  paroles  comme  celle-là  dans  sa  vie  et  qu'il  n'en  avait  pas 
moins  passé  pour  un  honnête  homme.  Je  via  bien  qu'il  s'entè- 
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lait  là-4e8Sii8  et  tout  en  lai  marqouit  l'opinioD  que  J'aTais  de 
lui,  je  lui  parlai  de  son  salut  et  du  peu  de  temps  qu'il  semblait 
encore  avoir  à  vivre,  car  la  fatigue  de  la  mer  avait  tellement 
augmenté  eon  mal  qu'il  semblait  toujours  devoir  expirer. 
Enfin,  après  avoir  dû  revenir  plusieurs  fois  à  la  cfaar^,  il  finit 
par  consentir  à  épouser  cette  fille,  ce  qu'il  exécuta  à  Ualte  où 
nous  arrivâmes  peu  après  tout  ceci. 

Le  vent  étant  redevenu  bon,  nous  réprimes  notre  chunin  et 
bientôt  après  nous  eûmes  la  joie  de  retrouver  la  frégate  d'Iog^o- 
bert,  ce  qui  nous  rendit  à  tous  le  bonbeur  mais  surtout  k 
Margot  qui  ee  désespérait. 

Nous  poursuivîmes  ainsi  tous  deux  notre  route,  mais  au 
bout  de  deux  Jours  notre  Joie  se  changea  en  tristesse.  Nous 
trouvimes  trois  frégates  Maltaises  qui,  nous  voyant  porte? 
pavillon  de  France,  nous  envoya  reconnaîtra  pour  voir  si  DOUB 
n'osions  pas  de  ruses. 

C'était  Justement  les  trois  contre  lesquelles  Oendnm  avait 
combattu  dans  la  baie.  Dèa  que  nous  fûmes  reconnus,  nous 
reçûmes  une  bordée  de  canon.  Oendron  fut  très  embarrassé. 
Néanmoins,  comme  le  temps  était  court,  il  dit  à  Inglebert  qui 
était  passé  sur  notre  vaisseau  et  qui  voulait  se  défendre  qa'il 
n'avait  garde  de  le  faire.  Àussitàt,  il  fit  artwrw  pavillon  blanc 
et  mettre  une  chaloupe  i  la  mer. 

II  y  fit  entrer  M.  d'Ailly,  le  prêtre  françûs,  et  Inglebert  et 
leur  commanda  d'aller  annoncer  à  ces  Kaltais  que  bien  loin 
d'être  leur  ennemi,  comme  l'autre  fois,  il  s'en  allait  à  Rome 
pour  le  rénoncilier  avec  l'Eglise.  Les  Maltais  n'avaient  pas 
discontinué  de  tirer  sur  nous,  malgré  le  paviUon  blanc,  car  ils 
ne  pouvaient  comprendre  que  Oendron  voulût  se  rendre  sitdt, 
lui,  dont  ils  connaissaient  la  bravoure  et  qu'ils  Voyaient  en  état 
de  se  défendre. 

Cependant  quand  ils  virent  la  chaloape  venir  à  eux,  ils  ces- 
sèrent leurs  hostilités.  M.  d'Ailly  étant  arrivé  avec  ses  compa- 
gnons &  bord  du  commandant  de  ces  trois  frégates,  chacun  fut 
ravi  de  le  voir,  car  ordinairement  les  chevaliers  de  Malte  sont 
soumis  à  une  dure  captivité  quand  ils  tombent  entre  les  mains 
d'un  corsaire.  Mais  ils  furent  bien  plus  surpris  quand  il  leur 
apprit  tout  ce  qui  se  passait  et  qu'il  leur  eût  raconté  briève- 
ment toute  la  conduite  de  Gendron  et  mon  histoire  et  tout  oe 
que  nous  avions  fait  pour  lui.  Ce  commandant  qui  était  homme 
d'esprit  et  de  conduite  était  Justement  de  mes  parents.  Hais  je 
ne  le  nommeni  pas  par  raison* 
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Il  ne  sut  pas  plulAt  qae  j'étais  là,  que  prévoyant  les  difû- 
cullés  qui  pourraient  arriver  à  cause  de  Gendrou,  il  ne  voulut 
dire  à  personne  l'afâmté  qui  était  entre  nous.  U  en  usa  ûaai, 
aSn  de  n'âlre  pa^  suspect  à  ceux  de  son  ordre  parmi  lesquels 
il  était  très  avancé,  car  il  était  commandant  et  sur  le  point 
d'être  fait  chevalier  grand-croh;  du  nombre  desquels  il  faut 
âtre  pour  passer  tirand-Maitre. 

Il  faisait  cependant  approcher  ses  vaisseaux,  a&n  de  voir  par 
lui-même  les  passeport  dont  lui  avait  parlé  M.  d'Âîlly.  Il  vint 
à  nous  en  homme  de  gneire,  soit  qu'il  se  dédit  encore  de 
quelque  chose  on  qu'il  voulût  faire  voir  à  Gendron  qu'il  savait 
son  métier.  Il  s'empara  donc  de  nos  vaisseaux  et  commanda  à 
Qendron  de  lui  porter  les  passeports  lui-même.  Quand  il  les 
eut  lus,  il  s'écria  que  Gendron  avait  surpris  tous  les  princes 
chrétiens,  quand  ils  les  lui  avaient  accordés,  qu'ils  n'avaîukt 
pas  au  qui  il  était,  car  si  Gendron  leur  avait  dit  le  métier  qu'il 
faisait  ils  ne  lui  auraient  jamais  rien  donné  et  se  tournant  ^ors 
vers  les  autres  chevaliers  qui  ne  lespiraiont  que  le  pillage  de 
nos  richesses  qu'Us  savaient  être  grandes  : 

—  «  Que  TOUS  en  semble,  Messieurs,  lenr  dit-il,  ne  ferions 
nous  pas  bien  de  nous  sùsir  de  c«t  homme  et  de  ses  effets?  Il 
est  vrai  que  voici  des  passeports,  mais  Je  vous  ai  fait  remar- 
quer leurs  défauts.  Cependant  comme  ce  n'est  pas  à  nous  à 
décider  absolument,  mais  à  U.  le  Grand  Uoltre  qui  en  a  doimé 
un  loi-mAme,  laissons  en  lui  la  décision.  » 

n  n'avait  dit  cela  que  pour  empêcher  le  ressentiment  qu'ils 
avaient  contre  Qendron.  Kn  conséquence  il  fil  passer  de  ses 
gens  sur  nos  vaisseaux,  de  sorte  que  nous  y  fûmes  comme 
prisonniers  de  guerre.  Il  renvoya  néanmoins  Gendron  sur  son 
vaisseau  qui  vint  me  rassurer  en  me  disant  que  ce  n'était 
qu'une  chicane  qu'on  lui  faisait  parce  qu'on  Is  savait  riche, 
mais  qu'ils  seraient  bien  attrapés  quand  ils  pb  verraient  que 
des  lettres  de  change  sous  mon  nom,  que  ce  serait  alors  qu'ils 
ne  se  soucieraient  plus  de  savoir  s'il  était  corsaire  ou  cbi^Uea 
et  qu'ils  le  relâcheraient  bientôt.  Quoique  tout  cela  me  parut 
fort  rraisemblable,  je  n'étais  pas  tout  k  fut  rassurée.  Cepen- 
dant, Je  le  fus  un  peu  plus  quand  le  chevalier  de  VilleoeuTe 
vint  me  dire  de  la  part  du  commandant,  auquel  il  était  tout 
dévoué,  qu'il  était  un  tel,  mon  parent  et  mon  ami  et  me  le 
ferait  voir  en  toutes  rencontres  ;  qu'il  n'avait  agi  comme  il 
avait  fait  que  parceque,  en  a^Bsant  autrement,  it  ne  serait 
plus  en  état  de  me  rendre  service  el  qu'il  le  montrerait  k  Ualte, 
mais  pour  qull  pût  m'âtre  utile,  il  me  priait  de  ne  dire  à 
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pBFBOUDe  qu'il  avait  l'hoimeur  de  m'apparleDir,  parceque  cela 
le  rendrait  suspect  et  incapable  de  m'obliger. 

En  eS^t,  ce  commandeur,  quand  j'étais  â  Paris,  me  venait 
voir  assez  souvent.  Aussi  augurant  que  tout  irait  bien  j 'en  as 
part  k  Gendron  qui  me  le  confirma.  II  y  avait  un  autre  cbeva- 
lier  dans  notre  vaisseau  avec  le  chevalier  de  Villeneuve.  Il 
s'appelait  le  chevalier  de  Rusé  et  sans  savoir  le  secret  du 
commandeur  il  ne  laissa  pas  d'être  plein  d'honnêteté  pour  nous. 
La  raison  est  qu'il  devint  amoureux  de  Suzon,  ce  qui  rend  un 
homme  extrêmement  honnête,  quand  même  il  ne  le  serait  pas 
naturellement.  Villeneuve  la  regarda  aussi  avec  les  mômes 
yeux,  en  sorte  que  je  me  trouvai  sutfisammetit  récompensée 
du  bien  que  j'avais  fait  à  cette  fille  par  le  bon  traitement  que 
nous  reçûmes  de  ces  deux  chevaliers.  Gomme  je  l'appelais  ma 
fille  et  qu'ils  prenaient  le  mot  au  pied  de  la  lettre,  ils  bâtirent 
tous  deux  de  grands  desseins  là-dessus.  Cependant,  quand  ils 
virent  qu'elle  savait  si  peu  le  français,  Us  me  demandèrent  ce 
que  cela  voulait  dire. 

Je  leur  répondis  qu'ils  se  trompaient,  que  cette  fille  était 
grecque  de  nation,  mais  que  Dieu  ne  m'ayant  point  donné 
d'enfants  je  l'aimais  comme  ma  fille,  ce  qui  était  vrai,  car  je 
l'habillais  moi-même  et  ne  Bouhailaie  que  d'être  en  un  Heu  où 
je  pusse  l'ajuster  à  ma  fantaisie.  Gendron  qui  était  l'homme  le 
plus  complaisant  du  monde  me  disait  aussi  qu'il  l'adopterait, 
à  moins  que  Dieu  ne  lui  donnât  d'autres  enfants,  en  le  faisant 
réussir  dans  ses  prétentions. 

Cette  fille  nous  servit  ainsi  d'amusement  jusqu'à  Malte  où 
nous  arrivâmes  un  mercredi  au  soir.  Les  portes  furent  ouvertes 
au  commandeur  et  à  ceux  qu'ij  désigna,  mais  pour  Gendron  et 
moi  nous  pa&sàmes  la  nuit  dans  notre  vaisseau  avec  les  doux 
chevaliers  avec  qui  nous  avions  toujours  mangé.  Le  chevalier 
de  Rusé  était  cependant  devenu  jaloux  de  son  rival,  non  pas 
que  Suzon  préférât  l'autre,  mais  parce  qu'il  voyait  que  je 
regardcùs  Villeneuve  de  meilleur  œil,  car  la  confiance  qu'il 
avait  du  commandeur  faisait  que  je  m'entretenais  volontiers 
avec  lui,  et,  comme  tout  amoureux,  il  prenait  ombrage  de  tout. 
Cependant  Je  nem'étais  aperçue  de  rien  avant  le  soir  que  nous 
arrivâmes  à  Malle.  Ces  deux  chevaliers  ayant  mis  pied  à  terre 
pour  nous  apporter  des  rafraîchissements,  ils  nous  apportèrent 
entr'autres  choses  les  plus  beaux  fruits  que  j'aie  jamais  vus. 
Ils  m'en  firent  présent  ainsi  qu'à  Suzon,  mais  cette  fille 
m'ayaal  apporté  les  siens  je  vis  qu'ils  étaient  encore  bien  plus 
bflaux  quo  les  jm&os  at  cela  commença  k  m'ouviir  les  yeux. 
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Les  mille  petites  GirconataDces  qae  ]e  me  rappelai  enBoUe 
achevèroDt  de  me  convaincre  et  J'en  fus  ravie,  parce  qu'ils 
étalent  amis  du  Grand-Maître  et  ainsi  d'autant  plus  capables 
de  nous  obliger. 

Le  commandeur  cependant  n'eut  pas  pIutAt  débarqué  qu'il 
eut  audience  près  du  Grand-Mallre.  Son  récit  mit  celui-ci  dans 
nos  intérêts  à  tel  point  qu'il  lui  donna  envie  de  me  voir.  Le 
Grand-Maitre  lui  dit  que  nos  passeports  étaient  bons  et  lo 
commandeur  qui  n'avait  rien  en  plus  grande  recommandation 
me  le  ût  savoir  dès  que  les  portes  de  la  ville  furent  ouvertes. 
Nous  eûmes  deux  heures  après  main-levée  sur  nos  effets  et 
nous  étant  permis  de  débarquer,  je  vins  loger  dans  la  ville, 
tandis  que  Gendron  pour  garder  la  bienséance  s'abstînt  de 
venir  demeurer  avec  moi,  il  resta  dans  son  vaisseau. 

n  eut  une  audience  particulière  du  Grand-Maître  qui  lui  fit 
l'honneur  de  lui  dire  quantité  de  choses  obligeantes  eur  la 
manière  dont  il  avait  usé  envers  moi.  Le  chevalier  grand-croiz 
le  traita  aussi  fort  civilement,  car  ils  savaient  déjà  tous  mon 
histoire  et  tous  prenaient  part  à  ma  fortune.  Meus  je  fus  traitée 
d'une  manière  encore  plus  distinguée  que  Gendron.  Je  ne  fus 
pas  plutét  arrivée  dans  la  ville  que  le  Grand-Mallre  m'envoya 
un  de  ses  principaux  ofiicters  avec  toutes  sortes  de  rafraîchis- 
sements. Il  me  fit  même  défrayer  moi  et  toute  ma  suite  qui 
était  assez  nombreuse.  Il  me  donna  audience  le  lendemain  et 
voulut  que  je  lut  contasse  moi-mèmo  toutes  mes  aventures, 
car  il  me  dit  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  (ùl  jamais  arrivé  pareile 
chose  sur  la  terre. 

(!!omme  tout  vieux  qu*il  était  je  ne  lui  semblais  pas  mal 
faite,  il  ne  put  s'empêcher  de  se  récrier  quand  j'en  vins  k 
l'endroit  où  j'avais  été  vendue,  il  me  dit  que  s'il  était  i  la  place 
du  Roi,  il  ferait  mettre  à  bas  la  tète  de  mon  mari  et  que  ce 
serait  encore  trop  peu  de  chose  pour  un  si  grand  crime.  Gomme 
je  lui  répondais  que  je  ne  désirais  pas  tant,  mais  seulement 
que  le  Pape  me  démaridt  d'avec  lui,  il  me  répliqua  que  je  eou- 
haitais-là  une  chose  fort  difficile,  car  l'Ëglise  ne  cassait  on 
mariage  que  pour  quelques  rares  occasions  et  que  tout  ce  que 
je  pouvais  espérer  était  d'être  séparée  de  corps  et  biens.  Il 
m'expliqua  longuement  toute  l'Impossibilité  de  mon  désir  et 
ses  raisons  ne  me  parurent  que  trop  bonnes,  car,  comme  il 
me  disait,  quoique  ce  ne  fllkt  pas  son  métier,  il  s'y  entendait 
très  bien. 

Mais  comme,  lorsqu'on  a  quelque  dhoea  sur  le  coeur  et  qu'on 
y  trouve  de  l'oppoùlion,  on  n'est  plus  capable  de  plaisii;  Je 
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n'en  eus  plus  oi  à  en  conversatiou  ni  à  celle  des  cberaliers  qoi 
ne  reodireiil  vieite  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier.  Ma 
maisoD  ae  désemplissait  pas  depuis  l'heure  que  la  bienséance 
leur  pormeltait  d'y  venir  jusques  à  une  heure  après  minuit. 
J'y  TÏvais  tout  à  fait  à  la  française  et  Je  demeurai  là  plus  que 
je  n'eusae  voulu,  parceque  le  chevalier  de  £..,  qui  était 
{vocbe  parent  du  Grand-Mallre  me  faisait  espérer  tous  les  Jours 
qu'il  disposerait  l'esprit  de  ce  Prince  à  me  donner  des  lettres 
de  recommajidation  pour  l'ambassadeur  de  l'Ordre  à  Rome  et 
môme  pour  sa  Sainteté  qui  m'auraient  été  très  utiles,  car  la 
faveur  était  beaucoup  à  Rome,  disait-il,  et  mon  a£Faire,  si  elle 
élut  bien,  protégée,  n'était  pas  si  désespérée  que  le  disait  le 
Graud-Maltre  qui,  du  reste,  n'était  pas  infaillible  et  pouvait 
ee  tromper  en  ceci  comme  eu  beaucoup  d*autre3  choses. 

Gomme  Je  ne  faisais  rien  sans  l'avis  de  Gendron,  je  lui  avais 
fait  part  non-seulement  des  promesses  du  chevalier,  mais 
encore  je  lui  avais  demandé  s'il  trouvait  bon  que  je  visse  si 
bonne  compagnie.  Il  m'avait  dit  à  l'égard  de  l'utto  que  J'eusse 
k  vivre  en  femme  de  qualité  et  à  l'égal  de  l'autre  que  je  fisse 
si  bien  ma  cour  au  chevalier  qu'il  me  procur&t  les  lettres  qu'il 
Jugeait  nécessaires  pour  notre  contentement.  Mais  ce  chevalier 
étut  un  conteur.  Il  était  devenu  amoureux  de  Madame  d'Ailly 
et  comme  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  la  voir  partir  sitôt,  il 
m'aurait  amusée  ainsi  Jugqu'jt  l'éteroité  si  je  n'eusse  Jugé  il 
propos  d'en  parler  à  mon  parent  ;  il  me  dit  qu'il  y  avait  du 
mystère  là-dessous  et  que  le  Grand-Mallre  étant  un  homme 
franc  et  qui  disait  lout  d'un  coup  ce  qu'il  avait  sur  le  cœur,  il  ne 
m'aurùt  pas  fait  attendre  si  longtemps  s'il  lui  en  eût  seulement 
parlé,  il  me  reprocha  de  ne  pas  lui  avoir  dit  tout  cela  plulCt  et 
me  promit  que  dès  ce  Jour  il  en  parlerait  au  Grand-Maître  et 
que  J'aurais  la  réponse  le  lendemain. 

Ce  u'était  pas  ce  chevalier  tout  seul  qui  était  amouieux,  les 
deux  autres  dont  j'ai  parlé  coatmuaienl  de  l'ôtre  éperdûment 
de  Suzon.  L'un  d'eux  avait  trouvé  le  secret  de  s'en  faire  umer 
et  elle  lui  avait  dit  de  venir  à  Rome  avec  nous,  ce  qu'il  lui  avait 
promis  non  seulement  mais  encore  de  la  suivre  en  France,  ce 
qui  la  réjouissait  extrêmement.  Le  chevalier  de  Rusé,  son  rival, 
ne  s'était  point  encore  apergu  de  la  préférence,  mais  comme  Û 
était  jaloux  de  ce  que  je  faisais  meilleure  mine  à  l'&ulre  à 
cause  du  commandeur,  il  cnlt  bientét  avoir  occasion  de  prendre 
sa  revanche. 

Gomme  on  oeBaurait  plaire  à  tout  le  monde,  j'eus  le  malheur 
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de  n'être  pas  agréable  à  un  châvalier  esp&gnol  qui  Tenait  chez 
moi  arec  les  aulreB.  Il  parla  mal  de  moi  aux  autres  chevalierB, 
prétendant  que  les  sentiments  que  j'avais  pour  Gendron  étaient 
criminels,  le  chevalier  de  Rusé  qui  l'entendit  s'en  vint  chfz  lui 
le  lendemain  matin  et  lui  déclara  qu'il  n'avaitpas  voulu  entrer 
en  dispute  avec  lui  en  puhlic,  mais  que  s'il  ne  se  rétractait  pas 
devant  les  mômes  personnes  devant  lesquelles  il  avait  mal 
parlé  de  moi,  Il  le  forcerait  k  le  foire  l'épée  à  la  main.  Gela  était 
fier  aussi  bien  que  brave,  mois  comme  l'espagnol  l'était  aussi 
E  lui  assigna  un  rendez-vous  à  deux  heures  de  là  dans  mi 
endroit  de  la  ville  oii  il  passait  peu  de  monde. 

[A  ndvrt.) 
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DOM     DU     BOUT 


U  ferDM  da      Le  vinet-deuziémejourde  lUiQ  delapréeente  année,  od  prit 

Tremblay  reti-  ..i  v-  -  ,  j  îi 

i««  et  donnie  à  en  payement  et  les  ■«ligieux  réunirent  au  domaine  de  leui 
guMite.  petit  couvent  la  ferme  du  Tremblay,  parroisse  [d'Orbaiz],  pro  • 

venant  des  hâritiers  des  Verroûillards,  qui,  étans  redenîiles 
de  plusieurs  sommes  considérables  et  ne  pouvans  y  satis- 
faire, abandonnèrent  ladite  ferme  et  consentirent  à  une  sen- 
tence de  réunion  audit  domaine  du  petit  couvent  desdîts 
religieux  qui  se  chargèrent  en  même  tems  de  deux  reutes 
constituées  :  l'une  de  qualre-vingl  dix  livres  de  sort  principal, 
due  au  sieur  Richard  de  Château-Thierry  par  lesdits  héritiers 
ou  les  Verroûillards,  et  remboursée  par  lesdits  religieux  le 
vingt-deuxième  jour  de  décembre  1692,  l'autre  rente  de  cent 
soixante  livres  due  parles  mêmes  héritiers  au  nommé  Rondeau 
et  remboursée  par  lesdîls  religieux  ladite  année  mil  six  cens 
quatre-vingt  douze. 

Cette  ferme  a  esté  depuis  [en  1687]  donnée  à  rente  rachep- 
table  de  la  somme  de  quatorze  cens  livres  une  fois  payée,  à 
Pierre  d'Autroy  qui  l'a  prise  pour  luy,  ses  hoirs  et  ayant 
cause,  moyennant  la  somme  de  soixante-dix  livres  payables 
au  petit  couvent^ 
S*«l'li»Mm«nt  Au  mois  de  juillet  de  la  présente  année  1677,  on  commença 
le  rétablissement  du  dortoir,  suivant  la  permission  par  écrit  du 
T.  R,  P.  Dom  Vincent  Marsolies,  supérieur  général  de  notre 
congrégation,  du  vingt-sixième  jour  de  juin  mil  six  cens 
soixante  dix-eept,  et  fut  achevé  à  la ûu  del679. 

*  Voir  page  t9,  tome  XX,  da  la  Rtvtte  de  Champagn»  et  de  An*«. 

1.  [Les  anciens  titres  de  propriélâ  at  lea  banz  relatifs  k  la  ferme  da  Trem- 
blay se  trouTeat  aux  Ànhlvet  diparl.  de  la  Uame,  f.  d'Orbals,  d»  10, 16 
et  33.] 
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1678 
Pendant  que  notre  B.  P.  prieur  travailloit  îcy  avec  beau-  1678. 

coup  de  zélé  et  d'assiduité,  d'ardeur  et  de  succez  au  rétablisse- 
ment des  affaires  temporelles,  des  b&timens  et  du  culte  de  Dieu, 
Monsieur  l'abbé  d'ËsclalnviUiers  qui  IraTailIoit  de  son  cAlë  à  con- 
server les  froDtiéres  du  royaume  et  à  étendre  les  conquêtes  du 
Boy,   reçut  sur  le  soir  une  blessure  mortelle   au    défaut 
des  côles,  s'ëtant  trouvé  à  la  tête  du  régiment  de  Tilladet 
qu'il  commandoit  alors   en   chef,    eu  qualité  de  comman- 
dant, à  la  bataille  de  Stùnt-Deais  proche  de  fiions  en  Hay-  BaïuUa  i»  &- 
nault,  donnée   le   quatorze  ou   quinzième  jour   d'août  mil      mrir!à«*S 
six  cens  soixante  et  dix-huit  entre  l'armée  de  France  comman-      UoomHai- 
dée  par  François  Heiiïy  de  Montmorency,  duc  de  Luxem-      mWIStI.* 
bourg,  pair  et  maréchal  de  France,  chevalier  des  ordres,   l'un 
des  quatre  capitaines  des  gardes  du  corps  du  Boy  el  général  '  * 

des  armées  de  Sa  Majesté  etc.,  et  l'armée  d'Espagne,  des  Bol- 
landoiB  et  de  leurs  alliez  commandée  par  Guillaume  Henry  de 
Nassau,  prince  d'Orange,  stathouder  ou  généralissime  des  ar- 
mées de  Hollande,  neveu  et  gendre  de  Jacques  second,  roy  de 
la  Grande-BreUgne,  mort  au  château  royal  de  Saint-Gannain  en 
Laye,  le  {16*|de  [septembre]  mil  sept  cens  un,  dont  ce  perûde 
et  dénaturé  neveu  et  gendre  usurpa  le  trftne,  après  l'en  avoir 
chassé  et  d'Angleterre,  et  l'avmr  obligé  par  sa  trahison  et  per- 
fidie luy,  la  reyne  Marie  d'Esté  son  épouse,  et  son  fils  unique 
le  prince  de  Galles,  héritier  légitime  et  présomptif  des  cou- 
ronnes d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  âgé  seulement  de 
six  mois,  au  mois  de  décembre  mil  six  cens  quatre-vingt-huit, 
de  se  retirer  en  France,  l'azile  ordinaire  des  princes  el  souve- 
rains persécutez  et  abandonnez,  Guillaume  par  ses  fourberie» 
et  ses  pratiques  criminelles  fut  proclamé  et  couronné  Boy  à 
Londres  dans  l'église  de  Westmunster  avec  Marie  Stuarl  son 
épouse,  fiUe  aînée,  mais  très  perfide  et  dénaturée,  de  Jacques  ^ 
second,  roy  d'Angleterre,  et  de  Anne  Hyde,  sa  première 
femme,  fille  do  Mylord  Edouard  Hyde,  grand  chancelier  d'An- 
gleterre et  depuis  comte  de  Clarendon.  Le  couronnement  des- 
dits Guillaume  et  Marie  se  fil  le  vingt-unième  jour  d'avril 
mil  six  cens  quatre-vingt-neuf,  et  [ce  prince  fut]  reconnu 
depuis  par  la  France  Boy  de  la  Grande-Bretagne,  sous  le  nom 
de  Guillaume  Iroisiéme,  dans  le  trailté  fait  pour  la  paix  gêné-- 
raie,  dans  le  palais  de  Biswic  en  Hollande  en  mil  six  cens 
quatre-vingt-dix-huit'.  U  mourut  le  troisième  dimanche  de 

1,  lUtu  U  «eptemlm  16».] 
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carême,  dix-neaviéme  jour  da  mars  œil  sept  cène  deoz.flgé  de 
cinquante  et  un  ans  et  quatre  moia,  étaot  né  le  quatorzième 
jour  de  noTembre  mU  dx  cens  cinquante,  après  la  mort  de 
Guillaume  de  Nassau  X"  de  ce  nom,  prince  d'Orange,  mort  le 
sixième  de  noTOmbre  de  la  même  année  mil  six  cens  cinquante, 
igé  de  TÎngt^quatre  ans,  laissant  sou  épouse  Henriette  Marie 
d'Angleterre  (fille  de  Charles  I"^  et  de  HemieUe  îlarie  de 
France,  roj  etrojne  d'Angleterre)  grosse  de  Guillaume,  l'en- 
nemy  de  la  Fra<)ce. 

Monsieur  l'abbé  —  que  nous  venons  de  quitter  par  une 
petite  digression  —  avoit  actuellsment  la  fîdvre  quarte  (selon 
le  rapport  du  sieur  Louis  Marotte,  son  valet  de  chambre  et 
procureur  fiscal  de  la  Justice  d'Orbaiz),  et  ayant  été  surpris 
par  l'attaque  inopinée  des  ennemis,  k  laquelle  on  ne  devgit 
nullement  s'attendre  si  on  avoit  eu  affaire  à  un  ennemi  de 
bonne  foy, —  mais  le  prince  d'Orange  en  a-t-il  Jamais  eu  ? 
moins  en  cette  occasion,  puisqu'il  ;  avait  un  tr&itté  de  paix 
fait  et  signé  réciproquement  de  part  et  d'autre^  —  ayant  été, 
dis-je,  surpris  et  n'ayant  pu  prendre  sa  c&te  d'arme,  quiauroit 
paré  le  coup  fatal  qui  luy  fui  porté,  il  moata  précipitamment 
sur  le  premier  cheval  qu'il  trouva  à  la  main,  plus  attentif  à 
son  devoir  qu'aux  violentes  ardeurs  de  la  fièvre,  et  se  rendît  à 
son  poste  pour  recevoir  les  ennemis.  Monsieur  de  Luxembourg 
se  reposant  sur  la  bonne  foy  de  ce  traitté  danssa  poche,  se  délas- 
soit  de  ses  fatigues  précâdenles  et  se  divertisaoit  à  table  avec 
les  officiers  géttérauz  dans  le  logis  abbatial  de  Saint-Denis*, 
lorsqu'on  vint  luy  dire  jusqu'à  trois  fois  que  les  ennemis 
étoient  À  la  portée  du  canon,  et  que  môme  son  arriére-garde 
commandée  par  Monsieur  de  Choiseul  étoit  aux  prises  avec  le 
prince  d'Orange,  qui,  chagrin  et  au  désespoir  de  ce  traitté  qui 
lui  fttoit  les  armes  des  mains,  finissoit  une  guerre  qui  le  f^- 
Boit  considérer  des  alliez  et  avançoit  un  repos  trop  préjudi- 
ciable à  ses  intéresta,  feignit  malicieusement  et  contre  sa 
propre  conscience  d'ignorer  ce  traitté  de  paix  dont  luy-méme 

1.  [La  pftis  avait  été  signée  à  Nimègue,  entra  la  FranM  et  la  Hdlaude 
la  10  uOt  1  SIS,  k  onta  hearea  dn  soir.] 

9,  [f  Le  maréchal  de  Lniembourg,  qai  bloquait  Uona,  Tenait  de  rece- 
c  Twr  la  nouvelte  de  la  pais  :  il  duit  traoquiUe  dana  le  village  de  Salnt- 
Beais,el  dloeitcliBi  l'intendant  d»  l'armée,»  (Voltaira,  Sitolfl  de  LoiùiXIV, 
chap.  XIII.]  La  Gaxette  de  France  dit  qa'il  a  enlendoit  la  messe.  j>  — 
L'sbba;e  do  Seint-Denie  se  tronTiit  t  nne  Usas  et  demie  enTinin  eu  nord- 
est  de  Uona.  C'éleit  dans  cette  abbaye  qna  le  maréchal  de  Lnxembonrg 
aTBil  plwé  Boa  quertiar  général  en  avant  et  fw  ta  cEnnta  ds  wn  anute.] 
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éloit  porteur,  et  commença  dés  lo»  à  agir  dans  toutes  les 
occasions  avec  cette  mauvaise  foy,  les  fourberies  et  les  perfidies 
qui  ont  bit  sou  véritablo  caractère  et  réglé  toute  sa  conduite 
jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie. —  Notre  génial  toujours 
présent  à  soy  et  sans  s'embarrasser  de  la  supercherie  de 
Guillaume  de  Nassau,  mcmle  à  cheval,  met  son  armée  en  état 
de  recevoir  et  de  repousser  vigoureusement  l'ennemy  autant 
que  le  tems  et  la  situation  du  terrain  oiiil  étoil  campé  le  per- 
mettoienl,  et  par  sa  contenance,  sa  prudence  et  son  courage, 
il  Qt  éprouver  dés  cette  première  occasion  ob  Us  mesuroieut 
leurs  armes  ensemble,  au  prince  d'Orange  que  soit  qu'il  eût 
dans  la  suite  le  courage  de  venir  à  luy  en  brave  et  de  bonne 
guerre,  ou  plutôt  que,  dépouillant  tout  honneur  et  toute  honte 
etseiaisantun  front  à  toute  épreuve,  il  vint  à  luy  en  fourbe 
et  en  l&cbe,  il  luy apprendroit  toujours  qu'il u'étoilqu'un  jeune 
homme  et  un  petit  apprentif  dans  le  métier  de  la  gueri'e.  Le 
prince  d'Orange  a  bien  fait  l'expérience  de  cette  espèce  de 
prophétie  dans  les  batailles  de  Steeukerck,  de  Nervinde*,  d'oii 
il  ne  sa  retira  du  champ  de  bataille  qu'après  la  perte  de  toute  son 
artillerie,  et  avec  les  tristes  débris  de  ses  armées,  redevable 
lu;-œème  de  sou  salut  à  la  bouté  et  &  la  course  de  ses  che- 
vaux, 

Hais  laissons  là  cet  infortuné  politique  qui  est  allé  rendre 
compte,  il  y  a  plus  de  trois  ans',  k  un  juge  aux  lumières  et  & 
la  Justice  duquel  rien  n'échappe,  pour  dire  que  Monsieur 
d'Esclainvilliers  se  trouvant  au  milieu  du  plus  grand  feu  des 
ennemis  ^,  il  choisit  et  coucha  en  joue  un  des  premiers  de  leurs 
officiers  ;  mais  son  pistolet  ayant  manqué,  son  adversaire, 
ayant  échappé  par  ce  défaut,  luy  tira  son  pistolet  dont  les  M'I'abbéblauj 
balles  l'ayant  percé  au  défaut  des  côtes,  renversé  sur  son  che-  '  ""'*' 
val  et  se  sentant  hors  d'étal  de  combattre  et  blessé  k  mort*, 

1.  iLa  mtréciuil  de  Laiemboorg  Tunqnit  Outllanme  III  i  Stainkeniae  le 
3  aoOt  1693,  et  à  Neiwinda  la  19  Juillet  1693.1 

9.  [Dom  Dn  Boat  a  db  écrit»  on  ligoee  ea  1705.] 

8.  [Il  parait  qa'i  la  bataille  ds  SBiat-Danla-Bons-Hoai  le  pripee  d'Orange 
(ailUt  Btre  pris  par  d'EadainTillierB  qoi  le  serra  ài  fort  piës.  De  Qnincy. 
HiMt.  mut.  du  règne  d«  Lowii  I»  Grmi,  (.  I.  p.  S94.  Sur  TimolioD  d'Ee- 
claiavillien,  fr«n  aÎDé  de  l'abM  d'Orbeia,  cf.  ibid.  p.  1G7  «t  19B.  —  V.  la 
nlelicm  du  c  Combat  près  de  Mans  a  imprimie  daaa  le  Mercure  fioUon-- 
doil,  AmilBrdam,  1680.] 

t.  [c  Pendasl  que  lea  bataillons  Traoeala  rectifiant  lear  ligne  bous  lecom- 
«  mandement  de  Uara  offîeleri,  un  eecadroa  da  rigiment  de  Tilladet,  eon- 
(  dnil  par  la  chertlier  d'BKUlnvilUen,  iéâ\e  rapidenent  entre  !••  inter- 
■  Tallee,  se  déploie  en  avant  et  charge  ;  dani:  eacadtona  dw  gardM  dn  toi 
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il  se  retira  et  se  fit  porter  au  quartier  de  Uonsîeur  de  Hon- 
talte  aupré3  de  Mons\  pour  f^re  mettre  le  premier  appareQ  à 
sa  blessure,  et  de  là  dans  Vahbaye  de  SaiDt-Ghïskin,  k  trois 
[liiez  deui]  Ueues  de  Mons*  ;  où  estant  arrivé  il  pensa  d'abord 
sérieusement  à  mettre  ordre  aux  affaires  de  son  salut  par  la 
réception  des  saints  sacremeDS,  témoignant  un  grand  regret 
d'avoît  offensé  Dieu,  des  différens  qu'il  avoil  eus,  et  de  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  à  l'égard  desreli^eux  d'Orbaiz,  et  pour 
marques  du  regret  sincère  qu'il  en  ressentoil  et  de  la  confiance 
entière  qu'il  avoit  en  leur  amitié  pour  luy,  nonobstant  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  eux,  et  en  leurs  prières  et  leur  crédit  auprez 
de  Dieu,  il  témoigna  qu'il  auroit  fort  souhailté  que  son  corps 
fûtinbumé  dans  l'église  de  cette  abbaye,  afin  que  sa  présence 
les  engageât  à  prier  Dieu  pour  luy  plus  assidûment  et  plus 
lon^tems.  Mais  comme  il  se  irouvoit  arrêté  dans  une  abbaye 
du  même  ordre,  et  qu'il  étoil  trop  éloigné  d'Orbaiz,  il  tdma 
mieux  qu'on  emploiât  en  aumônes  et  en  prières  la  dépense 
qu'on  auroit  faite  pour  transporter  son  corps  de  t^aint-Gbislain 
k  Orbaiz  ;  il  demanda  avec  beaucoup  d'instance  et  par  grflce 
aux  religieux  de  Saint-Gbislain  d'élre  inhumé  dans  la  petite 
cbapeUe  du  même  saint  deranl  le  milieu  de  l'autel,  proche  le 
marcbe-pîed  ;  ce  qui  luy  fut  accordé.  II  pria  aussi  qu'on  doo- 
nSt  avis  aux  R.  P.  prieur  et  religieux  de  son  abbaye  de  sa 
mort  promptement,  et  qu'il  mouroit  avec  la  douleur  de  n'avoir 
pas  toujours  vécu  en  parfaite  intelligence  avec  eux.  Il  fut 
assisté  dans  les  derniers  momens  de  sa  vie  par  le  R.  P.  Dom 


■  d'BspBglM  vionnanl  i  u  lancODtK,  Ut  loiit  renvsrifB  ;  les  chevani-Uf^ars 

■  liDcîs  k  fond  ds  trun  tTavergeat  eacoK  deux  lignes  d'iarsiiterie,  et,  leur 
t  charge  rouiaie,  roTieimeiit  par  le  mSme  chemin  ;  melheureaEement.  le 
t  chef  Badacienz   qui   lea   avait  entralnéi,   le  oherelier    d'BeeUiniilllera, 

(  tombe  Irappj  i   moit i   Hiuoirt  de  Louvoii  par  Camille  Uousiet,  4* 

âdiiioa.  t.  U,  p.  626.] 

1.  [Le  comla  de  MoDlal,  l'ua  des  deux  commandanti  du  corpa  de  blocus 
de  Mans,  avait  sonquartUrau  Nord  de  la  Tille,  ven  la  riviâiede  UHaisoe. 
Les  Iroapea  friDçaiaea  ae  leplièrent  en  avant  de  ce  quailici  peadial  le  Dnît 
qui  aaivitla  bilaille  de  SBict-DeDii.] 

I.  [Saiat-OhiriaiD  aa  Seiat-Guillata,  petite  place  du  Hainaat  entra  Mess 
at  Condâ,  prise  par  les  PranfaiB  le  10  décembre  tB77,  readue  à  l'Espagoe 
eprta  la  paix  de  Nimègue.  Elle  lire  aon  nom  da  l'abbaya  qui  j  fut  fondie 
vers  le  milieu  da  vii<  siècle  {GalUa  ekriit.  III,  90}  st  défiaitivemeet  démo- 
lie eu  179S.  Les  Ànnaisi  de  SaiiU-Ghiilaîn,  composée*  par  D.  Baodry,  se 
trouvent  pubtites  en  gtsnda  partie  aa  t.  VJII  des  ■  Moauments  pour  aervir 
4  l'histoire  des  provincea  de  Namur,  do  Haiuaul  et  de  Luxembon^  »,  ap. 
CoU«eliM  de$  ekmûquet  Mpm.] 
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Antoine  Bougiar  ',  prieur  du  monastère  da  Sûat-Uartia  de 
FiTes',  faux-bourg  de  Lille  eu  Flandre,  et  supérieur  de  ladite 
abbaye  de  Saint-GuiBlaio  par  ordre  de  la  cour  de  France,  k 
cause  des  intelligences  et  de  rattachement  de  Dom  Jér6me  des 
Uaziéres,  abbé  de  ce  lieu,  aux  iatérests  des  Espagnols,  parmi 
le&quelz  il  s'étoit  retird  ;  par  le  R.  P.  Dom  André  GbeTrier*, 
procureur  de  l'abbaye  de  Corbie  pour  les  affaires  de  Flandre,  et 
par  le  R.  P.  Ficier,  religieux  domiiUquain  du  couvent  de  Velly  ', 
fraufois  et  aumônier  dudit  régiment  de  Tilladel*.  Ilmourut  UoitdeM'fd»- 
enfin  vingt-quatre  heures  après  sa  blessure,  entre  huit  et  neuf  iK^/ieM* 
beures  du  soir  du  quinzième  jour  d'août  mil  six  cens  soixante  '  I 

dix-huit,  ^é  de  quarante-six  ans  ou  environ.  1 

Inédit  Père  Ficier  fit  faire  le  lendemain  ses  obsèques  et  paya  i 

pour  tous  les  fraiz  fuuéraux  dix-neuf  patagons  de  quarante- 
huit  patarres  ou  sols  chacun,  monnoie  de  Flandre,  qui  font  à  ' 
notre  monnoie  de  France  dix-neuf  écus  à  soixante  sols,  ou  ; 
cinquante-sept  livres,  —  et  vingt  sols,  monnoie  d'Haynault,  ! 
ou  vingt-cinq  sols  de  France,  pour  les  fossoyeurs,  suivant  la  ' 
quittance  donnée  audit  Père  Ficier  )e  seizième  Jour  d'août  au- 
dit an  1678,  par  Dom  lldefonse  du  Belloy,  religieux  et  maître 

d'hAtel  de  Saint-Guislain,  et  ensuite  abbé,  après  la  mortdudit  ' 

Dom  Jérôme  des  Maziéies',  dont  voicy  copie  de  l'original  don- 
née à  Dom  Nicolas  du  Bout  par  ledit  sieur  Louis  Marotte  et 
laissée  dans  le  chartrier  :  l 

1.  [D.  ADltuDO  Bougier,  nâ  k  Onise,  dioc^e  de  Lboq,  avtit  fait  profes- 
■iOD  diDi  l'archimODBsIfcn  da  Stiat-Kemï  de  R«!ms  le  19  Juin  1656,  i  l'tgt  ' 

de  i!  iDB.  Il  mourut  i  l'tbtttye  de  Saint-Pierre  de  Corbie  la  1  avril  1690.] 

I.  [Saint-Uartiu  da  Fiies  (Nord),  ancien  prienrd  bteidictin  tondd  Tara 
1101  par  Barmao,  chanoine  de  Lille,  et  dripendaDt  da  l'jgliaa  Sainl-Ni- 
etite  de  Rein».  Migne,  Diet.  dm  abbayts,  col.  501.]  i 

3.  [D.  Andrd  Chevripr,  naUf  de  Saint-Dîiier.dioeèM  de  ChUoni,  fitpro- 
[asBioD  i  Saint-Hemi  de  Reims  le  17  «oftt  1616,  &  l'tge  da  19  ans.  11  mou- 
rut en  Flaudra  La  9  avril  1702.] 

i.  [Vailli  (VeilLf,  Vaali,  VmbU,  etc...),  aoj.  ch.  L  da  cant.  (Aisne), 
•rr.  de  Soisaona,  posaédsii  sulrefois  un  coavent  da  Jaoobins  ijui  ne  comp- 
tait  plus  qu'un  religieux  à  l'âpoque  de  la  Révolulion.  —  Mslleville,  Dic- 
tUmn.  butor,  du  départ,  dt  l'Aisnt,  io-S*,  t.  II,  p.  24!.] 

5,  [Sur  i'hiitoriqne  du  rdgiment  da  Tilladet  oonanltar  ï'HMoire  dt  la  cauo* 
brie  françaiu  pat  le  général  Susana  (3  vol.  iii-12,  Heiisl,  1S74),  t.  III, 
p.  22H  et  BuiT.] 

0.  rScHiacatabbé  (1649-1681)  ailleura  déaomnid  Uariière  ou  UerUar,  la 
oommnnaalé  eut  beaaeoap  A  •ontftit  dea  maax  de  la  guerre.  V.  HUlOire  dt 
la  vOl»  4*  Saint-GhitUtin  par  Q.  J.  de  Bouma,  p.  197  et  273,  Uvu, 
Ulche)  Vanet,  1737,  iD-13.J 
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c  Je  BOubsigné,  mallre  dliostel  de  l'abbaje  da  S^t-GhiB* 
«  lain,  atteste  d'avoir  reçu  du  Révérend  Père  Ficier,  bachelier 

■  de  la  saÎQte  théologie  et  aumânier  de  MonBÎeur  lllladé,  la 

■  somme  de  dix- oeuf  pata^ns  pour  tes  exéques  de  U'  de 
I  GlaÎDvilIiers.'  Fait  audit  Saint-GhiBlain,  ce  seizième  aoast 

■  Î678.  Signé  Dom  Ildefonse  du  Belloy. 

c  Sy  a  été  aussi  payé  par  ledit  Révérend  Père  Ficier  au  fos- 
«  ster  de  Saint-Ghiâlakk  vingt  nùla  monnoie  de  Haynault.  Signé 
<  Dom  HdefoDse  du  Belloy.  i 

Ou  dira  icy  par  occasiou  Jjue  Dom  llderonse  du  Belloy  étant 
abbé  et  allant  k  Mone,  le  dieval,  qui  le  portoil,  s'abatit  sous 
luy  et  le  tua  <. 

Dez  aussi-tôt  que  le  R.  P.  prieur  et  les  religieux  anciens  et 
réformez  d'Orbiùz  apprirent  la  mort  de  leur  abbé,  ils  s'acqui- 
térentavec  toute  la  diligence  et  toute  la  solennité  qu'ils  purent 
des  devoirs,  offices  et  prières  ordinaires  qu'il  s'estoit  promis  de 
leur  charité. 
TacauM  àa  Od  n'a  pu  découvrir  par  quoi  motif  Q  en  avolt  a^  un  peu 
'^^'iMs* "**'  ^'"*™**'*  pendant  sa  vie  avec  ses  religieux  d'Orbaiz  :  on  ne 
veut  pas  croire  que  c'ait  été  par  des  vues  et  des  inlèresls  tem- 
porels, puisqu'on  sçait  de  plusieurs  personnes  très  dignes  de 
croyance  qui  l'ont  pratiqué  longtemps,  qii'il  estoit  extrême- 
ment généreux,  désintéressé,  se  faisant  un  vray  plaisir  de  ser- 
vir et  d'obliger  tout  le  monde,  refusant  toujours  généreusement 
les  présens  qu'on  lui  offroit  pour  obtenir  de  lui  des  gr&ces,  ou 
pour  reconnoUre  celles  qu'il  avoit  déjà  accordées,  et  rebutant 
fièrement  ceux  qui  insistoiont  pour  les  luy  faire  enfin  ac- 
cepter. 

Ces  mêmes  personnes  nous  ont  aussi  dit  que  quoique  Mon- 
sieur le  marquis  d'EsclainvilIiers*  fût  chargé  ordinùrament  de 
la  conduite  d'un  régiment,  il  se  déroboit  neantmoins  adroite- 
ment aux  compagnies  des  officiers  pour  assister  exactementet 
dévotement  à  la  sainte  messe,  aussi  bien  que  pour  réciter  bod 
office  on  bréviaire,  ce  qu'il  &isoit  fort  exactement  autant  que 


1.  [D.  lldefoHM  de  Balloj,  mort  d'une  chute  i»  cheval  le  B  Mptomhre 
1SST,  itait  abb4  de  S&inl-Ohislaîn  depuw  l'tMotù  1681  .J 

2.  [Sar  las  services  miUlairos  âe  plaaJeure  membrei  de  U  fiBÛIle  d'Ba- 
otninitlliera  et  Bur  le  régiment  qui  portdt  ca  nom,  voir  t  Oduéral  Sumiw, 
Bislom  d»  la  cavaitrit  fraataU»,  t.  1,  p.  U.  IM  «t  ■„  (38.  éSli  t.  U, 
p.  «  et  a.,  48  et  i.,  1JS3  et  ■.;  t.  lU,  p.  134,  1?3,  2M.  —  Pour  la  ginte- 
logie,  voir  à  la  BibI,  uL,  Cabbiet  d«a  tilM,  dMnw  bien  (34nDaitTt)« 
n«  leiOS  «l  16110.] 
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sa  santé,  ledercâr  de  sa  charge  etle  mAlierdela  guerre  le  \vy 
permettDieDt. 

Se  sourenant  toujours  qu'estant  abbj,  il  éloit  clerc,  il  ne 
voulut  Jamais  assister  aux  conseils  de  guerre,, qui  se  tiennent 
à  l'armëe,  où  U  s'agissoit  d'iuûiger  quelques  cbUimens  ou  de 
conclure  k  la  mort  de  qui  que  ce  lût,  ces  sortes  d'occasions 
i^ugnant  eztrtoement  k  sa  bonté  et  k  son  humeur  bienfai- 
sante. 

On  ajoute  enBn  qu'il  étolt  grand,  bien  fait,  brave,  généïQQX, 
intrépide  dans  les  actions  les  plus  périlleuses,  éloquent,  persua- 
dant facilement  ce  qu'il  vouloit,  agtéabledans  la  conversatioD, 
et  totl  honnête  eoTers  tout  le  monde. 


CBAFITRE  CINVIIËHI! 

CINQUléMB    TBIBNMAL 

Le  très  R.  P.  Dom  Vincent  Marsolles,  supérieur  général  de       ContinnatioD 
notre  congrégation,  de  l'avis  et  consentement  des  RR.  PP.   ■*"  ^- ^- iîJJ'K* 
senieurs  asc^istans,  continua  le  H.  P.  Dom  Pierre  Mongô  supé-  pir   comnûa  - 
rieur  de  ce  monastère  par  commissiou  suivant  ses  lettres  da-  '^'^ 
tées  du  huitième  jour  de  juillet  mil  six  cens  soixante  dix-huit. 

Le  premier  Jour  de  septembre  1678,  lacommunauté  rem-      Roatoa  nm- 
boursa  de  ses  propres  deniers    et    épargnes  une  rente   de  """*•* 
seize  livres  quelques  sols  d'intérest  au  denier  douze,  créée  par 
ledit  Nicolas  de  la  Cioix  ou  Jean  de  Pilles,  abbez,  pour  sub- 
vention au  Ro;,  au  proEt  d'un  nommé  Berthault. 

Ledit  Jour  premier  septembre  1 678,  ladite  communauté  Vo^fei  ey-ie»- 
remboursa  encore  à  nos  RR.  PP.  de  l'abbaje  de  Ghezy  le  sort  ""'  "°  ^^^' 
principal  d'une  rente  de  vingt-cinq  livres  par  an  d'intérest 
dont  M'aies  abbez  nous  payent  les  deux  tiers,  de  dix-sept 
livres  dix  sols,  ledit  remboursement  fait  de  nos  épargnes  sui- 
vant le  coQlract  passé  pardevanl  Gauvain,  notaire  royal  à  Or» 
bÙ2,  ledit  Jour  1"  septembre  1G78. 

1«79 

Le  siège  abbatial  de  l'église  de  Saiot-Piene  d'Orbaiz  étant  Vicuwa  du 

vicaat  par  la  mort  de  Pierre  de  Séricourt,  et  Uaistre  Jean  "^  abbatUl. 
Gaillel,  prAtre  et  vicaire  perpétuel  de  la  parroisse  de  Saint- 

Prix  d'Oibaii,  étant  décédé  sans  avoir  disposé  du  bénéfice,  la  ^.^^ 

communauté  des  religieux   réfomiez  nomma  et  présenta   à  M'QBuifaUil- 

Monseigneur  l'évèque  deSoissons,  ou  k  Messieurs  ses  vi-  SSL*-'"^ 

ctires   généraux,  pour  remplir    et  administrer  ladite  cure  «ligieB^  *" 
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Uaistrâ  ClaudeMibant',  prêtre  du  diocèse  de  Soîseone,  Bui- 
vant  les  lettres  de  présentation  du  dix-Eeptiéme  jour  de  jan- 
lier  mil  six  cens  soisante  dix-neuf  cy-dessus  transcriptes 
tout  au  long,  chapitre  quatriëme,  Des  bénéfices  dépendans  de 
cette  abbaye,  paragraphe  quatrième,  2^es  euret. 

Nota.  II  faut  faire  attention  k  cet  acte  de  présentation  à  un 
bénéfice  par  notre  communauté,  »if0  abbaliali  tocante,  pour 
86  maintenir  dans  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices  tant  ré- 
guliers que  séculier»  en  paretlteB  occurrences,  parce  que  plu- 
sieurs évoques  prétendent  qu'un  siège  abbatial  vacant,  le 
droit  de  nommer  ausdits  bénéfices  qui  en  dépendent,  leur  est 
dévolu.  Le  fait  précédent  prouve  le  contraire.  Les  Cours  sou- 
veraines y  maintiennent  les  conmiunautez,  pourvu  qu'elles 
puissent  prouver  par  des  actes  de  présentation  en  bonne  et 
due  forme  qu'elles  ont  Joui  et  exercé  ce  droit  quand  le  cas  s'en 
est  présenté. 

1679 

FRANÇOIS    LOUIS    GOSSELIN    ou    GDISCHELIN 

Ecnyer  8«igD«ar  de  li  Barre 

Frantok  Louis  Après  la  mort  de  Monsieur  Pierre  de  Séricourt,  marquis 
iSn?  d'ËsclainviUiers,  François  Louis  Gosselin,  écuyer,  seigneur  de 
la  Barre,  fut  pourvu  de  celle  abbaye  en  commande  par  le  Roy 
en  mil  six  cens  soixante  dix-neuf.  Il  étoit  parent  de  son  pré- 
décesseur*; mais  on  ne  sçaiL  pas  précisément  en  quel  terne  il 
fut  nommé,  ni  quand  il  prit  possession  de  cette  abbaye,  on 
Bçait  seulement  que  ce  fut  en  la  présente  année  1679. 

Roite  A«iiit«.  Le  quinzième  jour  demay  1679,1a  communauté  rembour- 
sa une  rente  de  quinze  cens  livres  de  sort  principal,  17-de- 
vant  créée  en  1668,  le  24  may,  par  le  R.  P.  Dom  Félix  Maul- 
jean  au  profit  du  sieur  Moet  de  Brouillet,  conseiller  au  Prèsî- 
dial  de  Reims,  suivant  l'acte  de  racquit  et  décbai^  expédié 
ledit  Jour  15  may  1679. 
En  la  même  année  1679,  ladite  communauté  acquit  de  ses 

1.  r)  leplembre  1680.  —  Teatement  <3a  U*  Claude  HÎImd,  prtlM,  cnrf 
d'Orbaia  )  aux  minutei  de  Louis  OtuTaUi.  Btade  de  M*  Chulol-J 

S.  fDa  Goiiiviin,  seigneara  de  la  Barre,  de  It  VlferQe,  etc...,  arlginairaa 
de  Flandie  el  ritsblia  en  Venuudois.  Ame*  ;  t  d'tzur,  i  nn  cherron  d'ar- 
gent, accompagné  en  cherda  denx  âtoilet  d'or  et  sa  pointa  d'une  marlsUe 
de  nflme.  >  —  Frui;oia-Louis  de  Qnialsin  était  Ibbq  d'an  second  mariage 
«mtnctti  1<  18  aeplemjire  165S  par  dame  Maiie  do  Hangeat,  vanva  de  Vim 
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deniars  les  bois  des  Roches-Jeau-Vache,  au-dessous  du  Trem-  Boi«  ic^. 
blay,  Bt  fout  parlie  du  revenu  de  leur  petit  couvent  ^. 

Le  dortoir  dont  ou  avoit  commencé  le  rétablissement  au 
mois  de  Juillet  1677,  Tut  achevéà  la  fio  decetle  année  1679. 
n  y  a  huit  chambres  en  bas  et  autant  au  second  étage  desti- 
nées à  diSérens  usages. 

1680 

Maître  Germain  Nicolas  Poirier,  vicaire  perpétuel  de  l'église  IBSO. 

de  Suisy-le-Franc,  &l  assigner  ledit  sieur  abbé  à  GhUeau- 
Tbierrj  pour  obtenir  sa  peusion-coDgrue  ;  U  obtint  le  TingL- 
qoatriéme  de  juin  1CB0  [une  sentence]  qui  condamne  l'abbé  à 
payer  audit  Poirier  deux  cens  livres  de  pension-congrue  par  an . 

1681 
François  Louis  Gosselin  se  démit  de  cette  abbaye  en  1681.         iasi, 
Od  na  Bçait  cequ'il  est  devenu  depuis  sa  démission.  [V.  la  i  ^nSiwiS^* 
note  de  la  page  précédente.] 

16gl 
JACQUES    POUILLY   DE    LA.NÇON 
Après  la  démission  de  celte  abbaye  faite  par  Fransoîs  Looia  jacquw  Pooillj 
Gosselin  de  la  Barre,  [clerc  du  diocèse  d'Amiens],  Jacques      *^°'^"^')- 
Pouilly  de  Lançon,  [clerc  du  diocèse  de  Reims],  fut  pourra 
de  cette  abbaye  eu  1681  par  le  brevet  du  Roy,  el  en  prît  pos- 
sessiaD  sur  un  arrest  du  Conseil  le  Tingt-uniéme  mars  de  la 
présente  année  1681*.  II  n'oblint  ses  bulles  en  Cour  de  Honte 
que  le  septième  jour  de  may  mil  six  cens  quatre-vingt-quatre'. 

fois  de  S4ricourt  [v.  suprà).  Il  Ait  baptisé  le  30  mars  1663.  Deslinj  comma 
cadet  &  l'dtil  eccldnaa tique,  Franeoia-Loula  se  damit  rspiilemeiit  de  l'sbb^je 
d'Orbais  pont  s'allacher  au  asrvice  de  l'Empereur  ;  il  épousa  la  S  BTril  1705 
demoiselle  Loniso  de  Crée;  dont  il  n'a  eu  que  dea  Sllea.  Armoriai  général 
de  d'Hoiier,  regislre  V,  partie  I  i ,  (typogr,  Firmin-Didot,  1867).  Gt.  La 
Cbenaje-DesbaÎB,  Diol.  do  ia  nobleiso.j 

1,  [23  déeenibre  16T9.  —  Déclaration  et  abandon  par  Jean  BoadaaM, 
irigneron,  demeurant  i  Chouilly,  el  Marguerilte  PreTOtt,  m  femme,  au  profit 
dea  religieux  d'Orbaia,  de  sept  arpents  et  demi  de  terres,  bois  et  roebes  au 
temii  de  la  Ville' sons- Oibais,  lien  dit  las  Roches  Jean-Vachf  (Jean-ls- 
ThImi).  ArekitM  départ.  d«  la  Uariu,  t.  d'Orbais  n°  SE.] 

1.  [V.  les  lettret  (cop.)  du  Roi,  de  Samt-Germain-cn-I.B7e,  2t  mara 
1681  ;  Archives  de*  affaires  Urungères,  Fiance,  toI.  M2,  i^'  192  et  suiv. 
et  ^  212  v.] 

3.  [S  novembre  168*.  —  Acie  de  prise  de  posMSsion  de  l'abbe^e  d'Ot- 
bais  par  U'  Jacques  de  Pouillj  «  pourveu  par  Ss  Stiatelé  saivant  «m 
bnllM  du  quBtriesme  (al.  9-)  may,  »  Stude  da  U*  CkailoU]  13 
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AuHna  de       ■  Jacques  de  PoillUy   de  LaaçoD,  abbé    commend&Uire 

LmçT^  ^  •  d'Orbaiz,  éloit  ûU  pulaé  de  Jean  de  Potiilly  et  de  Charlotte 

<  de  lAgnj,  isBus  l'un  et  l'autre  de  deux  illustras  musons. 

<  Celle  de  FoQilly  tire  son  origine  des  comtes  d'Ardennea, 

•  qui  sont  proprement  les  comtes  de  Chiny,  allies  onsuile 

0  aux  dacs  de  Bourgogae,  où  ils  ont  fait  longtema  leur  léeâ- 
«  dence.  Plusieurs  branches  eu  sont  descendues  :  l'une  s'est 

■  établie  en  Lorraine,  l'autre  en  Picardie,  et  une  troisième  en 
«  Champagne.  C'est  de  celte  dernière  qu'est  sorti  ledit  Jean  de 

1  FoQill;  qui  a  servi  dans  les  armées  de  France  sous  le  nom 

■  de  seigneur  et  marquis  de  Lançon,  ds  mfime  que  son  père 
«  Claude  de  PoQilly,  qui  avoil  pris  et  portoil  le  nom  de  la  lene 
4  de  Lançon',  et  mourut  à  Cazat,  où  il  avoit  été  laissa  pour  y 

•  commander  la  garnison  françoise,  après  que  le  roy  Louis  XIII 

•  l'eAt  prise  vers  l'an  1629. 

«  Jean  de  FoQilly,  son  fils,  [né  en  1625],  mourut  en  1884, 
«  ftgédecinquanLe-huitans.  Uavoit  été  gouverneur  des  Tilte 

<  et  citadelle  de  Uéziérea  [iC77],  maréchal  de  camp  des  armées 
«  du  Roy  [1676].  Il  donna  aussi  en  plusieurs  occasions  de  gran- 

■  des  marques  de  sa  valeur  en  commandant  la  maison  du  Roy. 

■  11  eut  on  bras  cassé  proche  de  Saint-Quentin  en  Vennan- 

■  dois  en  167S  ou  76,  où  il  commandoit  un  corps  de  tronpes, 
«  et  battit  la  garnison  de  Cambray  qui  couroit  la  campagne , 

<  mettoit  sons  contributions  et  ravageoit  le  pays  de  Terman- 

■  dois  et  la  Tierrarche.  H  sortit  de  cette  action  avec  beaucoup 
«  deglcnie*. 

i  Jean  de  PoOilly  eut  de  son  mariage*  quatorze  enfans 

1.  [LiDVOii  (ArdtDiiai),  oanton  d«  Qraadprf,  irr.  da  Vooiitn.] 
t,  [D'ibord  officier  de  cavalerie  dans  le  léBEmenl  da  La  Farté  et  dana 
celui  da  Pleiùs-PiaBlin,  Jean  do  Pouillj  da  Ltacoa  Tut,  an  IMT,  Dommj 
liaatansDt  de  li  preoùïre  compagaie  des  gsrdea  du  corps  du  Roi,  aoni  la 
duc  de  Tresmes.  Il  acheta  le  10  décembre  1073  te  régimeal  (deTenu  plue 
tard  Royel-NaTarre)  auquel  il  aoana  son  nom  et  i^u'il  commanda  an  16T4  i 
la  bataille  de  Sanaf,  ajant  rang  da  brigadier.  11  fat  gonvenietir  d'abaid  de 
Saiota-Menehould  dn  33  Jnia  1671  an  8  avril  1676,  et  ananita  da  Uémlna  da 
]BaYTillS7T  Juaqu'itamorl.  ~  Fout  le  détail  daaes  actions  militairM,  voir: 
Abrégé  eknmologiqut  et  hUtoriqiM  de  l'origme,  du  progrit  at  da  léut 
acivel  d«  ta  maiton  du  Aoi  «(  da  toulet  lei  troupe*  dt  Fr<me«  par  Simon 
Lamoral  Le  Pippre  de  Noeufïilie,  [Li6ga,  1734-35, 3  vol.  in-4'),  t.  I,  p.  9S, 
137  et  auiv.,  360.  363,  Hât.  i«  la  cavalerie  françaiie  pat  la  gjoéral 
Susane,  t.  11,  p.  138  et  suit,;  t.  HI,  p.  175  at  251.] 

3.  [Jean  de  Pouillj  de  Laucoa  époaai  i  Ctiiteiu-Tbierty.  la  ÎS  avril 
iCS9,  CbarloUa  Frantolae  de  Ligaj,  —  Sur  aa  biographie  at  la  g^ndalogie, 
loir  :  Cabinet  des  titres  de  la  Bibl.  nit.,  Ptices  oriffàtalet,  dosder  PoaJUj, 
f*  47  at  a.,  69, 109  y,  129  v«,  143  et  a.,  «ipfMffm.  GaamuUn,  Ktehtrthii 
iw  la  noblme  ia  Champaçiw,  t,  H,] 
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€  dont  plusienrs  moururent  Jeunes.  Ceux  qui  ont  reçu  plus 

■  longtems  sont  Henry  de  PoOilly,  Jacques,  deux  filles  reli-, 

■  gieuses  du  monastère  du   Charme,  ordre  de  Fontevraud, 

•  proche  de  Château-Thierry',  et  Henriette  de  PoOilly. 

«  Henry  de  PoQiUy  mourut  en  mil  eii  cens  quatre-vingt- 
t  seize,  igé  de  trente  ans,  au  camp  de  Marsin  [lisM  Madein'J 
«  en  Flandre  ;  il  étoil  mestre  de  camp  de  cavallerie,  enseigne 
i  des  gardes  du  corps  dans  la  première  compagnie,  chevallier 

•  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis  établi  par  Louis  XI 7  dit 
I  le  Grand. 

«  Il  aroit  toutes  les  belles  qualités  d'un  honnête  homme  et 
«  d'un  br&vfi  seigneur  ;  aussi  estait-il  dans  l'estime  générale  de 
«  de  tous  ceux  qui  le  connaiseoient '. 

<  Jacques  de  PoQilly  fut  nommé  par  le  Roy  avec  des  témot- 
(  gnages  d'une  bonté  particulière  h  l'abbaye  d'Orbaiz  qa'0  a 

•  possédée  depuis  l'année  mil  six  cens  quatre-vingt-un', 
c  et  qu'il  n'a  quittée  qu'après  la  mort  de  sou  frère  aîné,  c'est- 
«  à-dire  vers  la  fin  de  mil  six  cens  quatre-vingt-seize,  pour 

<  prendre  sa  place  dans  le  service  du  Roy,  k  l'imitation  de  ses 
(  illustres  ancêtres,  et  par  déférence  et  considération  pour  sa 
1  famille. 

<  Mais  en  changeant  d'estat  il  ne  changea  point  de  mœurs,  BdlM  qniU- 
(  car  quoiqu'il  fût  d'un  naturel  assez  prompt  et  cholére,  il  de-  ^1^^  da^LMi^ 
(  Toit  à  sa  modération  et  à  son  attention  sur  soy-méoie  les  eau. 

c  mœurs  réglées  et  cet  extérieur  de  douceur  qui  le  rendoient 
c  aimable  à  tout  le  monde.  Il  étoit  d'un  jugement  solide  et 

1',  [Priraié  eanvantuel  de  l'oidn  de  Fontravaall,  tonii  tooB  le  vouble  de 
Natre-Diin»  an  109S.'  —  Le  Channa  (JLUne),  corn,  de  Qrùalle*,  cant.  de 
HMllt7-fliiiit-Froai.i 

S>  [An].  Ifubelen-laz-Dejuie  (Pltndre  orianUIe},  sur  ta  Lj«,  i  Sîldla- 
nJMlM  d«  Oand.] 

1.  l»  HmiI  ie  PodUU-Luqob,  flli  de  Jsbb  de  PoniUÎ,  Hlgnear  de  Lan- 
c.  fon,  d-deranl  lienteiunt  diai  !•  compagni*  de  ViUaroy,  M  Uenlanuit- 
f  giairtl,  4toit  eiempl  de  la  comptgoie  dta  1B82é  H  Mnit  pendant  Im 

•  cuapagnee  de  1689,  16W  et  1691  en  Mtta  qniliKi  la  tionva  cette  der- 

•  Biire  année  an  lUga  de  lloai,  eocalte  ■■  conkat  de  Lawa  oft  U  ••  diiUn- 
■  gna  beasMap,  j  reful  daai  tileianre*  an  ee  mUanI  avec  lea  ennemi*  ; 

•  ueUta  l'année  anlTanla  an  oamtial  de  Suiokaïka,  En  1693  la  Bol  la 
I  nomma  k  une  enteigne  par  l'aTancement  de  M' da  U  Uolte-VatevUla,  conn 

<  kallt  taillammeat  k  la  bataille  d*  Nerrlnda,  et  monnit  de  la  petite  virole 
«  an  oamp  de  Mealaia  en  1BS6.  >  (Chronologie  des  enfeignee  de  la  eompa- 
gnie  itê  gudea  du  eorpa  égoeaoia.]  Le  Pippie  de  NoanÏTille,  op,  cU.,  t.  I, 
p.  82.] 

4.  [Jecqoei  di  PoalUj  peimit  avnr  anvinn  dti  ui  qnad  il  tat  nenuoé 
abM  d'OrbtU  en  1681  .J 
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4  d'un  bon  conseil,  quoiqu'il  n'efttpas  toute  !&  facilité  de  l'ez- 

•  pression. 

«  Mais  ce  qui  fait  plus  àsalouauge,  est  qu'ayant  quittA 

•  l'état  ecclésiastique  pour  prendre  celui  des  armes,  pour  les 
«  considéraliona  cj -dessus  rapportées,  il  a  bien  fait  roir  par  sa 
I  conduite  que  ce  n'estoit  point  pour  jouir  des  plaisirs  du 
«  siècle,  ayant  donné  des  preuves  sensil>lBs  de  l'aversion  qu'il 
t  avoit  pour  les  vices  si  communs  parmi  les  jeunes  gens  de 
a  cette  profession. 

«  Sa  mort  a  cec;  de  tout  sinj^ulier  que  le  même  jour  qu'il 

■  arriva  dans  son  chflteau  de  Uélîmé  ',  oîi  il  avoit  fait  pré- 

■  parer  ses  équipages  pour  la  campagne, —  il  estait  guidon  des 

■  gens  d'armes*,  et  devoit  partir  la  même  semûne,  —  après 

•  qu'il  eût  vu  les  chevaux  qu'on  luy  avoit  acheptéa  en  sou 

■  absence,  les  tentes  qu'on  avoit  dressées  dans  sa  cour,  et 

<  les  autres  choses  nécessaires  dont  il  pu-ut  content,  il  entra 

■  dans  sa  chambre,  et  deux  heures  après  se  trouvant  mal,  il 
«  donna  ordre  que  le  lendemûn  de  grand  malin  on  allât  cher- 

■  cher  un  piètre  en  qui  il  avoit  confiance.  —  C'estoit  appa- 
«  remment  maître  Thomas  Charlier,  curéde  VoDC^  ami  de  la 
c  famille.  —  AussilClt  qu'il  l'approcha,  il  lu;  dit  qu'il  sentoit 

•  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  relever  de  sa  maladie,  qu'il  soubai- 

<  toit  se  confesser,  ce  qu'il  fit,  reçût  le  Saint  Viatique  avec  uu 

■  respect  qui  édifia  ceux  qui  étoient  présens  ;  et  son  mal  aug- 

•  menUnt  toujours,  il  dit  qu'il  adoroil  l'ardrs  de  la  Z>i9iné 
w  Proeidence  fui  lai  do»noit  hs  moytnt  de  se  préparer  à  la 

-   1  mort  dans  U  mime  lemt  qu'il  ne  pensoU  qu'à  aller  t'exposer 

^  ■  auiB  dangers  de  la  guerre  pour  le  service  de  ion  Prinee,  et 

<  mourut  ainsi  le   cinquiesme  Jour  de  sa  maladie,  le  vïagl- 

■  cinquième  jour  d'avril  mil  sept  cens  et  un,  âgé  de  vingt-neuf 
(  à  trente  ans,  sans  parottre  pourtant  trop  regretter  la  vie, 
c  quoiqu'il  se  vil  presque  seul  héritier  du  nom  et  des  biens 
I  considérables  de  sa  famille,  n'ayant  point  été  marié,  et  ne 
t  lidssant  plus  dans  le  siècle  qu'une  seule  sœur  Dame  Hen- 

1.  [UAimfe  (Ardennes),  corn,  de  Montgon,  ctnlon  da  ChsBD^  ur.  d* 
Tonil*n.] 

!.  [<  Jacques  de  Pouilly  de  LanfOD,  tprËs  1b  mort  do  Henri,  son  fren 
alDd,  eamgDe  des  (i;»rdea  da  corpi  de  h  compignia  ecowoiae,  traita  de  ce 
gnidoo  et  j  fui  reoO  le  2  décembre  1697.  >  (Chronologie  dca  guidon»  de  la 
comiMgDie  des  gendarmes  snglols.)  Le  Pippre  de  Noeufrtlle,  op.  Cit.,  t.  II, 
p.  381.  —  Le  Roi  loi  délivra  le  i  nwri  189B  un  hreret  do  3000  1.  de 
panaion.] 

3.  [Veiuq  (àkInuiw),  acr.  de  Veniàtcs,  eut.  d'AlUsoyO 
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«  riette  de  Potiilly,  comtosBe  de  L&nson,  &gée  de  vingt-quatre 
c  ans  au  Jour  du  déceds  de  son  frera,  qui  a  en  quelque  ma- 
f  niére  reuoacâ  aux  vanités  du  siècle  eu  se  faisant  chauoi- 
<  nesse  dans  la  noble,  illustre  et  ancieuDe  église  de  Remîre- 
v  mont  enLorraine^  — autrefois  et  originairemeot  remplie  et 

■  occupée  par  des  dames  abbesses  et  religieuses  bénédicUnes 
«  qui  se  sont  relicbée^  de  leur  ferveur  et  dégâuérées  en  chauoi- 
c  nesses  eéculiërea  ',  —  et  qui  paroll  encore  aujourd'ltuj  vou> 

■  loir  persévérer  dans  les  mêmes  sentimens  de  piété,  de  déta- 
•  chemenL  et  de  dégoût  pour  les  grandeurs  du  monde,  quoi- 

■  qu'elle  &oit  restée  seule  et  unique  héritière  des  biens  de  cette 
«  noble  famille.  » 

Ce  qu'on  vient  de  rapporter  de  la  famille  de  Messieurs  de 
PoQilly,  marquis  de  Lançon,  est  tiré  des  archives  de  cette 
famille*,  el  nous  a  été  fort  obligeamment  communiqué  par 


'  1.  [Renûramonl,  Romarici  moni,  (Vosgaa),  cdlèbre  abbaye  loadie  ta  610 
psr  sainl  Roioaric,  augaeur  dolacoarde  Clatairall,  qui,coav<irti  p«r  wia 
Ami,  ■lût  prid  l'babit  reli^eux  i  Luxeuil.  II  ;  avait  k  Remiremoat  deux 
manaitbras,  l'an  de  nioItieB  et  l'autre  de  religieuBeB.  Gallia  ehritt.  XIII, 
14<n.  NoQi  nTieadioiu  plus  loin  aar  la  biographie  d'Henrielts  de  Pouilly 
qni  mourut  k  Remiremont  en  1734.  Â,  Onluot,  Bluda  hittoriqat  lur  Tot- 
baye  de  Rtmimnonf,  p.  119,  Paria,  Douniol,  18S9,  in-8*.] 

9.  Voyai  la  préface  du  second  siècle  des  Actes  des  Saints  BénédifUni, 
g  m,  Q"  3i  el  Buivans,  pages  26-27.  [Ibid.  p.  41!i  et  suiv,  —  Uonlalem- 
b«rt.  Les  moinel  iOeeident,  Itv.  IX.  cliap.  VI.  —  Hâlyot,  Histoire  des 
ordres  mmastiquet,  t.  VI,  p.  409  et  «uiv.] 

3.  [Voici,  en  r«gaid  du  taila  du  manuscrit  d'Oibeis,  l'eitiait  gdadalo- 
^<[ue  qoB  le  comte  Gabriel  de  Pooillj  b  conwcrd  i  m  lamilla  dam  la  No^ 
Mm  Mtiorifut  sur  Comay  «I  to*  aneien  château,  p.  IS  et  31,  Uéitèraa, 
Devin,  1805,  in-8°.]  [Extrait  de  la  Revue  butorique  dos  Ardeime*]: 

•  La  m&iBou  de  Pouilly  doit  son  nom  à  l'aocien  château  de  PoaiUj-nit^ 
UwiM,  à  trois  lieues  de  Steaaj  (en  Buroie)...  Aimes  :  D'argeat,  aa  lion 
d'tzur,  couioond,  arnid  et  lempaMédegiMales;  Cimiet  ;  un  pélican  d'aigent, 
■ilé  d'aior,  avec  u  pi<td  ;  Devise  ;  Forliludùie  el  caritale.  CouronDe  :  de 
Uatquis;  Sappoits  :  doai  griOaiiB. 

«  liouia  de  Pouilly,  mort  bd  1606,   k   rSge    de  cinquaate-UQ   ans,  laissa 

de  Fiançoiae  de  Lamelh,  sa  seconde  femme, 1°  Antoian,  né  en  tS81, 

qnl   coDtiana  les  barons  de  Carna; t*  Claude,  tige  des  marquis  de 

l.aiicoD,  Plainte  en  1734,  et  dont  la  succession  ravint  à  cette  époque  i  la 
branche  aînée  de  Comaj.  Claude  de  Pouilly,  né  en  1505,  fut  seigneur  de 
Lanfon,  de  Binarvilie,  de  Marcq;  il  fut  macéchal  des  camps  et  armées  du 
ni,  emunandenr  de  son  ordre,  gouTsmeur  de  Casai,  en  Italie,  ou  il  fut  tué 
•n  1S33.  D  avait  épousé,  an  1610,  [le  18  mai],  Marie  d'Bstivaui,  dame  et 
hérililre  de  Mélimé,  de  Monlgon,  de  NeufTille,  de  Cbatillon-sur-Rar, 
fu'ella  loi  apporta  en  dot,  qni  le  rendit  pire  de  Jean  de  Pouillj,  msrqnia 
de  Laot«n,  par  leilces-patentec  de  1680,  lieutenant -gécéral  des  arméea  du 
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U*  Hidbub  Ghailîer,  prAtra  ei  curé  de  Tese  aa  dfocés»  de 
Reima,  mtime  atni  de  M''  de  Lançon  et  parfaitement  hono6la 
.  bomme,  en  qui  Ueesieurs  de  Lançon  aToiest  una  çialaa  et 
entière  conûance, 
PtMtiDTMcoD-  Peu  de  ten»  aprée  que  Monsieur  de  Pouilly  de  Lançon  eût 
ïsMaépiwrë  P"*  poBBesflion  de  cotte  abbaye,  U  fit  assigner  M' de  Séricourt, 
ds  SirkMun.  marquis  d'EBclolnvilIiers,  Dereu  et  héritier  dudït  feu  Pierre  de 
Séricourt,  abbé  d'Orbaiz,  pour  se  voir  condamner  à  remettre  la 
nef  de  notre  église  en  bon  état,  ol  à  Taire  toutes  les  réparations 
de  l'abbaye,  attendu  que  ledit  eieur  abbé,  aon  onole,  avoit 
touché  six  mille  livres  des  hériliers  de  feu  Meseire  Hené  de 
Bieux,  son  prédôceuseur  eu  cette  abbaye,  pour  iaire  faire 
toutes  les  répaiatious  d'icelle,  et  en  avoit  déchargé  îi'  le  Mar- 
quis de  Sourdeac,  héritier  duditBenédeBieux,  comme  dit  est 
cy-devant,  sous  le  titre  de  René  d«  Rieux  et  de  Pierre  de  Sé- 
ricourt. 

Sur  cette  assignation,  les  parties  firent  quelques  procédures 
au  siège  de  Gh&teau-Thierry.  Mais  comme  Uonrieur  le  marquis 

rai[167S],nM(Ted«ui)ipdnr<gimBntdaciv*Isriflde»0DDi>m(crMen  1673), 
gnnd  eardon  de  Stint-Ûichal,  goaiarnsar  de  Mézibrea,  où  U  nioanit  en 
1685,  veuf  depoie  161)3  de  Charlotte  F  rinçoiae  de  Ugnj,  Glle  de  Freaioi*, 
vIcDmIe  du  Ctnnnel,  [Jenlgauiie],  etc.,  aéaiaiul  da  LoirùaB,  el  d'Haa- 
TÎetta  de  GournBj,  al  sceur,  entre  antrei,  de  Maris  da  I^ny,  feinme  d'An- 
toine Bgon,  prince  de  Furetenberg.  —  Il  fut  iahumf,  «Tec  aa  femme,  au 
pi«d  du  maltre-autal  de  l'jffliia  paroiaiiale  de  Uâiijres,  aoaa  ane  tombe  de 
Tserbrenoirporientcetteinicriptian:  t  Cy  giaeent  le*  corps  de  noble  et  puissant 
(  seigneur  measira  Jean  da  Ponill;,  cbavilicr,  marquii  de  LaDfon,  Nenf- 
n  Tille,  UéUmé,  Montgon,  Blnanrille,  etc..,,  marécbal  desoampi  es  années 
I  dn  roi,  gooTarnaur  des  ville  at  clladella  de  Uéiiirea,  laqaet  dteMa  le  13 
.  ■  rJTriar  da  l'an  16SI,  igfi  de  oznqnante  \IUex  miiaDte]  ans,  et  de  nM»  «t 
t  pniaianls  dame  Cliariotte  de  Ligny,  eon  épouaa,  Uinalla  d<oéda  le  SE 
«  aoftt  de  l'en  1683,  Igie  de  quarante  et  on  an*.  —  Priai  Dieu  pour  lanra 

«  Henri  de  Pouîlly,  dmti^  de  LtugoD,  Mn  ûh  «Iné,  oequit  en  ie6S 
[<il.  1663],  el  mourut  au  camp  de  Uaclein,  prta  àt  Qand,  daa  suitaa  de  aai 
bleesares,  le  IS  Juillet  1696,  k  l'Ige  di  trenle-quatie  eaa,  <ttat  meatre  de 
«ajnp  de  cavaloria,  enaeigna  dei  gardes  du  corps  (compagnie  fcosselBe), 
•Tsc  rang  de  brigadier,  et  gouvarnenr  de  Sainte-UéDBbould  [depuis  IS76], 
MUS  Uîaaar  da  poelérlti.  Son  corps  repose  dana  la  obinar  de  l'iigliae  paroia- 
iiale daCtui-Honlbaiin  [Cruysbsutem,  FI,  or.],  d'apris  ses  dispositions  testa- 
mentaires.—  Jacquea,  frère  d'Henri,  marquis  da  Lançon,  epiâl  aoa  frkre,  ai 
an  1671  lai.  1663],  d'abord  cbano  lue -comte  da  Ljon,  abb£  oommendataire 
d'Orbaia,  puis  guidon  doa  gendarmes  de  la  garde  du  roi,  maître  da  cami», 
blesed  inortellameDL  au  siège  [Jiiei  lors  da  l'occupation  par  surprise]  d'Atb. 
en  Hainaut,  en  1701,  traasporté  dans  «on  cblteau  de  Mâlimd,  j  mourut 
peu  après,  le  24  avril,  i  l'&ga  de  trente  ans,  sans  ayoir  iU  marid.^  Hsnr- 
lielte  da  PouiUy,  msrquise  de  Lançon,  leur  a«sur,  duntûneste-comteMe  de 
Remiremont,  fondatrice  en  ITIS  du  ooiiTent  de  Laii(en,  mourut  en  1791, 
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de  Lançon ,  père  de  notre  abb^ ,  et  Uonaieur  le  marquis  d'Esclaia- 
TÎUiers  n'aimoient  pas  les  procea,  ils  s'accommodèrent  ensem- 
ble, en  sorte  que  moyennant  une  somme  de  trois  mille  lirres 
des  deux  tiers  de  la  pèche  des  étangs  qui  appartenoit  à  feu 
H*  d'Esdainvilliers ,  que  Monsieur  de  Lançon  aroit  fait 
saisir.  Monsieur  da  Lançon  père,  a^ssant  pour  son  EU 
abbé,  déchargea  pleinement  et  absolument  ledit  sieur 
d'EsclainTilliers,  héritier  dudit  défunt  abbé,  de  toutes  les 
réparations  généralement  quelconques  de  cette  abbaye,  dont 
ledit  défunt  abbé,  son  oncle,  étoit  tenu  pour  avoir  touché  ladite 
sonam»  de  six  mille  liyree  des  héritiers  de  René  de  Rieuz.  Cet 
accord  entre  Messieurs  les  marquis  de  Lançon  père,  au  nom 
de  son  [Us]  abbé,  et  d'EsclainTilliers  neveu  et  héritier,  ne  fut 
pas  fait  par  écrit,  mais  seulement  de  vive  voixeo  présence  de 
M'  de  Vaodeuil,  lieutenant  des  gardes  du  Roy  et  parent  de 
Monsieur  d'Esclainvilliers  ',  qui  l'a  dit  audit  R.  P.  Dom  Pierre 
Mongé,  prieur,  et  autres  personnes  de  qualité  ;  et  ainsi  Mon- 
sieur l'abbé  de  Lançon  étoit  entré  dans  les  obligations  de  feu 
Monsieur  l'abbé  d'EscltùnTilllers  et  de  son  neveu  touchant  les 
réparations  et  entretiens  de  noire  église  et  autres  de  cette  abbaye, 
ayant  ledit  sieur  abbé  de  Lançon  touché  ladite  somme  de  trois 
mille  lines  pour  les  faire  faire  incessamment,  ce  qu'il  n'a  pour- 
tant Jamais  fait,  comme  on  verra  cy-aprés'. 

La  UDziéme  jour  de  juin  [litet  avril]  1681,  la  communauté  Maison  «cqnia 
acquit  de  ses  deniers  et  épargnes  la  maison  de  la  veuve  (Mlles 
Garand  qui  étoit  au  bout  du  cellier  des  religieux,  laderniérede 
la  me  aux  Arches,  proche  la  grande  porte  de  la  court,  et  fut 
démolie  en  1701*. 

Uiutnl  tona  im  blan»  i  CbariM  Adrien  d*  PonUIf,  «on  conilii,  i»  U 
briDChs  de  Comay,  ■  —  Poiu  le*  dtlaili,  loir  k  li  BîbL  ntl.,  Ciliiiwt 
das  titioi,  Piècei  urigiaaltt,  dossier  Pooilly,  l"  90  et  foiv.,  etc.,.,  «t 
Carrésdt  ctUoiier,  doaaier  Poailly,  î"  I3t,  H7,  lii  et  a.,  18*  atpowjn».] 

1,  [On  a  ddjà  TQ  plaa  haut  que  Charlotte,  acenc  de  Pierre  da  S4' 
rioaort  d'Eielainviliten,  abbé  d'Orlnii,  avait  éponai  Louis  de  Vandenll.l 

I.  [Noos  poavona  meationoer  ici  le  texte  d'un  accord  écrit  qui  ioterriol 
le  S  BTril  l&BÏ  entre  <  Maaeire  Charles  TlûmoUoa  da  Sericourt,  chSTaUier, 
acigneur  et  marquis  d'EsclaÎDilIlieri,  Polvillo  et  antrea  lienx,  demeurant 
ordiaûrement  en  son  chaaieau  dudit  Folvilta, ...  au  nom  et  comme  hentiar 
par  beueGce  d'inventaire  de  deffunt  Messtre  Pierre  de  Sericourt,  chevallier, 
seigneur  d'BsclainvilUers,  en  son  ilvanl  abbd  commanda  taire  da  l'abbaje 
Saint-Plaire  d'Orbala,  d'ona  part,  M  les  vancrablei  relligieut,  prieur  at  cou- 
vent de  rtbbajo  dudit  Orbals  aomparans  par  le  H.  P.  Dont  Pierre  Uoogé, 
prStre  et  prieur  «a  icelle,  et  Dom  QuIUaume  Jamet,  luss;  relllgiaui  de  Isdîlo 
abbaye, hlaant  et  repreaentsnt  tout  le  couvent,  d'autre  part...  »  Etude  de 
M*  Chariot.] 

3.  [«  Contrat  d'acqaeat  da  U  midsoii  da  la  vanve  QiU«  Qannd  da  11 
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CBtPITRE  SIXlfEHK 

SIXE^HB    TBIKNMAL 

ConiiDuation       Le  chapitre  général  tenu  en  1681,  au  monastère  de  Saint- 

prienr^'"°°^*  Benoist  sur  Loire,  couUaua  la  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé  en 

qualité  de  prieur  de  ce  monastère,  suivant  les  leLtres  de  Boa 

insUluUon  du  yiogL-huitiôme  may  audit  an  1681. 

Vicita  dea  sain-       Sur  la  remontrance  Taite  par  le  R.  P,  Dom  Pierre  k  la  diète 

ïi^m'lMi'  P'écédenlB  et  au  R.  P.   Dom  Silvestre  Morol.  visiteur,  dans 

l'acte  de  sa  dernière  visite  de  ce  monastère,  qu'il  y  avoit  icy 

quelques  saintes  reliquee  dont  les  reliquaires  n'estoient   pas 

assez  décents,  les  supérieurs  majeurs  permirent  audit  R.  P. 

prieur  d'en  faire  la  visite  et  translation  dans   deux  petïtM 

chAsses  de  bois  dové,  comme  il  parott  par  le  procez-verbal  de 

visita  dont  voicy  copte. 

Proeei-verèal  de  visH»  des  saintes  reliques 
ProcM-verbal.        *  L'an  mil  siz  cens  quatre-vingt-un,  le  dernier  jour  de  may 
I  après  midy,  nous  frère  Pierre  Mongé,  humble  prieur  de 
t  l'abbaye  Saint-Pierre  d'Orbniz,  assisté  de  Dom  Guillaume 

•  Jamet,  religieux  en  ladite  abbaye,  certifions  qu'en  exécution 
t  de  l'ordre  à  nous  donné  par  Dom  Sylvestre  Horel,   visiteur 

*  delà  congrégation  Saiut-Maur  en  la  province  de  France*, 
I  nous  avons  fait  ouverture  de  quatre  petits  reliquaires  de 
«  bois  tout  vermoulu  et  en  desordre  trouvez  dans  le  tbrésorde 
€  ladite  abbaye  :  dans  le  premier  desquelz  avons  trouvé  un 
<  ossement  d'une  mâchoire  que  l'on  tient  par  tradition  et  sui- 
t  vaut  un  inventaire  dadittbrésor,  être  de  saint  Joseph;  dans 
«  le  second  avons  trouvé  des  fragmens  d'ossements  de  saint 
f  Christophie,  de  saint  Loup  et  de  saint  Clément,  suivant  les 
«  inscriptions  et  ècriteaux  en  lettres  gothiques  trouvez  sur  les- 
■  dits  reliquaires  ;  dans  le  troisième  avons  trouvé  des  frag- 
i  mena  d'os  de  saint  Apollinaire,  martyr,  suivant  l'inscription 

€  avril  <6S1.  (Celle]  maison  (silu£a  au  la)  rue  aux  Archea  a  6\A  abbalue 
c  pour  j  bïtir  la  grange  à  blé  daas  uotra  courre  [aie}.  >  archivât  difari. 
ie  laMarne,  t.  d'Ocbaîa,  n*13,  Petit  convent.] 

1.  fDom  Silvealra  Morel,  natif  da  la  Chaiaa-Diaa,  au  diocèa*  da  Cler- 
moQl,  fit  prafeaaioa  i  Saiat-Auguatia  da  Limogea  le  IS  mai  1643,  i  l'tga  de 
1B  Bas.  Il  fui  aucceaaivameDt  visiteur  des  proviaiwa  de  Nonnandia  (1675), 
daFraDce(1678J,  de  Cbaial-Baaoll  (I6g1).  GalUa  chrUt.Vll,  4B&.  Ce  reli- 
giaui  fut  Basai  prieur  de  U  Tilnild  de  Veadâmo  (1660),  de  Saiul-ALljre  de 
Clarmont  (1663-1669),  de  Saint- Augustin  de  Limait»  <168t-16Sl),  et  1696). 
Il  mourut  le  26  seplombco  1704  au  nmOBBlèrc  do  Jjaint-JeoD  d'Augéty  doat 
il  «lait  prieur  depuia  1699.J 
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t  auaei  marqua  eo  leltrea  gothiques  sur  ledit  reliquaire  ;  et 
k  dans  le  quatrième  avons  trouvé  des  f^agmens  d'osBemens 
■  des  sainls  dont  ou  ignore  le  nom  avec  cette  ioscriptïon 

<  aussi  en  mêmes  lettres  gothiques,  E$liç*Ug    incognUa.  ,       i 
t  Toutes  lesquelles  saintes  reliques  ont  été  décernaient  mises 

«  et  enfermées  par  nous,  assisté  cooime  dessus,  en  deux  pe- 
f  (îles  châsses  de  bois  doré,  après  qu'elles  ont  été  bénites  et 
c  doublées  d'étoffes  prétieusee.  En  foy  de  quoy  ont  été  par 
(  nous  mis  des  écriteaux  conteoBUs  les  noms   sur  cbacUD 

<  desdiles  saintes  reliques  avec  copie  du  présent  proces-verbal 
c  eo  chacune  desdites  chisses,  deûment  signé  de  nous  sos- 

<  uoDimez,  les  jour  et  an  susdite.  Ainsi  signé  au  bas  Pr. 

<  Pierre  Mongé,  prieur,  et  Fr.  Guillaumeyamet,  avec  chaoun 
«  un  paraphe.  • 

Le  huitième  Jour  de  juillet  audit  an  1 681 ,  la  communauté  ^^\^  nuîwii 
acquit  de  ses  déniera  une  rente  de  cent  livreB  de  sort  principal     de  Gbarton. 
sur  la  maison  de  Didier  Charton,  joignant  le  portail  de  notre 
église;  on  l'a  acbeptée  depuis  cinq  cens  ânquante  livres  qui 
ootélé  payées  en  décembre  1699.  Les  droits  d'amortissement 
et  de  nouveaux  acquits  ont  été  payez  à  Soissons  en  1701. 

1682  ^^• 

Le  deuxieame  jour  de  janvier  do  1682  la  communauté  rem- 
boursa une  rente  créée  cy-devant  au  proUl  de  Monsieur  de 
DaverdoUin.  -  - 

Tous  les  revenus  de  cette  abhaye,  qui  doivent  entrer  en  par- 
tage pour  les  années  1681  et  1682,  furent  partagez,  sçavoir 
deux  tiers  pour  ledit  sieur  abbé  et  un  tiers  pour  les  religieux, 
El  sur  la  sommation  foile,  àlarequètedesdils  religieux,  audit 
sieur  abbé  ou  au  sieur  Christophe  Le  Gamos,  son  œoonome,  de 
payer  ausdils  reli^eux  les  pensions  dont  Joulssoient  Mes- 
sieurs les  anciens  religieux  avant  la  Réforme,  ledit  sieur  abbé, 
au  nom  dudit  (économe  k  Ocbaiz,  offrit  un  putage,  et  quoi^ 
qu'il  ne  pùl  contraindre  lescUls  religieux  de  l'accepter,  un 
(économe  n'étant  pas  partie  capable,  ils  acceptèrent  néant- 
moins  ce  parti,  sçachant  que  ce  partage  seroit  dans  peu  ratifié 
par  l'abbé  qui  attendoit  ses  bulles  de  Rome.  On  avoit  obligé 
l'abbé  à  cette  offre  à'cause  de  plusieurs  demandes  tendantes  à 
cette  &n  qui  l'y  déterminèrent. 

,  1683  i<»3- 

,         .,      .  P»rtBg*     dM 

Le  dernier  jour  do  mars  de  la  présente  année  mu  sis  cens  biau  fiji. 
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quatre-Tingt-trois  ledit  partige  des  biana  da  cette  abbaye  fut 
conclu  et  signé  et  ensuite  ratifié  par  les  parties*. 

fiisuT«tirai«i  L«  quatorzième  jour  de  Juillet  de  la  présente  anuéa,  U  com- 
(boneiiranls  muuauté  acquit  de  BCB  deniers,  sous  le  nom  de  François  iu- 
bertiBeif^tdeUjusticed'Orbuz.lebiBn  et  héritage  de  Nico- 
las Godard  et  sa  femme  de  Boumult-sur-Uame,  redeTftbUs 
de  plusieurs  sommes  considérables  k  U  communauté  ;  lequel 
fut  ensuite  donné  k  rente  à  plusieurs  particuliers  dont  la  com- 
munauté Kliie  par  an  soixante-seize  lirres,  sai»  sols,  six  de- 
niers, de  rente  foncière*. 

CM  de  ekâln      La  même  année  mil  six  cens  quatre-riogt-trois  on  &l  an 
'*''-  c6té  du  cloître  ;  les  trois  autres  ont  été  aidievex  en  1684. 

Le  clergé  séculier  et  régulier  du  diocèse  de  Soissons,  étan^ 
depuis  plusieurs  années  excessivement  surchargé  dans  la  répar- 
tition et  Imposition  de  sa  câte-part  du  don  gratuit,  présenta  la 
requête  suivante  à  l'Assemblée  gteérale  du  clergé  de  France. 

f .  [31  ttiH  1U9.  -~  PtTUgB  du  Mtnpofal  da  l'abbays  d'Oriitl*  flaire  lei 
nUglMUt  at  U.  Le  Cuttw.  «  Msroredy,  dariiiei  Jrar  da  moia  dfl  Bars  16&I, 
•ont  eamp*mf  sd  panonnei  M''  CristopUs  lia  Cunos,  ooiuaiUn  dn  Roy, 

eonunlMaira  daa  guotraa <ecaaome  nommé  pour  ta  diraclioa  da  Mvenu 

tamporel  de  l'abfaaja  de  S.  Pîerra  d'Orbaia  soi  Tant  la  latlre  d'cBcoaonut  donné 
pu  S*  Majaaté  en  datte  du  doiuiesme  mira....,  d'iuie  pari,  ledit  sieur  cbco- 
noine  nominf  pour  Meaaire  Jm^bi  de  Paoillj  de  Lançon,  ehavaliier,  aai- 

gneur  doiUt  LanfOD,  abbJ  nommé  par  )«  Roy,  ete laa  RR.  PP.  retli- 

gieu  bénédictine  relbtmei  en  ladtle  abbsya,  oompaian*  par  D.  Pierre 
MoDgd..,.  et  D.  Guilleume  Jamel....  feii*nt  et  représenlant  te«  oonvent 
et  communauté  reguUiere  dswtits  reUigiaus  d'tulie  part,  ete...  >  TroU  lata 
égaux  furent  tlrJB  «n  aort  et  attribuéa.  saToii  :  le  1"  au  sieur  économe  ;  le 
2'  aux  reli^nx  ;  le  31  an  «lear  économe. 

S  avril  16B3.  —  ■  Bref  eatat  de  compte  qua  rend  le  R.  P.  Dom  Pierre 
Mongijpilaur  dal'abbaya  Saint-Piwre  d'Orbaïa,  dn  reveaa  temporel  de  ledits 
abbtjB  tant  en  déniera  qu'an  aapecae  pour  laa  «unieB  168t  et  16BS,  à 
M'  Crielapbla  Le  Csmufl,  commiaaBire  des  guerres,  au  nom  et  comme  cbco- 
nomede  ladite  «bbiye,  ledit  compte  receu  pat  Ueasire  Jean  de  PouiUy,  cbe- 
viUIet,  lelgaenr  do  Lançon,  mareachal  dea  campa  et  armiea  dn  R07,  f^oa- 
veneur  dea  ville  et  citadelle  de  Heiiarei,  en  qaallité  de  pan  at  tuteur  légi- 
tima de  Uaieire  Jacques  de  PoaiUj,  nommé  par  la  Rof  i  ladite  abbaye,  et 
aa  portant  tort  pour  ledit  teconomo. ....  1°  Ensuit  le  revenu  en  argent  dea- 
ditea  deux  aonéea  : 

La  revenu  en  argent  de  l'année  1S81  monte  à 3769  1.    I  g.  6  d. 

Celui  de  l'ennée  1681  monta  1 3541  1.  10  a. 

Bomme  tolalle  deaditea  deux  années ~  7310  iTTS  a.  6  i. 

2'  Vient  enauite  )e  compte  dea  espèoea.  (Signé  :  LtDfOn  ;  La  Camna  ; 
Mongé;  Jamet.)  —  Btude  de  H'  Chariot.] 

t.  [PiècM  relativea  aux  religieux  d'Orbaia  ayant  lu  droit*  par  iranapfit 
da  Francoia  Aubert,  marcband,  demeurant  A  Orbaii  (Baux  dea  0  ieptambre 
MSOoetdire  ItS»,  »la...).  AralUvn  diparl.  d«  ta  JfoTM.f.  d'Orbeli,  u*f.J 
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On  QO  eçsàt  pas  prédB^meiit  l'aimée;  mala  il  faut  que  v'ait  été 
avant  mil  sU  cens  quatre-vingt-trois,  dans  laqueUe  tS."  Char- 
les de  Bourloos,  évfique,  est  mort  <. 

Seçuits  à  Notteigneurt  di  VAsitmAUt  giniralt  du  eltrgé. 
c  Ghaiies  de  Boutions,  conBelller  da  Roy  en  Ha  ConBeilsj      R«<pstfl  pré- 

•  éT6qne  de  Soisaona,  les  doyen,  chanome  et  chapitre  et  la  l^^^f^^^^' 
t  syndic  da  cleo^  da  diocéee,  supplient  et  représentent  dn  doa  gntoiL 
(  qu'encore  que  vAtre  usage  daiu  la  lépartitloa  des  sommes 

t  qui  doiveat  Atre  imposées  pour  le  don  gratuit  dans  les  d(o- 
t  céseadu  royaume,  soit  de  les  distribuer  su  ^ardau  nombre 
«  des  parroissea,  à  celui  des  bénéfices  du  diocèse  et  â  leur 
«  Juste  valeur,  cependant  on  a  crû  dans  los  précédentee  Às- 

•  semblées  se  pouvoir  dispenser  de  cette  régie  gôuérale  pour 
f  soulager  les  évôcbez  situ^  sur  les  frontières  pendant  leg 

•  dernières  guerres,  ce  qui  ne  s'est  pu  faire  sans  surcharger 

■  les  évéchez  du  dedans  du  royaume  de  ce  que  —  celte  consi' 

■  dératioQ  cessante  —  ces  diocèses  auroieat  dû  supporter  de 

■  plus. SoissonseatdelaprovincedflReims,  etlaplus-part des 

<  autres  èvéchez  estaus  plus  étendus  du  c6té  de  la  Flaodie,  il 

<  a  presque  seul  supporté  la  surcharge  de  tout  ce  qu'on  a  crû 

■  devoir  diminuer  aux  autres.  Les  effecta  eu  out  été  très 
«  tlcheux,  et  les  bénèSciers  tellement  accablez  qu'ètana  poui^ 

•  suivis  rigoureusement  pour  te  payement  de  leurs  taxes,  les 

■  uns  ont  été  réduits  à  abandonner  leurs  bénéâces,   et  les 

<  autres  k  remettre  leurs  titres  et  rendre  leurs  provisions  par 

•  impuissance  d'y  pouvoir  subsister  et  remplir  leurs  devoirs  ; 

<  ce  qui  ne  s'est  pu  —  quelque  ordre  qu'on  y  ait  apporté  — 

■  sans  un  délaissement  du  service  et  du  soin  des  âmes,  et 
«  même  sans  quelque  sorte  de  scandale  pour  le  public  et  de 
«  douleur  pour  les  exposans.  Ce  sont  de  ces  extrémitez  ti~' 
t  cheuses  causées  par  lés  circonstances  'des  tems  et  de  la 

■  situation  des  affaires  qu'où  a  tâché  de  tolérer  dans  l'espè- 

■  rance  d'un  changement  prochain.  Il  est  en&n  arrivé  ;  et  Sa 

■  Majesté  ayant  glorieusement  assuré  par  la  paix  qu'il  a  don- 

■  née  à  ses  ennemis,  et  qu'il  s'étoit  acquise  par  ses  armes,  a 
«  mis,  en  reculant  bien  avant  sa  frontière,  les  autres  éTèches 

<  de  la  province  ausd  à  couvert  que  celui  de  Soissons  ;  en 
«  sorte  que  n'y  ayant  plus  de  raisons  de  diftérence,  il  es- 
«  père  n'estre  pafi  différemment  trailté,  et  que  sans  se  régler 

1.  fOu  a  TU  plu  htat  qat  ce  prélat  Mt  mortl*  36  oolabre  16S5.J 
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•  sur  les  réparUtioiiB  précédentes,  par  celle  qui  sera  Ëiite  en 
«  rUre  Ajsemblée    du  don  gratuit  qui  y  a  été  arrêté,  doo 

■  Beulement  tous  proportioauerez  ta  paît  qu'il  eu  doit  sup- 
«  porter  tu  nombre  et  au  revenu  des  bénéfices  qu'il  com- 

■  prend,  qui  tous  est  connu,  et  dont  le  mémoire  peut  être  Té- 

<  riflé  sur  le  po&illié  général,  mais  encore  que  tous  seconde- 

■  ns  les  desseios  qu'ont  les  suppUand  de  rétablir  le  diocèse 
c  par  une  diminulion  qui  aide  à  réparer  le  tort  qu'il  a  souC- 
«  fort  par  le  s  surcbargeE  passées, 

■  Ce  considéré,  Nossdgneurs,  il  tous  plaise  en  procédant 
c  &  la  répartition  des  sommes  que  doÎTent  supporter  les  dio- 
«  céses  de  la  prOTince  pour  le  don  gratuit,  accorder  au  diocèse 
I  de  Soissons,  non  seulement  son  également  aux  autres  à  pio- 

•  por&m  du  nombre  et  du  revenu  des  bénéSces  dont  il  est 

<  composé,  mais  encore  une  diminution  qui  puisse  par  l'im- 
I  position  particulière  qui  sera  faite  sur  te  diocèse,  opérer 

■  quelque  soulagement  à  ceux  qui  en  auront  le  plus  pressant 

■  besoin,  sans  opprimer  le  reste,  et  rétablir  dans  les  cures 
I  abandonnées  des  persoanes  capables  de  les  servir  avec  èdiA- 
€  cation  en  leur  facilitant  les  moyens  d'y  pouvoir  subsister  ; 

■  et  féres  lùen.  ' 

{A  SUivrt.) 
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Od  lit  dans  le  Petit  Journal  a  VP*  CorneTean,  Tenva  Baillj,  ftfâe 
de  cent  trois  ana  et  six  mois,  pensionnaire  de  la  Salpètriëre,  est 
morte. 

-  ■  l.a  centenaire  a  conservé  jusqu'A  la  fia  l'nsage  de  tontes  ses 
Acuités  et  s'est  éteinte  doucement,  regrettée  de  sos  compagnes  et 
dn  personnel  qui  loi  prodiguait  ses  soins.  » 

II'»  Coraeveau  était  née  à  Troyes  (Aube),  le  13  jnîllet  4783. 

u  En  1B14,  elle  était  ft  Trojes,  seule  gardienne  de  llkdtel  de  la 
famille  Dochatel  qui  avait  quitté  la  ville.  C'est  dans  ce  magnifique 
hOtel,  actuellement  occupé  par  le  Petit-Saînt-Beniard,  que  sont 
descendus  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Russie.  H"°  Comeveau 
reçut  ces  hauts  personnages  avec  affabilité,  mais  aussi  avec  fermeté. 
Elle  n'hésita  pas  à  leur  tenir  tflte  dons  plnsieu)^  circonstances  et 
fut  assez  heureusQ,  à  force  de  courage  et  de  généreuse  obstina- 
tion, pour  obtenir  la  gr&ce  de  plusieurs  de  ses  compatriotes, 
notamment  de  M.  Pcrrot,  depuis  colonel  de  la  garde  nationale, 
qai  s'étaient  patriotiquement  compromis.  Lorsqu'elle  apprit  que 
ces  courageux  citojrens,  condamnés  à  mort  par  la  Conr  martiale, 
allient  être  exécutés  dans  la  conr  même  de  l'hAtel  confié  à  sa 
garde,  elle  n'hésita  pas  à  aller  tronver  le  prince  Schwartieoberg  et 
elle  le  snpplia  d'une  façon  si  touchante  que  ce  dernier,  émn,  lui 
accorda  la  gr4ce  des  condamnés. 

«  C'est  en  souvenir  de  ces  faits  que  le  13  juillet  1682,  jour  anni- 
versaire de  sa  naissance,  les  Sauveteurs  de  la  Seine  lui  remirent 
solennellement  une  médaile  commémorative  que  depuis  elle  portait 
fièrement  sur  sa  poitrine.  » 


H.  Jean  de  lacob  de  la  CoUière,  né  &  Bar-sur-Aube,  le  12  janvier 
1628,  est  mort  &  Lyon,  le  18  octobre  damier.  Il  avait  publié  diffé- 
rents travaux,  notamment  les  Villes  mortes  ou  trois  mois  au-delà 
des  Alpes,  1857. 


Le  IS  février  est  mort  on  illustre  savant,  M.  Jules  Jamin,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences.  Il  était  né  à  Termes 
(Ardenoes)  en  lSi3,  fit  ses  études  au  Collège  de  Reims  et  entra  à 
vingt-cinq  ans  à  l'Ecole  normale.  Il  débuta  comme  professeur  au 
Collège  Bourbon,  devint  bientét  professeur  de  physique  à  t'Ecole 
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poIyt«chaique,  an  1663  &  la  Faculté  des  sdencea  de  Paris.  Il  orga- 
nùa  les  laboratoires  de  l'Ecole  pratique  dea  hautes  études  et  entra 
enfla  en  1868  à  l'Académie  des  sciences  dont  il  était  le  doyen.  Il 
était  officier  de  la  Légion  d'honneur.  H,  Jamin  laisse  de  nomhreax 
ouTrages  très  estimés  ;  le  pins  important  est  son  Cours  de  pfty- 
$igw,  commencé  en  18W;  on  lui  doit  aussi  des  études  publiées 
dans  la  Rtvue  des  Deux-Mondes  et  qui  prouvent  qu'il  était  excel- 
lent lécrivain  en  mSme  temps  que  savaut  éminent. 


Nous  «pprenona  aTec  regret  la  mort  de  deux  artûtas  obUonnaù: 
H.  Barbât,  qui  avait  succédé  fc  son  père,  et  dirigeait  eu  artiste  nne 
importante  maison  de  lithographie,  créée  en  1834.  Ce  fureat 
KM.  Barbât  qui  publièrent  les  planches  de  i'Histoirt  de  ChiiUmt, 
que  nous  devons  au  père;  puis,  en  chromo,  une  édition  des  Evan- 
giles, un  livre  d'Heures,  font  de  charmantes  fantaisies,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  l'almauach  annuellement  exécuté  et  toi^ours 
original,  Pierre-Hichel  Barbât  avait  63  ans;  dessinateur  hors 
liglie,  peintre  de  talent,  naturaliste  distingué,  c'était  un  homme 
Vraiment  distingué. 

.  M.  Naulet,  l'alné  de  trois  Iréres,  né  le  6  novembre  i829,  est  mort 
à  Paria  le  36  février  ;  il  s'était  particuliârement  appliqué  à  la  pein- 
ture de  perspective.  Le  Uusée  de  ChUons  poiaéd«  deux  tableaux 
de  lui,  dont  le  Forum  romain,  qui  peut  être  considéré  comme 
son  CBuvre  capitale.  De  ses  deux  frères,  l'un  né  le  IZ  féviiei  1828, 
est  connu  comme  peintre  de  si^ets  militaires.  C'est  lui  qui  avait 
couvert  de  dessins  militaires  très  remarquables,  il  /  a  une  quaran- 
taines d'années,  les  murs  des  bAtimeiilsJacquessaa,&  droite,  sur  la 
route  de  Paris.  Le  dernier,  né  le  2S  avril  1832,  est  sculpteui;  le 
Musée  de  ChSioni  possède  plusieurs  de  ses  œuvres  et  il  est  l'auteur 
du  bas-relief  la  Champagne  au  XYIII'  stèele,  qai  décore  les  caves 
Pommerj  il  Reims. 
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SrinRiftin  iuhidkintili  r  vtuKTWwmerAtM  nu  b'AoBt,  pv  Gli. 
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PigM. 

H.  Fichot  poursuit  avec  une  louable  ardeur,  et  le  plus  légitime 
succès,  l'èditioa  de  son  grand  ouvrage  artistique  sur  le  départe- 
ment de  l'Aube.  Le  premier  vulame,  composé  de  trente  livraisons, 
est  terminé  depuis  plas  d'un  an;  il  comprend  les  communes  for- 
mant les  trois  cantons  de  Trojcs  et  ceui  d*Aix-en-Othe  et  de 
BoDÏlIy.  J'ai  rendu  compte,  il  y  a  quatre  ans',  des  six  premiers 
fascicules  alors  parus;  ceux  qui  les  ont  suivis  n'ont  pas  cessé  de 
ripondre  ft  l'alteate  du  public.  J'aurai  bien  quelques  critiques  à 
formuler,  mais  elles  ne  sauraient  diminuer  la  valenr  de  cette 
(snvre  remarquable. 

On  dira  peut-Stre  qu'il  vaut  mieux  jeter  un  voile  sur  les  imper- 
fections d'uD  ouvrage  et  ne  voir  que  ses  grandes  qualités,  sous 
peins  de  passer  pour  un  esprit  chagrin  qoe  rien  ne  satisfait.  Tel 
n'est  pas  mon  sentiment.  C'est  une  liabitnde  assez  répandne,  eu 
province  dn  moins,  de  transformer  les  comptea-rendna  en  éleges 
pompeni  et  sans  réserve,  habitude  qui  me  paraît  regrettable.  Qoel 
est,  en  effet,  le  devoir  d'un  critique?  Ou  en  d'autres  termes,  qn'a- 
t-oa  droit  d'en  attendre?  Un  exposé  fidèle  du  mérites  et  des 
dé&tnta,  afin  de  pouvoir  ta  former,  en  connaissance  de  cause,  sue 
opinion  sur  la  valenr  de  t'onvrage.  Se  borner  à  des  eompUmaats, 
c'est  encourir  le  soup^n  d'être  on  esprU  superficiel,  qui  s'est  con- 
tenté de  fetûUoter  le  volume,  sans  l'étudier,  on  d'avoir  fait  simple- 
ment un  acte  de  camaraderie  littéraire  ;  c'est  encore  et  snrtont, 
tromper  l'attente  légitime  du  lecteur  avide  de  s'éclairer. 

D'ailleurs  qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  si  lei  éloges  parais- 
sent pen  Bilieux  qnand  ils  sont  décernés  sans  meton,  ils  semble- 
ront pent-Atra  mien  fondas  par  cela  mAme  qu'ils  sont  accordés 
moins  li  l'aventure. 

Gomme  dans  mon  premier  article,  j'exprimerai  le  regret  que 
l'antenr  ne  se  soit  pas  assez  souvent  rcnfwmé  dans  la  description 
des  monuments  et  de  leurs  curiosités.  Les  sommaires  historiqnes 
donnés  de  temps  à  antre  sur  les  seigneuries  et  les  familles  sei- 
gneuriales, perdent  leur  raison  d'6tre  lorsqu'ils  ne  sont  pas  indis- 
pensables pour  déterminer  la  date  on  l'origine  des  églises,  des 

1.  Rtwe  de  Chamfagnt  «t  di  Brie,  XI,  p.  409  (1881). 
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chftteani  et  des  curiosités  quo  renferment  ces  monuments.  Ainsi, 
il  me  semble  superflu  de  donner  un  résumé  généalogique  de  la 
maison  de  Cboiseul  pour  expliquer  les  armoiries  de  l'abbé  de 
Cboiscul,  figurées  dans  un  vitrail  de  l'église  des  Noes  {pp.  138-139), 
n  suffisait  de  dire  que  l'écu  est  sur  le  tout  aux  armes  de  Choiseul 
(description),  et  qu'il  est  écartelé  des  principales  alliances  de  cette 
famille,  savoir  :  au  l"  quartier,  d'Âigremont  (description),  au  S*, 

duPlessis  (id.);  au  3».  de  Béthune  {id.);  et  au  4",  de (id.).  II 

était  également  inutile  de  donner  les  noms  de  plusieurs  sei^enrs 
de  Psyns,  de  la  maison-  do  Colbert,  dont  rien  ne  rappelle  le  sou- 
venir dans  l'église  (p.  149);  de  résumer  l'histoire  de  Sainte-Scho- 
laâtique,  à  propos  d'une  chaire  qui  provient  peut-Clre  de  ce  prieuré 
Cp.  250). 

En  ce  qui  cencerne  l'écusson  de  la  famille  Hujard,  dans  l'église 
de  Hontceaux,  il  est  sans  intérêt,  pour  l'histoire  de  ceL  édifice,  da 
nous  apprendre  le  sujet  d'une  verrière  donnée  à  la  cathédrale  de 
Troyes  par  Jean  et  Guillaume  Huard,  et  les  noms  des  peintres  qui 
l'ont  faite;  non  plus  que  de  se  livrer  à  des  conjectures  sur  la 
parenté  possible  de  Mahaut  Boyard  avec  ces  deux  personnages 
(p.  i20).  En  s'aban donnant  à  cette  digression,  l'auteur  s'est  exposé 
à  répéter  une  erreur  plusieurs  fois  commise  avant  lui,  et  que  je 
relèverai  plus  loin. 

11  faut  également  considérer  comme  sortant  du  sujet  les  détails 
fournis  sur  l'ancien  châleau  de  Cervet,  dont  il  ne  reste  pas  la 
moindre  trace  de  construction  (pp.  439-440). 

Dans  un  ouvrage  de  cette  étendue,  oh  l'auteur  s'est  doQDé  pour 
mission  de  décrire  toutes  les  églises  du  département,  sans  compter 
les  châteaux,  voire  même  les  plus  insignifiantes,  il  n'est  pas  iaulila 
d'éviter  les  longueurs  ;  c'est  augmenter  sans  raison  le  nombre  des 
Uvraisons  d'une  publication  qui  coûtera  bien  cher  aux  souscrip- 
teurs. Loin  de  moi  la  pensée  que  le  pris  de  l'ouvrage  soit  supérieur 
à  sa  valeur  même  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  peu  de  personnes 

•  sont  en  mesure  de  se  le  procurer  k  cause  du  chiffre  élevé  qu'il  doit 

•  atteindre  pour  arriver  à  son  achèvement. 

D'après  les  premières  prévisions  l'ouvrage  devait  comprendre 
.  nu  volume  par  arrondissement,  ensemble  cinq  volumes,  composés 
chacun  de  trente  livraisons  à  deux  francs,  soit  au  total  trois  cents 
francs.  Mais  ce  chifire  sera  ceriaiuemeut  dépaué  :  les  trente  livru- 
wns  formant  le  premier  volume,  ne  concernent  que  cinq  cantons 
de  l'arrondissement  de  Trojes;  les  quatre  autres  (Ervy,  Estissac, 
Lnsigny,  Piney)  prendront  à  eux  seuls  la  plus  grande  partie  du 
deuxième  volume,  qui  devrait  renfermer  en  entier  un  fécond 
arrondissement.  Si,  comme  on  l'affirme,  l'auteur  &  l'intention  de 
décrire  les  monuments  du  cbef-lieu,  il  y  aura  bien  encore  matière 
à  remplir  un  auLre  volume  supplémentaire,  dont  l'utilité  pent-ÔLre 
contestée;  après  les  grandes  publications  d'Arnaud  (Voyage  archéo- 
logique) et  de  H.  Ficliot  lui-môme  (Voyage  pittoresque  et  monu- 
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mental)  sar  le  déparlement;  et  cello  de  H.  Taylor  sur  la  Cham- 
pagne, i]  ne  reste  guftre  à  publier,  si  l'on  veut  se  borner  à  l'inédit. 

Je  crois  donc  Pire  l'interprète  d'un  grand  nombre  d'acheienrs 
en  demandant  que  le  texte  do  cotte  remarquable  publication  soit 
réduit  à  ses  plus  strictes  limites. 

L'importance  mCme  du  recueil  devait  exposer  l'auLenr  à  qualqaes 
inezaclitudes,  bien  pardonnables,  car  il  était  impossible  de  ne  pas 
en  commettre.  Je  signalerai  celles  qui  m'ont  frappé,  et  chemin 
•  faisant,  j'apporterai  quelque  additions,  dans  le  seul  but  de  parfaire 
autant  que  possible  cet  estimable  travail.  H.  'Pichot  a  bien  voulu 
accepter,  et  enregistrer  à  la  fln  de  ce  premier  volume,  quelques- 
unes  des  corrections  signalées  dans  mon  précédent  article  ;  c'est 
ce  qui  m'engage  A  poursuivre  cel  examen. 

(Barbercj)  page  102.  L'on  parle  d'un  coifre  ayant  servi  de  socle 
h  la  statue  do  sainte  Anne,  laquello  est  daléo  do  1777.  «  Sur  les 
panneaux  des  portes  de  ce  cotlre  sont  sculptées  les  armoiries  des 
Le  Hairat,  accolëos  à  celles  des  Ângenoust,  anciens  seigneurs  de 
Barberey.  »  Tout  d'abord,  les  Angenoust  n'ont  pas  été  comme  les 
Le  Hairat,  seigneurs  de  Barberey.  J'ajouterai  que  le  coifre  n'est 
pas  do  la  mGmc  époque  que  la  statue,  comme  on  pourrait  le 
croire;  il  est  antérieur  d'au  moins  un  siècle.  La  disposition  des 
deux  armoiries  fail  voir  que  co  sont  celles  d'un  Le  Hairat,  el  d'une 
Angenoust,  sa  Tcrame,  c'est-à-dire  do  Jean  I"  Le  Uairat,  seigneur 
de  Barberey  dés  lGi6,  mort  en  1661,  cl  do  Marie  Angenoust,  qui 
lui  survécut  (Arch.  Aube,  E.  3SJ9.  -  Les  Mai'isy,  D.,  n"  lOlJ.  On 
doit  donc  en  conclure  que  le  coffre  a  été  sculpté  au  xvn'  siècle  et 
au  plus  tard  en  IG6I,  —  Page  103.  Dans  l'écusson  n"  4,  les  liens 
doivent  être  alfronlés.  —  Pa^'e  104.  H.  le  comte  de  Lays  possède 
le  château  do  llarberey,  non  pas  comme  gendre,  mais  comme 
petit-fils,  par  sa  mérc,  de  M.  le  baron  de  Vaisnzenay. 

(Cbapelle-Saint-Luc.)  Pages  100  el  107.  La  famille  Boucher  porte 
pour  armes  :  d'argent  h  trois  écrevisses  de  gvailes  el  non  pas  d'or, 
ce  qui,  du  reste,  serait  ronlraire  à  l'une  des  règles  fondamentales 
du  blason.  Enfin,  celte  famille  a  pos^^édé  la  seigneurie  de  Pâlis 
(pour  moitié),  nun-seulemcnt  au  xvii°  siècle,  mais  aussi  pendant 
tout  le  iv[B.  Quant  6  Jean  Foret,  il  était  grcfller  do  l'élection 
de  Troyes  en  1512;  il  y  a  donc  lieu  do  supposer  que  la  date 
du  vitrail,  où  Ton  no  voit  plus  aujourd'hui  que  les  mots  r  et 
dix  neuf  »,  était  celle  de  1tiI9,  ou  encore,  mais  moins  probable- 
ment, 1409.  —  Page  113.  Dans  la  dcscriplion  de  i'écu,  au  lien  do 
croie,  il  faut  diro  «  croisette  ",  el  ajouter  «  potencée  ».  —  Page 
H7,  L'auteur  a  reproduit  un  carreau  émaillé,  daté  de  1846;  il  y 
en  a  encore  d'autres  dans  l'église,  et  notamment  quatre  qui  sont 
armoiries  :  l'un  d'eux  est  aux  armes  des  Le  Tarlrier,  avec  le 
château  comme  brisure. 

(Monlgueui.)  Page  126.  Le  blason  des  Clérey  (n'  1)  est  évidem- 
ment retourné. 

14 
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(Les  Noes.)  Page  444.  Le  carreau  émaillé  représente  les  armes 
àe  «  Jean  »  d'Âubeterre  et  de  «  Marie  »  Angenoast,  sa  femme, 
qu'il  épousa  en  I64S.  11  est  mort  entre  168^  et  1698;  on  peut  donc 
déterminer  approiimalivement  la  date  da  carreau. 

(Payns.)  Page  149.  L'auteur,  en  copiant  Courtalon,  dit  qne celle 
terre  fut  érigée  en  marquisat  en  1665,  en  faveur  de  François- 
Michel  Colbert,  mort  en  1693,  lequel  eut  pour  successeur  son  frère 
Pierre,  chevalier  de  Malte.  Il  est  certain  que  de  1664  &  1687  le 
seigneur  fut  «  Edouard  »  Colbert,  marquis  de  Villacerf  (Arch. 
Aule,  E.  66  et  69.)  —  Page  IBO.  La  femme  de  Hoberl  Dauvel, 
seigneur  de  Pajns,  fut  Anoe  v  Briçonuet  »  et  non  Bricourt. 

(Torrillers.)  Page  208.  M.  de  Corberon,  dont  on  voit  les  armes 
sur  un  vitrail  de  l'église,  s'appelait  Nicolas.  11  était  seigneur  enga- 
giste  de  Torrilliers  en  1648,  et  intendant  do  Limousin  (Aich.  Aube, 
E.  174).  M.  Fichot  suppose,  d'après  un  fragment  d'inscription  de 
la  verrière,  qu'il  était  simplement  juge  en  garde  pour  le  roi  t 
Vaucbassis  et  à  Torvilliers,  ce  qui  paraît  peu  probable. 

(Saint- André.)  Page  221  ot  suit.  Je  signalerai,  comme  ayant  été 
oublié,  un  écusson  placé  dans  la  quatrième  verrière  de  ta  nef 
latérale  de  gaucho  :  de  sable,  à  dii  besants  d'or,  posés  3,  3,  3  et  I, 
(Saint-Julien,  cbâteau  des  Cours.)  Page  267.  La  terre  des  Cours 
aurait  été  achetée  en  1742  par  Jacques  Rémond.  Cependant  elte 
appartenait  dés  1708  à  Nicolas  Rémond  (Arch.  Aube,  E.  791),  et 
elle  fut  possédée  de  1723  k  1751  par  Georges- Al eiis- Bertrand 
Rémond,  maltre-d'hfttel  du  roi  (tùidem). 

(Paisy-Cosdon.)  Page  309.  It  faut  lire  d'Albrei  et  non  d'AlberL 
Ce  dernier  nom  est  celui  de  la  famille  des  ducs  de  Luynes.  Même 
erreur  à  la  page  43S  (article  de  Moussey). 

(Rigny-le-Ferron.)  Page  318.  La  description  des  armes  de  la 
famille  des  Ardents  est  tout-à-fait  défectueuse);  il  n'y  a  pas  de 
fasce  haussée,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  planche,  page  319. 
(VillemoiroD.J  Page  340.  Les  armes  de  la  famille  de  Tillemor, 
peintes  dans  un  vitrail  du  xvi'  siècle,  sont  attribuées  ft  Christoplie 
de  Villemor,  seigneur  de  Craney  on  1546,  mars  elles  pourraient 
aussi  bien  s'appliquer  à  François  de  Villemor,  aussi  seigneur  de 
Craneyde  f!i34  à  1545  (Arch.  Aube,  E.  B06).  Enfin,  ft  l'époque  du 
vitrail  cette  famille,  qui  tirait  son  nom  de]Vil1emaur  (écrit  ancien- 
sèment  Villemor),  a'en  était  pas  encore  seigneur;  elle  l'acquit 
seulement  en  tS98.  —  Pages  349-350.  Verrière  aux  armes  des 
Dinteville.  M.  Fichot  nous  apprend  que  l'ancien  vitrail  n'est  plus 
complet,  et  qna  les  vides  ont  été  remplis  par  des  panneaux  Routés, 
Cette  composition  aurait  dû  le  mettre  en  garde  contre  de  trop 
faciles  erreurs.  Ainsi,  quoique  l'on  voie  dans  cette  verrière  un 
chevalier  de  Dinteville  et  un  saint  François  d'Assise,  on  ne  peut 
en  conclure  que  ce  chevalier  s'appelait  François-Gaucher.  A  l'épo- 
que  de  la  verrière,  c'esl^-dire  au  xvi»  siècle,  aucun  seigneur  de 
Villemoiroii,  de  la  maison  de  DmtevUle,  n'a  porté  le  prénom  de 
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François.  Le  chevalier  reproduit  à  la  page  3&0  est  Gaucher  I*',  dit 
l'alaé,  marié  A  Anne  du  Pleasia,  H.  Fichol  n'a  commis  d'erreur  que 
sur  ses  prénoms,  en  ajoutant  celui  de  Frantois,  et  uou  sur  la  per- 
sonne. Quant  au  saint  François,  il  est  peut-être  possible  d'eipli> 
qaer  sa  prËsence  dans  le  vitrail  :  Gaucher  I"  eut  pour  frère  et 
pour  neveu  deui  François  de  Dinteville,  successive  ment  évËques 
d'Ânierre  (lSli-1530  et  ]530-lS54j,  et  l'on  peut  croire  que  l'un 
d'eux  était  autrefois  représenté  dans  la  verrière,  à  côté  do  son 
patron. 

'  (Vulaiiœs.)  Page  357.  L'un  des  deux  éuussons  peints  sur  la  litre 
(a°  3),  que  l'auteur  n'a  pu  déterminer,  est  celui  do  Claude  Le 
Blanc,  ministre  et  secrëlairo  d'Etat  de  la  guerre.  H  acheta  la  sei- 
gneurie de  Vulaines  en  17ïO,  et  sa  fille,  Louise-Madeleine  Le 
Blanc,  la  porta,  par  son  mariage,  dans  la  famille  do  Harville-des- 
Ursins.  Le  cordon  qui  entoure  son  écu  n'est  pas  de  l'ordre  de 
Saint-Hicbel  ;  Le  Blanc  était  grand-croix  de  Saint-Loois. 

(Isle-Aumont.)  Page  Z9Î.  Le  prieuré  d'Isle-Aumont  n'a  pas  Aie 
fondé  en  H04;  cette  date,  donnée  par  Camusat  (III,  80)  et  repro- 
duite par  Lucien  Coûtant  (Aon.  Aube,  ISSi),  s'applique  non-senle- 
ment  à  une  confirmatioa  de  la  fondation,  qui  avait  été  faite  en 
1097  par  Hugues,  comte  de  Champagne  (Voir  d'Arbois  de  Jubain-> 
ville,  Hisl.  des  comtes  de  Champ.  III,  405),  —  Page  3S3.  Le  blason 
figuré  à  cette  page  (trois  fleurs  de  lis;  une  bordure  compassée?  ), 
n'est  pas  celui  des  i'  ducs  d'Aumont  et  de  Bourgogne  de  la  seconde 
race  ».  Ce  sont  deux  familles  très  distinctes,  et  it  n'y  a  pas  eu  de 
ducs  d'Anmont  de  la  seconde  race.  D'autre  part,  les  ducs  de  BouI^- 
gogne  de  la  seconde  race,  portaient  bien  de  France,  à  la  bordure 
compassée,  mais  c'était  de  France  ancien,  c'est-A-dire  semé  de 
fleurs  de  lys  sans  nombre. 

[Honlceaux.)  Page  420.  Guillaume  Huyard  n'était  pas  maire  de 
Troyes,  mais  grand-maire  de  l'église  cathédrale.  Cette  erreur, 
commise  par  H.  Arnaud  (Voyage  archéologiqnel,  qui  a  mal  lu 
llncripUon  d'une  verrière  de  la  cathédrale,  et  reproduite  après 
lui,  a  été  relevée  par  H.  l'abbé  Lalore  (Docum.  inéd.  publiés  par 
la  Société  Académique  de  l'Aube,  II,  103). 

(Villy-le-Maréchal.)  Page  476.  Jean  Hcnneqnin  est  dit  :  «  auteur 
de  la  branche  d'Espagne  ».  Il  faut  lire  :  «  Epagne  (Aube)  s  et  ne 
pas  croire  que  cette  branche  se  serait  établie  eo  Espagne. 

VoilA  bien  quelques  imperfections,  mais,  j'ai  hAte  de  le  dire, 
elles  doivent  disparaître,  dans  l'esprit  du  lecteur,  dès  qu'on  Içs 
met  en  regard  des  qualités  reniarqaal>les  déployées  dans  cette 
publication. 

Je  ne  puis  que  louer  sans  réserve  les  descriptions  techniques, 
émanées  d'un  véritable  artiste  dont  la  réputation  n'est  plus  A 
taire. 

Si  j'aborde  la  question  de  l'illustration,  je  ne  suis  pas  moins 
embarrassé  par  le  oboîi  des  éloges  ;  on  sait  que  depuis  longtenips 
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M,  Fichot  a  conquis  l'un  des  premiers  rangs  parmi  los  rtessinaUurs 
de  notre  époque.  Son  crayon,  plein  de  finesse  et  de  précision,  a 
su  rendre,  avec  ono  fidélité  scrupuleuse,  nos  richesses  monumen- 
tales, et  le  sentiment  artistique  du  dessinateur  l'a  empêché  de 
tomhcr  dans  la  sécheresse. 

Quant  k  l'exécution,  l'auteur  s'est  entouré  d'excellents  collabo- 
rateurs, graveurs  et  imprimeurs,  Tratment  dignes  d'associer  leur 
talent  au  sien.  D'ailleurs,  M.  Fichot  a  prêché  d'exemple,  en  gravant 
lui-même  un  certain  nombre  de  planches,  et  il  a  été  puissamment 
secondé  par  H.  Karl  Fichot,  qui  marche  digneracut  sur  les  tracca 
de  son  père.  On  doit  à  M.  Fichot  fll»  de  remarquables  eaui-fortes. 
Un  autre  artiste  de  grand  talent,  H.  D.  Lancolot,  a  gravé  le  châ- 
teau de  Viiicmercuil  (p.  46!))  avec  l'habileté  qu'on  lui  connaît.  Je 
signalerai  aussi  tine  belle  héliogravure  do  Dujardin  (p,  180),  repré- 
sentant des  peintures  sur  bois,  du  ivi°  siècle,  conservées  dans 
l'église  de  Sainte- S  a  vi  ne.  Les  chromo-lithographies  me  paraissent 
moins  satisfaisantes;  leurs  tons  un  peu  durs,  ne  rendent  pas  très 
bien  les  tentures  d'Aiï-en-Olhe  (p.  280),  ni  le  vitrail  do  Villy-!e- 
Haréchal  (p.  473);  je  ferai  moins  de  réserves  pour  la  grisaille  de 
Saint-Léger-lés-Troyes  (p.  44S)  et  surtout  pour  le  panneau  émaillé 
de  Nogent-en-OUie  (p.  SOS). 

Enfin,  de  nombreuses  gravures  sur  bois,  généralement  eiccl- 
jentes,  forment  la  principale  illustration  du  volume. 

Alphonse  Rossbot. 


NonCB  BiSTOtudOB  BT  eTATtSTi^UB  BQr  Ccon^-Bur-Ourcq  et  le  ddctid  psiria 
de  Ocsvres,  par  H.  L.  Benoist.  Meaui,  I>aBloucbe9,  ia-S,  avec  grivuras 


Encore  une  excellente  notice  due  •lux  recherches  de  M.  L.  Itçnoist, 
dont  nous  avons  mentionné  ici  de  très  bons  travaux.  La  monogra- 
phie qu'il  publie  aujourd'hui  est  plus  considérable  et  encore  plus 
intéressante  que  les  précédentes.  Crouy  et  Gesvres,  précédemment 
Trosmes,  ont  formé  deux  paroisses  distinctes  jusqu'en  1790,  En 
166S,  la  seigneurie  de  Crouy  passa  aux  seigneurs  de  Gesvres  et  en 
1790,  Gesvres  fut  k  son  toui  annexé  k  la  commune  de  Crouy.  C'est 
donc  l'histoire  de  ces  deux  localités  que  raconte  U,  Benoist.  Tl 
traite  successive  ment  tous  les  sujets  qui  peuvent  constituer  une 
monographie  de  ce  genre,  en  ajoutant  un  certain  nombre  do 
pièces  inédites.  Mais  ce  qui  rend  ce  travail  particulièrement  inté- 
ressant, c'est  qu'elle  fournit  à  l'auteur  l'occasion  d'écrire  l'histoire 
de  la  maison  des  Potier,  ducs  de  Tresmes  et  de  Gesvres,  éteinte 
complètement  dans  les  mâles  en  la  personne  de  Louis-Joachim 
Paris-Potier,  troisième  et  dernier  duc  de  Gesvres,  gnillotiné  le  7 
juiUet  179i.  E.  B. 
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NvTMB  «i»  u  puAum  Sukt-Jbam  dk  Tkotbp.  Uq  volums  fa-8,  S^U 

Oermaia -en-Lays,  Daizelot,  ISSG. 

Honogrsphio  trâs  complète  au  point  da  tus  historique  et  archéo- 
logique de  colle  paroisse,  pour  le  passé  et  pour  le  présent.  Saint- 
Jean  paraît  avoir  été  originaire incnt  un  oratoire  dès  tes  temps 
primitifs  de  l'église  :  l'auteur,  dont  nous  rcgroltons  que  le  nom  ne 
paraisse  pas,  croit  que  celte  église  servit  au  culte  pour  les  habitants 
de  la  partie  do  l'agglomération,  sitnéo en  dehors  delà  cité,  close  de 
murailles,  el  o(i  s'élevait  en  mfime  temps  l'oratoire  de  Sainl-Sau- 
vcur,  devant  la  calliédrato.  Au  m'  siëclu  et  1188,  l'église  Saint-Jean 
fut  incendiée;  de  nouveau  en^S2i  et  sa  dernière  restauration  date 
de  1728;  l'auteur  a  recueilli  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  sujet 
traité  par  iui,  en  consacrant  de  bonnes  notices  à  chacun  des  éta- 
blissements religieux,  fort  nombreux,  qui  existaient  dans  la  cir- 
conscription paroissiale. 

11  termine  par  une  note  sur  la  petite  église  Saint-Gilles  au  fau- 
bourg Croncels,  curieux  édifice  tout  en  bois,  classé  comme  monu- 
ment bis  torique.  E.  B. 


luFRiasiOMs   vuhliëubs  sn   mues,   par  Ed.   Frémy,   premier  seciétaire 


L'auteur  de  ces  poésies,  que  dos  liens  étroits  de  famille  ratta- 
chent à  notre  Champagne*,  est  un  esprit  distingué,  qui,  sous  un 
titre  modeste,  nous  fait  part  des  vers  faciles  et  cliarmants,  dans 
lesquels  il  a  épanché  ses  impreHsinns  ciuotidinnnus.  C'est  un  livî'e 
d'inlimité,  ui'i  chacun  do  nous  peut  relrouvor,  enchâsses  par  le 
poète  dans  un  langage  exquis,  les  sentiments  multiples  que  nous 
apporte  la  vie,  avec  ses  joies  et  sus  tristesses,  ses  espérances  et  ses 
déceptions.  C'est  un  homme  du  monde  qui  nous  ouvre  ^on  esprit 
et  son  cœur,  et  qui  nous  fait  sans  effort  aimer  l'un  et  l'autre. 

La  note  mélancolique  lui  est  famihëre.  En  chantant  le  printemps, 
il  remarque  qu'à  la  différence  des  plantes,  il  n'est  pas  pour  l'homnie 
de  renouveau  qui  lui  rende  sa  jeunesse  : 

11  n'en  esl  pas  ainsi  des  hommes  I 

Pauvres  aRIigéB  que  doub  sommos. 

Sans  relais  coortat  «u  trépae. 

Chaque  heure  nous  prend  quélquo  chow, 

Et  moins  heureux  que  cette  rose, 

Après  aToir  décrit  le  Gave  écumaut,  qui  descend  des  glacien 


1.  Cbei  B.  LaroQs,  Mileui,  28,  rue  Boaaparle. 

i,  M.  Frémy  Mt  le  gendro  de  M.  le  président  Seoart,  de  Reims. 
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lointains  et  h  précipite  ren  dM  régions  inconnau,  U  lu  a 
la  myatérieusB  destinée  tinnsaine  : 

Noai  daMudon*  tooH  deux  de*  hanta  Uanx  el  d«a  cUiMi, 
St,  tou»  daux,  emportés,  noua  aUooa  au  aUtnMl 
Sommea-nmiB  dta  élus,  sommea-aoua  dai  Tiotlmsi  1 
Où  Disu  noua  mboe-t-itf  Où  conduit-il  Doa  paaf 
J'ai  le  bruit  de  née  e«ui,  se  toi  ceux  de  U  terre  ; 
l^a  dureté  dea  locs,  va,  ne  dépaaaa  gabn 
Celle  que  Iwbumaiaa  montrent  à  U  mlrtre... 
Si  me»  flou  aont  briaéa,  ton  cour  ne  l'«al-il  paaf 

L'auteur  a  voyagé,  et  des  lointains  pays  a  rapporté  des  imprei- 
si ODS  diverses.  La  Hollande  ne  l'a  pas  charmé,  et  il  le  dit  spirituel- 
lament  dans  VEpitre  ifun  atlacM.  Hais  Venise  l'a  séduit,  et  il  en 
a  encadré  la  description  magnifique  dans  une  idylle  charmante  : 
la  Rêverie  en  Gondole. 

Naples  reçoit  aussi  ses  hommages  dans  plusieurs  poèmes  colorés 
comme  ses  rivages  et  harmonieux  comme  son  ciel.  Les  strophes 
aux  rimes  répétées,  aux  vers  pressés  et  brefs  se  rèpaodeut  dans 
cette  partie  de  l'ouvrage  eu  chauts  enthousiastes  et  amoureux  : 

Pays  du  sourire, 
Dea  cbanta  et  du  riie. 
Où  tout  BBt  vermeil, 
Oil  la  mer  soupira , 
Où  U  brïae  inspire, 
Pejs  du  soleil. 
Tu  ssis  ds  patrie 
A  rtme  meurtrie, 
Aux  c<Burs  dJsoMa  j 
Etends  but  leur  vU, 
Snrprias  et  ravie, 
Tes  deux  éioilâs  I 

Puis  vient  la  note  satirique  qui,  chei  M.  Frémy,  coule  de  verve. 
Il  a  le  mépris  des  vulgarités  et  des  misères  de  l'heure  présente, 
<c  de  ce  siècle  si  dur  à  vivre  »,  comme  il  le  nomme,  et  il  tes  flétrit 
en  vers  énergiques.  11  montre  la  politique  qui  envahit  tout  et  tue 
l'esprit  français,  la  persécution  religieuse  qui  fait  rage,  les  delà- 
tions,  ta  guerre  à  Dieu.  Il  plaisante  lluement  nos  habitations,  nos 
modes,  nos  fonctionnaires,  l'éducation  de  nos  filles,  mille  autre 
choses  encore.  11  nous  transporte  dans  une  île  inconnue,  bien  dif- 
férente de  notre  société,  où  il  ferait  bon  vivre, 

0!)  U  Justice  eu  boa  droit  se  marie. 

Où  l'on  est  libre,  et  d'une  liberté 

Qui  M'epvra  Jamais  fbonnStetJ. 

Le  poète  a  aussi  ses  enthousiasmes  et  ses  admirations.  Dans  une 
pièce  intitulée:  Jeanne  d'Arc  à  Hei7tis,  dont  le  Courrier  de  ta 
Champagne  &ea  jadis  la  primeur,  après  avoir  décrit  la  scène  his- 
torique qui  vît  le  salut  de  la  France  au  xv'  siècle,  il  exprime  en 
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Lorraine  ; 

(AI  ivtifoi  ■pvtti  ntoa,  Asgt  de  It  vletoiTe, 
Hiviatu,  pour  aons  guider  an  mUian  des  combat*, 
Reriene,  pou  eaMigoet  le  chemin  de  la  gldre^ 
Au  peuple  qui  mob  toi  mmÂI  tombj  b1  bw... 
Bt  banniiMDt  Aet  eœura  tout  remords,  touta  crainte 
Inscris  aur  noa  drapeaux,  6  Vïet^e  trois  ftài  asinte 
Ton  ori  de  combat  :  Dieu,  Pairie  et  liberti  t 

La  Tariété  et  la  souplesse  est  donc  ce  qui  caractérise  avant  tout 
le  talent  de  H.  Frém^.  Le  lecteur  qui  feuilletera  ce  petit  volume  j 
trouvera,  6  cdté  de  morceaux  de  poésie  philosophique  et  religieuse, 
de  gracieux  patsages,  des  idyles,  des  récits  floemeat  cootés  et 
jusqu'à  des  chansons  h  boire. 

Sous  le  titre  :  La  Légende  dorée  de  i'Ay,  U  verra,  célébré  avec 
l'enthousiasme  qu'il  mérite,  notre  vin  de  Champagne  : 

l'A;,  que  le  CieL  douiie 

Bt  qui  rend  k  nos  cceurs  ta  jeuneaBe  des  Dieux. 

(Courrier  de  ta  Champagne.)  J . . .  t. 


HlSTOlRl  DES  fHINCBS    DE  CoItnË  FBNDAnT  VtB  XVP  IT  IVU*  «tbOLHB,  pBF 

Ugr  le  duc  d'Aunule,  tomes  111  et  IV.  Psris,  C.  Lévj,  1S80. 

Nous  signalerons  Benlement  ici  cet  ouvrage  —  aussi  remar- 
quable par  son  érudition  que  par  la  perfection  du  style  —  au 
point  de  vue  champenois.  Tout  le  chapitre  1"  du  tome  IV  nous 
intéresse  vivement  par  un  récit  complet  et  absolument  neuf  de  la 
bataille  de  Rocroy.  Le  chapitre  IV  donne  d'intéressants  détaiis  sur 
les  affaires  militaires  de  Champagne  en  1B44.  Nous  jouterons  que 
dans  les  nombreux  documents  inédits  publiés  dans  les  appendices 
et  empruntés  pour  la  plupart  aux  archives  de  Condé,  bien  des 
pièces  sont  intéressantes  pour  nous. 

Nous  noua  arrêterons  sur  une  aventure  galante  que  Tallemand 
s  fait  connaître,  mais  pour  laquelle  Uk*  le  duc  d'Aomale  fournit 
de^renseignements  complets  et  nouveaoï.  Il  s'en  mêla  d'aillenra 
(I  avec  tonte  la  fougue  de  sou  caractère  impatient  de  toute  résis- 
tance >i. 

M.  de  Saint-Etienne  avait  enlevé  «  de  son  plein  consentement  ", 
par^t-il,  une  jeune  tille  des  environs  de  Reims,  H"*  de  Salnove, 
fille  du  seigneur  de  Caile  et  de  Perette  fioujon  de  Thuizy,  qui, 
orpheline,  n'avait  qu'un  frËre  et  possédait  40,000  ëcus  de  bien  : 
■  d'ailleurs  SËre  comme  un  dragon,  petite,  mais  point  laide, 
avec  quelque  chose  de  vif  dons  le  genre,  ot  de  piquant  dans 
l'esprit».  11  la  mena  à  Chàteau-Regoaull.  La  jeune  Qilo  découvrant 
que  son  amant  était  perdu  de  dettes,  «  brave  ui  en  guerre,  ni  en 
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amoar'  »,  voulut  retourner  dans  sa  famille.  Le  duc  d'Anguien 

Tenait  d'arriver  dans  la  province  ;  i!  connaissait  Saint-Etieune  et  ' 
lui  prêta  son  appui  pour  faire  placer  H"*  de  Saliiore  dans  uu 
couvent  de  Héziôres;  elle  on  sortit  pour  entrer  daos  une  maison 
religieuse  &  Ileims.  Le  prince  voulut  la  faire  ramener  de  force  à 
HéziÈros.  La  Régente,  au  contraire,  intervint  en  faveur  de  la 
famille  de  M'"  de  Salnove  et  ea  parla  vivement  à  H.  le  Duc,  qui 
répondit  à  Hazariu,  le  13  juilIcL  164ï  :  «  le  n'y  ay  aucun  intérest 
que  celui  de  faire  voir  dans  la  province  qi'O  la  Ilcync  ne  protège 
pas  de  petite  coquine  dans  mon  Kouvemcment.  Le  s'  de  Rothelin 
a  fait  à  i^e  propos  une  grande  insolence,  ayant  refusa  ta  porte  de 
Reims  à  mes  gentilshommes  et  gardes  que  j'avois  envoyé  avec 
H.  de  Champlastreui'  pour  escorter  les  parents  et  la  fille  au  cas 
qu'elle  vint;  il  a  posé  des  corps- de-g-arde  pac  toutes  les  rues, 
comme  si  j'eusse  voulu  faire  enlever  cette  fille.  Si  je  n'estois  point 
obligé  de  rester  k  l'armée,  j'eusse  bien  appris  à  ce  petit  seigneurie 
son  devoir  ».  Cette  affaire  émut  fort  ic  gouvernement.  H.  de 
BrieuDe,  avec  force  ménagements  pour  le  duc,  lui  manda,  le  21 
juillet,  qu'on  ne  pouvait  Lldnier  le  lieutenant  du  roi  de  Reims 
d'avoir  résisté  à  U.  de  Cbamplastreux,  prétendant  sans  lettre  du 
roi  ni  de  Son  Altesse  faire  assembler  le  Conseil,  les  contraindre  h 
recevoir  des  gens  de  guerre  et  forcer  les  portes  d'un  couvent.  De 
plus,H"°dB  Salnove,  après  six  semaines  passées  avec  le  s'deSainl- 
Etiejme,  déclarait  ae  plus  vouloir  de  lui  et  h  le  Layt  comme  un 
diable».  Le  duc  d'Anguien  répoudii  »  qu'il  n'en  avoit  pas  toujours 
été  de  mesme  »,  maïs  dut  se  râsignor  t  solliciter  dos  lettres  d'atto- 
lition  «  pour  un  brave  Rcnlilbomme,  qui  n'avoit  eu  somme  rien  lait 
que  par  le  cou^cnlement  de  cetle  petite  friponne  h.  Les  lettres  de 
celle-ci  servirent  à  faciliter  l'obtention  de  cette  abolition,  car  ou 
lit  dans  ces  documents  :  »  S.  M.  n'a  sceu  coniprondre  que  quy  a 
escrit  de  cette  sorte  ayt  pu  dire  après  de  no  pas  vouloir  de  ce 
gentilhomme  pour  mary  ».  Ce  dernier  en  fut  quitte  pour  ne  pas  se 
marier  et  l'affaire  en  resta  là.  Plus  tard,  H.  de  Cuislo  provoqua 
plusieurs  fais  M.  de  Saint-Etienne,  qui  fit  si  triste  figure,  que 
H.  le  Duc  l'abandonna.  Cuisle  fut  tué  peu  après  par  un  goutil- 
horame  huguenot.  Le  Ijarge,  qui  avait  courtisé  sa  sœur  et  fut  tué 
à  la  bataille  des  Dunes,  lieutenant  des  gardes  de  Turonne.  Qaent 
à  notre  béroine,  devenue  ricbo  par  la  mort  de  son  frère,  elle 
épousa  H.  do  Bourbonnc  et  eu  eut  plusieurs  cufants.  B, 


'  1 ,  CharleB  de  Beaumonl  passait  pour  avoir  été  le  pramier  smant  de  Ninon 
de  l'Eaclas  ;  il  était  petit-nsvea  du  père  Joseph  et  ton  père  avait  été  aoas- 
goaremeoT  da  roi  et  maistrc  de  cuup  iodb  Couda. 

2,  Intendant  de  Justice  et  fiaaDces  en  Champagne,   depuis  président  à 
mortier.  Tallemasd  en  dit  boeuconp  do  mal. 
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Notre  compatriote  H.  Cour^od  fient  de  publier  daas  les 
Hémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  un  travail  inté- 
ressant'sur  le  tombeau  de  Michel  de  HaroHes,  actuellement  au 
musée  du  Louvre,  et  un  autre  sur  Germain  Piilon  et  les  monu- 
ments de  la  chapelle  de  Rira^e  à  Sainte-Catlterine  du  Val-des- 
Eroliers. 


Très  iuléreasant  le  dcroior  Biillelin  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Larujres.  D'abord  la  lin  do  l'Obituaire  de  la  cathé- 
drale, par  le  comte  de  Barthélémy;  un  travail  de  M.  l'abbé  Bour- 
gogne sur  les  fouilles  pratiquées  dans  l'églùe  d'Aigremont;  une 
notice,  par  M.  Lacordairo,  sur  un  auteur  langrois  fort  oublié  : 
Anselme  Petit,  dont  on  vient  de  retrouver  un  livre  excessivement 
curieux:  Specvlvm  physiono  mievvi  Ancelmo  Petit  Douxeiet 
patrîlio  lingonico  aticlore,  imprimé  à  Langros  aux  despens  de 
l'autheur  et  vendu  à  Paris,  chez  Gervais  Clousier,  an  1B48. 
H.  Lacordaire  donne  la  description  détaillée  de  cet  intéressant 
volume,  orné  de  vignettes,  lettres,  culs  de  lampes,  et  ajoute  la 
généalogie  de  l'auteur,  liU  de  Claude  Petit,  avocat,  qui  avait 
épousé  en  1593,  Marguerite  Douxcier  ou  Douxciel,  et  descendait 
d'un  ÂQcel  Petit,  seigneur  de  Verseilles,  mort  en  1464.  Cet  ouvrage 
original  se  divise  en  quatre  parties:  Tractcttus  physionomis  ;  ^^ 
decMromantia  naturali;  —  de  motopioscopa;~deonirocrilica, 
brève  étude  des  songes. 


a.  l'abbé  Delacroix  vient  de  publier  chez  Bray,  b.  Paris,  l'His- 
toire de  Mffr  de  Boulogne,  ioique  de  Troyes. 

A  Reims,  a  paru  chez  Hichaud,  l'Histoire  du  prieuré  de  Géri' 
gny  (Ardennes),  par  H.  l'abbé  Carré. 
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GoimzoN.  —  Dans  les  dernien  jours  de  décemlire  1889,  le  can- 
tonnier de  Is  commane  abaissait  le  niTeau  de  la  rue  qni  mine  à 
J'égiise,  qaand  il  apergut,  à  ,S0  cenlimËtres  environ  de  profon- 
deur, do  charboD,  des  fragmenb  de  poterie  et  un  petit  caveau 
muré  large  d'un  mètre  sur  deux  de  longueur.  Cette  découverte 
inattendue  le  rendit  plus  attentif,  et  bientAt  il  découvrit,  parmi 
les  débris  de  vases,  trois  belles  monnaies  romaines  :  l"  AnUmin, 
dont  le  revers  représente  la  Sécurité  tenant  le  sceptre  et  appuyant 
le  bras  gauche  sur  une  colonne  (Cohen,  n"  828);  2"  une  Faas- 
tine  I",  frappée  après  la  mort  de  l'impératrice,  comme  l'indiqua 
la  légende  Diva  Fadstihi;  au  revers,  la  femme  d'Aotoniu  assise 
sur  un  char  orné  que  conduisent  à  gauche  deux  éléphants  montés 
par  leurs  cornacs;  à  l'eiergue  :  œtehnitis.  b.c.  (Idid.,  n"  170); 
3°  nue  Faustine  jeune;  au  revers,  l'Allégresse,  debout  à  gauche, 
tient  une  longue  palme  et  la  corne  d'abondance  [n"  168). 

Avec  ces  trois  bronzes,  dont  les  doux  derniers  sont  parfaitement 
conservés,  il  s'est  rencontré  un  fragment  do  stjlo  en  os  et  une 
fibule  ronde  comme  une  monnaie,  évidée  pour  recevoir  l'émail 
qui  dés  longtemps  k  disparu  (diam.  :  SI  millim.). 

Sauf  un  fragment  de  poterie  sigillée,  dite  Samienne,  tous  les 
débris  de  vases  suut  d'une  pAte  noire,  fine  et  compacte;  l'un 
d'entre  eux,  rond  à  la  base  et  au  sommet,  avait  été  pincé  avant  la 
cuisson,  de  sorte  que  la  panse  était  carrée. 

Le  village  de  Gourzon  (Haute-Hame)  est  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Marne  au  sud  et  en  face  du  Chfltelet,  dont  il  n'est  séparé  que 
par  une  étroite  vallée.  Son  territoire  a  fourni  beaucoup  de  mon- 
naies romaines',  on  on  a  trouvé  notamment  sur  le  coteau  qui  le 
domine  au  sud.  On  croyait  k  l'existence  d'une  villa  ou  d'un  poste 
d'observation  sur  le  sommet  de  cette  colline;  mais  la  découverte 
récente,  taule  modeste  qu'elle  soit,  démontre  qu'il  y  avait,  an 
second  siècle  après  J.-C,  des  habitations  sur  l'emplacement  du 
village  même.  A.  Foubot. 


iNSCBimON  COMMÉHORATIVE  DB  DOH  TbIBRHT  RUINART,  DANS  L'tGLISK 

Saint-Rbhi  de  RitHs.  —  Sur  l'initiative  de  l'Académie  de  Reims, 
un  modeste  monument  va  être  placé  dans  cette  ancienne  abba- 
tiale, k  la  mémoire  de  l'un  des  plus  célèbres  religieux  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Maur.  D.  Ruinart  naquit  à  Reims  en  1657,  et 
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vint  moaiir  ea  1700  fc  HiutriUen  (Harne)  ob  il  repose.  Aaoaii 
bommage  public  n'avait  encore  été  renda  k  sa  mémoire  dani  h 
TiUe  natale,  bien  que  son  Dom  loit  resté  conan  et  hoDoré  de  ses 
compatriotes.  Il  a  semblé  d'autant  plus  convenable  de  retracer 
son  souieuir  sur  les  murailles  de  l'église  Saînl-Remi,  que  c'est  & 
leur  ombre  qu'il  a  passé  les  premières  années  de  sa  ne  monas' 
tique,  dans  l'apprentissage  de  ces  douces  Tertns  et  de  ce  labeur 
opiniâtre  qui  nous  raloreut  tant  d'utiles  travani.  L'un  d'eux,  les 
Actes  des  martyrs,  vient  de  s'accroître  d'un  supplément  dû  à 
rérnditioQ  de  H.  Ed.  Le  Blant.  Un  autre,  la  Vie  d'Vrbain  II,  a 
étà  utilisé  dans  les  récentes  recherches  relatives  ft  son  culte.  Un 
troisième,  les  Commentaires  sur  Grégoire  de  Tours,  a  grande- 
ment servi  ani  modernes  éditeurs  de  la  chronique  du  célèbre 
évéque.  Si  les  ouvrages  de  D.  Ruinart  sont  encore  consultés, 
l'eiemple  de  sa  vie  ne  doit  pas  être  moins  profitable  aux  érudits  : 
ils  trouveront  en  lui  un  parfait  modèle  d'aménitë  et  de  douceur, 
de  fidélité  et  de  constante  modestie.  Voici  le  texte  ds  l'inscription 
qni  vient  d'être  gravée  sur  le  marbre  commémoratif  : 

A  U    HiHOIBE 

DS  WJX  THIBBHY  RCINABT, 

BBLtO*  BÉHtDICTin  ni  Ll  CONGHËGATION    DR  S'-HltH, 

HÉ  i.  R11H8  DE  Matbibo  Buihart  et  dk   Catsksine  Bebhiui 

BAPTISE   A    SAinT-THIHDTHÉE,    LE    II     IVIK    1657, 
MOar    8T    INHDIIÉ    EN    l'aBBAÏE    d'HAUTYILLEHS,    LE    39    BEPl**»    1706. 

IL  ÉTDDiA  DANS  l'Université  de  Reims, 

FRIT  L'aABIT  RELIGIEUX  A  SaiHT-Rsht  BN  OCTOBIUt   1674, 

ET   m   PROFESSION,  EH  1675,  A  Saiht-Faroh  Dt  HEAtrt; 
DEVENU   A  Saint-Germain- DES -Prés, 

LB    D1CIPLI,    LE    COLLABORATEUR    ET    L'AUI 

PB  DOH  Jean  Mabillon, 

IL   RETRAÇA   riDÉLEHENT    BA   VIE 

ET  S'n.LUaTRA  Lm-HËHR  PAR  SES  TRAVAUX, 

NOTAmnHT  BDR  LES  ACTES    DBS   PREKIERS  VAHTTBl, 

DIONB  tKDLE  DE  SON  MAITRE  PODH  U  PIÉT*, 

LA  DROITUBE,    LE  BAVOIR 

KT    LA    KODESHB 

Non  Mt  discipulos  saper  nugistrum  :  perreottii  autem 
Omnis  etit,  si  >it  aient  magisUr  ejos. 

(S.  Luc.  VI,  M.) 


En  ce  moment,  chaque  dimanche,  à  Provins,  les  promeneurs 
dirigent  leurs  pas  du  côté  de  la  route  de  Paris  pour  voir  la  trans- 
formation que  H.  le  génàral  Gervais,  ancien  chef  de  cabinet  du 
ministre  de  la  guerre  fait  subir  à  la  partie  de  l'ancienne  abbaje 
de  Saint-Jacques  qui  dépendait  de   la  propriété  de  IL  Pierre 
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LebruQ,  de  l'Académie  fraoçaiie,  dont  le  gtaéral  est  aajourd'hnî 


De  grands  travaux  de  terrassement  aarout  d'ici  à  quelqneii  jours 
changé  complètement  l'aspect  du  vaste  terrain  en  pente  qui  monte 
de  la  route  de  Paris  au  mur  des  terrasses  du  l'inacle.  Partout  se 

'  dessinent  A^k  les  allées  et  les  massifs  d'un  parc  k  l'anglaise  et  dans 
le  bas  un  immense  canal  est  disposé  pour  recevoir  Tcau  de  la  fon- 
taine Saint- Jacques. 

Bien  peu  de  Proviuuis  se  doutent  aujourd'liui  que  la  partie  de 
terrain  qu'ils  voient  aijisi  IranifurmeF  était,  avant  la  RùvoIulioDi 
un  des  plus  beaux  endroits  de  la  ville. 

Le  prieur  Michel  Guiguaco  fui  placé,  en  17&I,  à  lu  tCte  du  per- 
sonnel de  l'ahbaje  de  Saint- Jacques,  fondée  en  1050  par  Thibaut  111 
de  Blois,  comte  de  Champagne,  pour  oirrir  un  asile  aux  nombreux 
pèlerins  qu'attirait  à  Provins  la  visite  des  reliques  do  saint  Ajoul 
et  de  saint  Thibaut. 

Dès  les  premières  années  de  sa  gestion,  Michel  Guîgoace  entre- 
prit de  grands  changements  et  fit  do  cette  abbaye  plutôt  un  palais 
qu'im  couvent  de  Kéguliers. 

De  jolis  jardins  et  boulingrins  en  cascades,  ornés  de  jets  d'eau, 
de  perrons  de  toutes  formes,  d'orangers,  de  vases,  de  statues,  de 
berceaux  de  cliarmilles,  d'allées  de  tilleuls;  ocrupaienl  tout  le  ter- 
rain depuis  le  haut  du  plateau  jusqu'à  rentrée  principale  fermée 
par  une  belle  grille  de  fer  sur  la  route  de  Paris,  eu  face  la  rout« 
de  Bray  (aujourd'hui  à  ma  Campagne).  Le  grand  bAtimenl  qui 
dominait  les  terrasses  était  long  do  120  pieds,  a  trois  pavillons 
décurés  do  fruntons  ut  du  vusles  baknns  et  surmonté  d'un  magni- 
fique belvédère  uyunt  quatre  éluges,  vingt-buil  arcade»  et  plus  de 
cent  croisées.  On  allait  voir  par  curiosité  uu  puils  ù  grajido  roue, 
une  pompe  extraordinaire  et  uue  horloge  mécanique  à  carillon. 

Comme  on  le  voit  par  cette  description  empruntée  à  un  chroni- 
queur du  temps,  l'abbaye  de  Saînl-Jacques  préseulait  un  coup 
d'œil  merveilleux  qui  faisait  l'admiration  des  étrangers. 

Les  travaux  qu'on  exécute  en  ce  moment  enjoliveront  celte  côte 
sur  laquelle  il  ne  restait  plus  rien  des  anciennes  splendeurs  édifiées 
par  le  prieur  Cuignaee  et  de  plus  ils  ont  cet  excellent  résultat  de 
donner  do  l'ouvrage  à  !>0  ou  00  ouvriers  de  la  ville,  sur  lesquels 
aurait  posé  pins  ou  moins  durement  le  chflmage  imposé  par  l'hiver. 
Et  avec  notre  confrère  du  Journal,  nous  no  serions  pas  surpris  si 
M.  le  général  Gervais,  dont  la  bienveillance  est  si  connue  &  Provins 
et  qui  aime  surtout  &  faire  le  bien ,  s'était  trouvé  tenté  par  la  pos- 
sibilité de  réaliser,  en  quelque  sorte,  une  fois  de  plus  lo  mot 
d'Horace:  Utile duici. 


s  erreur  s'est  glissée  dons  la  description  des  armes  de  la 
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famille  de  Brienoe,  dans  l'armoriai  récemment  publii  de  l'élection 
de  Bar^ur-Anbe  :  aa  lieu  de  azur  an  Hoq  de  giieules,  etc.,  il  faut 
lire  d'argent  au  tion  de  çueuIcH,  etc. 


Le  S  mars,  t'Académie  des  laseriptions  et  Bel  les- Lettres  a  élu 
deux  des  collaborateurs  de  la  Remte-  It.  Aotoine  Héron  de  Ville- 
fosae,  conaerrateur  au  LouTre,  et  H,  Lon^on,  —  ce  dernier  est  de 
plus  un  champenois,  né  à  Montmirail. —  Tous  denx  entrent  jeunes 
ft  l'Institut  et  ont  complètement  mérité  cette  haute  distinction  par 
des  travaux  d'une  érudition  qui  n'est  contestée  par  personne.  H.  de 
Villefosse,  comme  épif^raplii^te,  jouit  d'une  autorité  réelle  et 
H.  Longnou,  pour  la  géographie  historique  n'a  pas  de  rival.  Nous 
sommes  heureux  et  tiers  du  succès  de  nos  collaborateurs. 


H'"  Anne  de  Nettancourt,  sœur  du  comte  de  Neltancourt  dont 
nous  avons  mentionné  le  mariage  l'année  dernière,  a  épousé  le 
comte  Valsio-Estorhazy,  capitaine  de  cavalerie,  fils  du  général 
chef  do  ta  brancliR  do  cctto  famillo  hongroise  établie  on  France. 
Elle  est  lillo  du  chef  do  la  vicillo  maison  ciiampcnoisc  de  Nettan- 
court. Dreux  de  Nettancourt  accompagna  Philippe-Auguste  à  Is 
croisade.  Sa  descendance  a  produit  des  évèque»,  des  lieuteuanls 
généraux,  des  chevaliers  des  ordres,  des  gouverneurs  de  Cb&lons. 
Georges  de  Nettancourt,  gouverneur  do  Rar,  épousa  en  1426 
Alienor  d'Aspremont  qui  lui  apporta  la  baronnie  de  Vaubecourt. 
Jean  de  Nettancourt  commanda  la  cavalerie  à  la  bataille  d'Ivrj  et 
fut  blessé  il  celle  d'Aumale  en  dégageant  Henri  IV.  —  Armes  :  de 
gueules  au  chevron  d'or. 


Nous  avons  encore  deux  mariages  champenois  à  annoncer.  Le 
16  mars  a  été  célébré  à  Reims,  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché, 
celui  de  M"*  Ruinart  de  Briment  avec  M.  Ouizille,  do  Lorient,  dont 
une  sœur  a  épousé  M.  Gallice,  d'Epernay.  La  mariée  est  (ille  du 
vicomte  Charles  do  Briniont,  demeurant  au  château  de  Sillcry  près 
de  Reims,  et  do  M"»  Hcnnessy  ,  nièce  du  comte  de  Marcuii.  Nous 
avons  déjà  plusieurs  fois  eu  à  parler  de  la  famille  Ruinart  de  Bj4- 
mont,  l'une  des  plus  honoiables  de  Reims. 

Puis  le  mariage  de  M.  le  baron  Roger  de  Siviy  avec  M""  Suzanne 
de  Montesquieu,  (lllc  du  haron  Charles  de  Montesquieu,  descendant 
de  l'illustre  philosophe  et  chef  actuel  de  la  maison  de  Secondât 
de  Montesquieu,  et  de  M"°  Aubelin  de  Villers,  issue  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Châlons,  et  remontant  à  Guyot  Aubelin  qui 
fonda  son  obit  en  1300  h  Epernay.  Son  arriére-petit^flls,  bailli  de 
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(MlODS  en  1438,  épousa  Marie  Le  Cerf,  fl]le  du  procureur  gànéraJ 
du  parlement  de  Paris.  ^  Branches  de  Vouliy,  Hiremonl,  Villras. 
Maintenue  par  Canmartin  en  1608.  M.  Aobeliu  de  Ville»  mourut 
en  1848,  laissant  de  Louise  de  Raymond,  fille  du  vicomte  de  Ray- 
mond, intendant  militaire,  de  Enphrosine  du  Cauzé  de  Nazelles* 
M"'  de  Montesquieu.  —  D'azur  au  cheTion  d'argeut,  accompagné 
en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'un  massacre  de  cerf,  le  tout 

d'or. 
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Le  hissel  ponnncAL  de  Raol-l  dv  Fon.  —  Raoul  du  Fou  appar- 
lieDt  à  la  Champagne  par  son  titre  d'abbé  de  S^nt-Thierri,  qn'il 
obtiat  en  146).  La  description  d'une  de  ses  œuvres  artistiqnes  ne 
sera  donc  pas  ici  déplacée,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été  exécutée  dans 
et  pour  l'archidiocèRe  de  Beims.  Hais  comme  ca  fut  U  qu'il  obtint 
sa  première  dignité  ecclésiastique,  nous  pouvons  supposer  qu'il  j 
puisa  le  goût  élevé  qui  distingua  toute  sa  vie,  terminée  en  ISll  '. 


Le  grand  séminaire  de  Poitiers  possède,  par  héritage,  un  missel 
d'une  haute  valsur  archéologique.  Ce  manuacril  n'est  pas  absolu- 
ment inconnu,  mab  on  peut  le  considérer  comme  inédit.  M.  Coas- 
seau  en  a  parlé  dans  son  histoire  de  la  liturgie  poitevine '.s'arrêtant 
plutôt  à  ses  belles  miniatnres  à  pleiiiA  page,  qu'à  son  texte  qui  Ta 
égaré,  car,  en  voyant  en  tête  la  messe  de  sainte  Radegonde,  il  s'est 
imaginé  qu'il  avait  été  écrit  pour  l'abbaye  de  Sainte-Croii,  tandis 
qu'il  provient  certainement  do  colle  de  Nouaillé  (Vienne).  En  effet, 
si  les  litanias  font  penser,  par  les  saints  qui  y  sont  enregistrés,  h 
un  mouastére  hénédieUo  du  diocèse  de  Poitiers,  l'office  de  saint 
Jnoien  spécifie  qnel  est  ce  monastère  et  l'abbé  (non  une  abhos»)*, 
désigné  par  ses  armes,  nomme  exclusivement  Nonaillé. 

Ce  précieux  missel  n'étant  pal  dans  un  dépOt  pnblic,  manque 
par  conséquent  de  la  publicité  nécessaire.  Peu  d'amateors  con- 
niUssent  son  existence,  un  plus  petit  nombre  a  pu  d;  visu  en 
apprécier  le  mérite.  En  le  décrivant  minutieusement,  j'aiderai  à 
attirer  sur  lui  l'attention,  au  risque  de  déranger  le  bibliothécaire 
qui,  d'ailleurs,  se  prête  toujours  de  fort  bonne  grâce  aux  exigences 
des  amateurs.  Cependant,  pour  ne  pas  abnser  de  sa  patience,  j'ai 
préféré  en  demander  communication  directement  k  Mgr  Bellotdes 
Minières,  qui  s'est  empressé  de  le  mettre  h  ma  disposition.  Qu'il 
trouve  ici  l'expression  de  ma  gratitude,  à  laquelle  se  joindra,  je 
n'en  doute  pas,  celle  non  moins  sentie  de  mes  leclours. 

IL 
Les  litni^stes  ont  classé  les  misssels  dn  moyen-Age  en  deint 


1.  Fiaqiut,  la  Franc»  pnUijIcfUtf,  Rtims,  p.  26T. 
i.  Mim.  iaUiSoe.dn  inli'?.  dei'OuMf,  t.  m. 
3.  La  bub«  suffit  à  éviter  loale  e 
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catégories  distinctes  :  plêniers  '  et  non  plêniers.  Le  missel  plènier 
devait  son  nom  à  son  conteDa,  c&r  on  y  trouvait,  comme  dans  les 
missels  modernes,  tout  ce  qui  se  disait  ft  la  messo,  le  prêtre 
râpëtant  à  basse  voix,  aux  grand'messos,  la  partie  que  le  chceur 
chantait.  Au  contraire,  dans  le  missel  non  plËnier  n'étaient  pa< 
insérées  les  prières  chantées  par  le  chœur,  mais  simplemeat  celles 
.que  le  prâtre  célébrant  devait  réciter.  Le  premier  servait  indiffé- 
remment à  toutes  les  messes,  tandis  que  l'usage  du  second  était 
limité  aux  seules  messes  à  noie,  pour  employer  l'expression  du 
temps. 

.  Une  autre  distinction  me  semble  indispensable.  11  faudrait  créer 
deux  catégories  particulières  de  missels  :  les  uns  usuels,  servant 
individuellement  ou  conventaollcmenl  ;  tes  autres  pontificaux, 
eiclusivoment  affectés  aux  messes  célébrées  solennellement,  soit 
par  un  évCqnc,  soit  par  un  abbé,  ces  prélats  pouvant  officier  avec 
les  insignes  pontificaux.  Le  missel  se  ressentait  du  luxe  qui  accom- 
pagnait et  rehaussait  la  fonction,  mais  il  offrait  aussi  catte  particu- 
larité qu'il  ne  contenait  pas  toutes  les  messes,  seulement  celles  oh  Je 
prélat  pouvait  officier,  ce  qui  allégeait  d'autant  le  volume.  De  ce 
genre  était  lo  missel  de  l'évCtiue  de  Poitiers,  commandé  par  Jean 
Juvénal  des  Ursins  ot  est  celui  de  Nouaillé,  qui  nous  occupe. 

Itf. 

Qu'on  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  trois  parUes  qui  le 
composent,  on  verra  aussitôt  quelles  lacunes  il  renferme.  Certains 
offices  ont  été  exclus  systématiquement  :  ils  appartiennent  soit  au 
commun,  soit  aux  fêtes  moindres,  ou  encore  aux  dimanches  ordi- 
naires. Lo  rédacteur  n'a  donc  gardé  que  tes  solennités  principales 
do  l'année,  les  dimanches  réservés  et  la  semaine  sainte.  La  pre- 
mière partie  comprend  les  fStos  du  premier  dimauche  d'Avcntau 
jour  des  Morts,  eo  tout  dix-sept  messes  propres,  plus  celle  de  la 
Vierge  dite  do  Sabbalo.  Dans  la  seconde  partie  sont  rangées  tes 
intonations  du  Gloria  et  du  Credo,  les  préfaces  et  Pater,  enfin  le 
canon.  La  dernière  partie  reprend  la  suite  des  dimanches  de 
l'Avent,  7  Ecoute  csux  du  Carême,  la  semaine  Sainte  et  termine 
par  la  messe  de  saint  Junien. 

IV. 

Mes  remarques,  passant  à  la  synthèse,  se  résument  ainsi  :  Le 
fond  est  romain,  mais  avec  additions  propres  à  la  France,  même 
dans  l'ordinaire  de  la  messe  ;  c'est  ce  qui  constitue  le  rite  romano- 
gallican.  Ainsi  le  graduel  conserve  sou  nom  primitif  de  répons, 
responsorium  ;  il  n'y  a  pas  d'/fe  mUsa  ist  à  la  messe  de  minuit, 
parce  que  laudes  doit  suivre  ;  à  Noël,  l'épltre  est  précédée  d'une 


1 .  Voir  du  Gange  au  mol  MUtatt  plenariwm. 
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leçoD  tirée  dlsale;  les  litanies  s'ouvrent  aui  saints  de  l'ordre  ou 
de  1&  coDirée,  les  fêles  de  ta  Vierge  &dnieltent  un  Gioria  farei.  Je 
constate  trois  Kyrie  divers,  un  pour  les  fêtes  de  Notre -Seigneur, 
un  spàciel  pour  la  Fêle-Dieu,  un  poar  les  fêles  de  la  Vierge. 
Chaque  fêle  entraîne  avec  elle  un  sentiment  de  joie,  de  là  les 
proses  '  ;  ta  tristesse  devant  le  bannir,  le  jour  des  Uorts,  le 
Dies  irx  ne  se  dit  pas,  c'était  logique.  On  reconnaît  encore  les 
désignations  françaises  dans  les  mots  ûfficium  et  magna  misia. 
Le  rit  français  se  constate  ansii  k  la  commanioa  du  Vendredi 
saiat  et  à  la  tripla  invitation  d'allomer  les  cierges,  le  Samedi  saint, 
avant  la  messe. 

J'ai  relevé  minutieusement  les  passages  et  les  textes  qui  m'ont 
paru  devoir  intéresser  au  triple  point  de  vue  de  la  liturgie,  de  la 
poésie  et  de  la  légende,  me  contentant  d'indiquer  ce  qui  a  été  édité 
ailleurs.  J'y  reviendrai  dans  un  autre  iravail. 

Enfin  trois  nouveautés  méritent  d'Ab'e  signalées  :  ce  sont  les 
messes  propres  do  la  Conception,  du  salut  Suaire  et  de  la  sainte 
Croix.  Les  deux  premières  caractérisent  la  dévotion  courante  dn 
XV*  siècle,  la  dernière  suppose  un  culte  local,  peut-Stre  &  cause  de 
la  relique  du  saint  Sang,  dont  était  Qère  l'^baye  do  Nouaitlé*. 


Je  distingue  trois  époques  dans  le  manuscrit.  Le  missel  primitif 
commence  au  premier  dimanche  d'Avcnt  et  se  poursuit  jusqu'aux 
prùfaces  notées  (fol.  6-28),  puis  il  reprend  an  folio  39  et  s'arrête  k 
ta  messe  de  saint  Janien  (folio  73  verso).  En  haut  du  folio  0  est 
inscrit  la  chiffre  J.  à  l'encre  rouge.  Cette  parlie  est  datée  par  un 
écttsson  peint  au  bas  de  cette  même  première  page.  Je  l'allribue  à 
Raoul  du  Fou,  trente- six îi: me  abbâ  de  >ouBiUé,  selon  dom  Fonte- 
ncau;  trente- neuvième  selon  le  Gallia chrisliana  (t.  It,  col.  12i3- 
1244);  il  gouverna  de  1473  à  1510.  Le  missel,  comme  style  général, 
convient  bien  à  celte  époque,  c'oaUà-dire  la  un  do  iv«  siècle  ou 
les  débuts  du  suivant.  L'ëcu  ogive  a  élé  repeint,  mais  il  j  a  encore 
trace  de  la  mitre,  à  fanons  pendants,  qui  le  surmontait  et  les  deux 
supports  sont  analogues  à  ceux  qui  sont  sculptés  an-dassus  de  la 
porte  du  prieuré  d'Âvaitles,  près  Nouaillé.  Ces  supports  sont  deui 
anges  agenouillés  et  sceptres,  à  ailes  d'azur,  aube  rose  et  dalmatique 
de  drap  d'or  blou,  sur  une  terrasse  de  sinoplo'. 


1.  Voie  U  mot  juhilta,  dus  Du  Cauge  :  It  pnM«  ijonte  des  paroles  au 
nmme  prolongé. 

3,  BhU.  au  Com,  deM  Iran,  kiiloriq.,  Arehiotogie,  ISSi,  p.  99. 

3.  Lo  GatUa  ehristiana (i.  U,  col.  iU3)  aUribua  un  brfvlaire  i  Raoul  du 
FoD  :  >  Ad  moaiBUrîi  nsom  edi  oxursvil  breviarluni,  au.  14T3  *,  Edi  dêno- 
tendt  plutSt  un  briviaire  Imprimé.  ThibiudMu  {Âbrégt  de  Fhiit.  du  Poitou, 
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Au  milieu  du  xvi*  siëcle,  l'abbâ  Iota  de  Uarenil  (lBU>lB7i] 
ajouta  en  Ute,  sur  des  feuilles  bUuchei,  comme  il  t'en  voit  encore 
avant  lei  préfaces  notées  et  après  le  Placeat  de  l'ordiaaira  de  la 
messe,  la  messe  de  sainte  Radegoude  (fol.  1-8),  en  goUiique,  puis, 
de  la  m6me  écriture,  les  préfaces  notées  (fol.  i9^«),  et  &  la  fin 
la  messe  de  saint  Junien,  aussi  en  gothique  (fol.  73-74)  ;  ce  qu'in- 
dique son  écusson,  timbré  de  la  crosse  d'or,  à  volute  Ûeuronuée 
tournée  en  dedans,  qui  se  répète  fol.  6  et  fol.  73  Terso  ;  il  se 
btaaonne  :  de  gueulet,  au  chef  d'argent;  sur  le  tout,  au  lion 
rampant  d'azur,  couronné,  lampassi  et  armé  d'or.  (Dom  Fonte- 
ueau,  Nouaillé,  p.  118.) 

An  zvii*  siècle,  lors  de  la  réforme  de  Saint  Haur,  on  intercala 
deox  feuiUaa  pour  quelques  variantes  prises  au  nouveau  missel  de 
Poitiers  ;  le  vélin  est  différent  et  le  calligraphe,  tout  en  s'effarcant 
de  copier  la  goUiique  du  zv*  siècle,  y  réussit  assez  médiocre- 
ment. 

VI. 

L'illuitralion  est  de  trois  sortes  :  bor^tret,  itiitiala  et 
vigntlta. 

Les  bordures  consistent  en  encadrements,  comme  à  la  première 
page,  liaut  et  bas  des  pages,  marge  intérieure  coudée  à  ses 
extrémités,  marges  extérieures  analogues,  quelques  bandeaux 
semés  par  ci  par  lé.  Sur  un  fond  blanc  courent  de  légers  rin- 
ceaux, bleu  et  or,  entremêlés  de  tiges  fleuries;  les  fleurs  sont  criles 
des  diamps,  blaeLs,  pervenches,  véroniques,  fraisiers,  roses, 
pensées,  ancolies,  mourons  rouges,  chardons,  pâquerettes.  La 
nature  vivante  y  étale  des  hommes,  des  animaux  et  des  monstres; 
voici,  dan.s  l'ordre  où  ils  sa  présentent,  une  sirène  &  buste  de 
femme,  pattes  de  cheval,  queue  de  poisson  (fol.  6)  ;  un  singe 
cueillant  des  lïai<ies  (fol.  2S)  ;  un  autre  singe,  en  tunique  rouge, 
coiffé  d'une  calotte  à  oreilles  (fol.  2S)  ;  nu  limaçon  &  corps 
d'homme  et  un  singe  a  hure  de  sanglier  (fol.  25  verso)  ;  un  jeune 
moine,  muns  jointes,  prolongé  en  croupe  de  lion  (fol.  S7  T.); 
un  enfant  nu,  monté  sur  nu  chameau  bizarre,  qu'il  guide  avec 
des  rfines  et  un  bâton  ;  puis,  un  singe  prêt  au  combat,  la  massue 
levée,  s'abritant  derrière  son  bouclier  [ibid.');  un  singe  accroupi, 
qui  tire  un  chat  par  la  queue  (fol.  i7)  ;  un  enfant  nu,  épée  en 
bandoulière,  frappant  de  sa  massue  tin  animal  fantastique  sur 
lequel  il  voltige  (ibid.);  un  hibou,  perché  sur  un  canarà;  une 


.t.  I,  p.  159)  répMe  le  même  ruiuignement  avec  li  même  data,  nal*  en 
employinl  tes  «ipnHiou  (roiuerit  et  pthU,  qui  na  Movianneat  qa'i  un 
manuscrit.  Le  bréviaire  doii-il  Itro  idantifié  «vac  la  mitiel  paUifical,  ou 
■onl-oa  doux  liviaa  distincU?  Ja  aa  wuraia  tranchar  U  ([uastioa,  mai*  ]a 
lani  obaerVBT  que  las  bfaédicUni  n'auraient  paa  pu  omaltro  le  missel  dont 
ili  devaient  avoir  connaiSHno*. 
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centaoresse,  à  queue  de  paon  et  paties  d'oie,  décochant  la  flèche 
de  son  arc  sur  un  enfant  nu  el  monlé  comme  le  prÉcâdent,  une 
légère  gaze  voilant  sa  nudité  (fol.  47  v.)  ;  un  faisan  au  repos  ; 
na  homme  barda  de  fer,  frappant  de  sa  hache  un  volatile  &  Ute  et 
denta  de  sanglier  ;  un  renard,  vêtu  d'un  froc,  chevauchant  un  coq 
et  haranguant  une  oie  qui  siflle  au  naturel  (fbid.)  ;  un  dragon 
Tert,  une  corne  sur  le  front,  deux  pattes  à  l'arriSre  train,  espèce 
de  grand'gueule  ',  un  singe  assis  sur  la  croupe  d'un  volatile  qui 
liant  de  t'oie  et  du  dragon,  et  présentant  une  sébille  ;  un  pourceau, 
assis  à  rebours  sur  un  coq  et  jouant  de  la  cornemuse  (fol.  49);  vn 
héron  effarouché,  un  singe  tirant  un  chat  noir  par  la  queue  et  le 
menaçant  de  son  bâton  (fol.  SO)  ;  uue  femme  coiffée,  qui  se 
tennine  en  lion  (fol.  50  v.)  ;  deux  palmipèdes,  de  couleur  sombre 
(fol.  5J]  ;  QQ  paon,  une  sauterelle,  une  colombe  ;  an  singe,  grimpé 
sur  la  bosse  d'un  chameau  et  soufflant  dans  une  cornemuse  (fol.  52); 
un  oiseau  à  long  bec  ;  une  truie  portant  deux  paniers  sur  son 
épaule  k  l'aide  d'un  bâton  ;  un  renard  encapuchoané,  l'escarcelle 
pendue  ft  la  ceinture,  traînant  une  oie  dans  une  brouette  '  (fol.  S3); 
un  homme  &  barbe  grise,  prolongé  on  léopard,  avec  une  tête 
hnmaine  à  la  partie  postérieure  ;  une  sirène,  à  deux  pattes  au 
lien  de  jambes  (fol.  94)  ;  un  lion  vert,  à  queue  de  dragon  et  face 
d'homme  ;  un  singe  à  bec  crociiu,  pinçant  une  guitare,  assis  sur 
un  tabouret  rustique  à  quatre  pieds  (fol.  G8)  ;  combat  entre  on 
enfant,  monté  sur  une  sauterelle  et  armé  d'une  flèche,  et  nn 
guerrier  bardé  de  fer,  juché  sur  un  coq  à  tête  de  bouc  (fol.  119)  ; 
un  lion,  au  corps  annelé,  à  la  face  d'homme,  avec  des  besicles  snr 
le  nez  ;  nn  gros  garçon,  jo\ifflu,  allant  en  guerre,  la  massue  sur 
l'épaule  et  un  palmipède  pour  monture  (fol.  62)  ;  un  singe, 
prenant  la  queue  de  sa  monture  fantastique  ponr  s'en  serrir 
comme  d'une  trompette  {ibid.)  ;  une  colombe  tenant  au  bec,  par 
nne  courroie,  un  cœur  d'or,  plein  de  pensées  et  appuyé  sur  deux 
marguerites  (fol.  66  t.}.  Tout  cela  est  gai,  gracieux,  nn  peu  léger, 
mais  nullement  approprié  k  un  livre  d'église,  sans  ombre  do 
symbolisme  chrétien.  Bien  plus,  an  Iroisiémo  dimaacbo  de  earSme, 
en  symbole  delà  pénitence  qui  s'y  pratique,  apparaît  une  parodie 
de  la  confession  (fol.  51)  :  nn  singe,  qui  n'a  pour  tout  vêtement 
qu'un  chaperon  rose,  doublé  de  blanc,  qui  retombe  sur  ses  épaules 
el  nne  ceinture,  à  laquelle  pendent  une  escarcelle  et  une  éeritoire, 
est  à  genoux,  à  terre,  mains  jointes,  devant  un  drille,  aussi  ft 
genoux,  &  la  mine  rébarbative,  coiffé  d'un  chaperon  vert  à  longues 
oreilles,  tunique  lie  de  vin  et  bas  rouges,  qui  le  prend  par  la 
main  ganche  et  lui  impose  la  droite  snr  la  tête  ;  évidemment  il 
s'agit  de  l'absolution  d'un  tabellion  qui  a  commis  quelque  méfait. 


1.  Voir  le  mot  Irouetta  dus  te  filosiatr*  archéologiqua  de  ViclOT  Gsy. 
Mém.dtlaSoc.  det  itaiq.  de  HOuttt;  fr  sér.,  I.  TU,  p.  M. 
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Franchement,  l'artiste  pouvait  et  devait  représenter  la  confession 
d'une  fa^on  moins  grotesque. 

Le  miniaturiste  est  bien  de  son  temps  pour  l'esprit  satyrique  ; 
on  pressent  la  Renaissance,  sans  y  être  arrivé  cependant.  11 
n'emploie  guère  que  des  motifs  usités  au  zv*  siècle.  Tout,  en  eCet, 
est  dans  le  style  du  gothique  expirant,  mais  traité  peut-Slre  avec 
plus  d'ampleur  et  moins  de  minutie  dans  le  détail. 

A  la  messe  de  saint  Junien  et  aux  préfaces  notées,  le  calli' 
graphe,  qui  évidemment  n'était  pas  miniaturiste,  a  parfait  sa 
besogne,  en  collant  aux  marges  de  petites  baodes  détachées  d'un 
livre  d'heures  du  iv"  siècle,  d'un  dessin  charmant  et  d'un  coloris 
très  flo.  On  a  fait  de  même  pour  la  messe  do  sainte  Radcgondc, 
mais  les  bordures,  étroites  et  étiucelantes  d'or,  ont  été  arrachées 
à  un  livre  de  grand  format. 

Le  xvii°  siècle,  aux  deux  pages  de  supplément,  a  copié  assoz 
fidèlement  les  grandes  bordures  de  la  première  période  du  missel. 
C'est  ainsi  qu'en  architecture,  par  exemple,  à  la  cathédrale  de 
Cil  Mo  ns -sur-Marne,  à  Toussaint  d'Angers,  à  Saint-Pierre-de- 
Loudun,  pour  ne  pas  établir  de  disparate,  on  façonnait  des 
additions  en  style  du  moyen-ftge,  plus  ou  moins  exactement 
imiU. 

Les  initiales  sout  de  deux  sortes,  à  rinceaux  ou  &  vigoet(«s  :  il 
7  en  a  de  petites  au  commencement  des  phrases,  de  moyennes  au 
début  des  prières,  de  grandes  en  tête  des  chapitres.  La  lettre  se 
détache  en  bleu,  avivé  de  blanc  et  de  rouge  ou  en  rose  tacheté  de 
rouge  et  de  blanc,  sur  un  fond  d'or  en  saillie  et  poli  à  l'agate. 
L'intérieur  est  tapissé  de  rinceaux  dont  les  tiges  se  terminent 
en  trèfles  bleus  ou  rouges.  Ces  lettres  ressemblent  singulièrement 
à  celles  du  xiv*  siècle  *  ;  elles  ne  copient  pas  la  nature,  mais 
créent  des  feuillages  conventionnels.  Elles  sont  en  si  grande 
quantité  qu'elles  réjouissent  la  vue  et  étincellent  au  milieu  des 
teintes  plates  et  mates  des  bordures.  A  la  messe  de  minuit,  par 
exception,  le  fond  est  treillissé  de  bleu,  avec  un  tleuron  cruciforme 
dans  le  losange,  alteruativement  en  bleu  et  rouge.  Dans  la 
seconde  partie  du  missel,  ces  lettres  sont  de  forme  moins  hiéra- 

Les  lettres  historiées  représentent:  sur  fond  noir,  semé  de  mar- 
guerites d'or  h  tiges  de  même,  Marie,  nimbée  et  couronnée,  qui 
tient  couché  sur  ses  deux  bras  son  fils  nu,  au  oimhe  crucifère, 
tendant  les  mains  vers  sa  mère  et  semblant  vonloir  l'embrasser 
(fol,  2S  V.);  le  Christ  do  pitié,  debout,  le  corps  ensanglanté,  un 


1.  Ua  minuscrlt  do  ta  fîn  du  zv<  siècle,  à  li  bibliotbbque  d«  Dijon,  a 
aussi  dM  lettres  d'na  caractère  plus  ancieD,  qui  seDlsnt  1*  xiv  lièda. 
U.  Palustre  me  fait  observer  qu'il  a  remarié  ailleun  cetta  particalatilé, 
qui  rappelé  l'existeace  d'ancîeui  modtl»  dâof  Isi  attlTws  dM  minUtU- 
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linge  blane  anlonr  des  reins,  eatouré  des  ÏDlramente  de  sa 
passion  :  la  croix  en  (au  avec  le  titre  su  dessus,  les  trob  dés  qni 
tîr&rent  la  robe  au  sort,  le  glaÎTe  qui  trancha  l'oreille  de  Haichas  ; 
la  lanterne  de  la  trahison  au  jardin  des  Oliviers,  la  colonne,  avec 
les  cordes,  les  fouets  et  les  verges  de  la  flagellation,  l'éponge, 
l'aiguiére  de  Pilate,  le  marteau  et  les  tenailles,  se  détachant  sur 
fond  noir'  (fol.  27  v.);  sur  fond  bleu  étoile  d'or,  le  prophète 
Isala,  en  chapeau  à  bec,  avec  son  nom  écrit  sur  le  phylactère  qui 
sort  de  sa  bouche  YSAIAS  (fol.  47]  ;  sur  le  même  fond,  un  antre 
prophète  qui  dit  GAVDETE  IN  DOMINO  (fol.  47  v.);  sur  un 
fond  bleu  k  soleils  d'or,  saint  Paul  nimbe,  barbe  et  cheveux  blancs, 
le  glaive  levé  dans  la  gauche,  le  livre  ouvert  dans  la  droite  (fol.  48  v.); 
le  démon,  croc  en  main,  offrant  une  pierre  au  Christ,  dont  la  tête 
rayonne  avec  des  croisillons  fleurdelisés,  fond  bleu  uni  (fol.  49); 
sur  fond  rouge  étoile  d'or,  le  Christ  parlant  à  la  Samaritaine 
(fol,  50);  sur  fond  bleu,  Jésus,  nimbe  uni,  bénissant  à  trois 
doigts  et  faisant  sortir  un  diablotin  de  la  bouche  d'un  possédé  qui 
se  tord  (fol.  51);  sur  fond  rougo  à  étoiles  d'or,  le  Christ,  ayant  k  sa 
droite  ses  apdtres,  nimbés  comme  lui,  et  à  gauche  nne  foule 
suppliante  (fol.  52|  ;  les  juifs  armés  de  pierres  qu'ils  veulent  jeter 
sur  le  Christ,  au  nimbe  k  croisillons  d'or  (fol.  63)  ;  entrée  de  lésas 
à  Jérusalem  sur  une  Snesse  acostée  de  son  Anon,  robe  rouge  jetés 
sous  ses  pas,  apdtres  par  derrière  (fol.  54)  ;  Jésus  k  table,  nu 
poisson  servi  devant  lui,  pendant  que  Madeleine  lui  essuie  les 
pieds  de  ses  cheveux  (fui.  5S);  sur  fond  rouge,  Jésus  en  croii, 
nimbe  crucifère,  Jean  et  Marie  peints  en  camaïeu  k  ses  cAtés 
[M,  5U)  ;  Jésus,  courojmé  d'épines,  portant  sa  croix  en  Cait  (fol.  62). 

A  la  mcsso  de  saint  Juniou,  les  initiales  à  fuiid  d'or  sont 
rapportécselproïicnuentde  feuilles  coupées  dans  le  manuscrit  pri- 
mitif ;  mais  celle  qui  ouvre  la  messe  a  un  intérêt  historique.  A  une 
colonne  de  marbre  vert  est  suspendu  l'ëcusson  de  Jean  de  Mareuil  ; 
l'abbé,  barbu,  âgé,  vêtu  de  la  coule  noire,  le  capuchon  sur  la 
tCte,  invoque,  k  genoux  et  mains  jointes,  saint  Junien,  debout 
devant  lui  dans  la  même  costume,  nimbé  en  filet,  qui  bénit  A 
trois  doigts  et  tient  ouvert  nn  livre  dans  la  gauche  ;  à  l'horiion, 
une  ville  bleuâtre  on  perspective  et,  au  premier  plan,  une  draperie 
rose  tombant  droit. 

La  miniature  indique  une  tout  autre  main  que  relie  qui  illustra 
le  missel.  De  la  même  période  sont  les  lettres  à  fond  d'or  du  type 
primitif  qui  sont  rapportées  aux  préfaces  el  à  la  messe  de  sainte 
Radegonde.  Au  début  de  celle-ci,  une  grande  vignette,  d'une 
main  inférieure  et  ne  s'élevant  pas  au-dessus  do  la  médiocrité. 
Fond  bleu,  terre  verte;  dossier  pendant,  en  étoffe  jaune  galonnée 
et  frangée  d'or  :  Radegonde  debout,  nimbée  et  couronnée,  portant 


1 .  La  dévotion  aux  ioitrumenta  de  U  Pssûoo  Bit  une  dts  osnet&Ùtiqos* 
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for  eon  costums  noir  de  béaidicUne  le  mantean  royal,  bleu 
Beardslifti  d'or,  tient  k  deux  maies  nn  lÎTre  onTert  où  elle  lit  et 
dans  la  gauche  un  Eceptre  d'argent,  termina  par  une  fleur  de  lia 
d'or. 

Du  mfime  temps  datent  les  mauTaises  lettres,  mal  dessinées  et 
mal  coloriées,  qui,  dans  les  préfaces,  font  suite  à  des  lettres  à 
fond  d'or  et  k  des  bordures  fleuries  découpées  ailleurs. 

Enfin  la  dernière  période  a  des  lettres  d'un  style  plus  que 
médiocre,  quoique  avivées  d'or  dans  les  fonds. 

VU. 

Tont  ce  que  je  Tiens  de  dire  s'efface  devant  les  deux  splendides 
miniatures  à  pleine  page,  dont  la  vraie  place  serait  au  canon  et 
qui  précèdent  les  ptéfaces  non  notées.  L'une  représente  la  Cnici- 
Hxioa  et  l'autre  la  Majesté.  Le  lien  qui  les  unit  symboliquement  s 
été  formulé  par  le  Christ  lui-même,  lorsqu'il  a  dit  aux  disciples 
d'Emmaûs :  «Nonne  hœc  oportuit  pati  Cbristum  et  ita  intrare in  glo- 
riam  suam  '  7  >>  La  Passion  a  conduit  à  la  gloire,  qui  devient  la  con- 
séquence directe  de  la  souffrance  et  de  la  mort. 

Le  ciel  est  bleu,  nuancé  de  quelques  teintes  plus  foncées  et  de 
légers  nuages  d'or.  Le  Ghrbt,  attaché  à  une  haute  croix  équarrie, 
a  rendu  le  dernier  soupir.  Sa  tète,  couronnée  d'épines  vertes, 
incline  légèrement  &  droite  :  nn  nimbe  d'or,  réduit  à  un  simple 
filet,  proclame  sa  divinité  et  sa  royauté  par  ses  croisillons  fleur- 
delisés. Les  mains  sont  crispées,  les  bras  étirés  horizontalement, 
le  sang  coule  des  plaies  et  du  cOté  percé,  un  linge  replié  en  avant 
couvre  la  nudité.  La  croix  est  taillés  en  lau  et  au  dessus  une 
tigette  de  fer  élévo  un  écriteau  rouge,  marqué  de  l'iascription 
traditionnelle  :  1:N:R:I,  précédéo  et  suivie  d'une  rose,  qui  par  sa 
couleur  est  la  fleur  de  la  passion  ''. 

A  droite,  le  bon  larron,  les  bras  liés  par  des  cordes  à  la  traverse 
de  sa  croix,  les  jambes  pendantes,  à  peine  couvert  d'un  linge 
étroit,  demande  pardon  au  ciel  ;  il  est  encore  vivant,  quoique  ses 
membres  aient  été  frappés  de  larges  entailles  d'où  s'échappe  le 
sang.  Au  dessus,  au  ange,  en  aube  longue  qui  enveloppe  les  pieds, 
enlève  son  flme,  petit  enfant  blond,  à  l'attitude  recueillie  et  aux 
mains  jointes. 

A  gauche,  le  mauvais  larron,  pieds  et  bras  liés,  s'affaisse  :  il  est 
mort  et  ses  blessures  rendent  du  sang.  Un  diable,  cornu  et  vélu, 
ft  ailes  de  chauve- souris,  couleur  de  feu,  prend  à  deux  mains  son 
âme,  qui  gémit  et  voudrait  se  soutraire  à  ses  étreintes. 

Le  Calvaire  est  une  montagne  à  deux  croupes,  dénudées,  ob 
poussent  quelques  herbes  et  ot  s'élancent  des  arbres  A  tiges  effilées. 


1 .  Ssiat  Lue,  ebsp.  ixiv,  v.  SS. 

!.  Spiciltg.  Solenrtm-,  tome  lU,  p.  189  et  ai 


Digilizedby  Google 


H^LAHaiB  231 

En  arriéra  se  déTeloppenl  las  mars  de  Jéruutam,  ramarqnables 
par  lears  fortifications,  qui  entoureat  des  moQumenta  in  toutes 
aortes,  civils,  militaires  et  religieux  ;  dans  la  loiulaia,  deux  âglises 
domineat  de  leurs  flâches  aiguës  deux  monlicules,  au  pied 
desquels  serpente  un  maigre  filet  d'eau,  ombragé  de  Tardure.  Le 
Christ  tourne  le  dos  à  la  cité  déicide,  qu'il  a  maudite. 

An  premier  plan,  Hadeleioe,  nimbée  at  voilée,  serre  de  ses  bras 
la  croix  du  Sauveur  qu'elle  regai'de  avec  amour.  Près  d'elle,  un 
soldat,  appuyé  sur  sa  lance,  cause  avec  un  jnif,  qui  porte  un 
ebapeait  &  bec  et  nn  chaperon  découpé.  La  Vierge  B'âvaQonît 
entre  les  bras  de  saint  Jean,  jeune  et  imberbe,  qui  la  soutient, 
tout  en  regardant  Jésus  i  les  deux  Maries,  nimbées,  s'antretiannait 
desamwt*. 

Bn  race,  un  soldat,  la  hallebarde  eu  poing  et  lo  casque  empa- 
naché, couvert  d'une  armure  d'or,  écoule  tes  propos  qne  tient  un 
groupe  de  soldats  et  de  juifs  ;  un  peu  plus  loin,  un  chef,  la  ceutu- 
rion,  monté  sur  un  cheval  blanc,  lève  les  yeux  vers  la  croix.  Un 
de  ces  juifs  a  le  sabre  au  cbté  et  le  bouclier  au  bras  sur  son 
costume  civil  ;  sa  tunique  verte  porte  une  bordure  bleue  ob  se 
lisent  les  lettres  H  et  R  avec  d'autres  signes  imités  de  l'écriture 
arabe  *.  Deux  soldats,  assis  k  terre,  se  disputent  la  robe  bleue  sans 
couture;  ils  ont  rejeté  les  dès  et,  Vépée  en  main,  se  prenant  aux 
cheveux  at  h  la  gorge,  décident  par  la  force  le  droit  de  propriété  ; 
cette  scène  est  d'un  réalisme  vivant. 


t ,  La  hrMalre  manosorit  d'Anne  di  Prît,  abbcMS  da  la  Trinité  de 
Poiti«n,  qui  «al  de  mima  data  que  la  mùael  ds  Nooaillé,  dus  l'oKoa  das 
deux  Unies,  Us  montre  assiatuil  la  saiale  Vierge  sur  le  Cslvtire  ; 
«  Quod  in  hora  Passionis 
Xpisti  factom  nosdtiii'. 
VIcgo,  matet  pieUlii, 
Sororibus  emplmstis 
Doabas  inoliiiur  il. 
2.  y.  HcDii  Lavoix  a  fait,  dans  la   Gatatl»  det  Beaux-Artl,  S*  pér., 
t.  XVI,  p.  S-O,  une  ilude  tr&s  iatéiessante  sur  las  inscriplions  an  carae- 
Ures  orientaux  taproduites,  hu  xv>  siècle,  par  les  artistea  de  l'Occident, 
d'^rte  des  tissus,  des  verrai  et  des  cuivre*.  —  An  musie  de  l'hCpittl  de 
Bsanne,  les  vêtements  du  Christ  ont  dsa  teltres  hébraïques  en  boidiue,  nr 
)•  beau  triptyque  du  obancelier  Rolln.  Au  puits  ds  Moïse,  i  la  Cbartreose 
de  Dijon,  l'oriioi  de  la  robe  de  Jérémie  potle  dei  lettres  arabei. 

Il  en  est  question  en  ces  tannes  dane  les  aaciena  textes  :  t  Un  grand 
bscta  rond,  à  bords  recvarsiez,  taillié  i  leltrea  de  aarrasias.  i  {Inv.  Ju  due 
de  Normandie,  1363.)  — «  Une  cspo  d'un  drap  d'or  de  Damaa,  à  barres  moa- 
laot  de  bai  an  hault,  et  dadani  les  royes  lettres  Barrasinalsss.  i  (Ino.  àt 
Ombrai,  1401 .)  —  ■  Uoa  chape  de  drap  d'or  royi  de  Luquee,  ouvré  &  lettMS 
gr^ises.  »  (fnu.  de  N.-D.  de  Paris,  I41B.)  —  c  Uqub  peanns  simples  da 

2  peciis,  conscriplns  titteris  ebiaicie,  3  peoui  de  serico  eureq,   

quorum  nnus  ad  longum  virgUus  el  scrîptus  ad  litteraa  baibaïaas.  >  (/m. 
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La  page  entière  mériterait  un  ptns  grand  développement,  soit 
pour  décrire  ses  beautés  artistiques  de  premier  ordre,  soit  pour 
retracer  l'expression  si  variée  dei  physianomies  ou  enfin  pour 
s'arrêter  aux  détails  de  costumes,  militaires  ou  civils,  capables  de 
fonroir  les  plus  utiles  renaeigoements  sur  une  époque  qui  rappelle 
les  règnes  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII. 

En  bordure,  nous  avons  une  succession  de  scènes  empruntées  & 
la  Passion  :  la  nuit  au  jardin  des  Oliviers,  indiqué  par  une  palis- 
sade d'osier;  le  Christ  baisé  par  Judas,  conduisant  une  escorte  de 
soldats,  remet  A  Malchus,  une  lanterne  à  la  main,  l'oreille  ensan- 
glantée que  vient  de  lui  couper  saint  Pierre,  qui  rentre  le  glaive 
dans  son  fourreau.  —  Comparution  devant  Anne,  assis  un  papier 
à  la  maiu.  —  Devant  le  Graud-prôlre,  assis,  coilTâ  de  la  mitre,  et 
déchirant  ses  vêtements,  Jésus,  mains  liées,  est  souffleté  par  la  vile 
soldatesque  qui  l'entoure. —  Attaché  à  une  colonne,  en  présence  de 
—  Pilate  qui  le  montre  du  doigt,  Jésus  est  frappé  &  coups  deb&ton. 
Pilate,  poar  échapper  à  la  responsabilité,  se  lave  les  mains, 
pendant  que  les  juifs,  les  bras  levés  en  l'air,  jettent  leurs  accusa- 
tions &  la  face  de  leur  vîcUmo.  —  Le  Christ  porte  sa  croii  sur  wd 
épaule  gauche,  un  bourreau  le  tire  par  la  corda  qu'il  lui  a  attachée 
à  ta  taiile  et  menace  de  le  frapper,  le  Cjrénéen  soulève  la  partie 
inférieure  de  la  croix,  les  saintes  femmes  éplorées  suivent  une 
escouade  de  soldats,  —  Trois  bourreaux  clouent  le  Sauveur  lur  la 
croix,  étendue  k  terre.  — Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème,  h  l'aide 
d'échelles  appuyées  sur  la  traverse  de  la  croix,  destendent  le  corps 
de  Jésus  qu'ils  soutiennent  sous  les  bras;  Hario  et  saint  Jean, 
quelques  saintes  femmes  et  des  disciples  assistent  à  cette  scène. 

Une  petite  bordure  ileurie  égaie  la  marge  iotèrieure. 

VIII. 

Autant  la  première  vignette  est  animée  et  vivante  de  la  vie 
terrestre,  autant  la  seconde  présente  de  calme  et  de  dignité 
grandiose.  C'est  la  glorification  de  Dieu,  chanté  ipar  les  chœurs 
des  anges,  annoncé  par  les  prophètes,  manifesté  par  ses  évangé- 
listes,  gouvernant  le  moude  qu'il  a  racheté,  établissant  son  Église 
et  répudiant  t'ancienuo  loi. 

La  marge  intérieure,  très  étroite,  étale  encore  des  rinceaux  et 
des  Heurs.  En  bas  et  sur  un  des  cétés,  se  succèdent  trois  prophètes 
et  trois  patriarches  ;  le  fond  des  panneaux  qui  encadrent  les  pro- 
phètes est  alternative roent  rouge  et  bleu,  avec  dos  ornements 
divers,  fleurons  cruciformes,  annelcts,  croix  rayonnantes.  Chacun 

di  la  eaA.  dAitgtn,  1434.)  —  f  6  aulnes  et  demye  drap  d'or  crtmoisj, 
or  sor  DF  Srui,  i  grant  fouUlages  et  lettr*  de  Dimas.  >  {Compta  du  Roi, 
U9Ù.) 

Vnr  us  spjctmen  du  xiu*  siïcU,  de  i  smerie  arabe  1  inscriptions,  tnttil 
de  Uouonl  »,  dans  le  Gtoss,  aroh,,  p.  G82. 
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d'eux,  le  turban  en  tète,  Uent  un  pbjlactère  ob  est  écrit  son  nom 
en  m^JQscules  :  DANIEL,  SANVELI  (Samuel),  EZECBIEL.  Ib 
montrent  du  doigt  celui  qui  doit  Tenir  on  l'acclameut  de  laon 
^stes.  Les  patriarches  émergent  des  nuages  et  se  détachent  sur 
un  ciel  étoile.  Le  premier  n'a  pas  de  nom,  ce  doit  être  Abraham  ; 
pais  vient  JACOB,  au  front  dianve  el  DAVID,  qui  a'appnie  sut 
■a  harpe. 

La  bordure  supérieure  fait  alterner,  sur  un  fond  rouge  étoile 
d'or,  pour  exprimer  les  hautenrs  célestes,  des  chérubins  à  quatre 
ailes,  couleur  d'azur  et  dea  séraphins,  aussi  à  quatre  ailes,  eonleir 
de  feu  *  :  ils  joignent  les  mains  dans  l'attitade  du  recueillement  et 
de  l'adoration.  Sur  la  marge  eitérieure,  ils  sont  réunis  par 
groupes,  les  séraphins  dominant  les  chémbins.  Le  bréviaire 
romain,  &  la  fête  de  la  sainte  Trinité,  montre  les  séraphins  super- 
posés au  TrAne  de  Dieu  et  proclamant  sa  Sainteté  :  «  Vidi  Dominum 
sedentem  super  solium  excelsum  et  elevatum...  Seraphim  stabant 
snper  illud,  sex  &lœuni,sez  alœalteri...  Duo  Seraphim  damabant 
alter  ad  alterum  :  Sarwtui,  sanelut,  sanctua,  Domimts  Deiu 
sabaoth.  » 

Le  trAne  de  Dieu  est  eu  bois  menuisé,  avec  siège  uni  et 
accoudoirs  termui^s  par  des  lions,  car,  suivant  la  prophétie,  le 
lion  de  Juda  est  victorieux*.  Un  dossier  vert,  ramage  d'or,  rejoint 
le  dais,  de  même  étoffe,  frangé  de  rouge  et  de  blanc  ;  au  plafond, 
un  globe  lumineni  lance  dans  toutes  les  direcUons  des  rayons  et 
dos  étincelles.  Eu  dehors,  deux  groupes  de  séraphins  de  feu,  aox 
ailes  découpées,  montent  la  garde  près  du  tr&ne  où  siège  le  Christ, 
Je  dis  le  Christ,  car  c'est  le  nom  que  lui  attribue  l'iconographie  *  ; 
cependant  je  ne  puis  dissimuler  qu'il  ressemble  pluldt  an  Père 
Eternel,  par  les  fils  blancs  qui  vieillissent  ses  longs  cheveux  et  sa 
barba  touffue  '.  Il  a'j  a  pourtant  pas  à  se  méprendre  sur  son 

1 .  Cella  iconographie  se  maairaste  i  la  ssoonde  moilij  du  siv*  siècle, 
dans  llmageriB  du  cMbn  Andr<  Boanaeveu,  {Rev,  i«  l'Art  chriî.,  1SS1, 
page  1*2.) 

Dans  l'oIEco  de  la  Tonssaiut,  su  brCTiairo  d'Anue  de  Pria,  U  en  dit  des 
anges  :  ■  AUi  Unla  divinitatia  grsUa  replenlur  ut  in  eis  Domiona  sedest  et 
p«r  «os  aua  JqdiclB  deosmat.  Aliî  tuito  provectiori  aciealia  pleni  saut  quanta 
cUritatem  Dei  vidnios  coatempUutar.  Alia  vero  ita  Dao  conjunola  snat 
angelorom  agmlns  ut  inter  hae  et  DaniDum  nuIU  *Iii  inteisint  M  tanio 
magis  ardent  smore  quanto  subtiltus  cUrilatem  di-rinitalis  ejus  «apiciunt.  > 

S.  «  Vidt  l«o  de  tribu  de  Juda  t.  {Apoeal.,  v,  S}.  On  peut  y  voir  auaai 
la*  lions  du  trSne  de  Salomon. 

3.  U.  da  Hontaigloo,  a  dit  a*«e  niaoa  :  «  La  Cbrist  eat  Diea  pour  le 
Ua7«&-Age  >.  (Bull,  i»  Comté  itt  Iramudi  ihiif.,  Arehiologit,  18S4, 
p.  459). 

4.  Saint  Pnl  (/  ad  Timoth.,  I,  17)  t'appelle  le  roi  bntuorlet  dst  ttèelei  : 
«  Begi  •ecalonim  ImmorttU,  invlslliili,  toU  Deo,  bonor  et  gloria  In  seoola 
eeettloram.  Amen  t,  et  Saint  Jean,  dans  l'ApocalTse  [I,  14),  le  décrit  ainsi: 
«  Cspnt  antem  ejtta  el  ctpilli  erant  eandidi  ttmquaD)  Uns  alba  et  tamquam 
Dix  *. 


Digilizedby  Google 


SS4 

Idratité,  car  tout  ici  puie  dn  Christ  ezoItuîTement  «t,  dam  Us 
ïnns  d'iienre*  daa  sv*  et  xri*  eiidea,  oq  retrouve  les  mêmes 
attributi  de  la  tiare'  et  du  globe'.  SatèteTénérable,  au  front  ridé 
et  préoccupa,  ressort  sur  un  large  nimbe  crucifère,  dont  la  dessin 
tait  corps  avec  l'étoffe  du  dossier.  Sa  tiare  blanche,  semée  de  perles 
et  seinta  d'une  triple  couronna  trëflâe  et  gemmée,  sa  termine  par 
une  croix  sur  une  boule.  Le  double  TSlement  qui  drape  le  Saint 
des  saints  est  eutiérement  blanc  et  se  compose  d'une  tnnique, 
ceinte  à  la  tailla  et  d'un  ample  manteau,  bordé  d'un  galon  rouge, 
puis  d'un  liseré  d'or,  qui  couvre  entièrement  les  pieds.  La  main 
droite  bénit  &  trois  doigts  et  la  gaucbe  s'appuie  sur  le  globe  du 
monde,  surmonté  d'ane  croix  pommetée,  qu'il  a  posé  sur  son 
genou  ;  ce  globe  est  d'or  et  il  lui  appartient  comme  créateur,  la 
croix  atteste  qu'il  a  fait  davantage  en  le  rachetant  et  les  pommes 
que  porte  cet  arbre  mystique  sont  les  fruits  salutaires  de  la 
Rédemption  \ 

Vn  tapis  vert  s'étale  an  avant  du  trAoe  :  ses  compartimente  carrés 
contiennent  altematÏTement  des  quatre-feuilles  et  des  étoiles. 
Si  te  vert  domine  ici,  c'est  qu'il  exprime  l'éternité  tâvjoars  rivace 
et  que  rien  n'alLère  :  les  cieuz  sont  dans  une  éternelle  jeunesse 
qui  ne  connaît  pas  de  déclin  et  se  r^ouiseent  des  douceurs  d'un 
printemps  perpétuel  '. 

Le  trdne  est  exhaussé  sur  un  large  soubassement,  encadré  d'une 
légère  et  délicate  ornementation  en  style  flamboyant  ;  c'est  la 


1 ,  La  liera  coavïanl  an  ponlife  de  la  loi  noaveUs. 

3.  Voir  aussi  les  mitMls  gothlqnei.  qui,  au  csaoa,  m«tl«tii  en  rsgud  la 
crsciSxlaa  it  la  UBjesIfi.  t  Haiatre  Jena  de  Uolin,  «scripvain  do  forme, 
demeurant  à  Dijon,  fait  marcbief  et  convenances...  de  faire  et  plrfalra  an 
meUBUl,,.  et  fera  en  icellui...  uuesi  une  majesté  et  un  cnicifil,  qui  seront  de 
colour  ».  (Prolocole  d»  J.  lebo»,  1399.) 

3.  Le  vrei  nom  de  cette  eeéue  aeiait  la  priparaSon  au  jugament  (ternisr 
DU  le  second  avèatmml,  euivant  le  texte  de  saint  Mathieu  [XXV,  tl]  : 
■  Cum  autem  venerit  Filina  hominii  in  majeatate  eue,  el  omnes  aageli 
cum  eo,  luDc  ledcbil  super  ledem  majeslalis  sus  »,  et  les  iavantaices  : 
c  Un  del....  et  B>ra  aemé  de  nues  k  esloillesel  lojea  de  souleîl  d'or  el  eux 
t  quignetz  i  évsDgdliates  et  ou  milieu  ua  Jugement  de  N.-S.  S  {Dwis  d'un 
dois  d'autel  pour  /SOJwau  d«  Bavière,  UVi).   ■  Unus  pinnoa  bougrani 

undali,  cum  majeslata  et  evangelistiB  aureis qui  pcuitur  aupei  majus 

alttra.  I  <Jni).  de  la  cath.  ifÀngert,  H2i.) 

Pour  saisir  parfaitement  le  signification  précise  de  celte  représeatsIioD,  il 
suffit  de  la  rapprocher  de  cerlainea  eculpturee  dea  xii*  etxui*  sibolee,  qoi, 
i  Âugera  et  t,  Chartres,  par  exemple,  remplissant  le  tjmpan  du  portail 
ocddantal  ;  l'idéa  du  jngement  y  esl  évidente.  Nous  avons  donc  ici  le  pro- 
longement ou  plutôt  la  fin  de  la  ttedilion,  qui  va  diaparaltre  de  l'iconogra- 
piai*  chrélienne. 

i.  Le  Riteel  RomeiB,  dans  use  des  onisoiM  do  la  Noommandtliou  de 
l'tnke,  parle  des  <  semper  virentia  et  amcena  loca  païadisi.  » 
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tribune  ot  un  groupe  d'angea,  véitis  A'wahes,  aax  ailes  d'or  et  aux 
ehereai  blonds,  fait  entendre  un  hannonienx  concert  ;  les  voix  se 
mfilent  à  ta  viole,  à  la  harpe  et  à  la  double  Ûûte.  Un  tapis  vert, 
parsemé  de  q a atre-fe utiles  inscrits  dans  des  carrés,  s'étend  en 
avant  et  porte  les  deux  personnifications  da  l'Ancienne  et  de  la 
Nouvelle  loi. 

Moïse,  t  gauche  du  ChrUt,  ce  qui  le  relègue  au  second  rang,  se 
détourne  pensif.  Ses  piods  sont  chaussés,  un  manteau  rouge  est 
jeté  sur  sa  tunique  bleue,  bordée  en  bas  d'une  large  bande  d'or 
mouchetée;  sa  main  gauche  laisse  Échapper  les  tables  de  la  loi  et 
dans  sa  droite  se  brise  son  étendard,  l»nce  à  bourdon,  dont  le 
pennon  jaune,  symbole  de  suuci  et  d'inquiétude,  se  découpe  en 
double  flamme  et  où  est  inscrit  en  majuscules  blanches  un  mot 
qui  ne  donne  pas  de  sens.  J'y  ïois  la  lettre  P  avec  le  sîgle  d'abré- 
viation pour  pro,  L  uni  à  P,  A,  S,  traversé  par  nn  sigie,  b  minus- 
cule barré  et  H.  Hoisc  est  un  vieillard,  dont  le  front,  comme  l'a 
fait  Michel-Ange,  porte  deux  cornes  de  taureau,  au  lieu  des  deux 
jets  de  lumière  dont  parle  la  Bible, 

À  droite  du  trânc  se  tient  debout  l'Eglise,  les  ;eux  doucement 
levés  vers  sou  époux  mystique.  Reine,  elle  a  en  tite  une  couronne 
d'or,  élincelante  de  pierres  prccieuscs;  ïierge,  elle  laisse  flotter 
sur  SCS  épaules  ses  longs  cheveux  blonds.  Son  costume  indique  par 
sa  richesse  sa  haute  situation  dajis  le  monde  :  robe  de  pourpra, 
échancrée  au  cou,  avec  nno  guimpe  et)  des  manchettes  de  toile 
blanche  ;  manteau  d'or,  retenu  sur  la  poitrine  par  deux  lacets  d'or 
aboutissant  à  deux  feimaux  ou  boutons  d'or  où  brille  un  rubis 
entre  quatre  perles.  Do  ses  deux  mains,  aux  doigts  effilés,  elle 
tient  le  calice  du  sacrifice  de  la  loi  nouvelle.  Ce  calice,  de  forme 
gothique,  a  un  pied  découpé  à  six  pans;  sa  lige  élancée  est 
traversée  par  un  nœud,  aussi  à  pans,  avec  pignons  et  fenestrages, 
que  les  inventaires  nomment  tabernacle  ou  lanterne;  la  coupe, 
large  et  profonde,  se  relie  à  la  tige  par  un  soleil  rayonnant,  qui 
forme  auréole  au  préraeux  Sang  ;  une  pale  blanche  unie  le  recouvre 
et,  au-dessus,  se  dresse  verticalement  une  hostie,  marquée  d'une 
crucifixion  avec  la  Vierge  et  saint  Jean,  dont  la  circonférence 
rayonne,  mais  en  projetant  des  rayons  plus  allongés  et  recourbés 
en  manière  de  lis,  .ce  qui  forme  comme  un  nimbe  crucifère  qui 
proolame  le  Christ  —  hostie  à  la  fois  Dieu  et  Roi  '. 


t.  U.  Darcel,  tlil  qu'il  est  ■  est  rare  da  nacontrer  si  aveoE  dans  le 
xv<  »ihe\a  s  le  molif  Uaditionnel  de  Dieu,  sccompagad  des  quatre  symboles 
dvangâlique*  et  do  l'Église  et  de  la  Syatgogoe,  quiseroicQlsuruu  missel  <le 
Boucn.  {Gaz.  d»  Beaux-Arts,  %•  «drio,  l.  XVIII,  p.  1002.)  CctLe  observe- 
tiou  c'est  pas  rigouieuscmeut  exacte  j  la  rareld  consiste  uniquement  dans 
les  ellJgorieB  de  l'Eglise  ol  de  la  Synagogue  qui,  d'ordïoaire,  n'accompagnent 
que  la  cruclGiloa.  La  tsajeslé,  llinqués  des  Eymboles  évangélialiques,  se 
voit  entt'aatres  sur  un  MUiale  Andegavense,  de  la   Qn  du  %v*  siScle,  qui 
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À  la  Loi  DOOTelle  se  rattachent  les  quatres  éTangélûtes,  gronpéi 
autour  du  trAue  et  planant  dana  l'azur.  Ils  sont  ailés,  nimbés  et  au 
repos.  L'aigle,  flërement  dessiné,  a  pour  pendant  l'ange  en  auLa 
et  les  maius  croisées  sur  la  poitrine  ;  le  bœuf  fait  face  au  lion. 
L'ordre  rigouraaz  et  traditionnel  a  été  interverti,  car  la  valeur 
âes  attributs  zoulogiques  donne  la  préséance  à  saint  Mathieu  sur 
saint  Jean  et  i  saint  ICarc  sur  saint  Luc.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
présence  de  ces  symboles  signifie  ici  que  la  parole  de  Dieu  a  été 
transmise  par  toute  la  terre  par  les  quatre  évangélistes,  qui  ont 
proclamé  le  Christ  Homme,  Dieu,  Roi  et  Victime,  né  dans  l'étable, 
préchant  dans  le  désert  de  la  vie,  s'immolant  pour  le  salut  du 
genre  humain  et  s'envolani  aux  cieuz  dans  sa  triomphante 
Ascension. 

Certes  il  y  a  là  un  thème  iconographique  aussi  simple  qu'ingé- 
nieux, aussi  émouvant  que  grandiose  et  digne  des  plus  beaux 
temps  de  la  symbolique  chrétienne'.  On  s'étonne  d'une  pareille 
conception  au  xv*  siècle,  alors  que  la  décadence  des  idées  a  tout 
envahi  ;  mais,  je  l'ai  déj&  dit,  le  peintre  inconnu  ■  qui  a  fait  ces 
belles  et  sublimes  pages,  était  un  peu  en  retard  sur  son  siècle. 
Notre  admiration  s'augmente  en  constatant  les  incomparables 
résnltats  de  son  talent  de  premier  ordre,  car  s'il  a  su  trouver  une 
pensée  élevée,  il  a  eu,  pour  la  traduire,  les  ressources  d'un  génie 
inspirateur  et  d'une  habileté  peu  commune. 

Nous  ne  saurions  trop  louer  nne  œuvre  d'art  qui  offre  un  tel 
ensemble  de  mérite,  et  qui  répond  si  bien  au  sentiment  chrétien. 
X.  Barbiei  db  lloHTAin.T, 
Pralat  de  la  Maison  de  Sa  SaioUké. 
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est  coDisrvJ  à  la  tiibtiothèqDs  da  SÙDte-Oaneviivfl,  t  Ptria.  On  U  trouva 
SDBii  suc  révBDgJlitirs  de  L«r<n,  donna  en  1937,  par  Philippe  de  Levïs, 
éveque  de  Uirepoii.  [Builet.  mon.,  1884,  p.  607.)  «  Daus  un  ciel  onvert,  au 
milieu  de  rayons  d'or,  Dieu  le  Père,  auia  sur  un  trCne,  coaronad  du 
nimbe  crudfïre,  la  main  gauche  appuyde  sur  nn  globe  et  bAiissent  de  la 
main  droite  ;  le  IrOne  coiiroDDé  dea  attribnli  des  quatrea  ivangtljatei  >. 

J,  11  eiieta  une  ceuvre  analo^^e  et  i  peu  près  du  mSme  tcmpB  (à  l'aQrore 
de  la  HenaissanGe),  au  portai!  occidental  de  la  Sainlc-Chapella  da  cbftieau 
de  Thouars  (Deui-SËvresJ,  Nous  ne  Bortans  pas  ainsi  dn  Poitou,  Le  Chiiat, 
bénisBaDt  et  barbu,  est  aaiis  en  majesld  au  sommet  de  l'ogive  ;  des  anges  • 
Sx  ailes  entourent  son  trOne  ;  d'autres,  l  la  voussuro,  cbantenl  on  font 
r^Eonner  lanri  initrnmentt,-  les  évangflisles  et  les  apSltei  complëtent  U 
Cour  cdeite.  Plus  bu,  douie  sibylles  sont  placdea  en  regard  des  douM 
propbkMs,  sans  sttributs  qui  les  distinguent. 

2.  U.  Palustre  esLme  qu'il  doit  appuitenîi  à  ï'étxU  florissante,  soit  d« 
Bourges,  soil  de  Moulins, 
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la  Société  de  l'Histoire  de  l'art  français  a  publié  dans  ses  Hémoirea 
des  DOlices  et  des  documeata  assez  curieux  sur  certains  artistes 
de  notre  province  pour  que  nous  ne  croyions  pas  inntile  de  les 
relever  au  moins  sommairement. 

I,  La  peinture  à  Troyes  aux  xui*,  xiv*  et  xv*  siëcles,  par 
H.  Natalts  Rondot  (lame  IX  de  la  collention).  —  L'auteur  dans  ses 
patientes  recherches  Eur  les  artistes  et  gens  de  métiers,  dans  les 
Archives  de  l'Aube,  a  recueilli,  nous  dit-il,  des  notes  sur  plus  de 
3,000  maîtres  et  ouvriers  ayant  travaillé  à  Troyes  du  iiv*  au 
XVII'  siècle,  savoir  :  420  architectes  et  maçons  ;  180  verriers,  500 
peintres;  80  enlumineurs;  HO  sculpteurs;  25  graveurs  d'es- 
tampes ;  30  de  monnaies  ;  440  orrèvrcs  ;  12  rimailleurs;  240  impri- 
meurs, etc. 

Voici  maintenant  une  liste  de  peintres  troyeos  au  iiii»  et 
XIV»  siècles  :  Bernard,  ù  Troyes  1266,  peignit  la  <Âape!Ie  d'Igny-le- 
Jard  construite  par  le  comte  Thibaut  V.—  Jean,  1 2S t .—  Clémençon, 
troyen,  k  Paris,  1292:  Guillemin,  travailla  à  la  cathédrale  de 
Troyes,  1341  ;  Simon,  1359;  Guyot  le  Flamand,  peintre  et  enlumi- 
neur, 13St  ;  Pierre  de  Bruge,  1370;  Jacques  de  Bar-sur-Aube, 
IZIO;  Gillat,1370;JeauQin,  1370-1393  ;  Perrin,  137);  Jean  Benne, 
travailla  à  la  cathédrale  comme  le  précédent,  1371;  Gnîllaume 
de  Hantes,  1371;  Jacques  d'Aillefol ,  1374;  Benisot,  1376; 
Drouin,  1376  ;  Gilet,  1378,  commis  pour  juger  les  vitraux  f^ls  par 
Jean  de  Damery  ;  Jean  de  Savières  ou  Caviëres,  1331  ;  Guillemtnot 
de  Placy,  1380;  Gautier,  1381,  peignit  le  dais  surmontant  le  Stùnt- 
Ciboire  de  la  cathédrale  et  passa  en  Aragon  ;  Jean  de  Dijon,  13SI  ; 
Jacquemin,  1389;  Hennequin  le  Flamand,  1381  ;  Guillaume  Gene- 
vois, 1385  ;  Jean  Boivin  (xv«  siècle)  ;  Nicolas  le  Flamand,  1403; 
Jean  Beaujetaan,  1406  ;  Jacques  de  Valenciennes,  1406  ;  Jean  Sève, 
1406  ;  Gillequin,  1406-1441  ;  Basset  Tan,  1408  ;  Jean  de  S.  Lynart, 
1412;  Pcrnn  Lopin,  1412;  Jean  de  Savoie  (1414);  Jacques  Cantet, 
141S  ;  Jean,  1406.  La  plupart  do  ces  artistes  travaillèrent  k  la 
cathédrale. 

II.  Rondot  donne  ensuite  une  liste  d'enlumineurs  troyens  dorant 
la  même  période,  qui  prouve  qu'à  Troyes  l'enluminure  de  livres 
était  en  particulier  honneur. 

Iter,  1337;Jean,  1340;  Drouin,  134â;  Guillaume  de  Barail,  13S2; 
Garin,  1307  ;  Nicolas  Lesgeli,  peignit  les  missels  de  la  cathédrale, 
1378;  Robert,  mort  en  1414;  Jacquemin  le  Clerc,  1406;  Guil- 
laume le  Clerc,  1406  ;  Simon  de  Ncufchastel,  1419,  peignit  un 
évangélier  de  l'église  de  la  Madeleine  en  1425  ;  Colin  Blondeau, 
1420;  Nicolas  Pontiô,  1420,  peignit  le  graduel  de  la  cathédrale  ; 
Pierre  de  Neufchastel,  142t  ;  Pierre  des  Marques,  1423  ;  Guillaume 
Pinssott,  1424  ;  Colio  le  Camus,  1440-1481  ;  Gillet  de  Paris  ;  145(  ; 
lean  Poulain,  14S6  ;  Antoine  Lescuier,  enlumina  une  vie  des  saints 
en  1460;  Jean  Bari,  1464;  JeanThieriy  dit  de  Brienne,  14«8;  Jean 
Cotelle,  1472-lBOS;  Jean  de  Bois,.  1477-1503;  Félizot  de  Neuvis, 
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1477-1534  ;  Jeao  habhé,  1478  ;  Jean  de  Bargues,  1480  ;  Jean  Table, 
1481  ;  Jean  Poirot,  1483;  Pierre  Camus,  1488  ;  Jean  Robert,  141»6- 
1534,  fit  de  trËs  nombreux  ouvrages  pour  la  calliédrale  ;  Jean 
Charrier,  1518;  Pierre  Bécet,  lj2ii  Gilles  Tliierrj,  lo2j-lijSI  ; 
Jean  Vatepin,  lS30-lli85;  François,  15ï8  ;  Jean  Cardol,  1348; 
Jean  Qudot,  Iu75. 

Il,  Documents  sur  Robert  Nanteuil,  desâinalenr  et  graveur  dn 
roi  :  1°  prucâs-verbal  d'appusilion  de  scellés  après  le  décès  dudit, 
&  Paris,  Le  19  décembre  1673,  en  sa  maison  sise  à  Paris,  rue  Gué- 
négaud,  eu  présence  de  D"°  de  Rcgncsson,  sa  veuve,  qui  déclara 
que  son  mari  était  mort  depuis  une  demie  heure.  Ce  docniuent 
est  curieui,  non  par  la  description  du  mobilier  fort  insignidante, 
mais  par  les  renseignements  que  l'on  y  trouve  sur  plusieurs 
oeuvres  de  t'arlisto  rémois,  sur  le  prix  qu'il  mettait  k  ses  travaux. 
Le  dessin,  la  gravure  et  probabicmcut  le  tirage  ft  2,000  exem- 
plaires d'une  thèse  où  figurait  le  portrait  du  roi,  grandeur  natu- 
relle, montait  k  10,500  I.  [Tome  X.)  —  Il  y  aurait  lieu  de  recher- 
cher la  date  exacte  de  ta  naissance  de  Kantcuil,  car  on  la  fixe  à 
l'année  1630,  ce  qui  est  peu  probalile,  puisque  nous  voyons  naître 
sa  fllle  Nicole,  le  26  mars  1647. 

Ul.  Documents  sur  Pierre  Mjgnard  et  sur  sa  famille  (1660- 
1696),  recueillis  et  annoté  par  J.  ].  GuiSrcy  (tome  de  l'année 
1874-1873).  C'est  une  véritable  et  très  curieuse  biographie  du 
grand  peintre  troyen,  pleine  de  renseignements  inédits.  Nous  y 
relèverons  entr'autres  son  contrat  de  mariage  (1660);  son  testa- 
ment du  18  mai  1689,  où  il  fait  de  nombreux  legs  de  tableaux 
peints  par  lui,  notamment  à  M.  do  la  Reynie  i<  la  Vierge  en  ovale 
que  j'ay  faite  d'après  Le  Guide,  où  j'ai  changé  beaucoup  de  choses 
de  la  couleur  des  desseins,  ce  qui  fait  que  ce  tableau  n'est  pas 
coppie.  B  L'inventaire  de  ses  biens  après  sa  mort  (1695),  le  con- 
trat do  mariage  de  ses  enfants,  des  lettres,  etc.  D'après  ces  actes 
authentiques,  la  fortune  laissée  par  Hignard  s'élevait  à  549,169  \. 
»  s.  3  d. 

Potiers  de  terre,  auxquels  on  doit  des  épis  de  terre  cuite  vernis- 
sés, dont  il  eibte  encore  des  spécimens,  et  de  nombreux  carreaux 
.  do  terre  émaillés  en  rouge  et  jaune.  U.  Hondot  a  recueilli  les  - 
noms  de  Jacquot  de  Villette  (1370],  Mangier  (1370),  dame  Alipse 
d'Arcis  (1370),  Jehannin  (1374),  Nicolas  (1373),  maître  Etienne 
(1378),  Théveniu,  mort  en  1380,  Bernard  (1392).  Plus  pour  le 
xv«  siècle,  vingt-trois  potiers  :  Jacqucmin  Gardié,  maître  Regnaud, 
J.  Pasquier,  Jacques  le  Clerc,  J.  do  Beaune,  Jehannin,  maître  Rolant, 
J.  de  Vienne,  G  ni  II  em  in  Do  tin  es,  Thomas,  J.  Henry,  Perrin  Guichaii, 
Harin  Bonnot,  Théveain  Saiutot,  Colin  Guignol,  Jacquemin, 
Pierre  lacques,  Larcemon,  Ogier  de  la  Jaisse,  Gillequin,  deux 
Thomas  Richard.  Dix-huit  noms  pour  le  ivi"  sifcle  :  llugonin, 
Jacquemin  Parfait,  Jacques  et  Jean  Régnier,  J.  Pothier,  J.  Mon- 
nerel,   Dominique  et  Nicolas  Uuguet,  Jean  Royer,  P.  Pliimey, 
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J.  Brayer,  Uaci  GiUier,-P.    Juillet,  P.   Fl&mmet,   Barthâlemi 
Jacquart,  P.  Petit,  Baslies  Pajot. 

Tapissiers  de  haute-lice,  —  H.  Rondot  a  relevé  les  noms  sui- 
vants Thibaut  Clément,  h  ouvrier  de  haute-lice  »,  exécuta  avec 
son  neveu  pour  l'église  de  la  Madeleine  cinq  panneaux  de  la  rie 
de  cette  sainte  :  trois  avaient  été  dessinés  par  lui,  et  âeuz  par 
Jaquet  Cordonnier,  peintre  à  Trojcs  (t4SS-li2S). 

Jean  le  Cochot  (1446-1449),  répara  des  tapisseries  de  la  mSme 
église. 

Guillaume  le  Grageur  (liS5-14&8),  idem. 
Jaquet  le  Hunois  (1455),  idem. 

Audry  du  Chemin,  Laurent  le  Grand,  Ogier  le  Grand  (1466), 
idem. 

Jehan  Hollon  (1461),  idem. 

Nicolas  Facier  (1497),  répara  cinq  des  tapisseries  de  la  cathé- 
drale représentant  le  Crucifiement,  la  Vierge,  l'ordre  de  Jessé  et 
deui  pièces  des  évéques. 

Bobert  Lostillier  (15t6),  répara  la  tapisserie  de  la  Madeleine  à 
ladite  église. 

Pierre  Facier  (1579),  répara  la  cathédrale. 

Noter  qu'on  fit  des  tapisseries  antérieurement  &Thibaut  Clément, 
puisqu'il  est  indiqué  comme  en  ayant  réparé  en  1427.  En  1621, 
on  commanda  à  Auhasson  les  tapisseries  de  l'église  Saint-Jean 
représentant  le  baptâme  du  Christ  ayant  13  aunes  eu  carré  et 
payé  147  1.  1  sol. 


BAPTiiiE  d'dns  cloœb  De  l'ëglisi  SiiKT-AiitoiNK  DE  Chalom  En 
172S.  —  On  lit  dans  le  registre  de  la  fabrique  la  mention  sui- 
vante, sous  la  date  du  12  septembre  172S  : 

u  La  cérémonie  de  la  bénédiction  de  la  cloche  se  fit  le  onze  sep- 
tembre par  M.  Lemaistre,  prestre,  chanoine  de  la  cathédrale,  abbé 
commandataire  de  Toussaintquienaété  le  parrain,  et  a  fait  présent 
à  la  fabrique  d'une  chappe  de  damas  vert.  —  Had'  la  marquise  de 
Launois  en  a  été  la  marraine  et  a  fait  présent  à  la  labrique  d'une 
aube  à  dentelles.  La  cloche  était  suspendue  aux  voûtes  de  la  pre- 
mière arcade  de  la  nef  entre  le  grand  crucifix  de  l'œuvre.  Toute  la 
bourgeoisie  s'est  mise  sous  les  armes  et  alla  an  son  du  tambour, 
des  violons,  flûtes,  hautbois  et  autres  instruments  prendre  vers  les 
onze  heures  du  matin  le  parrain  et  la  marraine  qui  furent  recon- 
duits de  même  après  la  cérémonie,  La  cloche  s'appelle  Françoise.  * 


Notes  cBiLOKHÂisEs.  —  Nous  relevons  dans  les  comptes  de 
Simon,  receveur  des  deniers  communs  de  la  ville  de  ChAlons  pour 
Vamiée  1375,  la  mention  suivante  : 
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Jehan  de  Hachanlt,  Élu,  chargé  d'aller  à  Paris  pour  porter  on 
drap  de  Larrie  d'Aûgleterre  à  la  femme  de  sire  Gilles  Le  Galois, 
et  recommauder  la  ville  à  celui-ci. 

Nicolas  de  Plancy,  clerc  et  notaire  du  roi,  reçoit  la  somme  de 
soixante  francs  d'or,  savoir  :  40  pùor  six  hanaps  d'argent  doré  A 
gros  émaux,  armoîés  de  ses  armes,  engagés  ans  juifs  pour  le 
compte  «^e  la  ville  moyennant  30  1.  ;  et  le  surplus  pour  aller  & 
Paris. 

Janson  Noisette,  épicier,  reçoit  36  sols  tonmois  pour  épices  de 
bouche  à  présenter  an  bailli  de  Vormandois  le  jour  de  la  conrer- 
sion  de  Saiat-Paui. 


On  trouve  dans  le  volume  5024  des  fonds  français  A  la  Biblio- 
thèque nationale,  t'inscripLion  suivante  de  l'église  de  SiJIerr 
(Marne)  : 

w  Icf  reposent  les  cœurs  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Royer  Brulart,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  licuteuant  général  de 
ses  années,  conseiller  d'estat  d'Epée,  commandeur  au  Suisse, 
marquis  de  Sillerr  et  de  Fuisieui,  vicomte  de  Rudes,  seigneur  de 
Verzenay,  Fontaines  et  autres  lieux,  qui  décéda  le  28  mars  1719. 
Et  de  haute  et  puissante  dame  madame  Claude  Godet  do  Renne- 
ville,  son  épouse,  qui  décéda  le  24  may  1681.  Tous  deux  plus 
recommandablea  par  les  vertus  chrétiennes,  par  leurs  rares  et 
éminentes  qualités  que  par  leurs  hautes  naissances.  Priez  Dieu 
pour  leurs  âmes. 

«  Eglise  de  Sillery,  en  la  chapelle  de  la  Vierge  du  cAté  de 
l'épltre  :  en  haut  de  cette  épilaplie  qui  est  snr  marbre  noir,  les 
armes  de  Brulart  avec  les  colliers  des  ordres.  —  An-dessus  dn 
tableau  qui  est  &  l'autel  de  ladite  chapelle  sont  les  armes  des  Bru* 
laii  et  d'Estampes  avec  les  colliers  des  ordres  autour.  » 


Le  Ssctéuite  Qénot, 

LftOH  PRitlOItT. 
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LE  DICnONIiÂIBE  DU  BÂieHEUR  ET  DU  TOURISTE 

Guide  annuaire  nnlTcrsel 

:  Biins  de  M«t,  aoz  villw  de  PUisanm  [Bydrolhéra 
Historique,  Seientifi^oB,  PlVateaqa»,  BLbUogn(Âiqua  et  Aaeo 

Par  Eiuile  BADOCHE 

Nouvella  Bditioa  entièrement  reToe,  cocrigfa  et  ooDsidérahlemeot  augnteat^  (VII'  Aaait) 

Ce  dictionnaire  est  le  vade  mecum  obligé,  Je  guide  iDdispeasable  des  millions  de  Voya- 
çrcurs.  Fantaisistes,  Nomades,  Cosmopolites.  Convalescents  et  Slalades,  Touristes,  Baigneurs 
'.■t  Buveurs  d'eaus  qui  fréquentent,  selon  les  saisons,  les  Casinos,  les  Kursinis,  les  Cercles, 
["S  Bains,  les  Stations  estivales  et  hivernales  de  l'Allemagne,  do  l'An^lPterre,  da  la  Suisss 
do  l'Italie,  de  l'Espagne,  de  la  Franco,  de  l'Algérie  et  de  l'Amérique.  On  le  trouve  dans 
dons  tous  les  Cercles,  Cafés;  Cabinets  de  Lecture,  Salons  des  Casinos  et  des  Grands  Hôtels, 
i.lc,  etc, 

)1  est.  pour  la  liaute  fashion,  le  grand  monde  du  High-Life,  ce  qao  le  Dictionnaire 
liollin-Pirmin-Didot  est  pour  les  Négociants,  Commerçants  et  induslriefs. 

MM.  les  Directeurs  d'Établissements  d'Eaux  minérales  et  de  bains  de  M(!r  etc.,  MM.  les 
nocteurs  en  Médecine,  Négociants,  Maîtres  d'Hôtels  etc.,  qui  désirent  figurer  dans  noti^ 
prochaine  édition  sont  priés  de  nous  adresser  tous  les  reuseignements  qui  peuvent  inté- 
resser notre  nomljreusc  clientèle,  qui  se  compose  de  toutes  les  personnes  qui  voyagent 
pour  leur  santé  ou  leur  agrément. 

Nous  ne  recommandons  que  les  maisons  de  premier  ordre. 


Prix  da  dictionnaira  S  tr.  prfg  dans  nos  bareaax  O  fr,  par  la  poste: 

S'a.di^esser'â.M.IiUCT,  IS.ruQPi^alla,  PARIS  et  aux  BuireEtux  du  Tourna) 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

{Jurisprudence,  Doctrine,  Législation  française  et  étrangère) 
Questions  fiscales  et  financières  —  Assurances  —  Economie  politiqne  et  sooUle 
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Avocat  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  auteur  du  Traité  des  Sociétés  cMles  et  commercialei 

Avec  le  Concours  de  Jurisconsultes  et  Economistes  français  et  élrrngers 
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llcvue  des  Sociétés  (4'  année).  Abonnement  annuel  ;  IB  fr.  —  Livraison  de  Mars  1886. 

—  Rédacteur  en  ehof  :  H.  A.  Vavaaseur.  —  Bulletin.  —  Le  projet  de  loi  sur  les  sociétés 
et  ses  vingt-siï  nullités.  —  Le  procès  i  recommencer  de  la  Banque  de  Lyon  et  de  la 
Loiro,  —  Encore  des  controverses  sur  les  Jeux  do  Bourse,  les  hypothèques  conférées  par 
les  Sociétés.  —  Toujours  les  grands  procès.  —  Préposition  de  loi  sur  los  syndicats  urbains. 

—  Sociétéa  en  projet.  —  M.  de  Lessepa,  lieutenant  du  Créateur.  —  Jurisprudence.  — 
Doctrine.  —  Quelques  réformes  financières  et  commerciales.  —  Chronique.  —  Librairie 
Marchai  et  Billard,  place  Dauphine,  27,  &  Paris. 
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Anden  Professeur  de/ThôoIogia  auGrand  Séminaire  de  Troyes 
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LES  PÈLERINS  DE  JÉRUSALEM 

EN   CHAMPAGNE 

AU      XVI'      SIÈCLE 


Nous  avons  monlrô  précédeuimeut  dans  la  HetM  de  Cham- 
pagne commoDt  des  ambassadeurs  véuUieDS  voyageaient  dans 
DOS  régions,  k  l'époque  des  guerres  do  religion.  Voici  maiule- 
nant  un  gentil  homme,  uu  ca]iitaiiie,  un  prëLrc  et  un  marchand 
qui  partent  eu  liJ32  de  la  Briepoursi;  rendre  à  Jérusalem,  et  qui 
décrivent  minutieusement  leur  îliuéraire.  Nous  reproduisons 
ce  qu'ils  disent  de  leur  Irajel  de  Nogent-sur-Seinu  à  Ghâlillon, 
à  L'aller,  et  de  leur  voyage  de  Dijon  à  la  Ferté-tiaucher,  au 
retour. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  le  texte 
mâme  de  leur  relation,  d'autant  plus  que  ce  lexte  est  couleuu 
dans  un  livre  très  rare,  dont  uu  exemplaire  sur  peau  de  vélia 
est  conservé  à  la  bibliothèque  de  Troyes. 

Ce  livre  est  msi  intitulé  :  Tréx  ampls  et  certains  dtseriptio% 
du  Sainct  Voyaige  de  Iliéitualem /aict  par  aucuns  personnagei 
cg  après  nommes.  Commençant  depuis  la  ville  de  Nogeant  svr 
Seine  iniques  à  La  Saincte  Ciié.  (par  messirc  Denis  Possol  et 
achevé  pat  messire  Charles  Philippes,  seigneur  de  Champarmoy 
et  Grandchamp.  Imprimé  à  Parie,  par  Reg;aaud  Chaudière, 
marchand  libraire,  en  1S36J. 

Voici  le  préambule  de  ce  livre  et  la  partie  qui  concerne  nos 
régions  : 

Albert  BABKAir, 

«  A  l'honneur  de  Dieu  le  créateur,  exaltation  de  Sainte  foy 
catholique  el  salut  de  tous  bons  chrestiens.  Nous  Charles  Phi- 
lippes, seigneur  de  Champarmoy  et  Grandchamp,  procureur  de 
de  très  puissant  seigneur  messire  Robert  de  la  Marche,  che- 
valier de  l'ordre,  mareschal  en  France,  seigneur  de  Floreuges, 
Château-Thierry,  comte  de  Brayue  et  seigneurde  ladicle  Ferté, 
eu  sa  seigneurie  de  la  Ferté-Gauchier,  ensemble  le  capitaine 
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Jebau  MouloDfUatif  de  Provins,  Jehau  de  Beauvais,  marchanl, 
et  maislre  Ubdis  Possot,  presblre  demouraol  à  Caulemîers  en 
Brie,  tous  esmeuz  de  bonue  devolion  pour  aller  veoir  et  visiter 
le  Saiuct  Sépulcbre  de  Hierusalem  et  autres  sainclz  lieux  oU 
Noslre  Sauveur  et  Uedempleur  Jésus  Christ  souiîrist  mort  et 
passiou,  payant  le  pris  de  notre  rédemption  ;  avons  faict  dilî- 
geuce  (le  mellre  et  rédiger  par  escripl  le  priiseut  voyaige  en  la 
maQièrc  qui  s'cnsuyt,  i!i  l'utilité  et  plaisir  de  ceulx  qui  auront 
désir  do  conguoistre  telles  choses. . . 

Le  lundi  uuziesme  jour  de  mars,  veille  do  Saiacl  Grégolro 
mil  cinq  cens  XXXII,  nous  asseuiblasmes  eu  la  ville  de 
Kogeaut  sur  Seine  ou  diocèse  de  Troys,  au  logis  du  Blgue  ;  oii 
illecqut;s,  après  l'église  de  monseigneur  Saiocl  Laurens  visitée, 
fîsmes  collaliou  avec  nos  amis,  qui  nous  avoient  convoyez  de 
nos  maison  par  amitié  jusques  k  là. 

Le  mardy,  douziesme  mars,  jour  Saiuct  Grégoire,  après 
avoir  priue  congîé  do  nosdiclz  amys,  dressâmes  noslre  chemin 
vers  Troyes  en  Ghampaigne,  passans  par  le  villaigo  de  Saincl 
Aulbin,  prôs  le  Paracii  t,  et  par  les  Trois  maisons  viusmes  disuer 
au  Pavillon,  à  l'hoalol  Saiuct  Hubert,  distant  duJict  Nogeant 
de  huyt  lieues.  Ledict  jour,  viusmes  au  gisle  à  Troys,  au  logis 
desTrois  Tcsles;  et  là  se  associa  avec  nous  ung  noble  jeune 
gentilhomme  nommé  Ilubcrl  de  Pradincs.  filz  aisné  de  Mon- 
seigneur Cbrislofle  de  Pradincs,  escuier,  seigneur  du  Plessis  ; 
dont  fusmcs  fort  joyeux,  et  so  délil:>éra  de  nous  accompagner 
jusques  à  Venise  ;  ce  qu'il  Teil,  et  de  la  s'en  alla  à  Kome. 

Lo  mercredy,  XIII  dudict  nioys,  allasmes  visiter  les  ef:iises 
de  la  ville  de  Troyes  :  Monsieur  Saincl  Pierre,  église  caibe- 
dralle,  Bainct  Urbain,  collégiale,  les  Cordelicrs,  Sainct  Jehan 
et  aullres  ;  entre  lesquelles  y  a  une  église  de  Saloct  Nicolas 
en  laquelle  est  la  description  par  figure  du  mont  de  Calvaire 
avec  le  Sainct  ."sepulchre,  fort  semblable  à  la  vérité  i  celluy  de 
Hierusalem,  avec  une  chapelle  de  Nostre  Dame  de  Laurelle. 
Ce  faict,  allasmes  prendre  la  réfection  du  disner  au  logis  de 
noble  homme  monsieur  de  Viaspres,  escuier,  seigneur  de  Vias- 
Ijros',  lequel  nous  traiclafort  honnestement  pour  l'honneur 
et  révérence  de  très  révérend  père  en  Dieu  monsieur  Menault 
de  Machory,  cvesque  de  Coserans,  tuteur  et  curateur  de  Mes- 
sieurs de  Lauclrect,  eufaus  de  feu  très  noble  et  très  puissant 


1,  Anloyna  da  Pelcemi 
giaate  da  svt*  sitcle,) 
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seigneur  monsieur  de  Lauclrecl,  lequel  eet  mort  &  la  guerre 

de  Napples,  au  service  du  Roy '  Ce  faict,  monlasmes 

k  cheval  pour  prendre  le  chemin  à  B?r  sur  Seiae,  passans  par 
Breviande,  oCi  laissasmes  Fiacre  BarharaQ,  Saiocl  Palru'.  De 
U  viusmes  k  Fouchères  où  esl  le  pont  de  Seine  ;  puis  à  la  ville 
de  Bar  distant  dudilTroys  do  sept  lieues.  11  fault  noter  qu'entre 
TroyS  et  Bar  y  a  ung  petit  rnisseau  chéant  en  Seine  par  la  main 
droicte^,  faisant  la  séparation  de  la  duché  de  Bourgongne  et 
comté  de  Champaigue  avec  la  séparation  des  eveschez  de  Troys 
et  Langres,  el  est  nommé  le  premier  villaige  dudict  évesché  de 
Langres  Ville-sous-B-tT-'.  Là  près,  y  a.  ouUre  Seine  àla  main 
gaulche  ung  chasteau  et  villaige  dudit  diocèse  de  Troys,  nomuié 
Chapes  ;  el  à  la  dextre,  environ  ung  quart  de  iieue  du  grant 
chemin,  y  a  ung  chasteau  tout  neuf  nommé  Bemilly ',  fort 
beau  que  ung  marchaul  de  Trois  nommé  Pyon'  a  fait  faire. 

Le  jeudy,  XIIII  dudit  moys,  paesasmea  à  Villeneuve,  au 
pont  de  Seine,  où  i!  y  a  plusieurs  mouhns  à  papier,  et  au 
dessous  dudil  pont,  chet  en  ladicte  Seine,  à  la  main  gaulche, 
la  rivière  d'Ourse.  De  là  au  villaige  de  Euxeul,  laissant  Pol'sol 
et  Poliey  à  la  bonne  main  ;  et  a  ung  beau  chasteau  audit  PoLisy 
assis  sur  la  rivière  de  Seine  ;  à  Neufville,  où  pour  Ihuillo  on 
commence  à  couvrir  les  maisons  de  pierres  bien  ordonement  ; 
k  Gyé,  villaige  el  fort  chasteau,  tout  enclos  de  Seyne,  pour  ce 
qu'elle  fait  un  brasset  au  cosLé  gaulche  et  la  grosse  rivière  à 
la  main dextre ;  k  Courteron,  passans  parle  goullot  d'Augus- 
line,  un  lieu  jadis  mouet  dangereux  do  brigans,  parce  qu'il 
est  en  ung  fons  enclos  de  moutalgnes  et  sur  le  hort  de  Seyne, 

1.  Odet  de  Foii,  leigneut  de  Laulrec,  nori  an  siËge  de  Nsplee,  eu 
1S28. 

2.  ETidemmeDl  Sainl-Parrea  ou  Saiol-Palrode. 

3.  La  Sarce. 

i.  Virej-sous-Bst. 

5.  RumilIy-les-Viiudes. 

6,  Pierre  Pyon  (Note  marginBU  du  Lomps),  —  Coutlclon  dit  qu'il  y  a  à 
Bumillj  un  ehateau  qui  a  é\é  conBtruit  par  M.  de  VaDréal,  abLé  do  Moloïma 
et  évSque  de  Benaes  de  1 739  à  1758.  Ce  n'est  pas  celui  dont  il  est  ici  quos- 
iLon,  Cependant  Arnaud  et  ÂafaBvre  ont  stlribué  à  M.  de  Veur^sl,  qui 
vivait  au  zvni*  siècle,  le  Joli  mauair  du  commeacemenl  da  xvi*,  qui  existe 
ODGore  aujourd'hui  et  qui  est  coqdu  soub  la  noia  do  Manoir  des  Abbés  de 
MolËme.  A  eu  juger  par  l'âpoqua  de  as  canstruclion,  il  Goreit  vraisemblabie 
de  l'attribuer  i  Pierre  Pion,  seigneur  de  Bumilly,  qui  mourut  en  1SSS  el  fut 
inhumé  dsna  une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Troyea  avec  sa  robe  de  pèle- 
rin de  Jénualem.  (Lalore,  Obituairw  du  diocèw  de  Troyts,  p.  135,  IBÏ.) 
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avec  une  flasche  boscaiguese  ' .  Ob  là,  à  Mues;  l'Evesque, 
ville  et  chaeteau  Monsieur  l'evesque  el  duc  de  Laagres,  distant 
dudit  LdDgres  XlIIl  lieues  et  de  l'abaye  de  Molesmes  à  main 
dezlre  de  deux  lieues.  Âudicl  Mussy  y  a  ung  très  beau  chaa- 
teau  fort  et  puissant  :  (ours  bien  couvertes  d'ardoise  el  fin  or. 
Par  icelle  ville,  entre  l'église  Saiact  Pierre,  église  collegialle,  et 
ledictchasleau,  passe  la  rivière  de  Seyue.  Et  y  a  quatre  lieues 
deBarJusques  à  Mussi.  Le  paTs  est  fort  bon,  monlaigneux 
au  dessus  ;  sont  les  boys  à  costez  et  les  vignes  ;  et  y  a  bonnes 
terres  et  grasaes  et  mauvais  cbemin.  De  la  prismes  nostre  che- 
min à  Chaslillon  sur  Seine,  et  passasmcs  par  Cherrc  Thierry, 
laissans  Porthière,  abaye,  vi'laige  et  chaateau  des  Basteleurs 
à  la  bonne  maia,  àVilliers  les  Postiers,  à  Varcne,  à  Chastillon, 
ville  distante  de  Muesy  de  quatre  Meues.  Ohastillon  esE  grant 
ville,  comme  plus  de  la  moylié  do  Provins,  et  est  divisée  en 
deux  villes  et  séparée  de  l'eau  de  Seyue.  Là  y  a  un  grand 
chasteau  ruyné  qui  monstre  avoir  esté  jadis  fort  beau.  Assez 
près  duquel  fusmee  logez  au  Cigne,  et  est  du  ressort  du  parle- 
ment de  Dijon,  i 

Nos  voyageurs  gagnent  Venise,  en  passant  par  Lyon  el 
Turin  ;  ils  débarquèrent  à  JalTa  le  28  Juin  et  furent  le  3  juillet 
&  Jérusalem,  L'un  d'eux,  le  prêtre  Denis  Possot,  tomba  ma- 
lade à  Chypre  el  y  resta.  Le  trois  autres  étaient  de  retour  à 
Dijon  le  jour  de  la  Toussaint. 

<  Le  jour  de  la  Toussains  arrivasmes  à  Dijon,  environ  heure 
de  vespres  et  fusmea  à  vespres  en  l'egliEe  do  Monsieur  Sainct 
Jehan,  el  estoyt  grEint  pitié  de  vcoir  le  peuple  qui  plouroyl  à 
cause  de  la  morlalilë  qui  avoyl  esté  l'année.  £t  nous  fut  dit 
qu'il  eeloil  bien  mon  le  nombre  de  XXII  mille  personnes  entre 
lesquelz  estoint  comptez  quatre  cens  prostrés. 

DeDijonpassasmesàTalen.au  Yaulxde  Furons,  et  vinsmes 
à  la  Margelle,  auquel  lieu  trouvasmes  Monsieur  l'evesque  de 
Chalon,  seigneur  de  Molesmes,  lequel  nous  fe il  grosso  chère, 
et  nous  feit  ledit  seigneur  conduire  audict  Molesmes,  où  nous 
fusmes  fort  bien  traictez  aiosy  que  Icdict  seigneur  avoit 
ordonné.  De  là  vinsmes  à  Trois,  au  logis  des  Trois  testes,  oii 
nous  avions  logé  en  passant  et  là  fusmes  deux  ou  trois  jours. 
Là  je  feis  enchâsser  de  ma  pierrerie  de  Hierusalem  en  or.  De 
Troys  nous  parlismes  pour  venir  au  giste  à  Sainct  Cire,  oit 


t.  Fliclw,   lieu  pleiD  d'eau,  boscaigaoco,  boisa,  C'ut  c8   qu'on  appelle 
le  tioalot  de  Muss;,  BJtaâ  prèd  in  l'ancicu  prieuré  da  la  Gloir«-Dieu. 
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avions  promis  le  veaige,  auquel  lieu  on  se  mouroyt  fort  de 
peste.  Au  moyen  de  quoy  feismes  notre  dévotion  et  vinsmee 
au  gisie  à  Mery  sur  Seine,  oii  je  fus  fort  malade,  et  de  pareille 
maladie  qu'on  se  mouroyt  au  lieu,  et  ne  m'altendois  pas  de 
passer  la  nuyt  ;  mais  à  t'ayde  de  Dieu,  noua  fuamea  piéeerrex; 
et  do  là  TÏQsmeB  à  Vi'ieuauze,  moy  estant  toujours  malade. 
Et  sur  le  chemin  nous  vinrent  au  devant  les  fils  et  «nys  du 
capitaine  Mouton, lesquelz  furent  fort  Joieulx  de  nous  vecNr;  et 
allasmes  ensemble  audicl  Villenauxe  ;  auquel  lieu  trouvssmes 
Monsieur  le  commandeur  de  La  FerLé  Gaulcher,  lequel  nous 
fait  gros  homieur,  et  ayant  pesché  ung  petit  estang,  pour  ce 
qu'il  estoyt  jour  mesgre,  nous  feit  apporter  en  ung  drap  des 
carpes  et  brochelz  assez  pour  repaistre  XXX  hommes  ;  des- 
quelz  en  prismes  une  parlyo  et  renvoyasmes  le  reate.  Puis 
après  arriva  le  receveur  de  monsieur  le  maréchal  do  la  Marche, 
et  ma  femme  laquelle  ne  me  recognosaoit  plus,  à  cause  que 
j'avoys  grande  barbe  et  estoye  devenu  mesgre  et  tout  changé 
de  couleur*,  et  ne  peut  parlera  moy.  Noua  partîsmes  de  ViUe- 
nause  la  veille  Sainct  Martin  pour  venir  visiter  l'église  de 
Notre  Dame  de  Vollon,  où  avions  promis  le  veaige,  qui  est  un 
beau  lieu  et  dovot.  Et  y  a  une  belle  partie  de  la  vraye  croix. 
Auquel  lieu  vindrent  plusieurs  de  nos  frères  et  amys,  au 
devant  de  noua  à  graut  mullitude,  tant  de  Provins  que  de  La 
Ferté  Gaucher,  et  aultres  lieux,  entre  lesquelz  estoit  frère 
Jehan  Parent,  prieur  curé  de  la  Ferlé  Gaulcher,  lequel  estoyt 
de  mes  bons  amys,  à  qui  Dieu  pardoint.  Là  prinsmes  après 
disner  congié  le  capitaine  Moulon  et  moy  l'un  de  l'autre  ;  et  se 
retira  ledit  capitaine  Mouton  à  Provins  avec  ses  geub,  et  moy 
à  La  Ferté.  Auquel  lieu  de  k  Farté  vindrent  les  gens  d'église, 
revestus,  avec  la  croix  et  graot  multitude  de  gens.  Je  descendis 
de  cheval  et  baisay  la  croix,  en  remerciant  Dieu  qui  m'avoyt 
préservé  et  gardé,  et  de  là  fus  conduyt  jusques  à  l'église,  en 
chantant  Te  Dsum  îaudamut. 

Somme,  nous  miames  à  faire  ledict  veayge  depuis  le  imziesme 
jour  de  mar&  M.DXXXII  jusques  au  jour  Sainct  Martin  d'iver 
eusuyvant;  et  fusmesde  séjour  ungmoys  à  Venise,  XVI  jours 
en  Hierusalem,  et  environ  XV  jours  en  aultres  lieux,  qui 
eatoient  deux  moys  de  séjour,  et  au  reste  pouvoient  estre  six 
moys  par  chemin,  Anostre  parlement,  j'avois  cinq  cens  escuz 
en  or,  quarante  livres  de  monnoye  ;  je  raportay  cinq  cens  livres 
et  pour  cent  escuz  de  chevaulx  et  aultres  bagues.  » 

t .  C'eat  le  mij^iwar  da  Ciumpumoy  qui  TMjg«  cette  pirlie  du  voynge. 
La  première  perle,  Jotqu'i  Cb^rpre,  l'ayait  é\6  pu  Denis  Poaeot. 
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MAISON  DE  CHATILLON-DAMPIERRB" 


Arhes  ce  Cii*til 

De  iirueulce,  Si  i  pal'<  de  v. 

de  1  lions  léopardés  cl 


m 

JEAN  IV  (I  DE  CHATILLON) 

Jean,  second  fils  de  Gaucher  de  ChAtillon,  seigneur  du 
Tbour,  et  de  Marguerile,  dame  de  Bampierre,  eut  en  partage, 
après  la  mort  de  sa  mère,  «  les  terres  proveoUes  de  son  estoc, 
à  sçavoir  :  Dampierre,  Sompuia  et  WaHCOgue,  avec  les  reve- 
nus de  l'Escluse  et  autres  lieux,  et  les  possédoit  dès  l'an 
1320*.  •  (DwAesne.) 

I  Dedeus  la  festede  la  Magdeleine,  Tau  1322  t,  Jean  et 
Gaucher,  eoo  frère,  durent  i  gréer  et  accorder  la  provisioD  ■ 

*  Voir  pige  %,  lome  XX,  do  la  Revue  de  Chawtpagne  et  de  Brie. 
i.  VaucogM,  c.  de  Ramanipt  (Aube).—  L'BcliiBe,  prèsDonai  (Nord}. 
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que  le  counétable  avait  faite  à  leur  père  du  comté  de  Porcien, 
des  bois  d'Estoremont  et  autres  biens. 

Peu  après  la  mort  de  son  père,  en  1325,  Jean  épouse  Marie, 
dame  de  Rolencourt  '  eu  Âitois,  et,  par  son  traité  de  m^unage, 
le  connétable,  son  aïeul,  et  Gaucher,  eou  fi-ère,  s'engagent  k 
faire  monter  son  apport  k  la  valeur  de  3,000  livrées  de  terre 
«  exoneratïs  omnibus  partagiis  fratrum  et  sororum,  et  aliis 
I  oneribns  et  debitis  quibuscumque.  ■  [Dvekesne  ;  Prmees, 
eh.  yill.  13.) 

En  juin  1328,  Jean  de  Châtillon,  seigneur  de  Dampierra, 
décba^e  de  toute  taille  Adam  le  Juif,  de  Dampierre,  son 
homme,  tant  que  ledit  Adam  vivra,  à  charge  de  servir  les  reli- 
gieux de  Macheret  aux  lieu  et  place  de  Jean  Bobert.  {Â.rchites 
d«  ÎAule,  G  989.] 

Le  connétable  meurt  en  1329  ;  il  est  inhumé  en  l'abbaye 
de  PoDl-aoz-Dames.  Jean  recueille  pour  partie  sa  succes- 
sion'. 

Le  24  août  1330,  Jean  de  GhStîllon  vend  au  chapitre  de 
CbAlons,  moyennant  644  livres  l!î  sols  10  deniers,  une  rente 
qui  Lui  appartient  au  village  de  Champagne  ^.  [Ed.  de  Barthé- 
lémy -,  Diocèse  Ancim  dt  Châlons,  Z,  114,  —  Letage  :  Oéo- 
ffraphie  de  la  Marne.) 

En  1 332,  il  est  assigné  en  Justice,  avec  le  comte  de  Porcien, 
son  frère,  et  Pierre  Flots,  mari  de  sa  sœur,  par  l'abbé  et  le 
couvent  de  Saint- Faron  de  Meaux,  à  l'effet  de  reconnaître  une 
obligation  de  670  livres  parisis  que  leur  père  avait  souscrite 
au  profit  de  l'abbaye.  Un  arrêt  du  parlement  du  1 8  juillet  les 
condamne  au  paiement  de  cette  dette.  —  «  Procurator  religio- 


1.  Rollancouil,  c.  dn  Patcq  (Pas-de-Calais). 

!.  •  En  1339,  les  eoignsura  circonToiains  (tlo  Huiroo),  comme  d'Araî- 
I  liËres,  de  Dampierre,  da  Ssint-Dizier,  et  les  priocipsiix  babilans  des 
c  environs,  couaenLirent  i  l'unioa  de  la  Léproserie  de  Monl~Morc1  à  l'eb- 
(  baie  do  Hnyroii.  »  —  L'acte  d'edhdaion  fut  «  scella  dou  scel  de  ta  pré- 
■  TOBté  de  Vilci.  I'bd  mil  trois  cent,  TiagW  et  iienr,  le  merctedi  après  le 
c  dlmaocfac  que  l'os  chanta  Lœlare  Jerusaleni.  t  —  Figura  i  cei  acte 
c  Hichorl  La  BrJc,  tomma  da  corps  monseigneur  rfe  Dampierre.  >  (Doni 
Bailltt  ;  Chronique  de  HuiTon  publiée  par  M.  Mougin.)—  B'egit-îl  de  Jean 
de  ChilUIlon,  seigneur  de  Dciapierre,  ou  bien  du  seignear  do  Dampterre- 
ec-EsleDois  ?  —  Montmeret  appartenait  pnicédemmoat  à  l'abbaye  de  Saînl- 
Jocqaes  de  Vîtrj. 

Anlllfeccs,  c,  de  Saint-Hemy  (Marne),  —  Hairon,  c.  do  Vitry-le-Fran • 
çotB  (Marne).  ~  Montmoiet,  ferme  sur  CourdcraaDEOs,  mfim*  canton. 
3.  Cbempi)çno,  c.  d'Eco r^-snr.CoDln  (Maine). 
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<  sorum  virorum  abbatis  et  conTentua  Honaelerii  BaneU  Pha- 

■  roois  McldenBis  adjomari  fecit  in  curia  noBtra  dilectos  et 
•  fidèles  nostros  Galcherum  de  Castellione  oonitem  Portiauî, 
I  Johauaem  de  Cattellione,  ejus  fralrem,  ac  Pelrum  Flote, 

■  mililâm,  heredes,  defuncti  Galcberi  de  CastoUione  domini 
t  quoQdam  du  Tour,  palria  dictorum  comitis  et  JokaHMii,  ad 

■  recognoeceudum  sigilla  dicti  defuncti  appenaa  in  quibua 
(  dam  lilteris,  quibus  diclus  defunctus  prefatia  religiosie  ia 

■  eumma  sescenlarum  sexaginta  decem  libr.  paris,  tara  dicitnr 

■  obligatue,  elc Dictum  fuit  quod  de  summa  contenta 

«  eisdcm  Sel  execulio  contra  heredea    predictos.    18   Ju'ii 

■  MCCCXXXII.  »  [Duehesne  :  Preuvst,  1F,9.) 

La  même  année  1332,  Pierre  Flote  appelle  le  seigneur  de 
Dampierre  devanl  le  parlement.  Il  lui  réclame  les  droîla  de  sa 
femme  «  ratiouH  parlagit  bonorum  pateraoïum  et  matetoo- 

■  rum,  Eecundum  consuetudinem  patriae  et  numerum  lîbero- 
rum.  1  Jean  est  condamné  :  il  est  tenu  d'asseoir  h  sa  sœur 
200  livrées  de  terre  à  tournois,  et  de  lui  payer  160  livres  tour- 
nois •>  pro  certa  provisione.  >  —  Mais,  par  suite  d'arrange- 
ments pris  &  la  mort  du  connétable,  Hugues,  seigneur  de 
Rosoy  et  de  Pont-Ârcy,  et  Gui,  seigneur  de  Fère-«n-Tarde- 
nois,  étaient  tenus  •  garantizare  et  acquitlare  dominum  de 
«  Dampnapetra  a  petitione  seu  demanda  Pétri  Flote  et  Mar- 
(  garete  >,  comme  ausgi  de  L'obligation  souscrite  à  Saiut- 
Faron,  et  de  toutes  autres  délies  paternelles  et  maternelles. 
Sur  te  refus  de  ses  oncles  de  payer,  Jean  leur  inlente  un  pro- 
cès. Un  accord  intervienl  en  1334,  et  ils  s'obligent,  chacun 
pour  moilié,  k  désintéresser  Jean  à  raison  des  200  livrées  de 
terre  et  des  1  GO  livres  de  provision  ;  ils  lui  rembourseront  en 
outre  400  livres  pour  deux  ans  d'arrérages,  et  paieront  tous 
frais,  dépens  et  dommages  évalués  à  100  livres.  {IMdm  : 

FIJI,  14.) 

Yers  la  même  époque  évidemment,  et  peut-èlre  par  le 
môme  accord,  Hugues  et  Gui,  cités  par  Jean  devant  le  parle- 
ment, s'obligent,  en  raison  de  la  garantie  souscrite  à  son  traité 
de  mariage  par  le  connétable,  leur  père,  à  délivrer  à  Jean  2S0 
livrées  de  terre  exonérées  de  tous  partagea,  charges  et  dettes. 
{Ibidem;  VI/I.  13.) 

Le  4  mars  1334,  le  parlement  rend  un  arrêt  «  dans  une 
cause  de  Pierre  Fiole  contre  le  comte  de  Porcien,  relalivement 
à  la  divisiou  el  au  partage  de  la  maison  du  feu  seigneur  Gau- 
cher, leur  père  —  ad  domum  siUiatam  Parisias  Juxta  porlam 
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SuicU  Martini  de  eampis. — Datmn  die IV  martii  aoXXXIV.  ■ 
{Ibidsm;  IV,  iO.) 

Le  26  juillet  1335,  à  Lignât,  Jean  de  GhAtillon  et  sa  femme 
Tendent  au  roi  Philippe  de  Valois  leurs  droits  sar  l'Ecluse. 
L'acte  de  vente  est  ainsi  conçu  : 

c  A  touz  ceuB  qui  ces  .présentes  lettres  verront  et  orront, 
«  JeAan  de  Chattilîon,  chevaliers,  sires  de  Davtpierre  et  de 

•  RoloÀMourt,  et  Marie,  sa  femme,  dame  deedîz  lieux,  salut  : 
«  Nous  faisons  assavoir  que  nous  ensamble  et  chascun  par  li, 

■  et  espécialement  nous  Marie  delà  licence,  povoir  et  auctorité 

■  à  nous  donnée  de  noslre  dit  Seigneur  et  mari,  de  taire,  pas- 
t  ser,  octroyer  et  accorder  toutes  les  choses  qui  s'en  suivent 
t  ci-après,  avons  vendu  et  par  titre  de  pure  et  perpétuelle 

■  vente  quictié,  cessé,  transporté,  et  du  tout  eu  tout  délaissié 
«  à  tous  jours,  mais  perpétuelement  et  héritablement,  à  très 
«  excellent  prince,  nostre  très  chier  et  redouté  seigneur,  mon- 

■  sieur  Phillppes,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  ses 

■  hoirs  et  successeurs,  et  à  ceux  qtii  de  li  et  de  ses  hoirs  et 
c  successeurs  auront  cause,  tout  le  çuint  que  nous  avons  pour 
f  non  devis  enlavilleetenlaterrddel'Escluse-de-lez-Douai, 
«  mouvant  du  propre  hëritage  ùe  nous  Jehan  de  Chas lillonàes- 

■  sus  dit,  avecques  tout  autre  droit  que  nous  et  chascun  de 

•  nous  povons  avoir  par  quelcunque  cause  que  ce  soit  es  dictes 
t  ville  el  terre  de  l'Escluse  et  es  apartenances,  à  avoir,  tenir 
t  et  posseoir    perpétuelement,    et  ensamble  tout   le  droit, 

•  action,  propriété,  possession,  saisine  et  seignorie  que  nous  et 
t  chascun  de  nous  avions,  povions,  et  entendions  avoir, 
€  commant  que  soit  ou  fust,  ou  dit  quint  et  ou  demeo- 
i  rant  des  dictes  ville,  terre  et  apartenances,  et  envers  toutes 

•  manières  de  perBonues,  pour  cause  de  ce,  sanz  7  riens  exce{>- 

■  1er,  retenir,  ne  réclamer  pour  nous  ne  pour  noz  hoirs  d'or 

■  en  avant.  G'est  assavoir  tout  pour  le  pris  et  la  somme  de 

•  deux  mille  trois  cenz  soixante  et  une  livres  neuf  solz  six 
«  deniers  et  maille  par.  fors,  monnoie  courant  à  présent,  que 

•  nous  avons  eues  et  receQes  des  deniers  du  dit  nostre  aei- 
c  gneur  le  roy,  loyaument  nombfez,  et  nous  en  tenons  pour 

■  bien  paiez,  et  en  quictons  et  quicte  clamons  et  absolvons  i 
«  touz  jours  ledit  nostre  seigneur  le  roy,  ses  hoirs  et  succès- 

■  seurs,  et  ceux  qui  de  li  ou  de  eux  ont  ou  auront  cause.  £t 
«  promettons  loialement  de  par  la  foy  de  noz  corps  et  par  sti- 
c  pulalioQ  sollempnel,  et  espécialement  nous  Marie  6  (avec) 

■  l'auctorité  dessus  dicte,  que  contre  ceste  présente  vente. 
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«  quictance,  cession,  âélaiesement  et  traDsport,  nous  a'irons 

■  ne  aler  ferons  par  nous  ne  par  autre,  jamais,  à  nul  jour, 

I  par  quelque  voie  ou  manière  que  ce  soit,  etc En  tes- 

<c  moing  de  ce  nous  avons  scellé  ces  lettres  de  nos  seels. 

■  Donné  à  Linon  en  Champaigne.  encosteSaincteMargerie.  le 
«  XXVI  jour  de  juillet  Van  de  grâce  mil  CCC  trente  et  cinq.  » 
{IHdm:  VI/I,  12.) 

L'orijdnal  de  ces  lettres,  dit  Duchesne,  était  scellé  de  deux 
sceaux  de  cire  jaune,  en  double  queue  de  parchemin.  Ces 
deux  sceaux  sont  figures  dans  ses  Preuves. 

Le  premier,  de  forme  roude,  représente  sur  son  destrier  un 
chevalier  armé  de  toutes  pièces,  le  bras  droit  levé,  tenant 
l'épée  nue  à  la  main,  l'écu  de  Chàlillon-Dampierre  sur  la  poi- 
trine ;  la  heaume  ayant  pour  cimier  une  ligure  m^  définie  qui 
semble  être  un  homme  de  guerre,  issant,  les  bras  pendants, 
couvert  de  son  armure  ;  le  destrier  caparafonné  aux  armes 
sus  dites,  allant  vers  la  dextre,  la  tête  surmontée  de  la  figure 
d'dessus  décrite.  Légende  :  S.  Jehan  de  CAosteUlon  ekr.  tires 
dt  Dampierre.  Contre  sceau  :  Ecu  a'uX  armes  de  Chàtillon- 
Dampierre,  incliné  à  séneslre  ;  cimier  un  oiseau  issant  de. . . , 
Hssoraut,  la  tôte  tournée  à  sénestre.  Légende  :  8~  Jeka%  d« 
ChatteiUon  chr. 

Le  second  sceau,  de  forme  ovale,  s'allcngeant  en  pointes, 
représente  une  chfllelaine,  debout,  vue  de  face,  revâtue  d'un 
long  manteau  ;  les  mains  sur  la  poitrine,  la  deitre  au-dessus 
de  la  séneslre  ;  ayant  l'écu  de  Chàtillon-Dampierre  à  dextre, 
et  à  sénestre  celui  de  Rollancourt  :  d'argent  à  trois  mailiett 
de  gutvlet,  deux  ei  un.  Légende  :  f  &',  Marie  de  Eoleneourt 
dame  de  Dampierre,  Contre  sceau  :  écu  parti  de  Gh&tillon- 
Dampierre  el  de  Rollancourt;  supports  deuxoiseauxaux  ailes 
fermées.  Légende  :  -[■  S.  demoiselle  Marit  de  Roleneourt. 

Année  1339.  Hugues  de  Ch&lillon,  seigneur  de  Bosoy  et  de 
Font-Ârcy,  était  mort  sans  rempl'r  ses  engs^^ements.  I<e  sei- 
gneur de  Dampierre  ne  pouvant  obtenir  satisfaction  de  Gau- 
cher, son  fis,  l'appelle  devant  le  parlement.  Il  lui  réclame  : 
—  le  paiement  de  l'obligation  souscrite  à  yaint-Faron,  et  de 
toutes  les  autres  dettes  paternelles  et  maternellee  ;  —  123 
livrées  de  terre  avec  tout  droit  de  justice,  haute,  moyenne  el 
basse,  assises  en  Champagne,  •  ad  precium  Campauise,  pro  s« 

■  et  suis  faeredibus,  in  herediiatem  perpetuam  *  ;  —  plus 
670  livres  tournois  pour  les  cinq  années  d'arrérages  courues 
depuis  l'accord  ;  etc.,  etc.  —  Par  un  arrêt  de  la  Cour  en  date 
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du  23  Juin  1339,  >  dictum  fuit  qaod  Galchenis  omnia  et  sia- 
gula  per  Somùum  de  Dompnapelra  pelita  perficiet  etcomple- 
bit.  >  (Ducheiiu;  Preuves,  VIII,  14.) 

Le  12  décembre  1 339,  Jean  paraît  encore  en  justice  ;  il  y  est 
cité  à  la  requâte  de  Gui,  seigneur  de  Fère-ea-Tarâenois,  et  de 
Gaucher,  seigneur  de  Pont-Arcy.  —  Nous  nous  rappelons  que 
lors  du  mariage  de  Jean,  son  frère  et  son  aïeul  avaient  garanti  k 
son  apport  une  valeur  de  3,000  livrées  de  terre.  Bientôt  après, 
disaient  les  demandeurs,  Jean  aurait  tenu  quittes  ees  garants 
■  post  modnm  expromissores  quitasse  *  ;  des  lettres  de  cette 
quittance  auraient  été  données  et  remises  au  comte  de  Por- 
cieu,  et  celui-ci  aurait  avoué  les  avoir  encore  en  sa  possession. 
Puis,  au  mépris  de  ces  lettres,  après  la  mort  du  connétable, 
Jean  avait  appelé  ses  héritiers  devant  le  parlement  ;  là  un 
accord  avait  eu  lieu,  et  Gui  et  Hugues  (père  d«  Gancher 
demandeur),  ignorant  l'existence  des  lettres  susdites,  et  sur- 
pris dans  leur  bonne  foi,  avalent  consenti  à  faire  à  Jean  la 
délivrance  de  250  livrées  de  terre  de  leur  héritage.  Pourquoi 
Gui  et  Gaucher  réclamaient  l'annulation  de  cet  accord,  et 
demandaient  à  prouver,  par  témoins  et  de  toute  autre  manière, 
l'exisleuce  des  lettres  de  quittance,  disant  avoir  fait  toutes  dili> 
gencefl  pour  les  faire  rentrer  en  leur  possession,  »  prout  eiti- 

•  terat  ordinatum  >,  etc Jean  répondait  qu'il  ne  pouvait 

être  mis  en  cause  tant  que  les  lettres  de  quittance  ne  lui 
auraient  pas  été  représentées  ;  que  le  comte  de  Porcien  décla- 
rait ne  pas  les  avoir,  et  no  les  avoir  jamais  eues  entre  les 
mains,  et  que  les  demandeurs  n'ayant  pas  fait  les  diligences 
voulues  pour  en  recouvrer  la  possession,  il  réclamait  l'exécu- 
tion immédiate  de  l'accord  consenti,  et  s'opposait  à  la  preuve 

par  témoins,  etc El  la  coui  ordonnait  que  Jean  resterait 

en  cause,  que  Gui  et  Hugues  étaient  admis  à  prouver  la  quit- 
tance par  témoins  et  autres  documents  légitimes,  et  que  l'exé- 
cution de  l'accord  resterait  en  suspens  jusqu'à  la  fôle  de  NoSl 
prochaine,  jour  où  seraient  prononcées  la  sentence  définitive 
et  la  condamnation  aux  dépens.  (Ibidem,  VIII,  1 3.)  ûachesne 
ne  nous  fait  pas  connaître  l'issue  du  litige. 

Si,  depuis  la  mort  du  connétable,  l'existence  du  seigneur  de 
Dampierre  n'avait  été  qu'un  long  et  continuel  procès,  le  souci 
de  ses  intérêts  personnels  ne  lui  avait  rien  fait  perdre  de  sa 
bravoure,  et  nous  le  verrons,  ainsi  que  ses  fils,  «  en  diverses 
occasions  de  guerre  »  se  battre  cl  verser  son  sang  pour  son 
pays  et  pour  son  roi. 
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En  1340,  c  il  accompagna  Ëades  VI,  duc  da  Bonigogae,  au 
voyage  de  Saiot-Omer,  contre  Robert  d'Artois,  comte  de 
Beaurnoot-le-Rc^r,  qui  lenoit  cette  ville  asaiégée.  Le  compte 
rendu  par  le  même  duc  k  des  gens  d'armes  qui  furent  lors  en 
sa  compagnie  et  en  sa  bataille  le  déclare  en  ces  termes  :  — 
MontUur  Jeha%  de  Chattillon,  seigneur  de  Sampierre,  tint  de 
Ckampaigne  atout  deus  ckevalierx  et  XXIII  etcuffert  le 
ZJ d'avril,  et  servit  jusqve  au  XXVI  de  tipfembre.  Sa  route 
acereut  de  XV  etcuyert  et  d'un  chevalier.  Et  y  eût  IIII 
etcvserê  qui  furent  {ait  chevaliers,  fun  d'iceuîx  le  XXVIII 
de  Juillet,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Saint-Omer.  * 
{Duehesne.) 

Le  16  avril  et  le  5  mai  1344,  Jean  d'Ausois,  âvèque  de 
Troyes  (1 342  à  1 393),  et  Simon  Le  Maje,  abbé  de  Marmouliers 
(1330  &  13S2],  transigent  sur  un  différent  relativement  aux 
droite  de  visite  et  de  procuration  dans  les  prieurés  de  Rame- 
rupt,  d'Arcis,  de  Dampierre  et  de-  fiaill;  '.  —  Le  prieur  de 
Dampierre  paiera  chaque  année  sept  livres  à  l'évdque,  en 
monnaie  ayant  cours  ;  le  paiement  se  fera  le  Jour  de  la  visite 
de  l'évAquB  au  prieuré  de  Margerie  ou  au  prieuré  de  Rosnay  ; 
le  prieur  de  Dampierre  en  sera  prévenu  ;  il  n'aura  rien  à  payer 
les  années  ou  l'évéqua  ne  fera  pas  sa  visite. 

Voici  le  texte  de  cette  transaction  ', 

*  Universis  présentes  litleras  inspecturis  JohanncE,  misera- 
<t  tione  divina  Trecensis  Episcopus,  ac  frater  Symou,  ejus- 
(  dem  (aie)  permissioue  humilia  Abbas  Majoris  Monasteriî 
a  Turonensis,  lotus  que  ejusdem  loci  Gonvenlus,  salutem  in 
«  Domino.  Noveritîs  quod  cum  inter  nos  episcopum  pre- 
•  diclum,  pro  jure  nostro  et  ecclesie  noslre  Trecensis,  ex  una 

■  parle,  ac  nos  abbatcm  et  conventum  predictos,  nec  non  et 
«  de  Rammeruco,  de  Dampetra,  de  Arceyia,  et  de  Baillyaco 
»  prioraluum  priores  noslros,  diocesi  Trecensi  ad  noslrum 

■  monasterium  spectanliuin,  projure monaslerii  noslri  et  prio- 

■  ratuum  prediclorum  conlroversia  verleretur;  Pro  eo  quod 
«  nos  episcopus  predictus  diccbamua  et  asserebamus  pro  jure 
(  predicto  prlorum  et  prioraluum  prioratus  prec'"ctos  toneri 

■  nobis  et  cu'Ubet  Trecensi  episcopo  qui  esset  pro  tempore, 


\,  Lo  prieuré  de  BsHIy,  ou  de  S  si  n  te -Colombe,  commune  cle  S^iul- 
ElJcnnc-Sainl-Ouen,  c.  de  Sompuils  [Marue], 

2.  L'oiiginal  sur  pareliomin  de  celte  piiica  inddite  est  en  notre  possession. 
Il  eu  existe  une  copie  aux  Archives  de  l'Aube.  [Q  2577. J 
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•  dum  cureum  Ti8itaU<HiÎ3  oostre  diocesis  jure  exenereraOB, 
(  ut  Juria  et  morie  est  per  Treceueem  dioceBim,  ad  preetalio- 

■  oem  procurationis  in  TiclualibuB  pionobiset  Dostris  eiout 
c  alia  loca  religîoBs  dicte  dioceBis  preetare  noscuatur.  Et  idem 

•  ei  per  alium  aut  alios  es  prîvile^o  coDlingeret  nos,  rel  epis- 
1  éopum  qui  esset  pro  tempore,  aostram  Trecensem  dtoce^m 
(  Tieitare  ut  et  priorea  ipsi  Bîmilem  aliie  in  pecunia  vel  ^m 
I  quantilate  facultatutn  euarum  procaratianem  prestarent.  Et 
«  ac  hec  îpsofi  teneri  dicebamus,  tamde  jure  quant  de  antiqua, 

•  approbala,  ac  preecripta  légitime  a  tempore  cuJub  memoria 

•  homlnum  non  esistit  conaueludioa  speciali  ;  el  dos  et  eccle- 

<  fliam  DOBlram  Treceneem  esse  et  fuîeee  pacifies  a  predicto 

•  tempore  citra  in  poesessioDe  vel  quasi  juris  percipieDdi, 
I  exigendit  et  recipîendi  procurationem  hujuBmodi  a  predictis 
«  prioribus ,     doq     obetaolibiiB    privilégia    quibuscumqus . 

■  Nobis  Tero  abbate  et  conventu  et  prioribus  predictis  contra- 
I  riiim  assereotibuB  et  dicealibuB  nos  et  prioralua  predictis 

•  maxime  ex  privilegiis  Bomanorum  Ponti&cum  a  preetatioae 

•  cujuslibet  procuratloniB  Trecensi  epiacopo  exempt»  totali- 
(  ter  esse  el  immunee  ;  et  ad  procurationem  predictam  praitus 

•  non  lenerî  ;  et  nos  esse  in  possessioue  vel  quasi  libertate  et 
t  immuuitate  procurationem  hujus  modi  non  preataudi  Justo 

■  lilulo  et  tempore  competeuti  ad  prescriptionem  legitimam 
»  adimplendam.  Tandem  atlondentes  quod  non  decet  persones 

•  ecclcsiaslicas  implicari  seu  inrolvi  litibus  sed  eas  poilus 
I  esecrari  habitis  diligentibus  deliberationibus  aLque  traotali- 

<  bus  pluribus  tam  ex  parle  noetra  epiacopi  predicti  una  cum 
f  TenerabilibuB  et  discrelis  viria  dileclie  in  Ghrislo  decano  et 
«  capitule  Treceasi  et  de  eorum  consilio  et  assensu  ;  Et  ex 
«  parte  nostra  abbatis  predicti  una  cum  conventu  nostro,  fra- 

•  tribus  nostris  et  Eociia  alquo  predictis  ol  aliis  prioribus  noe- 

•  tris  in  capitulo  Boslro  congregatis,  et  de  piurium  peritorum 

■  consilio  el  de  ipsorum  bensplacito  et  aasensu ,  ad  compoà- 
I  tiouem  el  concordiam  in  hune  modum  dsTeoimus  videlicet 

•  quod  quotiens  nos  episcopum  prediclum  et  euccesBores 
«  noBlros  qui  pro  tempore  fuerint  deinceps  debîlis  lempori- 

•  bue  per  nos  vel  per  alium  seu  alios  ex  pririlegio  sedis  apoe- 

•  toUce  duntaxal  diocesim  uostram  Trecensem  Jure  diocesano 

•  prout  juris  et  moris  est  cootigerit  vieilare,  Prior  de  Ramer- 
«  ruco  predicto  seplem  libres,  Prior  de  Arceyis  sex  librae, 
«  Prior  vero  de  Dampetra  septem  libras,et  Prior  de  Ba"- 
(  lyaco  centum  eolidos  monete  currontis  pro  tempore  in  patria 

■  pro  procuratioDibus  supra  dictie  nobia  et  successoribus 
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■  noetris  solvere  totiene  teDebunlui  modo  et  forma  subscnpt!s 

■  semel  duntazat  io  anno  ;  Et  cum  ia  cursu  visit&tioais  huJLi&- 

■  modi  nos  vel  Bucceesores  nostros  qui  pro  tempore  fuerint, 
«  Tel  depttlaDducQ.seudeputaDdosaQobisTela  successoribus 

•  noetris  ubi  ez  speciali  privilegio  competeret  diocesim  pr£- 
a  dictam  visilare  et  ad  prioratum  de  Quercu  [Le  Cbôae)  '  vel 
«  ad  prioratum  de  Lustrîa  (Lbuttre),  declinare  contigerit  occa- 
«  siODS  procurationts  oobis  débite  percipiende,  prior  de  Ramer- 

•  ruco  predicto,  vel  ejus  locumtenens,  seplem  iibras,  et  prior 
«  de  Ârce^is,  vel  ejua  locumlenous,  sex  iibras,  iofra  quiade- 
c  cim  dies  a  dis  declinaliouis  predicts  coalinue  computandas 
>  Dobis  et  euccesaoribus  noslns  seu  gentibus  oostiis,  a  nobis 
c  super  bec  deputandis,  in  moneLa  in  patria  currente  persoi- 
t  Tenl  pro  procuratione  noslra  vel  Buccessorum  noslrorum 
(  qui  pro  tempore  ftierinl  expendendas  per  nos  vel  succes- 

■  sores  noslros  prout  et  ubi  oobia  sive  succesBoribus  ^idebi- 

■  lur  expedire.  Et  ut  dicli  priorea  de  Ramerruco  et  de  Arcejia 

■  de  satisfactione  dictarum  summarum  acilicet  dicLus  prior 

■  de  Bamarruco  de  salisfactione  diclarum  seplem  librarum,  et 

•  dictuB  prior  do  Ârce^is  de  Eatisfactione  diclarum  sox  ]<bra- 

■  rum  sibi  melîus  possint  providero,  nos  leuebimur  aute 
«  diem  declinationia  nostre  predicte  ad  alLemm  de  duobus 
«  locis  prediclia  de  Quercu  vel  de  Lustria  iutimare  diem  decli- 
«  nalionis  anledicte  cuilibet  dictorum  duorum  priorum  de 
M  Ramemico  et  de  Arceyis,  eive  local od on ti  bus  eorumdem 
I  presentibuB  aliquibus  Qde  dignis.  Similiter  vero  qnoUeus 
«  dictis  lamen  lemporibus  el  causia  nos  aut  successorea  nos- 

•  tros  declinare  contigerit  ad  prioratum  de  Sancla  Margarela 
«  (Margerie),  vel  ad' prioratum  de  Ronasco  [Rosnay),  diclus 
(  prior  de  Dampetra,  tel  ejus  locumtenens,  seplem  Iibras,  et 
f  diclus  prior  de  Baillyaco  cenlum  solidos  dicte  monele,  cur- 

<  reatis  in  patria  pro  tempore,  infra  quindecim  dies  a  die 
€  declinationis  predicte  continue  computandoa  nabis  et  suc- 

■  ceSEoribus  nosLris  persolvent  pro  procuratioDe  nostra  et  buc- 

■  cesEorum  noslrorum  per  nos  seu  per  eos  expendendos  prout 

•  et  ubi  nobis  seu  ipsis  meliua  videbitur  expedire.  Et  ut  ipai 
o:  priores  de  Dampetra  et  de  Baillyaco  possint  sibi  melîus  pro- 
«  videre,  scilicet  diclus  prior  de  Dampetra  de  salis faetioM  dic- 
<t  larum  seplem  liàrarum,  et  dictus  prior  de  Baillyaco  de  satis- 

<  facUone  i^'clorum  centum  soHdorum,  nos  tsuebimur  aute 


l.  L«  Cbâne,  c.  d'Arab  (Aube). 
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•  diem  declioatiouis  noslre  memorate  ad  allerum  de  predictia 
«  duobuj   locis  de  Saocta  Margaiela  vel  de  Ronasco   diem 

■  deeliDatioDis  Doatre  predicte  intimare  cuilibet  diclorum  duc- 

•  rum  prioruiD  de  Dampeira  et  de  BaiUyaco,  eive  locatenen- 

•  llbus  eorutudem  presenlibus  aliquibuB  fide  dignia.  Si  autam 
c  ad  predictum  prioratum  de  Quercu  et  ad  dictum  prïoratuiu 

■  de  Lu&lria,   dos  vel  Buccessores  uostt-os  non  couliogeret 

•  doclinare,  dicU  priores  de  Ramerruco  et  do  Arcejis  aicbU 
c  solveut  illo  aiiuo  seu  illis  annis  qulbus  non  veniremus  ad 
s  loca  predicta  de  Quercu  et  de  Lustria,  seu  ad  alterum  eorum- 

■  dem.  tiimililer  dicli  priores  de  Dampeira  et  de  Baillyaco 

■  uichil  soWent  illoanDosauillisauiiis  quoseu  quibusad  prie- 

<  ratum  de  Saucla  Uargarela  vel  ad  prioralum  de  Booasco, 
«  nos  vel  successores  noslros  non  coutiageret  decliuare.  El  de 
I  diclis  suiamis,  videlicet  Geptem  librarum  quantum  ad  prio- 

■  rem  de  Ramerruco,  ses  librarum  quantum  ad  priorem  de 

■  Arceyis,  seplem  librarum  quantum  ^dprigresn  de  Dampeira, 
t  et  centum  solides  quantum  ad  priorem  de  Baillyaco,  con- 

>  tenti  erimus  noa  et  successores  noslri  Trecenses  episcopi 
t  qui  pro  tempore  fueriul,  nec  per  nos  seu  alium  vel  alios 
■E  atiquid  ultra  rationem  procurationîs  expensam,  vel  cujusli- 

<  bet  prestalionis  nomine  seu  occasioiie  pelere,  levare,  vel 

■  exigero,  poterimus  quoquo  modo  ncc  eorum  rcs  aut  bona, 
«  quecumque  sint,  illa  capere,  invadere,  arreslare.  vel  capi 

■  seu  arreslari  per  alium  procurai'e  nec  diclos  prioratus  aul  alia 
I  loca  eorum  ipsis  invitis  vel  renitenlibus  aul  conlradicenli- 

■  bus  eorum  prioribus  aut  custodibus  iulrare  poterimus  nec 
t  poterunt  successores  nostri  episcopi  Trecenses  exercende 
(  visitalionis  seu  recipiende  procuralionis  causa  aut  qualibel 
I  alia  raliono.  Ceterum  in  composiliooehujusmodi  inter  nos 

■  parles  prediclas  actum  fuisse  noscitur  et  couvenLum,  ac  vo- 
i  lumus  et  expresse  consentimus  nos  episcopus  et  capilulum 
I  supradicti  quod  quaudocumque  abbas,  conventuset  priores 

■  prefali  iiobis  episcopo  memoralo  noslris  vel  successoribus 

>  potueriut  et  voluerint  assignare  et  Iradere  ac  assignaveriot  et 

•  Iradiderint  realiter  cum  effectu  in  diocesi  Treceasi  in  bona  et 
a  compeleuli  assisia  vigenli  libras  annui  et  perpelui  reddilua 
ti  sufticicnler  amortizatas,  nos  vel  successores  nostri  predicli 
«  casdem  viginli  1-bras  redditusin  solutiono  et  satisEactione 

<  dictarum  procuralionum  recipere  teneamur,  et  exlunc  iu 

•  antea  ipsi  abbas  et  conveuius  cl  priores  ac  prioratus  a  pres- 
«  latione  dictarum  quautitatum  et  earum  cujus  libet  nobis 
€  vel  succesfloribus  nostris  facienda  perpétue  sint  liberi  nec 
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«  ad  ulteriorem  eshibitionem  vel  Holutionûm  earum  aliqiialilet 

■  teneantur.  Et  dos  ante  dicli  epÏEcopus  et  successores  nostri 

■  predicta  servabimus  et  servare  promitllmua  boaa  fide  aub 
(  obligatious  bouorutn  noBtrorum  et  boaorum  noslri  cpïsco- 

<  palus  TraceueiB.  Nob  que  abbas  et  convealus  predicU, 
a  nomine  monasterii  nostri  et  prioraluum  predicloruni,  ea 

■  adimplece,  et  per  dictes  priores  dictorum  prioraluum  dos- 
I  trorum  quaulum  ad  nos  perliuet  adimpleri  facere  sub  obli" 
c  gatione  bonorum  nostroruta  et  dictorum  prioratuum  promît* 

<  timue  bona  Qde,  el  contra  ea  in  perpetuum  modo  quolibet 
c  non  reaire  nec  Tenirl  promittere  in  quantum  bono  modo 

■  potorimus  impedira.  Et  ut  predicla  co  forliuu  et  ârmîus  ia 
a  posterum  obserreutur,  quo  fortiori  el  validiori  fueriut  robo- 
t  rata  a  muDirnine,  nos  epiecopus  el  abbas,  el  conventus  pre- 

■  dicli,  promillimuB  bona  ûde  quod  quam  citius  commode 

•  poteritauB,  eMcaciter  laborabimus  ad  impetrandam  coufir- 

■  maliouem  et  exequtores  eeu  conserratoree  a  sede  apostolica 
I  Buper  predictis.  Et  ex  nunc  tenore  preseutiutn  Ganctiisimo 
(  patrl  ac  domino  domino  aummo  pontiflci  bumiliter  supplica- 
c  mus  ut  ipB>  que  pro  perpétua  pace  ecclesiarum  nostrarutn 

<  concorditer  serTanda  providimus,  el  per  noalra  JuromenU 
«  )am  in  nosiris  capitulis  preslila  serrare,  et  coolra  ea  noa 

•  venire  promillimus,  dignetur.  Auctoritate  apostolica  ia 
i  forma  speciali  ul  melius  fieri  polerit  confirmare  et  per  euaa 
f  litleras  approbare  ad  conservât ioaem  predictorum  cerlis 
t  ezcquioribiis  deputatis  qui  per  se  vel  per  alium  noB  partes 
I  prediclas  ad  conservatiouem  predictorum  valeaut  per  censu* 

■  ram  ecclesiasticam  et  aliis  juris  remediia  coarclare.  Salvia 
«  quoad  alia  privilegiis,  libertalibus  et  esemptionibus  nostria 
i  abbalis  et  conventus  predictorum  qutbus  quoad  alia  non 

<  inlendimUBpercompoBitionem  hujiismodi  son  présentes  lit- 
«  teras  in  aliquo  derogare.  In  cujua  rel  testimonium  et  muni- 

•  mentum,  noB  epiecopus  et  capitulum  Trecense  anno  Domini 

■  millesimo  trecenleBimo  quadragesimo  quarto,  die  sexta 
«  décima  meusis  aprilia,  et  nos  abbas  el  convwtua  predicti 
t  eudem  anno  die  quiuta  mensis  maii  <  apud  Majus  Monaste- 
t  rîum  predictum  in  noslro  capitulo  generali  sigilla  nostra  pre- 

■  eentibus  iitteria  duximus  apponenda.  > 

En  1346,  Jean  de  Châtillon,  aeigneur  de  Dampierre,  est 
envoyé  pour  capilcùne  à  Bélhune  avec  GeoF'07  d'Anequin,  le 

1.  c  Die  ullimi  in«DSii  prsdicU  *,  U'apriB  la  copia  qui  «al  oui  Archives 


Digilizedby  Google 


UAISOK  DB  CHATILLOH-DAUPIBKKBT  257- 

seigneur  de  Pouques  et  autres  :  ■  et  défeadit  bravemeiit  et 
majfnanîmementlayillecoalreleBFlameaB  alliez  à  Edouard III, 
roy  d'Angleterre.  ■  {La  vieiltt  Chronique  de  Flandre,  et 
P.  d'Oudtgkerst,  cités  par  Dttcheiw.) 

1 3S4.  ■  Mais  de  tels  services  n'empêchèrent  pas  qu'on  ne 
confiequasl  sur  luy,  quelque  temps  aprëa,  sa  justice  de  I)am- 
pierre  :  car  son  subjet  nommé  Jean  Simonnet,  demeurant  à 
Waucogne,  ayant  dit  plusieurs  paroles  injurieuses  à  la  dame 
de  RoUaîncourl,  sa  femme,  et  enlr'autres  ^ue  e'estoit  une  1res 
metekanle  Picarde,  et  que  depuis  qu'elle  estait  venue  à  Dam- 
pierre,  nul  bien,  nul  profit  ny  honneur  n'esioit  arrivé  à  ceste 
terre,  ny  aua  hàbitans  d'icelle  -,  il  le  fit  prendre  et  emprison- 
ner dans  la  tour  dudit  lieu  de  Dampierre,  oii  il  le  tint  l'espace 
de  treize  sepmaines  les  fers  aux  pieds  ;  ce  qui  fut  trouve  si 
mauvcûs  &  la  cour  du  parlement  qu'elle  le  condamnai  à  perdre 
toute  la  Justice  et  Jurisdiclion  de  sa  Chastellenie  de  Dampierre 
et  des  appartenances,  le  penultiesme  Jour  d'aoust  131)4.  Et 
ensuite  le  roy  Jean  manda  au  bailly  de  Chaumont  et  au  pre- 
voEt  de  Rônay,  ou  à  leurs  lieutenants,  qu'ils  meissent  téaX- 
ment  et  de  fait  en  ea  mùn  ladite  jutisdicUon  et  rappliquas- 
sent à  son  domaine.  *  [Duchetne.) 

1 335.  L'abbesES  et  les  religieuses  de  Pont-aux-Cames  inten-  -, 
tent  un  procès  contre  Jean  de  Ghàtillon  pour  obtenir  le  paie- 
ment  da  legs  que  Marguerite  de  Dampierre,  ea  mère,  leur 
arait  fait.  Jean,  après  quelque  résistance,  donne  satisfaction 
aux  religieuses,  et  assied  la  rente  léguée  sur  la  terre  de  Som- 
puis.  —  «   A  tous  ceus  qui  ces  présentes  lettres   verront, 

■  Guillaume  Staise,  garde  do  la  prevostû  de  Paris,  salut.  Sça^ 
<  voir  faisons  que  :  Pardevant  nous  vint  en  jugement  noble 

■  homme  et  puissant  monseigneur  Jehan  de  Chasiillon,  cbo- 

■  valier,  seigneur  de  Dampierre  et  de  Roulincourt,  et  afferma 
«  et  recongnut  en  bonne  vérité  que  comme  descort  feust  meu 

■  entre  lui  d'une  part,  et  religieuses  dames  et  bomiestes  t'ab- 
c  besse  et  couvent  de  l'église  du  Pont-aux-Dames,  d'autre 

•  put  ;  —  Sur  ce  que  lesdites  religieuses  disoient  que  feu 
t  madame  Marguerite,  jadis  dame  du  Tour  et  de  Dampierre, 

■  et  mère  dudîct  chevalier,  laquelle  avoit  eslile  sa  sépulture 

■  et  qui  gesoil  en  la  dicta  église,  leur  avoit  en  son  testament 

•  laissée  en  aumosne  quarante  livres  tournoie  de  terre  ou 
«  rente  annuelle  et  perpétuelle  à  prenre  et  avoir  sur  tout  le 
«  Bien,  cbascun  an,  au  terme  de  la  Saincl-Kemy  :  à  tourner 

•  et  convertir  dix  livres  en  pitance  aux  dictes  religieuses  pour . 
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■  80Q  anDiversaire,  et  trente  livres  au  vestiaire  des  dictes 

■  religieuses,  à  comme  le  dict  chevalier  dit  qu'il  U  est  apaiu 
«  par  ledict  teetameat.   Laquelle  rente  de  quaraote  Uvrea 

■  ledict  chevalier,  somme  fîlz  et  hoir  de  la  dicte  feu  madame 
f  Marguerite,  avoit  coDfessé  k  devoir  et  maadé  à  fon  receveur 
«  de  Uampierre  eetie  payées  aus  dictes  religieuses,  par  ses 
c  lettres  pendauz  scellées  de  son  seel,  qui  de  ce  fout  expresse 
«  menljon.  —  El  depuis  la  date  d'icelles  lellres,  ledit  cheva- 
(  lier  et  sou  receveur  eussent  cessé  et  refusé  par  aucun  temps 
<  i.  payer  ladicte  rente,  et  tant  que  les  arrérages  de  dix  huicl 
f  années  passées  en  esloient  Ri  sont  deubz,  ou  grief  préjudice 
«  et  dommaige  des  dictes  religieuses,  et  donteUËsavoientso^f- 
^  ferl  et  souffroient  de  jour  en  Jour  granl  pénitence  ou  service 

■  de  Dieu  faisant  en  leur  dicte  église,  si  comme  on  disoît.  — 
«  Et  pour  ce  requirent  leadicLes  religieuses  que  ledict  cheva- 
I  lier  fust  contraint  par  la  détention  et  exploit  de  la  terre  que 
I  il  a  souz  madame  la  Boyns  Jeanne,  à  euls  payer  ladicie 
I  rente  avecques  les  diz  arrérages,  selon  la  forme  et  teneur 
«  dudict  testament  et  de  ses  dictes  lettres.  — '  Et  ledict  cheva- 

■  lier  eust  et  ait  confessé  que  bien  s^^voit  que  pour  les  causes 
<  dessus  dictes  ladicte  rente  estoit  deûe  à  ladicte  église  ;  et 
«  disoit  que  d'icelle  et  des  diz  arrérages  il  devoit  estre  garenti 
ff  par  noblet  hommes  monseigneur  Guy  de  Ghasttllon,  seigneur 

■  de  Père,  son  oncle,  et  monseigneur  Gaulchier,  seigneur  da 
«  Rosoy,  Bon  cousin,  et  que  de  ce  avoit  eu  arrest  en  parle- 

•  ment  contre  eux  ;  —  Et  sur  ce  eust  eu  grandes  altercations 
«  entre  les  dictes  parties.  Finalement  depuis,  et  après  tontes 

■  ces  choses,  ledict  monseigneur  Jehan  de  Chastillon,  comme 
I  filz  et  hoir  de  ladicte  feu  madame  If  arguerite,  de  son  boa 
«  ^rj  et  de  sa  bonne  volonté,  et  certaine  science,  bien  avisé 

■  sur  ce,  si  comme  il  disoit,  recognust,  et  confessa  pardevant 
«  nous,  en  droit  devoir  ladicte  rente  de  quarante  livres  lour- 
1  nois  ausdictes  religieuses  pour  la  cause  dessus  dicte,  dont  il 

<  se  tint  à  bien  payez,  coatenz  et  agréez  pardevant  nous.  —  ' 

•  Et  icelles  quarante  livres  tournois  de  rente  par  an  bailla, 
K  assist  et  assigna,  et  par  la  teneur  de  ces  pr^entes  lettres 

•  baille,  assied  et  assigne  aus  dictes  religieusea  ledict  cheva" 
s  lier,  comme  de  rente  admortie  en  et  sur  toutes  ses  tailles  et 
t  sur  toute  sa  terre  de  Sompuyi,  et  sur  tous  les  cens,  routes 
(  qu'il  a  en  ladicte  ville  et  au  terroir  de  Sompuys,  etc.  —  ' 
f  Item  pour  les  arréragea  qu'estoieot  deus  aus  dictes  reli- 

<  gieuses  pour  raison  de  ladicte  rente,  ledit  chevalier  confessa 
(  qu'il,  pour  bien  de  paix,  pour  tous  iceuz  arrérages,  aroit 
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■  accordé  aue  dict«8  religieuseï  leur  devoir,  el  promis  payer 
t  pour  une  fois  aeiilement  deus  cenz  livres  tournois  :  h  avoir 

<  et  prendre  icelles  deuB  cenz  livres  loumois  sur  ea  dicte 
«  terr«  de  Sompuye  par  les  dictes  roligieuaea,  par  cbacuu  au 

'  ■  cent  livres  loumoia,  avec  ladicle  rente  etc.  —  Ëo  teemoia  de 
s  ce  nous  avons  mis  à  ces  lettres  le  séel  de  la  prevosté  de 
«  Parie,  l'an  de  grâce  MCCGLV,  )e  jeudy  XVIII  jour  du  mois 

<  de  juin.  »  {Dnckitné:  Preuvti,  YIU,  16.} 

Le  19  septembre  1356  <  measîre  Guiscber  de  Cbantylon  ■ 
(/W2  Gaucher  de  ChaslillouJ,  fils  aîné  de  Jean  de  CMlillou, 
seigneur  de  Dampierre,  ■  fu  mort  ou  service  el  en  la  compai- 
gnie,  >  du  roi  à  Poitiers.  [Froistard  ;  Edition  Bvchon,  l*an- 
tMon  Hltérairs,  I.  (7A.  44.  —  Duchetne;  Prewet,  VIII,  n.] 

13SQ...I  La  jurisdictionet  la  justice  de  Sompuis  et  deWan- 
cogne  furent  encore  saisies  sur  luy  à  la  re^ue&te  de  Jacques 
Uouton,  citoyen  de  Toumay,  pour  le  payement  d'un  cheval 
qu'il  luy  avoit  vendu  ;  mais  JeandeRougemont,  clerc  et  secré- 
taire du  roy  Jean,  s'y  opposa  l'an  1359,  alléguant  que  ces  deux 
villes  luy  avuient  été  transportôes,  k  sfavolr,  celle  de  Sompuis 
pour  en  lever  et  percevoir  les  fruits  jusques  à  certain  temps, 
et  celle  de  Waueogoe  h  perpétuité,  pour  le  paiement  de  plu- 
sieurs sommes  de  deniers  auxquelles  iceluy  seigneur  estoit 
obligé.  Néanmoins,  par  arrêt  du  23°  jour  de  décembre  13S1, 
la  Cour  ordonna  que  Jacques  Mouton  seroit  payé  de  sa  debte 
sur  les  revenus  desdiles  villes.  >  {Dticheane,} 

Depuis  quelques  années  déjà  les  bandes  Ânglo-Kavarraises 
parcouraient  la  Champagne  sous  la  conduite  de  quelques 
aventuriers.  ■  Pierre  d'Audelée  (Dudiey)  se  tenoit  dedans  le 
chastel  de  Beaufort,  qui  est  de  l'héritage  au  duc  de  Lancastre, 
et  courut  •  tous  ioB  environs  ;  Ëustache  d'Aubercbicourt 
occupait  Pontr-sur-Seine,  Arcis,  Méry  '  el  Plancy,  sur  la 
rivière  d'Aube.  ■  Ces  capitaines  avoient  mis  tout  le  pays  en 
leur  Bubjection  et  ranconnolent  et  roboient  à  leur  volonté,  sans 
mercy.  »  H  est  de  toute  évidence  que  Uampierre,  bien  qu'il 
ne  soit  pas  nommément  désigné  dans  les  chroniques  de  l'épo- 
que, eut  à  souSrir  de  leurs  ravages,  et  que  Jean  de  Châtillon, 
sou  seigneur,  •  embesogné  à  garder  son  chastel  i,  ou  le  capi- 
taine qui  y  commandait,  quand  lui-même  habitait  Rolaincourt, 
eut  plus  d'une  fois  à  repousser  leurs  attaques,  et  à  se  garantir 
de  leurs  ■  pilleries.  » 

1.  Pont-aor-Saina,  ts.  d«  Nogent-sni'Srinn  [Aube),  —  îSéry-tat-Siàu). 
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Jean  fut  assurément  aii  nombre  des  seigneurs  Champenois 
qui,  unis  à  Henri  de  Poitiers,  évéque  de  Troyes,  et  au  duc  de 
Normandie,  réclamèrent  le  concours  de  •  mesBire  Brocard  de 
Feuestrange,  appert  chevalier  do  Lorraine,  et  hardi  dûremeDt, 
renommé  et  usé  d'armes,  pour  mettre  bore  les  Ânglois  et  déli- 
vrer le  paya  de  Champagne.  > 

Jeanne  vit  pas  cette  délivrance.  Il  mourut  vers  la  Ûude 
13ti9,  OU  au  commencement  de  l'aimée  suivante. 

Sa  femme  •  lui  surve^quil  quelque  temps,  »  Nous  voyons 
en  effet  dans  une  complainte,  en  date  k  Boulognc-sur-Mer  du 
mois  de  septembre  1360,  que  Charles,  régent  pendant  la  cap- 
tivité du  roi  Jean,  octroie  à  Marie,  dame  de  Roîaineuuri  et  de 
bampierre,  tous  droits  de  suzeraineté,  à  elle  contestés,  sur  le 
fief  de  la  Carvoye  qui  mouvait  de  Rollancourt t  sup- 
pliant que  noua  li  veuilliona  confirmer  les  biens  dessuz  dis  et 

laire   cesser  tout  empeschemeut mômement  que  son 

aisné  filz  fu  mort  ou  service  et  en  la  compaignie  de  nostre 
seigneur  k  Poitiers,  et  ses  autres  enfans  nous  ont  bien  servy  fit 
sont  prêts  encores  de  servir  es  guerres  si  comme  l'en  dist.  * 
[PueAeine :  Preuves.  VUI,  17.) 
Jean  et  Marie  avaient  eu  de  leur  mariage  ; 
1°  Gaucher,  menlioqné  {àil  Duchesne}  en  deux  arrôl?  de 
'13SI  et  1354,  etmoità  Poitiers,  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment ; 

2'  Jean,  qui  suit  ; 
3»  Hugues,  qui  succédera  à  Jean  ; 

4°  El  Marguerite,  femme  de  Jean  II  Tyrel ,  seigneur  de 
Poix  et  de  Mareuil. 

Cu.  Sa.vbtikz, 

Notaire  koimrairt. 
{A  suivre.) 
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CHAPITRE   VU 

UNS   FRIOOUSSB 

■  Garde  ton  vînet  ta  partde  faoeuCàla  mode,  vient  me  dire 

■  UD  jour,  avacl  la  gamelle  du  soir,  un  caporal  de  mes  amis, 

■  Je  suis  de  deuxième  veille  cette  nuit  sur  le  petit  carré  ;  on 
fl  m'a  promis  de  la  coutrebande,  nous  feroos  une  frigousse.  ■ 

Ed  conséquGDce  de  œt  avertis  sèment,  je  dîne  avec  des  hari- 
cots ;  j'ai  soin  que  les  portions  des  consRrite  âoient  encore  un 
peu  plus  minces  qu'à  l'ordinaire,  aOn  d'augmenter  la  mienne 
en  proportion,  je  veille  également  à  ce  que  leurs  raliosa  de 
vin  soient  un  peu  diminuées,  et,  m'cmparant  du  broc  de  moh 
escouade,  je  vais  de  table  en  table  recueillir  ce  que  de  plus 
sobres  ont  négligé  de  boire.  Je  parviens  ainsi  à  remplir  deux 
bouteilles  que  ma  qualité  d'Ancien  me  donne  le  privilège  de 
pouvoir  posséder.  Pour  achever  mes  approvisionnements.  Je 
fais  main  basse  sur  la  Qole  d'huile  d'olive  ileslinée  à  graisser 
les  batteries  de  oosfudls;  quant  au  pain,  il  n'en  manque  pas 
dans  les  cassettes  des  conscrits, 

Chacun  de  mes  camaradee  de  festin  en  tait  autant  de  son 
cAté. 

A,  minuit,  je  me  sens  tirer  par  le  bras  ;  j'ouvre  les  yeux  et 
les  referme  soudain  ébloui  par  la  lueur  de  la  lanterne  que  le 
caporal  de  veille  me  passe  devant  la  figure.  Je  saute  à  bas  de 
mon  lit,  je  m'habille  en  tonte  h&te,  je  prends  mes  provisions 
et  je  me  rends  au  carré  où  arrivent  successivement  tous  les 
convives.  Le  sergent  de  veille  qui  est  de  la  fêle  et  le  caporal 
vont  faire  une  ronde  et  écouler  à  la  porte  du  rapport  les  ron- 

*  VmV  tome  XX,  page  115,  de  In  Pmnàt  de  C)Mmpagn6  et  de  Brie. 
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flemenls  de  l'ofiicier  de  .service.  Tout  est  tranquille  ;  aucune 
surprise  u'est  à  craindre  ;  \ite  à  la  besogne. 

L'uD  casse  des  tablettes  de  chocolat  en  petits  morceaux 
doal  il  emplit  une  grande  cafetière  chauffée  À  la  flamme 
bleuâtre  de  l'esprit  de  Tin.  Il  la  dépose  ensuite  dans  un  des 
coins  du  carré  et  la  recouvre  avec  le  panier  aux  ordures,  qui 
est  vide  bien  entendu,  et  qui  forme  le  siège  ordinaire  du  capo* 
rai  de  veille.  Celui-ci  s'y  place,  enveloppé  de  sa  capote  grise 
et  tenaol  à  la  main  son  Ecole  de  balaillon,  comme  s'il  voulait 
charmer  les  heures  de  sa  faction  en  étudiant  les  manœuvres. 
Le  seigeut  demeure  sur  le  grand  carré,  attentif  aux  moindres 
mouvements  de  l'officier,  et  le  reste  de  la  bande  va  s'établir 

tout  simplement dans  les  latrines  dont  l'accësva,  pour 

cause,  être  interdit  pendant  deux  heures  k  tous  ceux  qui  n'y 
viennent  pas  pour  manger.  lA,  au  milieu  de  celte  cuisine 
extraordinaire  et  dans  une  place  rendue  aussi  nette  que  pos- 
sible, trois  piles  de  briques,  arrachées  du  carreau  des  compa- 
gnies, supportent  une  grande  gamelle  en  terre  dans  laquelle 
on  coupe  en  menus  morcesnxles  parts  de  viande  que  chacun  a 
mises  en  réserve,  el  quelques  oignons  obtenus  du  caporal  de 
planton  qui  les  a  volés  à  la  cuisine.  On  y  ajoute  du  pain  émietlé, 
on  saupoudre  le  tout  de  sel  et  de  poivre  à  foison,  et  on  arrose 
avec  de  l'huile  prise  dans  toutes  les  escouades  où  on  a  pu  en 
trouver,  au  risque  de  faire  crier  pendant  le  reste  de  la  semaine 
les  ressorts  des  batteries  de  fusil  de  la  moitié  des  compagnies. 

Pendant  ce  temps,  un  détachement  de  pourvoyeurs  va 
chercher  du  pain  dans  les  cassettes  des  conscrits  qui  dorment 
paisiblement  ;  un  autre  détachement  chargé  du  combustible 
revient  muni  de  Bezouts,  de  Services  des  places,  d'Eléments  de 
fortifications,  de  toutes  les  espèces  de  livres  que  nous  étions 
ceuséâ  étudier.  En  un  clin  d'oeil,  ils  sont  impitoyablement  dé- 
chirés, et  leurs  feuilles  forment  sous  la  gamelle  une  flamme 
belle  et  claire  qu'on  a  soin  d'entretenir  en  activité.  BientAt, 
l'huile  s'échauffe,  les  oignons  roussissent  et  se  rissolent  en 
pélillatt.  Le  cuisinier  en  chef  tourne  et  retourne  la  fricassée 
qui  répand  à  la  ronde  un  parfum  très  inaccoutumé.  La  voilà 
cuite  à  point,  on  l'apporte  en  triomphe  sur  le  petit  carré,  et  le 
sellent  averti,  prèle  une  dernière  fois  l'oreille  et  s'assure  que 
le  capitaine  est  toujours  bien  endormi.  Chacun  va  prendre  son 
verre,  sa  bouteille,  sou  pain  et  son  couvert.  On  se  range  au* 
tour  du  panier  aux  ordures  dont  le  fond  sert  de  table,  et  bien- 
tèt  la  frigousse  a  disparu  arrosée  de  copieuses  rasades  du  plus 
détestable  vin  quejamais  nn  chrétien  ait  été  condamné  à  boire. 
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Le  fromage  d'Ilalis,  lee  sauoiBBons,  le  jambon  adietés  encoD- 
tKbaiida  formeot  le  second  eervice  et  le  chocolat  est  téaerré 
pour  le  dessert  avec  une  bouteille  d'eau-de-vie  (]ui  a  trouTé 
moyea  d'entrer  à  l'Eoole  sans  congé  ni  passavant. 

Quand  il  n'y  a  plus  rien  k  manger,  on  reporte  tous  ces 
ustensiles,  on  balaie  le  petit  carré,  ainsi  que  les  latriaes,  et 
l'on  allume  les  pipee.  C'est  alors  que  les  tâtes  achèvent  de 
s'échaufEer,  on  tit,  on  parle  tous  à  la  fois  sans  s'inquiéter  du 
b^iage  ;  on  se  promène  dans  toutes  les  compagnies,  ou  réveille 
les  conscrits,  on  leur  souQle  de  la  fumée  de  tabac  dans  le  nés, 
en  enlève  leurs  couvertures  ou  on  leur  donne  une  pieue  à 
les  étouffer. 

Cependant  la  veille  est  sur  le  point  de  unir.  Les  frigous- 
seurs  vont  se  coucher  pour  se  réveiller  le  lendemain  la  téta 
lourde  et  le  cœur  malade  ;  le  sergent  el  le  caporal  vont  appe- 
ler ceux  qui  doivent  les  remplacer  pour  la  troisième  veilla  ; 
pendant  que  ceux-ci  se  retournent,  bilUenl,  se  lèvent  et  s'ha* 
billent,  on  ouvre  les  fenêtres  du  carré,  des  latrines  et  des  com- 
pagnies pour  renonveler  l'air  et  chasser  l'odeur  du  tabac  brûlé 
et  de  la  frjgousse. ..  Et  le  lendemain maljnt  le  sei^ent  va  dire 
à  rofQcier  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  nouveau  pendant  la  veille;  et 
personne  ne  s'aperçoit  de  rien  à  l'exception  de  ceux  qu'on  n'a 
pas  laissé  dormir  ou  .qui,  en  ouvrant  leur  cassette,  n'y  trouvent 
plus  leurs  livres  ni  leur  pain. 

CHAPITRE  VIII 
BÉCEPnOM  UANS  UN  OEDBB 

J'étais  un  Jour  fort  paisible  dans  la  classe  du  professeur 
d'histoire  qui  voulait  bien  nous  raconter  les  hautii  faits  des 
Assyriens  dont  la  plus  grande  partie  des  auditeurs  ne  se  sou- 
ciait guère,  L'air  était  un  peu  chaud.  Placé  sur  le  banc  d'en 
haut,  dans  le  coin,  contre  la  muraille  qui  me  prêtait  un  double 
appui.  J'avais  fini  en  môme  temps  de  manger  une  croûte  de 
pain  frottée  d'ail  et  de  lire  un  volume  de  roman  dépareillé,  et 
Je  venais  de  m'assoupii  tout  doucement  pendant  que  le  vaillant 
Ninus  achevait  de  battre  les  peuples  de  l'Inde. 

Tout  à  coup  la  porte  s'ouvre  ;  le  caporal  de  garde  entre,  la 
giberne  sur  le  dos,  sa  feuille  de  consigne  à  la  maio,  le  schako 
en  tète  ;  il  salue  en  portant  le  revers  de  sa  main  droite  à  la 
visiËre  et  appelle  à  haute  voix  :  N. ...  I 

Mon  voisin  m'éveille  en  me  poussant  du  coude  ;  lo  chef  de 
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classe  répète  monnom,  jernelève,  Je  descends  les  degrfed'uA 
pas  engourdi  et  passe,  en  me  frottant  les  yeux  devant  le  pro-< 
fesseur  qui  montre,  par  la  contractioa  de  ses  lèvres  et  ses  re-i 
gards  indignés  con[ibien  il  est  flatté  de  l'atlenlion  que  Je  pa^ 
raissais  avoir  prôtée  à  ses  doctes  récits. 

Qui  doDC  me  demande  ?  dis-Je  au  caporal.  Tu  vas  le  savoir, 
me  répondit-il,  pendant  que  nous  ectrous  dans  le  corridor. 

Les  trois  factionnaires  s'étaient  réunis  et  causaient  en- 
semble un  peu  à  cflté  de  la  porte.  Tous  trois  étaient  membres 
de  l'ordre  des  Chevaliers  de  l'Aigle  Impérial  dans  lequel  J'avais 
demandé  à  ôtre  admis.  Le  sei^Dt  de  garde  se  promenait  silen- 
cieusement à  quelque  distaoco  ;  il  était  aussi  membre  de 
l'ordre  ainsi  que  le  caporal,  et  Je  remarquais  qu'ils  avaient 
emprunté  les  postes  de  leurs  collègues,  car  c'était  un  autre 
sergent  ot  un  autre  caporal  qui  auraient  dû  être  de  garde  ce 
jour  .là. 

Je  commen^ia  à  me  douter  de  quelque  chose  quand  le  ca- 
poral tira  de  sa  giberne  une  cravate  noire,  en  me  signiflaut 
que  Jo  devais  me  laisser  bander  les  yeux.  Je  me  soumets  k  ca 
qu'il  exige,  ou  me  fait  tourner  el  retourner. sur  moi-même  et 
l'on  me  dit  de  suivre  le  guide  qui  me  prend  la  meJn.  Je  riais 
dans  ma  barbe  de  la  promenade  que  l'on  allait  me  faire  faire, 
bien  persuadé  qu'elle  ne  consisterait  qu'en  quelques  tours 
sur  les  caj-réset  dans  les  compagnies.  Mais  Je  fus  bientôt  tota- 
lement désorienté.  J'avais  monté  des  escaliers,  puis  j'en  avais 
descendu;  des  grilles,  des  portes  avaient  été  ouvertes  À  petit 
bruit  :  mon  guide,  dont  la  voix  m'était  inconnue,  avait 
échangé  des  mots  d'ordre  mystérieux  avec  des  personnes  que 
je  cherchais  vainement  à  me  rappeler  avoir  entendues.  Tantftt 
nous  suivions  un  long  couloir  où  le  bruit  de  nos  pas  renlis- 
Bait  comme  dans  uu  lieu  solitaire  et  sonore;  tantôt  on  m'aver- 
tissait do  me  courber  pour  passer  sous  une  voâle  basse  que 
mes  épaules  effleuraient  quelquefois.  Ici  un  courant  d'air 
frais  se  faisait  sentir  à  ma  figure  ;  J'entends  le  froissement 
d'un  feuillage,  et  les  branches  frappent  contre  moi,  sans  doute 
parce  que  le  guide  qui  me  précède  et  qui  les  a  écartées  pour 
passer,  les  a  lAcbées  trop  tôt.  Je  trébuche  et  mon  pied  s'en- 
fonce dans  une  flaque  d'eau.  Bientôt  nous  nous  arrêtons  ;  mon 
guide  frappe  légèrement  k  une  porte  un  certain  nombre  de  coups 
séparés  par  des  temps  égaux  :  on  répond  par  un  signal  sem- 
blable ;  j'entends  la  porte  s'ouvrir  doucement  ;  des  roots 
s'échangent  encore  que  Je  ne  puis  comprendre.  On  nous  in- 
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traduit  ;  U  porte  se  lefenne,  deux  mains  touchent  la  mienne  : 
c'est  un  nouveau  guide  qui  vient  en  tâtonnant  pour  remplacer 
le  premier.  Nous  marchons  encore  ;  nous  descendons  ua  long 
escalier  ;  nous  suivons  un  autre  couloir  au  bout  duquel  nous 
nous  arrêtons  à  une  porte.  Moq  guide  y  frappe  avec  le»  mâmes 
précautions  qui  ont  été  observées  tout  à  l'heure  :  on  lui  répond 
de  môme  ;  des  mots  s'échangent  encore  et  l'on  nous  iulroduit 
enfin  dans  un  lieu  où  l'on  me  dit  que  l'Ordre  est  assemblé. 
Hon  guide  me  laisse  et  Je  demeure  seul  les  yeux  toujours 
bandés. 

Un  serment  est  d'abord  exigé  de  moi  de  ne  Jamais  révéler 
ce  qui  va  sa  passer  ;  ensuite  Je  subis  un  interrogatoire  ;  les 
devoirs  que  l'ordre  impose  me  sont  expliqués  et  l'on  me  sou- 
met aux  épreuves  accoutumées.  Quand  elles  sont  terminées, 
le  silence  se  réiablit  ;  le  chef  frappe  le  même  nombre  de  coups 
que  J'ai  déjà  entendu  plusieurs  fois  ;  j'entends,  du  plutôt,  Je 
devine  qu'on  se  forme  en  cercle  autour  de  lui  ;  on  parle  &  voix 
basse  ;  au  bout  de  quelques  minutes  la  conférence  parait  ter- 
minée ;  on  frappe  encore  les  coups-  Le  chef  m'informe  que  Je 
suis  admis  dans  l'Ordre  et  me  fait  prononcer  après  lui  le  ser- 
ment des  Frères.  Puis  le  bandeau  qui  couvrait  mes  yeux  s'en- 
lève   

On  me  remet  la  décoration  et  le  brevet  de  l'ordre;  mes  nou- 
veaux Frères  m'embrassent,  me  pressent  la  main  d'une  ma- 
nière particulière  qu'on  me  dît  être  un  des  ^gnes  de  recon- 
naissance, et  m'emmènent  en  toute  hàle. 

A  peine  étions  nous  de  retour  auprès  du  factionnaire  de  la 
porte  de  l'hospice  que  le  roulement  du  tambour  annonçait  ta 
fin  des  classes  d'histoiiH,  T^ous  nous  séparons,  et  chacun  de 
nous  remonte  dans  sa  compagnie  confondu  dans  la  foule. 

CHAPITRE  IX 

LB  CIPORAL  DB  PLâMTOH 

Encore  fatigué  de  ma  garde,  Je  dormais  profondément  quand 
tout  à  coup,  le  sergent  de  seconde  veille  vient  m'éveiller  en 
me  passant  sa  lanterne  sous  le  nez. 

n  était  deux  heures  et  demie  du  malin;  c'était  le  temps 
d'aller  k  la  cuisine  où  je  devais  être  de  planton  jusqu'après  la 
gamelle  du  soir.  Je  me  lève,  je  boutonne  à  moitié  mes  guêtres, 
j'enfonce  mon  bonnet  de  police  sur  mes  oreilles,  j'endosse  ma 
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giberne  après  en  avoir  remplacé,  pour  cause,  le  boiapardes 
serviettes  rouldes,  et  Je  me  rends  à  mon  poste. 

La  nuit  est  noire,  la  caserne  silencieuse,  la  cui^e  faible- 
ment éclairé»  par  un  bec  de  lampe  :  un  marmiton  ronfle  au 
coin  de  la  grande  cheminée  dans  le  fojer  de  laquelle  brille 
encore  sous  la  cendre,  le  brasier  de  la  veille;  je  m'établis  à 
l'autre  coin.  Mais  ce  n'est  pas  pour  longtemps. 

Avant  de  commencer  l'exercice  de  mes  fondions  oHlcteUes, 
j'ai  à  mettre  à  £n  certaines  opérations  particulières  qui  ne 
demandent  précisément  pas  plus  de  Jour  qu'il  n'en  fait  main- 
tenant. 

Pour  cela,  il  faut  d'abord  fure  connaissance  avec  l'bonnëte 
marmiton,  se  lier  avec  lui  et  s'annoncer  implicitement  comme 
iiQ  bon  garçon  discret  et  peu  exilant.  Ces  préliminaires 
accomplis,  on  lui  demande  sans  faire  semblant  de  rien,  où  est 
le  sel,  oii  est  le  poivre,  où  est  la  gélatine,  où  sont  les  aulx,  les 
oignons  et  la  salade?  Puis,  on  s'approcbe,  en  flânant,  de  ces 
précieuses  denrées,  pour  examiner  si  elles  sont  de  bonne  qua- 
Ulé.  Oo  en  prend  quelques  poignées  qu'on  oublie  de  remettre 
et,  par  distraction,  on  en  remplit  les  serviettes  apportées  dans 
la  giberne.  Après  quoi  ou  va  dans  la  cour  pour  prendre  un 
peiiTair  îlu'malin.'  On  s'arrële'sdus  une' fenêtre  où  un  petit 
coup  dé  sifflet  attiré  bîent&t'u'a  camarade  onchemise  qui 
ouvre  sans  bruit,  laisse  couler  une,  longue  flcelle,  avec  laquelle 
il  attire  la  provision,  referme  la  fenêtre  et  va  se  recoucher. 
Après  avoir  vaqué  k  ces  premiers  soins,  le  caporal  de  plauton 
va  dormir  au  coin  du  feu. 

.  (^pendant,  deux  autres  marmitons  ne  tardent  pas  à  sur- 
venir et  leur  chef  appelle  le  caporal  qui  doit  assister  à  la  pesée 
de  la  viande  et  en  constater  la  quantité  ainsi  que  la  qualité. 
DeU,  on  va  à  la  panneterie  où  U  fait  peser  une  douzaine  de 
pains  de  munition  pris  au  bazard  dans  la  provision  du  Jour; 
et,  dans  une  pièce  attenante,  il  vérifie  la  contenance  des  brocs 
de  vin  préparés  pour  tagamelteda  matin,  et  dont  il  ne  manque 
pas,  par  un  zèle  louable,  de  déguster  le  contenu  avec  une  atten- 
tion soutenue. 

Pendant  que  Is  caporal  procède  à  cette  inspection,  le  chef 
de  cuisine,  le  respectable'  CoUignon,  est  arrivé,  ceint  d'un 
tablier  de  toile  grise,  vêtu  de  la  petite  veste  d'indienne  rayée 
et  coiffé  du  bonnet  de  coton  de  rigueur.  D'une  voix  ferme  et 
sans  hésiter  comme  un  homme  qid  possède  à  fond  son  afbire, 
il  donne  ses  ordres,  distribue  à  chacun  la  besogne  et  met  lui- 
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même  U  mtda  à  l'ceaTre  en  hachant  des  oignons  pw  prineipit, 
et  suirant  une  mélhode  dont-il  se  fait  un  vrai  ptaieir  de 
démontrer  aux  caporaux  de  planton,  la  théorie  et  la  pratique. 
Tout  s'agite  autour  de  cet  habile  maître;  le  aerriet  s'aocomplit 
avec  ordre  et  bienlôt  le  repas  du  malin  bouillotte  dans  les 
TasteB  chaudières  que  chauffe  un  fourneau  à  la  Rumfort. 

H.  CollignoQ  est  un  gros  et  jovial  cuisinier  qui  a  tu  dei 
temps  mdlleurs,  alors  qu'il  étui,  suivant  ses  {««près  ràctts, 
officier  de  bouche  de  Mme  ta  Princesse  de  Monaco.  C'éUit 
avant  la  Révolution  et  depuis,  il  avait  dtehu  comme  tant 
d'autres. 

Mais  ni  l'Age,  ni  les  vicissitudes  de  ta  fortune,  n'av^ent  pu 
l'abattre,  el  il  étail  toujours  delà,  expression  que  coflq)reo- 
dront  suffleamment  ceux  qui  ont  é(é  k  Saint-Cyr,  et  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d'expliquer  aux  autres. 

Il  faut  bien  que  l'on  écoule  avec  attenlion  les  rébus,  las  - 
quolibets  de  ce  digne  ofBcier  de  bouche  ;  car  c'est  de  ses  dis- 
positions bienveillantes  que  les  sous-officiers  de  gatde  et  de 
planton,  attendent  le  bon  dîner  dont  lui  seul  peut  fournir  les 
approvisionnements . 

Huit  heures  vont  sonner,  il  est  temps  de  s'occuper  de  ce 
délicat  festin.  Le  caporal  se  fait  délivrer  quatre  rations  de 
viande,  lesquelles,  comme  on  le  prévoit,  excèdent  un  peu  le 
poidy  d'ordonnance.  11  les  coupe,  ou  plutôt,  les  hAcho  en  menus 
morceaux  qu'il  jelto  dans  une  marmite  en  fer;  puis,  illes 
saupoudre  de  sel,  de  poivre  en  abondance,  d'une  douzaine 
d'oignons,  hachés  par  prineipit  ;  il  ;  Joint  la  mie  d'un  ou 
deux  pains  de  munition,  des  haricots  piléa,  du  lard,  quand  il 
en  peut  obtenir  ou  escamoter,  de  la  gélatine,  autant  qu'on 
veut  lui  en  donner  ou  qu'il  sait  en  prendre. 

Enfin,  il  arrose  le  tout  du  bouillon  le  plus  gras  qui  soit  dans 
la  chaudière,  et  d'huile  d'olive,  s'il  en  connaît  la  cachette,  et  il 
tait  cuire  à  petit  feu. 

Cette  fricassée  doit  être  assez  considérable  pour  rassasier 
uns  douzaine  d'affamés,  car,  avant  d'être  servie  aa<  Gorpa  de 
garde  où  les  quatre  sous-officiers  de  jour  prennent  leur  repas, 
il  faut  que  le  caporal  pense  à  ses  amia  pour  la  Journée  el  à 
lui-môme  pour  le  lendemain.  Âiuisi,  voit-on  à  neuf  heures, 
arriver  à  la  porte  de  la  cuisine  des  gastronomes  munis  de 
pains  de  munition ,  dont  toute  la  mie  a  été  enlevée  artiâtement. 
Le  libéral  planton  remplit  ces  pains  de  la  divine  fricassée  en 
matière  de  p&tés  chauds,  et  ne  craignez  pas,  qu'uniquement 
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occupé  â«B  autres,  il  oublie  les  inlérëts  de  son  propre  estomac, 
Malgré  ces  prélèvemeutâ,  la  Crigousse  sera  encore  BufOsauta 
pour  l'appétil,  et  les  réserves  parltculières  des  trois  autres  con- 
vives qui  savent  d'avance  qu'ils  peuvent  compter  à  cet  égard 
sur  le  caporal-cuisinier. 

Ils  mangent  donc  tant  qu'ils  peuvent  et  boivent  à  proportion, 
car  comme  les  épices  n'ont  pas  été  épai^nées,  la  prudence 
exigeait  que  le  liquide  ne  œaaqu&t  pas,  et  il  ne  manque  pas, 
en  efifét,  si  le  caporal  a  U  chie,  et  si  les  autres  ont  été  faire  la 
visite  des  brocs  des  deux  réfectoires.  EnSn,  après  le  repas, 
cbacun  tire  de  sa  giberne  une  moitié  de  pain  bien  évidée  et  la 
garnit  de  ce  qui  reste  de  la  frigousse. 

La  gamelle  du  soir  ramène  les  mêmes  soins,  les  mêmes 
ap[wovisionniimeDts,  la  même  cbair,  si  bien  que  le  pauvre 
caporal,  fatigué  de  la  veille,  ayant  passé  la  nuit  bars  de  son 
lit,  échauffé  par  l'ardeur  du  feu  de  la  cuisine,  les  vapeurs  des 
chaudières,  l'odeur  des  brocs,  et  surtout  par  les  fumées  du 
vÎD  qu'il  a  dégusté,  quille  son  poste  et  revient  en  chancelant 
un  peu,  k  la  salle  d'étude,  ayant  tout  juste  assez  de  force  et 
de  raison  pour  signer,  avant  de  s'endormir,  le  rapport  qu'il 
fait  écrire  par  un  de  ses  conscrits  et  dans  lequel  il  certifie  que 
tous  les  employés  ont  été  exacts  à  leur  poste,  ont  bien  fait  le 
service,  et  que  le  pain,  la  viande,  les  légumes  et  le  vin  étaient 
de  poids,  de  mesure  et  de  bonne  qualité. 

CHAPITRE  X 
POéSIB 

Comme  je  viens  de  parler  dans  le  chapitre  précédent  de 
notre  respectable  chef  de  cuisine,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  transcrire  ici  un  petit  poème  dont  il  est  le  héros  et  qui  tout 
en  donnant  un  échantillon  de  notre  littérature,  fait  connaître 
en  peu  de  mots  l'agréable  variété  de  l'ordinaire  de  l'Ecole. 

Spitre  à  Gùllignon,  aneim  o0eiér  de  bouche  de  ta  prineestâ 
de  Monaco^  chef  de  eufcine  à  VEcoU  spieiale,  impériale, 
tiUlUaire,  etc.,  etc.,  etc. 

0  toi,  de  nos  repas,  saprèine  ordonnateur. 
Toi,  du  divin  Comus,  grand  sacrificateur. 
Qui,  dam  le  cours  heureux  de  ta  noble  carrière 
A  d'illustres  gourmands  faisais  si  bonne  chair. 
Dont  les  sauces  jadis  parurent  en  honneur 
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Sur  ta  table  d'un  princa,  et  d'uu  prince  amateur, 

Periaeta  que,  dans  ces  fers,  mou  estomac  t'exprime' 

Tout  ce  qu'il  sent  poar  toi  de  respect  et  d'estime. 

Grftce  à  toi,  Collignon,  dans  ce  séjour  maudit 

Je  supporte  la  vie  à  force  d'appétit. 

J'admire  ces  (grands  chefs,  Ilers  rdnqueurs  de  la  terre 

Dont  on  célèbre  ici  lei  vaillants  faiis  de  guerre. 

Leur  nom  seul  m'électiise  et  me  remplit  de  feu  ; 

Ces  chefs  sont  mes  héros...  Toi  —  tu  seras moD  Dieu, 

Le  Dieu  des  bons  vivants  vainqueur  de  la  famine. 

Oui,  lorsque  dans  le  sein  de  la  vaste  cuisine, 

Tu  promènes  tes  pas  de  fourneaux  en  foumea'ix, 

Versant  à  pleines  mains  et  le  poivre  et  les  aulx. 

Je  bénis,  je  proclame,  en  l'ardeur  qui  m'enivre, 

tin  Dieu  qui  m'a  fait  naître,  un  Dieu  qal  me  tait  vivre. 

Quels  discours  assez  forts,  quels  éuer^qnes  mots 

Pourraient  peindre  le  suc  de  tes  blanea  haricots. 

Le  parfum  de  les  choux,  le  goût  de  tes  lentilles. 

Et  ta  verte  salade  et  ses  nids  de  chenilles  ? 

Dirai-je  tes  ragoûts  de  mouton  el  de  veau, 

Ta  soupe  au  bouillon  clair,  on  bien  ton  riz  à  l'eau 

Ou  le  maigre  brouot  de  tes  pommas  de  terre  ? 

Et  comment  retracer,  d'une  plume  sincère 

Ce  bon  bœuf  à  la  mode,  enfanté  par  ton  art 

Tout  baignant  dans  la  sauce,  et  tout  percé  de  tord. 

Des  heureux  anciens,  savoureuse  curée 

Dont  les  pauvres  conscrits  n'auront  que  la  fumée  î 

Ces  mets  délicieux  onvreol  mon  appétit, 

Utis  pour  les  célébrer  mon  génie  est  petit  : 

Oui,  savant  cuisinier,  des  sujets  si  sublimes 

Sont  par  trop  au-dessus  de  mes  légères  rimes  ; 

Ce  serait  to  manquer  que  te  louer  trop  peu 

Et  par  respect  pour  toi,  je  dois  te  dire  adieu. 

N'entends-je  pas,  d'ailleurs,  que  l'on  bat  la  gamelle  ? 

Cher  Collignon,  je  cours  où  le  tambour  m'appelle, 

Je  volé  ft  ton  dîner,  el  je  veux  sur  ma  foi; 

Héi'iter  par  ma  faim  d'être  traité  par  toi. 


CHAPITRE  XI 

UM    VOÏAQB  A   VBBSAILLBa 

BepuishuitJourslesdealB  me  faisdeut  horriblement  soufifrii'. 
.  L'eau-dB-vie,  le  tabac,  leB  élixirs  Tenant  de  rinfinnerie,  rien  n'y 
faisiût  et  J'en  étais  arrivé  au  point  de  ne  plus  pouvoir  supporter 
une  douleur  à  laquelle  la  nuit  n'apportait  aucune  relicbe. 
Nousu'avions  point,  alors,  de  dentiste  attaché  k  l'Ecole,  et 
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c'éuil  une  belle  occasion  pour  aller  respirer  ym  peu  le  grand 
air.  Mais  J'étais  dans  un  tel  état  de  souffrance,  que  toute 
autre  idée,  que  celle  de  mon  Boulagement,  ue  pouvait  entrer 
dans  mon  esprit, 

loi  permiseioû,  surtout  pour  une  cause  que  chacun  pouvait 
alléguer,  sans  qu'il  fût  possible  do  la  vérifier,  n'était  pas  facile 
à  obtenir.  Mais  il  fallait  l'ayoir,  ou  bieo  partir  sans  die  ;  car 
J'étais  bien  résolu  à  ne  pas  supporter  un  jaur  de  plus  les 
maux  inimaginables  que  j'endurais.  J'écrivis  donc,  pour  la 
demander,  au  géuéral  Beilavène. 

Il  faut  croire  que  ma  lettre  était  écrite  avec  l'accent  de  la 
vérité,  car,'  à  peine  le  général  l'eut-il  reçue  qu'il  me  fit  appeler 
et  m'accorda  la  permisùou  que  je  sollicitais.  Il  était  midi  et  je 
devais  être  rentré  pour  la  gamelle  du  soir,  &  quatre  heures. 

Â  peine  étals-Je  en  route  que  le  diable  vint  me  tenter. 
Quoil  je  vais  à  Versailles,  j'ai  quatre  heures  deliberlé,  et  je 
n'en  profiterais  pas  pour  faire  un  bon  repas  I  pour  quelques 
dents  malades,  il  m'en  reste  un  assez  bon  nombre  qui,  grlce  k 
Dieu,  s'acquitteront  fort  bien  de  leur  office.  Ce  serait  pitié 
que  de  ne  pas  les  exercer  convenablement  quand  l'occasion 
est  si  favorable.  Maïs  si  je  vais  d'abord  chez  le  dentiste,  j'en 
sortirai  la  bouche  essanglantée  et  je  serai  mal  disposé  à  faire 
honneur  à  la  carte  du  restaurateur.  Allons  d'abord  cheoc  celui- 
ci;  après  tout,  une  demi-heure  de  souffrance  de  plus  n'est  pas 
une  affaire,  et  puis.  Je  n'ai  qu'à  marcher  plus  vite. 

En  conséquence.  Je  prends  le  trot  et  J'arrive  à  Versailles 
essoufié  et  en  nage  ;  on  était  au  fort  de  l'été  :  Je  débarque  chez 
le  Suisse  du  parc  où  je  me  fais  servir  un  déjeûner  ou  un  dtner, 
Je  m'inquiète  peu  du  mot.  En  un  clin  d'œil,  je  l'expédie,  et  Je 
l'arrose  d'une  demi-bouteille  de  prétendu  vin  de  Bourgogne,  et 
d'une  autre  demi-bouteille  de  soi-disant  Chablis.  Je  prends  la 
fine  demi-tasse  «t  je  ne  manque  point  à  faire  le  Qloria, 

Mais,  la  chaleur,  la  course  que  j'avais  faite,  la  précipitation 
avec  laquelle  j'avais  mangé  et  bu,  le  mal  de  dents,  le  mélange 
de  vins  auxquels  je  n'étais  plus  habitué,  tout  cela  concourut  à 
me  porter  le  sang  à  la  tête  ;  bref,  en  sortant  de  chez  le  restau- 
rateur, je  ne  savais  plus  où  J'en  étais,  et,  s'il  faut  dire  les 
choses  exactement,  j'étais  complètement  gris. 

Dire  ce  que  J'ai  fait,  ce  que  j'ai  dit,  comment  J'ai  trouvé  le 
dmtisie,  c'est  ce  qu'en  vérité,  Je  n'ai  jamais  su.  Je  ne  me  suis' 
Jamais  souvenu  que  d'une  chose,  c'est  qu'après  ro'étie  fait 
arradiei  une  dent,  J'ai  Ju^  i  propos  de  remettre  au  lendemain 


Digilizedby  Google 


liiWMRW  d'OH  ilÂY%  DB  iJiCOÏM  JM.BkOn-CtB.     271 

une  deuxième  (Ration  qui  Oui  aussi  oéceesaire  -qu«  la 
première  ;  que,  pour  me  mettre  à  l'abri  de  toute  réprimande, 
j'ai  demandé  au  deutiate  uu  certificat  c<>nalataul  que  mon  état 
exigeait  que  U  dite  opération  ne  euivll  pas  immédiatement  la 
première,  et  qu'ayant  obtenu  ce  certiQcat,  je  trouvai  le 
dentiste  un  excellent  homme  qui  me  procurait  à  la  fois  un 
grand  soulagement  et  un  prétexte  d'être  plus  longtemps  en 
liberté. 

Ja  ma  souviens  encore  qu'une  fois  sorti  de  chez  lui,  et  Dieu 
sait  comment  j'en  suis  sorti,  je  pensai  que  J'avais  la  télé  uu 
peu  lourde  et  qu'il  convenait  que  j'allasse  dormir  une  heure 
ou  deux  pour  aller  ensutle  dans  la  ville,  an  parc,  Jouir  de  ma 
liberté. 

Tout  à  coup,  Je  m'éveilla  dans  une  profonde  obscurité  ; 
J'écoule;  au  lieu  des  respirations  nombnoses  et  des  ronfle- 
meute  aUxqoeU  J'étaÎB  bi^itué,  le  pIUB  profond  ailenoe  m'en- 
vironne. Je  me  lAle,  el  me  trouve  tout  babillé,  saus  guéiiçs 
ni  souliers  ;  Je  touche  mon  lit,  il  esi  doux,  élevé.  Celui  que 
J'occupe  à  l'Ecole  est  dur  et  à  un  pied  du  sol.  A  force  de. 
regarder,  je  perce  les  ténèbres  et  j'aperçois  sur  ma  droite  une 
ellipse  élevée  par  laquelle  je  distingue  une  sorte  de  lueur. 

Je  saul6  à  bas  de  mon  lit,  et  m'avaiice  vers  cette  lueur,  je 
sens  de  la  boiserie,  une  porte,  sans  doute,  mais  impossible 
d'eu  trouver  le  loquet.  Je  fais  le  tour  de  la  chambre  à  tâtons  ; 
une  autre  porlfl  se  préseute  et  s'ouvre;  J'entre  dans  une 
chambre,  puis  dans  tine  autre,  oti  Je  me  heurte  contre  des 
chaises  qui  entourent  une  table  encore  couverte  d'assiettes  et 
de  verres.  Une  autre  porte  s'ouvre  encore  qae  je  n'ose 
franchir  de  peur  de  rouler  au  bas  d'un  escalier  qu'il  me  semble 
apercevoir.  J'appelle  une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  personne 
ne  me  répond  ;  Je  n'entends  pas  le  moindre  bruit.  Ob  diable 
8Uis-je,  et  que  veut  dire  tout  ceci. 

Cependant  je  reviens  h  ma  chambre,  Je  regagne  mon  lit, 
mais  impossible  de  dormir. 

Le  trouble,  l'inquiétude  me  saisissent  {  Je  retourne  à  la 
lumière  qui  est  devenue  plus  appamte,  dtpoia  que  Je  m»  stiis 
haUlué  k  robaeurilé.  Cette  foîs'«i,  Je  stiia  jdut  heareu,  Je 
trouve  le  BM^ren  d'ouvrir  la  porte. 

Uu  sir  frais  me  sairit  :  Ja  vols  une  large  me  ;  de  belles  : 
tudsooB,  tu  ciel  parsemé  d'étoiles.  Mais  pu  on  cfaat,  pu  le 
mobldre  brait,  le  utrindre  nuMiyement 
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Une  horloge  Bonne,  j'écoule...  d'abord  les  quatre  quarte, 
paie  une  bourel 

Encore  une  tins,  où  suis-Je  et  par  quel  événement  ? 

Enfin  une  voiture  se  fait  entendre,  elle  apparaît,  die  passe 
ddTRDt  mol. 

monsieur,  monsieur,  m'écriai-Je? 

La  voilure  s'arrête. 

Monsieur,  auriez-voue  la  bonté  de  me  dire  comment  s'ap- 
pelle ce  pays-ci  î 

C'est  k  ville  de  Versailles,  monsieur. 

Ah  I  ah  I  c'est  Versailles  I  El  cette  rue? 

C'est  la  rue  de. . .  (J'ai  oublié  le  nom). 

£t  cett«  niaùOR  d'oii  je  sors  t 

C'est  l'h&UA  de  la  Groix-Blaiiche. 

Et  pouvez-Tous  m'iodiquer  la  chambre  du  tDallre-d'bftlet  ? 

Non,  monsieur,  je  ne  la  connais  pas. 

Peu  importe,  je  saurai  bien  la  trouver.  Monsieur  Je  vous  fais 
mes  remerciements. 

Et  mon  homme,  aussi  étonné  que  moi,  sans  doute,  fouette 
son  cheval  et  me  laisse  seul  sur  le  pavé  de  l'Empereur. 

Je  suis  donc  à  VerEailles,  à  une  heure  après  minuit  t 

Je  me  rappelle  à  présent  que  Je  suis  en  permissiou.  Mais 
comment  ne  suis-je  pas  retourné  à  Saîut-Cyr  ?  Comment  me 
trouvai-je  à  la  Crois-BIauche  ?  C'est  ce  que  les  gens  de  cette 
maison  me  diront  sans  doute.  Il  ne  s'agit  que  de  les  faire  venir 
et  cela  n'est  pas  difficile.  Et  pour  cela,  je  me  mets  à  frapper 
contre  tous  les  volets.  Il  faut  bien  que  Je  réveille  quelqu'un 
à  la  fin. 

Qui  est  ik  T  dit  bieotAt  une  TOiz. 

Moi. 

Qui  TOUS  ? 

Eh  parbleu,  moi,  un  élève  de  l'Ecole  militaire. 

Ah  I  attendez-moi,  on  j  va. 

Je  me  tiens  txÀ  et  j'attends. 

Quelques  instants  après  cm  m'^^>eUe,  je  vais  il  la  voix. 
C'est  une  femme  qui  tient  une  lumière  et  qui  se  montre  à  une 
pOTte.  J'entre  dans  la  chambre  que  je  venais  de  quitter. 

Tout  eat  bientôt  exj^ùé. 

J'étais  arrivé  à  l'hôtel  dans  un  ét&t. . ,  et  j'«n^  demandé  ud  ' 
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lil  sur  loquel  je  m'étais  Jeté  tout  haLillé,  Sur  les  observalions 
de  la  fille  que  mes  souliers  saliraieQl  la  couverture,  je  m'étais 
empressé  de  les  6ter  cdosl  que  mes  guêtres,  el  comme  il  élatt 
évideDl  que  j'avais  plus  besoin  de  sommeil  que  d'autre  chose, 
on  m'avait  laissé  en  repos.  Avant  de  se  coucher  la  fille  était 
venue  dans  ma  chambre;  maie  je  dormais  si  bien  qu'elle 
n'avait  pas  voulu  me  réveiller. 

La  mémoire  me  revint  alors  entièrement,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  une  grande  inquiétude  que  je  pensai  que  j'aurais  dû  être 
rentré  à  l'Ecole  la  veille  à  quatre  heures.  Mais  les  regrets  ne 
servaient  à  rien,  je  n'avais  plus  qu'à  songer  aux  moyens  de 
me  tirer  d'afiaire. 

Je  fais  encore  un  sommeil  et  m'éveille  au  grand  jour.  Je  paie 
mon  b6te,  et  afin  de  justifier  au  besoin  de  ma  sagesse,  je  me 
fais  donner  par  lui  un  certificat  (car,  hélas,  ma  parole  était  une 
pauvre  garantie  auprès  du  général),  qui  prouve  que  j'ai  passé 
ma  ouit  seul  dans  son  hAtel.  Bien  entendu  que  le  certiCcat  ne 
dit  pas  dans  quel  état  j'y  suis  arrivé.  Je  récompense  la  fille  et 
me  voilà  sur  le  pavé. 

Je  sentais  je  ne  sais  quoi  de  volumineux  dans  une  des  pocbos 
de  mon  frac,  J'y  porte  la  main,  el  J'en  tire  une  serviette  ensan- 
glantée. C'est  cdle  que  le  dentiste  m'a  noués  sous  le  menton 
et  que  J'&i  emportée  par  mégarde.  Cet  iocidenl  me  fait  sou- 
venir que  j'ai  encore  une  dent  à  me  faire  arracher  Ce  malin. 

Je  voudrais  pourtant  bien  faire  encore  un  bon  repas  puisque 
l'occasion  est  présente,  et  qu'en  tous  cas,  il  n'en  sera  ni  plus 
ni  moins  de  la  part  du  général.  Mais  l'aventure  de  la  veille 
m'a  rendu  prudent  ;  les  affaires  d'abord,  et  ensuite  le  plaisir. 
Allons  chez  le  dentiste.  Mins  où  demeure-t-il  ?  Gomment  se 
uommfr-t-il  f  Heureusement  j'ai  son  certificat  ;  je  m'informe, 
on  m'indique  la  me,  le  numéro  ;  seul  Je  n'eusse  jamais  pu  les 
retrouver. 

En  me  voyant,  le  dentiste  se  mit  à  rire,  el  rit  bien  plus 
quand  je  lui  racontai  mon  embarras  nocturne.  Cependant,  je 
lui  rendis  sa  serviette  ;  il  m'arracha  une  seconde  dent,  et  je 
me  mis  en  devoir  de  le  payer  pour  toutes  les  deux.  Mais  il 
m'apprit  que  Je  m'étais  acquitté  la  veille,  ce  qu'assurément 
j'avais  oublié.  Mous  nous  quittâmes  les  meilleurs  amis  du 
monde. 

Quelques  mois  après,  ce  dentiste  fort  habile  nommé  M"  0... 
fut  attaché  à  l'Ecole  militaire  et  J'eus  eucore  recours  à  lui.  Il 
me  reconnut  de  suite.  Ah  I  s'écria-t-il  en  me  voyant,  voilà  un 

18 
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bon  enfant  ;  il  y  a  longtemps  que  noua  nous  connaissons.  Elle 
bon  enfant  eut  le  plaisir  de  se  faire  tirer  encore  uoe  dent  par 
lajolie  clé  anglaise  bien  polie,  bien  brillante,  inveutée  Jecroïe, 
ou  perfectionnée  par  M°  0 . . .  (|d  opérait  avec  une  grande  dez- 
Mriié,  mais  non  pas  saiu  dolor. 

Cependant,  rien  ne  me  retenait  plue  à  Versailles  que  mon 
déjeûner.  J'avais  bien  euquelgue  velléité  de  pousser  une  re- 
connaissance militaire  jusqu'à  Paris;  maisJ'euB  le  bonsensde 
n'en  rien  faire,  et  tout  on  crachant  le  sang,  je  m'acbeminai 
vers  mon  restaurateur  de  U  veille  où  je  me  conduisis  discrè- 
tement. 

Mais  un  bomme  prudent  pense  h  l'avenir,  et  un  bon  cama- 
rade ne  doit  pas  Jouir  seul,  double  motif  pour  faire  la  conlie- 
bande.  Je  mets  uoe  bouteille  d'eau-de-vîe  dans  une  pocbe, 
dans  l'autre,  une  bouteille  de  liqueur  ;  un  pAté  dans  mon 
scbako  que  je  tiens  à  la  main,  sous  mon  bras,  des  saucissons 
enveloppés  dans  mon  mouchoir  de  pocbe,  et  J'arrive  ainsi  ap- 
provisionné &  la  porte  de  la  caserne  fort  inquiet  de  ce  qui 
allait  s'en  suivre  de  mon  escapade. 

Heureusement  on  m'avait  oublié  :  l'officier  de  service  et 
mon  sergent  savaient  que  J'étais  allé  en  permission,  mais  ils 
ignoraient  l'époque  fixée  pour  mon  retour.  Hon  absence  ne 
fut  donc  pas  autrement  remarquée,  et  Je  rentrai  sans  mésaven- 
ture. 

Seulement  le  portier  de  la  cour  du  général  me  voyant  cbar- 
gé  de  tant  de  choses,  me  demanda  ce  que  Je  portais  lii  en 
s'avançant  pour  me  visiter. 

Qu'est-ce  que  cela  te  fait,  lui  dis-Je  en  termes  plus  énei^ 
glques  ?  Mon  homme  se  pique  et  me  poursuit,  je  détale  au 
plus  vite,  et  il  arrivait  à  peine  dans  la  cour  de  lliospice  quand 
i'étds  déjà  &  l'abri  demère  le  factionnaire  du  corridor)  faisant 
la  grimace  audit  portier  et  buvant  à  sa  santé  un  grand  coup 
9vec  ma  bouteille  d'eau-de-vie  que  J'avais  débouchée  en  son 
boaneur, 

(i  tuivrt.) 
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Nous  avoDB  précédemmenl  publié  dans  le  tome  VI  de  noe 
Variétéi  lùttori^s  tur  Ut  ChMonnais  et  léi  Rémoit,  uu 
curieux  règlement  adopté  par  Mgr  de  Vi&lart  pour  la  tenue 
iatérieure  de  sa  maieoD  :  tout  ce  qui  se  rattache  à  des  hommes 
eoneidérables  eet  lutéTOâsaDt  k  reeueilUr.  Nous  crajoas  que 
nal  ne  oantestera  cette  valeur  au  teatament  du  Téaërable 
évëque  qui  occupa  pendant  quarante  ans  le  siège  de  Châloos  '. 

■  Au  tiom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  ai^ourd'bui 
2D  du  mois  d'avril  1680,  je  Louis  Félix,  notaire  royal  à 
Ghaalons,  y  demeurant,  mandé  de  la  pai-t  d'iUuatrîsaime  et 
reverendiBBime  Boigneur  mesBlra  Félix  Vialart,  eveeque  et 
comte  de  Chaalone,  pair  de  France,  me  buIb  rendu  eo  l'appai- 
tonent  qu'il  occupe  ordinurement  eu  Bon  séminùre,  et  estant 
parreno  à  l'haora  de  i  de  rellevée  et  estant  entré  dans  sa 
chambre  oh  Je  l'aurais  trouvé  babillé  Bt  assis  dans  son  fautouU, 
et  l'ayant  enquis  de  ce  qu'il  désiroit  de  mon  ministère,  après 
m'avoir  dit  qu'il  avait  présentement  inlenlion  de  faire  son 
testament,  j'ay  de  sou  consentement  appelle  les  deux  témoins 
cy  après  nommés,  ce  fait,  toutes  autres  pereonnes  retirées, 
ledit  seigneur  bien  sain  d'eepnt  a  dicté  et  nommé  à  moy  Félix 
Bondit  tesUment  sans  BuggesUon  d'aucune  personne,  et 
m'&yant  ordonné  de  Le  rédiger  par  escript  en  présence  desdits 
témoins,  le  faisant  comme  il  s'ensuit,  c'est  que  quand  il  plaira 
k  Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde  selon  l'ordre  delà  Providence 
étemelle  qu'il  adore  et  embrasse  de  tout  son  cœur,  il  souhaitte 


1 .  UgT  de  Vlalart  fît  prendra  possession  ie  VéiMté  par  procureur,  le 
8  lobt  1610.  Le  procia- verbal,  dreas6  t  celte  occasion,  noua  foumit  las 
Taiatigiamaiitn  inivMda  sur  1*  oempaailioB  préaanle  du  chapitre  :  Fr, 
Poirat,  grand  «rclùdiacre  i  P.  Roget,  archidiacre  de  JoinTllle  j  Hugues  Las- 
tacha,  Irisorier  ;  Cl.  Lafric(|ne,  cbantre  |  Ch.  Prancojs,  aoua-cbantre  !  Jsbq 
Dan,  Jmd  Collesaaa,  Daniel  Usnpln,  Louia  Jacob,  Nivelas  Lafrlequc, 
Adtd^s  Qalk»»,  Pierre  le  FidinarU,  Nie.  CuiaaoUa,  CI.  Parria,  Nia. 
Appart,  Nk.  D<Hitti«ngin,  Hie.  de  U  Haye,  Gantier  la  Maire,  Michel  Qal- 
kia,  CL  Bcul,Cl.  Adaa,  chaudiaes-pietres  )  PiemdeBac^Cl.  Ifi  Fiicqnei 
Jacob  le  Gentil,  chaDoliMB  sous-diaeies  non  prébeadde. 
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estre  eulerré  dans  l'église  cathédrale  de  Clinalons,  mais  sans 
aucune  pompe  et  dans  la  dernière  modestie  cl  simplicité  ;  et 
comme  0  donne  aux  pauvres  de  son  diocèse  cl  pour  quelques 
bonnes  œuvres  le  peu  de  bien  qui  lui  restoii,  après  les  grandes 
dépenses  qu'il  a  faites,  il  prie  les  exécuteurs  de  ce  testament 
de  faire  attention  sur  le  compiedecequ'ilsrendrontàBieudc 
ce  qui  est  consacré  à  son  service  s'ils  consenloient  qu'il  fut 
employé  à  des  dépenses  Inutiles.  S'ils  trouvent  qu'il  doive 
encore  quelque  chose  après  sa  mort  ou  qu'il  ayl  fait  tort  à 
quelques  uns  en  quelque  manière  que  ce  puisse  estre,  il  veut 
avant  toute  chose  qu'on  y  satisfasse.  Il  veut  que  ses  domesti- 
ques soient  honnestement  récompensée,  ce  qu'il  entend  au 
regard  de  ceux  qui  no  l'ont  pas  esté  et  ainsi  que  lesdits  exécu- 
teurs testamentaires  le  jugeront  à  propos.  Ce  dit,  ledit  sei- 
gneur testateur  qui  s'éloit  engagé  par  sentiment  de  Justice  à 
donner  comme  il  lègue  10,000  livres  à  M.  le  chevalier  de 
Herse,  son  neveu,  estimant  qu'il  ne  seroit  pas  raisonnable 
qu'il  n'eût  rien  de  ses  biens,  ses  autres  parents  ayant  reçu 
quelque  chose  selon  son  pouvoir,  et  il  lui  assigne  à  prendre 
ladite  somme  sur  ce  qui  lui  est  dû  par  messieurs  de  Montmo- 
rency, de  Baraâas  el  Villaux.  Il  recommande  très  humblement 
et  inslammenl  à  son  successeur  évesque  de  Chaaloueireata- 
blissement  et  l'appuy  de  son  séminaire  qu'il  estime  aussi 
nécessaire  qu'aucun  du  royaiime  ;  lequel  luy  a  tant  cousté, 
comme  aussi  celui  de  régents  dont  il  a  reconnu  la  grande 
utilité  par  une  longue  expérience  ;  lequel  établissement,  ledit 
seigneur  a  dit  avoir  fait  selon  le  modo  et  par  les  bons  conseils 
de  deffunt  Mgr  l'évesque  d'Aleth,  Il  espère  qu'après  les 
dépenses  si  considérables  qu'il  a  fait  dans  son  église  cathé- 
drale et  pour  les  réparations  et  l'ornemenl  qu'il  a  fait  des  bdii- 
mens  despendans  de  son  évèché,  surtout  h  Chaâlons  et  k 
Sarry,  son  successeur  voudra  bien  en  user  honaeetemeiit  et 
ne  rien  oster  de  ce  qu'il  a.  laissé  au  diocèse  soit  pour  les  pau- 
vres, soit  pour  œuvres  de  piété,  qu'en  tout  ce  qui  lui  restera 
après  que  l'on  aura  satisfait  aux  charge  et  dépens  qui  sui- 
vront : 

11  ordonne  qu'on  fasse  dire  cinq  cents  messes  pour  le  repos 
de  son  âme  le  plus  tôt  qu'on  pourra  après  sa  mort.  H  donne  à 
la  Henfermerie  des  pauvres  de  Ghaaions  la  somme  de  mille 
livres  et  SOC  livres  pour  la  Charité  de  la  même  ville.  Il  a  du 
déplaisir  de  ne  pas  se  trouver  à  présent  en  estât  k  cause  de  la 
consommation  qu'il  a  fait  de  ses  biens  patrimoniaux  et  œuvres 
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de  piété  de  faire  (juelque  legs  considérable  à  l'Jiôpilal  de 
ChaâJoii3. 

Il  doDoe  et  lègue  à  M.  l'abbé  Godefer  son  calice,  ses  burettes 
et  son  petit  plateau  d'argent  duquel  ledit  seigneur  avoît  cou- 
tume de  se  servir  ordinairement  ;  à  madame  de  Oouvouges  le 
crucifix  qui  étoit  cj  devant  k  la  ruelle  du  lit  de  sa  chambre  de 
l'évôché  avec  un  chapelet  de  S.  François  de  Sales  qu'il  dit 
avob  déjà  délivré  à  ladite  dame. 

Il  désire  que  la  surplus  qui  pourra  lui  appartenir  au  jour  de 
son  décès  soit  employé  en  aumonas  et  aux  besoins  de  son 
diocèse,  selon  qu'il  a  dit  et  avoil  fait  connoislre  à  M.  l'abbé 
Lagueau,  son  grand  vicaire,  lequel  il  nomme  avec  M.  de 
LoBlrée,  Bou  bailly,  pour  exécuteurs  du  présent  testament, 
étant  persuadé  de  leur  sagesse  et  de  leur  affection  pour  lui,  se 
reposant  entièrement  sur  eux,  désirant  mesme  qu'ils  ne  soient 
tenus  de  rendre  aucun  compte  à  qui  que  ce  soit  de  son  exécu- 
tion, et  qu'ils  puissent  travailler  à  l'exécution  dudit  testament 
en  cas  d'absence  de  l'un  des  deux. 

Il  donne  et  lègue  à  M.  l'abbé  Lagneau  la  croix  et  les  dix 
chandeliers  d'flrgent  de  sa  petite  chapelle,  et  à  M.  de  Lestrée 
le  tableau  qu'il  dit  eslre  dans  l'antichambre  de  la  chambre  de 
l'évôché.  Il  désireroit  pouvoir  donner  k  MM.  Lagneau,  de 
Leslrëe  et  Godefer  et  àMadame  deCouvonges  des  plus  grandes 
marques  de  son  amitié. 

Ledit  seigneur  a  aussi  déclaré  qu'il  confirme  en  la  meilleure 
et  plus  forte  manière  qu'il  peut  toutes  les  dispositions  et  actes 
qu'il  a  fait  au  regard  de  son  séminaire,  depuis  qu'il  lo  relira 
des  mains  et  de  la  direction  des  Pères  de  la  doctrine  chrétienne. 
Les  actes  qui  les  concernent  estant  de  nul  effet  par  leur  sortie, 
et  quant  à  ceux  fait  concernant  rétablissement,  de  la  dotation 
dudit  séminaire,  qu'elles  sont  par  devers  moy  notaire  et  con- 
tiennent ses  véfitahles  et  dernières  intentions  qu'il  désire  eslre 
ponctuellement  exécutées. 

Il  ordonne  la-  même  chose  pour  l'acte  qu'il  a  fait  pour  l'esta- 
blisseraent  de  Régentes,  et  en  leur  faveur  priant  bien  fort 
madame  de  Couvonges,  dont  la  vertu  lui  est  connue  et  qui  a 
travaillé  jusqu'à  présent  en  bonnes  œuvres  avec  tant  de  cha- 
rité et  d'édification,  de  vouloir  bien  continuer  ses  soins  pour 
l'entretien  autant  que  ses  aûaii-es  le  pourront  permettre. 

Oe  que  dessus  ayant  été  dicté  par  ledit  seigneur  sans  sug- 
gestion et  à  lui  relu  en  présence  de  MM.  Cuissolte,  greffier  en 
chef  au  bureau  des  finances,  échevic  de  la  ville,  et  Uobert 
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GnissoUé,  seigneur  àb Saint  Ferjeux,  préBtdeat  en  l'élMtù» de 
Chaalons,qui  sont  les  deux  témoins  choisis  par  ledit  seigneur, 
et  leur  a  déclaré  et  à  noua  notaire  que  c'étoit  sa  derniiie 
volonté  laquelle  il  désira  valloir  et  subsister  &  l'exclasioa  de 
tout  autre  testament  et  codicilles  si  aucun  autre  se  trouToit 
Lequel  a  signé  avec  lesdits,  etc.  i 

On  composa  un  anagramme  en  latin  et  un  autre  en  français 
sur  la  mort  de  l'évèque  ;  nous  reproduisons  le  second  : 

O  l'heureux  tranail  de  Félix  Vialart, 
Ou  y.  Monseigneur,  votre  oamail 
Devenu  souba  tant  de  travail 
Couleur  de  vloIeLte*  passées, 
Aura  de  la  pourpre  l'esclat 
Avant  qu'au  bienheureux  âablMt 
Vous  lorvlai  lo  glorieux  Salei  (T). 

L'auleur  de  ces  poésies,  Claude  le  Géan,  ajoute  cette  note  : 
■  Lesdits  vers  dévoient  estro  présentés  par  M.  lePetitcomtede 
Dampierre  s'il  eust  eu  le  temps  d'apprendre  le  frauçois  pour 
les  réciter  devant  Monseigneur.  Mais  Madame  m'a  dit  qu'elle 
y  avoit  suppléé  en  les  envoyaut  daus  une  lettre  qu'elle  adres- 
soit  &  Sa  Grandeur  '.  ■ 


1.  Bibl.  Nat,  —  CoUeetioH  dlle  Topog,  de  Ckampagti*,  i 
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Le  chevalier  de  Rusé  vint  chez  moi  eo  sortaot  de  U  et  parla 
à  la  femme  de  chambre  de  Suzoa  en  la  priant  de  remettre  à  sa 
mallresse,  dès  qu'elle  serait  réveillée,  une  cassette  et  une  lettre 
qu'il  lui  donna.  Il  s'en  fat  eneuite  k  son  rende&-voua  et  tous 
deux  se  battirent  en  braves  gens.  Mais  quoique  ce  combat  fût 
fatal  à  l'Espagnol  qui  y  reçut  deux  coups  d'épée  dont  un  lui 
perça  le  corps  de  part  en  part  et  l'autre  le  bras,  si  bien  qu'il  en 
mourut  deux  jours  après  ;  il  le  fui  encore  davantage  pour  le 
pauvre  chevalier  de  Rusé  qui  fut  tué  raido  sur  place. 

Quand  Su2on  fut  réveillée  et  eut  reçu  le  message,  elle  vint 
BussiLAt  dans  ma  chambre  qui  n'était  séparée  de  la  sienne  que 
par  une  cloison,  car  je  ta  meitais  toujours  le  plus  près  de  moi 
qu'il  ûLait  possible  et  si  nous  ne  couciiions  pas  ensemble  c'est 
que  les  lits  que  j'avais  trouvés  dans  celte  maison  élaient  si 
petits  que  deux  personnes  n'y  pouvaient  tenir. 

Je  n'étais  pas  encore  réveillée,  mais  le  bruit  que  Gt  Suzon 
en  entrant  me  fit  ouvrir  les  yeux.  Elle  me  dit  que  sa  femme 
de  chambre  venait  de  lui  remettre  une  lettre  de  la  part  du 
chevalier  de  Rusé  et  que  comme  je  lui  avais  appris  qu'une  ûlle 
bien  née  n'en  devait  jamais  recevoir  de  personne,  elle  me 
l'apportail  toute  cachetée  aQn  que  je  visse  ce  qu'elle  contenait. 
Je'lui  dis  qu'elle  faisait  bien  et  devait  toujours  eu  agir  ainsi  et 
après  lui  avoir  fait  mille  caresses,  j'ouvris  cette  lettre  ainsi 
conçue  : 

■  Je  vais,  ma  belle  demoiselle,  à  une  expédition  où  il  y  a 
t  quelque  danger  pour  moi  et  comme  il  peut  se  faire  que  je 
«  n'en  revienne  pas,  il  est  bien  juste,  en  cas  que  je  meure,  que 

■  je  fasse  présent  de  tout  ce  que  j'ai  à  colle  pour  qui  je  désirais 

■  de  vivre  et  qui  possède  mon  cœur  entièrement.  Vous  ouvrirez 
«  donc  la  cassette  que  je  vous  envoie,  si  vous  entendez  dire 
<  que  j'ai  élé  tué.  En  voici  la  clef  cl  ce  qui  me  fâche  dans  ce 

*  Voir  page  161,  tomo  XX,  de  ta  Revue  de  Champagne  ei  de  Bri«. 
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s  présent  c'est  qu'il  ne  répond  nullement  à  l'estime  que  J'ai 
■  eue  pour  vous  dès  le  taomeat  que  Je  vous  ai  vue.  ■ 

Il  y  avait  effEcUvement  une  clef  dans  la  lettre,  je  lui  fis 
chercher  la  cassette  et  nous  l'ouvrimes  de  suite,  quoique  le 
temps  n'en  fût  pas  encore  venu,  puisque  nous  ne  savions  pas 
encore  le  sort  de  ce  pauvre  chevalier.  Mais  ma  curiosité  l'em- 
porta sur  toute  considération. 

Je  trouvai  dans  cette  cassette  une  bourse  oii  il  j  avait  deux 
mille  pistoles,  une  autre  où  il  y  avait  mille  ducals  avec  quel- 
ques diamants  mis  en  œuvre  et  d'autres  qui  ne  l'étdent  pas- 
Ces  diamants  pouvaient  bien  valoir  tous  ensemble  10  &  12,000 
francs,  tellement  que  la  cassette  méritait  bien  la  peine  qu'on  la 
ramassât. 

Cependant  comme  Je  savais  que  c'était  une  loi  parmi  les  che- 
valiers de  Malte  que  l'ordre  hérite  de  ceux  qui  meurent,  je 
lirai  cet  argent  et  ces  pierreries  de  la  cassette  que  Je  remplis 
d'essences,  de  gants  et  d'autres  bagatelles.  Je  dis  à  Suzou  de 
la  remettre  oti  elle  l'avait  prise,  sans  témoigner  h  sa  femme  de 
chambre  qu'elle  l'eût  ouverte.  Je  lui  dis  pourquoi  J'usais  de 
toutes  ces  précautions  et  cependant  j'étais  loin  de  me  douter 
de  la  cause  do  l'envoi  de  cette  cassette.  En  ce  moment  Margot 
entra  dans  ma  chambre  et  me  dit  que  je  ne  devinerais  Jamais  ce 
qui  venait  d'arriver. 

Elle  me  disait  cela  si  tristement  que  je  l'eusse  bien  devina 
si  J'eusse  voulu  après  ce  que  Je  venais  de  lire.  Mais  j'aimaie 
mieux  me  taire  que  de  gâter  les  affaires  de  Suzou  et  Margot 
m'apprit  de  quelle  manière  était  arrivée  la  mort  du  pauvre 
chevalier.  Le  chevalier  Espagnol  avait  lui-môme  tout  raconté  à 
ceux  qui  l'avaient  emporté  chez  lui  et  même  il  m'envoya  une 
demi-heure  après  un  autre  chevalier  de  ses  parents  pour  me 
demander  pardon  des  médisances  qu'il  avait  faites  sur  moi.  Je 
ne  pouvais  mieux  lui  faire  voir  que  je  lui  pardonnais  de  tout 
mon  cœur  qu'en  l'allant  voir  moi-même,  ce  que  je  &s  un  quart 
d'heure  après. 

Je  trouvai  qu'il  avait  garnison  chez  lui,  car  les  duelb  sont 
défendus  à  Malla  comme  en  France,  de  sorte  que  si  ce  n'est 
qu'on  voyait  bien  qu'il  ne  pouvait  réchapper  on  l'eût  mis  en 
prison.  Je  le  fus  voir  une  seconde  fuis  avant  sa  mort,  dont  il 
mo  remercia  tant  qu'il  n'en  (allait  pas  davantage  pour  faire  voir 
son  repentir  et  je  lui  pardonnai  si  bien  que  J'eus  grand  regret 
de  sa  mort. 

Cependant  la  précaution  que  j'avais  prise  ne  fut  pas  inutile 
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k  Suzon.  L'Ordre  s'étant  emparé  de  tout  ce  qui  étail  ta  logis 
du  cbOTalier  de  Rueé  fut  fort  surpris  de  n'y  point  trouver 
d'ai^ent,  lui  qui  avait  la  réputation  d'en  avoir.  Comme  il 
soupçonnait  ses  valets  de  l'avoir  détourné  et  qu'il  les  eût 
menacer  de  les  mettre  en  prison,  il  y  en  eut  un  qui  avait 
apporté  la  cassette  chez  moi  qui  dit  qu'à  moins  que  l'argent  de 
son  mallre  ne  fdt  dedans,  il  lui  était  impossible  de  dire  ce  qu'il 
éUit  devenu. 

C'en  fut  assez  pour  qu'à  l'heure  mAme  on  vint  me  dire  de  la 
part  du  Grand-Mattie  que  si  ce  que  ce  domealique  disait  était 
vrai,  cette  cassette  était  aussi  bien  dans  mes  moins  que  dans 
celles  de  l'Ordre,  qu'ainsi  il  me  priait  de  la  rendre  supposé 
qu'on  me  l'eût  donnée.  Je  dis  à  deux  vieux  chevaliers  qui  me 
tinrent  ce  discours  :  que  ce  domestique  s'était  trompé,  qu'il 
était  bien  vrai  que  J'avais  oui  dire  qu'on  avait  apporté  une 
cassette  à  Suzon,  mais  que  Je  ne  savais  pas  ce  qui  était 
dedans. 

Par  bonheur,  sa  femme  de  chambre  n'était  plus  dans  son 
appartement  quand  elle  me  l'avait  apporté  et  comme  je  croyais 
.  qu'il  était  bien  permis  au  chevaUer  de  Rusé  de  disposer  de  son 
bien,  lui  qui  n'avait  pas  encore  fait  ses  vœux,  Je  ne  me  faisais 
pas  un  scrupuld  de  mentir  pour  obliger  cette  fille.  On  fit 
monter  ce  domestique,  qui  convint  que  la  cassette  était  pour 
Suzon  et  que  la  femme  de  chambre  l'avait  reçue  pour  la  kiî 
donner  à  son  réveil,  mais  il  ne  parla  pas  de  la  lettre  parceque 
c'était  le  chevalier  qui  l'avait  donné  lui-même  à  la  femme  de 
chambre  quand  il  n'y  était  plus. 

J'avais  cependant  bien  embouché  Suzon,  laquelle  feignant 
de  n'avoir  pas  encore  regardé  ce  qui  était  dans  la  cassette,  ni 
même  savoir  ce  qu'elle  était  devenue,  demanda  à  la  femme  de 
chambre  ce  qu'elle  en  avait  lait. 

Son  Age  et  ringénuité  avec  laquelle  elle  parlait  firent  croire 
à  ces  chevaliers  qu'elle  n'y  entendait  pas  finesse.  £Ue  leur  dit 
même  dans  son  baragouin  qui  les  fit  bien  rire,  tant  elle  disait 
les  choses  plvsamment,  qu'ils  voulsient  donc  lui  Ater  ce  que 
le  chevalier  lui  avait  envc^é  pour  une  discrétion  qu'elle  lui 
avait  gagnée.  Enfin  la  cassette  à  laquelle  J'avais  eu  la  précau^ 
tiou  d'attacher  la  clef  par  un  anneau  de  cuivre  doré  pour 
témoigner  qu'on  ne  faisait  pas  grand  cas  de  ce  qui  était  dedans, 
ayant  élé  ouverte  en  leur  présence  on  n'y  trouva  que  ce  que 
j'ai  dit.  Ils  s'en  retournèrent  rendre  compte  de  leur  mission  au 
Grand-Maître  qui  crut  que  ce  n'était  qu'une  imagination 
quand  on  avait  dit  que  le  chevalier  de  Rusé  avait  de  l'aient. 
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AlBSi  passa  cette  affaire.  Je  défendis  à  Suzod  d'en  rien  dite 
«a  dierdier  de  ViUeneaTe  que  ]e  voyais  toujours  lui  fiiire  lés 
yeux  doux  fit  que  j'avais  remarqué  n'être  pas  trop  mal  dans 
ses  bonnes  grAces.  Je  lui  dis  qu'avec  le  bien  que  Dieu  Itiî 
avait  envoyé,  elle  trouverait  mille  fois  mieui  que  lui,  car  tous 
les  cbevaliers  n'étaient  que  des  cadets  de  bonnea  maisons  qlii 
ne  Uraient  qu'une  simple  penBion  de  leurs  parents  et  qu'ainsi 
elle  devait  butter  k  autre  chose  sans  se  laisser  prendre  par  les 
yeux.  Pour  en  dire  la  vérité  il  était  parfaitement  bien  fait  et 
n'avait  que  vingt-cinq  ans,  dont  il  avait  passé  la  plus  grande 
partie  au  service  de  l'ordre  dans  lequel  il  était  bien  avancé.  En 
effet,  comme  il  avait  été  reçu  chevalier  dès  le  berceau  et  qu'il 
avait  été  page  du  Grand-Maître,  cela  suppléait  si  bien  au 
âéfAQt  de  sou  Age  qu'il  était  plus  près  qu'on  n'aurait  cru  d'avdr 
une  commanderie. 

L'ordre  lui  eâl  fait  celle  grâce  en  faveur  de  ses  services  qui 
avaient  beaucoup  brillé,  car  il  s'était  trouvé  avec  diëlinctioa 
non  seulement  au  siège  de  Coudie  mais  encore  en  plusieurs 
combats  sur  mer  ofa  il  avait  soutenu  glorieusement  la  réputa- 
tion qu'il  s'était  acquise  à  ce  siège.  Cependant  quoique  tont 
cela  fât  un  charme  pour  un  cœur  déjà  pris,  Suzon  ne  laissa 
pas  de  me  promettre  tout  ce  que  je  lui  disais. 

Enûn,  le  commandeur,  mon  parent,  ayant  arrangé  toutes 
les  affaires  sans  l'aide  du  chevalier  parent  du  Grand-Maître,  il 
m'apporta  les  lettres  qu'il  avait  obtenues  pour  mol  de  celui-ci, 
données  avec  la  meilleure  grâce  du  monde  et  médit  que  j'aille 
le  remercier  le  mercredi  suivant,  car  il  ne  pouvait  me  donner 
audience  ayant  ce  Jour; 

Il  y  avait  longtemps  que  nous  noua  tenions  prêts  à  partir. 
Aussi  étant  ravie  d'apprendre  que  nous  étions  libres,  j'en  parlai 
à  Gendron  qui  pour  la  bienséance  ne  me  venait  pas  voir  aussi 
souvent  que  J'aurais  voulu  moi* même.  Ils  se  réjouit  de  cette 
nouvelle  qui  lui  devait  apprendre  bieotAt  ce  qu'il  avait  à  espé- 
rer et  dbnt  cependant  il  n'avait  plus  si  bonne  opinion,  car  11 
avait  appris  le  discours  que  m'avait  tenu  le  Grand-Maître  qui 
était  si  opposé  à  celui  du  prôtre  français  et  son  espérance  était 
comme  éteinte  dans  son  cœur.  Aussi  ne  venait-il  plus  chez 
moi  que  je  ne  l'entendisse  soupirer  si  bien  que  je  le  crus  jaloux 
du  monde  qui  venait  chez  moi.  Je  le  lui  dis,  lui  demandant  s'il 
voulait  que  je  ferme  ma  porte,  que  je  le  ferais  volontiers.  Mais 
il  me  répondit  qu'il  ne  trouvait  rien  à  redire  à  ma  conduite, 
mais  que  ce  qui  le  faisait  soupirer  c'était  la  cnûnte  de  nia 
perdre  qai  le  tourmentait  depuis  les  paroles  du  Grand'Mattre 
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et  qm  BÏ  Dieu  ne  rkuUuit  il  succomberait  bientAt  à  se» 
AfOiction.  Je  Ucbai  de  le  consoler  sans  oser  moi-môme  me 
niMurer,  car  lorsque  Je  veitaiB  à  faire  réQexioa  de  la  chute  que 
je  ferais  si  le  Pi^  était  contraire  à  nos  désirs  ;  Je  ne  eavais 
plus  oii  J'en  étais  et  J'avais  besoin  plus  que  lui  de  conso- 
lation. 

Oendron  oepuidant  était  continuellement  en  conférence  arec 
des  personnes  pieuses  et  comme  je  croyais  que  c'était  louchant 
l'absolution  qu'il  vonlait  demander  au  Pape,  j'étais  ravie  de 
voir  qu'il  BODge&t  si  eérieusement  &  son  salut. 

Deux  jours  avant  notre  départ,  Gendron  fit  mettre  en  rade 
nos  deux  vaisseaux.  Il  voulait  traiter,  avant  que  de  partir,  tous 
ceux  de  cet  ordre  dont  il  avait  reçu  tant  d  honnêteté  et  ayant 
prié  tout  ce  qu'il  y  arait  de  bons  officiers  en  ville  il  leur  fit  un 
festin  magnifique  où  je  me  trouvai.  II  y  eut  trois  tables  qu 
furent  servies  toutes  trois  fort  délicatement.  On  y  but  la  santé 
du  Roy,  celle  du  Grand-Maître  et  de  la  plupart  des  chevaliers 
grand'ctoix,  au  bruit  de  l'artillerie  des  deux  vaisseaux. 

Enfin  t^ant  eu  mon  audience  de  congé,  le  lendemain  nous 
mimes  k  la  voile  avec  un  vent  très  favorable.  Gendron  avait  fait 
partir  quelques  Jours  auparavant  dans  un  tartane  qui  allait  à 
Civita-Vecchia  le  prêtre  français.  Il  lui  avait  donné  l'ordre  de 
noua  louer  un  palais  à  Rome  capable  de  loger  tout  notre  monde, 
car  il  s'était  grossi  de  trois  ou  quatre  chevaliers  qui  avaient 
voulu  nous  faire  compa^ie,  soit  qu'ils  eussent  affaires  à  Rome 
ainsi  qu'ils  le  disaient,  soit  qu'ils  ne  vinssent  que  pour  Diana 
et  sa  sœur  dont  ils  étaient  amoureux.  L'amant  de  Suzony  viut 
aussi  et  Je  voulais  rendre  à  tous  ces  chevaliers,  en  les  défrayant 
à  Rome,  les  politeeses  que  j'avais  reçues  d'eux.  J'avais  donné 
au  prêtre  français  une  lettre  pour  Monsieur  l'Ambassadeur  de 
France  à  qui  j'apprenais  mon  histoire  et  mon  arrivée.  Ce  prêtre 
avait  ordre  aussi  de  voir  M.  l'Ambassadeur  de  Malte  h  qui  il 
portait  des  lettres  de  recommandation  pour  moi  de  la  part  de 
plusieurs  commandeurs.  Ils  furent  lort  surpris  tous  deux 
quand  ils  surent  que  J'étais  encore  en  vie,  car  mon  mari  après 
avoir  joué  la  comédie  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  y  avait  ajouté  le 
bruit  de  ma  mort. 

Il  avait  supposé  des  lettres  ob  on  lui  disait  que  J'étais  morte 
de  douleur  ainsi  que  Margot.  Aussi  il  avait  étalé  un  grand  deuil 
d'habits  et  de  visage  et  manda  même  cette  nouvelle  en  France, 
tellement  que  la  comtesse  de  Plart,  ma  ssur,  prit  le  deuil 
aussi  bien  que  toute  ma  parenté. 

M.  de  Presnes,  iLptès  avoir  ainsi  Joué  le  Pape,  le  Sacré  Col- 
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^ège,  DOlre  ÂmbasEadeur  et  pour  ainei  dire  toute  la  ville  de 
Rome,  partit  au  bout  de  six  semaines.  Il  passa  en  Allemagne 
emiaeuant  avec  lui  le  pauvre  La  Fortt  qui,  touché  au  cœur  de 
la  prétendue  mort  de  Margot,  tomba  malade  en  chemin  et 
mourut  peu  après.  Ainsi  Mai^ot  fut  délivrée  du  juste  reproche 
d'infidélité  qu'il  eut  pu  lui  adresser. 

Après  que  mon  mari  se  fui  muni  d'un  autre  valet  de  cham- 
bre, il  continua  ea  route  et  arriva  à  Vienne  oii  il  se  fit  connat 
tre  au  chevalier  de  Grémouaille  qui  y  était  envoyé  du  Roy,  car 
ils  ne  se  connaissaient  pas  personnellement.  Il  y  eut  l'honneur 
de  saluer  Sa  Majesté  Impériale  aussi  bien  que  l'impératrice.  Il 
se  servit  pendant  quelque  temps  des  caresses  du  chevalier  de 
Grémouaille  qui  l'avait  fait  venir  loger  près  de  son  hAtel.  Mais 
étant  devenu  amoureux  de  la  fille  d'un  comte  de  l'Empire, 
dont  j'ai  oublié  le  nom  par  le  peu  d'habitude  que  noue  avons 
nous  autres  françaises  de  ces  sortes  de  noms  qui  nous  parais- 
sent barbares  ;  il  leva  lui-m&mo  un  équipage. 

Ce  qui  l'y  fitrésoudre  (car  naturéllemeut  il  est  fort  ménager) 
c'est  qu'outre  que  cette  fille  lui  tenait  au  cœur,  elle  était  fort 
riche  conlre  l'ordinaire  des  allemandes  qui,  de  quelques  bonnes 
maisons  qu'elles  soieul,  n'ont  guère  coutume  d'avoir  plue  de 
10,000  francs  en  mariage.  Mais  comme  elle  n'avait  ni  frère  ni- 
EOBur,  elle  était  heureusement  exceptée  de  cette  règle. 

Au  reste,  M.  de  Freanes  après  aïoir  commis  !e  crime  de  me 
vendre  à  un  corsaire,  se  défaisant  aussi  peu  à  peu  des  scrupules 
que  la  pensée  de  ta  polygamie  lui  pouvait  donner,  se  résolut 
d'en  faiie  sa  femme  ;  il  a  pourtant  bien  dit  que  non,  et  je  crois 
même  assez  que  c'est  une  charité  qu'on  lui  a  prôlée,  tellement 
que  s'il  n'y  avait  que  cela  qui  nous  eût  mie  mal  ensemble  je 
ne  larderais  guère  à  me  raccommoder  avec  lui.  On  dit  que  le 
père  de  cette  fille  qui  aimait  les  français  eût  voulu  l'avoir  pour 
gendre  ei  cette  fille  qui  le  voyait  bien  fait  et  beau  parleur  et 
qui  savait  qu'U  y  a  plub  de  plaisir  à  être  la  femme  d'un  fran- 
çais que  d'un  allemand,  avait  aussi  bien  désiré  cela  que  son 
pËre.  Mais,  dans  lo  temps  que  ces  amours  s'échauSaient  le 
plus,  il  courut  un  certain  bruit  qu'il  était  marié,  ce  qui  refroi- 
dit étrangement  le  père  et  la  fille.  I^e  père  en  parla  même  au 
chevalier  de  Grémouaille  qui,  étant  homme  de  bonne  foi,  lui 
avoua  franchement  qu'il  savait  bien  qu'il  l'avait  été,  mais  qu'il 
ignorait  si  je  vivais  encore,  car  le  marquis  lui  avait  dit  que 
j'avais  été  prise  par  un  corsaire  et  que  J'en  étais  morte  de  dou- 
leur. Uais  que  du  reste  s'il  s'agissait  de  mariage  la  chose  valait 
iHén  la  peine  de  s'en  informer  exactement,  car  sa  qualité 
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d'homme  d'homteur  et  de  Français  lui  faisait  avouer  qu'il 
n'avait  pas  toujours  vécu  en  bonne  intelligence  avec  moi  et 
qu'une  enquête  ne  sérail  pas  de  trop  pour  ce  sujet. 

Cet  avis  donna  à  penser  au  père  et  à  la  fille  qui  écrivireul  eu 
France  à  leurs  anus  pour  savoir  ce  qui  en  était  et  c'est  cette 
lettre  qui  fit  dire  que  mou  mari  lecberchait  vraiment  cette 
fille.  Cependant  quoiqu'il  j  a  des  gens  si  curieux  qu'ils  sont 
capables  de  bien  des  choses,  je  dois  dire  à  la  justification  de 
mon  mari  que  les  allemands  sont  si  crédules  qu'il  leur  suffit 
de  voir  parler  un  homme  une  ou  deux  lois  à  une  fille  pour  leur 
faire  croire  qu'il  pense  tout  aussitôt  à  l'épouser,  car  comme  à 
l'égard  des  hommes  de  leur  pays,  ils  ne  leur  parlent  que  rare- 
ment et  pour  mieux  dire  jamais,  à  moins  qu'ils  ne  sortent  de 
leur  passion  dominante  qui  est  fort  éloignée  de  l'amour,  ils 
jugent  les  autres  par  eux-mômes  et  ainsi  se  trompent  souvent. 
On  répondit  à  cet  allemand  qu'il  était  vrai  que  j'étais  morte, 
mais  que  le  bruit  courait  que  mon  mari  m'avait  empoisonuée, 
car  l'on  commençait  à  entrer  dans  le  temps  de  ces  malheureux 
poisons  qui  ont  fait  tant  de  bruit  eu  France  et  par  toute  l'Eu- 
rope, et  là-dessus  tous  les  de&Eein>3  de  ce  comte  s'en  allèrent 
en  fumée  et  il  donna  congé  à  mon  mari  ne  voulant  point  d'un 
gendre  qui  empoisonne  sa  femme. 

J'étais  déjà  à  Borne  lorsque  cela  arriva,  car  nous  avions  eu 
si  bon  vent  que  nous  étions  arrivés  à  Civita-Vecchia  eu  beau- 
coup moins  du  temps  qu'il  n'en  faut  d'oi'dioaire. 

J'arrivais  à  Bome  dans  les  carosses  de  l'Ambassadeur  de 
Malle,  qui  m'était  venu  prendre  à  Civita-Vecchia  sut  l'avis 
que  ce  ministre  avait  eu  d'un  de  nos  chevaliers  que  nos  vais^ 
seaux  y  avaient  mouillé  l'ancre.  Comme  toute  la  ville  était  déjà 
imbue  de  mes  aventures  chacun  sortit  de  sa  m.iiEon  pour  me 
voir  arriver,  de  sorte  que  quand  j'eusse  été  une  personne  de 
grande  conséquence  il  n'y  eût  pas  eu  plus  de  monde  qu'il  y  en 
avait  dans  les  rues  et  sur  les  balcons  et  aux  fenêtres  pour  me 
voir  passer,  je  vis  même  quelques  cardinaux  que  la  curiosité 
avait  fait  sortir  de  leurs  chambres  comme  les  gens  de  moindre 
condition. 

En  mettant  pied  à  terre  à  mon  palais,  j'y  trouvai  Monsieur 
l'Ambassadeur  de  Malte.  Il  me  fil  beaucoup  de  civilités, 
m*offrant  même  ses  services  avant  que  je  lui  rendisse  la  lettre 
de  recommandation  du  Grànd-Mallre.  H  fit  la  façon  de  ne  pas 
l'ouvrir  devant  moi  el  ne  l'ayant  lue  qu'après  que  je  l'en  eus 
pressé,  il  me  dit  que  je  lui  étais  recommandée  de  si  bonne  part 
qu'il  ferait  pour  moi  tout  ce  qui  serait  en  son  pouvoir. 
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Je  reçoa  sur  ces  entrefaites  un  gentilhomme  de  la  part  de 
M.  le  duc  de  Chauloee,  ambaseadeur  de  S,  M. ,  qui,  après  mille 
compliments,  me  dit  que  Je  devais  avoir  reçu  à  Givita-VeccbU 
une  lettre  de  son  maître,  qae  s'il  ne  me  l'avait  pas  envc^ëe 
par  nn  homme  exprès,  o'eat  qu'illui  était  impossible  de  deviner 
le  Jour  de  mon  arriva,  qu'il  s'attendait  que  Je  lui  donnerais 
avis  de  ma  venue  et  que  si  je  l'eutËe  fait  il  n'eût  pas  manqué 
de  suivre  l'exemple  de  M.  l'Ambassadeur  de  Malle  en  m'en- 
voyast  ses  caroeses  et  qu'il  l'aurait  prévenu  même  avec  beau- 
coup de  plùsir  ce  dont  il  était  bien  aise  que  Je  fusse  informie. 
Ce  genlilïiomme  me  combla  de  tant  de  compliments  que  je  ne 
savais  assez  lui  en  rendre  pour  le  remercier. 

Aussi  J'envoyai  de  suile  M.  d'AîU;  à  ce  ministre  pour  lui 
témoigner  combien  J'étais  sensible  à  toutes  ses  honnételée. 
J'avais  reçu  la  lettre  dont  son  gentilhomme  m'avait  parlé,  et  il 
l'avait  adressé  à  un  Français  établi  k  Civita-Yecchia  pour  qu'il 
me  la  rendit  k  mon  arrivée. 

Elle  contenait  beaucoup  de  civilités  telles  qu'on  les  peut 
attendre  d'un  homme  de  ce  caractère,  mais  en  même  temps  il 
m'y  donnait  un  avis  fort  sage  et  h  quoi  Je  n'avais  pas  songé.  Il 
me  mandait  que  toute  la  ville  était  déjà  remplie  de  tout  ce  que 
Gendroa  avait  fait  pour  moi  et  même  du  dessein  qu'il  avait  de 
faire  casser  mon  mariage  et  de  m'épouser.  Il  Jugeait  à  propos 
que  nous  nous  abstinssions  de  demeurer  ensemble  parceque 
cela  sonnerait  mal  pour  beaucoup  de  personnes  ;  qu'il  ne  savut 
qui  pouvait  avoir  divulgué  ce  imiit,  k  moins  que  ce  ne  fût  le 
prAtre  fVançais  que  nous  avions  envoyé  k  Borne  en  avant. 
Enfin  cela  semblerait  k  bien  des  gens  que  la  disetriution  de 
mon  mariage,  que  Je  prétendais  demander,  était  aussi  bien 
fondée  sur  la  passion  de  Oendron  que  sur  les  Justes  sujets  de 
plaintes  que  J'avais  contre  mon  mari.  Que  le  nom  de  corsaire 
étant  en  abomination  dans  cette  ville,  cela  diminuerait  beau- 
coup l'intérêt  qu'on  m'eût  porté  au  simple  récit  des  cruautés 
de  M.  de  Presnes. 

Cette  lettre  qui  m'avait  donné  bien  du  chagrin  lorsque  Je 
l'avais  reçue,  m'en  donnait  bien  encore  ;  Je  trouvais  que  c'était 
un  pronostic  qui  ne  nous  signifiait  rien  de  bon. 

n  ne  tenait  pas  cependant  au  prêtre  français  de  nous  rassurer. 
Il  était  venu  au  devant  de  nous  jusques  k  Civita-Vecchla  et  il 
nous  avait  dit  qu'il  avait  consulté  trois  casuistes  et  que  notre 
affidre  ne  faisait  pas  un  pli  pour  eux.  Mais  comme  j'avais  déjà 
reconnu  que  cet  homme,  nonobstant  son  caractère,  s'aTan- 
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çftit  CD  beaucoup  de  ohoses,  qu'il  oe  pouvait  s'abstenir  après 
cela  ;  Je  oe  faisais  pas  grand  fond  de  ce  q^a'U  disait. 

Quoiqu'il  fia  BOÎt  la  lettre  dq  U.  l'Ambafigadeur  ne  contenaat 
rien  qui  ne  fût  de  boa  eeni,  je  ue  l'eus  pas  plutAt  wontrée  h, 
Geudron  que  sai»  s'en  affliger,  comme  j«  le  ciaiguais,  il  me 
dit  qu'il  faUaJl  s';  couformer.  Et,  «a  effets  quand  noua  fûmes 
arrivés  k  Rome*  il  s'eu  fui  au  couveat  dee  pèros  de  la  Merti  et 
les  pria  de  lui  vouloir  donner  une  chambre. 

Je  ue  saie  s'il  n'eût  pa£  mieux  fait  d'allar  ailiaura,  du  mmos 
pour  uoB  iutëirôts,  parceque  les  grande*  psonieSËâB  qu'il  leur 
fit  en  cas  que  le  Pape  n'approuv&t  pas  la  diafiolution  de  bumi 
mariage,  avaient  de  quoi  les  porter  à  ne  pas  dâsirer  mon 
contentement.  Je  sais  môme  que  leura  théolf^iens  consulta 
là-dessus  furent  tous  opposés  k  nos  désirs,  sait  que  ce  fût  par 
zèle  de  la  religion,  soit  qu'ils  fussent  susceptibles  d'attache- 
ment aux  choses  de  la  terre,  car  Geitâroa  leur  avait  dit  qu'en 
cas  de  non  réussite,  il  me  prierait  de  lui  rendre  la  moitié  de  ses 
biens  pour  eu  faire  une  foudalion  jKiur  le  rachat  des  chrétiens 
eu  pénitence  de  ses  péchés. 

'  Capeoduii  il  ne  fut  pw  plutM  arrivé  que  pu  I«ur  moyen  il 
etit  l'boDoeur .  de  Msôr  Iw  pieds  du  Pape  qui  te  lesut  avec 
beaucoup  débouta. 

Il  demeura  deux  henres  entières  dans  «on  audimoa  et  en 
étant  sorti  fort  conteat,  il  en  reçut  quelques  Jours  après  l'abso- 
lution de  tous  ses  crimes.  Il  commença  alors  à  se  résigner  à  la 
volonté  de  Dieu  et  son  cœur  touché  de  la  grAce,  le  sacrifice 
qu'il  avait  offert  au  commenoament,  un  peu  conUe  son  gté 
devînt  tellemeat  volontaire  qu'il  fut  iodifiérent  k  oe  que  J)iBU 
voulait  déterminer  de  lui. 

Pour  moi,  dès  le  Jour  de  mon  arrivée,  je  fus  rendre  visite  à 
notre  ambassadeur  pour  lé  remercier. 

Il  me  retint  à  dtner  et  s'étant  enfermé  ensuite  avec  moi  dans 
son  cabinet,  It  voulut  savoir  de  ma  propre  bcnicfae  mes  aven- 
tares  dont  le  piAtre  français  lui  avait  déj&faitle  rédt. 

11  me  dit  qu'il  allait  en  écrire  au  Roy  par  un  courrier  extra- 
ordinaire qu'il  allait  hii  envoyer  et  que  Je  ne  me  pressasse  pas 
de  demander  justice  au  Pape,  parceque  si  le  Roy  m'accordait 
l'honneur  de  Ra  protection,  cela  serait  d'un  grand  poids  dans  la 
balance. 

D'après  tout  cela,  Gendron,  jugeant  que  notre  séjour  à  Rome 
serait  plus  long  que  nous  ti'arlODS  cru,  donna  congé  aux  Hcd- 
landais  pour  s'en  retourner  dans  leur  pays. 
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Il  n'y  eut  qu'Inglebert  qui  ne  me  quilU  point.  Le  Signor 
Elric  s'en  fut  même  avec  Van  Eck  promettant  à  M.  d'Âilly  et 
à  sa  fille  que  d'abord  qu'il  aurait  fait  Bee  affaires  en  Hollaiide 
il  viendrait  les  trouver  à  Paris,  où  il  savait  que  J'irais  le  plutôt 
possible.  Je  leur  marquai  le  logis  de  ma  mère  comme  lieu  de 
rendez-vous  et  étant  ainsi  tous  partis,  ils  débarquèrent  heu- 
reneement  au  Texel  d'où  ils  ee  rendirent  chacun  dans  leurs 
maisons. 

J'écrivis  cependant  à  tonte  ma  parenté  ce  qui  m'était  arrivé 
à  GAnes,  leur  demandant  de  promptes  réponses  et  Je  bus  ainsi 
quo  ma  mère  et  ma  sœur  se  portairat  bien  et  d'autres  nouvelles 
de  tous  mes  aoiis. 

Cependant  après  avoir  fait  remettre  à  M.  le  cardinal  d'Esté 
une  lettre  que  J'avais  pour  lui  du  Grand-Maître,  Son  Eminence 
me  promit  sa  protection,  tajit  k  la  considération  de  ce  prince 
que  de  la  famille  de  ma  mère,  qu'il  me  dit  connaître  particu- 
lièrement. Cette  lettre,  outre  tes  demandes  de  protection  pour 
moi,  contenait  pourtant  autre  chose.  J'avais  prié  le  Grand- 
Haltre,  lorsque  j'étais  à  Malte,  de  vouloir  bien  être  le  parrain 
d'un  de  mes  esdavoos  aussi  bien  que  de  deux  esolavonnes  que 
j'avais  eu  le  désir  de  faire  baptiser  là.  Mais  il  m'avait  dit  qu'U  * 
fallait  réserver  cela  pour  Rome,  afin  de  m'y  faire  des  habitudes 
dont  Je  pourrais  retirer  service  dans  mon  affaire.  Je  l'avais  cru 
et  Je  l'avais  supplié  d'écrire  à  un  de  ses  amis  de  tenir  cet  esda- 
von  en  son.  C'est  ce  qu'il  avait  fait  en  priant  le  cardinal  d'Esté 
de  faire  cette  bonne  œuvre  à  sa  place. 

Il  ne  me  restait  donc  que  d'avoir  cinq  parrains  pour  les  autres 
et  Je  les  trouvai  bientAt.  Le  Pape  lui-même  en  fut  un.  J'en 
pris  deux  autres  dans  le  coll^  des  cardinaux,  savoir  le  caidi-> 
ual  Odescalchi  qui  monta  bientôt  après  snr  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  Gous  le  nom  d'Innocent  XI  et  le  cardinal  Maldachin. 
J'avais  trouvé  celui-ci  chez  M.  l'Ambassadeur  de  France  le 
Jour  que  j'y  avais  dîné  et  il  m'avait  offert  ses  serricee  si  obli- 
geamment que  je  les  avais  acceptés.  Les  deux  autres  parrains 
furent  H.  le  duc  de  Braciano  et  M.  le  duc  de  Saint-Pierre  qui, 
par  bonheur  pour  bu»,  se  trouva  encore  à  R(»iie. 

{A  navre.) 
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Au  duc  lie  Nevan.  —  De  Sj,  lamedi  malin'. 

«  Il  n'y  a  plus  de  moien  de  faire  tenir  de  qob  lettres  à  moii 
marjparce  que  les  ennemis  mestenl  des  corps-de-garde  et  des 
seDlinelles  du  costé  où  l'on  descendoit  du  cbasteau  les  mes- 
sages et  que  l'on  pouToit  remonter.  Le  sieur  de  MoucUn  vou- 
lant y  entrer  ceBte  nuit  passée  avec  quelques  arquebusiers  tout 
contre  le  cbasteau  derrière  une  baie,  on  lui  a  tiré  force  arque- 
busadee,  il  a  esté  blessé  au  bras  de  telle  fasson  qu'il  lui  faut 
couper  ;  îl  a  eu  ausy  un  soldat  tué  ;  le  reste  s'est  relire  en  la 
Casioe.  Le  cbasteau  est  tellement  investy  qu'il  n'y  a  plus  que 
les  oiseaux  du  ciel  qui  y  peuvent  entrer.  Si  ce  n'estoit  par 
bazard  de  façon  qu'il  y  a  trois  des  noslres  à  la  Cafiine  que  Jay 
prié  le  sieur  de  Villelongue  de  faire  venir  s'il  y  avoit  moyen, 
Jeudy  dernier  sur  l'après-disner  le  sieur  de  Saint-Paul  m'en- 
voya un  trompette  et  deux  ientbisomes  (sic)  avec  une  lettre  où  il 
mesupplioit  mepouvoirvoir  fort  près  de  ceste  maison;  le  volant 
moQ  voisin  de  sys  près  avec  une  armée  et  bult  canons,  encorre 
que  je  sois  malade  Je  me  mys  en  ma  litière  et  allé  le  voir  afin 
de  luy  OBter  ce  preteste  de  m'acbever  de  ruynei  ma  maison 


*  Voii  [wga  IBS,  tome  XX,  de  la  Rtvue  de  Champagn»  <(  Aô  Brie. 
t.  OdwwI  â-apris  gIU,  fut  wti«gi  eu  Juillet  ICSl. 
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comme  il  l'a  Iropt  commeocâe.  Noue  demeurasmes  environ  une 
heure  ma  dlsaol  beaucoup  de  choses  :  en  un  mot  Je  lui  fis  ns- 
poQce  que  les  hommes  donnent  les  batailles  et  assaulx,  mais 
'  Dieu  donne  la  victoire  ;  que  je  ne  faisois  nul  doute  estre  du 
cousté  da  mou  mary  avec  beaucoup  d'honneut  et  repulasioa  ; 
qu'il  aqueroit  à  sa  honte  et  confusion  de  toute  son  arméo  et 
que  sa  minne  estoit  si  dëcouverle  qu'elle  sentoit  l'esvant;  il 
me  dit  que  estoit  toujours  brave  et  de  bon  courage,  mais  m'as- 
suroit  prendre  Omont  dans  peu  de  Jouts  par  assault,  qu'il  y 
feroit  plutost  mourir  3,000  hommes  sur  la  braiche  qui  ne  l'cm- 
portoit.  Je  lui  dis  qu'il  n'oroit  tant  de  loisir  et  que  vous  estiez 
prinse  sy  débonnaire  et  magnanime  que  vous  donneriez  secours 
au  besoin  à  vos  serviteurs,  et  sans  tambour  et  trompette  il 
leveroit  BOU  siège.  Lors  me  dit  que  je  ne  lui  voullois  rien  aler, 
mais  que  le  moins  et  le  mieux  qui  pourroit  arriver  k.  mon  mari 
c'étoit  de  tomber  entre  les  mains  des  estrangers  et  payer  pour 
sa  rensoD  30,000  écus.  Je  lui  feisresponce  que  je  serais  encore 
assez  riche  d'avoir  mon  mari  en  vye  et  que  de  bon  cœur  je 
demeureray  en  chemise  pour  le  retirer,  mais  que  cens  doucle 
il  cruBt  quy  creveroit  plus  tost  que  de  se  rendre  et  feroit 
jusqu'à  son  dernier  soupir  ce  qu'un  ientilhomme  d'honneur  et 
boQime  dQ  bien  devoît  tain.  Or,  Uonseigueur  c'est  cens  doucle 
parce  qu'il  est  fort  résolu  de  prendre  notre  chasteau  et  U 
Casine  ;  il  a  comme  je  voue  ai  escrit  hui  canons  pour  le  moins, 
plus  de  1,200  chevaux,  et  6  à  7,000  hommes  de  pie:  le  bastar 
du  roi  d'Espagne  y  est  avec  ses  forces  ;  demain  qui  est  samedi 
ils  doivent  faire  leur  basterie  et  sy  l'on  dict  pour  sertain  qu'ils 
minent.  C'est  maintenant  quej'implore  l'aide  de  Dieu  et  vostre 
secours  plus  que  jamais  vous  supliant  de  venir  bientôt  secourir 
mon  mari,  c'est  me  rendre  et  mes  pauvres  enfans  et  faute  de  ceU 
la  plus  malheureuse  etmisérable  fommedu  monde.  Ce  me  seroit 
une  très  mauvease  récompense  de  ses  Melles  cervisee  de  plus 
de  vint  ans.  La  cause  de  la  hardiesse  que  je  prens  vous  escrire 
est  la  très  parfaite  amitié  que  Je  luy  porte,  craignant  mille  foys 
plus  qu'il  aye  mal  que  de  perdre  ma  vye  que  je  luy  bailleray 
tousiouts  de  tout  mon  cœur  pour  sauver  la  sieine.  Ayes  piUé 
et  compassion  do  moy,  très  aflhgée,  remplie  de  larmes  et  de 
'  toutes  tristesses.  Je  vous  supplie  de  prontement  donner  secours 
à  mou  mary  ;  à  la  longue  vous  savez  qu'il  n'y  a  rien  d'impre- 
nable: il  vous  donne  assez  de  tems  d'avoir  rassembler  vos 
forces.  SainL'Paul  m'a  dict  qu'il  ne  leveroit  point  son  siège  sy 
vous  Q6  luy  faicte  lever  parceque,  ne  s'en  iaut  plus  de  ses  deux 
places  U  quy  ne  soit  doc  de  Botheloii.  La  Pape  et  U,  da 
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Maieune  luy  ooet  faict  ce  presaut  et  quy  perderoit  plu&tost 
son  armée  quy  ne  s'en  rende  maîstre  paisible.  Je  ne  luy  ay 
manqué  de  bonne  responce;  d'aulre  part  tout  nostre  peis  est 
ruyné  d'un  sy  long  seiour.  Il  ne  faull  point  que  riches  et 
pauvres  fassent  différence,  tout  est  mangé  en  verlel  lapluspart 
des  villages  sont  bruslé  :  cethuysi  de  Sy  l'est  ;  il  ne  reste  que 
quinze  ou  vingt  mesoos  ;  j'ay  detix  censés  et  mon  four  banal  do 
brûliez,  tout  est  perdu  sy  vous  ne  venez  pas  prontement.  Je 
votis  en  suplye  de  tout  mon  cœui  pour  la  conservation  de  la 
vye  de  mon  mary  et  non  pour  ma  totale  ruyne  quy  en  deapant, 
et  m'obligerez  et  les  miens  k  prier  Dieu  vous  donner,  etc.  > 
Cathetîne  d'O'. 

AdTta  dala  deSuUe  des  traiipp«s  de  Saînt-Pol  par  Mgr  le  duc  de  Nevu»*. 

■  Après  que  M.  de  Lorrayne  eut  le  1 6  octobre  dernier  receue 
par  les  mains  du  traistre  FJamenville  la  forteresse  de  Ville- 
franche,  il  mit  icelle  l'ordre  et  la  garnison  qu'ilvoulloity  estre 
tenue  et  il  dressa  la  teste  de  son  armée  du  coslé  de  la  Cham- 
paigne,  Quoy  voyant  Uonseigneur  le  duc  de  Nevers,  il  se 
résolut  de  pourveoir  à  Sainte-Manehould  et  luy  s'en  alla,  avec 
les  Suisses  et  le  peu  de  cavalerie  qu'il  avait,  vers  Chaalons 
afin  d'adviser  pareillement  à  la  seureté  de  la  dicte  ville  comme 
austii  celle  d'Espemay  auparavant  que  Monseigneur  de  Lor- 
rayne  le  devançast  sur  le  chemin  comme  il  eust  peu  faire  s'il 
eut  retardé  Jusqu'au  lendemain  à  partir  avec  ce  faisant  luy 
oster  le  moyen  de  prendre  ladîcte  ville  d'Espemay.  Il  laissa 
doncq  M.  de  Dinteville,  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  Champaigne  avec  bon  nombre  de  noblesse,  gens  de  pied  et 
forceartilleryeetmunitions,  lequel  s'est  si  bien  et  si  valleureu- 
sement  comporté  à  la  défense  de  ladicte  ville  que  jamais  M.  de 
Lorrayne  n'a  en  quinze  joure  qu'il  est  demeuré  devant  osé  taire 
ses  approches  pour  les  battre  parcequ'à  toute  heure  la  noblesse 
et  soldats  faisoient  des  sorties  sur  eux  avec  beaucoup  de  perte 


i.  Catherine  d'O,  Slle  de  Chsrtn,  sf^  de  Virigay,  cbevaliei  ds  l'ordre 
du  roi,  et  da  Jacqueline  de  Uérard  i  tbuvb  de  Michel  ds  Poysieii,  agr  de 
Pavant,  leconde  famm4,  en  1 581 ,  de  Robert,  manluia  de  la  Vienville,  f^rana 
'  fanooDiiler  de  Fteitce,  chevalier  des  ordre»,  gouverneur  de  Uéiiâres  et  Lia- 
cbanp,  lientenSDl  giTiinl  du  RiLbeloiB  en  1573,  mort  en  1619.  —  87  est 
un  village  de*  Ardeonea,  canton  du  Cheane,  Jrigd  en  marqulMl  eouf  la 
nom  de  la  Vienville. 

1.  Copie  BocMnoe  d'une  plaquette  eicettivement  rare,  publiée  saoB  dalat 
petit  tn-8*  (tSW). 
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des  leurs,  entr'auLres  du  maître  de  camp  Nervey,  espagnol  qui 
l'on  peut  dire  avec  vérité  esloit  le  meilleur  cappitaine  que 
M.  de  Lorrayne  eust  en  toute  son  armée.  Pendant  que  M.  de 
Lorrayne  esloit  arresté  audict  siège,  Monseigneur  de  Nevers 
n'oublia  d'inviter  toute  la  noblesse  de  son  gouvernement  de 
Cbampaigue  de  le  venir  assister  en  si  bonne  occafiion  que  de 
s'opposer  h  la  dissipation  de  ceste  couronne  que  M.  de  Lor- 
raine prétendait  faire.  Et  comme  il  jugea  qu'il  ne  pourrait  si 
lost  arriver  à  luj,  il  se  résolut  d'aller  attaquer  Saint-Pol  que 
l'on  disait  estre  en  Tirache  avec  quelques  pièces  d'artillerie  en 
intention  de  le  tailler  en  pièces  et  luy  faire  perdre  l'arUllerie  : 
à  quoy  il  fut  encore  plus  induit  pour  esiimer  recueillir  les 
forces  prestes  de  ce  costé-là  et  qui  n'osoieut  la  venir  trouver  à 
cause  du  séjour  que  ledict  Saint-Pol  faisoit  audicl  pays  de 
Tiracbe;  aussi  qu'il  désirait  conduire  en  la  ville  de  Cbaaloos 
une  pièce  de  canon  et  quelques  autres  d'artillerie  de  celles  qui 
estoient  dans  Maubert-Fontaine  pour  dresser  les  équipages 
requis  et  nécessaires  pour  assiéger  les  villes  loutesfois  et  quand 
il  estimera  le  devoir  faire.  Il  avait  résolu  à  son  retour  si  M.  de 
Lorrayne  continuait  le  siège  de  ^jainte-Menebould  de  s'en  aller 
la  teste  baissée  droit  à  lui  pour  lui  faire  lever  le  siège  le  prenant 
à  la  dépourvue.  Ainsi  fait  advancer  le  2 1  octobre  1 590  la  cava- 
lerie et  gens  de  pied  français  qu'il  avait  avec  luy  du  coslé  de 
Sainte-Menehould  pour  donner  occasion  h.  ung  chascun  qu'il 
Toullait  tirer  droit  lii,  et  le  lundi  de  bon  matiuiUes  alla  trouver 
au  rendez-vous  à  Sompy  qu'il  leULr  avait  donné  iieu  lard  pour 
le  jour  ensuyvant,  d'où  il  envoya  M.  de  Vandy  prendre  langue 
où  estoit  Saint-Pol  avec  charge  de  le  venir  retrouver  dans  le 
lendemain  matin  à  Launoy  où  il  avait  résolu  de  se  trouver 
pour  de  là  tirer  droit  lÀ  où  serait  Saint-Pol.  Duquel  lieu  de 
Ûompy,  Monseigneur  de  Nevers  s'en  alla  couclier  à  Marc-sur- 
Boui^  et  ses  troupes  aux  environs  de  luy,  lesquelles  faillirent 
à  surprendre  le  cappitaine  iJlancquart  qui  estait  allé  à  Qiùlly 
d'où  il  délogea  seullement  un  quail  d'beure  avant  par  l'espou- 
vaute  qu'il  eut  de  sa  venue. 

Le  mardi  -23  octobre  Monseigneur  de  Nevers  bailla  le  rendez- 
vous  auprès  de  Charbongne  pour  du  là  s'en  aller  à  Launoy,  et 
comme  il  attendait  les  gens  de  pied  qui  estoient  deniourés  der- 
rière pour  la  longue  traite  qu'ils  avoieni  faite  le  jour  précédent, 
ledict  sieur  de  Vandy  l'envoya  advertir  que  Saiat-Pol  estoit 
wtiré  de  Tirache  et  que  ses  troupes  estoient  à  Mazerny,  Poix 
il  Mouliguy,  et  que  toutesfoîs  il  poussait  plus  avant  pour  ,en 
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servir  la  vérité.  Ce  qu'entendu  IfoaseigDeur  de  Nevers,  il 
pria  M.  d'Arson,  auquel  a  baillé  la  cornette  blanche  à  porter  ce 
Jour,  d'envoyer  quelqu'un  en  ces  lieux  à  luj  appartenant  pour 
apprendre  nouvelles  des  troupes  dudicl  Saint-Pol,  ce  qu'il  feict 
et  rapporta  qu'elles  estoienlà  Poix  et  Montigoy,  sur  quoy 
Monseigneur  se  résolut  d'aller  tout  droit  vers  eulx  et  envoya 
quelques  compagnies  devant  comme  aussi  M.  d'Àrson  pour  les 
investir  et  particulièrement  se  mettre  entre  lesdicts  lieux  de 
Poix  et  de  Monligny  pour  ompeacher  cjua  les  troupes  qui 
estoîent  auxdicls  deux  villages  ne  se  pussent  Joindre  ensemble. 
Ce  qu'ils  feirent,  mais  ils  qu'ils  s'estoient  jà  tous  logés  audict 
Poix  sur  la  nouvelle  qu'ils  avoient  le  malin  que  Moaseigneur 
de  Nevers  s'acheminait  vers  eux.  Duquel  acheminement  ils 
avaient  immédiatement  adverty  ledict  Saint-Pol  qui  estoil  à 
Uézières  distant  de  là  de  trois  lieues.  Et  comme  les  tronpes 
dudict  Saint-Pol  se  virent  ainsy  investies  ils  commencèrent  à 
faire  bouno  mine  et  à  défendre  leurs  barricades  cimtre  la  cava- 
lerie, parceque  Mouseigneur  ne  vouluet  pas  qu'elle  mist  pied  à 
terreniqu'elles'engageatdauale  village,  ainsseullementordonna 
que  le  village  fut  environné  de  tous  costé  afin  qu'ils  ne  peus- 
sent  sortir  en  attendant  4  ou  300  hommes  qu'il  avait  seulement 
amenésavecluyfeussent  arrivés  pour  donner  dans  ledict  village. 
Mais  à  cause  de  la  longue  traite  do  dix  lieues  que  les  gens  de 
guerre  avaient  faite  la  jour  précédent  et  autant  ce  jour-là,  ils  ne 
purent  arriver  qu'à  soleil  coucliant .  au  moyen  de  quoy  ce  soir-là 
ils  ne  purent  faire  aulcun  eSort  que  de  gagner  les  premières  bar- 
ricades et  de  les  faire  reculer  à  d'autres  qu'ils  firent  proche  la 
cimetierre  et  l'église  dudict  Poix,  dont  Monseigneur  de  Nevers 
recul  un  grand  déplaisir,  se  voyant  frustré  de  l'espérance 
qu'il  avait  de  les  tailler  en  pièces  à  son  abord.  Néantmoins 
continuant  toujours  sa  première  délibération  il  se  résolut  de 
demourer  tonte  la  nuit  en  garde  avec  la  cavalerie  tant  pour 
empeschei  qu'ils  ne  s'esvadassent  que  pareillement  Sainl-Pol 
ne  les  vint  secourir,  ce  qu'il  feict  bien  que  luy  et  toute  la 
noblesse  et  cavalerie  fussent  bien  las  de  la  longue  traicte  de 
lundy  et  de  celle  de  co  jour-là  mesme,  car  personne  ne  voulut 
avoir  égard  à  l'incommodité  qu'il  recevrait  pour  l'affection 
qu'ils  avoient  d'effectuer  une  si  belle  entreprise,  Jouint  que 
l'exemple  que  Monseigneur  donnait  de  ne  bouger  avec  eulx 
en  la  campagne  les  servait  d'un  grand  esgulUon  à  supporter 
cette  incommodité  de  demourer  toute  lanuit  à  cheval  armés  de 
toutes  pièces  sans  repaistre  ny  leurs  chevaulx  aussi  et  par  un 
temps  si  fâcheux  qu'il  fe  ist  celte  nuit-là;  Monsei*gneur  ne 
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pouvut  laisser  ses  forces  désnoies  parcequ'U  y  avait  un  petit 
ruÎGseau  malaisé  k  passer,  il  do  les  assembla  que  la  nuit  ne  fut 
toute  close  sur  l'advenue  de  Uaizières,  d'oti  il  estimoit  que 
Saint-Pol  dut  venir  pour  lessecourir,  et  laissadeuz  tiompetteB 
de  l'autre  c6té  du  ruisseau  dont  il  avait  tiré  la  cavalerie  qui  y 
esloit  pour  sonner  au  guet  et  quelquefois  à  l'estandart  afin  de 
faire  croire  aux  assiâgés  que  partie  de  la  cavalerie  fust 
demeurée  de  ce  ^c6té-là  et  par  ce  moyen  la  retenir  de  s'é- 
chapper durant  la  nuit.  Il  envoya  ausai  des  sentinelles  bien 
avant  sur  les  advenues  de  Maisières  afin  d'eatre  averty  de 
bonne  heure  s'il  venait  du  secours  de  ce  costé-là;  pareillement 
eu  mit  d'autres  du  costé  des  assiégés  pour  escouler  s'ils  auroient 
volonté  tous  ensemble  de  faire  une  sortie  en  espérance  de  se 
pouvoir  sauver  à  la  faveur  de  k  nuit  ;  toutefois  le  secours  ne 
vint  pas  et  moins  les  assiégés  osèrent  se  déplacer  cette  auit-Ik. 
Le  matin  du  mercredi  XXIIII  venu,  les  gens  de  pied  s'estant 
reposés  grande  partye  de  la  nuit  forcèrent  les  barricades  que 
les  assiégés  avaient  faictes  hors  dudict  cymetière  et  les  forcè- 
rent de  se  retirer  dans  ledict  cymetière,  lequel  la  nuit  ils 
avaient  barricadé  avec  plusieurs  coSres  qui  estoient  dans  l'é- 
glise ob  ils  avalent  retiré  plus  de  2S0  chevaux.  Mais  comme 
les  adveuues  dudict  cymetière  n'avoient  esté  recongnues  ainsi 
qu'il  appartenait,  les  gens  de  pied  s'amusèrent  toujours  à 
vouloir  forcer  la  teste  d'iceluy  qui  était  très  bien  barricadée  et 
très  difficile  h  forcer  contre  plus  de  600  soldats  qui  y  étaient 
retirés,  qui  fut  cause  que  Uonseigneur  de  Nevers  s'en  alla 
jusqu'au  quartier  desdits  gens  de  pied  où  il  fit  assembler  les 
chefs  qui  leur  commandoieiit,  lesquels  luy  tesmoignèrent  le 
peu  d'espérance  qu'ils  avotent  de  les  forcer  attendu  qu'ils 
estoient  autant  ou  plus  dedans  que  ceux  qui  estoient  dehors.  Ce 
que  mit  eu  délibération  Monseigneur  avec  les  cappitaines  de  la 
cavalerie.  Il  fut  résolu  d'envoyer  quelques  cuirassés  de  chaque 
compaignie  pour  favoriser  les  gens  de  pied,  et  avec  plusieurs 
eschelles  tascher  de  forcer  la  cloeture  dudict  cymetière,  chose 
qui  fut  aussitost  exécutée,  mais  avec  peu  d'ordre,  car  tandis- 
que  Monseigneur  s'en  retournait  k  sa  cornette  qui  estait  de- 
meurée à  la  compaignie,  chascun  donna  à  la  teste  dudit  cyme- 
tière qui  avait  esté  si  bien  remparé,  au  lieu  qu'ils  dévoient  se 
séparer  de  tous  costés  de  sorte  qu'ils  ne  Ërent  que  s'empêcher 
les  uns  les  autres,  et  en  conclusion  furent  contraints  de  se 
retirer,  car  à  la  vérité  il  estoit  du  tout  impossible  de  pouvoir 
mouler  p|r  ce  costé-là,  comme  il  estoit  au  contraire,  fort  aisé 
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d'y  entrer  par  les  costée  et  particulièrement  par  le  derrière  qui 
regardait  hors  du  village. 

De  cette  retraite  Moneeîgneur  en  receut  un  grand  déplaisir, 
ee  voyant  frustré  de  l'attente  qu'il  avait  prise  qu'ils  seroienl  à 
l'instant  même  taillés  en  pièces.  Toutefois  continuant  toujours 
en  sa  résolution,  il  pria  la  noblesse  et  ta  cavalerie  de  vouloir 
bien  tenir  lx>n  autour  dudict  fort  jusqu'au  soir,  comme  elle 
feist  avec  un  courage  merveitleur,  sana  descendre  ni  faire 
repaistre  les  chevaux  que  bien  peu  tandis  qu'ils  estoient 
dessus,  de  sorte  qu'ils  parachevèrent  35  heures  à  demeurer 
continuellement  à  cheval  sans  descendre  et  26  à  27  heures 
armés  de  nostre  pièce  et  prêts  k  combattre,  pendant  lesquelles 
Monseigneur  alla  reci^noistre  le  fort  et  trouva  deux  assiettes 
fort  propres  tant  pour  mettre  deux  pièces  d'artillerio  qu'il  avait 
fait  venir  de  son  château  d'Omont  distant  de  deux  lieues  do  là 
et  une  autre  à  faire  une  barricade  avec  de  longs  chariots  et 
poinssons  remplis  de  fumier  :  desquelles  assiettes  on  domine- 
rait entièrement  lei  assiégés  dans  le  cymetiere  et  ordonna  au 
commissaire  de  l'artillerie  et  autres  capitaines  de  faire  lesdites 
barricades  la  nuit  suivante.  Il  recongnut  aussi  la  muraille  du 
cymetiere  estre  fort  basse  et  faite  seulement  de  pierres  sèches 
par  où  il  espérait  le  matin  aisément  l'emporter.  Il  fîet  aussi 
faire  plusieurs  canonnières  k  certaine  pignons  et  toits  de 
maisons  qui  estoient  dans  le  village  qui  battoient  à  plomb  dans 
ledict  cymetiere.  Cela  fait  et  ayant  commandé  les  gardes  pour 
la  nuit  suivante,  il  s'en  alla  reposer  avec  sa  cornette  au  village 
de  Montigny  distant  de  7  à  800  pas  de  celui  de  Poix  et  Ht  loger 
le  reste  de  la  cavalerie  audit  Poix  pour  estre  plus  prompte  à 
tailler  en  pièces  les  assiégés  en  cas  qu'ils  voulussent  sortir, 
car  il  eut  advertissemenl  que  Saiot-Pol  ne  pouvait  avoir  que 
cent  chevaux  que  bons  que  mauvais  à  Maizières  pour  lesquels 
il  laissa  cette  nuit-là  pareil  nombre  seulement  de  cavalerie  en 
garde.  « 

(A  ttàvr».)  Ë.  DE  B. 
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DOM     DU     BOUT 


Mémoire  du  nomSre  dei  cures  des  diocèses  de  la  province  di 
Seims  xuiviuif  le  pouillié  de  Tannée  1649,  et  des  taxes  au»- 
quelles  elles  sont  imposées  pour  U  do*  du  Roy. 


O0BB8 

TàXBS 

Beima....  a  675  cnrea 

8«.2»31. 

Ss 

10  d 

Ch&lOQs...  a  350  ciires 

43.9S7 

19 

SoisBODS . .  a  472  curas 

69.434 

6 

Noyoc...  a  470  curas 

25.490 

0 

Laon a  380  cures 

28.495 

6 

Beauvais. .  a  480  curas 

67.434 

7 

Amiens...  a  777  cures 

40.798 

7 

Boulogne .  a  2S0  cures 

7.841 

12 

Senlis....  a  177  cures 

1.913 

14 

«  D'où  il  résulte  que  le  diocèse  de  Beauvais  qui  est  plus 
t  grand  que  celui  de  Soisaons,  est  cotLisé  à  2000  1.  moins. 
(  Que  celui  d'Amiens,  qui  aie  double  de  parroisses et d'éten- 
•  due,  est  collisé  à  un  tiers  moins.  Que  les  cotlee  de  Laon  et 
<  de  Noyon,  qui  sont  aussi  vastes  et  aussi  étendus,  nsmouteot 
c  pas  tous  deux  ensemble  Jk  plus  des  deux  tiers  de  U  taxe  de 
(  celui  de  Soissons.  Qu'enfin  celui  de  Reims  qui  a  le  plus  du 
■  double  des  parroisses  de  celui  de  Soissons,  n'est  pas  cotlisé 
t  k  proportion ,  ni  aucun  des  autres  diocèses  de  la  prorioce.  ■ 

La  raquâte  et  le  mémoire  cy-dessus  transcrîpts  ne  produi- 
sirent pas  apparemment  grand  chose,  puisque  dans  la  suite  lo 
diocèse  de  Soissons  et  consequeounenl  cette  abbaye  oui  tou- 

*  Voir  page  184,  tome  XX,  âa  la  Rtvve  de  Chan^agne  H  0»  Brie. 
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Jours  élA  et  seront  fort  sarchargex  et  taxez ,  comme  on  l'a  déjk 
observé  cy-doTant,  cbap.  IV,  S  3,  du  o/fleu  elavttram. 

1684 

Gomme  parle  partage  du  dernier  Jour  de  mars  1683*  dont        *^' 
OD  &  parlé  cy-tleBeua,  Monslear  l'abbë  de  Lançon  s'étoit  obligé 
de  mettre  le  lot  ou  tiers  des  religieux  en  boa  état,  leaditz  reli- 
gieux le  firent  sommer  d'j  satisfaire,  [A  cause  qu'il  l'avoit 
négligé  Jusqu'alors),  sinon  et  à  faute  de  le  faire  incessamment, 
que  ledit  partage  demeureroit  nul  et  sans  effect.  Et  ledit  sieur 
iû)bé  ne  s'étaot  mis  en  devoir  de  faire  faire  lesdltes  réparations, 
les  religieux  présentèrent  leur  requAte  au  Grand  Conseil  ten- 
dante afin  d'obtenir  commission  d'y  faire  assigner  ledit  sieur        Sommaiion 
abbé  pour  s'y  Toir  condamner  h  faire  faire  toutes  les  répara-  ^  *   \^^ 
tiODS  de  I  abbaye  et  heux  en  dépendans,  que,  pour   en  coo-   rations  d«  l'U» 
noltre,  proces-verbal  de  Tisite  en  serait  fait,  et  consigner  une  ^y- 
somme  de  six  mille  livres  pour  ôtre  employée  ausdites  répara- 
tions, et  que,  pour  sfirelé  de  ladite  somme,  le  revenu  audit 
sieur  abbé  de  Lançon  seroit  sus!  à  la  requête  de  1S.'  le  Pro- 
cureur général,  ce  qui  fut  fait  et  ordonné  par  arreat  de  mil 
six  cens  quatre-vingt-quatre'. 

Monsieur  l'abbé  de  lançon  ayant  formé  son  opposition  k 
l'exécution  dudil  arrest,  avant  faire  droit  sur  ladite  opposition  Pn>Mi-TaRb«i 
on  ordonna  par  arrest  du  [22  août]  mil  six  cens  quatre-vingt-  ^coOt«l!00 1. 
cinq  que  visiie  desdites  r^arations  seroit  faite  par  un  conseil- 
ler commissaire  député  du  Grand  («nseil.  Monsieur  Hervé, 
conseiller  commissaire  député  dudil  Grand  Ckinseil,  se  trans- 
porta Il  Orbaiz  avec  son  secrétaire  et  les  avocats  et  procureurs 
des  parties,  lequel  fit  et  dressa  son  procez-rerbal  de  visite  en 
DOvembre1685.  Cette  accédence*  coûta  douze  cens  livres  en 
dix  Jours  de  tems.  Après  ce  procez-verbal  ou  fit  de  part  et 
d'autre  beaucoup  de  procédures  pendant  un  tems  considé- 
rable  et  de  grands  fraiz. 

Leditsieur  abbé,  pour  retenir  ettournetàsonpro&tlestrois  PtatMtt  accu- 
mille  livres  qu'il  avoit  touchées  des  héritiers  de  son  prédéces-      mUoiu. 


1 .  [9  noTsmbre  t6B4,  —  AeM  par  lequel  Autoin»  de  Villelongne  nUfiâ 
la  partigs  du  31  mara  16S3,  au  nom  et  comme  procureur  fondd  de  Jacqni 
de  Pooilly,  abM  d'Orbaia.  [Procnntion  du  l"  novembre  1S81  eoMida  I 
l'aeta,]  V.  aux  pièea  jmU/uiativet.] 

S.  [La  data  de  «et  anSt  ne  ae  IronT*  pu  iadkfafc.] 

3.  [TiiilU  loeotioa  qui  «igol6ai(  MMmnl.] 
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seuT  et  s'exempter  eo  mène  teins  de  faire  fdre  tontes  lesdites 
réparations  de  l'abbaye  s'avisa  —  à  la  sollicilation  de  son  conseil 
eldequelques  esprits  maliDtentioDDezd'Orbaiz  et  enoemis  delà 
réforme  de  l'abbaye  —  d'accuser  le  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé 
d'avoir  commis  plusieurs  dégradations  dans  lesbois  de  laMain- 
ferme  el  de  la  Croupiers,  espérant  par  cette  chicane  faire  diver- 
sion, et  obliger  le  R.  P.  prieur  à  quitter  prise  et  se  déeister  de 
see  poursuites,  et  qu'ainsi  il  seroit  déchai^  deeditee  répara^ 
lions  aane  enôU-e  jamais  inquiété,  etptofileroit  luy  seul  dee- 
dites  trois  mille  livres. 
Titiie  des  l>oii.  Monsieur  l'abbé  demanda  pour  cet  effect  que  visite  fût  fiiite 
des  susdits  bois.  Monsieur  Hervé  étant  encore  k  Orbais,  on 
nomma  des  eiperts  pour  viaiter  lesdits  bois;  ils  trouvénnt 
trois  sortes  de  dégradations  : 

La  première  avant  l'année  mil  six  cens  soixante-huit,  où  on 
trouTOit  une  très  grande  quanUié  de  chânes  abatus. 

MgradaUDiia      La  Seconde  depuis  1668  jusqu'en  mil  six  cens  soîxante-diz- 
ds  nw  boto.        jjj^j 

La  troisième  depuis  1678  jusqu'au  jour  de  la  présente  visite. 

Dans  les  deux  dernières  coupes  dans  lesquelles  on  avoit  laissé 

fort  peu  de  baliveaux,  on  faisoit  monter  ces  dégradations  à  des 

sommes  immenses  dont  l'abbé  rendoit  les  religieux  respon* 

sableB. 

Le  B.  p.  Mon-       Hals  BolK  B.  P.  prieur  prouva  et  fit  voir  évidemment  que 

It^nlu';  ni  luy,  ni  les  RR.  PP.  Dom  Qaude  Félix  Mauljean  et  Dom 

ftoMM  accu-  DamieoRauliD.sesprédécesseurs.etpremierBSupérieursdepuis 

îumMe*\'X^  notre  Introduction  dans  cette  abbaye,  n'étoient  point  au- 

M.  iheurs  desdites  dégradations.  Il  se  Justifia  pleinement  de  cette 

accusation  et  en  auroib  [fait]  retomber  toute»  les  suites  f&- 

cheuses  sur  ledit  sieur  abbé  de  Lanfon ,  k  qui  il  en  auroit  coûté 

une  très  grosse  somme  d'argent,  s'il  ne  se  fût  accommodé, 

comme  on  verra  cy-aprés. 

Le  R.  P.  prieur,  pour  se  justifier  et  ses  deux  prédécesseurs, 
soutint  que  la  première  dégradation  ayant  été  fiûte  avant  notre 
introduction,  les  religieux  réformez  n'en  éloient  ni  coupables 
ni  responsables,  et  qu'on  s'en  devoit  prendre  aux  héritiers  de 
feu  Claude  Jullion  —  c'est-à-dire  à  Jean  JuUion,  dit  du  Maine, 
et  k  Vincent  Jullion,  dit  Rombois,  ses  deux  fils  —  lesquelz 
avoieut  donné  ce  pernicieux  conseil  audit  sieur  abbé  de  Las- 
Qon,  pour  se  mettre  à  couvert  des  recherchée  desdites  dégra- 
dations commises  par  ledit  Claude  Jullion  leur  père,  qui  pen- 
dant plus  de  vingt><;iBq  années  qu'il  avoit  été  receveur  eomp- 
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table  de  Mesaieius  R«Bd  de  Rieux  et  d'ËBoUiaviUien,  abbea, 
aToit  soue  leurs  Doms,  mus  à  leui  insçn  et  contre  leur  ia- 
teation,  fait  aballie  par  ohactm  an  plus  de  cent  ou  six-vingt 
dw  plus  beaux ohânoB  de  la  Uaia-ferme,  qu'il  faisoit  conduire 
et  débiter  furtivement  dans  sa  maison  et  dont  il  disposoit  en- 
suite h  son  profit  particulier.  On  nous  a  dit,  et  le  R.  P.  Uongé, 
prâaent  audit  procez-verbat  de  Tisite  desdits  bois,  voioit  ledit 
Jean  JuUion  qui  cherchoit  et  faisoit  luy-môme  obserrer  audit 
sieur  Eerré,  commissaire,  les  souches  et  places  des  arbres 
abatus.  Il  falloitque  sa  passion  et  sa  mauvaise  volontô  l'aveu- 
glassent bien  alors,  ou  que  sa  conscience  lui  reprochât  conli- 
nuellemeut  les  malversations  de  son  père,  puisque,  pour  s'en 
mettreà  couvert,  il  las  faisoil  faire  olùerver,  et  par  là  lldécla- 
roilson  père  coupable  desdites  dégradations.  Sa  pauvreté  l*a 
obligé  depuis  à  en  avoir  bien  du  regret  avant  aa  mort  arrivée 
en  1701. 

Quanta  la  seconde  dégradation,  qu'il  était  vray  que  les  offi- 
ciers dudit  feu  ùeur  abbé  d'EsclainvilUers  marquoient  aux 
religieux  par  chacun  au  des  arbres  suffisans  pour  faire  qua- 
rante cordes  de  gros  bois  qu'il  étoit  obligé  de  fournir  par  cha- 
cun an  ausdits  relî^eux  pour  leur  chauffage,  dont  les  religieux 
dévoient  l'acquiter  &  condition  i![ù'il8  prendraient  lesdites  qua- 
rante cordes  de  bois  dans  les  bois  de  Tabbaye  en  les  faisant 
marquer  par  lesdits  officiers,  —  l'abbaye  ayant  son  garde-mar- 
teau particulier  [ce  marteau  se  conserve  encore  dans  l'abbaye], 
—  ce  qu'il  avoit  toujours  observé;  et  en  tout  cas  qu'il  étoit  son 
garant,  demandant  permission  de  le  sommer  pour  cet  effect. 

Quant  aux  baliveaux  que  l'ou  n'avoitpas  laissen  dans  les 
deux  dernières  coupes,  il  soutiolque  c'éloit  ledit  sieur  abbé  de 
Lançon  qui  les  avoit  fait  faire  par  M"  Louis  Gauvain,  son  rece- 
veur comptable,  comme  cela  âtoît  très  vray  et  que  ledit  K.  P. 
prieur  le  prouvoitpai  les  comptes  que  ledit  Louis  Gauvain  luy 
avoit  rendus  desdites  deux  dernières  coupes  de  bois. 

Cette  réponse  etdéfeuse  étourdirent  tellement  ledit  sieur  abbé 
de  Langon  et  son  avocat  qu'ils  prièrent  ledit  K.  P.  prieur  de  ne 
leur  point  Faire  Eignifier  ses  défenses,  et  dirent  qu'ils  ne  s'op- 
poseroient  point  à  sa  décharge  de  ces  prétendues  dégradations, 
desquelles  effectivement  l'airest  du  Grand  Conseil  du  vingt* 
sixième  jour  d'août  mil  six  cens  quatre-vingt-sept  déchargea 
lesdits  religieux.  —  On  voit  par  là  que  l'accusation  de  la  dé- 
gradation desdits  bois  étoit  plus  contre  M*"  l'abbé  de  Lançon 
que  contre  les  religieux,  et  que  pour  luy  faire  plaisir,  après 
avoir  fût  l'accord  du  troisième  mars  1667  dont  on  va  parler. 
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ledtt  R.  P.  Mongë&t  mettre  dans  ses âéfmaes,  pour  la  d^haige 
de  M''  l'abbé  de  Lançon,  que  ces  dégradations  de  baliTeanz 
avoienl  été  commises  ea  1678  et  1679,  du  tems  de  M' l'abbé 
de  Gosselin  de  la  Barre,  son  prédécesseur  ;  ainsi  lont  se  pacifia 
de  cette  façon. 

Pour  revenir  aux  procédures  faites  de  part  et  d'autre  ton- 
chant  toutes  les  réparatious  de  l'abbaye  et  ses  dépendances, 
comme  le  procez  éloit  instruit  et  en  estât  d'être  jugé,  M*"  l'abbé 
se  voyant  sur  le  point  d'estre  condamné  proposa  un  accom- 
modement. 

On  Et  pour  cet  effect  diverses  propositions  réciproques, 
TrauMctioD  après  lesquelles  on  convint  et  on  transita  le  troisième  jour 
poBT    tBfminor  (Je  mars  mil  six  cens  quatre-vingt-sept,  aux  conditions  por- 
U   r«cepu   da  téss  en  la  transaction  dudit  jour,  dont  les  principales  sont  que 
M' l'abM.  jj  communauté  desdils  religieux  jouiroit  de  tout  le  revenu  du- 

dit  sieur  abbé  pendant  sa  vie  abbatiale  en  acquitant  les  charges, 
excepté  les  réservées  en  ladite  transaction  faite  sous  signatures 
privées  dudit  sieur  abbé,  de  Henry  de  Pouilly  de  Lançon,  son 
frère  et  conseU,  et  du  R.  P.  Dom  priem,  au  nom  de  la 
communauté,  et  en  donnant  par  an  deux  mille  cinq  censlivrea 
de  pension  audit  sieur  abbé,  tff  lieu  de  trois  mille  livres  que  les 
religieux  lui  avoieat  offertes  avant  le  procez  ;  —  de  plus  que 
sur  la  première  année  de  ladite  pension  les  religieux  retiec- 
droienl  la  somme  de  douze  cens  livres  pour  dépens  ausquelz 
ledit  sieur  abbé  de  Lançon  avoil  été  condamné  par  l'arrest  in- 
terlocutoire du  vingl-deuiiéme  jour  d'août  mil  six  cens  qualre- 
viagt-cinq  ;  —  et  en  troisième  lieu,  qu'en  cas  que  ledit  sieur  abbé 
quittât  son  abbaye  autrement  que  par  déceds,  soit  par  démis- 
sion ou  permutation,  il  donueroit  ausdits  religieux  la  somme 
de  trois  mille  livres  pour  les  indemniser  des  réparations  dont 
ils  se  cbargeoient  par  la  présente  transaclion  du  3'  mars  1687 . 
Par  celte  môme  transaction  les  parties  estoient  convenues 
qu'elles  solliciteroient  à  fraiz  communs  un  arrest  du  Grand 
Conseil  pour  valider  ladite  transaclion.  Cet  arrest  fut  rendu  le 
TÎngt-sixiéme  jour  d'août  audit  an  mil  six  cens  quatre-vingt- 
sept,  et  décharge  Monsieur  l'abbé  de  LançoD  du  rétablisse^ 
ment  de  la  nef  de  l'église  de  l'abbaye  et  de  plusieurs  autres 
choses  et  réparations,  parce  qu'on  avoîl  déclaré  quel'on  con- 
sentoit  qu'il  eu  fût  déchargé  comme  de  réparations  de  vélusté  ; 
maïs  il  le  condamne  à  faire  ragréer  les  pierres  saillantes  des 
arrachemens  de  ladite  voûte,  et  de  la  remettre  dans  la  décence, 
et  ensuite  de  l'entreleuîr  en  boa  état. 
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On  ne  peut  l'eDlretenir  aane  assurer  auparavant  les  deux  gros 
pilliers  de  ladite  nef  qui  surplomblent  en  dedans,  en  les  rete- 
nant avec  des  ancres  de  fer  et  des  poutres  [sans  s'embarrasser 
d'un  peu  de  difformité)  conformément  au  piocez-verbal  dudîl 
Bieur  Hervé. 

On  n'a  pas  agi  contre  ledit  sieur  abbé  pour  l'obliger  à  exé- 
cuter ledit  arreat  du  26  [al.  27]  août  1687,  parce  qu'il  promet- 
toit  toi^Oonn  de  le  faire  à  l'amiable.  On  conserve  encore  ses 
lettres  dans  nolro  cbartrier,  par  lesquelles  il  promet  de  faire 
les  réparations  dont  il  sçait  qu'il  étoit  tenu.  Il  ûl  réparer  le 
pîllier  presque  ruiné  joignant  l'autel  de  la  Sainte  Vierge. 

On  n'a  rapporté  icy  tout  de  suite  les  différentes  procédures 
faîtes  contre  M^  de  Lançon,  quoyque  faites  eu  différens  tems, 
qu'a&Q  qu'on  comprit  plus  facilement  de  quoy  il  s'agissoit.  Et 
nous  avons  remis  k  marquer  dans  son  tems  la  continuation 
du  R.  P,  Dom  Pierre  Uongé  en  qualité  de  prieur  d'Orbaiz, 
pour  ne  point  interrompre  le  cours  et  le  fil  deedites  procé- 
dures. 

GHAPrTRK  SEPTia» 

BBPTIÉUB    TBUNNAL 

Le  chapitre  général  tenu  eu  1684  au  monastère  deSaiul-Be-  do  R.  P. 
noist-Bur-Loire  continua  le  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé  en  qua-  Mongé, 
lité  de  prieur  de  ce  monastère,  suivant  les  lettres  de  son  insti- 
tution du  viogt-eeptiéme  jour  de  may  1684. 


L'assemblée  générale  lu  clergé  de  France  s'étant  tenue  cette      j^^n   irntiilt 
année,  et  ensuite  l'assemblée  particulière  du  diocèse  de  Sois-  esceuif. 


1 .  (30  Janvier  1G3S.  —  AdjudicalioD  dei  râparetious  ù  faire  ù  l'abbaja 
d'UrbaiB.  <  Bst  comparu  Measito  Jacques  do  Pouitly  de  Lan;aD,  abb£ 
coniiDandtluie  de  l'abbe^r^, -■.  par  Ucsaire  Charleii  ChsTolIier,  piocareur 
an  laJusticB  d'Orbais,  eoh  procureur  constitué,  etc...  ■ 

2!1  mai  16BS.  —  Marché  de  cbarpente  de  l'abbaye  d'Orbala.  «  Furent  pre- 
BSUB  ou  leurs  persoDcea  Meseire  Henry  de  Pouillj,  chevallier,  seignsal 
marquis  lia  Lançon,,.,  au  nom  et  comme  procureur  fondé  de  pcocuraliml 
de  KlessicB  Jacques  de  Pouill},  abbé  commanda  taire,  . , . .  d'ana  psri,  «I 
llubet   Le   Grand,    marchand  cbarpentier,  demeurant  i   Condé-en-Bryei 

2  join  1G8S,  —  Dail   des  dlmea  de  Boureault  conseatt  il  Jean  Morcau, 
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BOUS,  pour  accorder  au  Roy  uue  Eomme  d'ai^Dt  par  fonne  <le 
doD  gratuit,  l'abbaye  d'Orbais  ftil  laiée  à  seize  cens  Ut«8  pour 
sa  part  audit  don  gratuit,  sou  compris  dans  ladite  somme  les 
taxes  particulières  imposées  sâparément  sur   chaque  office 
claustral,  qui  furent  si  exhorbitanles  que  les  religieux  d'Or- 
be les  rel\isëreiit  etformérent  opposition  k  ladite  imposition, 
comme  on  marquera  dans  l'année  suiTaote. 
Oçan  Jean  RI-      Le  septième  jour  de  décembre  mil  six  cens  quatie-TÎngt-ciDq 
rmblw™"'"^^  ^"  ^^^^  Bichard,  prieur  des  anciens  religieux  d'Orbaiz,  leinit 
4>irBtiei(p)>cn  entre  les  mains  dudit  Révérend  Père  prieur  toute  son  argenté- 
^  m™  '«  ''®  °'  l'irgeot  nécessaire  pour  en  faire  Caire  un  calice  bien  tim- 
oniaiiieiii.        Taillé,  un  ciboire,  un  bassin  et  deux  burettes,  six  chandeliers 
d'argent,  un  cbei  ou  buste  de  saint  Héole,  deux  chftsses  de  boia 
noirci  en  forme  d'ébéne,  garnies  de  lames  d'argent,  deux  bras 
de  cuivre  doré  ornes  de  cartouches  et  [ûllîgranee]  d'argent.  Item 
une  chasuble,  une  cbappe,  un  parement  ou  devant  d'autel  el  un 
voile  d'étoffe  dite  et  appellée  commonémeni  gros  de  Tours. 
Item  un  ornement  de  brocart  rouge  à  fleurons  d'or  et  d'argent, 
el  des  chasubles  et  voiles  de  satin  à  fleurs  de  toutes  les  cou- 
leurs. 
Cette  dépense  revient  au  moins  k  quatre  mille  livres. 
Dom  Jean  Bichard  avoit  épargné  cette  somme,  et  encore  celle 
de  mille  à  douze  cens  livres  qu'il  donna  k  notre  communauté 
un  peu  avant  Ea  mort,  en  vivant  d'une  maniôre  extrêmement 
frugale  et  pauvre.  M^  l'abbé  qui  se  flatlolt  d'avoir  sa  cAte-morte, 
luy  ayant  dit  un  Jour  «  qu'il  seioit  son  héritier  »,  —  U  luj 
répondit  généreusement  *  qu'il  y  mettroît  bon  ordre,  et  que 
■  ce   qui  venoit  de  l'autel   retourneroit  et  seroit  rendu  k 
c  l'autel  ».  Il  mourut  le  Ci   may  1690.  On  parle  de  lui  dans 
le  livre  des  religieux  morts  icy. 

Lesdits  chef  d'argent,  châsses  el  bras  garnis  de  lames  et  do 
cartouches  d'argent  ayant  esté  faits  et  achevez  par  le  sieur 
Guillaume  Jacob,  célèbre  orfèvre  de  Paris,  et  en  estai  de  rece- 
voir lesdites  sainles  reliques  de  saint  Réole  et  autres  qu'on  vou* 


cui6  de  wlta  localLtf.  a  Fat  preoent  en  sa  personne,  Messits  Henry  d« 
Pouilly,  chertUier,  seignani  marquic  de  Lançon,  Metlitaée  el  antrei  lieux, 
uuupt  dta  j^rdes  du  cotps  da  Baj,  demeurant  Didinairement  à  Parii,  su 
aom  et  cotmiie  procureur  fondé  de  procurstion  générale  et  specïaU,  alDSj 
qn'il  a  dit,  de  UeMire  Jacquet  de  PouiUy  de  Ltofon,  ibbé  oon  mandataire 
de  l'abbaje  Saint-Pierre  d'Oibnia...  »  (Le  loyer  eanael  de  fSÛ  livres  sst 
pBfsbla  ea  deux  temuB  dgaux  i  No«l  et  i  U  Seint-Ieen -Baptiste.) 
Lea  Binnte*  de  cm  ttoi*  actea  sont  conservâas  en  l'dlode  de  M>  Clwrlal.] 
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loît  y  anfermer,  ledit  Kévërend  Pers  prieur  prâeesU  requête  k  N(mT«lle  mn»- 
UesBieurB  Mj>reau  et  Rou9&e&u,  chaDoioes  «t  vicaires  généraux      ^^^  cU  S^ 
du  chapitre,  le  Eiége  épÏBcopal  de  SoissoDs  étant  racaut  depuis      Réôli^eto... 
la  mort  de  M"  Charles  de  Bourions,  teudauteàce  qu'il  fût  per- 
mis de  tirer  des  anciennes  chdsses  et  reliquaires  le  chef  ou 
autres  reliques  de  saint  Réole  et  autres  saiutee  reliques  dâclar- 
rées  dans  la  requête  dudil  H.  P.  Mongé,  prieur,  et  la  commission 
desdiU  sieurs  Moreau  et  Rousseau  cy -dessus  transcripte,  cha- 
pitre second,  —  pour  en  faire  la  translation,  les  remettre  et 
enfermer  dans  leadits  chef,  châsses,  hras  et  reliquaires  d'ar- 
gent, ce  que  lesdits  sieurs  vicaires  généraux  luy  accordèrent 
par  leurs  lettres  en  forme  de  commission  du  vingt-huitième 
demaj  1686,  laquelle  commission  commence  par  ces  mots  : 
1  Les  vicaires  généraux  etc. . . .  i  Voyez  chapitre  second  '. 

1686 

Le  vingi-huitiéme  jour  de  Janvier  1680  les  religieux  don-         1M6. 
nérent  proeurati<H)  passée  pftrdevxnt  Hathorm  GauTain,  no-     ^t'^a  dm 
taire  n^tl  à  Orbaia,  à  M*  N.  Quinquet,  procnrenr  au  Préaidiàl     ^'*""?'*** 
de  Soiasons,    pour,   en  leurs  noms,   former  oppositioa  pu      traoi  oomme 
requâte  pardevant  Messieurs  de  la  chambre  du  cl«i^  de  Sois-      exorttitante. 
sons,  à  la  taxa  «xcessive  du  don  gratuit  fait  l'anoés  dernière 
par  lesdits  sieurs  du  clergé  sur  les  offices  claustraux  de  ladite 
abbaye,  et  notamment  sur  la  cellérerie,  la  prévôté  et  thré- 
sorerie,  taxez  sçavoir  :  la  cellérerie  à  soixante  livres,  la  pré- 
vôté à  seize  livres,  et  la  thrésorerie  à  quarante-huit  livres, 
quoique  lesdits  of&ces  claustraux  n'ayent  d'autres  revenus 
que  ce  qui  suit,   sçavoir   :   la  cellérene  que  cinquante-sept 
livres,  la  thrésorerie  vingt-trois  livres  dix  sols,  et  la  prévôté 
UDze  livres  dix  sois. 

Le  vingt^neuviéme  jour  dudît  mois  de  janvier  1686,  le  Roy  Poriion  con- 
fit une  Déclaration,  sur  la  remontrance  de  Louis  Boucherai,  m  M^^im^ 
chancelier  et  garde  des  sceaux  de  France,  portant  que  les 
curez  ou  vicaires  perpétuels  auroient  chacun  trois  cens  livres 
de  portion  congrue  et  leurs  vicaires  amovibles  cent  cinquante 
hvres,  qui  leur  eeioient  payées  par  les  gros  déoimaieurs  k  qui  ils 
abandonneroient  leurs  parts  des  dixmes  par  une  signification  en 
forme  d'option  de  ladite  portion  congrue  et  de  l'abandon  de 


).  [1  Juin  1686.  —  PnMAs-verlwl  de  U  tianalatlon  du  lelî^M  da  l'ab- 
biye  d'Otbait.  [Minute  ds  M'  Utlhiuin  OaaTtin  1b  Isaos].  Etude  de  M> 
Chatlot.] 
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lenr  part  desdites  dixmes  aux  gros  décimaLeurs.  Les  cent  dn- 
quante  livres  accordées  aux  vicaires  amovibles  supposoîentque 
leurs  messes,  casuelz,  assistances  et  autres  rétributions  ne 
pouvoient  suffire  pour  leur  subsistance  honnête. 
Déclaration       Celle  Déclaration  a  extrèmemenl  préjudicié  aux  chapitres 

modMe,  séculiers  et    réguliers  et   autres  bénéflciers    gros   décima- 

teurs.  II  est  vrayquele  Roy  a  depuis  modilié  et  expliqué  cette 
Déclaration,  [gd]  ordonnant  que  lesdits  curez  ou  vicaires  perpé- 
tuelz  payeioient  les  décimes  quand  elles  n'excéderoient  pas  la 
somme  de  cinquante  livres,  exhortant  aussi  les  évéques  k  les 
taxer  modérément^ 
laTormiUaiis       Le  huitième  jour  de  mars  audit  an  1686,  ou  obtint  use 

S^rtS.""*^  commission  de  la  Table  de  Marbre  de  Paris  pour  faire  infor- 
mer contre  plusieurs  particuliers  qui  chassoieot  sur  les  terres 
et  seigneuries  et  péchoient  dans  la  rivière  d'Orbaiz  sans 
l'aveu  et  permission  des  religieux,  abbé,  prieur  et  couvent 
d'Orbaiz  qui  en  sont  les  seuls  seigneurs. 
Emprunt  da       Le  dixième  jour  de  norembre  audit  an  1 686,  on  emprunta  à 

>>*<V  t*  constitution  de  rente  deux  mille  quatre  cens  livres  de  Wailf^w 

Payen,  remboursées  depuis  apparemment  avec  un  emprunt  de 
pareille  somme  fait  au  sieur  Estianne  Cousin,  Irere  utérin  du 
R,  F.  Dom  Pierre  Mongé  et  bourgeois  de  Paris,  qui  a  été  reot- 
boursé  à  ses  héritiers  en  1699,  au  mois  d'août  ou  septembre. 

1687 

t6B7.  Le  seizième  jour  de  janvier  audit  an  1 687 ,  Godefroy  Mau- 

d^^dîToiâ-  ''"*  **®  ^*  '^'^^'  d'Auveiï:ne  »,  duc  de  Bouillon,  pair  et  grand 

tMa-Thi«RT.     chambellan  de  France,  engagistedu  duché  de  Château-Thierry 

donné  en  échange,  comme  dit  est  cy-devant*,  intenta  procès 

et  obtint  ensuite  condamnation  contre  les  religieux,  abbé  et 

couvent  d'Orbaiz,  pour  un  muid  d'avoine  et  vingt  livres  d'ar- 


1.  [A«cu«ll  de  Jurtiprudtnce  ciaumiqu»  et  bénéfieiaU  ptr  Oa;  dn  Roaa- 
■eaud  d*  Ltcombe,  {Paris,  dM  Veotea,  1771,  )n-t°],  v°  Portion  eongrve.  Lt 
Uila  del  deox  ddclantiona  de*  i9  JanTwr  1686  et  30  Joiii  IBM  m  trama 
daa*  le  mBma  ouvrage,  appeadica,  p.  164  at  169.  Adde  HSroa  et  Qirard, 
Recviil  d'édiU  «i  d'ordonnoncM  royauté,  (Paiie,  l'iîO,  t  toI,  Id-I'],  t.  II, 
p.  201  et  ïîi.] 

2.  [Qadefraj  Uaarica  da  la  Tour,  II<  da  nom,  monrnt  le  26  juillet  ITK  i 
rSga  de  81  an*.  H  aTtit  éponei  le  SO  avril  1661  Uarie  Anne  Maneinl, 
nitca  da  Uazarin.] 

3.  [Chapitre  V,  Du  fondalttln  et  bimfactntrr,  tic...,  at  Chapilrell, 
Mcond  Iriomol.l 
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Rent  payables  pardiacuo  an.  Les  religieux  prélendoient  iic 
devoir  rien  du  muid  d'avoine,  parce  qu'il  n'est  dûb  qu'à  cause 
desdismes  de  Crézaucy  que  l'abbaye  d'Orbaiz  a  possédées  _ 
aulrefois,  el  dont  elleoe  jouit  plus  à  présent  depuis  un  tems  im- 
mémorial, et  de  ne  devoir  que  dis  livres  pour  le  droit  du  lettres 
gardes-gardienneii  '  dont  lesdîLs  religieux  ne  jouissent  plus 
depuis  loDgtems,  ainsi  qu'il  est  porté  duos  la  Déclaration  du 
revenu  temporel  de  celte  abbaye  présentée  par  Dotn  Pilqoier 
Challon,  au  nom  d'Alexandrode  (Jamppegge,  abbé  d'Orbaiz, 
eu  1 547 ,  tirée  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  dont  il  y  a 
plusieurs  copies  dans  noire  charlrier. 

Le  li'bisiéme  jour  de  mars  de  U  prôsente  année  mil  sîz  cens 
quatre-vingt-sept,  on  fil  la  transaction  ou  accord,  dont  on  a 
parlé  cy-dessus  par  avance,  sous  signatures  privées  entre  ledit 
sieur  abbé  de  Lau^on  el  ledit  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  prieur, 
au  nom  de  la  coiooiunaulé.  Becours  à  icelle. 


CnAPITRE  HDiTIÉHB 

HUITIÈME     TRIENNAL 

Le  Bévérend  Père  Dom  Rerre  Mongé  ayant  été  contiuué  ContbuatioD 
prieur  de  ce  monastère  pendant  six  années  consécutives  par  """•"•  Uo^B** 
nos  chapitresgénéraus,  fut  continué  encore  trois  ans  supérieur 
par  commission  de  ce  même  monastère  jusqu'au  cbapilre  de 
1690,  par  le  très  révérend  Père  Dom  Claude  Boiatard,  supé- 
rieur général  de  notre  congrégation,  du  consentement  des 
BB.  PP.  Dom  Placide  Chaasinal'  et  Dom  Claude  Martin, 
aénieurs  assislans  dans  cette  année  1687. 


1.  [Lm  lettre!  do  garde-gardieiias  dlaiont  des  lettres  âa  griiid  sceau 
accordées  autrefois  par  les  rois  de  France  aux  cammunauléa.  chapllree,  col- 
légcB,  abbs^es,  prieurés,  églises,  pour  loa  souBtraire  à  la  Justice  des  sei- 
gneurs et  leur  donnée  le  droit  de  porter  leurs  procès  devant  no  tribunal 
spécial.  Le  ni'in  de  garda-gariiimne  venait  de  ce  que  le  roi,  par  ces 
leltMS,  prensit  les  établissemenla  religieux  sous  sa  garde  et  protection.  ] 

8.  [Dom  Anloine  Placide  Chesainot,  né  i  Soissons,  fît  profeseioD  à  la 
Triùild  de  Vendamo  le  S6  eeplembie  1637,  à  l'Uga  de  19  ans.  IL  devint  ad- 
miniatrateurde  rabba3re  du  Mont- Sain  1-MicLel  en  IGSi.  Le  cbapitredii  ttiSI 
le  nomma  aasiblani  du  aupérienr  général  («oH.  Chriit.  VU,  iSS).  —  A 
partir  do  1G57  Doin  Cbassiaiit  gouverna  il  plusieurs  reprises  et  pendant 
longtemps  les  abbayes  de  Saiat-Piene  de  la  Couture  au  Mena  et  de  Saiut- 
Viocent  de  U  mSme  villa.  Il  mourut  dans  ca  dernier  nonaslère  1«  21  dé- 
cembre 1G9T.] 

20 
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Onprunt  ci«      Le  cinquième  Jour  de  juillel  audit  as  i  687 ,  la  conimunaulé 

^   ]'    ^^,~  emprunta  à  constilution  de  renie  six  cens  livres  de  Jeanne  de 

Court  dont  on  lu;  a  paye  vingt-cinq  livres  de  renie  par  an 

jusqu'au  remboureement  fait  par  acte  du  dixième  de  septembre 

1697'. 

[Â  suivre.] 

1 .  [27  Juillet  te87.  -  n  HaUlCcalion  par  les  religieux  d'OrbaU  k  Jeapue 
de  Coarl. . .  de  cerlainnc  constitutton  de  reste  faite  ptr  ledit  Rcverand  Pare 
Dom  Pierre  Mon^ii,  priear.  au  profit  do  Jetnne  d«  Court,  lilla  majeure, 
usant  at  Jouiaaant  de  aaa  droîll,  demeacaDt  i  Paril,  doistre  at  pairaine 
da  Sain t-G armai  Q  de  Lauieriois,  de  la  tomoie  de  viogt-ciDi}  livrude  renia 
au  denier  Tingt-qiialre  rschctable  do  six  cens  liTrea  au  principal. ...  Sigaf 
D.  Guillaume  Jamst,  >  Etude  da  M*  Chariot.] 
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Oa  nous  écrit  de  Paris  : 

<  Le  3V  ma»,  nous  coiidaisions  à  sa  derniùre  demeure  un 
éorÎToin  encore  plein  d'avenir,  qui  laisse  après  lui  bien  des  regrets. 

«  Henri  Forneron,  né  k  Trojes  ou  1839,  a  succombé  ani  suites 
d'uae  longue  et  cruelle  maladie. 

«  A  ses  obsèques,  une  assistance  nombreuse  et  éniiie  témoignait 
par  sa  présence  combien  étaient  vives  les  sympathies  que  Comeron 
avait  tn  grouper  autour  de  lui,  eu  raison  de  son  mérite  et  da  BOB 
aménité. 

K  Puis,  la  maJMire  partie  songeait  à  ce  Tieux  pà»  chargé 
d'années  qui  avait  eu  le  bonheur  de  trouver  dans  son  lUs  la  digne 
récompense  d'une  longue  vie  cousacrée  à  l'édacalion  et  l'inslrue-1 
tioa  de  la  jeunesM. 

(  On  le  voyait,  à  89  ans,  ftappé  dans  co  qu'il  avait  daphiadier; 
dans  ce  fils  dont  il  était  >i  fier,  avec  jnstes  motifs  et  restant  désor- 
mais  seul  aveo  sa  «ompagna  vénérée  pour  pleurtr  celui  qai  n'ert 
plus. 

«  Dans  1b  vie  on  a  sonvent  de  dures  et  pénibles  ëpreuvres,  ihais 
rarement  perte  ne  fut  plus  douloureuse! 

H  Quiconque  connaissait  l'intérieur  de  cette  famille  si  unie  et  si 
distinguée  par  les  sentiments  ilu  cœur  et  de  l'esprit  comprendra 
pourquoi  cette  foule  à  Saint-Philippe-du-Raale  avait  tant  de 
recueillement  et  pourquoi,  malgré  la  pluie,  un  grand  nombre 
suivirent  à  pied  jusqu'au  cimetière  du  Père  Lachaise  la  dépouille 
mortelle. 

,  «  C'est  que  pour  chacun  il  j  avait  un  double  devoir  A  r«nplir, 
on  se  rappelait  les  qualités  de  celui  qui  n'est  plus;  puis  on  se 
xeportAit  sor  ceoi  qui,  après  avoir  si  bien  rempli  leur  mission  dani 
cette  vie  voyaient  leurs  vieux  jours  si  douloureusement  assombri*. 

«  Henri  Fomeron  quitta  l'iospection  du  ministère  des  finances 
pour  diriger  le  contentieux  des  mines  d'Anzin,  où  il  sut  s'acquérir 
i'amitié  du  duc  d'Audi ffret-Pasquier  et  Casimir-Perier. 

H  Comme  il  était  aussi  travailleur  qu'érudit,  il  consacrait  ses 
moments  de  loisir  à  des  études  historiques. 

■  Ce  fut  ainsi  qu'il  publia  l'Histoire  des  Guize,  une  Histoire  de 
Philippe-  U,  couronnée  par  l'Académie  française,  {'Histoire  des 
Emigrés  que  la  mort  ne  lui  aura  pas  permis  de  terminer  et  une 
intéressante  étude  sur  Louise  do  Kéroualle,  duchesse  de  Port' 
smoulh. 
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H  luette  étude  débute  aiusi  : 

«  Louise  de  Kéroualle  est  celte  petite  Bretonne,  qui  nous  a  fait 
*  ^^er  nos  Flandres,  notre  Franche- Comté.  On  doit  tout  donner 

■  à  son  pafs,  tout,  excepté  son  honneur  :  La  Bretonne  n'a  rien 
«  réserTé. 

K  Son  souvenir  est  frappé  d'infamie  chez  les  anglais  qai  ne  lui 
»  pardonnent  pas  d'avoir  tenu  dans  sa  main  l'Angleterre  pendant 

■  prés  de  quinze  ans,  de  l'avoir  soumise  &  la  politique  de  Louis  XIV, 
«  d'avoir  permis  l'affermissement  de  notre  unité  territoriale.  » 

■  Cette  simple  citation  suffira  pour  faire  juger  l'historien  et  ses 
sentiments  de  patriotbmé. 

«  Foraeron,  infatigable  dans  ses  recherches,  malgré  les  tortures 
physiques  qu'il  a  eu  à  endurer  cette  dernière  année,  n'avait  pas 
cessé,  quand  les  souffrances  moins  vives  le  lui  permettaient,  d'aller 
SUE  arcliives  et  à  la  bibliothèque  nationale,  chercher  les  documeotA 
nécessaires  &  ses  travaux. 

H  II  est  donc  mort  en  pleine  maturité  de  savoir  et  d'érudition. 

■  Ces  matériaux  recueillis  par  lui  avec  tant  de  sollicitude,  qui 
les  CQordooDora? 

(I  A  Troues,  où  l'on  n'a  pas  oublié  que  K.  Fomeron  père  fit  d'uil 
modeste  collège  de  province  tan  grand  lycée,  on  s'associera  à  la 
douleur  de  celoi  qui  est  si  cruellement  frappé  dans  son  affecUob 
la  plus  chère;  un  écho  de  cette  Champagne  qu'il  a  toi^jours  aimée, 
car  Troyes  fut  pour  lui  le  début  d'une  carrière  si  bien  remplie,  un 
souvenir  de  ses  anciens  élèves,  devront  adoucir  l'amertume  de  ses 
regrets. 

V  C'est  &  ce  titre,  monsieur  le  rédacteur,  que  vous  adresse  cet 
article  nécrologique,  pour  que  voua  lui  donniez  la  publicité  de 
votre  journal,  an  des  élèves  reconnaissant  et  dévoué  du  vieux 
proviseur.  Truellb  Si.iNi-ËvBO«. 


'  Hgi^Viard,  protonotaire  apostolique,  chanoine-évéque de Lorette, 
chanoine  de  Langres,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  mort 
à  Paris  à  73  ans.  II  a  été  inhumé  le  30  avril,  à  Horles  [Haute<« 
Wime)  où  il  était  né. 
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JiAMim  n'Aie  A  DoHRBHT,  pir  U.  StméoD  Lues,  dt  llMtital.  Dn  gf.  vol. 
in-B*,  Paria,  ChampioD,  188», 

Voici  UQ  des  plus  imporlanls  volumes  d'bhtoire  qui  eerUioe- 
ment  paraîtra  de  touto  l'année  1866;  il  offre  un  intérêt  conaidé- 
rnble  pour  tous  les  lecteurs,  mais  surtout  pour  les  lecteurs  cham- 
penois. Ecrit  avec  ua  véritable  charme,  et  d'une  érudition  pro- 
fonde, il  fournit  dos  renseignements  eicesaivement  nouveaux 
et  fait  mieux  connaitre  notre  noble  héroïne  française.  H.  Luce 
aime  et  admire  Jeanne  d'Arc  :  'i  la  Pucelle,  dit-il,  n'est  pas  seu- 
lement le  tjpe  le  plus  achevé  du  patriolbme,  elle  est  encore  l'in- 
earnatioD  de  notre  pays,  dans  ce  qu'il  a  de  meilleur.  •  Le  savant 
académicien  remarque  qu'il  j  a  deux  Jeanne  d'Arc  :  Jeanne 
pendant  la  mission  providentielle  et  Jeanne  avant  la  mission. 
C'est  de  celle-ci  qu'il  s'occupe,  trouvant  avec  raison  qu'elle  est 
peu  connue  et  il  est  parvenu  à  force  de  patientes  études  à  dissiper 
l'obscurité  qui  enveloppe  la  première  période  de  la  vie  de  la  Pucelle. 

L'ouvrage  comprend  deux  parties.  L'une  raconte  l'eiistoDCe  de 
Jeanne  jusqu'au  grand  jubilé  du  Puy,  en  1429.  qui  est  reconnu 
comme  ayant  un  rapport  direct  et  incontestable  avec  la  mission 
de  Jeanne.  M.  Luce,  dana  douze  chapitres  du  pins  conatant  intérêt 
et  véritablement  d'une  entière  nouveauté,  nous  retrace  le  rôle  de 
la  royauté  française  dans  la  Tallèe  de  la  Heose  an  xv*  siècle;  fait 
connaître  dans  ses  moindres  détails  la  famille  de  Jeanne  ;  nom 
mène  à  Domremy  qu'il  démontre  nettement  terre  française;  décrit 
le  culte  de  Saint-Hichel  qui  exerça  une  notoire  inQueoce  sur 
Jeanne;  raconte  sa  vision  de  1^25;  retrace  l'émouvant  talilean  des 
conséquences  de  la  guerre  à  Domremy  et  à  Vaucoulenrs  de  1&19 
à  li28;  nous  montre  Jeanne  à  Neafchàtean,  &  Vaucoulenrs  et  fc 
Nancy;  explique  ses  relations  avec  le  franciscain  Richard,  avec 
Colette  Boillet  et  insiste  sur  sa  dévotion  franciscaine.  Tout  ces 
chapitres  sont  à  lire  et  ils  présentent  réellement  tout  l'attrait  d'un 
roman.  Nous  nous  arrêterons  un  instant  à  celui  qui  a  trait  parti- 
culièrement à  la  famille  de  Jeanne  d'Arc. 

Cette  famille  doit,  d'après  H.  Lace,  avoir  tiré  son  nom  du 
village  d'Arc-en-Barrois.  Le  père  de  la  Pucelle  parait  eo  1379  sous 
le  nom  de  Jean  d'Arc,  demeurant  à  Ceffonds,  village  du  diocèse 
de  Troyes,  doyenné  de  Margerie,  appartenant  à  l'abbaye  de  Mon- 
tiérender.  En  1 385,  Simon  de  Montiérender  était  procureur  du  duc 
de  Bar,  dans  le  Bassigny  champenois,  c'est-&-dire  dans  la  région 
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mCme  où  se  trouvait  Domremy,  et  H.  Luce  ne  croit  pas  impos- 
sible de  supposer  gue  cet  importanl  personnage  u'ait  atGrè 
Jacques  d'Arc  son  compatriote,  au  service  duquel  ce  dernier  aurait 
été  atlaclié  dans  sa  jeunesse.  Jacques  avait  deux  (rércs,  Nicolas  et 
Jean,  qui  était  en  {436  arpenteur  des  boîs  du  roi. 

Isabeau  Romëe,  mère  de  Jeanne,  était  de  Voalhon,  village 
voisin  de  Dompremy  el  comme  celui-ci  divisé  en  deux  parties  : 
l'une  barroise,  l'autre  champenoise  ;  son  frère  Jean  était  couvreur 
et  en  1416  il  quitta  sou  pays  natal  pour  se  âier  à  Serœaize,  près 
de  Vitiy  (Marne).  Depuis  longues  années  Isabeau  habitait  Doro- 
rem7  avec  .ion  mari,  et  une  autre  sœur,  mariée  à  Jean  Le  Vauieul 
ot  flxée  à  Sauvigny,  prés  de  Vaucoulcuis.  Cette  famille  devait  donc 
Être  assez  modeste,  cependant  on  y  trouve  un  frère  de  la  mare  de 
la  Pucelle,  curé  de  Sermaize,  et  l'un  des  flls  de  Jean  de  Vouthon, 
nommé  Nicolas,  entra  comme  religieux  à  l'abbaye  de  Cbeminon  : 
il  suivit  pins  tard  son  héroïque  cousine  germaine  comme  chape- 
lain pendant  ses  campagnes.  Les  recherches  de  M.  Luce  établissent 
que  les  parents  de  la  Pucelle  possédaient  outre  leur  maison  garnie 
d'un  bon  mobilier,  une  vingtaine  d'hectares  ea  terres,  prés  et  bois, 
ce  qui  leur  assurait  une  véritable  aisance  et  eiplii^ualt  les  aumAnes 
assez  larges  qu'ils  pratiquaient.  Jacques  d'Arc  d'ailleurs  flgure 
paimi  les  notables  de  Domremy;  un  acte  de  1423  le  mentionne 
comme  doyen  de  ce  village;  dans  un  autre,  de  1427,  il  est  désigné 
.comme  procureur  des  habitants  pour  suivre  un  important  procès 
devant  Bobert  de  Baudricourt,  capitaine  de  Vaucouleurs:  arrêt 
assez  important  et  faisant  connaître  que  le  père  de  Jeanne  était 
entré  dès  1437  en  relations  directes  avec  ce  personnage. 

La  seconde  partie  de  ce  volume  comprend  un  nombre  considé- 
rable —  deux  cent  soiiante-dîx-huit  —  de  pièces  inédites  de  la 
pins  incontestable  valeur  et  pour  la  plupart  intéressant  directe- 
ment la  Champagne.  Une  table  détaillée  de  noms  d'hommes  et  de 
lieux  y  rend  les  recherches  très  faciles.  Nous  indiquerons  les  prin- 
cipales :  donation  par  le  roi  k  Jean  de  Joinville  de  Hery,  divers 
droits  en  la  prévèté  de  Vertus,  Lachy,  on  échange  de  la  terre  de 
Vaucouleurs  (1335).  —  Mention  des  villages  détruits  dans  la  pré - 
v6té  de  Bar  par  suite  des  guerres  (1433),  —  Siège  de  l'église  for- 
tifiée de  Sermaize  (1433)  —  Incursions  du  bâtard  de  Vergy  en 
Bassigny  (1424).  —  Lettres  de  rémission  du  roi  Bcnri  VI  aux  gens 
de  Sézanne  après  la  prise  de  cette  ville  par  Jean  de  HontAgua 
(1424).  —  Traité  de  capitulation  de  Vitry  entre  Pierre  Cauchon  et 
U  Bire  (1424)i.  —  Maintien  par  Benri  VI  de  Heori  de  la  Tonr 
comme  gouverneur  de  Sainte -Me  ne  hou  Id  (1424).  —  Prise  de 
Vertus  par  La  Hire  (1424).  —  Renouvellement  du  traité  par  lequel 


1.  M.  Luce  fcrit  Viliy-lB-FraDcoU  an  liau  de  Vilry-sn-PerUioîs.  Vitry- 
lo-FraDijais,  en  eflet,  n'a  élA  lonJé  que  par  Frani^a  I",  Celto  erreur 
d'ailleurs  a'oxisle  plus  dans  ta  table. 
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La  Bire  s'engaga  &  livrer  VHrj  au  duc  de  Bedfort  (14!S).  —  Lettre 
de  rémisùou  &  Jean  Baoulert,  capitaine  k  Vitry  et  i.  UoDlagnîe 
((42S].  —  Ordre  de  Henri  VI  de  saisir  le  tempont  du  Chapitre  de 
Troyes,  qui  avait  âlu  Jeac  L'Aiguisé,  évèque  (1436).  —  Ordre  du 
même  ft  Aatoine  de  Vergy  d'achever  la  soumission  de  la  Cham- 
pagne (H27).  — Ordre  du  môme  pour  lever  des  troupes  en  Yue  de» 
sièges  de  Beaumont,  Passavant.  Mouzoa  et  Vaucouleura  (1428).  — 
Comb&t  sous  Saint-Diiier  (14S8).  —  Siège  de  Vauconleura  (1428). 
Biais  nous  le  répétons,  uoua  n'indiquons  que  quelques  pièces  et 
dans  tontes  les  autres  on  recueillera  les  indications  les  pins  prê- 
teuses ponr  l'histoire  des  marches  de  la  Champagne  au  iiv<  et 
commencement  du  zy<  siècle,  laquelle  est  traitée  avec  ou  véritable 
talent  et  une  rare  {érndition  dans  Iss  chapitres  111  et  VI  de  ce 
volume.  E.  de  B. 


«  Quatre-vingt-dix-neuf  moutons  et  un  champenois...  t  Nous 
laissons  au  lecteur  le  soin  d'achever.  Tel  est  rirrivérencieur  dicton 
qu'évoque  la  vue  du  spirituel  dessin  dont  M.  Tenaille  a  orné  la 
couverture  des  Contes  d'un  c^ampenois.  Et  tout  d'aLord  on  est 
pris  d'une  pitié  un  peu  railleuse  pour  cet  auteur  qui  se  laisse 
bafouer  jusque  dans  son  ouvrage  même!  Quelle  modestie I  Quelle 
bonhomie  I 

Hais  bientôt  il  en  faut  rabattre.  Terrible  race  que  celle  de  ces 
champenois  qui  vons  racontent  d'un  air  sérieux  les  plus  folles 
bouffonneries  ;  qui,  sans  paraître  y  toucher,  vous  habillent  un  per- 
sonnage de  la  belle  manière,  et  vous  le  ridiculisent  en  un  rien  de 
temps. 

Taine  a  écrit  d'eux  :  «  Ils  sont  aussi  fins  dans  la  raillerie  que  les 
plus  déliés.  Ils  effleurent  les  ridicules,  ils  se  moquent  sans  éclat  et 
comme  innocemment;  leur  style  est  si  uni  qu'au  premier  abord 
on  s'y  méprend,  on  n'y  voit  pas  malice.  On  les  cruit  natfs  :  un 
mot  glissé  montre  seul  le  sourire  imperceptible.  Au  bout  de  l'his- 
toire le  fin  sentiment  du  comique  vous  a  pénétrés  sans  que  vous 
sachiez  par  où  il  est  entré.  » 

Ce  que  Taine  a  dit  do  la  race  en  général  nous  pouvons  l'appli- 
quer a  M.  de  Besaocenet  lui-mSme.  Dans  ses  contes  nous  retrou- 
vons tous  ces  caractères  distinctifs  de  ses  compatrioles.  Narrateur, 
il  ne  s'attarde  pas  aux  longues  tirades,  aux  descriptions  oiseuses, 
aux  détails  inutiles.  Une  phrase,  un  mot  lui  suffit  pour  peindre  et 
animer  ses  personnages,  car  tout  de  suite  il  court  au  détail  carac- 
téristique, au  trait  important  de  la  physionomie.  En  une  page 
l'action  est  exposée,  les  acteurs  sont  présentés  au  public;  puis  la 
pièce,  drame  ou  comédie,  le  plus  souvent  comédie,  commence,  et 
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jusqu'au  dânoùment  nous  tiendra  sous  le  chaime  de  son  iatrigne 
altachaDte.  Certes  M.  de  Besancenet  a  bico  choisi  sou  litre.  Ce 
mot  chamoenoU  suffit  h  le  caractériser  tout  entier.  Champenois  il 
est,  c'est'à'dirc  Français;  il  en  a  tout  le  naturel  et  tout  le  charme. 
Louis  Collas, 


A  la  librairie  Champion  {«^ai  Mataqnals,  25,  Paris),  ont  para: 
Us  Plaquettes  champenoises  du  XVI'  siècle,  un  vol.  in-8,  par  la 
comte  de  Barthélémy,  Ce  premier  recueil  contient  la  reproduc- 
tion oul'analii'se  de  102  plaquettes  parues  en  Champagne  ou  con- 
cernant cette  province,  de  <  u50  à  <  60O  et  conservée  k  la  Bibliothèque 
Nationale,  On  y  trouvera  des  pièces  rarissimes  et  très  impor- 
tantes pour  l'histoire  de  la  Ligue.  Une  table  détaillée  des  noms 
facilite  les  reclierches. 


L'Anmtaire  de  la  Marne  vient  de  paraître  à  Chilons  ;  il  contient  : 
Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  la  Charmoye,  par  M.  de  Bar- 
thélémy; la  Confrérie  du  dit  denier  à  Chdlons,  par  M.  Grignon; 
des  notes  de  M.  Remy  sur  les  ingénieurs  nés  en  Champagne  ;  une 
note  statistique  sur  les  tommelks  de  la  Marne,  par  M  Couulaj.— 
Le  volume  de  l'an  prochain  contiendra  le  recueil  des  tombes  des 
diverses  églises  de  Chûlons,  par  MM'.  A.  et  E.  de  Barthélémy. 
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H.  Anatole  de  Barlhâlemj  a  été  nommi,  par  an'Slé  minis- 
tériel,  vice-présideot  de  Ja  sectiou  d'archéolagie  du  Comitâ  des 
travaux  hisloriqnes  pour  la  sessioa  du  Congrès  de  la  SorboDne, 
qui  s'est  ouvert  le  24  avril. 


Dana  notre  dernier  nnméro,  un  retard  de  la  poste  a  empêché  la 
correction  eiacle  du  premier  article  des  Mémoires  de  Saint-Paul, 
par  H.  le  comte  de  Gourjautt.  Nous  le  regrettons  Tivement,  mais 
ces  corrections  sont  faites  pour  le  tirage  à  part  de  cet  important 
document  qui  paraîtra  en  volume,  accompagna  d'un  grand  nombre 
de  pièces  inédites  sur  la  Ligue  dans  les  Ardennes.  Ajoutons 
seulement  que  ces  mémoires  commencent  à  l'année  1588.  (Noie  de 
la  Bédaction.) 


CoBBECTioNS.  —  Dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue,  biblio- 
graphie, à  l'arlicle  de  M.  Roserot  sur  la  Slalislique  monumentaie 
du  déparlemeni  de  l'Aube,  il  s'est  glissé  plusieurs  fautes  typogra- 
phiques, dont  quelques-unes  demandent  à  être  signalées  pour 
faciliter  rintelligence  du  texte  : 

P.  208,  dernier  paragraphe,  ligne  8,  au  lien  de  fécond  arron- 
dissement, lisez  second  an^adissement. 

P.  209,  ligne  27,  au  lieu  de  liens  affrontés  lisez  lions  afihintés  ; 
ligne  41 ,  au  lieu  de  croie  lisez  croix  ;  ligne  44,  au  lieu  de  armoirié 
lisez  armorii. 

P.  211,  ligne  19,  au  lieu  de  non-seulement  lisez  seulement; 
lignes  23  et  28,  au  lieu  de  bordure  compassée  lisez  bordure  com- 
porUe. 


Reihs.  —  Hentioooons  nne  trouvaille  archéologique  faite  dans 
les  terrassements  du  square  de  la  Croix-de-Ia-Uission,  à  l'entrée 
du  faubourg  de  Laon.  L'existence  d'un  bain  romain,  découvert 
presque  A  fleur  de  terre,  présente,  en  effet,  depuis  quelques  jours, 
un  objet  d'éludé  des  plus  int^essants  qui  se  puisse  rencontrer 
sur  notre  sol. 

La  maçonnerie  en  briques  cimentées,  le  mode  de  chaufEige,  les 
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dimensians  de  la  baignoire,  la  coaduite  des  eaux,  tout  cela  peut 
fitre  eiaminé  et  obserré  arec  les  éléments  primitifs  épargnés  par 
les  racines  des  arbres.  La  main  de  Tborome  a  épargné  aussi  ce* 
vestige  si  curieux,  qui  échappa  si  a  gui  ië  rement  aux  rarages  de 
l'incendie  et  à  la  destruction  opérée  tout  autour  par  les  enïa- 
faisseurs  de  la  Gaule  romaine. 

Un  certain  temps  est  nécessaire  pour  dessiner  et  décrire  en 
'  détail  ce  débris  de  l'une  des  riches  villas  qui  àvoisinaient  l'Aro-de- 
Triomphe.  Dès  maintenant,  nous  sarons  que  l'Administratien 
municipale  l'a  pris  sous  sa  sanvegarde,  et  des  efforts  seront  tantes 
pour  sa  conservation  ou,  du  moins,  sa  description  minutieuse. 

Notons,  toutefois,  dès  aujourd'hui,  la  découverle  d'un  cachet 
d'oculiste,  qui  eut  lieu,  par  une  rare  bonne  foriuoe,  au  milieu  des 
décombres  exhumés  du  fond  du  bain,  il  a  été  recueilli  aussitôt. 
C'est  une  petite  pierre  avec  inscription  à  ajooter  aux  Tichesses  du 
Musée  archéologique  et  un  nouveau  témoignage  du  grand  nombre 
et  de  la  science  des  oculistes  rémois  &  l'époque  romaine. 

Rappelons,  à  ce  s4jet,  que  l'on  voit,  au  Musée  de  Saint-Germain, 
une  trousse  complète  d'oculiste,  trouvée  jadis.  Ce  don  provientde 
notre  compatriote  M.  Duqnenelle. 


On  a  l'excellent  projet,  à  Beims,  d'inscrire  dans  l'église  S.  Remy 
les  noms  des  bénédictins  rémois,  dont,  dés  1845,  le  savant  abbé 
Bandevitle  a  relevé  les  listes.  On  se  propose  de  les  partager  eu 
trois  plaques  de  marbre:  i'  cem  qai  ont  fait  leur  noviciat  à 
S.  Bemy  et  ont  acquis  le  plus  de  célébrité;  9°  ceux  qui,  nés  h 
Reims,  ont  leurs  noms  mentionnés  dans  l'Hitloire  liltàraire  de 
la  congrégation  de  S.  Maur;  3°  ceux  qui  sont  nés  dans  le  diocèse 
et  Ogureul  dans  le  même  recueil.  Les  premiers  sont  les  dams  Le 
Contât,  de  Jumilhac,  Gilksson,  Mabillon,  Blampin,  Lami,  Germain, 
Porcberou,  Constant,  Hartëne.  —  Les  seconds  :  Marlot,  Legrand, 
Colron,  de  La  Salle,  Champenois,  Henrion,  Jessenet,  Missou, 
Ruinart,  Haillefer,  Hopinot,  Jalabert.  do  Bar,  Noël,  Baussonnet, 
Rousseau.  —  La  dernière  :  Bnaissant,  Planchette,  J.  Gérard, 
Rantin,  Habillon,  G,  Gérard,  Gelé,  Alaydon,  Bouron,  Carpentier. 


La  Société  académique  de  l'Aube  s'occupe  activement  de  l'ac- 
croissement de  son  Musée.  Troyes  a  toujours  accepté  de  nombreux 
amateurs  d'objets  d'arts,  depuis  le  chanoine  Nicolas  Bonhomme, 
dont  le  cabinet  était  un  des  plus  célèbres  de  l'Europe  au  ivii' 
siècle.  La  vente  des  collections  de  M.  le  chanoine  CofAnet,  mort 
depuis  plusieurs  années  a  permis  à  la  Société  d'acheter  plusieurs 
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plaques  d'émail  Champlevé,  ay&nt  servi  &  la  décoraUoa  de  ces 
merreilles  de  sculptan  et  d'orfèvrerie  qu'oo  appelait  las  tombeaux 
des  comtes  de  Champagne.  Il  est  fîlcheui  que  le  hasard  des  enchères 
ait  fait  disparaître  de  !a  ville,  les  plaques  de  cbftsses  en  émail  sur 
l'une  desquelles  était  llguré  le  martyre  de  S.  Thomas  Beckert. 


M.  l'abbâ  Cerf,  ohanoîne  de  Reims,  dans  un  mémoire  adressé 
au  Comité  des  Travaux  historiques,  propose  k  l'aide  de  documenta 
connus,  00  inédits  jusque  à  ses  recherches,  de  détermiaer  la  marche 
des  travaux  de  la  cathédrale  de  Reims,  qui  se  prolongèrent  de 
1213  à  li&l  :  —  6  mai  1312,  pose  Je  la  première  pierre  par  l'ar- 
chevSque;  18  octobre  \2ib,  dédicace  des  premières  constructions; 
—  1223,  achèvement  probablement  de  la  croisée;  —  1250,  ou 
commence  la  nef;  —  1299,  arrSt  des  travaux  au  premier  étage  du 
cinquième  contrefort  et  à  la  fenêtre  formant  la  sixième  travée  ;  — 
1381,  cette  date,  inscrite  sur  une  petite  arcature,  prouve  que  les 
tours  du  portail  s'élevaient  alors  à  la  hauteur  dut"  étage;  —  1434, 
construction  de  la  rose  ;  le  grand  arc  entre  les  tours  non  encore 
terminé;  —  1181,  à  la  suite  do  l'incendie  on  construisit  le  toit  de 
l'église  (1482);  un  nouveau  botfroy  (1494),  eU. 

Enfin,  H.  Cerf  termine  en  démontrant  par  de  sérieux  arguments 
qne  la  cathédrale  de  Reims  a  été  dédiée  lo  18  octobre,  plulAt  de 
l'année  1318  que  1311 

«      V 

L'Académie  de  Reims  a  voté  en  principe  l'érection  d'une  statue 
à  Jeanne  d'Arc  sur  la  place  dn  parvis  de  la  cathédrale  de  cette  ' 
ville.  Il  nous  semble  regrettable  qu'elle  la  fasse  dépendre  d'un 
achèvement  de  cette  place,  qui  entraînera  des  dépenses  très  con- 
sidérables, peu  en  rapport  avec  la  silualiou  des  finances  municipa- 
les; cette  circonstance  retardera  évidemment  beaucoup  rétablisse 
ment  de  ce  monument  commémoratir  qui  manque  réellement  & 


La  sœur  Laroche,  née  à  Langres,  vient  de  recevoir  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  comme  directrice  des  ambulances  de  l'armée 
française  à  Halphong. 


H'"  ûlloris,  fille  de  M.  Olleris,  l'un  des  plus  riches  propriétaires 
de  France  el  de  M"°  Rœderer,  qui  avait  pour  frère  le  regrellé 
député  de  Reims,  chef  de  la  grande  maison  de  vins  de  Cham- 
pagne, Louis  Rcederer,  épouse  le  comte  de  Jarnac,  fils  de  H.  le 
comte  de  Chabot  et  de  M"«  Baudon  de  Mony,  petit-fils  .du  duc  de 
Rbhan-Chahot. 
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LBTTnK  INÉDITS  Di  HiBiLLOK.  —  Eu  1710,  Dom  Haoé  Hassuet 
écrirait  de  Saint- Germain -des- Prés  &  Paris,  aux  nionast6res  da  ta 
congrégation  da  Saint-Haar  :  «  Si  quœ  apud  vos  vel  amicoR  ezs- 
tarent  Mahillonii  eptatolie,  magnam  a  nabis  gratiana  inires,  n 
earoin  apographa  ad  nos  Iransmittere  dignareris,  uL  luce  ati- 
quando  donari  posiint  quœ  digniores  videbuntur.  In  aa  porro 
o  m  nés  curas  tuas  conféras  negotiumque  acriter  urgaas  maiirao- 
pere  oro  atque  obtestor'». 

11  s'agissait  de  recueillir  les  lettres  écrites  par  dom  Habillun 
pour  en  préparer  la  publication. 

Un  certain  nombre  a  déjà  été  imprimé,  mais  la  majeure  partie 
ru^te  encore  inâditc.  HU,  Daiiticr  et  Slein  se  proposent  da  donner 
au  public  toute  celte  correspondance,  qui  intéresse  parlicuUâre- 
ment  le  mouvement  littéraire  de  la  lin  du  xvii°  siècle*. 

L'abbaye  de  Nouaillé,  prés  Poitiers,  possédait  deux  lettres  de  l'il- 
lustre bénédictin,  relatives  à  ses  riches  archives.  J'en  ai  pnbtié  une 
d'après  l'autographe  conservé  dans  les  collections  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest^.  L'autre  n'existe  plus  en  original;  je  n'eo 
ai  trouvé  qn'uue  copie  dans  le  vasle  recueil  manuscrit  de  Uoni 
.  FonLeneau,  qui  appartient  à  la  bibholhêque  de  la  ville  de  Poitiers. 

Voici  cette  piûcoj  qui  ofîre  plus  qu'un  intérêt  local,  puisqu'elle 
touche  à  une  double  question  de  chronologie  et  do  diplomatique. 
Je  crois  faire  oeuvre  utile,  en  vue  de  la  publication  projetée,  en  la 
reproduisant  ici  intégralement,  comme  souvenir  d'un  illustre 
enfant  de  la  Champagne.  X. -Barbier  de  Hohtault. 

Lettre  où  te  P.  Mabillon  explique  quelques  dif/ficullés  sur  deux 

chartes  de  l'abbaye  de  Nouaillé, 

Mon  Révérend  Père, 

J'avois  retrouvé  la  première  lettre  que  votre  Révérence  m'avoit 

fait  l'honneur  de  m'écrire,  lorsque  votre  seconde  lettre  est  arrivée 

ici  et  j'y  aurois  répondu  plut&t  sans  quelques  accès  de  fièvre,  que 

j'ay  eu  depuis  peu. 

le  trouve  que  les  deux  pièces  dont  vous  me  parlez,  n'ont  aucun 

t .  Journal  da  voyage  de  Dom  Jacgves  Boytr,  p.  i43, 

2.  Ibid  ,  p.  430. 

3.  BuUet.  de  la  Soc.  da  Antiq.  da  FOuat,  ISM. 
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défont  esseuLiel,  qai  puisse  les  rendre  suspectes.  La  première,  qni 
est  de  Guitlauino  quatre,  surnommé  Qer  à  bras,  comte  de  Poitou 
et  duc  de  Guyenne,  me  parait  très  bonne.  Les  raisons  de  doute 
que  l'on  7  oppose  ne  sont  pas  assés  considérables,  pour  donner 
atteinte  à  son  authenticité.  Elles  se  rËduisent  à  trois  chefs,  le 
premier  est  que  les  souscriptions  sont  toutes  d'une  môme  main, 
le  second  que  l'an  2°  de  Robert,  qui  est  la  datte  do  cette  pièce,  ce 
duc  Guillaume  éloit  mort;  le  troisième  qu'il  nY  a  aucun  sceau  à 
celte  pièce.  Pour  ce  qui  est  du  premier,  e'étoil  un  chose  fort  ordi- 
uure  en  ce  lems  là,  que  le  même  notaire  qui  écrivoil  la  pièce, 
écrÎToit  aussi  les  noms  des  témoins,  qui  j  estoient  souscrits  sous 
cette  formule,  S.  WtUelmis  Comitis.  Il  y  a  une  infinité  d'exem- 
ples de  ceci,  et  on  en  peut  voir  les  preuves  dans  la  Diplomatique, 
Quant  au  second  chef,  il  est  vrai  que  Guillaume  quatre  mourut 
l'an  neuf  cens  quatre-vingt-treize,  et  que  Robert  n'a  succédé  à  son 
père  Hugues,  que  l'an  neuf  cens  quatre-ving-dix-sept;  mais  il  avoit 
été  déclaré  Hoi  du  vivant  de  sou  père  dès  le  commencement  de 
l'an  neuf  cens  quatre-vingt-huit  el  ainsi  l'an  second  de  son  règne 
coQCOuroit  avec  l'an  neuf  cens  quatre- vîngt-neut,  auquel  tems 
v6tre  duc  Guillaume  était  encore  en  vie.  La  seule  dilDculté,  qui 
reste  sur  cette  datte,  est  qu'il  semble  qu'il  auroit  fallu  aussi 
marquer  le  règne  de  son  père  Hugues,  puisqu'il  régnoit  «vec  lui, 
mais  le  moine  Tetbaidus  qui  écrivoit  cette  Charte,  a  cru  qu'il  ètoit 
indifférent  de  mettre  l'un  on  l'autre,  comme  en  effet  il  a  mis 
tonvent  celui  de  Hugues  tout  seul,  quoiqu'il  régnât  avfc  son  filS) 
comme  il  parolt  entr'aulres  par  une  charte  de  Foulques,  un  de 
vos  abbés,  en  datte  do  l'an  cinq  du  Roy  Hugues,  que  ce  même 
Tetbadns  a  écrite.  Pour  ce  qui  est  du  sceau,  il  étoit  assez  ordinaire 
en  ces  lems  là  de  n'en  mettre  pas  ;  on  se  contentoit  ordinairement 
d'apposer  te  signe  de  la  croix  avec  le  nom  du  principal  acteur  et 
des  lesmcôns  en  cette  manière. 

S.    t  WlLLBUn. 

Et  ce  signe  de  croix  se  faisoit  de  la  propre  main  de  ceux  qui 
dtoieut  dénommés. 

La  seconde  pièce  que  tous  me  proposez,  est  une  bulle  du  Pape 
Gëlase  second,  donnée  à  Marseille  10  Kal.  novemb.  indicl.  XII, 
An.  Incarn.  M.  C.  XVSIII.  ponti/icalûs  anno  I. 

Je  suis  persuadé  que  la  pièce  est  bonne,  mais  prônez  garde  si 
quelqu'un  n'a  pas  ajouté  une  unité  à  l'aa  de  l'Incarnation,  car  il 
est  indubitable  qu'il  faut  lire  anno  Incarn.  M.C.XVIII,  puisque  le 
Pape  Getase  est  mort  le  vingt-neuf  janvier  de  mil-cent^dix-neuf. 
Ce  qui  a  porté  peut-être  quelque  étourdi  à  ajouter  cette  unité,  ce 
qui  n'arrive  que  trop  souvent  en  de  semblables  rencontres,  c'est 
qu'il  a  cru  que  l'tndiction  Xll.  nepouvoil  convenir  avecl'anH.C.XVlU, 
qui  n'avoit  qu'onze  d'indietion,  mais  il  devoit  sfavoir  que  les  Papes 
renouvelloient  souvent  les  indications  au  mois  de  seplAmbre,  et 
ainsi  l'au  1118.  au  X  KaJendes  de  Novemb.  on  contoit  l'indic- 
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Uon  Xn  jusqu'au  mois  de  septembre  suiraot.  Voilà,  mon  Hérérend 
Père,  ce  que  je  vous  puis  dire  touchant  vos  deux  pièces,  qne  jo 
crois  fort  bonnes.  J'oubliais  à  vous  dire  que  le  premier  Amon 
dans  la  bulle  est  répété  trob  fois,  afin  de  remplir  la  l^ne  snlvBot 
le  slilc  Romain.  Jo  me  rscomande  &  vos  saiots  sacrifices  at  sois 
ttvec  respect. 

Voire  très  bnmble  et  très  obéissant  Relîgïeax, 

F.  Jean  Habillon. 
A  PiTto,  17  août  1701. 

La  lettre  est  adressée  k  Dom  Jean  Naviere,  prieur  de  l'Abbaye 
deNouaillë'. 


ViBUX  PAPiBits.  —  Voici  quatre  lettres  très  intéressantes,  que 
nous  avons  trouvées  dans  les  correspondances  autographes  de  la 
BibUothéque  Nationale,  fonds  Fr.  n-»  3114,  3212  et  3130.  U  pre- 
mière du  cardinal  de  Lorraine  à  la  duchesse  de  Nevers*  est  écrite 
de  risle-Adam,  le  4  mai  \5oi  : 

»  Madame  ma  hrut,  je  vone  prie,  guardoi-vous  bien  de  foire 
une  fille,  mais  faites  nons  ung  petit  preitre  et  je  voub  aidera;  k  le 
foire  honnesta  homme  *,  Honseig'  le  cardinal  nostre  frère  A  qui 
J'a7  parié  de  nos  affaires,  voua  assure  qu'il  se  délibère  bien,  vous 
estre  si  bon  frère  que  vous  anrez  grande  occasion  vous  an  con- 
tanter  et  je  vons  an  peox  bien  asaarer.  Il  est  bien  en  grande  colore 
contre  HaJl*  de  Ro^e  et  k  dire  vérité,  ella  s'est  trop  liastée  et  roui 
pois  assnrer,  car  j'a;  tont  veu,  qne  la  doDation  ne  vaut  chose  do 
monde,  le  vous  entretiendray  quand  je  vous  verray,  de  beaaconp 
de  choses,  mesme  des  nonvelles  de  Abertadien  (sic)  et  du  frère  da 
Lazare.  Ha  niepce  de  Gayse  est  du  tout  guérie  et  se  porte  fort  bien 
et  suis  bieo  aise  de  ce  que  l'amoureni  n'est  p)«s  malade  de  ses 
gualles  *.  Vostre  entièrement  obéissant  et  plus  affectionné  frère.  » 
L>  seconde  ost  de  Renée  de  Lorraine,  «bbcoK  de  Saint-Pierre- 
aui-dames  de  Reims*,  adressée  de  ce  monastère,  le  10  juia  I&B4, 
u  dnc  de  Nevera. 


■    1 .  Btcwil  de  Dom  FoMmcaw.  t.  LXX,  p.  279-*18. 

3.  Marguerite  de  Bourbon,  secande  Elle  du  dac  de  TeodAinf  et  de  Pran- 
toise  d'Aleacui,  morte  en  1S8B  ;  manie  oa  1538  i  Franfois  de  C&v«>,  vM 
due  de  Nevers  par  lettres  du  27  fAvriei  15S8. 

'  3,  Ce  fut  Qoe  Elle,  Uirie  de  Cl^ei,  dite  la  mar^lse  dlriee,  bmiMs  en 
1S72  i  HeDri  de  Bourbon,  priace  de  Condi,  UMto  a  1674.  ~  Non*  me 
comprenoDs  pas  ponnjooi  h  laidiiial  appelle  la  durhwiwi  sa  iodi,  tandis 
i^'dle  tt»ii  sa  oomiiH  getmaiM,  le  dac  da  Vewitoe  étant  frère  d'A*tei- 
natle  de  BooriKia,  nin  da  «aiidiuL 

4.  Le  eanUnal  s'avaH  alata  ^db*  nUee  de  GiNa,  CathNlM.  oée  «a 
use,  qniépoMa  aa  1SIQ,  te  dac  de  lltalpeMier. 

5.  Née  eu  1D3I,  fille  du  premiar  doc  do  Uulse  et  d'Anlnoelta  de  Boni- 
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•>  Monsieur,  encorea  que  je  craine  de  vous  inportnuer  de  mes 
requestes,  sj  n'aï-je  peu  refuzer  à  mes  ponvres  aubjects  layde 
qu'ils  espèrent  de  moy  en  la  grands  charge  qu'ils  ont  en  temps 
de  guerre,  tant  pour  le  passaige  des  gendarmes  que  pour  leurs 
chatToils  et  chevaulx  que  Ion  leur  demande  pour  mener  le«  muni- 
cions  comme  on  fet  à  mes  subjects  de  Vaulx -Mon treuil,  lesquels  je 
vous  supplie  humblement  voulloir  foire  soulager  en  ce  qui  se 
pourra  faire  me  favorisant  cy  après  de  TOstre  ayde  et  puissance 
pour  leur  soulaigement  et  en  semblable  quelques  autres  du  mes 
villages,  desquels  il  vous  plaira  faire  prendre  souvenance  des 
noms,  suyvant  la  manière  que  je  vous  en  envoie,  et  de  ce  mesme-  . 
ment  el  de  tant  d'autres  faveurs  quil  vous  ptaist  journellement  me 
faire  demeureray  davanlaige  pour  toute  ma  vie  obligée  à  vous 
obéir  et  faire  faire  prières  et  oraisons  en  ceste  église  pour  l'aug- 
mentation de  voslre  prospérité.  Et  après  vous  avoir  présenté  mes 
humbles  respects  à  vostre  bonne  grâce  supplîeray  le  Créateur 
TOUS  donner,  Uousieur,  en  bonne  santé  trâs  longue  et  trâs  heu- 
reuse vyo.  Vostre  très  humble  et  obéissante.  » 

Le  roi  au  doo  de  Novara. 

H  ienvoy  présentement  par  devers  tous  le  s'  de  Nicey  ',  présent 
porteur  pour  sallcr  mettre  dedans  Coiffy  où  je  vous  prie  escripre 
au  capitayne  qui  est  dedans  de  le  recevoir  et  admettre  ponr  s'em- 
ployer avec  luy  à  ce  qui  se  offrira  pour  la  sûreté  de  ladicte  place 
et  adv&acement  des  fortifications,  w 

RdnM,  26  Dovembra  105!, 

Le  marâcluil  da  Montmorency  à  11.  d'Homifaret,    . 

H  Kalgré  les  négociations  nous  avons  sceu  que  les  ennemys  ont 
recommencé  les  courses  et  pilleryes  tant  sur  frontières  de  Cham- 
pagne, de  Metz,  que  sur  celles  de  Picardye.  De  sorte  que  le  roy 
qui  n'a  pae  peu  comporter  telles  indignités  et  hostilités  a  escriptà 
H.  de  Nevers  et  au  s'  do  Vieillevillo  el  semblablement  k  mon 
nepveu  H.  l'admirai  qu'ils  laschenl  la  bride  à  leurs  gens  pour  eu 
rendre  la  revanche  de  toutes  parts  et  par  tous  les  moyens  qui  leur 
sera  possible,  excepté  le  feu.  h 

De  Vigny,  M  Jinvier  ISSE. 

Plus  cinq  lettres  du  duc  d'Anjou  an  duc  de  Nevers,  relatives  ft 
ses  opérations  militaires  en  Champagne  en  1367', 

11  l'a  mandé  avec  toutes  ses  forces  vers  Troyes  ou  Ch&Ions 
sachant  que  sous  trois  jours  on  pourrait  joindre  l'ennemi.  «  Je  vous 


boD,  abbasse  de  Saint-Fleira  eu  t546,  morM  le  3  avril  1603,  entarrée  dans 
son  abbaye  auprte  de  ■«  sœur,  la  retna  d'EcMsa,  mère  de  Uarie  Staart. 

1.  Peny  ds  Nicey,  marié  i  Uideleine  da  ChoiasDl-LaDcques,  mort  au 
1973.  —  L'suire  aapitaiae,  dtait  Français  de  Champluiaanl, 

2.  Bibl.  Nat,  oorresp.  ratog.,  vol  3008,  fond  fr. 
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faiz  recharge  pour  vous  prier  àe  vous  en  venir  tout  droiul  à  Cliaa- 
lons  ob  estant  joincU  et  uniz  ensemble,  vous  et  moy  adviserona 
avecles  aultres  princes  el  seigneurs  de  mon  ,armée  ce  _que  nous 
aurons  àfaire.  a 
Camp  de  S^nane,  18  décembre  1567. 


«  Nos  eonemys  parLireut  hycr  la  nuicl  do  Lespine  près  ceste 
ville  et  s'en  vont  le  plus  tost  et  diligemment  qu'ils  peuvent  trouver 
leurs  reislrcs.  Et  je  parlz  présentement  pour  les  sujvre  parles 
mesmes  logis  qu'ils  font.  «  L'engage  à  se  rendre  &  Lignj, 

Camp  de  Chatlont,  23  d£c»mb(e  1957, 


N.. 


<c  Les  ennemys  ne  sont  plus  à  Chaalons;  je  les  ay  poi 
jusque  icy  où  je  vais  demeurer  quelques  jours  et  à  Vitry  pour 
attendre  toutes  mes  forces.  Venez  avec  les  vostrcs  jusqucs  &  huit 
lieues  de  Vitry  et  attendez.  » 

Camp  de  Vsvrsy'Ie-tirand,  25  dicambre. 


N.. 


Ordre  d'envoyer  en  hâte  SOO  cbevaui  pour  contenir  des  nobles 
et  des  soldats  de  Nogeot  et  de  Pont  qui  menaçaient  de  piller  le 
pays  et  d'entreprendre  ses  quelques  plana. 
Ueme  lieu,  26  d<e«mbra. 

N 

B  Restez  à  Muyron  pour  ne  manger  les  vivres  de  l'année  du  roy 
et  venez  me  voir  avec  ce  que  vous  voudrez  a 
'Uême  lieu,  27  décembre. 


Le  Set^talre  Gérant, 

LiEON    thliMOHT, 
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FAMILLE  MARCHANT  DE  MILLY 


Cette  famille,  originaire  de  Champagne,  ne  figure  pas  duns  la 
recherche  des  Nobles,  par  M.  de  Caumartin.  Sa  noblesse,  et  sa 
parenté  avec  la  famille  de  Jeaoïie  d'Arc  par  les  Hatdat  du  L^.'s, 
ont  été  reconnues  par  arrêt  enregistré  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine,  le  10  mal  1765  '. 

La  géuëaiogie  complète  des  Marchant  de  Milly,  se  tiouvo 
aux  archives  particulières  de  MM.  d'Arbiguj,  héritiers  de  celte 
ancienne  famille. 

A  l'aide  de  divers  documents  authentiques,  nous  avons  pu 
rédiger  lestralt  généalogique  qui  suit  : 

I.  Noble  homme  François Marchii.nt,  écajer,  seigneur  de  Sainlt- 
Colonibe  etd'O^on,  en  Chavipagiie,  mort  avanUB^S,  avait  épousé 
daraoisclle  Bonne  de  Saint-Privé,  laquelio  après  la  mort  de  son 
mari,  céda  •<  à  »eî  trois  Hls,  Louis,  Claude  et  François  Harchuil, 
cscuyers  n,  ses  droits  d'usufruit  sur  la  seigneurie  d'Ûzoa.  (Acte  de 
cession  d'usufruit,  du  |3  jainier  1618.) 

François  Marchant  et  Bonne  de  Saint-Privé,  eurent  de  leur 


■l-  Claude  Marchant,  qui  suit  ; 

3"  François  Marchant,  deuxième  du  nom,  *cuyer,  capitaine 
d'one  compagnie  do  chevaui  légers  pour  le  service  du  roi  do 
France.  Il  acquit  de  son  frère  Claude  Marchant,  la  part  qui  reve- 
nait à  celui-ci,  dans  la  seignorie  d'Ozon.  (Acte  du  29  janvier 
1648.) 

U.  Claude  Makchant,  ccuyer,  lieutenant  de  cavalerie  pour  le 
service  de  Son  Altesse  Charles,  duc  de  Lorraine  ;  épousa  damoî- 
selle  Catherine  de  Mesmë,  de  la  noble  maison  de  Mesme,  qui  a 
donné  plusieui-s  présidents  à  la  Cour,  etc.  Il  en  eut  un  (ils  Joseph 
Marchant,  qui  suit, 

111,  Joseph  Mauc.uam,  ècuyer,  sieur  de  M;ii.ï,  gendarme  de  la 
garde  du  roi,  épousa  dans  l'église  Sain IFIoren Lin  de  Bunnet,  le 


1.  Atium  :    De  sable  au  lion   courooud    d'argeol,    Unaut  une 
d'armea  de  même,  *d  pal,  alluma  aL  lampaseâ  <to  guatUes.  ^  Devise  : 

oncqueB  s'urasUr,  i 
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25  novembre  1690  (Contrat  du  9  DOTembre  précédent,  passé  à  Bar, 
par  devant  U°>  Vieilliomnio  et  d'Auzécoiirt,  uotaires)  damobelle 
Françoise  Haldat,  ode  5  avril  1660,  TeuTe  d«  défunt  le  sieur 
Jacques  Rehy,  vivaut  prévôt  de  Bonnet  ■  et  ftlle  de  Ânthoine 
Haldat,  éciiycr,  seigoeur  de  Bonnet  et  de  Anne  Pierrot. 

Par  ce  mariage,  Joseph  Marchant  de  Milly,  entrait  dans  la 
famille  de  Jeanne  d'Arc,  puisque  la  famille  Haldat  dn  Lys,  qui 
parait  originaire  du  Clermonlois*  descendait  de  Georges  Haldat, 
marié  à  Catherine  dn  Lys,  flile  de  Pierre  d'Arc,  chevalier  du 
Lys^. 

De  son  premier  mariage  avec  Jacques  Remy,  Françoise  Haldat 
avait  eu  deux  enfants  :  Jean  Itemy  et  Hane  Remy  '. 

Du  second  mariage,  Françoise  Haldat  eut  de  Joseph  Uarchant 
de  Milly,  un  fils,  Joseph  Marchant  de  Milly,  qui  suit. 

IV.  Joseph  HincHÀND  on  Hilly,  écuyer,  né  à  Bonnet  le  I*'  août 
4091,  seigneur  en  partie  de  Bonnet,  de  Trignes  et  de  Choquel, 
capitaine  au  régiment  de  la  reine  d'Espagne,  puis  capitaine  d'in- 
fanterie pour  le  service  du  roi.  Epousa  en  l'égÛse  Notre-Dame  de 
Gondrecourt,  le  6  juillet  1716,  dame  Jeanne  Rousbbl,  Qlle  de 
défunt  Pierre  Roussel,  écuyer,  et  do  dame  Antoinette  Lescure. 
(Ce  mariage  fut  célébré  en  présence  de  M*  Jean  Haldat,  écuyer, 
prévôt,  griuyer  de  Gondrecourt,  de  Nicolas  Haldat,  écuyer,  avocat, 
du  S'' Jean  Hertrand;  du  s'  Pierre  Collin,  professeur  es  humanités, 
et  de  Pierre  Kartelet,  tons  pareuts  et  témoins.) 

De  ce  mariage  sont  nés  : 

t*  Florentin  Louis,  qni  suit  ; 

'î"  Jeanne  ULutCHANT  ae  Hillï,  mariée,  le  19  février  17^3,  & 
mcssire  Nicolai  d'AuBLY,  écuyer,  dit  le  comte  d'Ambly,  né  à 
Honthairon  le  S  avril  1707,  seigneur  do  Monthairon  en  partie, 
capitaine  et  m^or  de  Bauffre mont-dragons,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  (tlls  de  François  d'AHDLv  *,  écuyer,  seigneur  de  Honthairon 


1.  Bonnet,  chsMien  d'uno  ancionne  privSlé,  BOJiHttd'biii  vUlcge  du 
csntoQ  de  Gondrecourt.  [Meuse.) 

2.  BMucoup  d'hiliiUnts  du  nom  d«  Ualdat,  figurent  dès  1867,  en  nombie 
desbooigeaia  deClennont'atd'AniéTilla.  DesceDdnient-ilisuBaidBQ«orBii 
llsldtt  si  d«  Calherina  du  Lys? 

3.  Voir  FamiU»  de  Jeama  d'Are,  pu  B,  da  fiouteillar  et  G.  de  Briui, 
pages  105  et  ItO. 

i.  Ces  daui  aniants,  dont  l'an  dponsa  N,  Gallins,  eursat  prabablemanl 
postérité  qui  devrait  bubh  figurer  dias  la  famille  de  Jeamta  SÂre.  (Voir 
idam,  page  tSI.) 

S.  Celle  branche  d'Ambly,  du  Verdunols,  portait  :  écarlcM  au  X"  et  i' 
d'aïur  BU  coq  puinlaDl  d'or  sur  trois  besaols  de  même  2  et  t  i  et  en  2*  et  3* 
d'argent  t  trois  lionceaai  da  eablo  Umpassés  da  gnaulea,  Aprte  l'alUante 
avec  le»  Matctiant  de  MiUy,  ils  mirent  an  4*  les  armea  de  celle  famille. 
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•t  4»  FrftnçotM  LouIm  Lkvxsqih  db  ViLUjroftiH  '  )  ;  d'oà  trois  fillea  i 
I*  Marie  Jeanne  d'Ambly,  née  fc  Gondracourt  la  16  août  174B, 
morte  le  27  décembre  18S3  ;  S*  Marte  Victoire,  née  le  19  septembre 
17Bf ,  moriB  le  21  novembre  1BSS  ;  et  3«  Hade  ThérAse,  née  le  12 
oetobre  HBO,  mariée  tton  oncle,  qui  snit  : 

V.  Florentin  Louis  ItABCHuto  de  Millt,  né  et  baptisé  à  Gondre- 
cunrt  le  4  aTtil  1720,  écuyer,  chevalier  de  SaintrLouis,  lieutenant- 
colonel  an  régiment  do  Perche,  seignenr  de  Bonnet  en  partie,  etc.; 
mort  émigré  à  Coblentz.  Epousa  &  Gondrecourt  le  U  juillet  ITSO, 
avec  dispense  du  roi  et  de  Sa  SaiateLè,  damoiselle  Marie  Thérèse 
d'AuLT,  sa  nièce,  née  le  13  octobre  1750,  (Hlie  de  Hicolas  d'Ambty 
et  de  Jeanne  Marinant  de  MiUy),  morte  à  Nancy  pendant  la  RéTo- 
lulion. 

Louis  Marchant  de  HilJy,  fut  par  arrêt  du  Conseil  dTtat  du 
24  avril  17B3  et  lettres  patentes  du  29,  entérinées  à  la  CLambre 
des  Comptes  le  18  mai,  reconnu  descendant  en  ligne  directe,  de 
roUes  en  mftlas,  en  mariages  légitimes  et  alliances  nobles,  d'Ar- 
nould  Habcbint,  qualiUé  écnyer  et  homme  d'armes  des  ordonnan- 
ces du  Roi,  dés  l'an  1S30,  et  déclaré  gentilhomme.  (Voir  Complé- 
ment du  Nobiliaire  de  Lorraine,  p.  S22.) 

Florentin  Louis  Marchant  de  Hilly,  fut  le  dernier  du  nom  de 
cette  branche'.  U  mourut  sans  postérité,  et  eut  pour  héritiers  les 
demoiselles  d'Ambly,  de  Gondrëcourt,  qui  laissèrent  elles-mêmes 
leurs  biens  6  une  de  leurs  cousines  Juliette  Marie  Jeanne  d'Ambly, 
épouse  de  François  Joseph  Bernard  d'Arbigoy,  de  Langres. 


PIÈGES    JUSTIFICATIVES 


Oaation  d'UBn&oit  pour  les  ■"  Louia,  Claude  et  François 

Hwoluuit»  eaouyera,  frères  et  selguears  d'Ozon,  etc. 

13*  ds  janvier  t6tS. 

Sçachent  tous  que  damoiselle  Bonne  de  5'  Priué  vernie  et 
reticte  de  deffunct  noble  homme  François  Marchant  viuant 
escHxer  Seigneur  de  Sainte-Colombe  et  d'Ozon,  de  présent  en  ceste 
ville  a  recognu  et  volontairement  confessé  auoir  cédé,  transporté. 


1  Léveaqna  ào  Villemoria  porUit  :  d'arf^ent  k  la  croix  ancrée  de  sabla, 
rgée  eu  ccenr  d'une  étoila  t  sapt  rata  d'or. 

.  Usa  aatre  branclui,  cdla  dea  UarciLanl  de  Criaton,  partit  deacmdra 
H  à^AnunUd  Marchant.  (Voir  Aeiwe  de  Ckmaptgnt,  t,  13,  p,  129.] 
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et  abbandoQnë,  comme  par  ces  présentes  '  elle  cède  truDsporte  et 
abbandonne  pour  tousjours  aux  s"  Louis,  Claude  et  François 
JUarehani,  escuiers,  ses  fils  présents  acceptanU  très  hnmblemeat 
pour  fiulz  lenrs  hoirs  successeurs  et  aj&us  cause  loui  tel  droit 
d'usufruit  que  compËte  et  appartient  à  lad.  dam""  da  SaiaUPriué 
de  la  terre  et  sei^oenrie  d'Ozon  ses  appartenances  et  despendances 
situées  en  Champagne  à  la  dit«  D"*  léguée  par  usufruit  comme  dit 
est  par  le  testament  dud' seign'^  d'Ozon  son  mary,  et  père  com- 
mun deaditz  s"  acceptants  et  est  fait  le  présent  transport  et 
abbandon  en  considération  de  la  bonne  conduitle  que  ont  heue 
les  ditz  s"  acceptants  ses  tilz  dans  le  seruice  militaire  et  adfin 
qu'ilz  puissent  d'autant  mieulx  sy  maintenir  auecq  honneur, 
promettant  lad'*  reconnaissante  d'auuir  et  tenir  à  tousjours  pour 
aggreabic,  ferme  et  stable  tout  le  contenu  en  ces  présentes  sons 
aller  au  contraire  et  le  garautir  auidils  s"  ses  fllz  leurs  hoirs  et 
ayans  cause  contre  et  enuers  tous  jnsques  fi  droits  aaubi  l'obllga' 
liuu  de  tous  ses  biens  présents  et  aduenir.  En  tesmoignago  de 
vérité  sont  ces  présentes  scellées  du  sccl  du  tabellionnage  Monsei- 
gneur le  Duc  de  sa  Court  d'Espinal,  saulf  tous  droilz.  Ce  fut  fait 
audit  Esptnal  le  treize  Janvier  mil  six  centz  quarante  huit,  présents 
Claude  Gérard  drappier  aud.  Espinal  et  Mathieu  Anthoine,  bour- 
geois dud.  Espinal,  tesmoins  cognus  qui  ont  signé  la  notte  de 
cettcs  auecq  lad.  dam'"  Cédante  et  le  soubscript  tabellion. 

Signé  :  GBAADiiuitE, 

II 

Vente  du  tierB  de  la  Seigneurie  d'Ozon. 

29  janvier  16t8. 

Ce  jourdlmy  vingt  neuf  januicr  mil  sii  centz  quarante  huit  à 
Espintd  eauiron  les  dix  heures  du  matin,  le  sieur  Claude  Marchant 
escuier  lieulcnani  de  cauallerie  pour  le  scrtiice  de  Son  Altesse 
Charles  duc  de  Lorraine,  nostre  somierain  .S'cijiifiir,  estant  de 
pi'ésent  en  cette  ville  y  recrutant  pour  ledit  seruice,  a  recognn,  etc., 
auoir  vendu  et  comme  par  ces  présentes  il  vend  au  sieur  François 
Uarchant  son  frcie  puisnè  aussy  escuier  capitaine  d'une  Corn- 
paijnie  de  eheucaulc  légers  pour  le  seruice  du  roy  de  Fi-ance 
ccjourdhuy  aussy  pour  affaires  en  celte  ville  présent  et  acquestant 
po'  luy  âcs  hoirs  et  ayans  cause  tout  tel  droit  raison  et  action  que 
ledit  sieur  vendeur  a  peull  et  doit  auoir  et  qu'oscheu  luy  est  tant 
par  la  mort  de  feu  noble  seig'  François  ilarchanl  ciuant  escuier 
son  père  que  par  cession  d'usufruit  faict  par  damoiselle  Bonne 


'  1.  Pour  éviter  les  albrévialions  surmonUcs  d'un  trail  qui  ne  peuv<lit 
facilement  se  reproduire  par  les  cartclères  d'impriiaeriG,  noua  écrivons  ici  en 
enliu  lei  mots  ahrigét  dans  le  lui*. 
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de  Saint-Priué  sa  mère,  par  acta  passé  audit  lieu  d'Espinal  par 
denaot  Grandmairc  tabellion  aud.  lieu  le  treize  du  présent  mois, 
le  toat  consistant  on  un  tiers  âe  la  seigneurie  d'Oson  sciluie  en 
la  prouince  de  Champagne  indiuis  aiiecq  le  s'  Louis  Harcliant 
escuier  et  le  dit  s'  acquesteur  ses  frères  pour  les  deui  autrea  Uera, 
atnsj  que  ladite  terre  d'Ozon  se  contienl  en  fonds  d'héritages 
airables  et  non  arrables  circonstantea  et  deppendantes  dicelle 
ainsy  et  do  même  qu'en  ont  jouy  et  du  jouir  les  d"  s'  Frangois 
Harcbant  et  diunoiecila  Bonne  de  Saint-Priué  père  et  mère  des 
parties  icy  contruhantes,  sans  en  rien  réserver.  Le  présent  vandage 

fait  pour  la  somme  do  quattre  mil  francs  monnoye  royale 

Fait  audit  Espinal  les  an  et  jour  susditz.  Présents  Christopffa 
Regel  clerc,  et  François  Verdet,  sargier,  bourgeois  audit  lieu 
tesmoinge  qui  ont  signé  la  nolte  de  cette  anecq  le  tabellion, 
instrumontaire  sonbscript. 

Signé  :  Hkhbi. 

m 

Extraits  du  contrttt  de  mariage  de  Joseph  Marchant 

de  Hilly  et  de  François  Haldat  (du  Lys). 

Du  9  novembre  )S9D,  {Copie  du  3  fârtiw  t756.) 

A  tous  ceui  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  sçavoir 
faisons  que  par  devant  les  notaires  au  tabillounage  de  Bar  soussi- 
gués.  Comparut  eu  sa  personne  Joseph  Marchant  escuyer  sieur 
lie  Hilly,  mqjeur  d'ans  ainsy  qu'il  a  dit  demeurant  ordinairement 
ù  Paris  tant  en  son  nom  privé  que  comme  fondé  de  procuration 
de    Claude   Marchant  «scuyer   sieur  de  Hilly    et  de   damoiselld 

Catlierine  de  Mesme  père  et  méra  dudit  sieur d'une 

part.  Et  damoiselle  Françoise  Haldal  veuve  de  deffunt  lo  sieur 
Jacques  Remy  vivant  prévost  de  Bonnet  demeurant  ordinairement 
audit  lieu,  assistée  du  sieur  Ceorges  Ma^quart  bourgeois  dudit  Bar 
et  demoiselle  Haldat  sa  femme,  sœur  do  ladile  demoiselle  Fran- 
çoisc  Haldat,  d'autre  part.  Lesquels  sieur  Jos(>ph  Marchant  et 
demoiselle  Françoise  H.ildat  ont  volontairement  reconnu  avoir  fait 
les  traités  et  accords  de  mariage  suivant etc. 

Striveol  les  coDVeDlJQDS  mBlrimODules,  auiqucllea  b'sJduIb  celle-ci  : 

Sont  demeurés  d'accord  lesdits  futurs  mariés  que  la  transaction 
qui  a  Été  passée  entre  ladite  épouse  et  les  parents  de  Jean  et  Marie 
les  Remy,  enfans  du  premier  mariage  d'icelte  avec  le  sicnr 
Jacques  Remy  son  premier  mary  sera  entièrement  exécutée  aux 
frais  et  dépens  de  ladite  future  communauté. 

Au  surplus  lesdits  futurs  mariés  se  sont  suhmis  pour  l'exécntiou 
à  ce  qui  est  porlé  en  la  coutume  de  Cfaaumont-en-Bassigny. 

Fait  et  passé  à  Bar le  9  de  novembre  1690. 

Signé  -.  Marchant  de  Milly,  G.  Macquart,  F.  Haldat,  Anne  Haldat, 
Vielhomme  et  d'Auzé court. 
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Certificat  dilivré  par  la  Harqoisa  de  Br«niM  i  HonaleQr 
de  HUly. 

(Saut  data  et  MU  oHhogMpIw.) 

•c  Je  sertifle  qus  Honaisur  de  llillj  sy  denant  capîtaioe  dam  la 
«  ngimsnt  de  ta  Raine,  est  de  bonne  Ifaîion  ism  de  la  maiion 
Il  d'Elbenne  dont  il  7  a  en  des  grands  prieurs  de  France,  parant 
u  de  Hesûeurs  Les  Presaidents  de  Hesme,  qui  est  premier  pi«s*i- 
u  dent  a  pressent,  parant  auss;  de  la  Haisson  de  Bénille,  dont  il 
M  est  sorty  Monsieur  le  Cardinal  de  Bérulla,  parant  aussy  de 
ic  messieurs  de  Bailly  et  de  Vasiant,  dont  il  7  a  eu  plussieura 
«  esvesqne  et  ambassadeurs.  J'ai  l'honneur  aus^  de  lu;  apartenir 
H  par  la  Haiason  d'Elbenne  et  de  Refu^.  Es  foy  de  quoyj'ity 
•'  signe  :  La  marquise  de  Brenne  de  Hontiay.  a 

Il  est  bien  âvident  que,  si  nous  garantissons  l'autiienticitA  des 
trois  premiers  titres,  nous  ne  pouvoDs  garantir  de  même  les 
données  renTermées  dans  ce  dernier  certificat  ;  cette  pièce  nous 
parait  un  modèle  d'exagération  et  montre  du  reste  combien  on 
aimait  à  se  prévaloir  d'illustres  parentés  plus  ou  moins  bien 
établies. 

Un  autre  certificat  délivré  le  1"  décembre  1718,  à  Joseph  Mar- 
chant de  Milty,  par  les  prévôts,  gens  de  la  prévAté  et  habitants  de 
Bonnet,  constate  avec  beaucoup  plus  de  simplicité  «  que  le  tietir 
«  Joseph  Marchant  esciiyer  sieur  de  Milh/,  vivant  gendarme  de 
a  la  garde  du  roy  el  époux  de  defftinte  dame  Françoise  Hatdal, 
a  filledu  sieur  Anlhoine  Hatdat  seigneur  en  partie  de  Bonnet, 
a  lesquels-sieur  el  dame  de  Milty  ont  demeuré  pendant  dix  ans 
«  audit  Bonnet,  pendant  lequel  temps  ils  y  ont  vécus  noblement 
I'  et  y  ont  été  reconnus  pour  genlkilhommes.  » 

i.  B.  A.  CILLANT, 

CaH  d'AoïivilIe. 
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Blectios  de  Troy*B  (suite). 

Marie  de  Gombant,  femme  d'Edoaard  Deois,  Bgi  de  FouU;  : 
goeolee  à  U  bande  d'or,  chai^  de  'i  roses  du  champ,  poin- 
tées de  siaople. 

Fr.  Lodot,  proenreur  du  roi  es  ]a  Uonnaie,  ^q.  :  azur 
i  3  glands  d'or,  tigée  et  feuilles  de  même  ;  au  chef  d'or  chargé 
de  3  roses  de  guenlea,  poiniéea  de  sioople. 

Tanneguy  de  Uénisson,  cbev.,  sgc  de  Saint-Hauie  :  d'or 
k  la  croix  ancrée  de  sable. 

Ëaataehe  Docey,  ohanoine  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  au 
chef  de  2  glands  tiges  et  feuilles  de  même,  en  poiole  d'UQ 
lévrier  écourant  d'argent. 

H.  Paillot,  élu  et  échevin  :  éearlelé  :  azur  au  cbevroa  d'argent, 
surmoDté  d'une  étoile  d'or,  ace.  de  3  feuilles  de  chAoe  de  mAme, 
au  chef  de  gueules  chargé  de  3  couronnes  de  marquis  d'or  ;  — 
une  tour  de  gueules,  adestré  d'une  montagne  d'azur,  l'une  et 
l'autre  enflammées  de  gueules  ;  —  de  gueules  au  eenestrochère 
babillé  et  ganté  d'un  gant  de  fauconnier  d'ai^nl,  mouvant  dei* 
flancs,  portant  un  épervier  d'or,  longé  et  accolé  d'azur  ;  — 
d'azur  au  char  de  triomphe  d'argent  sur  lequel  est  posé  un 
aigle  s'éssorant  de  sable,  regardant  un  soleil  d'or,  mouvant 
du  canton  dextre  ;  sur  le  derrière  du  char  sont  plantés  deux 
guidons  de  gueules,  dont  l'un  est  chargé  d'un  éléphant  d'or, 
l'autre  d'une  croix  d'argent. 

Marie  Marceau  veuve  de  Pierre-Guillaume  de  Chavaudon, 
sgr  dudit  lieu  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  besans  de 
même. 

Odard  de  Marisy,  éc.,  doyen  de  Marigoy  ;  azur  &  6  macles 
d'or,  3-2-1. 

P.  Pericard,  Elu. 

N,  Le  Maire,  marchand  :  azur  au  rocher  d'or,  sur  la  pointe 

*  Vwr  page  136,  lome  XX,  de  la  R««u«  de  Champagne  el  i»  Srie. 
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duquel  eet  perchée  une  pie  au  naturel,  accostée  de  J'jloile  d'or. 

Fr.  de  Mesgrigoy,  sgr  de  de  Pouange,  chev.,  ingénieur 
ordiDaire  du  roi;  et  Denise  Nevelet,  sa  femme  :  argent  au  lion 
de  sable  et  la  bordure  dentelée  de  même.  —  D'or  au  chevron 
d'azur,  ace.  de  3  roses  de  gueules,  boulonnées  du  champ; 
chef  de  gueules  chargé  d'un  léopard  d'or. 

Feu  Nicolas  Tassin,  bourgeois  ;  azur  au  chevron  d'or,  ace. 
de  2  ancres  et  un  lion  d'or,  au  chef  cousu  de  gueules,  diargé 
de  5  croissants  d'argent. 

Cl.  Laurent,  proc.  du  roi  au  grenier  à  6el  :  azur  au  cherron 
d'or,  acG.  en  pointe  d'une  gerbe  d'or  ;  au  chef  cousu  de  gueules 
chargé  de  3  étoiles  d'or. 

J.-B..  Galhen,  sgr  de  Haut-Chenu  :  aif^ent  k  la  croix  ancrée 
de  sable. 

L.  de  Humes  de  Cheriscy,  chsv.  sgr  de  S.  Parre-au-Tertre  ; 
sinople.  au  lioa  d'argent,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

J.  Michelin,  éc,  sgr  du  Val  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  en 
fhef  de  2  coquilles  d'argent  et  en  pointe  une  tête  de  léopard 
d'or. 

Er.  Barai,  doyen  de  S.  Urbain  :  azur  au  chevron,  ace.  de 
3  étoiles,  2  en  chef  et  une  en  cœur,  et  eu  pointe  d'une  perdrix 
sur  une  moite  d'or. 

Edme  Nortas,  marchand  :  azur  à  la  croix  d'or,  chaire  de 
cinq  coquilles  d'azur. 

J.-B.  de  Roziere,  marchand,  adjudicataire  des  hois  du  roi 
en  la  maîtrise  de  Troyes  :  argent  au  chevrou  de  gueules, 
chargé  de  G  roses  d'argent,  ace.  de  3  croissants  de  sable. 

J.  Cappée,  oratorien,  curé  de  S.  Jean  :  azur  à  l'agneau 
pascal  d'or. 

Edme  Euva,  chanoine  de  B.  Urbain  :  azur  au  chevron  d'or, 
ace,  de  3  poires  d'or. 

Cl,  Aubry,  idem  :  azur  au  coq  d'or,  le  pied  dextre  levé 
et  le  senestre  posé  sur  un  troue  école,  posé  de  face,  abaissé, 
alaise  et  surmonté  d'une  étoile  de  même  en  chef. 

Gabriel  de  la  Chasse,  avocat  du  roi  au  baiiiage  :  azur  à  use 
cliasse  d'or. 

Gabriel  Bourgeois,  chanoine-chautre  de  S.  Urbain  :  azur  au 
chevron  d'or,  surmonté  dune  croix  ancrée  d'argent  accostée i 
désire  d'une  perdrix  d'or  perchée  sur  une  molle  de  même,  à 
séQqelre  d'une  palme  d'or  ;  le  chevron  ace.  eu  pointe  d'une  tête 
de  léopard  d'or. 
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Radegonde  de  Brion,  veuve  de  AI.  Lefebvre  Cbambelin,  sgr 
dudit  lieu  :  azur  au  cbevron  d'argent,  ace.  de  3  houpes  d'or. 

lîarie  de  Berlize,  veuve  de  M.  Gallien,  conseiller  au  prési- 
dial:  azur  au  grifFoQ  assis  d'or,  la  queue  passée  entre  les 
jambes,  lampaasé  de  gueules,  tenant  de  ses  deux  pattes  une 
gerbe  d'or. 

Denis  Br^er,  trésorier  de  S.  Urbain  :  azur  au  chevron,  ace. 
de  3  coiuonnes  d'or,  celle  de  pointe,  surmontées  d'une  étoile 
d'or. 

Jacq.  Brayei,  chanoine  de  S.  Urbain. 

Et.  Blanchard,  chanoine  de  S.  Etienne  :  azur  à  3  étoiles  d'or. 

P.  Levesque,  grefBer  de  Télection. 

Anne  Lemoyne,  femme  de  L.  Le  Courtois,  éc. ,  lieut.  parti- 
culier au  baillage  :  argent  au  chevron  de  gueules,  ace.  de  trois 
mouchetures  d'hermine  de  sable. 

Charlotte  de  Coue  :  gueules  au  chevron  d'or. 

Georges  Poupault,  marchand  :  sinople  au  chevron  d'argent. 

Ed.  Pictoiy,  élu  :  face  d'argent  et  de  gueules  de  6  pièces. 

Fr,  Gomparost,  chanoine  de  S.  Etienne  :  gueules  au  sautoir 
d'or. 

N.  Lefebvre,  id.  :  gueules  à  3  croix  recroisetlées  d'or. 

René  Douault,  id.  :  argent  h  3  faces  de  sable. 

Fr.  GaïUt  de  la  Planche,  id.  :  argent  à  la  bande  de  gueules. 

Fr.  Veluisat,  id.  :  or  à  2  faces  de  gueules. 

J.  du  Bled,  id.  :  sable  au  lion  d'or. 

N.  Prieur  de  S.  Georges,  id.:  gueules  à  3  quintes  feuilles  d'or. 

Jacq.  Langlois,  id.  :  or  à  la  bande  fuselée  de  gueules. 

N.  Lombard,  id.  :  gueule  au  sautoir  d'argent. 

N.  Maulet,  id.  :  azur  à  3  tours  d'argent. 

Edme  Guérard,  receveur  général  des  gabelles  de  Langres  : 
azur  à  3  cors  de  chasse  de  sable. 

N.  Gallerey,  chanoine  de  S.  Etienne  :  face  d'or  et  de  sinople 
de  6  pièces. 

N.  SannaJre,  dir.  de  la  monnaie  :  azur  ù  3  bandes  d'or. 

Jacq.  Gallien,  chanoine  de  S.  Etienne  :  gueules  À  3  cornets 
d'or. 

N.  Callet,  curé  de  S.  Jacques  :  azur  à  3  lions  d'or. 

H.  Cordier,  celerier  de  S.  Etienne  :  argent  à  2  chevrons  de 
sable. 
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3.  Oaolaiid,  ebmolDe  :  or  &  k  croix  ptUéed»  gveiilM. 

Oudaid  ManUin,  Id,  :  gnenles  au  tAureau  ptsBuit  d'cNr. 

J.  de  la  Houpioie,  id.  :  lioople  à  3  lions  d'ai^ent. 

J.  deSabuOrner,  id.  :  or  &  S  aigles  de  aaUs. 

J.  Tasain,  id.  :  aident  au  lioa  de  sable  couiooné  d'or. 

H.  de  Biais,  id.  :  écbiquetd  d'or  et  d'azur. 

Simon  de  Nod,  te,  :  gneulea  à  3  faoea  d'or. 

Edme  Regiuel,  chanoine  de  Troyes  ;  azur  k  la  croix  paU^ 
d'argent. 

Gl.  Maillol,  oiBcier  chez  le  roi  :  gueules  i  &  tûlleUes 
d'or,  3-2-t. 

J.  Huez,  ^  de  Jean  Goobault,  «lu  :  azur  à  r<»8eau  d'ot  pur 
une  motte  d'or,  ace.  de  3  étoiles  d'or,  2-1. 

J.  Aubry,  huissier  de  la  chambre  da  Madame  :  «rgwit  i  ( 
faces  de  gueules, 

N.  delà  Gbaaae,  chanoiw  da  Troyea  :  anr  &  3  poauDea  de 
pin  d'or. 

Ant.  Filiastre,  chanoine  de  la  chapelle  N.-D.  faodje  en 
l'église  de  Troyes  :  or  à  K  étoiles  de  gueules  eo  sautoir. 

N.  liasses,  id.  :  aigent  à  la  croix  engrelée  de  sabla, 

J.  Gobin,  cbancàae  de  Troyes  :  argent  à  3  faces  d'azur. 

L.  Person,  sous-chantre  :  or  ii  S  aiglettes  d'or  en  sautoir. 

N.  FondriDon,  chanoine  :  ai^nt  h  3  lions  de  gueules. 

Paul  Barbette,  id.  :  or  à  5  trèfles  d'azur  en  sautoir. 

Fr.  Patirot,  id.  :  gueules  à  2  léopards  d'or,  l'un  sur  l'autre. 

N.  Girardon,  chanoine  de  S.  Urbain  :  azur  au  chsTron  d'or. 

Cl.  Girardon,  chefeder  de  l'église  S.  Sienne. 

Edme  Gbanteclerc,  chanome  de  S.  Urbain  :  or  k  3  faces 
ondées  d'argent. 

Gabriel  Vallot,  prévAt  de  8.  Etienne:  azur  &  la  bande 
d'argent,  chargée  de  3  roses  de  gueules. 

Marie-Thérèse  de  VdUiard  :  azur  à  3  pats  d'argent. 

Ant.  Uatagrin,  marchand  :  or  à  la  face  de  sable,  chaînée  de 
3  montagnes  d'or. 

Glande  Hatagrin. 

N.  Tliierry,  chanoine  de  Troyes  :  azur  au  c^^e  d'argent. 

Anne  Lemoyne,  femme  de  Louis  Ckinrtois,  éc.,  lieutenant 
particulier  au  baillage  :  argent  au  moineau  de  gueules. 

Fr.  Guichard  de  Beurrille,  cher,  du  Uont  Carmel  et  Saint- 
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Iamn,  gmtiUionune  wâinaîte  ctMS  1«  roi,  agr  de  BeurriDe  : 
azur  h  3  faces  ondées  d'u^Dt,  au  chef  d'azur  aoutonu  d'or, 
cbugé  de  3  fleura  de  Ij^  d'argent,  étiDcelsntea  d'or,  aoolâ 
d'axur  au  léojwrd  d'or, 

VI.  ~j  BlMtion  d«  OkaBmoBt-«ii*Bwil|>i7' 

Cb.-ÂQt.  de  Héance,  cher,  sgr  d'Avrainville  :  azur  à  la  croix 
d'or. 

Âd.  de  PoiressoD,  éc.,  sgrde  laChapelle,  lïeut.  particulier 
au  présidial  :  écartelé  d'azur  à  3  pals  d'or  et  d'azur  à  la  bande 
d'argent,  chaîne  ds  3  moucties  de  sable,  ace.  de  3  étoiles  d'or, 
2-1  ;  sur  le  tout  d'or  au  sautoir  de  gueulea,  à  l'Apée  d'ai^nt, 
mODtée  d'or,  en  pal  et  brocbante. 

CI.  de  Poireeson,  éc.,  sgr  de  Chamarande,  procureur  du  roi 
audit. 

P.  de  Pons,  chev.  sgr  d'AnnoQTille,  cber.  d'honneur  audit, 
maire  perpétuel  :  sable  à  la  bande  d'argent,  chargée  d'un  lion 
de  gueules,  ace.  de  '^  étoiles  d'argent,  1-1 . 

Gérard  Berthelier,  sgr  de  Leepervier,  receveur  des  tailles  : 
gueules  au  lion  d'or,  ace.  de  S  lions  d'or,  2-1 . 

Cl.  de  Gondrecourt,  éc.  sgr  de  CSolombey,  président  au  pré- 
sidial  :  sable  an  lion  d'argent,  armé,  lampasaé  de  gueules. 

N.  Nottin,  greffier  en  chef  de  l'électioa  :  azur  à  la  gerbe  d'or 
surmonta  de  3  étoiles  d'argent  rangées  en  chef. 

H.  PtUot,  lieul.  de  l'élection:  azur  au  chevron  d'or,  ace.  en 
pointe  d'un  lion  de  même,  et  au  chef  cousu  de  gueules,  chaîné 
d'une  molette  d'a^nl,  acosté  de  2  étoiles  de  même. 

N.  de  Pona,  ebev.  sgr  de  Bouvigny. 

Al.  Legras,  éc.,  sgr  de  Maisoncelles  :  aident  au  cheTron 
d'azur  ace.  de  2  étoiles  de  même  en  chef,  et  en  pointe  arec 
tète  de  more  de  sable,  liée  d'agent. 

N.  Legras,  éc,  agr  de  Riocour. 

Pierrette  Guillaume,  t*  de  P.-Al.  de  Baudesson,  éc.,  avocat  : 
ai^at  à  2  oiseaux  de  sable,  l'un  sur  l'autre,  tenant  chacun 
dans  leurs  becs  une  épée  d'or, 

N.  de  Maillot,  sgr  de  Senoncourl,  éc. ,  lieut.  général  au  pré- 
sidial  :  écartelé  par  un  trait  d'argent,  au  I"  à  un  deztrochére 
d'argent  armé  d'or,  mouvant  de  sônestre,  tenant  une  épéa 
d'argent  ;  au  2*,  au  soleil  d'or  ;  au  3*,  une  ancre  d'or  ;  au  4*,  un 
croissant  d'ai^nt. 
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Ant.  Labbé,  s^deS.  Marlin,  maître  des  eaux  etfoi4U: 
azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  grenades  d'or. 

Maurice  do  Mailly,  éc,  lieut.  criminel  au  présidial  :  gueules 
au  chevron  d'argent,  ace.  de  3  étoiles  d'or,  au  chet  abaÎBsé 
d'or,  surmonté  de  3  étoiles  de  mdme. 

Cl.  de  l'Hoslel,  éc,  sgr  de  Milliers  :  azur  k  l'aigle  éployée 
d'or. 

Madeleine  Legras,  t<  d'Alex.  Chappé,  contrôleur  des 
domaines  du  roi  à  Arles. 

J.-B.  de  Fleury,  éc. ,  grenetier  :  azur  à  3  croix  au  pied  ûcbé 
d'or,  une  étoile  de  même  eu  cœur. 

Fr.  du  Buisson,  éc.,  sgr  de  LaubeviUe  :  asur  au  chevron 
d'argent,  potence  et  conlrepotencé  de  sable  de  7  pièces;  ace.  do 
3  troncs  tf  arbres  d'or  ;  au  chef  d'or,  chargé  d'un  lion  passant 
de  gueules. 

Feu  P.-Ph.  Perret,  éc.,  déclarant  sa  y  Jacq.  de  Mailly  : 
azur  à  la  face  d'or,  ace.  en  chef  de  3  croissants  d'argent,  et  en 
pointe  de  3  trèfles,  2-1. 

N .  de  Poiresson,  doyen  de  la  Collège. 

Norle  Dupuy,  éc,  sgr  de  Lezeville  :  coupé,  emmanché  d'or 
et  d'azur  de  2  pièces  et  2  demies. 

J,-B.  Gujot,  doyen  du  présidial  ;  azur  au  coq  d'or,  ace.  de 
2  étoiles  d'or  et  1  croissant  d'argeut. 

Ant.  de  Montarby,  éc,  sgr  de  t'réviile  :  de  gueules  «u 
cherrou  d' aident. 

Bdme  Denis,  président  au  présidial  :  gueules  à  l'aigle 
d'agent. 

Fr.  Gaucher  Petit,  procureur  du  roi  de  la  ville  :  écarlelé  de 
sinople  à  3  glands  renversés  d'or,  2-J  ;  d'argent  au  lion 
moiné  de  sable,  au  chef  de  gueules  chaîné  de  ô  croissants 
d'argent. 

Rob.  Mailly,  élu  :  azur  à  la  cote  d'armes,  ace  en  chef  de  3 
étoiles  rangées,  e(  en  pointe  de  2  liallebardcs  en  sautoir, 
d'argent. 

N,  de  Beaujeus,  chev.  sgr  de  Ciiambroncourt,  cap.  lieut. 
des  gendarmes  de  Mgr  le  duc  d'Anjou,  brigadier  des  armées  : 
é'artdé  d'or  au  lion  do  sable,  armé  et  lampassé  de  gueules, 
au  lambel  de  S  pendants  de  même,  brochant  sur  l'épaule  du 
lion  ;  et  de  gueules  à  j  faces  d'ai;gent. 

P.  Simon,  commis  à  la  Recelte  du  grenier  k  sel  :  azur  au 
chevron,  ace.  de  2  étoiles  et  un  croissant  d'or. 
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H.  de  Frélix,  éc.,  sgt  de  Proveachères  :  azur  au  lioa 
d'argent. 

J.  ReoepODt,  sgr  de  Vicq,  auc.  commissaire  des  guerres  ; 
azur  à  3  glands  d'or,  tigée  de  même,  2-1  ;  au  chef  cousu  de 
gueulen  chargé  de  3  croissants  d'argent. 

Gilles  Durand,  cons.  vétéran  au  présidial  :  azur  au  cbevroa 
d'or,  ace.  de  3  cailloux  d'or. 

Gilles  Durand,  conseiller  au  présidial,  sgr  d'Àisey. 
Didier  Durand,  conauiller  d'épée,  sgr  de  la  Voivre. 
Fr.  Courtet,  président  eu  la  prévôté  :  azur  au  chevron  d'or, 
ace.  en  chef  d'un  croissanl  dextre  et  une  étoile  à  aénestre  de 
même,  en  pointe  d'une  levrette  courant,  d'argent,  acolée  de 
gueules. 

J.-B.  Guidet,  procureur  :  azur  au  chevron  d'argent,  ace.  de 
2  oiseaux  de  même  posés  sur  un  rameau  d'or,  et  en  pointe 
d'un  vase  d'argent,  garni  de  5  roses  au  naturel. 

Clh.  Chaalon,  cons.  vétéran  au  présidial  :  azur  au  chevron 
d'or,  ace.  de  3  étoiles  d'or. 

Ch.  de  PaUlette,  v°  de  Fr.  de  Paillette,  éc.,  iîeut.  colonel  du 
rég.  La  Ferlé  :  or  âi  3  hures  de  sabîe. 

Jaq.  Lambert,  ée.,  prëvAt  des  maréchaux  :  azur  au  chevron 
d'or,  ace.  de  2  croix  au  pied  fiché  d'argent,  et  en  pointe  d'un 
cygne  de  mSme. 

Guill.-Cl.  Lutinet,  sgr  d'Anneville,  l"""  conseiller  au  prési- 
dial: azurauchevrond'argent,  ace.  de2étoilesetun  trèûed'or. 
P.  Fetitot,  conseiller  audit  :  azur  à  la  face  d'or,  ace.  on  chef 
d'uu  cœur  de  même,  enflammé  de  gueules,  acoslé  do  2  étoiles 
d'argent,  et  en  poinle  de  3  croissants  de  même. 
Fr.  Lambert,  maire  perpétuel  d'Arc. 
Ch.   Laurent  de   Briel,   éc,   pgr  d'Aulreville  :   d'.tzur  au 
chevron  renversé  d'or,  un  cor  de  chasse  j  pendant  de  même, 
lié  de  gueules, 

N.  Bertrand,  avocat  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  2  étoiles 
et  un  croissant  d'argent. 

Louis  Duveuu,  auc.  commissaire  des  g'jerres  :  argent  à  la 
baude  d'azur,  ace.  d'un  croissant  et  une  tour  de  sinoplc, 
F'r.  de  Remond,  éc-,  sgr  d'Ormoy  :  azur  i.  3  roses  d'or. 
Fr.  Gaucher,  lisut.  civil  et  criminel  en  la  prévôté  :  azur  à  la 
bande  d'ai^nt,  chargée  de  3  étoiles  d'azur,  acosté  de  3  roses 
d'argent,  2  dessus  et  1  dessous. 
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kat.  DUlOB,  arocal,  procureur  du  ra  ftux  tndtts  IbraiDM  : 
azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  coquilles  d'or. 

Feu  J.-L.  Maeson,  conseiller  au  présidial,  déolarut  Piemlte 
Legras  sa  femme  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  en  dief  de  2  épriee 
d'ai^nt  en  sautoir,  sur  laquelle  broche  une  flamme  de  gueuleai 
et  eo  pointe  une  tour  d'eiffent. 

Bon  Marliu,  procureur  du  roi  aux  eaux  et  fbrète  :  azur  an 
chevron  d'or,  ace.  de  2  croisfiants  et  une  ipée  d'w. 

J.  de  Peliljean  de  Gré,  4c.,  egr  d'Orqueraux  :  aiur  au 
chevron,  ace.  de  2  roses  et  I  éUÀ\e  d'aigoit. 

L.  Oirardot,  président  des  traites  foraines  :  azur  au  chevron 
d'or,  ace.  de  3  trèfles  de  même. 

Cl.  de  la  Rue,  chev,,  sgr  d'Ormoy  :  azur  au  chevron  d'or, 
acG.  de  3  louages  d'ai^ent. 

Edme  Puissant,  greffier  du  bailLage  ;  azur  au  chevron,  ace. 
de  2  étoiles  et  1  croissant  d'or. 

N.-P.  Favter,  éc,  1*^  assesseur  en  la  maréchaussâe:  aident  à 
la  bande  d'azur  chargée  de  3  étoiles  d'or. 

Ant.  Âmyol,  lieut.  aux  eaux  et  forêts  :  azur  au  lion  d'or, 
ace,  d'une  épée  d'argent  couchée  eu  chef. 

Ânt.  Bernard  de  Laistre,  éc.,  sgr  de  Riocour,  chanc^fi  de 
la  Coll^îale  :  azur  au  vol  d'or,  surmonté  d'un  œil  d'or. 

El.  Le  Cerf,  garde  marteau  des  eaux  et  forêts  :  azur  au 
chevron  d'or,  ace.  de  3  massacres  d'or. 

Anselme  Pothier,  éc.,  baron  deClinchamp,  conseiller  d'hon- 
neur au  présidial  :  écartelé  en  sautoir  d'or  et  de  gueules  k  2 
roses  de  gueules  et  2  lèlea  de  Uou  arrachées  d'or. 

J.  de  Mailly,  chanoine  de  la  Collégiale. 

H.  PrignsL,  lient,  aux  traites  foraines  :  azur  aux  chiffres 
H.  P,  entrelaasés  d'or. 

J.-Jules  Marchand,  apothicaire  :  azur  au  chevron  d'or  sur- 
moul4  d'un  soleil  de  même,  ace.  de  3  vipères  d'argent. 

AI.  Legras,  chanoine  chantre,  conseiller  au  présidial. 

Jos.  Chiberl,  président  de  l'élection  et  du  grenier  à  sel  ;  azur 
au  chevron  i'or,  aeo.  de  3  grenades  d'or, 

Ant,  Legrand,  chanoine,  prieur  de  Remonvaux  :  azur  à  la 
face  d'or,  ace.  de  3  étoiles  d'or,  k  la  bordure  d'ai^ent. 

Gath,  Thirament,  V*  de  Pr.  MaiUy,  conseiller  au  présidial  ; 
azur  au  chevron  d'or,  chaîné  de  3  crolsettea  de  gueules,  aec. 
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en  chef  de  S  étoiles  d'or,  el  en  pointe,  on  pélican  dans  soB 
aire  de  même. 

J.  Simon,  t*  de  René  Le  Gomle,  receveur  en  titre  du  grenier 
à  sel  :  azur  au  deztrochère  d'or,  mouvant  du  eenestre,  teiiaot 
une  ëpée d'argent. 

F.  Geoffroy,  conseiller  au  préeidjal  :  azur  a  ta  face  ace.  de 
12  étoiles  et  1  lévrier  passant,  soutenu  d'un  croissant  d'or. 

Feu  Jacq.  Tabouret  de  Creipy,  éc.  —  Jeanne  Sauvage  sa 
veuve  :  azur  au  chevron,  ace.  de  2  coquilles  et  un  aigle  mu- 
tenu  d'un  tabouret  d'or. 

L.  de  IlaudiesHOD,  éc. ,  sgr  de  S.  Martin  :  azur  k  la  Tace  d'or, 
Burmootée  de  3  croissants  d'ai^nt  nngés  en  chef,  et  occ.  en 
pointe  de  3  hures  d'or,  2>1. 

Ant.  Louvrier,  élu  :  azur  à  3  fourmis  d'argent. 

Edme  Briot,  marchand  ;  or  à  un  quatre  de  chiffre  de 
marchand,  de  gueules,  accosté  des  lettres  E.  B.  de  même. 

J.  Picard,  mïlUe  des  Postes  :  asur  k  la  gerbe  d'or,  accostée 
des  lettres  J.  P.,  euimontée  de  3  étoiles  rangées  en  chef  d'or. 

P.  Garlot,  procureur  du  roi  au  grenier  k  sel,  et  subelitut  au 
présidial  :  sinople  au  ohevron  d'or,  ace.  de  2  éloUee  et  un  coeur 
d'or,  enUammé  de  gueules. 

Fr.  Guyot,  chanoine. 

Ant.  Denis,  conseiller  au  présidial  :  azur  au  chevroD  d'or, 
acc-  de  2  étoiles  d'or  et  un  cheval  gai  d'aigent  en  pointe. 

Cb.  Cbaalon,  Donseiller  au  présidial, 

Fr.  Gocquoy,  notaire,  giefSer  en  chef  des  traites  foraines  : 
azur  au  chevron  d'or,  surmonté  d'un  coq  d'or,  acc.  de  2  cceurs 
d'or  et  en  pointe  3  petite  poissons  superposés  d'or. 

Cl.  Quidot,  lieuteuant  assesseur  eu  l'élection  :  azur  à  la  faos 
d'argent,  acc.  en  chef  de  deux  glands  de  mAme  et  en  pointe  de 
deux  guidons  de  même,  mis  en  sautoir,  soutenu  d'un  cœur 
«iflaouDé  d'or. 

Agnès  Potin,  v^dsFr.  Maston.eonseUler  au  présidial:  azur 
sa  chevron  d'or,  acc.  en  ehef  de  2  épées  d'ai^^nt,  les  pointes 
en  sautoir,  chaînées  d'une  Qamme  de  gueules  et  en  pointe 
d'une  tourd'ajfgwtt.. 

J.  de  Vaux,  V  de  Fr.  Ravier,  greffier  en  ehef  du  grenier  à 
sel  :  sinople  k  l'arbre  d'or  entre  3  montagnes  d'ai^nt,  mou- 
vantes des  deux  flancs  à  l'écu. 

Mathieu  Viait,  chanoine  :  é*or  au  cœor  de  gueules,  Iraveisé 
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de  deux  flèches  de  sable,  empennées  et  ferrées  d'ai^ent,  en 
saatoir. 

Simon  Brulefert,  conEeiller,  receveur  des  épées au présidial  : 
d'azur  au  cœur  enflammé  d'oi',  ace.  de  2  étoiles  d'or,  et  en 
pointe  de  3  croissants  d'argent,  2-t. 

Simon  Nicolin,  cbanoioe:  azurà  2  lettres  S.  N.  entrelassées 
d'or. 

Nie.  de  Tabouret,  éc,  sgi  de  Vouecourt,  Monsaujon  :  d'azur 
au  chevron  d'argent,  ace.  de  2  coquilles  et  un  tabouret  d'or. 

Et.  Gérard,  aide  d'écbaasonnerie  de  la  feue  reine  :  azur  aa 
dextrocbëre  d'argent,'  tenant  une  soucoupe  d'or,  ace.  de  2 
gobelets  de  mâme  en  chef, 

P.  Garnier,  cbanoiue  :  azur  au  cigne  d'argent,  accolant  de 
son  col  une  croix  haussée  d'or,  ace.  en  pointe  d'un  serpent 
ondoyant  d'or. 

Claire  Millard,  v^  de  P.  Guillaume,  avocat  :  argent  au  chevron 
d'azur,  ace.  de  3  mouchetures  d'hermine,  2-1. 

Barbe  de  Voivre,  V  de  J.  d'Orge,  chev.,  sgr  de  Louviere  : 
argent  au  sautoir  de  sable,  chaîné  de  5  macles  d'or. 

J.tH.  Duchesne,  offlcier  en  l'élection  :  gueules  au  chevron 
d'or.  ace.  de  2  glands  tiges  ei  feuilles  de  même,  et  d'un 
croissant  d'argent. 

J.-B.  Gaucher,  conseiller  au  présidial. 

Richard  Lefebvre,  procureur  du  roi  en  l'élection  :  gueules  à 
la  bande  échiquetée  d'or  et  de  sable,  au  chef  d'or. 

Fr.  Simon,  chanoine  :  azur  au  chevron,  ace.  de  2  étoiles  et 
une  coquille  d'or. 

CI.  Courtois,  V"  de  Fr.  Desnoyers,  éc, ,  sgr  de  Brécbainvilie  : 
argent  à  3  mouchetures  d'hermine,  bordure  dentelée  de 
gueulep. 

CL  Lemaire,  v'  de  Cl.  Desbarres,  chev.,  sgr  de  Bréchain- 
ville  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  coquilles  de  même. 

P.  Petitot,  assesseur  en  la  chambre  de  ville  :  azur  à  la  face 
d'or,  aec.  d'un  cœur  enflammé  de  gueules  en  chef;  accosté  de 
2  étoiles  d'argent  et  en  pointe  de  3  croissants  de  même. 

Ant.  Geneviève,  élu  :  ork  3  genévriers  de  sinople. 

Ch.  Dilloo,  1°'  avocat  du  roi  au  présidial  :  azur  au  chevron 
d'or,  ace.  de  3  coquilles  de  même. 

Marguerite  Dubois  :  azur  au  chêne  d'or  fruité  de  même. 

Elise  Lambert,  v°  de  Bernard  Delestre,  éc,  sgr  de  Riocour  : 
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azur  au  chevron  d'or,  ace.  ds  2  croix  au  pied  &ché  et  ud  cigoe 
d'argent. 

Ch.  Masson,  v'  de  N.  Guyot,  lieulmant  en  l'élecUoa  :  azur 
au  chevron  d'or,  ace.  en  pointe  d'une  tour  d'argent. 

J.-B.  Puissant,  prévôt  royal. 

Feu  H.  d'Âudignâ,  sgr  du  Mazet,  secrétaire  du  roi,  suivant 
déclaration  de  Fr.  Antoine  Ba  veuve  :  sable  à  3  épervieis  d'or, 
grille  tés  d'argent. 

Ph.  de  Laumosne,  éc.,  capit.  au  rég.  Marine  :  azur  à  3  faces 
dentelées  par  le  bas  d'or,  surmontées  de  3  roseB  tigées  et 
feuiUées  de  même,  rangées  en  chef. 

Fr.-JoE.  de  Ravenel,  chev.,  comte  de  Vindé  :  écartelé  d'ar- 
gent h  i  lioDceanx  cantonnés  de  gueules,  armés,  couronnés  et 
latnpasBés  d'or;  de  gueules  à  3  pals  de  vAir,  au  dief  d'or; 
d'azur  à  la  croix  d'or,  cantonnée  de  18  billettes  de  même,  10 
en  chef,  5  à  chaque  canton,  2-1,  2;  d'azur  semé  de  billettes 
d'or,  aulîon  d'or;  sur  le  tout  de  gueules  à  G  croissants  d'or, 
2-2-2,  chacun  surmonté  d'une  étoile  d'or,  et  en  pomle  une 
autre  étoile  d'or. 

Ant.  Pelitot,  cap.  au  rég.  Picardie. 

Jacq.  Masson,  conseiller  au  présidial. 

P.  Tbirement,  ez-mjor  du  r^.  Toulouse  :  azur  au  chevron 
d'or,  chargé  de  3  croix  de  gueules,  ace.  de  3  étoiles  d'or  en  chef, 
et  en  pointe  un  pélican  dans  son  aire  de  môme. 

Aot.  de  Grand,  éc.,  sgr  de  Charmant  :  aiuT  à  la  face  d'or, 
ace.  de  3  étoiles  de  même. 

Bicheaume  de  la  Borde,  abbé  de  Septfontaioes  :  sable  au  pal 
d'or. 

P.  Husson,  éc,  sgr  de  Sampigny  :  aigent  au  lion  de  sable, 
chargé  sur  l'e&lomac  d'une  Cioix  poteucée  d'or;  bordure  den- 
telée de  gueules. 

L.  de  Tabouret,  éc,  sgr  de  Lorgère. 

Gh.  de  SaîQt-Blîn,  chev.,  comte  de  Vaudremont  :  azur  à 
3  têtes  de  bélier  d'argent. 

Anne  Girardot,  v*  de  A.  Guidot,  procureur  :  or  au  chevron 
de  gueules,  ace  de  3  annelels  de  même. 

Maiie  Geoffroy,  v'  de  Nie.  Cadie,  notaire  :  azur  à  la  croix 
câblée  d'argent  et  fleuronnée  de  gueules. 

Cl.  Guyon,  chanoine  :  bandj  de  gueules  et  d'argent  de  6 
pièces. 
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Gabiielle  de  Formont  :  gusulea  à  3  tours  d'or. 

Elise  Labbé,  v°  de  N.  de  Grand,  éc.,  sgr  de  Rocourt,  lieut. 
part,  au  présidial  :  or  à  la  croix  ancrée  de  gueules,  cantonnée 
de  4  roses  de  mâme. 

Aiit.  MassoD,  grefQer  en  chef  de  la  prévale  :  argent  à  'i  cors 
de  cbane  de  sable. 

J  -B.  Croseard,  chanoine  :  d'hermines  à  la  croix  de  gueulea, 
chargée  de  ii  roses  d'argent. 

J.-B.  Guillaume,  éc,  sgr  de  Buxière,  major  du  rég.  Bre- 
tagne :  argent  à  la  face  de  Bable,  ace.  de  3  molettes  de  même. 

N.  sgr  de  Noîsy,  capit,  de  milice  royale  :  gueules  à  3  fera 
de  pique  d'ai^nt. 

Angel.  de  Ponl,  7*  de  Gh.  de  Quinquempoix  d'Âmboise, 
comte  de  Vigaory  :  sable  kla  bande  d'ai^ol,  chargée  d'un 
lion  de  gueulee,  accostée  de  2  étoiles  d'argent. 

Louis  Cheyalier,  directeur  des  aides  :  aïur  au  chevron  d'or, 
ace,  en  pointe  d'uQ  aigle  de  même. 

Fr.  Sirejean,  commissaire  de  police  de  la  ville,  procureur  au 
présidial  el  receveur  des  armoiries  :  d'or  au  lion  de  gueules. 

VII.   -  Election  de  Saint-DUIw 

Ch.  Magoes  du  Chemin,  maire  perpétuel  :  azur  ù  la  croix 
ancrée  de  gueules,  soutenue  d'un  croissant  d'argent. 

Cl.  Simon  de  Magny,  éc.,  sgr  de  Villiers  :  azur  au  chevron 
d'argent,  ace.  de  3  cygnes  de  même. 

H.  Lecot,  commissaire  aux  revues  :  écartelé  d'argent  à  3 
mouchetures  d'hermine;  do  sinople  à  3  hures  d'argent;  de 
gueules  à  3  vipères  d'argen",  en  pal;  d'azur  à  la  gerbe  d'or. 

Jos.  du  Sart,  chev.,  sgr  de  Dienvillo  :  gueules  à  la  bande 
engutëe  d'argent. 

Ci.  du  Bois,  lieut.  particulier  su  baillage  :  azur  au  chevron 
d'or,  ace.  de  2  étoiles  d'argent  et  un  massacre  d'or  eu  pointe. 
*  Marie  du  Bois,  v°  de  L.  Lemoyne,  secrétaire  du  roi  : 
d'argent  au  chevron  de  gueules,  ace,  de  3  mouclfetures  d'her- 
mine. 

Cl.  Guichard,  éc,  lieutenant  de  robe  courte  :  d'azur  à  ime 
tour  d'or,  sommée  d'un  lion  naissant  de  même;  parti  d'or  à  la 
bande  de  sable,  chargé  de  3  étoiles  d'argtnt. 

Gb.  du  Sart,  sgr  do  Germaincourt,  baiUi  de  la  ville. 

L.  du  Bois,  y"  de  Jacq.  d'Argeavel,  pi-ésideul  du  haillage  : 
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asur  AU  chsTTOii  d'aigent,  ace.  de  2  cyprès  d'or  en  pointe;  en 
chef  de  même,  chargé  de  3  flammes  de  gueules. 

L.  de  La  Rama,  éc.,  Bgr  de  Vaudies  :  azur  au  lion  d'or,  ace. 
de  cioq  fers  de  lance  de  même. 

Cl.  de  France,  éc,  prieur  de  Morlaigue-Bur-Glronde  :  face 
d'argent  et  d'azur  de  6  pièces,  chargée  de  6  Qeura  de  lie,  de 
gueules,  3-S-l. 

NlcaÎM  NaTelel,  procureur  du  roi  aus  forôts  :  azur  au  lion 
d'or, 

Fr.  Pailliel,  éc,  procureur  du  roi  au  baitlage  :  azur  au 
cberron  d'argent,  surmonté  d'une  étoile  d'or,  ace.  de  3  feuilles 
chêne  d'or,  au  chef  d'or,  chargé  de  3  amancesds  gueules. 

Cl.  du  Bois,  receveur  des  deniers  patrimoniaux  de  la  ville. 

P.  Bertel,  vérificateur  des  défauts  aux  forêts  :  argent  &  S 
corbeau.!  de  sable,  l'un  sur  l'autre. 

Cl.  Mezier,  marchand  :  asur  k  la  croix  d'argent,  chargée  de 
un  cœur  de  gueules,  cantonnée  de  i  croissants  d'argent. 

J.  Bombe,  sgr  de  Fontenesser,  conseiller  au  baillage  i  azur 
à  la  bombe  d'or,  enflammée  de  3  Oammes  d'or. 

Gath.  Faillot,  v°  de  Cl.  de  Lioncourt,  conseiller  audit. 

N.  Mathieu  de  Lioncourl,  conseiller' audit,  :  azur  au  lion 
d'or,  lampassé  de  gueules,  ace.  de  3  quintereuiUes  d'argent. 

CI.  Gillet,  directeur  général  de  la  marque  des  fera  :  gueules 
à  la  face  enclavée  en  pointe  d'argent,  surmontée  de  2  braocbes 
de  chêne  d'or,  en  sautoû*,  et  le  demy  pal  accosté  de  i  queues 
de  sanglier  d'argent  [sic]. 

Liesse-Madelaîne  de  Moncrif,  V  de  L.  de  la  Roche,  cap.  au 
rég.  de  Condé  :  or  au  lion  de  gueules,  au  chef  d'hermine. 

Jos.  Gillet,  président  du  grenier  k  sel  :  argent  au  chevron 
de  sabla,  ace.  de  2  étoiles,  d'azur,  et  uo  cœur  eoûanuné  de 
gueules. 

N. , .  Regnard,  lieut.  criminel  :  gueules  à  la  tête  de  renard 
arrachée  d'or,  ace.  de  2  étoiles  et  un  croissant  renversé  d'ar- 
gent. 

N . . .  Godart,  capit.  de  bourgeoisie  :  argent  à  2  piques  de 
gueules,  ferrées  d'or,  en  sautoir,  ace.  en  face  de  2  molettes 
d'azur. 

N. . .  Goyarl,  procureur  :  écarlelé  de  pourpre  et  d'argent  à 
i  limaçons  de  l'un  en  l'autre. 

Fr.  Bugnol,  greneUer  :  coupé  de  gueules  et  d'a^QUt  h.  une 
croix  lorraine  Ueuroonée  de  l'un  en  l'autre. 


Digilizedby  Google 


34ft  ASHOBUUX  DB  Ll.  Q^HâitALIlé 

N. . ,  Remy,  médecia  ;  argent  à  2  vipères  de  sinople,  Douéea 
en  cœur  et  passées  en  sautoir,  ace.  en  chef  d'un  soleU  de 
gueules,  et  eu  poiale  d'une  flear  d'hëlioLrope  d'azur,  ligée  et 
feuillée  de  même,  sur  une  terrasse  de  sable. 

N.  Boulaud,  tiourgeois  :  azur  à  la  face  d'or,  chargée  d'un 
compas  ouvert  en  clievron  de  sable,  accosté  de  2  tourteaux  de 
gueules. 

N...  Garnier:  sable  à  l'étoile  d'or,  en  coBur,  ace.  de  4 
coquilles  d'argent. 

N. , .,  V*  de  J,  le  Duc,  hotelliei  :  argent  à  un  duc  de  sable 
perché  sur  ud  tronc  d'arbre,  écoté  et  couché  de  môme,  au  chef 
compassé  de  gueules  ei  d'or  de  i  pièces. 

Fr.  Martin,  procureur  du  roi  au  grenier  à  sel  :  d'azur  au 
chevron  d'or,  ace,  en  poiate  d'un  chien  passant  d'argent. 

ElMtloa  d»  Vaaay 

Eust.  du  TrouBset,  chev.  de  l'Ordre,  sgr  de  Reuoncourl, 
major,  comm.  le  rég.  S.  Maure  :  sinople  au  lion  d'or,  armé  et 
lampassé  de  gueules. 

Fr.  du  Chastelet,  v*  de  Cb.  de  Broussel,  chev.,  baron  d'Am- 
honville  :  or  à  la  bande  de  gueules,  chargée  de  3  fleurs  de  lis 
d'argent. 

N. . .  de  Serpe  Descordan,  éc.  :  argent  au  pal  de  gueules, 
chargé  de  3  chevrons  d'or. 

Jos.-Louis  de  Broussel,  ch. ,  baron  d'Ambonville  et  sa  femme 
Louise  de  Mesgrign;  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  2  roses 
d'argent  en  chef  et  un  croissant  de  mfime  en  pointe;  écartelé 
d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  3  fleurs  de  lis  d'ai^nt  ; 
ace.  de  6  croisettes  recroiaetlées  au  pied  fiché  d'or,  en  orle;  — 
écartelé  au  second,  d'azur  à  la  bande  d'argent,  ace.  de  2  doubles 
cotées,  potencées  et  coDlrepoleocées  de  3  pièces  d'or;  au 
3*,  d'or  au  dauphin  p&mé  d'azur;  sur  le  tout  d'argent  au  lion 
de  sable. 

Arm.-Jean  de  Broussel,  sgr  de  la  Neuville. 

André  Leblanc,  sgr  du  Buisson,  élu  à  Vitry  :  azur  au 
chevron  d'or,  ace.  de  2  étoiles  d'argeut  et  une  branche  de 
chèae  englantée  d'or. 

Jacq.  de  la  Montagne  de  Laigle,  éc. ,  sgr  de  Champgerbault  : 
gueules  à  l'aigle  k  2  têtes  d'argent, 

Pierre  de  la  Montagne  de  Laigle,  éc. 
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Jean  Béquîn,  éc.,  sgt  de  Suzemoat,  maître  des  eaux  et 
forêts  :  azur  à  2  bandes  d'argent,  et  2  besaas  de  même  en 
chef. 
Elise  MUlot  ea  femme  :  d'hermines  à  3  roses  de  gueules. 

Fr.  de  Rommecourt,  éc. ,  sgr  du  Plessis  :  or  à  l'ours  passant 
de  sable,  allumé  d'argent. 

Louis  Demare,  éc.,  sgr  de  Brougeval  :  azur  au  ehevrond'or, 
ace.  de  3  molettes  d'or  :  écartelé  de  gueules  à  la  croix  den- 
telée d'argent. 

Cl.  d'Aulnay,  chapelfûn  de  S.  Urbain  de  Troyes  :  azur  au 
coq  d'or. 

Fréd.  de  Gallois,  éc.  sgr  de  Rampout  :  sable  parti  d'argent 
à  l'anneau  de  l'un  en  l'autre,  chargé  de  i  roses  ds  même. 

Harle-Ânne  de  Vassan  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  2 
roses  et  1  coquille  d'argent. 

Maurice  de  Thomassin,  éc.  :  argent  au  pin  arraché  de  sîuople, 
sommé  d'une  merletle  de  sable. 

Nie.  de  la  Marche,  grenetier  à  Montmorency  :  gueules  k  la 
face  d'argent,  ace.  en  chef  d'uue  éloile,  et  en  pointe  3  lozaoges, 
2-1  de  même. 

Liouis  de  la  Marche,  contrôleur  audit  grenier. 

Armand  de  la  Marche»  bailli  de  Monliérender. 

Louis  de  Tauvray,  éc.  :  azur  à  3  baudes  d'or. 

Ch.  de  Noël,  éc,  sgr  de  Germinoa  :  azur  au  chevron  d'or, 
ace.  de  2  molettes  d'or,  et  en  pointa  un  lion  d'or,  armé  et 
lampassé  de  gueules. 

P.  Chanlaire,  procureur  du  roi  aux  forêts  :  or  à  la  foy  do 
carnation,  habillée  d'azur,  posée  en  face  alaisée,  supportant 
un  cœur  enflammé  de  gueiûee,  adextrëe  d'une  épée  de  sable 
en  pal,  senestrée  d'uue  éloile  en  chef  de  même. 

P.  Clerget,  lieutenant  assesseur  civil  et  criminel  en  la  pré- 
vAté  :  azur  à  2  sarcloirs  d'argent,  emmanchés  d'or,  passés  en 
sautoir,  ace.  de  i  étoiles  d'or. 

Anne  Béguin,  y'  de  Fr,  Le  Blanc  :  gueules  k  trois  tours 
d'aigent 

J.  Thevenin,  prêtre  :  azur  au  chevron  d'or,  ace.  en  pointe 
d'un  Uon  d'or. 

Et.  Becquin,  éc,  capit.  de  dragons:  gueules  à  3  tours 
d'argent. 
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Gabrielle  de  Sarmoize,  V  de  Fr,  do  Housse,  éc,  sgr  do 
Buré  :  coupé  ftu  1"'  échiquelé  d'or  et  d'azur  &  2  traits;  «u 
2',  d'argent. 

Ch.-H.  Le  Compte,  éc,  sgr  de  Sauvey,  capit.  d'infanterie  : 
parti  de  gueules  au  bras  d'argent,  mouvant  du  flanc  séneslre, 
tenant  une  épée  de  môme  ;  d'azur  à  la  face  d'or,  ace.  d'une 
croix  en  chef,  et  uoe  rose  de  roëme  en  pointe. 

Thomas  Le  Compte,  éc.,  garde  de  corps  du  roi. 

Paul  de  Droits,  sgr  de  S.  Livîere,  cap.  de  cavalerie  :  azur  k 
'A  billetles  d'or,  ombrées  de  gueules. 

Ch.'Fr.  de  Brun,  sgr  de  Brullay,  iJeut.  col.  du  rég.  la  Sarre  : 
coupé  d'or  à  2  porcs  affrontés  de  sable,  naissant  des  deux  angles 
d'en  bas  et  regardant  un  gland  de  sinople,  pendant  du  haut 
du  chef;  de  gueules  à  3  faces  d'or. 

Anne  Caudot,  femme  de  Fr.  de  Brun,  sgr  de  BruUay  susdit  : 
azur  à  la  faco  d'or  chargée  d'une  bure  arrachée  de  sable,  ace.  de 
3  boulets  d'argent. 

Ch.-Gab.  deMondeval,  sgr  de  Mauvage  :  gueules  à  2  hautes 
tours  Jointes  par  un  entremur  d'argent,  maçonnées  de  sable, 
ace.  CD  pointe  d'an  rocher  d'argenl. 

GuBlave-Adolphe  de  Rameru,  éc.,  sgr  de  Brandevilliera  : 
azur  k  4  rameaux  de  laurier  d'or  fln  croix,  cantonnés  au 
\tt  et  4<  d'une  tête  de  Uon  anachée  d'or. 

H.  de  Brullé,  éc, ,  sgr  de  Muly  :  argent  k  2  étoiles  d'azur  en 
chef,  et  en  pointe  un  chicot  couché  en  pointe  de  sable,  ardent 
de  gueules. 

Hug.  de  Terme,  éc,  sgr  de  Heraulier  :  gueules  au  lion  d'or, 
tenant  de  chaque  patte  de  devant  un  caillou  d'or. 

Jo8.  de  Flégny,  éc,  sgr  de  Broussay  :  or  à  la  croix  ancrée 
de  sable,  chargée  de  5  écussoas  d'argent,  gresiés  de  gueules. 

Daniel  de  la  Cour,  éc,  sgr  d<;  TaîUancourt  :  azur  au  bras 
armé  d'argent,  mouvant  desénestre,  tenant  une  épée  de  même, 
la  garde  et  la  poignée  à'oi. 

Alex,  de  Réance,  chev.,  sgr  de  Travesoo  :  azur  à  la  croix 
d'or. 

Bernard  de  Sommieurc,  chev.,  sgr  de  Taillancourt  :  uur  k 
2  massacres  d'or,  l'un  sur  l'autre. 

Fr.  de  Trussou,  éc,  sgr.  de  Laneville  :  azar  à  U  face  d'ar- 
gent, ace.  de  3  étoiles  de  même. 
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Cl.  M«Iioux  de  la  Ouesche  :  gneulea  au  coq  d'or  aur  une 
terrasse  d'or,  au  chef  consu  d'azur,  chaîné  d'une  étoile  d'ar- 
gent. 

Ch.  des  Salles,  cher.,  egr  de  Rortay  :  argent  à  la  tour  orô- 
nelëe  de  4  pièces  de  sable,  donjonnée  à  séneslre  d'une  tourelle 
crénelée  de  3  pièces  de  môme,  la  tour  ouverte  et  ajourée  d'ar- 
gent, sur  un  rocher  d'azur. 

Fr.  de  Mion,  en.,  agr  de  Gombervaux  :  écartelé  d'or  «t  de 
gueules. 

Gaspard  de  Silaine,  chanoine  :  azur  à  3  maillets  d'or,  celui 
de  pointe  renverBé. 

Louis  de  la  Panne,  curé  d'Ourcbe  :  or  à  la  croix  haussée  et 
alariée  de  sable, 

Ch.  Codebec,  doyen  et  sgr  d'Espié  :  gueules  au  cherron  d'or, 
aco.  de  2  étoile  et  une  gerbe  d'argent  ;  au  chef  d'azur,  chargé 
de  2  besans  d'or. 

J,  Lespinaux,  receveur  des  5  grosses  fermes  à  Vaucouleurs 
azur  au  lion  couronné  d'or. 

Cl.  du  Pai^,  enquesteur  en  la  prévàté  :  azur  au  lion  d'or 
surmonté  d'une  étoile  d'or. 

Ph.  de  Hausen,  cher.,  egr  de  Reslin  :  azur  à  3  serpettes 
d'or. 

Gab.  de  Mion,  éc,  ^r  de  Gombervaux. 

Fr.  de  Breillo,  éc,  sgr  de  la  Bressardoire  :  argent  à  trois 
merleltes  de  sable. 

Jos.  de  Silaine,  éc. ,  sgr  de  Montigny. 

Fr.  Olivier,  éc..  curé  de  Mauvage  :  gueules  à  l'arbre  arraché 
d'or,  chef  de  sable  chargé  d'un  lion  passant  d'or. 

Marie  Lambert,  V  de  J.  Cappé  :  parti  d'azur  à  la  face  d'or, 
ace.  de  2  lions  passant  d'or,  lampassé  de  gueules,  en  chef  et 
en  pointe  ;  et  d'azur  au  lion  d'or,  couronné  d'or,  lampassé  de 
gueules. 

Didier  Lamy,  procureur  du  roi  en  la  ville  :  gueules  au  chien 
d'.irgenl,  aco  lé  d'or,  passant  sur  une  terrasse  de  sable;  au  chef 
d'or,  chargé  d'un  soleil  de  gueules. 

Cl,  Niel,  lieuleuaut  aux  traites  foraines  :  d'or  à  l'écussou 
d'azur,  ace.  de  8  aunelels  de  gueules  en  orle. 

Fr,  Laurin,  procureur  du  roi  aux  dites  :  azur  au  clievrou 
d'or,  ace.  de  2  étoiles  et  1  croissant  d'argent. 

Ci.  Braconnier,  procureur  du  roi  en  la  prérôté  :  azur  fila  face 
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d'ai^Dt,  Bunnontée'  de  3  étoiles  d'or  ruigéet  eo  chef,  et  en 
pointe  ua  cor  de  chasse  d'argent. 

Cl.  Ladvocat,  maire  perpétuel  :  azur  au  lion  léopardé  d'ar, 
au  chef  de  gueules  cha^iié  de  3  étoQeB  d'or. 

Fr.  Richard,  lieutenant  du  roi  :  atgent  à  3  biches  de  gueules, 
passantes,  2-1 . 

Fr.  Richard,  contrAleur  des  actes  des  notaires. 

Ant.  FranquÎD,  greffier  des  registres  de  Tétat-civil  :  azur  à 
la  (ace  d'argent,  chaînée  de  3  aigles  de  gueules,  ace.  de 
3  étoiles  d'or. 

Fr.  d'Aragon,  commissaire  aux  revues  :  azur  à  3  faces  d'or, 
surmontées  d'un  cioissanl  d'ai^nt  en  chef. 

Fr.  d'ArbantoD,  président,  prévAt  royal  :  parti  d'azur  au 
chevron  d'or,  ace.  de  3  croissants  d'or,  2  et  1  ;  —  et  d'azur  k 
l'épée  d'argent,  emmanchée  d'or,  surmontée  d'une  couronna 
royale  et  accostée  de  2  fleurs  de  lis  de  même. 

Ch.-Louis  du  Plessis,  Iteulenant  civil  et  criminel  en  la  pré- 
vAté  :  parti  d'azur  à  l'arbre  d'or  et  au  chien  d'argent,  accolé 
de  sable,  passant  devant  le  pied  de  l'arbre  ;  —  d'azur  à  l'épée 
d'ai^nt,  emmanchée  d'or,  surmontée  d'une  couronne  Qeur- 
dclisée  de  même. 

E.   DB  B. 
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MAISON  DE  CHATÏLLON-DlMPffiRRE* 


IV 
Jean  Y  (II  db  Chatillon] 

Jean  succéda  à  son  pore  dans  la  seigneuria  de  Dampiene. 

Par  un  premier  partage  fait  avec  son  frère,  en  1360  ou  t36t, 
il  cède  à  celui-ci  la  terre  de  Sompuis  et  celle  de  Somme- 
reuz  '. 

Un  arrôl  du  parlement  du  23  décembre  1361  ordonne, 
comme  nous  l'avoDS  déjà  énoncé,  que  Jean  Mouton  sera  payé 
de  ce  qui  lui  est  âA  sur  les  revenus  de  Sompuis  et  de  Wau~ 
cogne. 

ËD  janvier  1361,  le  roi  Jean  enlève  au  bailliage  de  Chau- 
moQt  et  incorpore  au  bailliage  de  Troyes  tous  les  lieux  qui 
ressortissaient  à  la  prevAté  de  Roanay.  Dampierra  en  faisait 
partie.  Nous  verrons  plus  tard  cea  lieux  faire  retour  au 
bailliage  de  Ghaumont  {Boutiot;  Histoire  da  Trojret,  11, 
p.  159). 

La  mfime  année,  le  roi  Jean  constitue  en  dot  à  sa  GUe 
Isabelle,  mariée  à  Jean  Galéaa  Visconti  de  Milan,  la  comté- 
pairie  de  Vertus,  comprenant  les  ch&tellenîes  royales  de 
Vertus  *,  Rosnay,  etc.  La  terre  de  Oampierre,  bien  quo  com- 
prise dans  la  cbâlelïenie  de  Rosnay,  continuera  encore  pen- 
dant quelque  temps  à  relever  directement  du  roi. 

Par  un  second  partage  fait  au  mois  de  décembre  1363,  Jean, 
seigneur  de  Dampierre,  et  Hugues,  son  frère,  «  estant  en  la 

*  \alr  page  2të,  tome  XX,  de  la  Hevue  de  Champagne  et  dt  Brie, 

1.  Sommareai,  c.  da  Onadvillen  (Oise). 

2.  VerluB  lUarne). 
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Tille  de  Hesdin,  à  la  suite  du  roy  Jean,  ils  firent  un  nouvel 
accord  entr'eux  touchant  les  héritages  et  possesaions,  tant  de 
Teu  Jean  de  Chastitlon,  seigneur  de  Dampierre,  leur  père, 
comme  de  Marie,  dame  de  RoUaincourt,  leur  mère,  encore 
Tirante,  pour  eux  et  leurs  hoirs  eu  la  manière  qui  suit  :  * 

<r  Jehan ,  par  la  grAce  de  Dieu,  Roy  de  France,  sçavoir  faisons 
i  que,  ■ —  PardCTant  nous  se  sont  comparuz  en  leurs  pér- 
it sonnes  noz  amez  et  feaulz  chevaliers  Jehan  de  Chatteiîlon, 

■  sirt  de  DaapUrre,  d'une  part,  ot  Hue  de  CAcuteillo»,  son 
a  frère,  d'aultre  ;  —  Et  en  oestre  présence  ont  recongneu  et 
4  acordé  que  pour  tous  les  drois  et  hommes  qui  leur  pueent 
«  estre  escheue  et  venue,  ou  qui  leur  pourroient  Tenir  et 

■  escheoir,  et  à  chascun  d'eula,  à  leurs  hoirs,  tant  pour  cause 
«  de  la  succession  de  feu  Jehan  de  ChasleiUon,  jadis  seigneur 
«  de  Dampierre,  leur  père,  comme  de  nostre  amée  et  féable 

<  Marie,  dame  de  RoUancourt,  à  présent  vivante,  leur  mère, 
a  tant  de  tous  les  héritages  et  possessions  qui  furent  audit  feu 
t  leur  père  dont  Us  fu  héritiers,  comme  de  tous  les  héritages 

<  et  possessions  qui  oncques  furent  et  à  présent  sont  à  ladite 
«  dame,  leur  mère,  —  Lesdiz  chevaliers  sont  d'accord  li  uns  à 

*  l'autre  pour  eulx  et  pour  leurs  hoirs  en  la  manière  qui  s'en 

■  sait  :  —  C'est  assavoir  que  pour  ce  que  ledit  Hue  avoit 
«  droit  d'hoirie  de  home  selooc  la  coustume  du  pays  de  Cham- 
'  paigue  es  dites  terres  et  possessions  qui  furent  audit  feu 
I  leur  père  estaos  ou  dit  pays  de  Champaigne,  et  aussi  il 
a  avoit-il  droit  à  cause  du  douaire  que  ladile  dame  leur  mère 
te  y  avoit,  que  elle  li  avoit  donné.  Et  néantmoins  avait  droit 
«  en  tous  les  héritages  que  icelle  dame  leur  mère  avoit 
t  nagaires  ou  pays  de  Beauvoisins,  lesquels  héritages  de 
«  Beauvoisins  elle  li  a  donnez  dès  maintenant  héritablement. 

■  —  Et  si  avoil  ledit  sire  de  Dampierre  frère-dudit  Hue  donné 

<  k  iceluy  Hue  par  ses   lellrea  Bouffisamment  et  héritable- 

<  ment  la  moitié  de  tous  les  héritages  oii  qu'ilz  fussent  de  la 
«  dite  dame  leur  mère,  ~-  Desquelles  lettres  de  don  par  ce 

■  présent  traittit^  ledit  sire  de  Dampierre  demeure  quitte  et 
€  délivré  par  devers  ledit  Hue  et  ses  hoirs  â  tous  jours.  — 

*  Traittié  est  et  accordé  que  ledit  sire  de  Dampierre  aura  et 
c  joyra  dès  maintenant  hérilablement,  pour  li  et  ses  hoirs,  de 
(  toutes  les  terres,  héritages  et  possessions  estans  en  Cham- 

<  paigne  et  ailleurs  qui  furent  audit  feu  leur  père,  dont  ii  fu 
s  héritien  :  el  ii  quitte,  délaisse  et  ottroye  ledit  Hue  tout  le 
i  droit  qu'il  y  povoit  avoir,  tant  à  héritage  à  cause  de  hoirie, 
t  comme  à  cause  dudit  douaire  ou  autrement.  —  Parmi  ce 
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■  qu  U  an  de  Damptsm  sod  frère  |w;«n  toutes  les  dgttes 

■  qae  leur  dit  feu  père  deToit  tu  Jour  de  sod  U-espas,  el  en 
t  uquittera  du  tout  ledit  Hue  et  lee  hoin  ;  uuf  et  réservé 
I  que  d'une  lettre  que  Udite  dime  leur  mare  dit  avoir  de  cer- 

■  taine'  héritages,  que  die  dit  que  sondit  feu  mary  U  donna, 
R  se  elle  en  poursivoit  leedii  fr^i^e  ou  l'un  d'eulz,  ils  s'en  def- 
t  fendroient  chascun  k  leur  portion,  saua  ce  que  à  la  portion 

>  de  l'un  l'autre  fu«t  tenu  en  aucune  inauiàre.  —  Réservé 

>  toute  voie  que  leadiz  frères  accordèrent  et  que  il  dient  que 

■  ladite  dame  leur  mère  a  accordé  que  aucune  personne  ne  les 

>  en  pusl  ponrsuir  fors  que  ladite  dame.  —  El  parmi  ce  est 

■  accordé  et  oitroié  par  ledit  aire  de  Dampierre  que  pour  tous 

■  les  droits  que  ledit  Hue  avoil  sur  tous  les  héritages,  si  que 

■  dessus  est  dit,  iceluy  Hue  a  et  aura  pour  li  el  ses  hoirs 
I  héritablemsDt  tous  les  héritages,  fiefs  et  possessions  qui 
I  furent  et  sont  a  ladite  dame  leur  mère,  tant  à  Rollaiacourt 
I  et  es  appartenances,  comme  en  Beauvoisins,  èa  apparle- 
[  nances  et  aylleurs.  —  Et  y  renonce  du  tout  el  se  délaisse 
i  et  quitte  ledit  sire  de  Dampierre  de  tous  les  droits  qu'il  y 
I  puai  avoir,  et  que  à  lui  ou  à  ses  hoirs  pourroient  venir  ou 

■  escheoir  de  la  succession  et  hoirie  de  ladite  leur  mère  ou 
i  autremenl,  ei  dès  maintenant  il  en  lient  et  accorde  ledit 

■  Hue  et  ses  hoirs  pour  vrais  héritière.  ^  A  acoordé  et  accorde 
I  encore  ledit  sire  de  Dampierre  que  pour  ce  que  mèrement 
1  et  absolument  ledit  Hue  par  ces  présentes  s'est  délaissiés  et 
I  mis  hors  de  possessions  du  droit  qu'il  avoit  èa  diz  héritages 
I  de  par  leur  dite  mère,  soit  par  dcasaisine  que  elle  en  feroit, 

>  par  lel  tltle  que  elle  et  ledit  Hue  seroient  d'accorl  et  qui 

<  leur  plairoit,  par  devaut  le  seigneur  ou  seigneurs  de  cui  ils 

■  seroient  tenus,  ou  par  devant  noz  gens,  ou  en  aulre  manière, 
I  pour  ledit  Hue,  son  commant  ou  ses  hoirs  faire  mettre  de 

<  fait  et  tenir  de  droit  ou  autrement  ainsi  comme  il  li  plaira. 
I  —  Accorde  ledit  sire  de  Dampierre  el  ottroie  plainemenl 
[  comme  aisné  Qlz  et  hoire  à  sa  portion  dudit  feu  leur  père  et 

■  de  ladite  leur  mère,  que  tout  ce  que  ainsi  sera  fait  ou  aulre- 

■  ment  des  choses  dessus  dites  au  prouât  et  à  la  seureté  dudit 
i  Hue  et  de  ses  hoirs,  se  tiengne  el  vaille  comme  bien  fait  et 
•  comme  coadempnalion  et  arrest  de  parlement,  etc.  — 
(  I.equel  accorl  et  traitië  dessus  dit  et  toutes  tes  choses  si 
I  comme  cy-dessus  sont  esclaircics  et  divisées,  et  chascune 

■  d'icelles,  les  frères  dessus  nommex  et  chascun  d'eulz  ont 
1  promis  en  nostra  main  faire  tenir  el  garder,  et  accomplir  par 
t  la  manière  dessus  dite,  sans  venir,  faire  ou  souffrir  venir  à 
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■  l'eDCOnlre,  comment  que  ce  soil,  par  enls,  leais  hoirs, 
c  Jamais  à  nul  Jour.  —  Et  &  ce  ils  ont  voulu  et  conseiiti  eslra 
c  condempnez.  Et  dous  par  ces  préeeulee  de  leur  conaente- 
<  ment  et  volonté  les  y  coodempnons.  Et  que  ce  soit  ferme 
«  chose,  etc.,  sauf,  etc.  —  Donné  il  Hesdîn  l'an  de  gr&ce 

■  MGCCLXIIl  ou  mois  de  décembre.  >  {Dtieketiu,  Prtmitt, 
IX,  18.) 

Le  23  du  mémo  mois  dedécemhre  1363,  t  Jean,  seigneur 
de  Dampierre,  et  Jean  de  Marisy,  son  baill;,  plaidoient  au 
parlement  contre  le  procureur  du  roy,  et  Jean  de  Saint-Fale  ', 
chevalier  ;  proposant  que  ledit  Jean  de  Chastillon,  chevalier, 
estoit  seigneur  des  chasteau  et  cbastellenie  de  Dam{»arre, 
laquelle  il  tenait  fort  noblement  à  fby  et  hommage  du  Jtoy, 
lans  moym,  en  tout  domaine,  ressort  et  jurisdiction,  haute, 
moyenne  et  basse,  et  que  desditt  domaine,  àhoiteau  et  ehaitel- 
lenie  mouvaient  et  estaient  tenut  plutiewi  fieft  et  arriiTe-fieft 
svbjeets  et  rettorlissam  à  icelle  chastelîenie,  bieuque  encla- 
vés dans  les  cbastellenies  royales  de  Vertus  et  de  Bônay  :  spé- 
cialement! e  fief  de  Pierre  de  Tierslitv,  chevalier,  seigneur  de 
la  ville  et  justice  de  Mailly,  et  celui  des  héritiers  de  défunt 
Jean  Geofroy,  seigneur  de  Vaudrepuis.  Ce  qui  montre  que  la 
coniisquation  de  la  justice  de  Dampierre  c'avoit  point  q.u 
lieu».  »  {Dwheine.) 

Jean  décéda  peu  de  temps  après,  sans  avoir  été  marié. 

Il  soutenait  alors  uo  procès  contre  l'abbesse,  les  religieuses 
et  le  couvent  de  Pout-aux-Dames ,  {Dwhesne  :  Preuves, 
IX,  20.) 


HuauBS    DE    Chatillon 

Jl  fut  seigneur  de  Dampierre,  de  Sompuis,  de  Vaucogne,  de 
Sommereux  et  de  Hollancourt  ;  Ckinseiller  du  Hoi  el  grand- 
maltre  des  Arbalétriers. 

Dès  le  vivant  de  son  père,  Hugues  avait  rendu  de  notables 

1.  Sunl-Plial,  c.  d'Erry  [AubeJ. 

2.  Tiercïtieuc,  commtiDB  de  Montolivcl,  caatoa  de  La  Pert^- Gaucher 
(Scina-et-Marne).  —  Pierre  de  Tierelieu  ne  Berail-i]  pas  le  mBrao  que 
Pierre  de  Tiercelines.  soignenr  de  Somaoia  du  cbef  de  aa  femme  Blsucbe 
de  MonpièreT  {Arch.  de  l'Aube;  Cartulaira  de  PHAM-Oitu  CCLXIV.  — 
Abhé  MiUard,  Uitloire  de  SomoU.i 
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services  à  l'Etat,  et  douoé  dea  preuves  ds  ce  qu'où  pouvait 
espérer  de  sa  valeur.  (Duchetne.) 

En  1336  et  les  années  suivantes,  de  concert  avec  Arnaud 
de  Cervolles  '  et  quelques  autres  seigneurs,  il  s'était  efforcé  de 
repousser  une  bande  de  pillards  qui,  sous  la  conduite  de 
Robert  Kuowles,  dévastaient  le  Berri  et  le  Nivernais.  {P,  An- 
selme. —  Aimé  Ckereat.) 

I  Un  arrêt  de  l'an  1360  porte  qu'il  avoit  pris  le  chiteau  de 
Noyelle'.dans  lequel  estoient  plusieurs  lettres,  procès  et  actes 
appartenant  k  Gatberiue    d'Artbois,   comtesse  d'AumAle.  >> 

«  Depuis,  par  le  partage  fait  avec  Jean,  son  frère,  il  étoit 
demeuré  seigneur  de  Sompuis  et  de  Sommereux  >  comme 
nous  l'avons  établi  précédenoment.  {làidtm.) 

Eu  1360,  et  jusqu'au  13  mai  1361.  il  servait  en  Languedoc 
sous  le  connétable  de  Fiennes.  [P,  Anselme.] 

II  était  k  Paris  en  janvier  1362  avec  deux  cbevaliers  et  viogt- 
uu  écuyers.  [Ibidem.] 

En  1362,  il  avait  épousé  Agnès  de  Séchelles,  tille  de  Mathieu 
de  Séchelles,  et  soeur  de  Pierre,  aussi  seigneur  de  Sécbelles  et 
d'Arencourl'. 

{Lies  armes  de  Séchelles  étaient  d'azur  fretté  d'or.) 

Agnès  était  veuve  de  Jean  (I)  Tyrel,  seigneur  de  Poix  et  de 
Mareuil',  décédé  l'année  précédente.  Elle  en  avait  trois  enfants  : 
1o  Jean  II,  qui  épousera  Marguerite  de  Châlillon-Dampierre, 
soeur  de  Hugues  ;  2"  Pierre,  dit  Baudran  ;  3°  et  Jeanne,  qui  se 
mariera  à  Jeau,  seigneur  de  Tilloj.  [Dttchesne.] 

Agnès  apportait  à  sou  mari  la  garde  et  l'administration  de 
ses  enfants  mineurs,  comme  on  le  voit  dans  uu  arrêt  du  par- 
lement dont  suit  la  teneur  :  a  Nolum  facimus  quod  magister 
«  Petrus  de  Relyaco,  procurator,  ac  nomino  procuratoris 
■  dilecli  et  fidclis  nostri  Hugonis  de  Castellione  domini  de 
B  Sompuis  et  de  9ommerei'x,  iriariLi  Agnetis  de  Séchelles, 
1  relictiC  defuncti  Johannis  Tjrellt  domini  de  Pisis,  quondam 

1.  Arnaud  de  CcttoIIos,  genlilhomme  l'érigoardinj  surnommé  l'Atcbipre- 
tre,  parce  qu'il  JouUadU  des  revenus  de  lorchiprSlrf  de  VelioBs  (Dordogno). 
a  épousa,  vers  13G2,  Jeanne  de  CblLtetuvillaiD.  veuTe  do  Jean  ds  Thil  et  de 
Jacques  de  Viaouo.  Leur  fils  fuL  bailli   de  Vilry.   (Vilry-lo- Croisé.  Abbj 

S,  Nojelle,  arrondissement  d'Abbevil le  [SomuieJ. 

3.  Séchelles,  château,  commuDe  de  Cuvilly,  c.  de  Resaous  (Oise). 

A,  Poix  (Somme}.  —  Mareuil,  pr&s  AbbeviUe  (Somme). 
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I  militif  ;  tam  buo  oomine  quam  uL  ad  cauBam  uxohs  sua, 
c  ballum,  gardîam,  seu  admiaiBlrationem  libaronim  uzoris 

<  suœ  ac  defuneti  predietonim  habentis,  omDium  cauaaruin 

<  ic  quibua  diotus  defimetus  tempore  vitffi  su»  aetor  eraL. , . 
1  Datum  PâTiB.  In  parlameoto  die  XII  januar.  LXU.  » 
[DucAesm:  Pr«met,  IX.  19.) 

Nous  avons  vu  qu'au  mois  de  décembre  1363  Hugues  el 
JesD,  EOQ  frère,  avaient  tait  un  nourel accord  touchaDl  lespos- 
fieeaioQe  de  leur  père  et  de  leur  mère,  encore  existante,  et  que 
Hugues  arait  eu  pour  sa  part,  tous  tes  iàena  maternels. 

Le  G  mars  1363,  c  Hue  de  Ghastîllon  i  s^e  une  oidoo- 
nance  du  roi  Jean  contenant  un  règlement  pour  le  guet  de 
Paris.  {Orionnaneti  du  Sois  de  Frattet.) 

A  la  mort  de  Jean,  son  frèie,  Hugues  recueille  sa  succes- 
sion et  devient  seigneur  de  Dampieire,  de  Vaucogne  et  de 
SompuiE. 

En  i361,  il  est  arec  c  Uonseigoeut  Jean  de  la  Rivière 
devant  Âqu^ny  ',  assez  près  de  Pacy,  en  la  comté  d'Evreoz. 
Dedans  le  chaslel  d'Aquegny  estoient  Anglais  et  Normands  et 
Navariois  là  retraits  puis  U  bataille  de  Cocbarel  (16  mai).  Si 
prist  mes&ire  Jean  de  la  Rivière  la  saisine  dudit  cbasteau 
d'Aquegn;  el  le  rafratcbit  de  nouvelles  gens,  et  puis  &e  délo- 
gea et  tout  son  ost,  el  se  trairont  par  devant  la  ville  et  la  cité 
d'Evreux.  Si  estoient  avec  lu;  et  en  sa  charge  messire  H»g*e» 
de  Chaitilhn,  le  sire  de  Coucy ...  et  plusieurs  autres  cheva- 
liers. . .   »  [Froitsard,  édition  Svchon,  I,  ch.  182.) 

La  môme  année,  le  roi  Charles  V  lui  confère  <  U  dignité  de 
grand  maître  des  arbalétriers  vacante  par  le  ti-espas  de 
Baudouin  d'Anoquin ,  occis  k  la  bataille  de  Gocherel.  > 
{Duckeme.) 

II  est  reçu  en  cette  qualité  à  Veruon,  avec  sept  chevaliers 
et  vingt-trois  écuyers  de  sa  compagnie,  le  1 4  octobre  1 364,  pour 
servir  sous  M.  de  Rajneval,  lieutenant  de  roy  es  parties  de 
Uantes  et  Meulan,  et  de  là  sous  le  comte  de  Taucarville,  lieu- 
tenant de  roy  en  Champagne,  Brie  et  Orléanois.  (/*.  Amelme-) 

En  1366,  il  sert  en  Picardie  avec  douse  chevaliers  et  trente- 
six  écuyers  ;  et  est  retenu  au  nombre  de  226  payés  du  pre- 
mier septembre  1368  au  16  janvier  suivant,  ayant  en  sa  com- 
pagnie seize  chevaliers  et  quarante-deux  écuyers.  {liidem.) 


1.  Âquai^iijr,  piii  de  Pm;  (Eut*]. 
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Ed  octobre  ou  Dovembre  1368,  <  le  maistra  des  Arbales- 
Iriers  t  signe  ■  lea  coDrenancQB  que  firent  ensemble  le  roy 
de  France,  Charlea-le-Quint,  et  le  comte  d'Armagtutc  et  autres 
nobles  du  pays  de  Guyenne,  meus  à  causa  des  ^pellaçions 
faictes  contre  le  pnnce  de  Galles,  duc  de  Guyenne,  >  (Froit- 
t(U-<i,  I,  noie  cA.  2S6.) 

c  Au  baptême  de  Gbarifis,  fils  aisné  du  roy,  qui  fut  célèbre 
dedans  l'esglise  de  Saint-Paul  de  Paris,  l'unzieeme  jour  de 
décembre  1368,  il  fut  admis  &  l'hoaneur,  entre  plusieure 
grands  seigneurs  de  France,  de  poitar  le  cierge.  >  {Annal«s 
de  Frtace,  ciUtipar  Duekeine.) 

€  Peu  après,  la  guerre  estant  de  rechef  ouverte  avec  l'Aa- 
glois,  il  s'achemina  dedans  la  comté  de  Ponthieu,  lors  tenue 
par  Edouard  (111),  roy  d'Angleterre,  prist  Abbeville,  capitale 
du  pays,  le  S<J°  jour  d'avril  1 369 ,  avec  Nicol  de  Louvain,  séné- 
chal de  Pouthieu,  auquel  il  Qat  payer  10,000  francs  de  rau' 
çoo  ;  et  d«  là  se  rendist  maistre  de  ëaint-Valery,  de  Croloy,  de 
Bue-sur-Mer  et  autres  pinces  '.  ■  [Uuekaïu.) 

L'historien  Froittard  parle  ainsi  qu'il  suit  de  la  conquête 

du  Ponthieu  :  €  Si  très  tôt  que  le  comte  Guy  de 

Saint-Pol  et  meitire  BU4  de  ChaHilhn,  Ttutittra  pour  te  temps 
du  ArhaUtrierê  de  France,  purent  penser,  aviser  ni  consi- 
dérer que  le  roi  d'Angleterre  étoit  défié,  ils  se  trairont  avant 
par  devers  Ponthieu,  et  avoient  fait  secrètement  leur  mande- 
ment de  chevalière  et  d'écuyere  d'Arl^is  et  de  Hainaut,  de 
Gambresis,  de  Vermandois,  de  Vimeu  et  de  Picardie,  et  étoient 
bien  six  vingt  lances,  et  vinrent  à  Abbeville.  Si  leur  furent 
tantôt  les  portes  ouvertes,  car  c' étoit  chose  pourparlée  et  avi- 
sée, et  entreront  ces  gens  d'armes  eus  sans  mal  faire  h,  nul  de 

ceux  de  la  nation  de  la  ville (Les  Français  se  rendent 

maîtres  d' Abbeville  le  dimanche  29  avril  et  soumettent  tout  le 

Ponthieu  dans  l'espace  d'environ  dix  jours] Jdessire  Bue 

de  CÀaitillen,  qui  étoit  meneur  et  conduiseur  de  ces  gens,  se 
traist  tantôt  de  celle  part  ob  il  pensoit  k  trouver  le  séneschal 
de  Ponthieu,  messire  Nicbole  de  Louvaing,  et  fit  tant  qu'il  le 
trouva,  et  le  prist  et  le  retint  son  prisonnier,  et  prist  encore 
un  moult  riche  clerc  et  vaillant  homme  dùrsmeat  qui  étoit 
tbrésorier  de  Ponthieu.  Ce  jour  eurent  les  François  maint  bon 
et  riche  prîsonniw,  et  se  saisirent  du  leur  ;  et  perdirent  les 
Angloia  à  ce  jour  tout  ce  qu'ils  avoient  en  ladite  ville  d'Abbe* 


1.  S«iBt-ViUt7,  La  Ctataj,  Riw  taomne). 
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viUe.  Encore  coururent  ce  jour  mËme  les  tVaDçois  chaude- 
ment à  Saintr-Valery  et  y  entrèrent  de  faict  et  s'en  saisirent, 
et  auEsi  au  Crotoy,  et  le  prirent,  et  aussi  la  ville  de  Rue-sur^ 

Mer Et  brièvemeat  louL  le  pays  et  la  comté  de  Ponthieu 

furent  délivrés  des  Ànglois,  ni  oncques  nul  n'y  en  demeura 
qui  put  grever  le  pays,  t  {Froissard;  Buchon^  I,  ch.  26B.) 

•  MaiB  Hugues  de  Ghâlillon  eût  du  malheur  à  conserver  ce 
qu'il  avoit  si  heureusement  acquis  ;  car ,  estant  demeuré 
dedans  Abbeville  pour  capitaine,  nouvelles  lui  arrivèrent  au 
bout  de  quelques  mois  que  le  duc  de  Lancastre  devoit  passer 
par  là.  »  [Ducketne.]  <  Il  s'arma  et  &t  armer  dix  ou  douze  tant 
seulement  doses  compagnons  et  monter  à  cheval,  et  dit  qu'il 
vouloit  aller  voir  la  porte  de  Rouvroy,  par  quoy  il  n'y  eût  point 
de  deffaule,  et  que  les  Ânglois  qui  ne  dévoient  mie  passer  trop 
loin  de  ce  lez  là  devers  eux  ne  la  trouvassent  mie  nicementgar^ 
dée.  ËucoK  ètoit-il  moult  matin  et  faisoit  moult  grand  bruine  : 
messire  Nichole  de  Louvaing,  lequel  messlre  Hue  de  CbfltiUon 
avoit  en  cette  propre  année  pris  et  rançonné  à  10,000  fraccs, 
dont  trop  bien  l'en  souvenoit,  et  qui  avoit  graud'entenle  de 
regaigner  etreconquerre&'il  povoit,  s'étoit  lui  vingtième  seule- 
ment dès  le  point  du  jour  parti  de  la  route  dudtt  duc,  et  ainsy 
que  cil  qui  savoit  toutes  les  voies,  les  adresses  et  les  détours 
de  la  environ ,  car  il  les  avoit  bien  trois  ans  et  plus  usés  et  hantés, 
s'étoit  venu  bouler  sur  aventure  de  gagner  et  non  de  perdre,  et 
mis  à  embuGche  contre  Abbeville  et  un  autre  châtel  qu'on  dit 
Rouvroy  ;  et  avoit  passé  un  petit  rû  qui  court  parmy  un  ma- 
rais, et  étoit  quatis  (se  reposait]  et  arrêté  en  vieilles  maisons 
non  habitées  qui  là  étoient  toutes  décloses.  On  ne  cuida  Jamais 
que  la  route  des  ÂJiglois  se  dust  mettre  en  embusche  si  près 
de  la  ville,  et  là  se  lenoient  lesdils  messire  Nichole  et  ses  gens 
tout  cois.  El  vecy  chevauchant  parmy  ce  ni  de  Rouvroy,  lui 
dixiesme  tant  seulement,  meâsire  Hue  de  ChJLtiUon  loat  armé 
de  toutes  pièces,  excq>té  de  son  bassinet,  mais  son  page  le 
porloit  sur  un  coursier  après  luy,  et  passa  outre  ce  missel  el 
un  petit  pont  qui  là  étoit,  et  l'embuscha  du  dessus-dit  messire 
Nichole,  el  tirait  &  venir  à  la  dernière  porte  pour  parler  aux 
arbaleetriers  qui  là  étoient  à  scavoit  des  nouvelles  des  Anglois. 
Quand  messira  Nichole  de  Louvaing  le  vist,  qui  bien  le  recon- 
nut si  n'eàt  été  si  lie  qui  luy  eût  donné  20,000  francs,  el  sail- 
lir hors  de  son  embusche  et  dit  :  AlloHt,  (Utont,  vtcg  et  qw  jt 
demande,  le  maittredes  arbaUslrieri,  Je  ne  détirois  autre  quê 
luy.  Lors  peignit  sou  coiusier  des  éperons  et  t>aÎ3sa  sa  lance, 
et  s'en  vint  sur  ledit  messire  Hue  et  luy  crie  :  Bmds-toi,  CM- 
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tilloH,  rends-toi,  ou  tu  es  mort.  Messire  Hue  qui  fût  tout 
émerveillé  d'où  ces  gens  d'armes  issoienl  n'eût  mie  le  loisir  de 
mettre  son  bassinet  ni  de  monter  sur  son  coursier,  et  qui  se 
vil  en  si  dur  parti,  demanda  :  A  gui  me  rendrai-je  ?  Messiro 
Nichole  répondit  :  A  Louvaing,  à  Zouvainç.  Et  cil,  pour 
eschever  [esquiver]  le  péril,  et  qui  ne  se  pouvoil  fuir,  dit  :  Je 
me  rends.  Donc  il  fût  pris  et  saisi,  et  luy  fût  dit  :  ChetaucRtz 
tantôt  avec  nous,  Teey  la  route  du  due  qui  passt  cy-devant.  A 
celte  empointe  fut  là  occis  uu  moult  vaillant  bourgeois  d'Ab- 
beville  qui  s'appeloit  Laurent  Dfiutils,  dont  ce  fut  grand  dom- 
mage. Âinsy  fut  pris  et  attrappé  par  grand'forluue  messire 
Hue  de  Châtillon,  maîsire  pourle  temps  des  Arbalestriers  de 
France,  et  capitaine  d'Abbeville,  de  messire  Nichole  de  Lou' 
vaing,  de  laquelle  prise  le  duc  de  Lancastre  eût  grand'Joie  ; 
auasy  eurent  tous  les  Anglais,  b  [Froissard,  I,  cA.  296.) 

D'après  le  récit  de  la  Vieille  Chronique  de  Flandres,  «  Les 
Anglois  s'en  retournans  par  le  pays  de  Caux  passèrent  devant 
Abbeville,  et  alors  issireut  cootr'eux  Hue  de  Chitillou,  mais- 
(re  des  Arbaleslriers,  et  avec  luy  1,500  chevaliers;  mais  ilz 
furent  déconfits  et  Eue  prins,  et  tous  les  autres  morts  ou 
prins.  »  [Uuchesne.) 

a  Quoique  c'en  soit,  ajoute  Duchesiu,  Hugues  fut  pris  là  le 
douzième  jour  de  septembre  1369,  avec  Jean  Tyrel,  seigneur 
de  Pois,  fils  d'Agnès  de  Sécbelles  sa  femme,  et  emmené  pri- 
sonuier  à  Calais,  puis  de  là  en  Angleterre  o{i  il  demeura  quel- 
que temps,  à  cause  qu'où  luy  demaadoit  une  trop  grosse 
rançon.  Car  un  arrest  du  parlement  prononcé  le  neuvîesme 
jour  d'aoust  1371  porte  qu'il  y  estoil  encore  lors,  et  que  ayant 
eu  avis  comment  le  roy  avoit  commis  à  la  dame  de  Dampierre 
et  de  Pois,  son  espouse,  la  garde  de  Simon  de  Burlay  (But- 
leigh],  chevalier  anglois,  acheté  de  Jean  do  Bueil,  chevalier  et 
chambellan  de  sa  majesté,  qui  le  Jélenoil  prisonnier,  il  luy 
manda  q}ielle  le  traislat  amiabkment  et  doucement,  et  ne  le 
tint  en  trop  rigoureuse  prison  de  peur  que  luj/  ne  ressentist  «M 
iemilaile  traitement  det  Anglais.  Eu  uonsidération  de  quoy  la 
dame  assigna  à  Simon  une  bonne  et  honesle  chambre  au  châ- 
teau de  Mareuil-en-Poulhieu  (près  d' Abbeville),  de  laquelle  il 
pouvoiL  sortir  et  aller  librement  chaque  jour  à  l'église  ou  cha- 
pelle aûn  d'entendre  la  messe  ;  et  luy  estoit  la  porte  fermée  de 
nuit  seulement.  Néanmoins  violant  la  foy  par  luy  donnée, 
comme  loyal  et  fidèle  chevalier,  de  garder  sa  prison  au  châ- 
teau susdit,  il  s'enfuit  secrètement  une  nuit  sans  le  sçeu  de  la 
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dame  ni  de  ses  geos.  De  quoj  estant  averlie  elle  dépftcba 
promplemeot  des  hommea  par  tous  l«s  ports  de  mer  TOtuiis,  et 
iÎBl  crier  publiquement  à  ÂbbevUIe,  de  la  part  du  sénéchal  de 
Poulhieu,  que  quiconque  arresleroit  ledit  Simon  fugitif  et  )e 
\\}y  ramènerait,  il  amoit  d'elle  cent  francs  pour  sea  peines  et 
salaireB.  Car  elle  craignoit  d'encourir  l'indignation  du  roy  par 
la  p:^He  d'un  tel  prisonnier,  dont  la  garde  luy  avoit  élé  com- 
mise, et  qu'au  moyen  de  ce  la  rançon  et  délivrance  de  Hugues 
de  Cbâtillon  son  mari,  pour  lequel  iceluy  Simon  pouvait  estra 
escbangé  comme  elle  eapéroit,  ne  fusL  retafdâe  et  empêchée. 
A  cesie  cause  plusieurs  hommes  de  diverses  conditions  sorti- 
rent des  villes  et  des  chasteaux  Toisins  pour  le  chercher.  Et 
finalement  il  fut  tronvé  sur  la  Chanasée-de-PiqueDy',  par  un 
fauconnier  de  Raoul  do  itaineval,  obevalier,  qui  le  mçiu  à  son 
maître  au  cbAteau  de  Piqueny.  Ce  seigneur  le  reliai  et  en  aveiv 
tit  la  dame  de  Dampierre,  sa  parente,  laquelle  il  saroit  èlre 
grandement  troublée  et  faecbéè  de  sa  fuite.  Uaia,  pour  tentes 
prières  et  requestes  qu'elle  luy  Bst  de  le  remettre  entre  ses 
mains,  il  ne  voulut  oncques  s'en  dessaisir,  alléguant  qu'il  na 
pouvoit  le  délivrer  sans  le  consentement  et  volonté  d'Enguer- 
ran  Duédin,  son  compagnon  d'armes.  Par  quoy  la  dame  les 
assembla  pour  en  traiter  avec  eux,  et  après  quelques  alterca- 
tions et  débats,  enfin  ils  luy  respondireat  qu'il  ne  rendroient 
pas  ledit  Simon  ainsi  qu'elle  le  demandait,  d'autant  qu'ils  le 
teqoient  et  répuloieut  leur  vray  prisonnier  suivant  le  droit  et 
l'usage  des  armes.  Ç-6  que  voyant,  la  dame  poussée  d'une  juste 
apprébenaion  et  comme  désolée,  elle  convint  avec  eux,  pour 
la  restitution  du  prisonnier,  â  la  somme  de  3,U0Û  florins  d'or 
dont  elle  paya  comptant  1 ,500  francs  ;  et  pour  l'asseurance  d^ 
reste  donna  pleiges  Jean  seigneur  de  Poix  son  Gis,  Jean 
d'Offigoies  seigneur  de  Boutainviltier,  André  seigneur  de 
Rambures,  chevaliers  ;  Hugues  de  Cambernard  et  Guillaume 
Bainc.  escuyers.  Mais  depuis  elle  obtint  lettres  royaux  pour 
estre  relevée  d'une  telle  convention,  comme  injuste  et  passée 
pat  crainte,  et  enfin  tlt  condamner  au  parlement  les  deux  che- 
valiers à  luy  rendre  les  1 ,50U  florins  d'or  qu'ils  avoient  re^eus 
d'ell^.  »  (HucAesne  ) 

Ctl.    SA.TETIBZ, 

Nolairt  tumoraire. 
(A  suivre.) 

1.  La  ChBUi>iiée-de-PicquigDf ,  caaion  de  Picquigny  (Somma). 
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RÉPERTOIRE 

GÉNÉRAL    £T    ANALYTIQUE 
SU  Finapiox  tosns  iician 

Goiuerréi  aux  ArehivM  D4p&PtemeBtalei   d«  la  Htevos 


RâPHRTOIRG    ANALYTIQUE 

I.  Depuis  l'impressiou  du  Séptrtoirê  générai,  noue  avons 
eu  l'oeeuioD  d'ezamiaer  l'inveolatre  Buivant,  qui  nous  était 
ntXA  Incoima ,  el  d'en  joindre  le  dépouillemenl  i  noire  Rfpw- 
Mr$  analffisne. 

XQIUIIOIT.  «  InTenture  des  tilru  de  l'ibbiye,  >  e.  d.,  xvin*  tlteU. 
Lm  titrai  j  loot  cliwfi   pu  tlrotrs,   «t  chaque  tiroir  e*t  iivint  en  KetiM 


Noua  avone  aussi  consUté  que  l'inventaire  de  Saint-Jae- 
quet,  dont  nous  avon*  fait  mage  et  qui  semble  remonter  aux 
premières  années  du  ZTin*  eiëole,  est  devenu  toui  à  fait  insuf- 
Ssant  depuis  qu'on  a  versj  au  oharlrier  les  titres  de  l'abbaye  de 
Notrt-^ame  de  SaiiU-^Diiitr.  Noua  avoua  donc  recouru  aux 
cartQDs  et  nous  en  avons  extrait  plusieurs  indications  relatives 
i  cette  dernière  abbaye  ;  mais  le  loisir  nous  a  manqué  pour 
faire  sur  ce  point  un  travail  complet. 

II .  Le  lecteur  voudra  bien  se  souvenir  que  ce  Répertoire 
OMai/ffUi**  contient  seulement  le  dépouillement  des  principaux 
fonds  anciens  \  qu'il  a  été  fait  pour  ta  majorité  de  ces  fonds 
sur  i'ancians  invenlaires,  dont  l'ordre  ne  répond  peul-ôtre  plus 
parfaitement  à  l'état  actuel  des  liasses  ;  que  trop  souvent  ces 
anciens  inventaires  omettent  les  liasses  dites  de  i  renseigne- 
ments »,o{irhistorieD  pourrait  cependant  faire  d'utiles  décou- 
vertes. 

m.  Vario,  dans  la  Notice  bibliographique  qui  sert  d'inlra- 
duction  au  tome  I  des  ArcMves  de  Reiou,  a  publié  la  table  de 


*  Veii  p«Re  428,  tmna  XVIII,  do  la  Revue  de  Chan^p^gna  et  dt  BrU. 
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plusieurs  invenUtires  de  fonds  religieux  du  diocèse  de  Reims 
dont  nous  n'avons  pas  relevé  ici  le  coatenu,  à  savoir  : 

Du  chapitre  Métropolitain  ',  p.  174  ; 

De  U  collégiale  de  Saint-Symphorien,  p.  217; 

Delà  Nouvelle  Congrégation,  p.  217; 

De  la  collégiale  de  Saint- Timothée,  p.  218  ; 

De  la  commaoderie  du  Temple,  p.  241  ; 

De  Saint-Pierre -au  x-Nonains,  p.  242; 

De  Saint -Etienne-les-Dames,  p.  243  : 

De  Sainie-Claire,  p.  244  ; 

Des  religieuses  de  la  Coi^régatioD,  p.  247  ; 

De  la  fabrique  de  Saint- Pierre -le- Vieil,  p.  247  ; 

Du  séminaire  de  Reims,  p.  249  ; 

Des  Ecoles  chrétiennes,  p.  253. 

H.  E.  de  Barthélémy,  dans  le  tome  I  du  Diocèse  aneU*  de 
Chàlons-sur-Marne,  a  donné  aussi  des  renseignements  inté- 
ressants sur  l'ori^ne  et  la  nature  des  possessions  de  tous  les 
établissements  religieux  de  ce  diocèse,  mais  sans  renvoi  aux 
Uasses  des  chartriers.  Voici  les  fonds,  conservés  à  Châlons  et 
par  nous  omis,  dont  il  a  étudié  les  titres  : 

CoUégiaie  de  N.-D.-ea-Vaux,  p.'  1 18  ; 

Coll^ale  de  Saint^ean  de  Vertus,  p.  1 19  ; 

Prieuré  de  Sainl-Martin  et  Vinetz,  p.  209  ; 

Matburins  de  Vitry,  p.  217. 

IV .  La  rédaction  du  Répertoire  analytique  demande  quel- 
ques explications. 

Nous  avons  Eouvent  conservé  dans  le  texte  l'orUiographe 
des  noms  de  lieux  telle  que  nous  l'avons  lue  dans  les  anciens 
inventaires. 

Nous  avons  toujours  réuni  dans  un  môme  article  les  men- 
tions relatives  à  une  paroisse  et  à  ses  hameaux  eL  dépendances , 
sauf  dans  les  cas  oii  celte  dépendance  exigeait  un  article  plus 
important  que  celui  de  la  paroisse. 

Quand  il  s'est  rencontré  des  noms  dont  l'identiQcation  nous 
a  paru  incertaine,  nous  les  avons  notés  d'un  point  d'interro- 
gation. 

I .  Nou*  tTon»  cepeadsot  signald  l«a  grande*  divisions  de  cet  iaven- 
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Notre  intentioQ  avait  éié  d'abord  de  distingner  pu  im  asté* 
risque  les  liasses  qui,  comme  nous  l'aTons  expliqué,  sont 
«tfjoard'hui  à  Reims.  Mais  nous  avons  appris  récemment  que 
le  pmidpe  d'uue  révision  du  partage  de.  1834  vieot  d'Être 
adc^  par- le  Mioislère  et  par  la  ville  de  Reims,  et  que  de  part 
et  d'autre  oa  est  d'accord  pour  ne  plus  morceler  les  fonds 
comme  ils  le  sont  aujourd'hui.  En  conséquence,  la  répartition 
actuelle  sera  profoodément  modifiée,  ce  qui  rend  inutile  toute 
indicaUon  de  partage. 

y.  Le  Rip«rtnir«  analytique  sera  suivi  d'une  table  oh  l'on 
trouvera  tous  les  noms  des  lieux,  bameaux,  écarts  et  lieux-diu 
qui  n'ont  pas  d'article  spécial.  Au  moyeu  de  cette  table,  nous 
avons  pu,  sans  préjudice  pour  notre  publication,  l'abréger  sen- 
siUemenl.  Il  nous  a  même  paru  commode  de  ne  signaler  que 
de  cette  fa^on  un  bon  nombre  de  communes  presque  toutes 
étraDgèies  au  département  de  la  Marne,  qut  n'étaient  men- 
tionnées  qu'incidemment  à  propos  d'autres  localités. 

ETTsai,  le  20  mai  1886. 

G.  H. 


L'ABBAn^OUS-PIiAIOT  <Aabe) 
Maeheret.  L.  9,  inventaire  des  titres  du  prieuré  de  L'Ab- 
baye-sous-Plancy.  N.  B.  i  Ces  titres  ont  toujours  été  dans  le 
chartrier  de  Molesœes.  » 

ABLAIOOXIBT  (Marne) 

Seignnuiêt.  Terrier  d'Ablancourt. 

Parousts.  Fabrique  de  l'église  d'Ablancourt. 

Saint-Eliettn*.  Tome  IV,  1.  8,  coaeigneurie,  pècbe,  rivière, 
terres,  dîmes,  censives.  1270-1775. 

Saint- Pierre.  P.  91,  Marne-k-Maison,  au  terroir  d'Ablan- 
court. —  P.  136,  Mame-la-Maison.  1287-1551,  —  P.  227.  Voir 
Soulanges. 

Saint- Jacques.  F.  27,  rente  sur  Mame-la-Maison.  1S35. 

Saint-Amand.  L.  13.  Voir  La  Chaussée. 

ACr  [Ardennes) 

Uniterêité.  L.  9',  patronage  d'Acy,  dit  Bomanos.  1712- 
1769. 
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iSMilf'JtMl|i.  L.  S84,  M&ta  sur  Wa  iwngM,  pitf  uiz  Hoiaw. 

1918-111». 

ASÏÏILGOnil  (AilD*) 

Saht-amy.  L.  204,  petits  ceste.  1604-1766. 
Stàni-Fkiâry.  L.  20,  Aguillecoim  et  GoimM,  cIlAtM.  wn- 
les,  rapports.  1104-17S9. 
Saint-Denit.  P*  2ft,  AguiUecoort.  1104. 

Fiiomi.  F°  76,  fief  &ppelé  1«  Pr^-ia-Goute,  M  tirrtir  . 
d'Algny-sur-M&me.  1473-161». 

Saint-Stimne.  Tome  TV,  1.  7,  pré  de  SKint-EtieDiM.  1373- 
1774. 

THnUé.  P'118,pré3.  1622-1783. 

Sai»l-Pwrt.  AJgny,  2  liaeaes.  P.  11,  titres  de  bienB.lt63' 
1785.  P.  12,  procédures. 

Avtnay.  F'  162,  Aigay  et  Bée;,  censé,  coasUtutions  d« 
rentes,  cenBives,  mairie.  140!t-1611. 

lianiBT  (AiMi) 

Saint-Dtwt.  F*  26,  Âgusi,  au  diocèse  de  Soissons.  Depuis 
1303. 
Lonffman.  L  8,  dltMB,  «gUat.  U12-t7ei. 

UKflSEnUJ  (MmimJ 
Univertité.  L.  11,  patronage  d'AincreviUe.  1720-1778. 


^i%i-D«»i>.  Fo  26,  Aiz,  cura  au  dioeAn  d'Arru.  O^uis 

1097. 

ÂLIIOOiriT  (ArdnnM) 

Ârehttlehi.  L.  77,  terrais.  1748.  —  Terrier  d'Altncourt. 

SaM-Rmy.  L.  44.  portion  de  dîmes.  1K71-I7fi7. 

ILUIDEITT  {Ardannee) 

ChUjf.  Mitntp.  AUaodhu;,  3  liuaes.  Pour  le  détail,  voir 
Varin. 

Ane.  Congréff.  L.  1,  censé  d'Allendhu;.  1506-1682. 

Saint-Rmy.  L.  40,  ÂlUndbuy  et  Ghesno?.  1234-1773. 

SêM-Dmit.  V*  SI,  AUeOdhuu  14IS-14M.  —  'Rtm  âtpro- 
priété  de  domaines  sur  le  terroir. 


Digilizedby  Google 


DIB  MïticVAlit  VOHDS  AttCniMÀ  359 

GêméOttl.  L.  17,  tatm  atsquise  eO  1084.  ^  L.  18,  déota- 
rKtlDBB  et  upenlagfl  db  la  censé.  —  L.  19,  baui. 

AUSNUOm  it  «tni  (Uarn*) 
Paroiittt.  Fabrique  de  l'église. 
ÂHdtejf.  L.  il,  EschemJDes  et  Soyer.  Depuis  tS21. 
Voir  aussi  poar  Soyer  le  petit  fonds  de  la  commanderie  de 
Couleurs. 

AUWAira  (!<«»«] 
Paroitset.  Fabrique  de  l'église. 
8tti*t-Nicolai.  P.  363,  biens.  166», 
laChamaie.  L.  28,  Allemanl.  1ii44-1781. 

ALIUtCKILliS  (M*roe) 

Vilry.  Justice  seigneuriale.  Registre  des  causes  du  bailliage. 
1766-1784. 

Evielii.  L.  1 ,  Alliftncellea. 

Saint-Remy.  h.  41,  ÂUiancelles  ou  Aisancelles.  1116-1781. 
—  L.  42,  moulin  et  dépBûdatices.  1400-176S.  —  L.  43,  cea- 
sives.  1377-1760. 

Trois-FMtainti.  L.  S7,  terrefi  et  prés.  1209-1S2O. 

AII.tBAÏÏDtÉ1tE5  (Aube) 

leReeUtt.  L.  1,  ternie-  134B. 

ALLIOHAIIP  (H*uU-Mtrnef 

Saint'Jacçutt.  Carton  II,  AUichamp.  Depuis  1316. 

IIUG»  (Anltunn) 
Saint-Semi/.  L.  49,  portion  de  dîmes.  1642-1767. 
Satnt^Pfuis.  F»  32,  Amagne.  1234-1ti88. 

IKBLT  (ArdenneB) 
Vniteriiti.  L.  62.  Voir  Moutlaurent. 
Saint-UmU.  F»  33,  cure.  1100-1732. 

AVlOXlAT  (Mbtdg) 
Juilices  di  Reims.  Justice  d'Amboonay. 
PareUtes.  Fabrique  de  l'église. 
Zouvois.  L.  î6,  terres.  1S79-I623. 
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SaintStùMu.  Tome  IV,  1.  1,  titres  primordiaux,  ae^neu- 
iie,jualice.  1179-177S.  —  L.  2,  redevances  sàgDeurial«B  et 
censives.  1413-1773.  —  L.  3-4,  déclaratioDS  au  terrier.  1581- 
1621.  —  L.  S-6,  bois  d'Amboniiay,  Trépsùl,  BiUy.  1214- 
1774. 

Saint-Denis.  F*  48 ,  Âmboimay,  cure  succursale  de  la 
paroisse  d'I&se.  1266-1744.  — Titres  de  propriété  de  domaines 
sur  le  terroir. 

Aveuttjf.  ¥"  1S2,  Amboonayet  Gliv^,  cens,  acquêts,  dona- 
tiODs,  rentes.  1270-1501. 

AHBBliSU  (Uua«) 
Saute-Fontaine.  L.  10,  Ambriëres,  dîmes,  les  Gravières, 
le  champ  Judas,  fermes  de  la  Beuverie,  de  Beausoleil,  des 
Bouvrots.  Depuis  1 2S 1 . 

miFOmilE  (Aine) 
Saint-Thierry.  L.  21,  dîmes,  égNse.  1161-1728. 

IKCKSTILLE  (Meiue) 
Svtché.  L.  19,  chapelle. 
MontMers.  L.  4,  Ancerville.  Depuis  1269, 
Saint-Amand.  L.  12,  Ancerville.  1463-1644. 

AIDSCT  (Mamft) 
HamMu  dJpsDdanI  de  Baye. 
Andeey.  L.  1,  Andecy.  1234-1778.  —  L.  41,  renseigne- 
ments généraux  sur  les  biens  de  l'ahbay».  xm'-xvui"  s.  — 
L.  42,  baux,  xviii's.  —  L,  43,  bois,  propriété  et  régie,  xvni'&. 

—  L.  44,  censives  et  revenus.  —  L.  4S,  droits  divers.  — 
L.  46,  titres  de  rentes  remboursées.  —  L.  47,  inventaire  des 
titres  de  fondation.  —  L.  48,  privil^es.  —  L.  49,  administra- 
tion, procédures,  correspondance.  —  L,  50,  registre  desvôtu- 
res.  Depuis  1763.' —  L.  51,  anciennes  procédures,  mémoires. 

—  L.  52,  affaires  générales.  —  L.  53,  copies  de  (itres  anciens. 

—  L.  54,  greffe  de  la  juslice  d'Andecy. 

liln  outre,  l'ancieD  îuveDlaire  signalé  au  Répertoire  général 
mentionne  des  titres  qui  paraissent  n'exister  plus  dans  les 
liasses.  F"  1,  fondations.  1131-1703.  —  F"  C,  droit  de  com- 
mitlimus.  1528-1716.  —  F'  6,  Nouvel- Andeey.   1475-1631. 

—  F°  7,  bols,  justice,  chasse.  1549-1681.  —  F°  9,  Pelit-Aa- 
decy,  —  Fo  45,  petites  parties.  1696-1713. 
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ÂIDKSIIT  (Unm) 

CAemiium.  L.  14,  fermes  k  Anderoa;,  CoDtrïBSOQ,  Coole  et 
Loge-GulleLte.  Bepuiâ  12S4. 
Trait-FontaÙM.  L.  12,  Andenuy.  1201-1300. 

USLIIU  (Uune) 
Juttieu  de  Sehu.  Juatice  d'Anglure. 
SHgnvwiit-  Biens  et  revenus  de  la  terre  d'Anglure.  — 
—  Papiers  de  l'ëmigré  Duport  d'Anglure.  nr'-xvni'  s. 
Dt  T&rey.  Cne  liasse  concemaDt  Ânglure. 

AinLLla  (ArImuus) 
Chap.  Milrop.  Ânnelles,  dlme,  cuie,  église,  une  liasse 

un  (Uinu) 
DeTorey.  Une  liasse  concernant  Anta  et  Siny. 
Saint-Smg.  L,  46,  dîmes.  1950-1767. 
ToiUtaintt.  L.  7,Anteet  Siriy.  xtiii*b.  — L.  1C,  Ante  et 
SîTry,  droits  et  biens  de  la  cure.  Depuis  1231.  —  Carton  20, 
Anle.  1220. 

ÀM7ESMAJ  <Mune) 

Seignewriet.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Nogenl  et  du  Che- 
min, dépendance  d'Ântenay. 

Vidatné.  F°  34,  seigneurie  de  Boujacourt,  du  Chemin,  etc. 

Igny.  F-  32  ▼",  Anlenay.  1162-1253. 

Longmam.  L.  9,  domaine,  terres, prés.  1271-1784.—  L.  10, 
âtmes.  xn*  a.-1664.  —  L.  Il,  rente  due  par  le  seigneur.  1292- 
1772. 

lOSOIT  (Uarne) 

Avenay.  P>  199,  donation  du  Qef  de  Bosoy.  1176. 
Ig*y.  F*  115,  Bosoy.  xn-  8.-1682. 

AOOSTE  (Anleiiitefl) 
Univeriité.  L.  10,  patronage  d'Aoust  et  La  Ferrée.  I71S- 
1778. 

ABB018  (Jura) 

Vimoy.  h.  16,  prieuré  de  Laloie  au  terrage  d'Arbois.  1231- 
1284. 

AB0IS-I.E-P0IM1T  (U>ra«] 

Paroisiet.  Fabrique  de  l'église,  une  pî6ce. 
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ÀreketSeM.  L.  71,  YtÊll-knf  «t  Arcy-lft-Ponaard,  tema. 
Depuû  }2S1. 

SainU-Saltatuie.  L.  1  ifi,  Arcy-le-PoDsart.  t^01-171b. 

SaM-Dtnit.  F»  S3,  cure.  1100-1S90. 

Jgnf.  F"  28,  AKj-le-PoDB&rt.  1177-zvii*s.—  F«  33,  ceiue 
de  Saillenl,  «te.  1158-lâBB.  ^  DoBller  II,  1.  17,  La  Haye  tu 
Loup.  1SS1-1 682. 

ikfiinouu  iiim*) 

Banerni  iUp4nd«at  ds  UosUur. 
Paroitiit.  Fabrique  de  N.-D.  d'ArgenaoUes,  uue  liuu. 
N.-D.  de  Vertus.  L.  1.  boia.  Depuis  UIO. 
Voir  au  Réptrioirt  ftitirél  pour  1»  fbiids  de  l'abbaye  d'Ar- 
gensollee. 

USBBB  (Uatne) 

Paroitstt.  Fabrique, l!  pièces. 

De  ToTCf.  Argeft,  UM  lliMt, 

Etiehé.  L.  99,  ohaptUe  dd  Stlflt-l*i6n«^-lCirt3rr. 

Sam-Pitfr*.  P.  13,  Aigiare  et  Varimont.  114M73II. 

M^fmoHt.  Tiroir  L,  I.  2,  dîmes  d'Arglen,  «te. 


■  (AfdtnnM] 
/^Int-btMi.  F*  66,  lOB  ArmoÎBM.  124S>1fgf. 


r  (yMM) 

Moneetz.  L.  8,  Arrigoy  et  Hallignioourt,  doDàrlftoa,  d<cla- 
ralious  d'héritage»,  baux.  1283-1723, 

Swmn.  L.  19  et  P.  471,  bois  d'irrigny,  lenlflooee,  aeles 
d'assemblée  dee  habîtaule. 

Ckmino».  Carton  19,  terrages.  1331. 

Maute-FMtatm.  L.  It,  Arrlgny*  £>epuiA  1219. 

atZIIiLlitU  (Uame) 

SeignenrUi.  Fonds  de  la  barotmie  d'ArzilUëres, 

PtroilHI.  Fabrique  de  relise. 

Fïlry.  Justice  seigneuriale,  minutes,  registres,  greffe  de  la 
baroonie,  ÎDsinuations,  inventaires,  dépenses  des  marguilliers, 
gruerie.  lDlt-1190. 

Ot  Toreg.  Liasse  de  titres  originaux  concernant  la  seigneu- 
rie. 1519-1545. 

Svtelii.  L.  2,  AntlHAm. 
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TroU-Fimtainti.  L.  13,  AmlliàreB.  1240. 
^«jro».  L.  3  et  P.  97,  ÀrtUllttes.  Voir  HuirOD. 
Mtmetla.  L.  5,  baux,  sentances.  1504-1684. 

i^.-'D.  it  f^itrf.  U  Ift,  âtuM  d'AnilliteM  «t  âmm.  1S34- 

1683.  — L.  114,  cen^ve. 

irais  fHinu) 

Paroimi.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse,  1  registre, 

Sngnturiit.  3eigD«urie  d'Âthis.  Voir  Tours-Btir-lbnie. 

Ipwoit.  L,  2S,  uquifittloa  de  U  srigneuHa.  1!i1T-1S36. 

Saint-Stiênnt.  Tome  tV,  I.  9,  prJB.  lS3t-1769. 

iltoMy.  F'ifift,  seignetirieâ'A.thiBenparUe.  1302-165S. 

&àia-BMU.  L.  11 ,  Cherville  et  Atbû.  Voir  CbeiriU*.  -. 
L.  47,  pids.  1283-1664.  —  L.  39.  Voir  Gbwrville. 

StM^Mmt.  L.  16.  ctomaioM,  terrei,pi«i.  974-1770.  — 
L.  17,  prooè»  pour  k  (uoniu.  1672-1665,  —  L.  18,  dtelu^* 
de  la  censé  oniveiMlle.  1ft7l^l68S.  —  L.  19,  dloaH,  eure, 
«ffliM.  IIOK'1770. 

N.'D>  4t  VtrtM.  h.  i,  AtUs,  OoiuM,  Tours'nir-UBroe, 
prée.  ia3Mft91. 

TriMitairt».  P.  86,  Alhies.  —  P.  107.  Albtw  et  PliTot,  ti»r- 

DMfl.  ise». 

ArtÂnHM.  L,  91,  9t,  93,  94,  ObAUllenle  d'Attigny  «t  de 
Gouloomiea,  «eigneurie,  droite  utiléd,  pont,  domtioea,  terrM, 
piéB,  Qwulifis  h  eâu  et  4  reni,  plaida.  Depuis  1S06.  -—  L.  149- 
1B4,  flefe  des  Alleux,  de  Chufaiy,  de  Coulommet,  de  Méry- 
lii-Attign;,  de  Boches-lèa-Att^fny,  de  Vklsly,  Aouvanad* 
Ud.  chitellenie.  Depuis  1 379.  -^  Terrier  d'Attigoy. 

Saf»t-BatU.  L.  8,  dîmes,  patronage,  redevaacei,  maisons. 
120S-1499. 

Saint-Dtttit.  t^6B^i,Attlgn7.  1116-1393. 

[À  tuivn.)  0.  VHtivt. 
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MÉMOIRES  DE  LA  MARQUISE  DE  FRESNES' 


Je  leur  donnai  des  marraineB  à  tous,  que  je  tâchai  de  pro- 
portiouner  à  ce  qu'ils  élaienl.  Celte  cérémonie  se  -fit  dans 
l'église  de  Saint-Pierre.  ïfais  quoique  tous  ces  parraiDS  et 
marraines  fussent  en  état  de  fairedu  t^en  à  ceux  qu'ils  tenaient, 
e  présent  qu'ils  leur  firent  fut  si  peu  considérable  que  cela  ne 
vaut  pas  la  peine  d'être  rapporté;  Je  fis  faira  aussi  abjuration 
à  tout  ce  que  j'avais  de  grecquâs  avec  moi  qui  ne  l'avaient  pas 
encore  faits,  car  j'avais  pris  soin  de  les  faire  instruire,  de  sorte 
qu'elles  ne  taisaient  rien  sans  connaissance. 

Le  garçon  de  Cajute  des  corsaires  eut  cependant  plus  de 
peine  que  les  autres  à  se  faire  baptiser.  Il  le  fit  néanmoins  par 
la  seule  complaisance  qu'il  eut  pour  moi,  de  sorte  qu'il  retourna 
ensuite  au  mahométisme. 

Quant  à  la  conversion  de  Suzon,  je  ne  sais  trop  qu'en  dire, 
car  il  lui  arriva  des  choses  qui  rendent  témoignage  qu'elle 
n'était  pas  en  trop  bon  chemin.  Cette  Jeune  ûlle,  comme  je  l'ai 
dit,  s'était  emmouracbée  du  chevalier  de  V,  et  lui  dit  qu'il  ne 
tenait  qu'à  elle  de  le  faire  grand  seigneur  s'il  la  voulait  épou- 
ser. L'autre  qui  était  très  amoureux  lui  dit  que  c'était  tout  son 
désir  et  que  le  manque  de  fortune  seul  avait  pu  l'empteher 
jusqu'ici  de  lui  fiûre  cette  proposition,  car  il  ne  savait  com- 
ment elle  pourrait  le  faire  grand  seigneur  puisqu'elle  avait 
encore  moins  que  lui.  Il  lui  dit  alors  qu'il  avait  trouvé  un  bon 
moyen,  qu'il  était  aussi  habile  et  aussi  brave  que  Gendron  et 
quD  si  celui-ci  avait  trouvé  le  secret  de  s'enrichir  par  son 
métier,  il  pourrait  bien- faire  la  même  chose  en  suivant  son 
exemple  ;  que  quand  il  aurait  amassé  beaucoup  de  bien  comme 
lui,  il  l'imiterait  aussi  dans  e[l  conversion  ;  qu'au  fond,  il  ne 
serait  jamais  mahométan  dans  le  cœur,  non  plus  qu'il  ne  lui 
conseillait  de  l'être  ;  qu'un  peu  de  dissimulation  n'était  pas  un  si 
f;rand  rrime,  puisqu'il  ne  voyait  pas  d'autre  moyeu  de  se 


*  Voit  pige  !79,  tome  XX,  de  li  Revue  âf  CkOfi^agne  tl  de  Brif. 
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conlenter,  aon  seulement  tous  deux,  mais  de  se  metire  encore 
.  à  leur  aise  pour  toute  leur  vie. 

Ce  raisonnement  était  tenible  selon  Dieu  et  il  eet  étonnant 
qu'il  pût  sortir  de  la  bouche  d'un  chevalier  de  Malte.  Hais 
comme  l'&monr  lui  avait  renversé  la  raison  et  que  cette  passion 
l'avait  renversée  pareillement  à  cette  Jeune  fille,  elle  conviât 
avec  lui  de  tout  ce  qu'il  voulût.  Enfin  le  chevalier  lui  ayaul 
demuiclé  quelles  étaient  ces  grandes  richesses  dont  elle  lui  ' 
avait  parlé,  elle  lui  dit  le  présent  que  lui  avait  fait  le  chevalier 
de  RuBë  ;  c'est  ce  qu'elle  appelait  ses  grandes  richesses  en  illle 
de  rien  qu'elle  était  et  qui  n'en  avait  jamais  eu. 

Le  chevalier  ne  a'amusa  pas  &  lui  faire  connaître  sou  erreur 
et  se  trouvant  assez  heureux  de  savoir  qu'elle  avait  cette 
somme,  il  me  déclara  qu'il  était  résolu  d'épouser  Suzoo  et 
cachant  avec  grand  soin  les  mauvais  projets,  il  me  dit  qu'il 
voulait  aller  s'établir  en  Bretagne  d'oii  il  était  et  que  comme  il 
était  ^nnifl  aux  gentilshommes  de  celte  province  de  faire 
commerce  il  espérait  que,  connaissant  la  mer  comme  lui,  il  ne 
tarderait  pas  k  faire  fortune. 

Je  ne  voyais  rien  là  d'étrange  et  Je  ne  m'opposai  pas  formet- 
lemenl  à  ses  projets,  mais  je  lui  fis  remarquer  que  son  âge  et 
Bon  expérience  devaient  lui  donner  plus  de  bon  sens  que  Suzon 
qui  n'avait  pas  mâme  eu  la  discrétion  que  je  lui  avais  tant 
recommandée  d'avoir,  sachant  tout  ce  qui  pourrait  lui  advenir 
d'avoir  reçu  l'aigenl  d'un  chevalier  de  Malte. 

Naturellement  il  l'excusa  vivement  par  la  passion  réciproque 
qu'ils  avaient  l'un  pour  l'autre,  ce  dont  Je  ne  fus  paj  surprise. 
Ayant  dessein  cependant,  si  Je  ne  pouvais  faire  rompre  leur 
mariage,  de  leur  faire  faire  du  moins  quelque  biea  par  Gendron. 
Je  lui  écrivis  que  Je  désirais  le  voir. 

J'en  avais  toujours  usé  ainsi  depuis  que  j'étais  à  Rome, 
toutes  les  fols  que  j'avais  eu  à  lui  parler  et  il  était  venu  me 
trouver  aussîldt  qu'il  avait  eu  de  mes  nouvelles. 

Uaia  il  n'y  vint  pas  cette  fols  et  les  Pères  de  la  Merci  me 
firent  dite  qu'il  était  en  retraite.  Je  ne  sais  s'ils  disaient  vrai  ou 
(ion.  MaisBoit  qu'ils  lui  eussent  mconnu  quelque  faiblesse  lors- 
qu'il revenait  d'avec  moi,  ou  qu'ils  voulussent  désormais  être 
témoins  de  tout  ce  que  j'aurais  à  lui  dire,  deux  d'entre  eux 
quelques  jours  après  l'accompagnèrent  chez  moi  me  disant 
qu'il  n'y  avut  pu  venir  plutôt.  Je  voulus  lui  parler  en  parti- 
culier, mais  sans  attendre  qu'il  me  répondit,  ils  lui  dirent  en 
ma  présence  qu'il  savait  bien  ce  qu'il  leur  avait  promis,  qu'il 
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Mv&il  bien  aussi  que  ce  qu'ils  es  hisaisat  n'était  que  poof  sea 
salut,  tellemetit  qu'ils  ne  doutaient  point  qu'il  ne  lecuF  tint 
parole.  Jaiia  bien  qu'il  lui  Alait  Interdit  dapulerflapirtimilier 
avec  moi,  mais  roulant  vdr  son  sentlneat  }e  restais  hds  ri«i 
dira.  II  4talt  cependant  eomme  Interdit.   Mala  m  lùsant 


lladame,  me  ditr-U,  tronves  bon,  s'U  vous  platt,  que  dans 
l'état  oti  sont  paes  aflUres  aujourd'hui  je  pranne  «es  pr^u- 
tloD  contre  moi-même.  Je  ne  tous  ^proche  guère  qna  je  ne 
sois  tout  ému,  c'est  pourquoi  je  suis  le  conseil  de  ce»  bons 
Pères  qui  me  disent  qu'en  attendant  de  b&toIt  comment  réus- 
siront DOS  prt^fltB,  Je  dois  tous  voir  le  mcdns  pesslblfl  et  comme 
Je  sais  que  tous  aves  mon  salut  en  grande  reoomraandatian, 
je  ae  doute  point  que  loin  de  le  trouver  maurais,  tous  iwaojrw 
la  première  A  l'approurer. 

Si  j'avais  été  un  peu  surprise  des  paroles  de  ces  Pères,  Je  le 
ftis  bien  davantage  do  celles  de  Oendron. 

Quoi,  Monsieur,  lui  dis-je,  je  ne  pourras  donc  plus  tous 
parler  sans  tëmoin  I  Gomment  estait  p(»slble  que  tous  puissiez 
TOUS  y  résoudre  T  Est-ce  bien  tous  qui  me  pariez  de  la 
sorte? 

Ces  Pères  n'attendirent  pas  qu'il  me  répondit  et  prenant  la 
parole  ils  me  prirent  par  la  religion  pour  me  (aire  comprendre 
qu'après  ce  qu'ils  avaient  appris  que  {'avais  fait  pour  lui,  ils 
trouvaient  étrange  ^ue  je  me  démentisse  en  cette  occasion  si 
importante.  Ils  me  disaient  cela  d'une  manière  fort  douce  et 
sans  qu'il  y  entrai  aucune  aigreur. 

N'ayant  rien  à  répliquer  à  leurs  raisons,  quoique  Je  les 
eusse  fort  à  contre  cœur,  je  fus  obligée  de  dire  à  Gendion  le 
sujet  qui'  m'avait  engagée  h  lui  demander  une  entrevue. 

Je  croyais  qu'il  m'allait  dire  à  son  ordinaire  que  j'étais 
maltresse  de  tout  et  que  je  pouvais  bîn  tel  présent  qu'il  me 
plairait.  Mais  je  fus  bien  trompée,  car  il  me  dit  que  Suson  et 
le  chevalier  n'ayant  rien  ni  l'un  ni  l'autre  nous  sàrions  otdlgés 
de  leur  donner  beaucoup  pour  les  mettre  è  l'abri  du  besoin; 
qu'il  valait  donc  beaucoup  mieux  que  je  conseillasse  au  ch»- 
Talîer  de  retourner  k  Malle  plutôt  que  de  faire  une  alliance  si 
indigne  de  sa  condition  ;  qu'au  surplus  11  y  avait  bien  des 
charités  meilleure^  àfttIrequeceIle-U,qu'ily  avait  un  nombre 
infini  de  chrétiens  qui  gémissaient  dans  les  fers  et  qu'il  était 
réstdn  d'employer  à  leqr  déllTranoe  la  part  que  je  voudrais  Im 
A4r«  de  son  bien  s'U  ne  deTcnalt  pas  d»d  mari  el  qull  m'ei- 
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bwlMi  à  (àin  U  nAms  elieaa  du  mimi  poUqus  c'était  la  amb* 
latu  mpyOD  d«  noui  s&utu  toiu  diux  at  du  pUIre  &  Qt«u. 

Je  ne  pouvais  rien  Irourer  k  redire  à  cela,  mais  coranw  la 
mtuie  se  râvolle  aouvent  contre  la  oanacianea,  ja  na  pus 
n'einpéeher  d'en  murmurer  aa  aaimt.  Enfin  sa  pouvait  riaa 
faire  aaoa  luit  Je  dîa  ji  Suaoo  et  au  dievaliar  que  J'avaia  fait 
Unit  mon  posaible  pour  leur  dooner  dea  loaiquea  de  ma  bmma 
valonté,  mail  que  je  n'arala  paa  ëié  la  mailreaae,  que  o*4tait  k 
eux  déjuger  s'ils  pouvalect  a'étaUir  avec  ca  quaJ'aTaia  à  Snaon, 
mais  que  Je  na  le  crajats  pas  posiiblo. 

Le  chevalier,  qui  avait  ses  vues,  se  consola  heilement  de 
mon  mâehant  auooèa.  Je  tâchai  cependant  de  faire  entendre 
raison  à  Suzoo,  maïs  tout  ce  que  Je  pue  M  dire  resta  oans 
effet  devant  aa  volootâ  bien  arrAUe  par  son  amour  violent.  Sa 
mare  qu«  le  obovalier  avait  ga^ée  me  tint  le  m4rae  langaga 
et  ne  pouvant  résister  4  tant  de  gens  qui  conspiraient  à  leur 
propre  porte,  je  cgnaontis  à  ce  qu'ils  Basent  publier  leurs  baps. 
Ainsi  funmt-ila  raariéa  à  leur  grand  contentement  et  Ja  ne  leur 
eus  pas  plutôt  rendu  l'argent  de  Suxon  que  ee  nouveau  marié 
entra  en  traité  de  la  fré^ie  que  Oandron  avait  donnAa  à 
M.  d'AUl;.  Ella  était  à  Givita-Veoehia  et  comme  U  ne  pouvait 
la  vendre  que  \o  na  fuass  arrivée  en  France  d'après  le  traité 
conclu  avec  Gendron  ;  ils  remirent  l'afialre  k  ce  temps-là.  Le 
consul  de  Sn^rrae,  qui  était  tot^joura  avec  nous  et  sa  femme  et 
son  beau-frère,  l'entromit  pour  les  b,ire  auorder  du  prix. 

Tout  cela  se  passa  pendant  que  J'attendais  le  retour  du  cour- 
rier de  M.  l'Ambassadeur  de  France.  J'aviUa  suivi  le  conseil  de 
ce  miniatre,  de  sorte  que  quotquej' eusse  eu  Tbonneur  de  baiser 
la  mule  du  Pape,  Je  ne  lui  avais  encore  rien  témoigné  de  mes 
desseins.  Cela  ne  m'empêchait  pas  de  fUre  mes  brigues  peur 
préparer  mon  affaire.  Le  cardinal  d'Esté  et  le  cardinal  Malda- 
chin  m'y  servaient  ouvertement.  Quoique  J'eusse  tenu  un  de 
DHa  asolavoas  sur  les  fonds  avec  le  oardlnal  Odescalchl,  celui- 
ci  se  montra  moins  complaisant.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  été 
homme  du  monde  et  qu'il  ne  eût  bien  comment  l'on  a  coutume 
de  vivra  avec  les  damea,  il  avait  été  méma  bomme  de  guerre 
avant  que  d'embrasaer  la  profession  eoclésiaatique,  ce  qui  hit 
que  l'on  a  encore  pins  d'égards  pour  elles.  Il  avait  été  même 
si  gidant  que  Jouant  un  Jour  k  petite  prime  avec  la  nlftca 
d'Inttooent  X,  il  lui  avait  quitté,  gagué  sans  vouloir  découvrir 
son  Jeu  quoiqu'il  eAt  gagné  lui-même.  11  y  allait  pourtant  de 
10,000  éeus,  ce  qui  avait  tellement  plu  k  cette  damo  qu'elle 
avait  Ampleyé  tout  son  crédit  aigris  de  «m  oncle  afin  qa*U  le 
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fit  cardinal.  Mais  depuis  qu'il  l'était  devenu,  coniine  il  aspinit 
à  èlre  Pape,  il  faisait  montre  en  toutes  choses  d'une  grande 
sévérité. 

Ce  fat  la  raison  pour  laquelle  il  ne  me  roulât  jamais  écouter 
quand  Je  voulus  le  faire  entrer  dans  mes  intérêts.  Il  me  tint  les 
mêmes  discours  que  le  Grand-Ualtre,  tellement  qu'on  eût  pu 
croire  qu'ils  s'étaient  donnés  le  mot.  Pour  ce  qui  est  de  Mes- 
sieurs les  ducs  de  Braciano  et  de  Saint-Pierre,  J'aurais  bientAt 
eu  mon  contentement  si  mon  affaire  n'eût  dépendu  que  de  leurs 
suffrages.  Mais  comme  ils  ne  pouvaient  m'y  servir  qu'en  me 
procurant  des  amis,  ils  s'y  mirent  de  si  boune  gr&ce,  que 
J'eusse  eu  lieu  d'en  être  contente  si  cela  eût  été  suffisant  pour 
faire  mon  bonheur. 

Enfin  le  courrier  tant  attendu  arriva,  mais  il  n'appariait  point 
les  nouvelles  que  j'espérais.  Le  secrétaire  d'Etat  mandait  à 
l'ambassadeur  que  le  Roy  n'avait  point  voulu  entrer  dans  la 
proposition  qu'il  lui  avait  faite  h  mon  sujet,  non  qu'il  n'eût 
pitié  de  ma  fortune,  mais  parce  que  la  recommandation  qu'il 
pourrait  me  donner  auprès  de  S.  S.  lui  paraissait  fort  inutile. 
11  ne  s'expliquait  pas  plus  ;  mais  après  ce  que  m'avait  dit  le 
Graud-Maltre  et  d'autres  personnes  à  Rome,  Je  vis  bien  que 
ma  cause  ne  valait  rien.  Je  tAchai  de  me  tourner  du  côté  de 
Dieu  comme  avait  fait  Gendron  afin  de  me  consoler.  Je  fus 
dans  an  couvent  de  rehgieuses,  sans  faire  semblant  que  ce  fût 
de  moi  dont  Je  voulusse  parler,  je  demandai  si  l'on  n'y  rece- 
vrait point  UDe  femioe  séparée  d'avec  son  mari.  On  me  répondit 
qu'on  le  pouvait  pour  élre  pensiomuire,  mais  non  pour  être 
reUgieuse,  car  il  fallait  que  son  mari  y  consentit  et  en  outre 
qu'il  se  fit  aussi  religieux,  que  sans  cela  il  n'y  avait  rien  à 
faire  pour  elle,  parce  que  les  conséquences  étaient  trop  dange- 
reuses. 

Comme  J'eus  cette  réponse,  Je  ne  voulus  rien  dire  davantage 
pour  le  moment  et  voulant  voir  ce  qui  en  arriverait,  malgré 
tous  les  mauvais  prestes,  je  présentais  une  requête  à  Sa 
Sainteté  par  laqueUe  je  lui  exposais  quelle  avait  toujours  été 
la  conduite  de  M.  de  Fresnes  envers  moi  et  comment  après 
avoir  tâché  de  m'êter  du  monde  par  Je  oe  saie  combien  de 
mauvaises  voies,  il  m'avût  enfin  vendue  à  un  corsaire.  Je  tirai 
de  là  des  inductions  qui  se  devaient  tirer  naturellement  du 
péril  oii  je  serais  tant  que  ma  fortune  serait  attachée  à  la 
sienne  ;  qu'il  avait  dessein  de  se  remarier  et  que  pour  le  faire 
il  mettrait  tout  en  usage  pour  achever  ce  qu'il  avait  commencé 
plusieurs  fois.  Qu'ainsi  ma  vie  ne  serait  jamais  en  sûreté. 
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quand  môme  nous  aérions  sëparés  de  corps  et  biuDs.  Enfin,  Je 
cODClus  par  celte  requête  que  quoique  l'Ecriture  parût  formelle 
contre  moi,  j'espérais,  attendu  les  raisons  que  je  veuais  de 
représenter  à  S.  S.,  trouver  la  mfime  grâce  auprès  d'elle  qu'y 
avaient  trouvé  quantité  d'autres  personnes  qui  avaient  été 
démariées  pour  des  sujets  plus  légers  que  le  mien  ;  qu'il  est 
vrai  que  ces  personnes  étaient  d'une  autre  condition  que  je 
n'étais  ;  mais  que  Dieu  ne  faisait  point  acception  de  personnes, 
c'est  pourquoi  j'espérais  que  8.  S.,  qui  était  son  lieutenaut  en 
terre,  en  userait  de  même  à  mon  égard. 

Cette  requête  fut  répondue  deux  jours  après  et  m'ayanl  été 
ordonné  de  faire  appeler  mou  mari,  je  Je  fis  citer  de  comparaître 
devant  te  tribunal  de  S.  S.  Comme  on  se  flatte  toujours,  je 
crus  que  cela  voulait  dire  quelque  chose  de  bon  pour  moi  et 
cela  réveilla  aussi  les  espérances  de  Gendron,  mais  non  pas  à 
un  point  qu'il  s'éloigoàt  do  la  résigaation  aux  volontés  de 
Dieu. 

Il  me  dit  en  présence  de  ses  deux  témoins  qui  ne  le  quittaient 
pas  d'un  pas  qu'il  m'avouerait  franchement  que  cela  le  réjouis- 
sait, mais  que  comme  on  était  sujet  souvent  à  se  repentir 
quand  on  se  mettait  sur  le  pied  de  se  repaître  d'apparences,  il 
espérait  que  Dieu  lui  ferait  la  grâce  d'en  attendre  l'événement 
en  paix. 

J'admirais  le  repos  de  son  esprit  qui  était  un  coup  de  Dieu 
et  me  proposant  son  exemple  comme  la  meilleure  chose  que 
J'eusse  à  imiter,  je  6e  ce  que  je  pus  pour  en  venir  à  bout.  Mais 
ce  ne  sont  pas  là  des  grâces  que  Dîeu  fait  h  tout  le  monde, 
c'est  ce  que  je  reconnus  bientôt  par  le  trouble  où  je  demeurais 
toujours  et  qui  était  tel  qu'il  ne  me  fut  pas  difficile  de  juger 
que  J'étais  bien  éloignée  de  sa  vertu. 

I^s  délais  qu'il  fallait  à  mon  mari  étant  expirés  sans  qu'il 
comparût  ni  envoyât  pi-ocureur,  je  sollicitai  un  défaut  pour  le 
profit  duquel  je  m'attendais  comme  dans  les  autres  causes  à 
me  voir  adjuger  la  fin  de  mes  conclusions.  Mais  au  lieu  de  cela 
la  coDgrégatiou  que  le  Pape  avait  nommée  pour  s'occuper  de 
mon  affaire,  ordonna  qu'il  s'assemblerait  un  certain  nombre  de 
Ihéologîeos  de  tous  les  ordres  religieux,  lesquels  donneraient 
leur  avis  par  écrit  sur  l'affaire  dont  il  était  question. 

Il  se  passa  encore  plusieturs  autres  formalités  qu'il  serait 
trop  long  de  décrire.  Cependant  quelque  brigue  et  quelque 
sollicitation  que  je  pusse  faire  moi  et  mes  amis,  je  n'eus  que 
le  regret  d'avoir  perdu  du  temps  inutilement. 
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Mes  juges  proEOucèreut  qu'il  D'y  avait  pas  de  sujet  légitime 
de  me  démarier  et  ils  eu  rapporlèreot  une  ioGnité  de  raisons, 
sans  qu'il  en  iùl  bosoia,  puiequ'au  lieu  de  me  consoler  elles 
oe  lirent  que  m'aTQiger  davantage. 

Lkimme  je  vis  cela,  je  présentai  sans  perdre  de  temps  une 
autre  requête  a  Sa  Sainteté  pour  qu'il  me  fût  permis  au  moins 
de  me  faire  religieuse  pour  éviter  les  périls  dont  J'étais  menacée 
dau8  le  monde.  Elle  la  donna  à  examiner  à  la  même  congréga- 
tion qui  avait  jugé  mon  affaire.  Je  fus  voir  tous  ces  juges  l'un 
après  l'autre  et  tâchai  de  les  intéresser  à  ma  cauee,  mais  voyant 
qu'ils  lie  m'étaleiiL  pas  plus  favorables  qu'auparavant,  je  leur 
préBenlai  une  troisième  requête  oii  j'exposais  que  si  j'étais  si 
malheureuse  que  do  n'avoir  pu  obtenir  ma  première  demande, 
je  pouvais  espérer  d'obtenir  la  seconde,  car  j'avais  pour  moi 
plus  d'un  exemple  et  notamment  celui  de  M.  de  Villemoutée 
qui  avait  été  nommé  par  le  Roj  à  l'évéché  de  Chartres,  quoi- 
qu'il il  eût  encore  sa  femmo  qui  n'avait  nulle  envie  d'élre 
religieuse  ;  que  S.  S.  après  s'être  défendue  quelque  temps  lui 
avait  enfin  accordé  les  bulles  pour  l'évéché  de  Saint-Maio  au 
lieu  de  celui  de  Chartres  qui  avait  été  donné  au  frère  du  Mare, 
chai  de  Villeroy  ;  qu'il  y  avait  pourtant  bien  à  dire  de  faire 
d'un  homme  marié  un  évéquo  ou  d'une  femme  mariée  une 
religieuse  ;  que  les  conséquences  étaient  bien  plus  grandes 
pour  le  premier  et  qu'ainsi  j'espérais  par  cet  exemple  qu'on 
m'accorderait  la  même  grâce  qu'à  lui.  Mais  là  encore  j'essuyai 
un  refus.  Mes  juges  me  dirent  pour  raison  que  M,  de  Ville- 
montée  n'avait  eu  conteutement  que  par  les  fortes  instances 
de  Sa  Majesté  et  que  je  tâchasse  aussi  d'avoir  sa  protection, 
mais  que  les  mêmes  inconvénients  existeraient  pour  tout  le 
monde  et  que  je  n'avais  qu'à  penser  à  ce  qui  était  arrivé  à  la 
maison  de  P^oix  ;  qu'un  prince  de  celte  maison  qui  étwl  roy 
de  Navarre  après  avoir  répudié  sa  femme  eu  avait  épousé  une 
autre,  comme  il  se  pratiquait  assez  souvent  en  ce  temps-là, 
mais  que  quelque  temps  après  s'étanl  égaré  à  la  chasse  et  la 
nuit  l'ayaul  surpris,  il  était  allé  retomber  justement  dans  le 
couvent  oii  celle  qu'il  avait  répudiée  'était  religieuse  depuis 
quelques  années.  Ses  feux  s'étaient  rallumés  à  sa  vue,  telle- 
ment qu'il  en  adviut  un  enfant  dont  soûl  sortis  Messieurs  de 
Rabat  d'aujourd'hui  et  qu'ils  sont  considérés  comme  bâtards 
quoique  les  seuls  descendants  qui  restent  de  cette  illustre 
maison.  Ainsi  l'Eglise  assurait  le  repos  des  familles  en  cher- 
chant à  éviter  de  tels  scandales.  {à  suitre.j 
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CHAPITBE    XII 
UNS  NDiT  A  l'École  militaire 

Depuis  longtemps  les  téuëbres  ont  couvert  le  village  de 
Saint'Cyr,  et  ses  habilants  soQl  plongée  dans  le  sommeil  ;  le 
silence  rëgue  dans  les  bâtiments  eiLtérieurs  de  la  caserne  et 
celle-ci  est  dans  l'obscurité,  à  l'exception  des  mansardes  d'od 
s'échappe  un  long  cordon  de  lumière.  On  est  à  l'étude  du  soir, 
et  chacun  attend  avec  impatience  l'heureus  moment  où  il  ira 
se  mettre  au  lit  et  oublier  en  dormant  tous  les  ennuis,  tous  les 
maux,  toutes  les  vexations  qu'il  éprouve  dans  la  journée.  Le 
moment  s'approche  de  plus  en  plus  ;  une  faible  lueur  vient  à 
paraître  dans  la  compagnie  des  grenadiers,  puis  successive- 
ment dans  toutes  les  autres.  C'est  la  lanterne  du  çtHnçuinistt 
qui  va  allumer  les  lampes.  Les  papiers  se  serrent,  les  cartons  se 
ploient,  les  romans  eux-mômes  sont  abandonnés  ;  on  dénoue 
les  cravatles,  on  déboutonne  les  fracs  et  les  gilets,  afin  d'être 
plus  tôt  déshabillé.  Chacun  est  prêt,  on  n'attend  plus  que  le 
signal.  L'heure  sonne  et  le  roulement  désiré  se  fait  entendre  ; 
onse  précipite,  les  rangs  sont  formés  en  un  clin  d'œil  et  les 
compagnies  entrent  dans  leurs  dortoirs. 

On  n'a  qu'un  quart  d'heure  pour  se  coucher.  Aussi,  les 
plus  prévoyants  ont  d'avance  préparé  leur  lit.  On  se  désha- 
bille k  la  hâte  au  milieu  des  conversations,  des  cris,  des 
éclata  de  rire,  des  commandements  de  manœuvre.  C'est  un 
bruit  d'enfer  tant  que  dure  le  quart  d'heure.  Mais  è.  peine  est- 
il  expiré  que  le  dernier  roulement  de  la  journée  commeuce. 
Lee  sergents  commandants  crient  :  tiltnce,  d'une  voix  de  Slen- 


*  Voir  tome  XX.,  page  SGI,  de  t«  Rtfue  da  Champagiu  et  de  Brie. 
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tor  ;  les  sergrents  de  section  crient  :  silenct,  ud  peu  plus  bas  ; 
les  caporaux  dans  leurs  escouades  crient  :  silence,  un  peu  plus 
has  encore.  Tout  le  monde  est  couché,  personne  ne  souffle 
plus  mot,  elle  roulement  se  prolonge  à  travers  les  corridors 
et  les  cours  pour  se  perdre  tout  à  coup  dans  le  silence  gé- 
néral. 

Les  sergents  commandants  vont,  avant  de  se  coucber,  rece- 
voir au  rapport,  les  ordres  de  l'ofRcier  de  service  et  lui  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Joumée.  La  séance 
se  prolonge  quelquefois  quand  ledit  ofQcier  est  de  bonne  hu- 
meur et  que  quclqu'adroit  courtisan  l'a  mis  sur  le  chapitre  de 
ses  campagnes,  matière  qui  plaît  également  aux  vieux  mili- 
taires et  aux  couscriis.  Pendant  ce  temps,  les  sergents  et  les 
caporaux  de  veille  allument  leurs  laulernes,  s'enveloppentdans 
leurs  capotes  grises  et  vont  se  porter  sur  les  carrés.  Puis  le 
quinquiniste  revient  et  éteinlles  lampes  de  chaque  compagnie. 
Celui  qui  se  sérail  trouvé  tout  à  coup  transporté  à  onze  heures 
du  soir,  du  sein  d'une  assemblée  btuyaate  dans  l'enceinte  de  la 
caserne,  n'aurait  pu  se  persuader  que  ce  séjour  si  calme,  si 
morne,  lenfermail  sept  à  huit  cents  jeunes  gens,  pleins  de  feu, 
de  passions,  et  ne  demandant  que  plaies  et  bosses.  En  effet, 
l'Ecole,  si  bruyante,  si  assourdissante  pendant  certains  mo- 
ments de  ta  Journée,  offrait,  dans  la  nuit,  le  silence  et  l'obscu- 
rité d'un  monastère.  Une  seule  lampe  allumée  sur  chacun  des 
carrés  y  répandait  une  clarté  douteuse  et  sombre,  à  travers 
laquelle  on  voyaitee  glisser  comme  une  ombre  ossianîque,  la 
forme  grisâtre  et  presque  vaporeuse  des  sergents  de  veille  se 
promenant  lentement  au  bruit  cadencé  du  balancier  de  l'hor- 
loge. Dans  l'intérieur  des  compagnies,  ou  n'entendait  que  le 
concert  des  respirations  des  dormeurs  sur  lesquelles  cherchait 
parfois  à  dominer  un  ronflement  indiscret  que  des  sifflets  im- 
patients rappelaient  promptcment  à  l'ordi'e  et  contraignaient  à 
se  remettre  à  l'unisson.  Toutefois,  ce  repos  général  n'était  pas 
toujours  calme,  ce  sommeil  toujours  paisible,  cet  oubli  de  nos 
maux  toujours  complet.  Trop  souvent,  au  contraire,  succédait 
aux  agitations  du  Jour,  une  nuit  également  agitée,  et  l'on  con- 
çoit que  DOS  songes,  bien  qu'ils  fussent,  comme  ceux  de  JU.de 
Pourceaugnac,  de  la  nature  des  songes,   devaient  avoir  une 
physionomie  toute  particulière  qu'ils  empruntaient  nécessai- 
rement à  la  préoccupation  singulièie  de  nos  esprits.  Tj'est  ainsi 
que  l'Ancien  continuellement  absorbé  par  l'espoir  d'une  pro- 
motion prochaine,  se  voyait  à  la  tête  d'une  compagnie  avec  de 
belles  épaulettes  d'or  sur  un  beau  frac  de  drap  fin,  et  ou  l'en- 
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tendait  s'écrier  tout  à  coup  de  son  lit  en  sem-âle  :  En  avant  I 
Marche  1  Emboîtez  le  pas  '. 

L'élève  studieux,  il  s'en  trouvait  encore  quelques-uns,  se 
croyait  au  tableau,  la  craie  et  le  torchon  à  la  ntaiu,  et,  cher- 
chantà  recoudre  un  problème  d'analyse,  promenait  délicieuse- 
ment son  imagination  parmi  les  sinus,  les  cosinus,  et  les  tan- 
gentes. 

Un  peu  plus  loin,  dans  le  deraier  lit  d'une  escouade,  quelque 
Jeune  conscrit  récemment  arrivé,  se  croyait  encore  au  moment 
d'une  séparation  pénible,  et  tandis  que  deux  larmes  sillon- 
naient lentement  SOS  joues,  sa  bouche  murmurait  doucement 
un  :  Adieu,  ma  bonne  mère. 

Enfin,  un  quatrième,  libre  de  soucis,  d'espérances  et  de  re- 
grets, et  ne  pensant  qu'àdormir  de  son  mieux,  s'indigne  coutre 
certaines  compagnes  fort  incommodes  qui  lui  font  une  cour 
assidue  et  so  promènent  avec  beaucoup  de  familiarité  sur  sa 
figure  et  toutes  les  autres  parties  de  son  individu.  On  le  voit 
se  remuer,  se  retourner  en  tous  sens,  distribuer  de  toutes 
parts  de  grands  coups  de  poug  et  s'écrier  tout  en  sommeillant  : 
Au  diable  les  punaises  I 

Cependant,  la  première  veille  touche  ii  sa  fin.  Les  sergents 
et  caporaux  de  carré  vont  réveiller  ceux  qui  doivent  les  rem- 
placer et  se  hâtent  de  se  mettre  au  lit.  Il  est  bientôt  minuit.  A 
cette  heure,  le  conscrit  qui  ne  dort  pas  enteud  oiarcber  douce- 
ment dans  la  compagnie.  On  chuchotle  auprès  de  quelques 
lits  ;  quelqu'un  s'habille  en  silence  ;  on  passe  et  on  referme  des 
cassettes  en  faisant  le  moins  de  bruit  possible,  et  l'on  s'ache- 
mine au  dehors.  Ce  sont  des  Anciens  ou  des  gradés  qui  se 
lèvent  pour  une  expédition  nocturne.  Tantôt,  il  s'agira  d'une 
partie  de  pipes  qui  se  trahit  promptement  par  l'odeur  péné- 
trante du  mauvais  tabac  fourni  par  nos  contrebandiers.  Sou- 
vent, on  fera  une  frigouBse  que  les  convives  termineront  par 
une  bruyante  promenade  dans  toutes  les  compagnies  dont  ils 
s'inquiéteront  peu  de  troubler  le  repos.  Parfois,  ce  sera  un 
duel  sur  l'un  des  carrés  ou  dans  les  latrines,  ou  bien  une 
mysUfication  préparée  par  uu  conscrit.  Plus  rarement,  on  ris- 
quera une  expédition  hazardense.  .\u  moyen  d'une  corde,  de 
sacs  ou  de  draps  noués  l'un  à  l'autre,  un  corps  ramassé  eu 
boule  se  laisse  glisser  le  long  de  la  muraille  et  met  pied  à  terre 
dans  le  jardin  du  général,  d'où,  en  se  rappetissant,  il  gagne  k 
à  pas  de  loup  le  bosquet  du  Champ-de-Mars  dans  lequel  il 
disparaît.  Un  quart  d'heure,  une  demi  heure  après,  le  grince- 
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ment  ÎDdiscret  de  la  brouette  mal  graissée  du  Jardmïer  d« 
l'hospice  se  fait  entendre  à  mtervalles  régulière.  Le  bmîl 
d'abord  éloigné  s'approche,  et  cesse  tout  à  coup  h  une  cer- 
taine distance  des  fa&timents.  Bientôt,  une  ombre,  un  corps,  la 
forme  d'un  homme  eu&D,  arrive  lestement  et  sans  bruit  au  bas 
de  la  fenêtre  ob  flottent  les  drapa  et  réchelle  de  corde.  Un  pst, 
étouffé  part  et  cesse  aussitôt.  Une  tète  parait  à  l'ouverture  et 
la  oorde  attire  en  haut  UD  lourd  paquet  qui  se  balance,  se  frotte 
ou  se  heurte  lourdement  contre  la  muraille.  Pendant  ce  temps, 
l'homme  d'en  bas  retourne  à  la  brouette  d'où  il  revient  avec 
d'autres  paquets  qui  sont  ainsi  successivement  hissés  et  in- 
troduits dauB  la  caserne.  Cela  fait,  le  bruit  de  la  brouette  se 
fait  eat«adre  de  nouveau  et  se  perd  dans  l'éloignement. 
L'homme  revient,  il  saisit  les  draps  ou  la  corde,  les  tire  à  lui 
fortement  pour  en  essayer  la  force  de  résistance  ;  puis  il  grimpe 
de  nœud  en  nceud  Jusqu'à  la  fenêtre  par  laquelle  il  rentre  en 
tirant  après  lui  son  échelle  périlleuse.  C'est  un  homme  qui 
vient  delà  contrebande  ;  il  est  allé  dans  le  village,  et  les  pa- 
quets qu'il  rapporte  sont  remplis  de  bouteilles  d'eau-de-vie, 
de  liqueurs,  de  pâtés,  de  jambons  et  de  saucissons.  Mais  la 
troisième  veille  vient  de  commencer,  et  toutes  ces  expéditions, 
ces  parties  d'honneur  ou  de  plaisir  se  terminent  prudemment. 
Les  souB-ofSciers  de  veille  recommenœnt  leur  promenade  so- 
litaire ;  un  rayon  de  jour  pénètre  sur  les  carrés  et  dans  les 
dortoirs  ;  l'officier  de  quartier  se  lève,  fait  sa  ronde  et  rentre 
dans  son  rapport  très  satisfait  du  bon  ordre  qui  a  régné  pen- 
dant la  nuit.  Insensiblement,  la  lueur  devient  plus  éclatante, 
le  quart,  la  demi-heure,  les  trois  quarte  ont  sonné,  enQn,  le 
marteau  est  retombé  cinq  fois  sur  t'airain  sonore;  le  tambour 
bat  la  diane,  et  les  cris  des  sergents  et  des  caporaux  :  Debout  1 

DeboutI  Haut  le cul  I  terminent  une  ouït  féconde  en 

aventures  que  je  n'ai  pas  toutes  eeqcissées. 

CHAPITRE    XIII 

LA,   COirrRBUi.NI>E 

J'ai  déjà  parlé  de  contrebande,  et  l'on  a  vu  que  je  désignais 
sous  ce  nom  certaines  friandises  dont  l'importation  était  sévè- 
rement prohibée,  mais  que  les  anciens,  les  gradés,  les  homme» 
a  chic  enfin,  savaient  très  bien  se  procurer.  Je  vais  mainte- 
nant rendre  compte  des  ruses  employées  par  les  fraudeurs 
pour  échapper  à  l'extrême  vigilance  de  nos  surveillants  de 
toute  espèce. 
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Une  partis  des  employés  eabalternes  de  ]a  maiBoc  était  tout 
ttaturellement  employée  k  ce  petit  négoce.  Lea  balayeurs, 
dane  les  poches  de  leurs  restes  sales,  dans  le  centre  de  leurs 
balais,  les  tambours  dans  leurs  shakos,  dans  l'intérieur  de  leurs 
caisses,  noua  apportaient  des  pains  de  beurre,  des  aaucisBOUS, 
da  fromage  d'Italie,  des  bouteilles  d'eau-de-vie  el  de  liqueurs. 
Un  perruquier  qui,  de  mon  temps,  a  été  pris  sur  la  fait  el 
reuToyé,  nous  vendait  des  poulets,  même  des  dindons  tout 
r6t)8  :  les  rayons  de  sa  boutique,  située  au  fond  du  corridor 
d'en  bas,  et  toujours  ouverte,  étaient  garnis  de  bouteilles 
dont  l'étiquette,  imprimée  avec  vignettes,  annonçait  de  l'eau  de 
Cologne,  de  la  lavande,  des  essences  et  qui  contenaient  de 
bonne  eau-de-vie  de  Cognac,  du  bon  Kirscbeu-wasser,  du  bon 
vin  de  Champagne  el  de  bonnes  liqueurs  de  toutes  les  variétés. 
Cet  homme  avait  inspiré  une  si  grande  conllance  que  tous  les 
matins  il  traversait  impunément  les  cours  avec  un  panier  cou- 
vert, rempli  de  diverses  marchandises  qu'il  nous  vendait  k  un 
prix  énorme.  Un  jour  cependant,  il  arriva  que,  par  hasard, 
l'officier  de  service  souleva  le  couvercle  du  dit  panier  et  cette 
fïcheose  circonstance  arrêta  tout  net  le  pauvre  artiste  sur  le 
chemin  de  ta  fortune.  Encore  quatre  ans,  s'écriait-il,  eu 
quittant  pour  toi^ours  son  échoppe  de  planches,  et  je  roulais 
caroBse. 

Lea  élèves  qui  revenaient  de  permisseba  avaient  grand  soin, 
comme  on  le  peoàe  bien,  d'arnver  les  poches  pleines,  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  camarades.  Les  parents,  les  amis  qui 
obtenaient  du  général  l'autorisation  de  faire  appeler  leurs 
GonnnaiasaDces  au  parloir,  ne  manquaient  pas  non  plus 
d'apporter  quelque  morceau  de  résistance  acheté  chez  le  char- 
cutier voisin.  Pas  un  ouvrier  ne  mettait  lepiod  dans  l'intérieur 
delacanerne  qu'il  ne  se  vit  aussitôt  chargé  d'une  fourniture 
de  vivres,  et  qu'il  n'employât  toutes  sortes  de  stratagèmes 
pour  échapper  à  le  ligne  des  douaniers.  Peu  nous  importait 
d'ailleurs  le  métier  qu'il  exerçait.  Nous  n'étions  pas  en  position 
de  faire  les  difQcilea  et  j'ai  vu  des  vidangeurs  très  achalandés 
qui,  pendant  les  trois  ou  quatre  jours  qu'a  duré  leur  horrible 
besogne,  ne  cessaient  de  tendre,  du  fond  de  la  fosse  immonde 
des  pâtés  et  des  jambons  qui  furent  trouvés  délicieux. 

C'était  la  contrebande  intérieure.  Celle  du  dehors  ofFrai 
beaucoup  plus  de  ressoarces,  mais  en  même  temps  plus  de 
difQcultés  et  surtout  de  Jangers.  Je  la  distinguerai  eu  contre- 
bande de  jour  et  cootrebande  de  nuit. 

La  première  se  faisait  les  dimanches  pendant  la  promenade 
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mililaire,  ainsi  que  je  le  dirai  au  chapitre  spécial  consacré  à 
cellenn.  On  la  faisait  également  au  polygone. 

De  l'autre  cAté  des  murs  du  Cbamp-de-Mars  s'élevait  une 
batterie,  à  la  constnictioD  de  laquelle  j'ai  eu  le  plaieir  d'être 
employé.  Elle  était  armée  de  deux  mortiers,  deux  obuaiers, 
une  pièce  de  vingt-quatre  et  deux  autres  montées,  l'une  sur 
un  aÎTut  de  place,  l'autre  sur  un  affût  de  cét«.  Les  hommes  du 
concours,  c'est-à-dire  ceux  qui  étaient  destinés  k  être  faits 
officiers  k  la  première  levée,  y  allaient  foire  l'école  et  comme 
cet  exercice  était  annoncé  une  heure  à  l'avance  par  un  coup 
de  conoD  tiré  pour  avertir  les  ouvriras  répandus  dans  les 
champs  du  danger  qu'ils  courraient  à  y  rester,  les  contreban- 
diers ne  manquaient  pas  d'arriver  en  nombre.  Ils  se  cachaient 
derrière  la  butte  ou  les  arbres  d'alentour  et  le  marché  ne  tar- 
dait pas  &  s'ouvrir.  On  envoyait  toujours  une  dizaine  d'hommes 
à  la  chute  des  bombes  qu'ils  devaient  déterrer  aussitôt  qu'elles 
étaient  tombées  et,  k  cet  effet,  ils  se  tenaient  à  la  hauteur  du 
tonneau  perché  tout  auprès  de  la  butte  ;  de  U,  rien  ne  leur 
était  plus  facile  que  de  communiquer  avec  les  contrebandiers 
auxquels  ils  jetaient  de  l'argent  en  échange  duquel  on  faisait 
rouler  la  contrebande  à  leurs  pieds. 

Toutefois  ce  commerce  n'était  pas  sûr  pour  tout  le  monde  ; 
je  me  souviens  qu'un  jour,  un  obus,  lancé  à  toute  volée,  alla 
ricocher  au  milieu  d'un  groupe  d'hommes  et  de  femmes,  et  les 
couvrit  de  poussière  et  de  terre  sans  en  blesser  aucun,  beureu- 
semenl.  11  fallait  voir  avec  quelle  promptitude  ils  se  mû'ent  k 
détaler  comme  s'ils  avaient  le  diable  à  leurs  trousses.  Us  dispa- 
rurent en  un  clin  d'œil  et  il  fallut  que  plus  d'un  jour  se  passât 
avant  que  les  moins  timides  osassent  reveoir  derrière  la  butte 
où  ils  ne  risquaient  rien. 

Quant  à  nous  autres,  nous  craignions  peu  les  surprises, 
parce  que  là  nous  étions  tous  égaux,  commandés  seulement 
par  l'ofBcier  d'artillerie  el  les  instructeurs  attachés  à  l'Ecole, 
qui  ne  nous  connaissaient  qu'imparfaitement  et  étaient  d'ail- 
leurs trop  occupés  derrière  la  batterie  pour  veiller  bien  attenti- 
vement à  ce  que  nous  pouvions  faire  à  trois  cents  toises  d'eux. 

Une  fois  pourtant,  le  dénouement  ne  fut  pas  heureux.  Le 
capitaine  de  service  k  la  caserne,  se  trouvait  dans  son  rapport 
d'où  l'on  découvrait  toute  la  campagne  ;  j'étais  ce  jour-là  à  la 
chute  des  bombes,  et  j'avais  acheté  deux  saucissons  et  une 
demi -bouteille  d'eau-de-vie  ;  or,  ledit  capitaine,  en  suivant  de 
l'œil  les  projectiles  qui  venaient  s'enterrer  autour  du  tonneau, 
avait  fort  bien  remarqué  notre  petit  commerce.  11  en  avait  vu 
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plas  d'une  et  il  ne  fut  peut-être  pas  fdohé  de  se  moalrer  aussi 
fia  que  nous.  Quoiqu'il  en  soit,  l'ëcole  terminée,  uous  reve- 
nions à  la  caserne,  ne  nous  doutant  pas  de  la  catastrophe  qui 
nouB  menaçait  et  déjà  nous  avions  traversé  presque  tous  la 
cour  des  jeux  quand,  tout~à-coup,  nous  Toyouu  le  capitaine 
deRcendre  les  degrés  et  s'avancer  vers  notre  petit  détachement 
dont  il  prend  le  commandement  : 

Peloton. . .  Halte  ! . . .  Front  ! 

Second  rang. . .  Par  le  flanc  gauche. , .  à  gauche  ! 

En  avant,  pas  ordinaire. . .  Marche. 

Secoud  rang. . .  Halte  t . . .  Front  I 

A  droite. . .  Alignement  ! 

Que  diable  veut-il  fEÙre?  dis-je  à  mon  voisin.  Celui-ci  ne 
m'avait  pas  encore  répondu  que  déjà  le  capitaine  avait  appelé 
le  caporal  de  garde  et  lui  avait  donné  l'ordre  de  fouiller  chacun 
de  nous.  Dieu  sait,  hélas  I  toutes  les  bonnes  choses  qui  furent 
mises  au  grand  jour  et  livrées  au  malencontreus  ofGcier  lequel, 
à  nos  yeux,  eu  gratifia  deux  balayeurs  que  leur  bonne  fortune 
fit  trouver  présents  et  qui  ne  manquèrent  pas  de  noua  les 
revendre  fort  cher  le  lendemain. 

Dans  cette  circonstance  critique,  je  ne  perdis  pas  tout  a  fait 
la  carte  :  certain  de  ne  pouvoir  cacher  toute  ma  contrebande, 
je  songeai  à  en  sacrifier  une  partie  pour  sauver  le  reste,  et 
comme  je  n'élus  pas  uu  des  premiers  du  rang,  j'eus  le  temps 
de  tirer  de  ma  poche  ma  demi-bouteille  d'eau-de-vie  que  je 
laissai  adroitement  couler  par  la  ceinture  daus  le  fond  de  ma 
culotte  oii  je  lui  envoyai,  pour  lui  tenir  compagnie,  un  grand 
et  gros  saucisson  de  Lyon,  et  pour  que  mon  geste  ne  fût  pas 
suspecté,  dans  le  cas  oii  il  aurait  été  aperçu,  je  ramenai  dans 
ma  main  uu  petit  bout  qui  me  restait  de  mou  secoud  saucisson 
dont  nous  avions  mangé  les  trois  quarts  à  la  butte.  Tenez, 
dis-je,  en  le  montrant  quand  mon  tour  arriva,  il  est  inutile  de 
me  fouiller,  voilà  ce  que  j'ai  ;  ce  n'«3t  guère  la  peine  de  me  le 
prendre.  Au  moyen  de  cette  ruse  de  guerre,  je  conservai  ce 
que  j'avais  si  bien  ■:aché,  mais  je  n'évitai  pas  la  consigne  où 
nous  fûmes  tous  inscrite.  Le  lendemain,  le  général  eut  l'atten- 
tion de  nous  mettre  tous  au  peloton  de  rigueur  pour  quinze 
Jours. 

La  levée  était  prochaine,  et  il  n'y  avait  aucune  sûreté  pour 
moi  à  Ijùsser  ainsi  mon  nom,  si  bien  et  si  avantageusement 
connu  du  général,  sur  cette  maudite  liste  qu'on  lui  portait 
tous  les  jours.  En  conséquence,  Je  trouvai  le  moyen  de  m'em- 
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parer  de  1»  consigne  et  Je  grattai  si  bien  mon  nom  qu'il  n'y 
reparut  plus.  Sans  celte  précaution,  il  y  eût  figuré  encore  huit 
jours  ^rès  masortiedel'EcoieiJene  pouvais  pas  mieux  Goir. 


CHAPITRE  SIV 

SUITI   DU  FRéCÂDBHT.  —  AVENIUSS  TSAOIQUI 

La  contrebande  extérieure  nocturne  o&ait  une  bien  autre 
gravité.  Tous  ne  pouvaient  la  faire.  Elle  exigeait  de  grands 
moyens,  savoir  :  beaucoup  d'aif^nt,  de  protection  et  de  har- 
diesse, car  il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  descendra  par 
une  feoôtre  et  d'escalader  une  ou  dei:x  haute?  muraillea  pour 
aller  prendre  ses  ébata  au  dehors.  Quelquefois  un  fiacre  sta- 
tionné sur  la  grande  route  attendait  de  bons  compagnons  qu'il 
conduisiùl  au  grand  trot  à  Versailles  oh  on  leur  tenait  prêt  un 
bon  repas  et  une  Joyeuse  compagnie  (elle  qu'il  n'en  entrait  point 
k  la  caserne.  Mais  le  plus  souvent,  l'espédition  se  bornait  aune 
promenade  dans  le  village  avec  des  stations  dans  tous  les 
cabarets.  Or,  voici  comment  on  s'y  prenait  pour  sortir  et  pour 
rentrer. 

Les  fenêtres  de  la  1"  et  de  la  2'  compagnie  donnaient  sur 
une  espèce  de  petit  Jardin  enfermé  entre  deux  ailes  et  un  des 
corps  de  logis  et  tenant  sans  cUlure  au  Cbamp-de-SIars.  Il  ne 
s'agissait  donc  que  de  descendre  dans  ce  petit  jardin,  car,  une 
fois  dans  le  Champ-de-Mars,  rien  n'était  plus  simple  que  de 
gagner  la  campagne  soit  avec  une  échelle,  soit  avec  des  petits 
bâtons  fichés  dans  le  mur,  soit  même  avec  une  corde  et  des 
draps. 

Ceux  qui  avaient  une  échelle  de  corde  descendaient  facile- 
ment ;  les  autres  étaient  obligés  de  sa  servir  de  leurs  draps 
noués  de  distance  en  distance  ou  d'un  système  de  sacs  de  toile 
noués  les  uns  au  bout  des  autres  au  moyen  d'un  tampon 
eu  crin  pris  dans  les  matelas  des  conscrits  et  placé  au  fond 
de  chaque  sac  pour  servir  d'échelon. 

(4  ntivre.) 
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DOM     DU     BOUT 


168d  1689. 

Le  treizième  Jour  d'aoûl  mil  sis  cens  qu aire- vingt-neuf,  U  AequitiiioB 
communauté  acquit  de  ses  deniers  la  huitième  partie  du  mou-     dumonï/a  Mi- 
lin  Minette,  fious  Je  nom  du  sieur  Estienne  Cousin,  frère  ute-    nette, 
•rin  dudît  R.  P.  Mongé  et  bourgeois  de  Paris,  moyennant  la 
somme  de  oent  cinquante  livres,  par  contract  passe  ledit  jour 
à  Paria'.  On  en  a  payé  les  droits  d'amortissement  et  de  dou- 
T6aux  acquêts  en  1701 . 

Le  neuvième  jour  de  décembre  audit  an  1689,  on  fit  une 
transaction  entre  notre  abbayed'Orbaiz  et  Louis  Eléonor  Hen- 
nequin  de  Charmont,  abbé  commendataire  de  l'abbaye  du  Val- 
secret,  ordre  Prèmontré. 

Frère  Michel  Colbert,  abbé  et  général  dudit  ordre  de  Pré- 
œontié,  avec  les  religieux  dudit  Valsecret,  disputoient  la  moi- 


Traniaolîon 
loaehiDt     la 

ndeviDce  au 
({TtinB  mu  les 


*  Voir  page  296,  toa«  XX,  de  la  Rtvue  de  Chan^agn»  et  de  Brie. 

i.  [13  aoQt  1689.—  Vente  par  Chesnebenoïst  a  Etienne  CoasiD.  c  Fureot 
pnuDS  en  \»ats  personneB  Jean  Chesnebenoist,  marchaDd  chapallier  dsmau- 
rtnl  à  Cbarly,  et  Françoise  Mnanler,  sa  femma...,  leiquelt  ont  reco^u 
folonleirstnent  avoir  vendu...  &  me»(ire Brtiftane  Cautûi.  aarcbend  boar- 
geoii  da  Paris,.. ,  c'est  a bï avoir  la  bnitiesme  parlye  aasditi  vemteuni  apar- 
Mnsnt. . .  d'DD  moulin  à  bld  sitaé  à  Orbei*  vulgairement  apellj  le  moaliu 
Uiaette. ..  pour  ea  Jouir  par  ledit  sieur  Bstieane  Couziu,  sas  boira  et  ajans- 
caua,  d<a  mainleuant  et  à  tonajonrs  an  tous  fraii,  profits,  revanns  et  esno- 
lumena  quelconques,  à  la  cbarge  de  la  portion  de  cana  al  aurcana  que  doibt 
ladite  portion  de  moulia  et  aea  dependaucea  envara  l'abbaye    d'Orbaii  par 

chacun   au. . .,  moj'ennant  la  prii  et  somme  de  cent  cinquaote  livres * 

Elude  de  M-  Cbirbt. 

T  décembre  16S9.—  (Uonlin  Minette].  Procuration  donn^  par  M.  Bslieune 
Couaia,  Marchand  bourgaola  de  Pari»,  rue  Saiat-DsaU.  Archive*  départ, 
de  la  Marne,  !.  d'Orbais,  a-  10;  cf.  ibii..  w  1!.] 
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tié  de  la  redevance  ou  prestation  en  grain  qu'ils  doivent  tous 
les  ans  à  cette  abbaye  d'Orbaiz  Bur  les  diimes  de  Mareuil, 
proche  de  Suisy-le-Franc.  Âpres  avoir  soutenu  ua  graud  pro- 
cez  au  Graud  Conseil  pour  être  maintenus  dans  la  jouissance 
dé  ladite  prestation,  lesdits  frère  Michel  Colttert,  Hennequin, 
et  religieux  de  Valsecret  reconnurent  enfin  que  te  total  de 
ladite  prestation  nous  étoit  légitimement  dû,  par  la  susdite 
transaction  passée  entre  ledit  Hennequin  d'une  part,  et 
Jacques  de  Pouilly  de  Lançon,  abbë,  et  Iddit  R.  P.  Dom 
Pierre  Mongé,  prieur,  d'autre  ;  laquelle  transaction  a  été  de- 
puis ratifiée  tant  par  lesdilâ  frère  Michel  Colbcrt  et  religieux 
du  Valsecret  que  par  les  religieux  de  l'abbaye  d'Orbaiz.  Ou  a 
compensé  tous  les  dépens  ;  et  comme  on  a  stipulé  que  l'on 
feroit  homologuer  ladite  transaction  audit  Grand  Ckiusetl  aux 
fraiz  communs  des.  parties,  presque  tous  les  papiers  du  pro- 
cès sont  restez  au  greffe  dudit  Grand  Conseil,  [oii  le  procez  n'a 
point  été  jugé),  d'oii  on  ne  les  avoit  pas  encore  relirez  en  mil 
sept  cens  deux. 

Nota.  —  Ladite  transaction  et  quelques  autres  papiers  oon- 
ceraans  cette  aiËùre  sont  dans  un  sac  de  notre  charlrier  au 
litre  et  armoire  des  papiers  communs  aux  aMez  it  riligitvx. 
Voyez  cy-dessus  au  litre  de  Gilles  abbé  en  1300,  et  en  1674, 
au  titre  de  Pierre  de  Séricourt  '. 


CHAPITRE  NEUVlrillE 

MRUViâUB      TBIBNNAL 


CoDtinuBtioD       Ledit  Révérend  Père  Dom  Pierre  Mongé  ayant  gouverné  ce 
Mowri'orie*""  "'"■isstére  par  commission  pendant  les  trois  dernières  années, 
le  chapitre   général   tenu  au  monastère  de  Marmoulier-lez- 
Tours  l'institua  et  le  continua  en  qualité  de  prieur  de  ce  mo- 
nastère suivant  les  lettres  de  son  institution  du  vingtième 
jour  de  may  mil  six  cens  quaire-riugt-dis  *. 
UortdeDom       Le  cinquième  jour  deedits  mois  et  an,  Dom  Jean  Richard, 
Jmd  Richsidie   ancien  prieur  et  prévôt  de  ce  monastère,  décéda  à  Orbaiz  dans 


1,  [V.  anipiiwij'uiH^dHtJM,) 
Bi.  Ut.  nSM.] 
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de  gnnds  seatimeuB  de  pieté,  un  grand  regret  d'avoir  oSenBé 
Dieu,  aprëa  avoir  reçu  les  derniers  saci-emens  avec  une  grande 
foy  et  une  singulière  dévotion.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la 
croiBée  méridionale  devant  la  chapefle  de  la  Sainte  Vierge, 
eotn  le  gros  mur  de  ladite  croi&ëe  et  Dom  FraoçoJB  Pelletier'. 
Oq  parla  de  luy  plus  au  long  dans  le  livre  quatrième  a&sign<S 
par  OOB  DéclaratioDS  sur  le  chapiire  troisième  de  la  Régie, 
nombre  9*,  pour  ;  inscriie  les  noms  des  religieux  décédez. 
Recours  &  icelui. 
Les  babitana  et  parroissieus  de  la  parroisse  de  Saint-Prix  ladanudu  don- 


li'Bemy  Prud'homme,  vicaire  perpétuel  de  Saint- Pris,  et  fait    !!■'*  "oui"  Ji 

11  3  1         !•  n     .    !■  n  fermatare    du 

reculer  plus  avant  dans  lanef  de  ladite  parroisse  le  crucifix,     chœur  ds  Si- 

les  bancs  et  fermeture  du  chœur  d'icelle  pour  la  décoration  de  ^'''- 
ladite  égliseet  leur  commodité  particulière,  —  ce  qui  devenoit 
et  seroil  dans  la  suite  tout  à  fait  préjudiciable  et  d'une  très 
f&cheuse  conséquence  pour  lesdils  gros  décimatours,  attendu 
que  le  clocher  et  une  partie  de  la  couverture  deviendroient  à  la 
chargedesdits  religieux  et  vicaire  perpétuel  gros  dècimateurs, 
— lesdils  gros  dècimateurs  formèrentleuroppositJOD  audit  chan- 
gement fait  dans  ladite  parroisse,  et  firent  assigner  au  mots  de 
novembre  ou  décembre  de  la  présente  année  mil  six  cens  quatre- 
Tingt-dix  par  Nicolas  Mercier,  huissier  royal  à  Orbaiz,  Hubert 
Tilloy,  procureur  syndic,  et  toue  les  babitans  dudit  Orbaiz  et 
lieux  dèpendans  de  ladite  parroisse  Saint- Prix,  pardevant  le 
baillyde  Ch&teau-Thierry,  ou  son  heutenant  général,  pour  se 
voir  condamner  à  remettre  lesdils  crucifix,  bancs,  balustrades 
et  fermetures  qui  séparent  la  nef  d'avec  le  chœur  aux  lieux 
et  places  où  ils  ont  été  de  tout  tems,  c'est-à-dire  k  l'endroit  et 
entre  les  deux  gros  maîtres- piliers  vers  et  proche  le  maitre- 
autel  Saint-Prix,  —  si  mieux  n'aiment  lesdits  syndic  et  babi- 
tans donner  ausdits  gros  dècimateurs  une  bonne  décharge  et 
indemnité  pardevant  notaires  par  laquelle  ils  déclarent  que 
leaditfi  clocher  et  partie  de  la  couverture  do  la  nef  Saint-Prix 
seront  et  demeureront  toujours  à  perpétuité  à  la  charge  desdits 
syndic  et  babitans  parroiseiens  de  Saint- Prix. 


i.  [Dam  Pranfoia  Pelletier  moutut  dix  sas  plus  lard.  V.  invaDtaire  pour 
les  religieux  d'Orbais  dres»é  epiès  décès  de  ii  Ueuire  François  Pallier, 
entieD  roligieax  beoediclin  naa  reroime  da  ladite  abbaye,  deceddé  dans  l'in- 
Ëcmerie  de  ladite  abbaye  cejourd'ha;  (11  jiûn  ITOOJ . . . .  ■  Etude  de  M* 
Chariot.] 
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Sur  lesditee  opposilions,  protesUlions  tt  asmgnatîoiu  fait«s 
et  données  ausdita  syndic,  bûlly  ethabilans,  Ub  a'a&eemblé- 
reot  au  son  du  tambour  bous  la  grande  halle,  lieu  et  maniéie 
accoutumez,  délibé[ré]f>nt  et  résolurent  de  donner  auadits  gros 
décimateurs  lesditee  décharge  el  indemnité  par  eux  deman- 
dées ;  ce  qui  fut  à  l'inetant  exécuté  par  un  acte  public  «t 
authentique  passé  le  dimanche  seizième  jour  de  décembre  mil 
flix  cens  quatre-vingt-dix,  pardevant  Mathuiin  GauraÏD,  no- 
taire royal  audit  Orbaiz,  en  présence  de  Jean  Courjean  [at. 
Coursean]{demeurant  à  Champ-Auberl,  et  Daniel  des  Arsis 
demeurant  à  Coursemont,  témoins,  qui  ont  signé  avec  leadits 
syndic  et  habitans  qui  sçavent  écrire,  en  la  minute  restée 
entre  les  maÎDS  dudit  Gauvain  et  dont  il  y  a  une  eogw  au  char- 
trier.  Elle  est  aussi  rapportée  toute  entière  cy-dessus,  cbap. 
IV,  S  4'. 
AcquintiaD  da  La  trentième  jour  de  décembre  audit  an  1690,  Antoine 
31 1.  de  renu  pjQart-  et  sa  femme  reconnurent  une  rente  de  trente-quatre 
ij.  "*  livres  par  an  au  profit  de  ootre  communauté,  remboursable 

par  ledit  Pinart  et  sa  femme  laboureurs  demeurans  au  BaxiL.  ou 
leurs  ayants-cause,  de  six  cens  quatre-vingt  livres.  Lesditea 
trente-quatre  livres  duos  el  payables  audit  Jour  trentième 
décembre  de  chacun  an,  suivant  le  coatract  de  constitution 
passé  lesdits  jour,  mois  et  au  pardevant  Ualhurin  Gauvain, 
notaire  royal  audit  Orbaia>. 

1691  1691 

[LeS  janvier  16dl]  ou  donna  par  bail  emphytéotique,  ou 

1 ,  [Lt  minuta  i»  l'acte  an  quaition  ait  eomarr^  dans  L'ttoda  da  U*  Ouu- 
lol,  DDlaira  1  Orbda,  Od  j  trooTa  imai  ealla  d'un  litiU  du  SO  dioanbn 
169T  conclu  lur  1«  même  sujet  antre  Jtan  Loois  Fortia  da  Uoatrtai,  tbbl 
CommendaUire,  at  Pierre  d'Avtuz,  eurf  d'OrlMis,  d'ans  put,  el  les  habi- 
tant! de  ceUt  ioealiié  d'autre  part,  —  La  dilibéralion  dont  U  texte  a  éti 
lepporlé  ptui  haut  pai  D.  Du  Bout  fut  priaa  en  conformitt  d'an*  rtgle  de 
l'tQGian  droit  qui  mettait  U  réparation  da  chœur  des  «gliaea  i  la  charge  dea 
gros  décimatauti,  laa  paroiviens  n'dtant  obli{^  qu'à  sntratanir  la  nef.  Celta 
règle,  dfjà  ÎDsctite  dana  un  arrSt  du  Conseil  du  IS  décambre  1681,  fut  cou- 
tactéo  par  les  art  31  at  anlv.  da  l'fdit  d'arril  1S9S  but  la  juridiotioD  eecU- 
aiaeliqne.  On  en  relrouveni  l'ipplicaiJou  plus  loin,  boub  l'annAe  1700,  i  pro- 
pos de  U  réparation  du  cbieur  de  l'égliBe  da  Marauil-en-Brie.] 

S.  [30  décainbre  1690.  —  <  Couatitution  par  Aotoiae  Pinard  lebouraui, 
demeurant  aux  BaatiB,  parroisse  du  Bcxil,  et  Jeanne  Chabritoa,  h  fenuna, 
de  34ltTrei  de  rente  annoeltc  cl  perpelualle  au  proSt  des  religieux,  racbe- 
loble  de  alz  cesa  qustra-vingt  livret.  »  La  ntiâcitloD  de  l'iiGle  pu  Jeanne 
Chabriaon  eat  du  10  Janvier  1691.  Btuda  de  M*  Chariot.] 
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pour  quatre-Tingt-dix-neuf  uiB,  au  nommé  BiUenne  GoDvers,  Bail  MphyU»- 
jardinier  de  sa  profession,  Ifk  moitié  du  Pré-au-Ghène  eilué      l^éduPf* 
au  delà  du  grand  enclos,  ds  l'abbaye  et  proche  8idiU-Prix,      nu-CUn». 
moyennant  la  somme  de  quarante  Uvres  par  chacun  an;  et 
pane  qu'on  luy  a  fait  bâtir  une  maison,  ét^le  et  écurie,  il 
donne  pour  le  tout  jointensemble  cinquante  llrreepar  an'. 

Le  UDZiéme  jour  d'avril  mil  six  cens  qualre-vingt-unze  Ma- 
dame de  Courcelles  fît  transport  à  notre  communauté  de  six 
lirres  de  rente  par  an  à  prendre  sur  les  fonds  et  béritagea  de  Acquisitioii  ds 
Mademoiselle  de  Saiut-Germain  à  Coribert,  pour  demeurer  |  Collier^'" 
quitte  et  déchargée  envers  notre  communauté  de  eix-vingt[8] 
livres  qu'elle  nous  devoit,  par  acte  dudit  Jour,  passé  pardevant 
ledit  Oauvain*.—  Cette  rente  a  été  depuis  reconnue  pu  le  aieur 
de  Maucreux  qui  jouit  à  présent  desdits  héritages  de  ladite 
damoiselle  de  Sainl-Germain.  dont  il  est  neveu  et  héritier. 

Le  bâtiment  qui  comprend  les  chambres  des  hostes,  la  cui- 
sine au  premier  étage,  et  au  second  les  infirmeries,  la  chapelle 
d'icelles,  et  la  chambre  commune  ou  de  la  conférence,  fut 
commencé  et  achevé  à  la  fin  de  la  présente  année  1691 . 

Au  mois  de  décembre  de  la  présente  atmée  1691,  le  Roy 
donna  un  Ëdït  portant  création  d'un  conseiller  de  Sa  Majesté,  | 
œconome  séquestre  dans  chaque  diocèse  du  royaume  pour 
administrer  le  revenu  temporel  des  arcbevëchez,  évéchez, 
aUbayee  et  prieures  conventuelz  vacans,  qui  sont  h  la  nomi- 
nation de  Sa  Majesté,  pour  en  rendre  compte*. 

1692 
Le  seizième  jour  de  may  1 602,  la  susdite  dame  de  Cour- 


1.  [S  janvier  t69l.  — Bail  eniplijl&)Uque  pour  99  ans  par  les  Rév^isnili 
PerM  teligieui  d'OibaÎB  è  Estienne  Couvert  et  sa  femme  damaucaot  audit 
lieu,  du  jardin  du  Prâ-au-cheBDa  el  bfitïmeuta  ou  dépendanta,  buk  chargea  j 
iaeoeéti  el  ouïra  mojennsDl  50  livres  de  lojer  par  m.  Archivât  dipart.  de 
la  Moritt,  f.  d'Orbals,  n-  Il  et  36.] 

3.  [Il  avril  169t.  —  Vente  par  madame  da  Courcalla  aux  raligieui 
d'Orbaia.  «  Furent  pleseiiti  en  leura  peraonoea  madamme  Quiltemette  de 
Saimator^,  veuve  da  défunt  Daniel  de  Quillaume,  vivant  ascujer  aaigneur 
de  Courrellc,  dimme  dudit  Courcelle  elc > 

20  aGpleoibie  1691.  —  CoDstitutiao  de  cent  livrai  de  ranta  par  lea  reli' 
gieui  d'Orbaia  i  Ealienna  Couiin.  —  Etude  de  U<  Chariot.] 

3.  [Edit  )>orlanL  ciâalion  an  titra  d'ofBca  des  économsi  caqneatrea  dan* 
chaque  diocâao.  ftteMil  df  juri^frndeHca  coMMigiM  «1  Mndjlcisla  par  Quj 
da  RouHeaaddo  Lacombe,  appendice,  p,  179.] 
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Âooiiifliiion  da  celles  fit  seB  eDfanficoBsliluéieDt  et  créèrent  une  renie  de  vin^ 
Scl.dortDta.  cinq  livrée  par  chacun  an  au  profit  de  noire  communauté,  rem- 
boursable de  cinq-cens  livres'  ;  et  parce  que  lors  de  la  passa- 
tion dudit  contracl  de  conetilution,  UonBÎeur  de  Gourcellee, 
iils  de  ladite  dame,  étoit  à  l'armée,  il  Ta  depuis  rali&é  par  acte 
passé  pardevant  ledit  Mathurin  GauTain'. 

Rante  «teinte.  Le  vingL-deuxiémejour  de  décembre  audit  an,  on  remboursa 
quatre-vingt-dix  livres  pour  quatre  livrée  dix  sols  de  rentean- 
nuello  au  sieur  Richard  de  Chdteau-Thierr;',  à  luy  due  sur 
une  partie  des  fonds  et  héritages  compris  dans  la  ferme  du 
Tremblay,  réunie  à  notre  peiit-couveot,  et  fieffée  depuis  à 
Pierre  à' Aulroy,  comme  on  a  observé  cy-devant  au  22  juin  1 677, 
On  remboursa  aussi  en  la  même  année  1692  cent-soixaale 

Beoto  «teiaie.  Uvres  AU  sieur  Rondeau  pour  une  rente  de  huit  livres'  à  luy 
due  sur  ladite  ferme  du  Tremblay  réunie  et  fieffée. 

Vigne dffiicMe  Au  commencement  de  l'Âvent  de  la  présente  année  1692, 
P"  ^■Çî"'  on  commença    à  faire   travailler  les  pauvres  gens  d'Orbaiz  à 

bail.  défricher  le  bord  de  la  partie  de  la  vigne  appartenante  aux  reli~- 

gieux,  oii  est  la  nouvelle  plante,  le  long  du  grand  cbemia 
d'Orbaiz  à  Dormans',  pour  leur  faire  éviter  l'oisiveté  qui  leur 
est  assez  ordinaire,  et  gagner  leur  vie.  On  y  occupa  pen- 
dant trois  mois  environ  quarante  personnes. 

1.  [16  mai  t692.  —  TreABaolion  anlra  madame  de  Courcelle  al  Isa  reli- 
gini  d'Oibeia,  f  Furent  pretenls  ea  leuia  pcrBoanea  le  Ravsiand  Para 
Dom  Pierra  Mongé  etc. . . .  d'une  part,  eldsmme  Guïllemette  de  Salmatorj, 
veaTe  de  défunt  Deuiel  de  Guillaume,  Tiveat  escujer  seigneur  de  Courcelle, 
l«nt  en  eon  nom  que  comme  ayant  la  garde  noble  de  meiaieurs  et  damoi- 
lelies  aea  sefaDs  mineurs  et  dudit  défunt,  et  se  portant  for  pour  lei  mejenra 
par  lesquels  elle  s'oblige  de  faire  agréer  et  ratiSei. ...  et  par  les  mineurs 
Bussiiat  qu'ils  auniat slaiot  l'«ige  de  majorité,  etc...*  Etodo  de  U'  Cbarlot.j 

2.  Cette  rente  a  éU  lembeursie  en  billeta  de  banque  par  le  ùeur  de  Cour- 
cellea  eu  I7!0.  [Note  ajoutée  au  menuBcrit  par  une  main  éliangire,  sprii  la 
mort  de  Dom  Du  Bout.] 

3.  [Î2  décembre  ISSï.  —  Quittance  de  remboursement  de  la  rente  da 
quatre  livrée  dix  sols  due  à  U.  Richard  de  Cbftlean-TlùeiTy.  Archive* 
départ,  àt  la  Marne,  f.  d'Orbais,  n-  IS.J 

1.  [27  décembre  1603.  —  Quittance  per  Michel  Rondeau  ï  Uessieurs  las 
raligieui  d'Otbaia.  t Michel  Rondeau,  laboureur,  demeurant  i  Cha- 
cun, parroissede  Hargny reconnolt  avoir  reçu  des  religieux  160  livrée 

ponr   le  eor  priocipal  de  hait  livres  de  rente i  Btude  de  &!■  Chaclot. 

Cf.  Archiva  de  laMame,  I.  d'Orbais,  a'  10.] 

9.  [Le  clos  de  vigne  appelé  v  vigne  des  religieux  i  était  situé  su-deiru 
du  iiameeu  de  l'Ecbelle,  au  N.  d'Orbais,  auprès  du  cbemin  de  DomaDs.  V. 
let  titres  de  propriété  de  cetia  vigne,  irchivet  départ,  de  la  Marjie,  t.à'Oî- 
baU,  n>  6.] 
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ABBAYE  DE  SAINT-PIERRE  D'ORBAIS 

(marne) 


ljéaettd.o     «xplloatlTe 


A.  Da&iJica. 

B.  Domus  abbaiii. 

C.  [np:rcaBus  monaslcriï, 

D.  Claustrum. 
£.  Dormilorium. 
F.  Bibliolhccii. 
0.  Capitulum. 

H.  Exhcdra  colloquii. 


K.    Cella 

L.     Cella:  inlîrmorum   nec   non 
cellx  alquc  refectorium  scrvo- 

M.    Chofs  aivc  area. 

N.     Hortu9  religiosorum. 

Z,     Ccllic  procuratoris  et  depO' 


(Orbais,  de  11*03  à  16y9,  d'après  le  Momsl.  Gallic.). 
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NÉCROLOGIE 


La  camtQsse  Ph-  du  Luarl,  morte  à  Paris,  le  30  avril,  à  78  aus, 
était,  crofona-Dous,  la  dernière  repréMDtante  de  la  famille  cbanv- 
penoise  BarbiD  de  Broyés,  de  vieille  noblesse,  de  l'élection  de 
Sézaniie  (Marne)  où  est  situé  le  village  de  Brodes  t^ui  avait  dés  le 
inoyen-ige  le  titre  de  baronaie.  Hathias  Barbie,  baron  de  Broyés 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  par  Caumartin  eu  10OS.  —  Armes  : 
d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  !  roses  d'argent  en  chef  et 
en  pointe  d'un  lion  d'or. 

Broyés  appartint  au  moyen  Age  à  une  famille  féodale  dont  les 
membres  jouèrent  un  rAle  important  dans  la  contrée  :  le  cliAteau, 
dont  il  reste  quelques  vestiges,  était  très  considérable.  En  1081, 
Hngues,  sire  de  Broyés,  fonda  dans  le  château  une  collégiale.  En 
1581,  le  château  subit  un  siège  désastreux  de  la  part  des  troupes 
du  duc  d'Anjou  se  rendacit  aux  Pays-Bas. 

La|famille  Le  Gras  du  Luarl  est  originaire  de  Chàlons  ob  elle 
occupait  UQ  rang  notable  dans  la  bourgeoisie  :  en  1490,  Jean  Le 
Gras  était  l'un  des  deux  gouverneurs  municipaux  de  la  ville.  Son 
r.hef  passa  peu  après  dans  le  Haine  et  y  acquit  la  seigneurie  des 
Luart  qui  fut  érigée  on  marquisat  pour  Philippe  Le  Gras,  con- 
seiller au  Grand  Conseil,  en  juin  I72i;  depuis,  intendant  en  Bous- 
sillon.  Celte  famille  a  produit  un  grand  nombre  de  magistrats 
aai  cours  souveraines  et  a  contracté  de  brillantes  alliances.  Une 
de  ses  branches,  des  Le  Gras  de  Vaubercey  existe  encore  aussi  dans 
la  Marne.  —  Armes  :  d'azur  &  3  rencontres  de  cerf  d'or. 


Naus  mentionnerons  avec  regret  la  mort,  le  15  mars,  au  château 
fle  HarEllIy,  prés  Reims,  de  M"'  la  baronne  de  Susbielle,  née 
Dnpré,  femme  du  général  de  division  de  Susbielle,  grand  ofUcier 
de  la  Légion  d'honneur,  qui  depuis  son  admission  au  second  cadre, 
s'est  fixé  dans  cetl«  terre. 


Au  commencement  du  mois  de  mat  est  morte  à  Paria,  M»*  la 
baronne  Durant  de  Marcull,  Slle  du  baron  Uannery,  femme  du 
baron  de  Hareuil,  ancien  officier  de  marine  el  frère  de  H.  le  comte 
de  Hareuil,  conseiller  général  de  la  Marne.  Nous  avons  récemment 
fourni  des  délaila  généalogiques  sur  cette  ancienne  fasùlle  origi- 
uain  du  H^ne. 
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BlBLioantraii  bëuoibb.  —  Répertoire  arcb^ologiqua  de  Beime,  publié  soui 
let  anspicu  de  rAcsdémte  de  Reims.  Premier  rascicula  :  Commtui«( 
ruralti  dai  Iroi)  cantont  de  Keimt,  per  MM.  Cn.  Oivslbt,  H.  Jadirt. 
el  L.  Dauesoh.  Id-S"  reiEin  de  113  pages,  6  pi.  Reims,  HiCB*tiD.  tHU. 

L'ouvrage  qui  débute  sous  ce  litre  se  composera  de  dix  fB3cicule3, 
dont  trois  consacrés  à  la  ville  et  aux  cantons  de  Reims  et  sept  aux 
sept  autres  cantons  de  l'arrondissement.  Chaque  fascicule  Jturmera 
uu  tout  dislinct  avec  pagination  spéciale,  comprenant  autant  de 
notices  que  de  communes,  plusieurs  tableaux  récapitulatifs,  et  un 
certain  nombre  de  planches  donnant  la  vue  des  édiDces  ou  des 
it'uvres  d'art  les  plus  remarquables.  Mais  l'ensemble  des  dii 
fascicules  réalisera  l'u'uvrc  complète  que  les  auteurs  espèrent 
publier  en  dix  ans,  c'est-à-dii-o  en  éditant  un  volume  par  année. 
L'entrepi'ise  est  de  longue  haleine  à  raison  des  recberches  mul- 
tiples qn'elle  demande  et  des  nombreuses  visites  indispensables 
sur  les  lieux;  il  convient,  en  elfct,  de  tout  voir  par  soi-même  dans 
les  travaux  de  ce  genre,  afm  de  n'y  rien  décrire  à  l'aventure. 

L'arrondissement  de  Reims  est  considérable  :  outre  le  chef-Iteu 
qui  tient  un  rang  si  élevé  dans  la  France  archéologique,  il  compte 
plusieurs  villes  secondaires,  Ay,  Gbâtillun,  Cormicy,  Fismes,  cl 
ceiit  soixante-quinze  communes  rurales.  S'il  est  pauvre  en  monu- 
ments celtiques,  gaulois  et  romains,  il  renferme  un  très  grand 
nombre  d'édiHoes  du  Moyen-Age  et  de  la  Renaissance  dont  la 
valeur  et  l'intérêt  sont  indiscutables.  Les  églises  des  villages  de  la 
Suippe,  plusieurs  de  la  Montagne,  quelques-unes  des  burds  de  la 
Marne,  offrent  aux  visileui's  d'admirables  détails  et  parfois  une 
construction  entière  digne  d'une  monographie  :  Betheniville, 
Heutréjiville,  Boult,  Lavannes,  Bourgogne,  Roanay,  FaveroUes, 
Fiâmes,  Ay,  Bisseuil,  Avenaj,  Kermonvilie,  Cauroy,  voilà  autant 
de  types  pris  au  hasard  qui  nous  expliquent  l'architecture  fran- 
çaise du  xi"  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Que  dire  maintenant  des 
curiosités  encore  très  nombreuses  qui  sont  conservées  dans  ces 
édiliees  ruraux  :  tableaux,  sculptures,  orfèvrerie,  tissus,  tout  est  à 
faire  connaître  I  Les  anciens  châteaux  n'abondent  pas,  mais  il  en 
est  de  précieux  â  reproduire  pour  leurs  souvenirs  historiques  : 
Courvjlle,  Unchair,  Prin,  Huizon,  Saint-Thierry  et  tant  d'autres 
isolés  et  inconnus  des  artistes.  La  besogne  est  doue  vaste,  digne 
de  tenter  la  patience  de  l'investigateur  et  de  l'antiquaire.  Elle  a 
séduit  plusieurs  hommes  distingués  dont  les  essais  survivent. 

En  1S37,  le  savant  archéologue  Didrou,  né  à  HautvitUars,  mil  k 
profit  ses  vacances  pour  parcourir  eu  touriste  toutes  les  com- 
luuues  de  l'arrondisse  ment,  el  il  rédigea  un  rapport  au  ministre 
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do  ITastruction  publiqu3,  dont  la  leltre  d'envoi  fut  iasérée  au 
Moniteur.  —  M.  Durand,  ardiitecle;  M.  Louis  Paris,  hiilorian  ; 
le  baron  Taylor.  MH.  Beimbeau,  Leblan,  Deperthes,  le  comte  de 
Barihélemy,  pour  le  Moyen-Açe  ;  M.  Bosteau,  maire  de  Cernay, 
en  ce  qui  concerne  les  temps  antiques,  et  aassi  les  abbés  de 
Valenlin  et  Chevallier,  d'autres  non  moins  zélés  et  désintéressés, 
reprirent  et  poursuivirent  la  tentative  du  fondateur  des  ^nnatej 
archèotoijiquei.  Est-ce  témérité  d'essayer  de  réunir  en  un  faisceau 
ces  otTorts  et  de  les  fondre  dans  une  pnblication  d'ensemble?  Le 
public  accueill«ra-t-il  avec,  faveur  ce  lent  et  délicat  trarail  ?  Les 
esprits  éclairés  et  impartiaux  sauront  du  moins,  nous  en  sommes 
convaincus,  apprécier  l'utilité  de  ce  répertoire  en  tant  qu'oeuvre  de 
sauvegarde  et  de  protection.  Ils  connaissent  cette  haute  pensée  da 
Nodier  :  Les  peuples  qui  n'ont  plus  de  monuments  sont  placés  ù 
uu  des  poinU  extrêmes  de  la  civilisation,  comme  ceux  qui  n'en 
ont  point  encore  :  les  uns  y  entrent,  les  autres  en  sortent.  »  Par 
monuments,  il  faut  entendre  non  seulement  les  grands  édidces  qui 
sont  l'orgueil  de  la  France,  mais  les  moindres  créations  de  notre 
art  national,  les  modestes  survivants  de  notre  passé  arcbitectural. 
Il  faut  les  connaître  tous  et  les  sauver  tous.  Le  Conseil  général 
de  la  Marne  a  compris  ce  projet  aussi  bien  que  l'Académie  de 
Reims. 

Le  premier  fascicule  du  répertoire  de  l'arrondissement  décrit  les 
édifices  des  douze  communes  rurales  des  trois  cantons  de  Eteim.s. 


hitics  sont  loin  d'Aire  les  plus  riclies  do  la  contrée,  mais  que  de 
vestiges  et  de  pierres  curieu.'<es  on  y  rencnntre  !  Le  texte  descriptif 
e^^t  précédé  de  la  liste  des  travaux  déjà  mis  au  jour,  et  accom- 
pagné de  six  planches  dues  au  burin  de  M.  Ad.Varin  uu  au  crayon 
de  H.  Savoye.  Elles  présentent  aux  yeux  des  spécimens  caractéris- 
tiques de  diverses  époques  :  tout  du  xi°  siècle  à  Bezannes,  abside 
du  xii*  à  Tiilois,  vitraux  du  zin'  à  Champigny,  chaire  de  l'époque 
de  Louis  XIII  dans  le  ml^me  village,  et  entin  château  du  xvii'  siècle 
A  Taisay,  ancien  fief  de  Challerange,  construit  et  décoré  par 
Colbert  de  Terron,  l'oncle  du  grand  Colberl,  en  1633.  Si  les 
iioticps  ont  néces-sairement  revCtu  une  forme  abrégée  et  concise, 
l'illustration  donne  au  fascicule  un  charme  et  un  attrait  que  nous 
désirons  retrouver  dans  la  suite  de  la  publication.  C'est  la  condi- 
tion de  son  succès  ;  c'est  en  mémo  temps  le  témoignage  de  son 
utilité  à  laquelle  tes  auleurs  consacrent  la  meilleure  part  de  leurs 
efforts. 


Lire  dans  la  dernier  numéro  do  la  ReDUe  de  la  Réooliilion,  les 
journaux  de  la  sieur  Ijabrielle,  visilaodine  &  Langres,  qui  raconte 
la  fermeture  de  sa  maison;  elle  mourut  à  la  Trappe,  près  de 
Sceaux  en  1809;  —  de  l'abbé  Etienne  Galissot,  vicaire  de  Hardore, 
et  de  l'abbé  Daguin,  de  Langres,  tous  deux  donnant  les  plus 
curieux  reDseigDBrDents  sur  les  scènes  de  la  Révolution  à  Langres. 
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Ht  Jadart,  Hcrétaini  de  l'Académie  de  Reims,  et  H.  Henri  Stein 
(de  Pierry],  «rcbivi^te  psléognphe  (des  Arohives  natîoaales),  lous 
deux  collaborateurs  de  ta  Revue  de  Champagne,  ont  été  nommés 
officiers  d'Académie  à  la  suite  de  la  réunion  du  Con^s  des 
Société)  savantes  de  la  Sorbonac  en  avril  1836. 


Nous  citerons  les  wurres  des  artistes  Champenois  au  Salon  de 
1886: 
Sculpteurs  :  H.  Er.  Dagonei  (CliUlons],  le  Ckrist  au  tombeau  ; 

—  M.  René  Harmant,  HaphtiH  enfant;  —  M.  de  Saint-Harceaux, 
Danseur  arabe,  nu.  dans  un  mouvement  merveilleusement 
réussi  ;  M.  Massoulc,  le  Premier  Miroir,  une  femme  assisesur  un 
tronc  d'arbre  se  mirant  dans  l'eau  ;  —  M.  Uicbel-Malberbe  (d'Ay), 
Glaneuse,  qui  ne  peut  être  accepté  que  comme  une  œuvre  de 
début;  —  H.  Germain  (Fiâmes),  VAmOUr  S'endort,  un  peu  maigre; 

—  M.  Doucher  (NogenL-sur- Seine),  Atibuf-,  groupe  d'athlètes;  — 
M.  Francesché  (Bar- sur-Aube),  la  Fortune,  très  tint,  très  moderne; 

—  M.  Suchetet  (Vandeuvre),  un  Faune  jouam  avec  un  masque. 
Dessinateurs  :  M.  Willette,  les  Boules  de  neige,  quatuor  de 

femmes  très  parisiennes,  mais  tnuvre  peu  compréhensible,  sinon 
comme  une  l'aotaisic  Ws  fantaisiste;  —  M.  Doux  (Reims).  Jeune 
fille,  au  pastel,  faible  ;  —  H,  Jacquin  (Fére),  six  charmantes  aqua- 
relles-paysages;—M.  Monginot  (Briennc),  Ecee  ilerum,  \ei  Pêches 
au  svcre,  la  Becquée,  un  singe  donnant  des  cuillerées  de  moutarde 
à  des  pinsons  qui  paraissent  Turieux. 

Graveurs  :  H.  P,  A.  Varin,  les  Quatre  Saisons,  la  lecture,  l'ceri- 
ture,  piquantes  carricatures;  portrait  de  M.  Bourgeois,  percepteur 
à  Pierry,  t'éijlise  de  Thillois;  —  M.  Lancelol  [de  Sézanne},  un 
paysage  très  finement  fouillé. 

Architecture:  M.  Clialmandrier  (Chillons),  le  porlail  de  l'église 
de  Binson,  des  détails  de  celui  de  la  cathédrale  de  Reims;  — 
M.  Gosset  (Reims),  la  villa  Ro);ab,  de  Rilly;  — M.  Scbmitt  (Reiras), 
une  villa  à  Menton;  —  M.  Bouctun  (de  Reinis),  une  cheminée  du 
lYii*  siècle. 

Peintres  :  M.  Ad.  Wllielte  (Chilons).  la  Yeui*  de  Htrrol. 
Colonibino  attablOe  au  cabaret  après  l'enterrement:  peinture 
bitarré,  réaliste,  nëvroiée,  assez  incobércnl«;  —  H~*  delaPerelle, 
Portrait  de  sa  fillette,  réussi;  —  H.  Barau  (Reims),  les  Rouaxes, 
village  prôi  d'un  vi4uK  monastère,  oeuvre  remarquable;  un  site 
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près  de  Saint-Masme,  joli  effet  du  soleil  de  midi  dans  one  plaine 
champenoise;  —  M.  Gnery  (Reims),  le  Matin  dam  les  grivet, 
scèn«  de  la  Champagne  pouilleuse,  ott  des  moules  de  foin  font  un 
excellent  eBiit;  wijM$UdiivievxchemindenndeàCrécy-en-Brir, 
effet  de  soleil  ardent  et  Ir^s  réussi;  —  H.  Doux  (Reims),  Rendez- 
vous  champêtre,  scène  de  berg^erie  d'opéra  comique,  ud  peu  trop 
cherchée;  —  M.  lubrâauz,  des  fleure;  —  H.  Gruchy  (Epernay), 
portrait  (fim  ami  peintre,  un  peu  réaliste;  —  M.  Prinet  (de 
Vitry),  un  Portrait  d'homme,  très  bien;  —  M.  Grasset  (de  Vitry), 
une  Marine  de  ia  côte  bretonne;  —  H.  Paul  Dubois,  deui  portraits 
de  femmes;  inutile  d'en  faire  l'éloge;  —  M.  Aviat  (de  Brieune),  un 
Départ  pour  la  ehasse;  ce  sont  trois  fillettes,  une  poupée  et  un 
petit  chien  descendant  l'escalier,  des  fltets  à  papillons  sur  les  hras; 
—  H,  Lafenestre,  un  bon  porlrail;  —  H.  Beauvais  (Bar-aur-Aube), 
une  Lande  beiriehonne  prise  au  soir,  pleine  de  poésie;  Âoùl  à 
Brettevitle;  EntHront  de  Cherbourg,  trop  de  bleu;  —M.  Uonginot 
(Brienne),  les  Pieds  dnns  le  plat,  un  ciial  tombant  sur  ses  pattes 
dans  un  plat  d'huitres  :  très  réaliste,  mais  agréable;  —  Le 
Médaillé,  un  bon  gros  primé;  un  petit  chef  d'ofurre. 


Résumé  des  Mémoiros  concernant  la  Champagne,  présentés  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes  &  la  Sorbonne,  au  mois  d'avril  tR86: 

H.  Niçoise  rend  compte  do  diverses  découvertes  archéologiques 
faites  dans  le  département  de  la  Marne.  I.a  première  consiste  eu 
une  statuette  de  bronze  représentant  Jupiter  Serapis  trouvée  & 
Ceruay-les-ltcims  [Uarne).  M.  .Nicaise  attribue  cette  statuette  à 
l'époque  gallo-romaine.  La  .leconde  se  compose  de  bracelets  et  de 
colliers  gaulois  en  argent,  découverts  à  Châlous  (Uarne)  et  à 
Vermand  (Aisne).  M.  Micaise  montre  également  aux  membres  du 
Congrès  des  bracelets  en  1er,  un  vase  gaulois  orné  d'une  liconie, 
mis  au  jour  h  Lépine  [Marne). 

H.  Fourdiignier  cite  deui  autres  exemples  de  vases  gaulois 
décorés  d'animaux  fantastiques;  celui  qu'il  a  présenté  en  I6S0  et 
celui  que  M.  Micaise  a  découvert  dans  la  Marne  il  y  a  quelques 
années. 

M.  Nicaise  présente  au  Congrès  un  objet  trouvé  à  Cernaj-Ios- 
Reims  (Marne),  dans  lequel  il  croit  voir  une  mesure  gauloise 
m.  Fouydyinnier  conteste  l'opinion  de  H.  Nicaise  et,  tout  en  recon- 
naissant que  cet  objet  porte  des  ornements  métriques,  il  pense 
que  c'est  une  baguette  qui  garnis'tait  la  pai'tie  supérieure  d'un 
peigne  mérovingien.  Il  s'appuie,  pour  défendre  sa  Ihéorie,  sur  les 
dispositions  d'un  certain  nombre  de  peignes  de  l'époque  franquc 
couservés  au  Musée  de  Saint-Gcrmain.  Les  torques  et  les  peignes 
de  cette  époque  sont  décorés  de  petits  ornements  espacés  d'une 
façon  irréguliére. 
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H.  Pillùy  rend  compte,  au  nom  de  H.  Jumel,  d'une, décoaverte 
faite  i  Vermand  (Aiana).  On  a  trouvé  dans  cette  località  uue  tombe 
qui  contenait  un  bouclier,  un  casque  en  argent  doré,  dea  boucles 
de  ceinturon  très  riches  et  une  lance  d'une  forme  particutiàre. 
Elle  était  placée  au  milieu  d'un  vaste  cimetière  barbare  d'ob  l'on 
a  retiré  un  très  grand  nombre  de  vases  en  verre.  M.  Pilloy  pense 
que  cette  sépulture  était  celle  d'un  chef  d'auiiliaires  de  l'année 
romaine.  Les  objets  décrits  par  M.  Pilloy  excitent  vivement  l'in- 
térêt des  membres  du  Congrès. 

U.  Fourdrignier  lit  une  notice  sur  an  vase  en  bronze  trouié  au 
Catilton  (Marne)  et  coD^rvè  au  Musée  de  Saint-Gemiaia.  Ce  vase 
préMnte  une  analogie  frappante  avec  un  autre  vase  découvert  près 
de  Trêves,  H.  Fourdrignier  émet  l'opinion  que  ces  objets  de  bronze 
étaient  d'origine  indigène  et  se  refuse  à  croire  qu'ils  sont  d'origine 
italienne,  conm>e  on  l'a  souvent  prétendu.  Il  appuie  cette  manière 
de  voir  sur  les  vases  en  bronze  trouvés  dans  la  Marne,  qui  portent 
l'empreinte  d'un  art  indigène  particulier. 

M.  Maxe-Werly  lit  une  notice  sur  un  cercueil  trouvé  prés  de 
Reims  (Marne),  qui  renfermait  des  vases  en  ven-e  et  des  fragments 
de  feutre  doré.  Os  derniers  débris  paraissent  avoir  appartenu  à 
des  chaussures. 

M.  le  baroii  de  Baye  présente  une  élude  comparée  sur  une 
nécropole  franquo  découverte  à  Ove  (Marne]  et  sur  une  nécropole 
de  la  même  époque  trouvée  t  Teslona  (Lombardie).  Les  objets 
fournis  par  ces  fouilles  oirrcnt  beaucoup  do  caractères  communs. 
Ils  consistent  en  épées,  boucles  de  ceinturons,  perles,  poteries, 
boucliers,  etc.  L'analogie  qu'on  remarque  entre  la  nécropole 
champenoise  et  la  nécropole  lombarde  est  si  frappante  que  les 
sépultures  de  Testona  doivent  Ptre  celles  d'une  tribu  germanique 
établie  en  Lombardie. 

M.  6'.  Baijuenaull  de  Pttchesse,  de  la  Société  liistorique  et 
archéologique  de  l'Orléanais,  lit  un  mémoire  sur  YExpidilion  des 
Allemands  en  France  au  mois  d'octobre  (373  et  la  bataille  de 
Dormons. 

Ce  travail  est  fait  presque  uniquement  d'après  des  renseigne- 
ments puisés  dans  les  pièces  ou  plaquettes  imprimées  A  l'époque 
même  et  dont  l'auteur  a  dressé  une  bibliographie  aussi  complète 
et  détaillée  que  possible,  tl  a  pu  ainsi  reti-accr,  presque  jour  par 
jour,  l'histoire  de  ce  court  épisode  de  nos  guerres  reliffieuses  du 
XVI*  siècle  et  de  la  brillanlo  campagne  contre  Jean-Casimir  de 
Bavière  et  les  rcltres,  qui  valut  au  duc  Ileni'i  de  liuiso  son  surnom 
de  Balafré.  Beaucoup  de  noms  de  lieux,  traversés  par  les  enva- 
hisseurs allemands,  sont  ainsi  retrouvés  dans  de  petites  brochures, 
dont  quelques-unes  sont  devenues  très  rares,  et  qui  peuvent  fouruir 
des  renseignements  très  curieui  pour  l'Iiisloire  de  France  à  cette 
époque,  où  protestants  et  catholiques  faisaient  un  grand  n.iage  de 
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l'imprimeria.  La  paii  de  «  Monsieur  »  termina,  comme  ( 
cette  quatrième  ^erre  civile. 


Le  6  mai  a  eu  lieu  à  ChAloos  une  iutéressante  cérémonie  : 
l'inauguration  du  monument  élevé  aux  soldais  français  morts  à 
Cbâions  pendant  la  guerre  de  1870-71  et  aui  soldats  do  la  Uarne 
morts  sur  le  champ  de  bataille  ou  en  captivité.  La  cérémonie  a  été 
magnifique  et  a  emprunté  encore  plus  d'éclat  aux  pompes  reli- 
gieuses dont  elle  a  été  entourée.  Le  monument  érigé  dans  le 
cimetière  de  l'Ouest  a  la  forme  d'un  sarcophage  et  des  incriplions 
sont  gravées  sur  les  ci^tés,  avec  une  croix  en  relief  entourée  de 
grandes  palmes. 


A  la  ctAtore  du  Congrès  de  la  Sorboune,  les  palmes  d'ofDrJers 
d'Instruction  publique  ont  été  décernées  à  H.  Ifaie-Werly  ;  celles 
d'officiers  d'Académie,  à  M.  Hugues  KralTt,  de  Reims. 


S.  S.  le  Pape  vient  d'accorder  à  M,  le  baron  de  Sachs,  demeurant 
au  château  de  la  Ville-au-Rois  (Marue],  le  titre  de  comte  romain, 
récompense  des  nombreux  services  rendus  par  lui  à  la  cause  reli- 
gieuse. M.  de  Saclis,  ancien  associé  de  la  maison  Werlé,  appar- 
tient à  une  vieille  famille  de  noblesse  autrichienne.  Il  a  un  fiU 
oflicier  d'infanterie,  breveté  à  l'école  de  guerre. 
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On  lit  dans  le  Courriel- dr  (a  Cfmmpagne  du  18  mai  : 

JcANHs  d'Abc,  cHAMPRHOiaB,  —  Dans  uDarticle  intilulà  La  bonne 
elMtnpevoise,  nous  diiions,  l'année  deniiâre,  que  cette  quali&ca- 
tioD  donnée  à  Jeanne  d'Arc  était  plus  justiQée  que  oelle  de  a  bonus 
Lorraine  »,  qui  lui  fut  appliquée  par  Villon,  et  nou$  citions  k  ce 
sujet  une  intéressante  étude  publiée  par  U.  Ludovic  Drapeyron, 
dans  la  Revue  de  Géonrapkie. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  qui  se  rapparie  à  la  mÉzne 
question  et  que  nous  insérons  avec  plaisir  : 

<>  Monsieur  le  Rédacteur  du  Courrier  de  la  Champagne, 

"  Je  lis  avec  intérêt  voire  compte-rendu  du  Salon  parisien. 

"  Hais  dans  le  numéro  du  tO  mal  l8Sfl,  votre  honorable  corres- 
pondant, à  propos  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  par  Dubois,  a 
commis  une  erreur  historique  nialbeureusement  li'op  accréditée, 
en  ce  qui  concerne  Jeanne  d'Arc  et  sa  nationalité;  c'est  cette 
erreur  que  je  tiens  à  rectllier  pour  l'bonneur  de  notre  Champagne 
et  de  la  France  mflme. 

»  Oui,  Jeanne  est  Champenoise,  et  Champenoise  pure,  par 
origine  et  par  naissance. 

«  Voici  quelques  documents  qui  prouvcntnion  afTirmation; j'es- 
père que  votre  honorable  correspondant  appréciera  comme  elles 
le  méritent  de  si  graves  atleslatious. 

»  Je  citerai  d'abord  les  lettres  patentes  datées  de  Chflteau- 
Tliierry,  31  juillet  U29,  ub  Charles  VII  lui-même  déclare  que 
Domrem;  est  du  bailliage  de  Chaumonten-Bassi^y  et  qu'il 
l'eiemple  ainsi  que  Greui  de  toute  imposition  a  cause  des  grands 
services  que  Jeanne  avait  rendus  a  la  France. 

•<  Il  fallait  donc  que  Domreroy  fat  sur  le  territoire  français,  sans 
cela  comment  le  roi  aurait-il  pu  l'oïcnipter  d'impôts? 

<'  Cette  pièce  si  importante  est  conservée  pieusement  dani  les 
archives  de  la  commune  de  Domremy. 

H  Le  père  de  Jeanne  était  originaire  de  Séfonds,  près  Montié- 
render  en  Champagne,  sa  mère,  Isabelle  Romèe,  était  du  village 
de  Vauthon,  près  Gondrecourl. 

«  Une  autre  preuve  sans  réplique,  c'est  le  tribunal  des  persécu- 
teurs de  Jeanne  d'Arc  qui  nous  la  donne;  en  ctTet,  il  a  fait  écrire 
au  procès  cette  mention  : 

a  Native  de  ûomremy,  prérOté  d'Andeiot,  bailliage  de  Chau- 
<•  mont-en-Bassignj.  » 
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n  Rohrbactier  dans  ao»  Histoire univerutte  dit: 

Il  Dans  l'ancien  diocèse  de  Toul,  plus  tard  diocèse  de  Nabcf, 
«  actuellement  diocèse  de  Saint-Dié,  sur  les  fronUères  de  ta 
ic  Cliampagiie,  de  la  Bourgogne  et  de  lit  Lorraine,  entre  les  villes 
<  de  Neufchateau  et  de  Vaucouleiirs,  sur  la  rive  ijnuche  de  la 
»  Heuse  est  le  petit  village  de  Damremy,  ainsi  nommé  de  Saint- 
i<  Rémi,  l'apOIre  des  Français,  n 

H  Domremy,  Jtir  ta  rive  gauche  de  la  Meuse,  est  un  point 
capital,  car  la  rive  droite  èlait  lorraine  et  les  souverainii  de  ce 
pays  avaient  un  château  sur  celte  rive,  ce  qui  a  pu  amener  con- 
fusion. 

•(  Un  dictionnaire  géographique,  puhlié  à  Paris  en  1T65,  men- 
tionne :  Domremy-la-Pucelle,  village  en  Champagne,  dans  le  dio- 
cèse de  f^angres  et  de  l'élection  de  Chaumont-en-BassIgny. 

«  D'antre»  preuves  morales  pourraient  s'ajouter,  par  exemple  : 
Jeanne  n'étant  pas  Française,  eôt-elle  fiervi  un  pays  étranger  avec 
un  aussi  ardent  patriotisme  et  une  si  complète  abnégation? 

«  Son  souverain  l'eùt-il  autorisée  h  prendre  les  armes  pour 
défendre  un  territoire  qui  n't^lait  pas  le  sinn  au  risque  de  s'attirer 
des  représailles  de  la  part  des  ennemis? 

H  Robert  de  Baudricourt,  commandant  pour  le  roi  k  Vaucou- 
leurs,  eût  il  osé  envoyer  &  son  maître  une  Hrangérc  pour  le  tirer 
de  l'abîme  où  il  était  près  de  sombrer? 

«  Je  crois  que  tous  ces  témoignages  sont  sufUffants  pour  trancher 
la  question  el  nous  permettre  de  regarder  Jeanne  d'Arc  comme 
étant  bien  et  indiscntablement  Champenoise. 

«  Veuille/  agréer,  Monsieur  le  Rédacteur,  mes  respectueuses 
salutations,  '  H.  G. 


Ls  vjKui  Rkiks.  —  le  Théâtre  en  plein  vent.  Le  plus  ancien 
document  relatif  aux  spectacles  populaires  du  vieux  Reims  que 
cite  H.  Louis  Paris,  dans  son  excellent  et  intéresiaul  ouvrage  :  Le 
Ttiéâlre  à  Heims,  concerne  l'année  i3'i3.  A  cette  époque  et  depuis 
fort  longtemps  sans  doute,  on  jouait  dans  noli-e  ville  des  drames 
dont  les  sujets  étaient  empruntés  à  l'histoire  sainte  et  qui  partaient 
le  nom  de  Mystères. 

L'annaliste  Coqutult,  écrit  M.  Paris,  nous  apprend  que,  dans  les 
essais  qu'en  tirent  les  acteurs,  aiSlés  de  clercs  et  de  bourgeois, 
certains  désordres  ne  purent  être  évités.  L'Eglise  se  hûta  de  retirer 
son  concours.  ■  Année  <373.  Le  Cbapilre  (de  Nutre-Dame)  fait 
Il  défense  de  prêter  aucun  de  ses  ornements  pour  estre  employée 
11  aux  comédies  et  jeux  de  théâtre,  quoique  les  pièces  fuisent 
1  saintes.  » 

M.  Paris  ne  nous  dit  pas  dans  quelle  partie  de  Hoir*  ville  «ïaient 
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lieu  ces  diTertissements.  Hais,  en  consultant  nos  archives,  dods 
voyons,  par  un  compte  de  frais  présenté  vers  le  même  temps 
(13!i3)  à  l'échevinage  par  Pierre  de  CliAloas,  échevin,  que  des 
représentations  qui  se  prolongeaient  plusieurs  jours,  étaient  don- 
nées I  en  la  Cousture  i.  C'est  là  sans  doute  que  s'élevaient  à  Reims 
les  échafauds  et  les  scf'nes  II  plusieurs  étages  que  construisaient 
habituellement  les  corporations  dramatiques. 

Voici  le  texte  du  compte  de  frais  dont  nous  parlons  : 

"  Ilem.  A  Adam  Noël,  le  dimanche  après  ce  jour  de  may,  pour 
VI  feuestres,  où  li  eschevins  furent  en  la  Cousture,  pour  veoir  les 
joutes  que  ceux  des  Poures-Jolis  feirent,  tant  pour  fenestres  comme 
pour  pain,  pour  vin  et  pour  pommes  et  fromage,  par  II  journées, 
escus  pour  XXXII  s.,  —  XXXll  »...  >• 

Des  représentations  avaient  lieu  aussi  devant  l'église  de  Notre- 
Dame  :  c'est  notamment  sur  un  écliafaud  élevé  place  du  Parvis 
qu'en  1489,  le  jour  de  la  f£le  des  Innocents,  des  diacres  et  sous- 
diacres  s'avisèrent  de  tunriier  en  ridicule  les  chaperons  nouvelle- 
ment importés  de  Paris  dont  s'affublaient  les  dames  de  Reims. 
Vivement  prises  k  partie,  celles-ci  trouvèrent  des  défenseurs  dans 
les  Clercs  de  la  Bazocîie  qui  décidèrent  de  les  venger  en  attaquant 
publiquement  les  chanoines  dans  une  farce  ou  sotlié  qu'ils  com- 
posèrent. 

L'Eglise  de  Reims  s'émut  de  ce  dessein  et  des  ordres  Tureot 
donnés  pour  que  la  représentation  ne  pilt  avoir  lieu.  Hais  >  Mes- 
sieurs de  la  Bazoche  »  éludèrent  la  défense  en  transportant  leurs 
tréteaux  dans  ta  cour  du  Temple,  lieu  de  franchise  et  de  liberté 
qui  échappait  &  toute  juridiction.  Le  scandale  fut  grand  dans 
Reims  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  eflt  une  véritable  émeute. 

Foulcart  parle  ainsi  de  ces  faits  dans  sa  chronique  : 

V  Les  officiers  de  la  justice  spirituelle  et  temporelle  de  M.  l'Ar- 
chevêque de  Reims,  adverlis  qu'au  temps  du  Carême,  plusieurs 
des  habitans  de  Reims,  lesquels  estoictit  de  sa  juridiction,  présomp- 
tueusement  avoient  entrepris  de  jouer  publiquement,  sur  escha- 
faud,' certaines  farces  et  dérisions  contenant  grandes  injures  contra 
l'Estat  et  pei'sonncs  ecclésiastiques  et  spécialement  de  l't)glise  de 
Reims:  de  quoy  adverty  aussi  le  Chapitre,  firent  par  leurs  justes 
défenses,  soubs  certaines  grandes  peines  à  tous  leurs  subjets,  de 
faire  aucune  assemblée,  ne  jouer,  ne  publier  leurs  farces  et  entre- 
prinses,  et  les  ofllciers  de  la  justice  spirituelle,  tant  de  l'Arche- 
ve«cbé  que  du  Chapitre  tirent  attacher  és-églises  et  lieux  publics, 
monitions  contenant  défenses  comme  dessus. 

«  Ce  nonobstant  en  mespris  et  contempnement  des  dites 
défenses,  le  dimanche  de  Brandons,  pour  accomplir  leur  mauvais 
desseins,  se  retirèrent  par  devers  le  commandeur  du  Temple  de 
Reims,  d'aultant  qu'il  se  prétend  exempt  de  toute  jurisdiction  et 
soubs  ombre  de  ce,  leur  permet  de  publier  leurs  farces  et  comédien, 
«n  la  eour  du  dit  Temple . . . 
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•>  Et  là  furent  publiées  les  injures  iofaraantes  contre  les  per- 
sonnes et  estsl  ecclésiastique;  après  laquelle  diiTamation,  environ 
ies  six  heures  du  soir,  les  mêmes  jouenrs  de  fai'ces,  armés  et  suivis 
île  plusieurs  habitans,  jusques  cent  ou  six  ving^ts  passoient  et  repas- 
soient  par  le  cloistre  des  chanoines  pour  leur  faire  vei^o^ne  et 
cherchant  querelle  et  proférant  contre  les  gens  d'église  plusieurs 
dérisions. 

«  Le  lendemain,  en  continuant  leurs  mauvaises  volontés,  retour- 
nèrent en  grand  nombre  par  la  ville,  passant  par  ledit  cloistre, 
armi's,  Taisant  plusieurs  mocqucries  des  gens  eclésiastique^ 
menant  un  homme  déguisé  en  femme  grosse  deschevctrée  et  criant 
à  haute  vois  :  Poiirquoy  ne  paijfronl-iU  laitUs  Uî  prestres  de 
maintenaiH^. . .  et  anicuns  dunnoicnt  coups  de  leurs  armes  dans 
Ie<;  portes  des  gens  ecclésiastiques,  en  demandant  :  Ya-t-H  ici  nut 
chanainef  EL  dura  cette  action  deux  jours,  tant  de  nuit  que  de 
jour.  » 

La  répression  fut  sévère.  Une  inslruction  commença  aussitôt 
contre  les  tapageurs  et  aboulil  à  leur  excommunication.  Elle  fut 
prononcée  par  actes  capilulaires  des  18,  'i\  et  23  février  et  9  mai 
1490. 

C'était,  pii  ce  temps,  la  mise  au  ban  de  la  société.  M.  Paris 
raconte  qu'un  des  acteurs  de  la  farce.  Nicolas  Jacquier,  ne  laissant 
pas  de  venir  &  l'église,  bien  qu'il  fût  excommunié  comme  les  autres, 
le  Chapitre  fil  commandement  au  sous-chantre  de  iNotre-Dame  de 
le  mettre  hors,  lui  et  les  siens. 


Dans  lo  volume  tll!>  du  fonds  Clérembaut,  à  la  Bibliothèque 
^ationale,  eiclusivemeni  rempli  de  documeuts  relatifs  à  la  Maison 
de  la  Tour,  se. trouve  un  placard  imprimé  en  encre  ronge,  repro- 
duisant un  curieux  arrêt  du  Parlement,  qui  reconnaît  au  duc  de 
Bouillon  la  concession  accordée  par  le  roi,  du  monopole  de  la 
vente  d'un  merveilleux  sachet  inventé  poor  préserver  les  gens  de 
la  vermine  et  en  guérir  ceux  qui  eu  étaient  victimes,  La  pièce 
nous  a  paru  valoir  la  peine  d'être  connue  : 

EITHAIT  0E9  aGGISTHES  no  PABLBHIfMT 

I'  Veu  par  la  Cour  les  lettres  patentes  au  ro;  données  à  Fontai- 
nebleau le  17  septembre  dernier  signées  et  scellées  par  lesquelles 
et  pour  les  causes  y  contenues  ledit  seigneur  auroit  accordé  i 
Hessire  Godefroy  Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne  duc  de  Bouillon 
duc  d'Albret  le  privilège  de  garantir  de  la  vermine  toute  sorte  de 
personne  par  le  moyen  d'un  petit  sachet  duquel  ou  a  fait  épreuve 
considérable  sur  llîOO  pauvres  de  Ibospitai  général  de  ta  ville  de 
Paris  sans  altérer  leur  santé  ainsi  qui!  appert  par  le  certificat  des 
directeurs  contmissaires  de  la  maison  de  la  Solpetrière  dadit  bos- 
pital  général  du  30  «ourt  demiet  pour  an  jouir  par  ledit  impe- 
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tiutt  Hi  suaouHuri,  ms  «youi  etaiM  a.  p«rpaU)ité  à  l'axelution 
da  tout  AUtrei  kvic  dsffwMi  h  touU  parionw  ton  ulles  qui 
auroit  droit  da  luy,  ny  le*  ftira,  ny  lei  contrefaire  »oa»  protesta 
d'au^mentiiboa  ou  waltrf  ob«i)g«[D«iit,  oy  d'au  débiter  wo*  ii 
permUtion  dudit  impitrant  à  peina  de  3000  ).  d'anasde  aptiu- 
bl«),  moitié  aux  hôpitaux  géoéraui  das  lieux  oh  la  contravantioi 
se  seroit  faite,  et  l'autre  audit  impétrant  et  de  confiscation  dai 
marcbandise»  serrans  i.  la  fabrio&tiaa  desdita  sacheta;  veu  awssy 
ledit  certificat  dea  UiroGieura  de  l'iiopital  général  dudit  30  aoust 
dernier  et  le  traité  et  acte  de  Société  fait  entre  ledit  impétrant  et 
messire  Laurent  de  la  Roche-Bernard,  chenaliar,  Kig'  de  Paraull, 
Rouvilie  en  partie  el  aiitrei  lieux,  du  2  octobre  luivant;  tu  )a 
req;uëte  dudit  impétrant  pour  renregistrement  dudit  acte;  conelu 
)a  procureur  général;  ouj  le  rapport  de  H"  Charles  Herri,  ean- 
seiller,  la  Uour  accorde  l'enregistremant,  etc. 

V  NoTs.  Les  bureaux  pour  la  vente  desdits  sachets  qni  sont  de 
la  grandeur  d'une  pièce  de  IS  sols,  qui  ont  la  verlo  de  garantir 
toutes  sortes  de  personnes  de  la  vermine  et  d'en  nettoyer  celles 
qui  en  sont  incommodéesi  sont  : 

<<  Rue  Sainte-Marguerite,  au  faubourg  Saint-Germain,  cheip&U»- 
sier  près  le  petit  marché; 

«  Rua  Saint-Antoine,  au  coin  de  la  rue  Royale  ; 

M  Hue  Saint-Martin,  prés  SainlrMartin-de*-Cbamps,  au  aoleil  d'or  ; 
A  raison  de  6  sols  pièce.  11  faut  que  chaque  peraonue  en  porte  un 
attaché  au  col  on  ailleurs,  touchant  la  chair  :  sa  vertu  dure  uo  an. 
Il  est  marqué  de  deux  chiffres  pour  éviter  qu'on  ne  les  contrefasse 
pour  tromper  le  pnblic.  » 


Le  lAaoN  Be  Vam-Wikt.  —  Toatoi  les  panennea  que  rhistmre 
loeale  Intéresse,  connaissent  la  Mémoire  relatif  au  prii  général  de 
rarqnebuse  disputé  h  ChftIoDS  an  t7G4,  {Maquette  ia-4*,  devenue 
de  nos  Jours  une  rareté  bibliographique,  et  publiée  sons  le  pseu- 
donyme :  Baron  de  Van-Wert. 

On  a  attribué  ce  mémoire,  fort  curieux  et  très  bien  écrit,  à 
l'abbé  Beschefer,  qui  était  alors  chanoine  de  Notre-Dame-en-Vaax 
de  (Mlons  et  qui  fut  plus  tard  cbanoine  de  la  cathédrale  et  vicaire 
général  du  diocèse. 

Noua  Irouvon*  à  ce  siget  une  indication  contradictoire-  Dans  un 
très  court  manuscrit  intitulé  :  Champenois  célèbrea,  non  daté, 
mais  qui  semble  avoir  été  établi  de  1780  à  1789,  nous  liaon*  sous 
la  n"  ftS  :  «  Loais-Franfois-Xavier  Beschefer,  né  4  ChllQos,  On  loi 
attribue  un  mémoire  au  si^et  du  prix  général  de  l'arquefauaa;  U 
n'ett  fUf  de  hiy,  mait  du  ehimlier  dt  laToiieht-  » 

Notre  manuscrit  n'appuie  d'aucune  preuve  son  opinion,  et 
cependant  cette  affinsation  trée  n«tU  qui  paraît  Mre  celte  i'wm 
cMtonporaia  eat  de  oatoN  fc  Mturar  l'attaatioB. 
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Si  on  lit  adentiTament  les  quslqina  auTrtgw  qui  BOiu  «  lainéi 
I»  chtnpiue  Beieh«far  al  qu'on  «n  comput  1«  i^U  st  U  luwiin 
à  cBui  dn  Uèmoira  de  l'arquebuM,  on  recosD«lt  que,  m^ns  eu 
lenast  compte  do  la  nature  particulière  dn  mjat,  oc  derpiar  •'en 
écarte  senaibleinent  et  qu'il  »mblo  appartenir  à  un  écrivain  dont 
la  tournure  d'eiprit  ait  fort  différante. 

Assurément,  lei  citations,  le*  idées  ëmiies  dans  es  Mémoire 
prouTsat  de  l'érudition,  mais  pins  profana  qne  théologique,  il 
parait  donc  être  plutfit  l'tBuvra  d'un  lalqua  érudit  que  d'un  ecclé- 
siastique iustniit. 

It  est  même  certains  tours  de  phrase*  qui  sont  loin  de  la  maniera 
du  dianoine  Beieheftr  qui  a  généralement  la  eonlonr  plus  serré  et 
plus  précis.  —  11  att  aussi  certaines  idée*  que  l'on  s'ilonne  de  ren- 
contrer sons  sa  plume,  notamment  celle-ci  :  «  Gréée  k  vos  lages 
conseils,  la  nature  et  l'art,  las  morts  et  les  vivants  m'instruisent 
partout  où  je  vorage.  La  reconnaissance  n'exlga-trolle  pas  que  je 
vous  fasse  également  hommage  des  occupation*  et  des  amuse- 
menis  philoiophiques  qui  diminuent  les  peines  et  multiplient  les 
plaisirs.  » 

Non*  ne  serions  donc  pas  éloigné  de  noua  ranger  à  l'opinion 
consignée  dans  notre  petit  mannseril.  L.  G. 


ViBPOE  DD  XIV*  SIÈCLE  A    U    UTHiORAbli    DE    LaNGRKE.    —    NouS 

croyons  intéressant  de  reproduire  celte  note  récemment  publiée 
par  H.  Palustre,  directeur  liunoraire  de  la  Société  fr«n(abo  d'ar- 
chéologie : 

.(  U  cathédrale  de  Langree  possède  une  statue  de  Ja  Vierge,  en 
marbre  blanc,  qui,  k  divers  poiuta  de  vue,  mérite  d'attirer  l'at- 
tenUoo.  Son  origine  parait  incontestable,  et  le  roi  Philippe  VI, 
qui  en  lit  cadeau  &  l'évéque  Guy  111  de  Baudet,  vers  1837,  l'avait 
tirée  de  quelque  atelier  parisien.  Pour  notre  part,  nous  Ini  troo- 
vons  une  grande  ressemblance  avec  une  autre  statue,  également 
en  marbre  blanc,  donnée  en  1348  é  l'abbaye  de  Saint-Denis  par  U 
raine  Jeanne  d'Evreus  ',  tranaportôo  aux  Petits- Au gustins  h  l'épo- 
que de  la  Révolutiou,  et  aujourd'hui  vénérée  daus  l'église  Saiat- 
Germaiii-des-prés.  C'est  la  même  iendanoe  au  naturalisma  qui 
commence  A  se  faira  jour  et  peut-être  pourrait-on  hasarder  que 
nous  sommes  en  présence  d'œuvres  eiécutées  sinon  dircclement 
par  des  maîtres  flamands,  du  moins  sous  leur  influence. 

"  La  Vierge  de  Laugres,  vu  sea  proportions  restreintes  (0»BS  de 
hauteur],  est  faite  pour  être  examinée  de  près  ;  aussi  le  moyeu- 
àge  l'avait-il  installée  dans  la  nef,  sur  une  console,  au  niveau  de 
l'œil.  Mais,  au  xvi*  siècle,  comme  la  dévotion  dont  elle  était  l'objet 

1 .  Vsnve  ds  Chutes  IV  le  IM. 
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avait  pris  un  gTaod  développement,  on  crut  de\'oir  loi  réserver 
}'(in  dea  autels  éri^  à  l'ombre  dn  nouveau  jubé.  C'est  là,  paraltil, 
qu'un  pieui  fidèle  vint  la  prendre,  au  début  de  la  période  révolu- 
tionnaire, pour  la  dérober  »  tonte  profanation.  Rendue  enfln  à  le 
cathédrale,  en  1802,  elle  est  devenue  depuis  cette  époque  le  prin- 
cipal ornement  de  la  chapelle  du  chevet,  où  toutrécemmenlflSTS) 
on  a  eu  la  malencontreuse  idée  de  l'élever  k  trois  mètres  au-dessus 
du  sol,  sur  un  piédesUl  revËtu  de  cuivre  doré,  en  urière  de  l'autel. 

"  Si  l'on  en  croit  Is  légende,  à  une  époque  qui  n'est  pas  bien 
déterminée,  mais  dans  le  courant  du  xvn°  siècle  probablement, 
notre  statue  violemment  renversée  par  une  foUe  n'aurait  épronvé 
aucun  dommage.  Huis  alors  nous  ne  nous  expliquons  pas  comment 
il  se  fait  que  le  marbre  soit  brisé  en  plusieurs  morceaux,  Y  aurait-il 
eu  une  nouvelle  chute  dont  le  souvenir  a  disparu,  et  ft  l'occasion 
de  laquelle  la  protection  divine  ne  se  lierait  pas  exercée  aussi  effi- 
cacement? Toujours  est-il  qu'A  cette  heure,  des  crampons  dissi- 
mulés à  la  partie  postérieure  sont  de  la  plus  grande  utilité. 

('  De  même  que  celle  de  Saint-Germain-des-Prés,  la  Vierge  de 
Langres  est  connue  sous  le  nom  de  Nolre-Dame-la-Blanche.  11  en 
était  ainsi  généralement  au  moyen-Age,  dans  toutes  les  occasions 
où  l'on  employait  le  marbre  au  lieu  de  la  pierre.  Du  reste,  cela 
u'empôche  pas  que  la  peinture  n'ait  été  appelée  à  l'aide  de  la 
sculpture  :  cheveux,  cils,  prunelles  des  yeui,  lèvres,  aussi  bien 
pour  la  mère  que  pour  l'enfant,  sont  relevés  do  couleurs  variées. 
Quant  an  manteau  ramené  si  élégamment  on  avant,  où  il  fonne 
deux  étages  de  draperies,  une  large  bordure  bleue  en  accuse  Ions 
les  contours. 

«  Daniel,  les  Uages  et  quelques  autres  personnages  de  l'Ancien 
et  dn  Nouveau  Testament,  sont  parfois  figurés  la  tête  couverte  du 
bounet  phrygien,  en  signe  du  haut  rang  qu'ils  occupaient  dans 
les  royaumes  d'Orient.  C'est  ta  même  idée,  croyons-nous,  qui  a 
fait  donner  à  la  Vierge  une  coiffure  si  étrange  au  premier  abord. 
Le  sculpteur  a  voulu  indiquer  la  place  Burémiueoto  réservée  dans 
le  ciel  à  la  Mère  de  Dieu.  D'autre  part,  sa  virginité  était  attestée 
par  une  branche  de  lys  en  argent  qu'elle  tenait  de  la  main  droite. 

«  II  nous  reste  k  parler  de  la  colombe  que  le  petit  Jésus  serre 
par  le  milieu  du  corps,  à  la  manière  d'un  enfant  qui  en  ferait  sa 
victime.  Peut-être  est-ce  une  allusion  aux  étreintes  de  la  grâce, 
qui  flnit  par  vaincre  tontes  nos  résietanc«s  ot  nous  soumettre  ft 
Dieu.  Du  moins,  nous  ne  voyons  pas  d'autre  manière  d'interpréter 
cette  représentation  qui  se  voit,  pour  n'en  citer  qu'un  second 
exemple,  dans  un  tableau  de  Gimabue,  daté  de  1302.  » 

Le  Secrétaire  Qérant, 

LËOH  FntHOicr. 
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Nonvell*  Edition  eatiârcinsnt  raviu,  corrigée  et  considdrablGmeal  augmcolâe  (Vil*  Aaaée] 


Cedictioattaire  est  le  vadt  meattm  obligé,  le  guide  iodispensable  des  mitlioDs  de  Voya- 
geurs, Fantaisistes,  Nomades,  Cosmopolites,  Convalescents  et  Malades,  Touristes.  Baigneurs 
et  Buveurs  d'eaux  qui  fréquentent,  selon  les  saisoiu.  les  Casinos  les  Kursaais,  les  Cercles, 
les  Bains,  les  Stations  estivales  et  hivernales  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  de  la  Suisse 
de  l'Italie,  de  l'Espagne,  de  la  Franco,  de  l'AlgÉrie  et  de  l'Amérique.  On  ie  trouve  dans 
dans  tous  les  Cercles,  Cafés;  Cabinets  de  Lecture,  Salons  des  Casinos  et  des  Grands  Hâtels, 
etc,  etc. 

II  est.  pour  lahaute  fashion,  le  grand  monde  duHigh-Life,  cequeie/Xcttonnaire 
Bottin-Firmin'IHdot  esf  pour  les  Négociants,  Commerçants  et  industriels. 

un.  les  Directwrs  d^ablissements  d'Baux  minérales  et  de  bains  de  Mer  etc.,  MM.  les 

r-îMeors  en  Médecine,  Né^iants,  Stallres  tfHôtels  etc.,  qui  désirent  figurer  dans  notre 

r   ^Woe  édition  sont  priés  de  nous  adresser  tous  les  renseignements  qui  peuvent  inté- 

ïser  Qotre nombreuse  clientèie,  qui  se  compose  do  toutes  tes  personnes  qui'  voyagent 

pour  leur  santé  ou  leur  agrément. 

Noua  ne  recommanooas.  que  les  maisons  de  premier  ordre. 
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VIE  DE  CHATEAU  EN  CHAMPAGNE 

Al)    XÏIU"    SIÏCLE 


DerDiëremeiit  uoua  raconlions  commenl  ou  se  comportait 
dans  une  ville  de  province  champenoise  au  milieu  du 
xTiil°  siècle  '.  Aujourd'hui  dous  esquisserons  un  croquis  de 
ce  qu'était,  à  la  inènie  époque,  la  vie  de  cfa&teau  dans  notre 
province,  grdce  à  l'amicale  vommunicalion  de  M.  Alfred  Werlé 
qui  possède,  soit  dil  eu  passaut,  tant  de  documents  curieux 
sur  la  Champagne  dans  sa  riche  bibliothèque,  à  laquelle  il  con- 
sacre avec  goût  et  intelligence  tous  ses  loisirs*. 

Nous  transporterons  donc  nos  lecteurs  aux  environs  de 
Nogent- sur-Seine,  au  château  de  la  Chapelle-Godefroid,  une 
magnifique  résidence  où  d'opulents  propriétaires  avaient 
entassé  de  merveilleux  objets  d'art  et  aimaient  à  attirer  chez 
eux  nombreuse  et  brillante  société. 

Nous  n'aurons  malheureusement  pas  grand  chose  h,  dii'e,  ni 
sur  le  château,  ni  sur  ses  seigneurs,  ni  sur  les  deux  poètes 
■  ordiniùres  n  de  M.  de  Boullogue.  M.  Albert  Babeau  a  con- 
sacré au  château  de  la  Chapelle-Godefroid  une  excellente  et 
très  complète  notice  dans  le  tome  XL  des  Mémoires  de  la 
Société  Académique  de  l'Aube,  et  une  très  bonne  élude  â 

1.  Tomes  XII  et  XIU  de  la  Revue. 

2.  Il  a  bien  voulu  uaua  prùtec  »□  maDustrit  p«Ut  iu-t",  relié  en  veuu,  de 
80  pages,  icritea  avec  le  plai  grand  soin  ot  intilulé  :  Us  Fêttt  du  chtUeau 
de  la  Chapelle  m  1164  el  17611.  Outre  l'attriiit  do  curiosité  qui  s'allacbe  i 
la  detciiptiou  des  miBurs  des  hiutes  clasaei  de  celte  époque,  ce  recueil  pré- 
aeate  cet  Intérêt  perticalitr  de  faire  coUQeilre  de  nombreuses  poésies  de 
deux  aimables  aateurs  qui  so  sont  fait  imprimer,  M.  de  la  Louplière  et 
M.  l'abbé  de  Lilteignaal.  Ce  dernier  a  eu  lc«  honneurs  d'un  léédilioa  par- 
tielle par  les  soins  de  M.  Jullien,  qui  y  a  ajouté  une  Eue  et  agréable  inlro- 
duGtioQ.  Noua  regrettons  qu'il  n'ait  paa  joint  cea  petiteEi  pièces  inéditea  ï 
celles  qu'il  a  données  dans  ce  volume,  car  celles-ci  ne  sont  ni  pluti  ni 
moÏDij  rentarquablci!  et  il  y  a  en  outre  l'&<propo3  qui  les  tend  pour  ainsi  dire 
plus  piquanlea. 
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M.  de  la  Loupliëre,  ici  même'.  Dans  sa  récente  édition  des 
Poésiet  de  Zattaignant,  K.  Jullien  a  raconté  la  vie  de  l'aima- 
ble chanoine  rémoie^.  Nous  noue  contenterons  donc  de  nous 
étendra  un  moment  sur  les  SouUogne  un  peu  plus  que  ne  l'a 
fait  U.  fiabeau  et  nous  lui  demanderons  la  permission' de  lui 
emprunter  les  éléments  d'une  brève  description  du  théâtre  de 
la  Chapelle- Godefroid,  qui  appartient  bien  directement  à  notre 
sujet. 

Nous  ne  dirons  donc  rien  du  chAteau,  ni  du  parc.  Pour  le 
théâtre  il  avait  été  construit  spécialement,  ce  qui  ne  peut  sur- 
prendre à  une  époque  oii  l'on  jouait  la  comédie  dans  toutes  les 
sociétés  assez  riches,  a  dit  l'auteur  de  l'Ami  des  hotumu,  pour 
ee  hvrer  U  ce  plaisir  dispendieux.  Il  y  avait  de  vraies  logée, 
même  des  loges  grillées  sur  la  scèoe,  et  il  était  machiné  et 
pourvu  d'accessoires  de  fa^'on  â  ne  rien  laisser  à  désirer.  L'in- 
vanUire  dressé  au  moment  du  la  con&scation  révolutionnaire, 
—  le  théâtre  était  depuis  longtemps  abandonné,  —  constate 
encore  l'esistence  de  soixaate-douze  châssis  i>our  décora, 
vingt  et~une  portes  en  toile,  vingl-el-une  pentes  d'air,  douse 
rideaux  sans  compter  celui  de  scène.  Près  du  théâtre  il  y  avait 
im  foyer  et  une  loge  d'acteurs  ;  une  pièce  voisine  renfermait 
la  collection  des  costumes  et  elle  dénotait  par  sa  richesse  de  la 
variété  des  pièces  représentées.  On  y  retrouve  toute  une  série 
de  mantes  à  la  grecque  en  taffetas  rose  avec  culottes  de  gaze 
pour  les  danseuses  ;  des  costumes  de  paysans  et  de  paysannes, 
coquets  en  serge,  camelot  gris,  blanc  et  ronge,  galonnés  et 
rubannée  ;  de  Tiroloit  et  de  Tirotoises,  celles-ci  portant  jupe  et 

\.  Totna  XI,  p.  I, 

1.  11  Bons  tvf&t»  dbi  bas  il«  réiiuiner  eu  peu  de  ligne*  le*  bMgriphiM  da 
nos  dsuz  timeure  émiriUa.  Jesn-CtairlM  de  Relongue,  chevalier,  Baigoeoi 
de  11  Louptièio,  près  de  Nogeat,  de  l'Aciddoiie  des  Aicades  de  Rome,  té 
le  16  juin  1727,  apparUnaîl  i  une  vieide  funiUe  ooble  de  Chwnp*gn«  :  il 
pasu  Bs  vie  à  rimer  de*  pièces  do  circDiiBluices,  de»  madrigaux  et  à  écrire 
des  leltrea  galaotes  et  prÀcieu«cs.  Le  tbjlilre  de  la  Chapelle  dat  lui  causar 
taules  sottes  de  joie  ;  il  vint  parToia  i.  Paria  et  paatait  piat  y  avoir  fait  bouue 
Ggnre  dtus  quelques  aalons.  l'uis  il  sa  utsria  el  dut  laira  eicalleut  ménage. 
car  depuis  cette  dpoque  il  u'adressu  plaa  guère  de  vers  iju'â  sa  femaie.  I!  Cl 
jmprimei  ses  (suvres  bu  doux  volumes,  sd  1768,  et  il  y  a  li  rJoUemeut  pins 
d'une  pige  «giéable  i  liro. 

La  via  da  Ctuirles.flabriel  de  Littaignaut  est  beaucDup  plus  coonue  :  i! 
EorUit  auBSL  d'une  famille  noble,  de  Piusrdie  ;  enirâ  de  bonne  heu*  et  au* 
enlhousiBBtne  dans  las  ordres,  il  devint  le  type  des  chanoines  bal  esprit. 
Noua  n'inùtlerons  pas  à  son  sujet,  ptiUtanl  renvoyer  i  la  notice  rédigée 
par  M.  JallicD  en  iCte  du  livre  que  nous  avons  précédemment  cité. 
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camisole  de  Ufiâtas  mordoré  et  gris,  avec  tabliers  de  gaze  i 
fleurs  oméeB  de  rubans  et  oosurs  en  paillettes  d'or.  Fais  du 
CMinmes  de  comédie  :  un  marquis  ea  habit  gorge  de  pigeon  à 
âmtellee  d'argent  ;  ua  amoureux,  eu  costume  de  satin  rayé 
blanCt  vert  et  Jaune  ;  un  grec  en  taffetas  moiré  bleu  ;  un  eapa- 
gDOl  en  veste  de  camelot  rouge,  gauSré  et  galonné  d'argent  ; 
un  Chinois,  un  esclave  indien  ;  des  valets  en  livrée  camelot 
couge  et  de  drap  couleur  de  rose  ;  le  diable,  le  sorcier,  le  pA»- 
rin.  des  avocats,  un  maître  à  écrire.  La  présence  de  trois 
transpareots  prouve  qu'on  jouait  àla  Chapelle  l'opéra  de  Zémîrt: 
et  Azor,  de  Grétr;  :  les  autres  objets  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  rapidement  montrent  qu'on  se  partageait  entre  les  opé- 
ras comique,  les  comédies  et  les  féeries.  Nous  savons  aussi 
que  les  Jours  de  spectacle  la  salle  était  tendue  de  toiles  peÎDles 
et  qn'il  fallait  140  bougies  pour  l'éclairer. 

Voilà  le  thé&tre.  Nous  avons  parlé, des  poètes  qui  étaieat 
évidemment  les  metleuis  en  scène.  Maintenant  occupoos-niMis 
des  propriétaires. 

Jean  Orry,  pelil-lils  d'un  libraire  de  Paris,  est  né  à  Trojes. 
Après  avoir  fut  de  mauvaises  affaires  daiu  une  verrerie  k 
Chappes,  il  se  lança  dans  les  fournitures  de  l' armée  d'Espagne  et 
y  ramassa  des  millions  :  il  devint  Burintondant  des  finances  de 
ce  royaume,  puis  rentra  en  France  où  il  acheta  la  charge  de 
premier  pressent  du  Parlement  de  Metz.  Son  fils,  Philibert, 
après  avoir  montré  autant  d'habileté  que  de  probité  dans  plu- 
sieurs iateadances  en  province,  fut  nomme,  en  1730,  conirû- 
leur  général  des  finances  et  conserva  pendant  seize  ans  ces 
délicates  fonctions.  Il  cons.icra  des  sommes  considérables  k  la 
-  transformation  du  château  de  la  Chapelle  que  son  père  avùt 
acheté  et  passa  sa  vie  à  désirer  y  vivre  tranquille  :  il  s'y  retira 
à  sa  sortie  des  affaires  ei;  I74S,  mus  il  mourut  dès  l'année  sui- 
vante, le  léguant  à  son  frère,  Orry  de  Fulvy  ;  celui-ci,  inten- 
dant des  fiiùnces  et  directeur  de  la  compagnie  des  Indes,  mais 
surtout  joueur  émérite,  laissa  une  fortune  embarrassée.  Ëon 
fils  veD(Ût  la  Chapelle  en  1760  au  fioancier  Bourrel  de  Valro- 
cbe,  et  l'aimée  suivante  ce  dernier  s'en  défît  au  profit  de  l'an- 
cien coutr41eur  général  des  finances,  Jeau  de  Boulloogae,  fils, 
comme  on  sait,  petit-fils  et  neveu  des  fameux  peintres  de  ce 
nom.  M.  de  Boullongne  était  naturellement  grand  ami  des 
arts  :  administrateur  intègre  et  distiogué,  il  aimait  passionné- 
ment le  monde  et  ses  divertissements  :  de  plus,  au  dire  d'uu 
contemporain,  *  c'était  un  damoiseau  fort  occupé  do  sa  tol- 
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lette,  soigneux  de  sa.  periuque,  élégant  dans  ses  costumes.  > 
Conseiller  d'Etal,  intendant  des  finances,  il  dépensa  à  la  Cha- 
pelle des  sommes  énormes  en  embellissemeols  et  en  achats 
d'objets  d'art.  Marié  à  Charlotte  de  Beaufort,  fille  d'un  fermier 
général,  il  mourut  en  1769,  laissant  cinq  enfants  :  un  fils; 
Madame  de  Gaze  de  la  Bove,  dont  le  mari  mourut  intendant  de 
Chfllonsen  17bO  ;  ia  marquise  de  l'Hôpital,  femme  de  l'ambas 
tiadeur  en  Russie  ;  la  marquise  de  Drosmesnil,  et  la  marquise 
Armand  de  Béihune. 

Jean-Nicolas  de  BouUongne,  son  filt>,  uaquiten  1726;  il  fut 
également  conseiller  d'Etat,  intendant  des  finances,  membre 
de  l'Académie  de  peinture  et  dépensa  encore  à  la  Chapelle  des 
sommes  énormes.  Il  épousa  Mlle  Feydeau  de  Biou  :  il  acquit  par 
engagement  le  comté  de  Nogent  et  la  baronnie  de  Marigny  ; 
son  fils,  Paul-Esprit,  oaquil  en  1758  et  mourut  dans  l'émi- 
gralion.  C'est  sur  lui  que  la  Nation  confisqua  le  domaine  do  la 
Ghapelle-Godefroîd.  Il  était  gouverneur  de  la  ville  de  Troyes  et 
grand  bailli  de  Nogent-sur-Seine. 

On  savait  gaiement  et  élégamment  s'amuser  au  cbâleau  de 
la  Cbapelle-Godefroid  et  les  fêtes  y  revenaient  souvent,  gr&ce 
au  zèle  des  deux  poètes  ordinaires  de  M"*"  de  BouUongne,  un 
champenois,  M.  de  la  Louptière,  et  un  quasi  rhampenois, 
l'abbé  de  Lattaignant,  tous  deux  infatigables  rimeurs  de  petites 
pièces  d'à-propos. 

Le  12  août  1764,  ou  oi^anisaunefétede  bergers.  Un  cabrio- 
let attelé  de  chevaux  de  poste  —  c'était  singulièrement  civilisé 
pour  des  bergers  —  traversait  au  galop  le  parc  de  la  Chapelle, 
emportant  un  couple  amoureus.  Les  gardes  courent  après  et 
la  maréchaussée  qui  se  trouvait  là  par  le  plu^  grand  des 
hasards ,  arrête  les  fugitifs  qu'on  amène  dans  l'Orangerie 
devant  M.  de  Boullongne,  entouré  de  ses  invités.  M.  de  BouU 
longue  ordonne  alors  qu'eu  attendant  le  bailli  on  les  conduise 
en  prison.  Les  deux  coupables  invoquent  en  pleurant  leur 
passion  mutuelle  et  i/L.  de  Boullongne  ue  pouvant  alors  résis- 
ter aux  charmes  de  la  bergère,  leur  pardonue  et  autorise  leui 
union.  A  ce  moment,  uue  troupe  de  musiciens  sort  d'un  bos- 
quet, suivie  de  vingt-quatre  bergers  et  bergères  qui  entrent  eo 
dansant,  et  la  fugitive  ehaule  : 

(Air  :  Toc,  toc,  loc,  bâtiez  chaudi 
Vlà qui  est  pai'doiiué de  bon  uosui'. 
C'est  fort  bien  fait  k  Monseigneur  : 
Uuaud  ou  est  époux  d'une  belle 
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On  esl  indulgent  pour  l'Amour. 
Il  doit  régner  dans  ce  séjour  ; 
Où  peut-il  eire  plus  fidèle? 

Les  regrets, 

Oe  trop  près 
Suivent  les  longs  Tojages  : 
Ne  quittons  jamaia  ces  bocages. 

La  troupe  reprit  ce  couplet  en  chœur  et  la  bergère  con- 
tinua : 

(Sur  l'air  Ae  :  i'Autrejour  étant  astisi 
Sans  TOUS,  tout  était  perdu. 
Nonseignenr,  je  tous  rends  gricb  : 
Par  TOUS,  Colin  m'est  rendu. 
Que  fandra-t-il  que  j'en  fasse.  ? 

Voyant  votre  air  si  doux. 

J'aime  mieux,  je  vous  juro, 

Avoir  affaire  à  vous 

Qu'il  vos  gens  d'écriture. 

Sf.  de  BouUongne  fils  embrassa  alors  la  bergère,  qui 
s'écria  : 

Monseigneur,  voyez  votre  llis, 
Voyez  que  c'est  doux  d'être  père  : 
En  lui  vous  avez  transmis 
Votre  aimable  caractère  : 

Vous  savez  protéger 

r.enx  qui  sont  dans  la  peine  ; 

On  n'est  heureux  d'ôtre  berger 

Que  dans  votre  domaine. 

M.  de  Boullongue  ût  alors  comme  son  fils  et  ce  fut  au  tour 
de  sa  femme  de  s'entendre  remercier  : 

Epouse  de  Monseigneur 
Je  vous  dois  tout  ce  que  j'aime, 
S'ii  pardonne  à  notre  ardeur 
C'est  qu'il  est  amant  lui-m^me. 

Je  tieni  dt>  von  bienfaits 

Le  berger  h>  plus  tendre  ; 

Vos  ravissants  attrnils 

Pourraient  me  le  reprendn'. 

La  troupe  cliampfttre  exécuta  iriiis  contredanses  avant  d'aller 
ggtlter  dans  le  verger  où  la  lable  était  dressée,  et  oîi  M.  de  la 
Louptière  improvisa  ce  couplet  nur  l'air  de  :  ffmt  tn  hat. 

Dans  ce  repas 
Le  berger  boit  à  la  bergère  ; 
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Dans  ce  repsa 
Bavons  aux  ravitMiits  appas 
Que  chacun  en  secret  préfère  ; 
Que  leur  présence  met  en  chère 

Dans  rc  repas. 

Foie  on  rentra  à  l'Orangeris  pour  continuer  k  danser,  ei  le 
poète  remercia  la  Jolie  bergère  en  ces  ternies  : 

Vous  prêtez  à  nos  concerts 
Les  sou  les  pliu  agréables, 
Votre  ftme  Échauffa  nos  sens, 
Votre  art  les  rendit  aimables. 

Il  les  fit  accueilir. 

Par  vous  Us  ont  su  plaire  : 

L'art  de  les  embellir 

Vaut  bien  l'art  de  les  faire, 
Uue  votre  «art  et  te  mien 
Sont  différents  l'un  de  l'autre  [ 
Ma  gloire  était  votre  bien, 
l.e  temps  augmente  la  TOtre. 

Il  peut  faner  les  tieurfi. 

Qui  parent  mon  ounage  ; 

Pourra-t-il  de  nos  cisurs 

KfÏBcer  votrft  imairoV 
La  douceur  de  votre  toii 
Se  peint  sur  votre  fljtnre  : 
l'In  vous  brillent  k  In  fois 
Tous  les  dons  de  la  nature. 

Quand  on  sait  tant  charmer. 

Pour  le.t  dieux  ou  est  faite. 

Si  vous  savez  aimer 

Vou.'t  fies  trop  parfaite. 
De  votre  ardeur  ravissenr 
Le  crime  est  bien  pardonnable  : 
Dans  voire  tendre  douleur 
Que  vous  paraissez  aimable; 

Que  de  gloire  au  danger 

De  mourir  par  vos  charmes  : 

Trop  heureux  le  berger 

Qui  voit  couler  des  larmes. 

Et  le  copiste  ajoute  :  u  Ces  quatre  couplets  onl  été  dictas 
par  l'amour  ;  M.  de  la  Loupti^re  étaU  épris  des  cbirmes  de  la 
bergère.   •> 

Le  dimancbe  suivant,  !">  aoAt,  OD  imagina  une  fête  de  la 
pèche.  Un  élégant  bateau  se  promenait  sur  Tétang  entr» 
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l'Onngerie  et  le  château,  contenant  des  musiciens  jouant  la 
Fanfare  de  Saint-Cloiid  et  quelques  pëcheases.  Dès  que  M.  de 
Boultongne  fut  arrivé  au  bord  de  l'eau  avec  son  monde,  deux 
bandes  de  pécheurs  et  de  pficheuses  dëbour^bèrent  de  chaque 
côté  de  l'étang,  de  derrière  un  rocher  i  les  pêcheuses  tenant 
des  lignes  enrubannées,  se  mbent  le  long  du  canal  en  posturr 
de  pécbe  ;  les  pécheurs  portant  toutes  aortes  d^gins  feigni- 
rent de  tirer  une  seine  composée  de  guirlandes  de  fleurs  qu'ils 
amenèrent  aux  pieds  de  M.  de  BouUongne.  Pendant  cette 
manœuvre,  la  principale  pêcheuse  vint,  suivie  de  ses  compa- 
gueâ,  chanter  quelques  couplets  au  seigneur  :  une  autre  lui 
succède,  puis  toutes  rejoignirent  dans  le  bateau  les  pècfaeais', 
et  on  apporta  à  M.  de  BouUongne  de  gros  poissons  en  chan- 
tant en  chœur  sur  lair  de  la  contredanse  du  Prîpiemps  ; 

Ces  habitants  de  l'onde 
Qui  sont  à  vos  genoux  : 
Du  sein  d'un  autre  monde 
Viennent  innurir  pour  voiw. 

Pour  suivre  vos  pas 
ll'i  quittent  leur  grotte  proronde. 

Pour  suivre  vos  pas 
Que  n'abaudonnnraiiron  pn^  ? 

Et  alors  la  principale  pêcheuse  ajoute  sur  l'air  ;  Voilà  la 
dif&tnee,  en  s'adressanl  k  M""'  de  Boulloni^ne  : 

Entre  voii:!  cl'Blonseigneur 
Nons  parta/reon^  notre  cœur  ; 

Voilfi  la  ressemblanee . 
\.6%  amours  suivent  vos  pas, 
Wf-  naissent  de  voa  appas. 

Voilà  la  difTërencc. 
Pour  lui  TOUS  aimez  nos  vers,  • 

C'est  pour  vous  qu'ils  lui  sont  cbers. 

Voilà  la  l'esse mblance. 
Sans  lui,  sans  vous,  point  de  jeui. 
Nous  les  aimons  pour  tons  deux. 

Voih-i  h  difi'érencc. 

Et  en  s'élaignant,  la  ti'oupe  chantait  en  chœur  : 

Par  le  plaisir  embarqué, 

Il  nous  ramené  à  vos  pieds. 


t.  Cm  daux  coupleM  sont  iinprimJB  dans  1«  R«ca*il  de  M.  <!•  la  Loap- 
tikra,  J,  111. 
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Voilà  la  ressemblance. 
Ce  jonr  âclaira  nos  jeux, 
Demain  sera  moins  heureux. 

Voilà  la  différence.  ■ 
A  chaque  fais,  vos  dëparls 
Ont  affligé  nos  regards, 

Voilà  la  ressemblance. 
CeJai-ci  flaUe  nos  voeux, 
D'un  prompt  retour  en  ces  lieux, 

Voilà  la  différence. 

Puis  l'auteur  adresse  ces  couplels  à  la  pficbeuse,  qni  éuùl 
évidemment  la  mfime  que  la  bergère  du  précédent  dirertib- 
xement  : 

La  dentelle  et  le  filet 

Vous  donnent  un  air  coquet. 

Voilà  la  ressemblance. 
L'une  quand  vous  la  portez. 
L'autre  quand  vous  le  jettei 

Voilà  la  difl'érence. 
Sur  l'un  et  l'autre  élfiment 
Votre  triomphe  est  charmant. 

Voilà,  etc. 
Dans  l'onde  un  loit  des  appas 
Que  sur  la  terre  on  ne  voit  pas. 

Voilà,  etc. 
Vous  charmez  par  vos  doux  son» 
L'alouette  et  les  poissons, 

Voilà,  etc. 
L'un  Élève  son  caqaet, 
De  plaisir  l'autre  est  muet. 

Voilà,  etc. 
Vous  brûlez  de  mille  feux 
Les  bergers  et  tes  pécheux, 

Voilà,  etc. 
Le  pêcheur  aime  en  berger, 
ij-  berger  voudrait  pêc.hrc. 

Voilà,  etr-. 

L'abbé  do  Lattaignaot  était  aussi  de  ta  fêle  et  tUe  ne  pou- 
vait  manquer  d'inspirer  sa  verve  : 

Monseigneur,  vos  pScheurs 
Viennent  vous  rendre  hommage, 
Et  de  pécher  mieux  qu'eux 
Vous  céder  l'avantage. 
Avec  nos  filets 
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Ou  prend  des  brocUeU, 
Des  carpes  et  des  anguilles  ; 
Hais  avec  des  airs  enchaDteDr<^ 
Avec  des  appas  séducteurs 
Voos,  T0D3  savez  prendre  les  cœurs 
Des  femmes  et  des  filles, 
De!t  femmes  et  des  filles, 

Vqos  jetiez  votre  hameçon 

Avec  une  grâce  insigne 

Et  le  plus  riche  poisson 

Se  rient  prendre  k  votre  liftne. 

Comme  un  poisson 
Je  sens  une  crainte  aecrètp, 

Comme  un  poisson 
Ouuid  il  faut  mordre  ii  l'hameçon 
Je  tremble,  le  respect  m'arrête 
El  devant  vous  je  suis  muette 

Comme  un  poisson. 

Vous  êtes  de  l'ancienne  roche 
Et  vous  avet  le  cœur  si  bon 
Que  l'on  ne  pourrait  sans  reproche 
Vou*  faire  avaler  le  goujon. 


On  y  gofite  en  liberté 
La  plus  douce  volupté  ; 
Et  l'on  est  dans  ce  château, 
Comme  le  poisson  dans  l'eau. 

Et  il  termine  par  ce  couplet  à  M '"°  de  Besons  qui  paraît  a?oir 
éU  la  reine  de  ces  fêtes'  : 

De  vos  allraits 
On  ne  peut  se  défendre. 

Dans  vos  fllets 
Les  cœurs  viennent  ^e  rendre  ; 

Mais 
Celui  qui  s'y  laisse  prendre 
Ne  s'en  retire  jamais. 

1.  Aone-Uarie de  BriqnsTiUe,  fille  du  marquis  île  la  Lu2«ios  «d'An» 
Boulât  de  GvJganJUe,  marina  le  18  lEptembra  <7S!  i  Qabri*l  Bailii,  mer- 
qt^  da  Batotte,  marte  la  4  lapUmbra  1770  à  M  au. 
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L«B  Tendaoges  devaient  avoir  leur  tour  et  la  f6te  eut  lieu  le 
2  octobre  suivaDt. 

Deux  bandes  de  TendaugeuTd  et  de  Tendaageuees  étaient  en 
travail  à  la  vigne  près  de  laquelle  on  avait  disposé  des  voitures 
chargées  de  raisins  :  M.  de  BouUongne  y  arrivunt  avec  une 
nombreuse  compagnie,  en  commença  k  chanter  en  chœur'  : 


On  honore  tour  a  tour 
Tons  les  dieux  dans  ce  séjour. 

Déjt  de  VAaut 

-Nous  sommes  Tenus 

ï  célébrer  la  fâ  te: 
Et  c'est  pour  celle  de  Bacchus 
Qu'aujourd'hui  l'on  s'apprête 

LoD  la 
Qu'aujourd'hui  l'on  s'apprBle. 

Il 
Tous  vos  ouvriers  sont  joyeux, 
Quand  ils  travaillent  sous  vos  yeux  : 
De  vous  servir  Us  se  fout  gloire. 
Us  vous  connaissent  généreux. 
Mais  aujourd'hui  ce  seront  eux 
Qui  vous  apprêteront  à  hoire. 

Toc,  toc,  toc. 

Battez  chaud, 

Bon  courage 
Pour  vous,  ils  ont  1c  cœur  â  l'ouvrage. 

111 
Où  va  celte  joyeuse  bande. 
Chantant,  dansant  d'an  pied  léger  ? 
Magicienne,  est-ce  que  ça  se  demande  ? 
On  voit,  j'allons  vendanger  : 
En  plaisir  la  peine  se  change 
l.nrsque  c'est  pour  vous  qu'on  Is  prend, 

niin,  rlao,  rlin,  rian, 
Kl  l'on  va  toujours  en  vendange 

Rlin,  rlsn,  rlin,  rlan. 

IV 
Voyez  nos  lUle Lies  joyeuses. 
Badiner  la  serpette  en  main. 
Avec  de  pareilles  vendangeuses 
Le  panier  sera  bientôt  plein. 

.  Tous  eu  coupleUMal  da  l'abU  à*  Littaigaaat. 
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V 
Quand  on  est  iadiffftrente. 
On  est  toujours  du»  l'eoDDi. 
Une  figue  est  laaguisMQte 
Sitôt  qu'elle  est  sans  appui. 
Pour  moi  quel  honlieur  iniigae, 
D'eire  Dnie  avec  Lucas  ; 
Je  serai  comme  sa  rigoe. 
Lai,  comme  mac  échalas. 

Vi 
La  jeune  Agoèi  *  l'air  si  iotu. 
J'ai  peur  qu'on  ne  l'attrip*  : 
Quand  on  lui  parie  d'un  ipoui. 
Elle  mord  à  la  grapps. 

Les  couplets  suiTaols  nous  fout  coaoaitie  une  partie  des 
habitués  de  la  Chapelle.  Et  d'tbord  une  Teadingeuse  présente 
une  serpette  à  M.  de  BouUongne  : 

Ùe  ce  l'iant  bocage 
Sa^e  et  prudent  Nestor, 
Mieiii  qu'un  autre  à  votre  i^f 
Vous  savez  plaire  aocort. 
Preneji  cette  serpette, 
llherchei  à  travailler  : 
Avec  quelques  brunette!t 
Vous  pourrez  grapiller. 

Puis  vient  le  tour  de  M"^  de  Calvisson'  : 

l^Agëro  el  gentille  bacchant« 
Venez  partager  no*  plaisirs, 
Et  par  votre  gaieté  eharmanta 
Irriter  nos  tendres  désirs. 
1^  déesse  de  la  jeunesse 
Avait  moins  de  vivacité  : 
Vous  portez  partout  l'allé^frcsse. 
Le  plaisir  et  la  volopl*. 

A  M"'"  de  >foaîlle5'  on  offre  une  grappe  de  raisin  : 

1 .  Cjabrielle  de  ForLîa,  marine  h  !0  aeptambre  17S3  ■  ADDe-Josaph  tl« 
Loiiet,  marquis  de  CalTiseoD,  qui  éuit  Gis  de  Aqds  de  Casa,  fille  du  baroo 
Je  la  Bove  al  bctU-sceur  de  Ulte  de  Boallogas. 

2.  Anne  d'Agues^au,  fille  da  comte  de  Compaot  eu  Brie  et  île  Fru- 
(oiee  du  Pré,  mariée  le  4  révridi  i7SS  1  Jean-Louis,  cooite  de  NotUUs,  fils 
•loé  du  duc  et  de  Calherine  de  Cosaé-BrisnD. 
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Craignez  quelque  sliatagôme 
De  la  part  d'ua  Dieu  malin 
Qui  se  transforme  en  raisin 
Pour  Erigone  qu'il  aime. 
Devant  tous  il  n'ose  pas. 
Vu  votre  sagesse  eitrême, 
Devant  vous  il  n'ose  pas 
Déployer  toks  ses  appas. 


A  M'**  de  Besous  : 


VoilA  la  divise  Thalle 

Qui  vient  présider  à  nos  jeux  : 

Le  plaisir  la  suit  en  tons  lient 

Joint  avec  l'aiinable  folie. 

Elle  sait  nous  animer  tous, 

Toujours  sûre  de  sa  victoire. 

Elle  aime  A  rire,  elle  aime  ît  boire, 

Elle  aime  à  chanter  avec  nous. 


Beauté  âëre  de  tant  de  charmes 
De  la  belle  Ariane  en  larmes 
Souvenez -TOUS,  imitez -là. 
D'un  inconstant,  Bacchus  la  veniira. 
Sans  autre  secret  pour  cela 
Que  de  la  mener  en  vendange. 

De  Douveaii  À  M.  de  BoulloDgne  : 

Est-ce  ici  d'Anacréon 

La  maison  ? 
Bacchus  avec  Cupidon 
Du  malti?e  suivent  les  traces. 

Mais  vois  donc 

Le  patron 
Comme  il  ril  avec  les  Gritces. 

A  l'abbé  de  Latlaigoant,  comme  s'il  n'était  pas  l'imprea- 
sario  : 

Est-ce  le  père  Silène 
Qoi  se  présente  h  mes  yeux  ? 
C'est  sa  trogne,  sa  bedaine, 
Son  regard  vif  et  joyeui. 
Mais  n'est-ce  pas  un  moine. 


1,  FilUdeM.di  Boullongiia 
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Ou  du  moins  quelque  chanoine  t 
Voyez  quel  air  Toluptneux  ! 
Est-ce  le  père  Silène  ?  etc. 

Et  l'abbé  s'adresse  ce  doux  complinieul  : 

Il  s'edl  loujoiu's  fait  adoier  : 
Il  jonit  ici  de  sa  gloire. 
Enteoâs'tu  Bacchus  soapirei', 
Voift4u  l'Amour  verser  à  boire  ? 

Avast  ce  couplet  final,  au  seigoeui'  de  céans  : 

Ma  foi,  quoiqu'il  porte  lunettes, 
Les  jeunes  gens  ont  moins  d'attraits 
Et  nous  ne  lui  dirons  jamais  : 
Adieu  panier*,  vendanges  sont  faites. 

La  fête  finit  par  un  joyoaic  souper  pour  lequel  notre  gai  abbé 
rima  cette  ronde  : 

(^niai'ades,  à  la  ronde, 

Buvons  à  notre  patron, 

Le  meilleur  homme  du  moiidp. 

C'est  lui  soit  dit  sans  façon  : 

Çà!  que  le  nom  de  Boulloogne 

Hille  fois  répété. 

Il  est  permis  d'être  ivrogne 

Quand  on  boit  à  sa  santé. 

Admirez  sa  complaisance  : 

Il  ne  nons  refuse  pas 

Et  veut  bien  par  sa  présence 

Animer  notre  repas. 

Çà  que  le  nom,  etr. 

Ce  digne  tils  d'un  bon  père 

Prend  aussi  part  à  nos  jeux  : 

Il  tient  de  lui  l'art  de  plaire 

Dont  il  se  sert  en  tous  lieux. 

Çà,  etc. 

Maie  ce  même  jour,  M.  du  la  Louptiëre  ne  voulut  pas  se 
laisser  oublier  et  il  prit  à  la  fm  la  parole  en  reudant  hommage 
k  l'abbé  : 

J'avais  bien  mis  dans  ma  t#Ee 

De  célébrer  à  mon  tour 

Dans  cette  agréable  fèlt^ 

RonUongne  et  toute  sa  cour. 

Lo  front  couronné  do  lierre, 
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El  ia  «erpatta  k  U  maio 
Anx  coteaux  de  la  Croullière 
Je  dirigeais  mon  chemin. 
Le  Dieu  de  la  double  cime 
Viat  m'a]>OTder  donoement  : 
J'aime  le  feu  qui  t'anime, 
Me  dit'i),  en  souriant. 
Mais  pour  bien  cbant«F  la  gloire 
De  mes  plus  chers  noniTiMOD!<. 
As-tu  gardé  la  mémoire 
De  mes  premières  leçons  ? 
Pour  célébrer  avec  gr&cc 
Les  dons  traTaux  de  Baccbus 
Sur  les  oôteani  du  Paraaue 
Je  voulais  suivre  Phcebu*. 
Hélas  1  dit-il,  c'est  bien  rare 
Ue  vendanger  attjciurd'bui, 
Ob  Chaulten  menait  la  Fare, 
Qui  grapillait  après  lui  ? 

Cette  anoée-Ià,  le  plaisir  aa  chômait  pas  k  U  Uhapelle,  et, 
dès  le  6  octobre,  une  comédie  fui  o^anisée  et  pour  que  cela 
marchât  mieux  on  arail  fait  venir  un  comédies  qui  n'était  pas 
sans  mérite,  Grandval'.  On  représeUla  la  Pupille^  :  nous 
{^prenons  par  les  couplets  suivants,  rimes  par  Lattaig;nant, 
que  M'<*  de  Caze  jouait  le  r61e  de  la  pupille  ;  H.  de  la  Grange, 
celui  de  tuteur,  et  que  M**  de  Galiffet  y  figurait  également. 
L'abbé  commence  par  décocher  un  compliment  i  l'acteor  : 

lirantal,  pour  ignorer  ton  mérite, 
Il  faudrait  Ur*  bien  mauaaadc. 
Mais  quoique  grand  maître  k  Paris 
Tu  n'as  eu  qu'un  camarade. 

Puis  au  tuteur  et  à  la  pui»IIe  : 

Dieu,  quelle  adorable  papille  ! 
Quelle  est  douce,  quelle  est  gentille, 
Quel  écneil  pour  un  tendre  cœur  I 
Son  moindre  bien  est  d'£tre  balle, 
Aussi  n'estHl  que  son  tuteur 
Qui  Mil  nn  amant  digne  d'elle. 


1.  Acisur  da  valtui  qui  ivait  débuté  u  1726   à  U  CaaiUi»-FraBe«iM. 
Auteur  lui-  mini  dt  polies  plus  qoe  Ugtns, 

2.  La  pHpUU,  comédie  an  un  acla  al  aa  prête  da  Fagu,  *v«c  un  divw- 
liNananl.  Jonta  pour  li  jireoûtie  foia  en  1731  par  Mlla  Qiuiia. 
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Enfin  à  M'"*  de  Galiffet*  : 

Pour  raimal>le  Galiffet 
VoDs  demandez  an  couplet  ; 
Mais  le  cas  est  dâUc&t  : 
Ed  trop  dire  est  6tn  un  fat. 
Mais  ne  lui  dire  qo'un  mot. 
Ma  foi,  c'est  être  trop  sot. 
(■aliffet,  il  n'est  pas  croyable 
Que  l'on  soit,  comme  vous,  aimahte  : 
Et  qu'on  ignore  son  pouvoir. 
Mais,  quoiqoe  vuus  dussiez  connaître 
ToQt  ce  que  vous  pouvez  valoir; 
C'est  l'être  encore  plus  que  de  reste 
Sans  le  sçavoir. 

Le  7  octobre  parait  avoir  été  un  gnuid  jour  :  ou  alluma  les 
giraudoUes  de  la  salle  de  spectacle  et  l'on  donna  une  représen- 
tation de  la  Jeunt  Indienne-,  suivie  du  Médecin  malgré  lui. 
L'abbé  de  Lattaignant  prit  sa  meilleure  plume  :  il  ne  put 
résister  à  exprimer  le  plaisir  qu'il  goûtait  à  ses  jojeus  et  intel- 
ligents diverlÎBsemeDtf ,  et  h  la  fin  de  la  comédie  de  Molière  on 
cbanla  ces  couplets  lestement  tournés  sur  l'air  de  la  Sonne  aven- 
tttre,  â  gué: 

Des  Jeux,  des  ris,  des  amours. 

Toute  la  séquelle 
S'assemble  ici  tous  les  jours, 

Et  nous  7  rappelle. 
Profitons  des  doux  moraenU 
Qu'on  goùto  en  ces  lieux  chairatDts. 
Vive  la  Ctiq>elle 

Ogué 
Vive  la  Cbapelle  1 


Donnons  de  notre  fa^an 
Quelque  bagatelle. 
Le  wisth  a  mal  réoasi 
Il  prend  sa  revanchiëTt. 

Vive,  etc. 


I.  Maria  de  L^vis,  Glli  du  comta  de  hitgDj  at  d«  Fraatoiss  de  Q<las, 
atùée  le  21  JaDvier  1TS6  k  Philippe  d«  OsUffet.  n«Td«h«l  da  camp,  vauva 
en  1169. 

3,  ComUie  en  un  acte  et  en  vers  da  Chaoïfort,  raprjsenlfe  pour  la  prs- 
mitr»  loii  en  1164. 
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Ou  trouve  en  même  temps 

Actrices  plus  belles  ; 
Elles  sont  des  vrais  traleDts 

Les  parfaits  modèles. 
Voici  le  trait  le  plus  fort  ; 
Ud  les  voit  toujours  d'accorit. 

Vive,  etc. 
Diaui,  que  a'ai-je  le  pinceau 

Du  sçaranl  Apelle. 
Je  ferais  do  ce  chAteau 

L'n  portrait  fidèle. 
Dans  ce  séjour  enchanté 
Tout  respire  la  gaieté. 

Vive,  elr. 
Disons  tous  uo  mut  ici 

Du  boa  Sganarelle. 
Voyez  comme  il  est  hardi 

Près  d'uue  femelle. 
Pour  elle  dans  ce  lieu-ty 
Il  marche  droit  comme  un  i. 

Vive,  etc. 

Il  ne  s'en  tint  pas  là  el  quand  le  rideau  tomba  après  la 
représeulation  de  la /euM  indienne,  des  bergers  et  des  ber- 
gèreB  vini«nl  chanter  des  cuuplels.  D'aboixl  à  la  marquise  de 
Besons  qai  avait  joué  le  râle  de  la  Jeune  indienne  : 

Que  d'espoir  el  que  Je  beauté  ! 

Quelle  tendre  nuvelé  ! 

En  Belty  tout  engage. 

Tant  de  candeur  et  tant  d'attraits, 

Ne  se  contentèrent  jamais 

Que  dans  une  sauvage. 

Bclton  brûle  pour  les  appas  ; 
Aimable  Belty,  ne  rrains  par. 
Qu'un  antre  objet  l'engage. 
Il  faudrait  Htt  mille  fois 
Pins  que  les  hôles  de  ces  boi.s 
Et  bartiare  et  sauvage. 

Qu'ici,  l'exacte  probité, 
La  candenr,  la  simplicité. 
Bien  peu  sont  en  usage. 
Si  l'on  n'est  flatteur  ni  coquet 
On  vous  donne  le  sobriquet 
D'un  quaker  ou  d'un  sauvage. 
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Tôt  OU  Urd  on  ûme  à  toa  touE  ; 

C'est  en  vain  que  conlre  t'amour 

On  met  tout  en  usage. 

Sitôt  (jn'ou  s'en  laisse  blesser 

Il  sait  bientftt  apprivoiser 

Le  cœur  le  plas  sauvage. 

le  me  ris  de  tous  les  galants, 
De  pieâ  ferme  je  les  attends. 

Une  fllle  bien  saga 
D'un  coup  d'œil  ou  se  fait  rcsperlcr. 
On  n'a  pas  besoin  d'atfeclcr 

Tne  vertu  sauvage. 

Pour  moi,  j'avoue  ingénusmeuL 
Qu'on  no  voit  pas  impunément 

Vd  si  joli  visage. 
lit  pour  n'en  Atre  point  ému 
Qu'il  faudrait  avoir  la  vertu 
D'un  qnakre  ou  d'an  «anvagc 

Je  ne  sais  pas  perdre  mon  lem|iâ 
X  prodiguer  un  vain  encens 
A  des  beautés  volages. 
Au  plaisir  je  sais  mettre  un  prix. 
Un  en  trouve  tant  à  Paris 
Qui  ne  sont  point  sauvages  I 

Que  ce  qnakre  est  original'. 
Vois  donc  le  drAle  d'animal  : 

Le  plaisant  personnage 
Avec  son  air  de  gravité. 
Crois-tu  qu'il  ait  toujours  éli 

Si  dur  et  si  sauvage  ! 

.Unsi  pour  charmer  nos  loisirs 
Nous  faisons  pari  de  nos  plitisir» 

A  notre  voisinage. 
Messieurs,  si  vous  êtes  conleuis 
Convenez  qu'on  n'est  pas  à  cœur 

Dans  un  lieu  trop  sauvage. 


{A  suivre.] 


1 .  L«  btroQ  de  Cnitis  qui  remplitrait  le  rûle  da  qudtra  Uoubril  dans  U 
Jum»  imUmn*.  (Note  do  meauscril.) 


Digilizedby  Google 


DESCRIPTION 

DB   LA 

VILLE  k  FORTERESSE  DE  LÀ  MOTHE' 

l«8«  —  1V45  -    18*14 


111 

Le  château  ne  composait  d'uu  reulaugle  de  bâtiment,  ayant 
environ  in  toises  de  côté,  avec  cour  intérwure.  Quatre  tours 
circulaires,  à  toits  coniques,  le  ftanquoieot  aux  angles.  Un 
Tossé  l'entourait  extérieurement. 

Construit  eu  pierre  de  taille,  couvert  eu  luileti.  cet  édifice 
avait  une  seule  porte  d'eulrée,  avec  pont-Ievis.  Point  do 
renèlres  extérieures,  mais  de  simples  meurtrières  plombées 
pour  couleuvrines  et  armes  à  feu.  Au  dessus  du  cintre  de  la 
porte,  llotlait  le  drapeau  de  la  Ville  '  ;  d'azur,  à  divs  baritaux 
adossés  d'or,  accostés  de  dtux  croix  de  Lorraine  de  mime  et 
de  deux  croix  recroiseiées  d'argmt,  l'tmt  en  cAff,  l'autre  c« 
pointe . 

Le  rez-de-chaussée  était  voùlô  :  à  gauche,  le  logcmeul  du 
cuncierge  tourier;  à  droite,  le  corps-de-gardc,  el  au-de^sus 
(les  caseruenieuts. 

Dans  lu  auu^'&ul,  des  prUon?,  cachots  cl  caves,  cl  deu.\ 
citernes. 

Au  fond  de  la  cour,  principalement  au  premier  étage,  se 
trouvaient  les  appartemente  résecvéïi  au  prince  et  le  logement 
du  Gouverneur,  avec  quatorze  chambres  à  h». 

'  \uir  iiajju  l'ii,  tumi:  XVIX  ik-  U  Ht-vuc  de  Vbampa-jHe  et  de  Biii, 
I .  C»  drapeau  fui  sauvé  en  IIJ^S,  jiar  Nicabs  Ji;  Landriau,  lieutcDint  de 
la  garaiiod,  «t  ^«nlt  précieuMmeDl  par  ««t  succwEBiirs,  un  cbttcta  d'Oc» 
(TemJCDUTl.  Depuis  1793,  ou  igcorc  ce  <|uïl  est  devenu.  Un  diMln  neut  sn 
u  coDserid  le  rac^îmile,  dans  une  bnicliuia  fort  race,  sur  la  famille  do 
taniJrion,  publiée  en  1863,  par  M.  Jean  Cej'on. 
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Dana  1*  cour,  un  doQjoii  carr^,  couronaé  d'une  ptate-Snrae 
et  d'UD  parapet  crenelë,  avec  tourelle  de  guetteur,  domiiiaDt 
tout  le  pays.  Dans  un  des  auglee  de  cette  cour,  était  la  cha- 
pelle du  chàteEiu,  ^«i  touloit  Sln  la  miré  igliie  de  La  àfothe, 
appelée  Saint-EtlairemotU.  En  1212,  disent  l'abbé  Matbieu  et 
l'abbé  Roussel,  Tbiebaui  U,  comte  de  Bar  et  Luxembourg, 
avait  donné  à  cette  chapelle  castrale,  ciuquaule  sous  forte.  Le 
donateur  serait  alors  Thiebaul  V",  qui  succéda  k  son  frère 
Henri  en  1191  et  mourut  eu  1214,  Son  successeur  Henri  II, 
mourut  à  Gaza  eu  1239,  el  Tbiebaui  II,  en  1297.  Nous 
croyons  que  ce  fut  ce  dernier  qui  dota  la  chapelle  castrale.  eu 
1252. 

Cette  chapelle,  Lombét;  en  ruine  en  1003,  fut  réédifiée  eu 
1605,  par  M.  Ghoiseul  d'Iche,  avec  le  produit  des  lûens  du 
curé  de  NijoD,  échu  au  duc  par  droit  de  forfuyance.  Pour 
décorer  l'autel,  une  statue  de  saint  Uilajre  avait  été  com- 
mandée à  Gabriel  SimOD,  imagier  de  Neufcbâteau.  Eu  160)4, 
l'évoque  de  Tout,  appelé  dans  le  pays  pour  des  exorcismes, 
consacra  solennellement  ce  sanctuaire. 

D'après  des  noies  manusciites  que  nous  avons  découverles, 
sans  indication  d'origine,  nous  alloua  relater  la  fondation  de 
cette  chapelle,  du  village  qui  s'est  créé  à  l'entour  et  est 
devenu  la  ville  de  La  Mothe.  Nous  les  donnons  sans  en 
garantir  la  véracité. 

■  Sur  ce  plateau,  vers  HUlJ,  un  saint  ])ersouuage,  uu  illu- 
«  miné,  termina  une  longue  carrière  qu'il  avait  consacrée  à  U 
rc  prière,  à  la  couveraion  des  idolâtres  el  aux  exercices  pieux. 
<  Sa  vie  avait  été  un  e.\emple  el  d'un  si  salutaire  effet,  que 
«  sea  cendres  qui  y  furent  iuhumées,  conservèrent  la  vertu 

0  de  plusieurs  miracles,  qui  valurent  au  saint  personnage 
(  l'admiration,  nun  seulement  des  populations  voisines,  mais 

1  de  celles  plus  éloignées.  Elles  y  vinrent  en  grand  nombre  el 

•  prièrent  le  saint,  dans  un  pelit  oratoire  bas  et  humble,  mais 
«  tout  empreint  de  l'odeur  de  sainteté  de  celui  que  Dieu  avait 
"  appelé  parmi  ses  élus,  cl  qui,  sur  cette  Lerre,  était  conuu 
«  sous  le  nom  d'Hilarius,  dont  ou  fit  saint  Uilairc. 

«  Dans  ces  temps  reculés,  on  avait  la  fui,  et  cette  foi, 
B  attira  grand  concours  sur  cette  cime  jusqu'alors  isolée  :  Pour 
(I  abriter  les  nombreux  pèlerins  qui  venaient  se  prosterner 
c  sur  la  simple  pierre  qui  couvrait  la  dépouille  mortelle 
■  du  saiut,  ou  y  ÛUt  d'aîwid  eu  chaume  et  eu  branches  de 

•  sapin  ;  puis  on  spécula  sur  l'abri  et  la  nourriture,  on  ^  fil 
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•  Qnbameau  qu'on  appela  Hiluremont  (Hilaria  Monsjt  que 
«  la  duchesse  de  Bar  et  de  Lorraine  prit  sous  sa  protection  et 
«  qu'elle  enrichit  d'une  chapelle  plus  digne  des  mérites  do 
a  saint  et  des  honneurs  qu'on  lui  rendait.  ■ 

Ce  même  chroniqueur  anonyme  ajoute  :  «  Vers  1200, 
«  Thiëhajal  y  fit  cooelruire  une  de  ces  maisons  qu'on  décorait 
«  du  nom  de  château-fort.  Il  l'arma  de  tourelles,  la  ceignit  de 
■  remparts  eu  terre  et  de  fossés,  qu'il  défendit  en  dehors  par 
(  un  mur  très  élevé,  fait  de  pierres  sèchra  mais  taillées  '.  ■ 

Depuis  ce  temps,  les  défenses  du  château  et  de  la  ville 
furent  considérablement  augmentées.  Lee  quelques  ëphémé- 
rides  suivantes,  extraites  notamment  des  archives  de  la 
Meuse,  eu  donnent  la  preuve. 

1329.  Les  murailles  de  la  fermeté  de  La  Molhe  sont  ré- 
parées. 

13l>7.  La  MoLhc  est  garnie  de  troupes,  pendant  que  la 
duchesse  Yolande  est  assiégée  dans  Bourmont  par  Heorî  de 
Bar,  sire  de  Pierreforl,  el  Broquarl  de  Fenestraoge.  Bourmont 
est  priB  et  brûlé,  mais  la  Duchesse  parvient  à  s'échapper. 

1359.  La  Mothe  est  eutouréc  par  les  Anglais,  qui  out 
envahi  le  Bassigny.  Pierre  de  Moutcel.eet  capitaine  de  la 
forteresse.  Après  le  traité  de  Breligny  (1360],  des  bandes  de 
gens  de  guerre,  aventuriers  de  toute  Dation,  fortiliées  dans  les 
châteaux  du  voisinage,  surtout  à  la  Maison-Forte  de  Noyers, 
près  Choiseul,  font  des  courses  dans  le  Barrais.  Ils  pillent 
La  Fauche,  Iche,  Montigny,  Choiseul,  Brainvilte,  Hacourl  et 
le  Vaut  de  Bourmont.  La  forteresse  de  Bourmont  est  chaque 
jour  en  alarme,  sous  le  commandemenl  du  sire  de  Bulguevilk. 
1362.  Le  seigneur  de  DUmoul,  en  lutte  avec  le  duc  Robert, 
s'empare  do  La  Molhe  par  surprise,  le  27  Juin.  II  y  établit 
une  garnison.  La  ville  est  restituée  au  duc,  le  17  juillet. 

I3ft3.  Les  grandes  compagnies  de  l'Ârchiprétre  Arnaud  de 
CervoUes,  tentent  de  s'emparer  de  la  place.  Henri  de  Vaudé- 
mont,  leur  allié,  les  soutient  depuis  sou  camp  d'Harrëville; 
mais  battu  à  ISainl-Biin  par  l'armée  ducale,  il  se  retire  a 
Joinville,  qui  lui  appartenait.   l'ierre  du  Montcel  capitaine  de 


t .  Poui  nouB,  csUb  origiDe  de  L>  Molhe,  est  epocrjplie.  Li  ville  t  pu 
ttre  relevie  à  cette  époque  ;  et  fondalioa  tenioiiliil  &  mte  delà  lien  plai 
■ueienne.  Un  coilruni  toiudId  co  djfiiidut  lu  megoifiquA  cmplacemeDl. 
G'wt  notie  «onviciiaii. 
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La  Molhe  et  Thielenutiit,  capitaine  de  BouHDont,  étaient 
tombés  au  pouvoir  des  Bretons,  ils  furent  rachetés  par  U 
comleBse  de  Bar. 

1370.  Les  foBsés  du  donjon  et  les  fortifications  sont  ré- 
parés ;  ces  travaux  se  continuent  Jusqu'en  138ti. 

143ij.  LaMothe  est  prise  par  Guilquîn  d'Aigremont.  Le  duc 
René  en  reprend  possession  moyennant  Qnaiice. 

1439.  Elle  esl  encore  emportée  d'emblée  par  le  Bâtard  de 
Bourbon,  Pendant  un  mois  tout  le  pays  est  au  pillage.  Les 
régeos  de  Lorraine  la  rachetèrent  à  prix  d'argent, 

1 480.  Waultrin  du  Fay  est  capitaine  de  La  Motbe,  pendant 
que  les  troupes  du  roi  Louis  XI,  qui  avaient  envahi  le  Barrois, 
occupent  la  vallëe  de  Graffigny. 

1 483,  Des  plombées  sont  faites  au  château  pour  eouleuvrines 
et  bâiom  d  feu. 

1499.  Keconstruction  des  murailles,  notamment  de  la  partie 
aTÙainanl  le  baile  de  la  porte  de  Soulaucourt  '. 

1497.  Construction  d'une  nouvelle  tour  du  côté  d'Outréme- 
court  et  rétablissement  des  batailles  de  la  grosse  muraille  ; 
précédemment,  René  II  avait  établi  le  bastion  Saiat-Geoiges. 

1503.  Construction  au  chAteau  de  nouveaux  appartements 
pour  le  prince. 

1504,  Une  toiture  esl  faite  sur  la  tour  du  MaioiHmet,  àa 
château,  au  coin  du  neufmaisonnemeni  par  devert  la  porterie 
du  Soulaucourt.  avec  de  nouveaux  fossés. 

1514.  Rétablissement  des  murailles,  tours  et  boiilovards  de 
la  porte  de  Soulaucourt.  C'est  le  bastion  Sainte-Barbe,  et  la 
tour  des  Moines. 

1515.  Les  murailles  entre  le  puits  et  la  tour  delà  Myotle 
sont  reprises.  On  établit  aussi  au  chftteau,  des  chevalets  pour 
faciliter  le  tir  des  armes  k  feu. 

1 51 7,  Grandes  reparutions  aux  fortifications.  Leduc  Antoine 
fait  construire  te  bastion  Sainl-NIcolasetensuilelaplate-fonne 
Saint-François. 

1537.  Etablissement  d'un  nouveau  boulevanl  {St-Anloliie}, 

1 .  Dana  tous  les  lilraa  andens,  ces  parlas  saal  toujours  dâsigtiées  sous  les 
uoms  do  port*  d«  Sovlmteourt  at  fior(«  <fOulr»qidcour(.  Il  est  dooo  ioexect 
i»  laa  appeler  comme  oa  l'a  ftit  dtpuit,  portei  ie  Franct  et  da  Nancy, 
BuiTiot  qu'elles  s'r>uvrai«Dt  «ur  l'k.n  ou  sur  Tsutre  de  ces  dtui  pajs. 
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prts  de  k  porie  d'Oatreméeouil,  exécuté  sous  la  direelitHi 
d'Aymé  de  ha  Fontaine,  chevalier. 

1546.  Entretien  de  viogi-cinq  vieux  soldats  au  i^teau;  on 
y  envoie  des  arquebuses  à  croqs  *,  on  restaure  les  prisona  de  la 
porte  de  Soulaucourl, 

Vers  1947,  Chiistice  de  Danemark,  mère  de  Charles  III,  et 
pendant  la  minorité  de  ce  dernier,  établit  les  bastions  de  Dane- 
mark  et  de  Vaudëmont.  La  duchesse  et  le  roi  de  France 
Henri  II,  levèrent  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre 
'  eux  À  ce  sujet,  dans  leur  conrérence  de  Jdnville,  du  20  Juin 
1348. 

1954.  Honoré  Seigneur  Henri  d'Anglure,  seigoeurde  Helay, 
est  chargé  du  commandement  de  la  ville  de  La  Mothe,  La  solde 
de  la  garnison  i^lait  nlora  de  t  ,"J60  francs  par  mois. 

15S9.  Après  la  paix  de  Cateau-Cambrésis,  Charles  lU,  St 
élever  le  bastion  Le  Duc.  I.m  années  suivantes,  les  fortifica- 
tions sont  achevée;;,  TeR  bois  qui  entouraient  kl  ville  sont 
presque  etitièrpmenLdi^Irutls.  Lrt  Mothe  ppt  )a  pins  forte  place 
de  la  Loiraine,  après  Nancy. 

1!167.  Les  Retires  arrivent  dans  le  pays  cl  essaient  de  sur- 
prendre la  ville.  Dnns  une  note  du  registre  des  naissances,  le 
oaré  de  Nijon  relaie  :  t  En  et  nuiii  de  janvier  IS68,  depuis 
le  lu  jntgues  au  2'i,  passa  par  auprès  de  La  Motke  1»  eainp 
des  Huguenois  régis  par  If  prince  de  Condé,  qui  firent  vtfiiitt- 
aeut  de  mavx  partout  et  prineipaletaent  es  églises  :  l'EgUte 
de  Nijon  et  le  presbytère  furent  ruinés.  » 

ISTO-IS'ÎI.  Réparations  i  la  grosso  tour  du  cb&teau  et  au 
cta&teau  lui-mèrac,  sous  la  directinn  de  messii-e  Florent  de 
Belieau,  forliiicatcnr  de  la  ville. 

1589,  La  garnison  de  La  Molh*^,  prend  pari  au  siège  dn 
CMleauviUain.  M.  de  ^lelay  y  avait  conduit  huit  cents  cbe- 
veaux,  deux  compagnies  de  lances,  el  sept  compagnies  de 
pieds. 

1390.  La  muraille  du  retranchement  avoisioant  le  moulin  à 
veut,  eslréparéepar  M.deMelay.  On  achève  le  baile  de  la  porte 
neuve  de  la  ville,  appelée  porte  de  Soulaucourl. 

1  îJ92.  Le  29  juin,  un  violent  ouragan  détruit  les  couvertures 
du  château. 

En  cette  année,  les  recettes  du  domidne  de  son  Altesse, 
pour   la  Sénéchaussée   de  La  Molhe  Bourmont,  s'élèvent  : 
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l"En  ai^nt,  à  8,139  francs;  2°  En  blé,  à  13S  rézaux  ;  3°  En 
avoine,  à  1 40  rézaux  ;  4°  Ea  seigle,  à  2  rézsux.  Les  dépenses 
furent  :en  argent,  de  2, 437  francs;  en  blé,  de  29ré»ux;9D 
avoine,  de  33  rézaux.  Le  blé  fut  vendu  eu  partie  1 5  francs  la 
'  paire  ;  savoir  :  te  rézal  de  blé  k  10  francs  et  celui  d'avoine  à 
5  francs.  (Le  rézal  était  de  quatre  bichels  ;  le  bîchet  de  deoz 
moitonSj  le  moiton  de  deux  boisseaux  et  le  boisseau  de  neuf 
pintes  et  quart).  (Registres  du  domaine.) 

1S93.  On  répare  les  murailles  entre  le  gros  boulevard  oeuf 
et  celui  de  Vaulcugnol. 

1600.  U.  de  Serocoiirl  do  Romaiii,  gouverneur  de  la  ville, 
fait  réparer  le  chAteau. 

160S.  M.  de  Choiseul  d'Iche  construit  le  retracohement  de 
la  pointe  d'Iche,  entre  la  tour  des  Moines  et  le  bastion  Saint- 
Nicolas. 

1613.  Mise  en  bon  état  des  deux  citernes  du  obUMU. 

1624.  Réparations  aux  portes,  barrières,  pont-levls,  eorpB- 
dfi-garde,  guérites  et  murailles. 

1633,  JuliRH  Poiiprey,  poudrier  et  salpètrier,  fait,  pour  le 
service  de  la  place,  près  de  ii.OOO  livres  de  poudre  nouvelle, 
lant  pour  canons  que  pour  mousquets.  On  acbéte  fer,  acier, 
fonte,  charbon  ;  des  mortiers  et  des  grenades  sont  fondus. 

Pendant  que  li.  de  Melay.  était  gouverneur  de  la  ville,  il 
avait  fait  élever,  contre  la  première  tour  du  cb&leau  sur  la  rue, 
une  allée  voûtée,  pour  faciliter  le  service  de  la  place.  Cette 
allée  se  prenait  dedans  les  /fanes  de  ta  (our,  pvis  contre  Je  co^s 
lit  garde,  afi'n  d'aller  droit  depniî  h  dessvs  des  murailles  d  la 
'porte  de  floulavcnurt.  Entre  le.  bastion  Saint-Oeorges'et  le 
château,  ce  mûme  gouverneur  avait  autorisé  l'établissement  de 
9\x  boutiques  et  chambres,  moyennant  un  cens  annuel  it payer 
au  Domaine.  Ce^  constructions  ne  devaient  pas  anticiper  sur 
le  fossé,  ni  loucher  à  la  grosse  muraille  ;  on  pouvait  les  faire 
enlever  A  volontéj  si  le  besoin  de  la  défense  l'exigeait.  Elles 
avaient  de  16  à  18  pieds  de  long  sur  7  à  14  pieda  de  large  et  se 
troavaîMil  départ  et  d'autre  de  l<t  porte  dM  dit  ehaieau,  d'ua 
eoiuté  contre  la  grosse  mwraillt  dtpvi^  la  tour  du  pritam 
jmguis  à  la  dite  porte  it  dt  l'autre  cotaié  JoindMt  le  foui, 
sans  toutefois  toucher  ni  enfoncer  «»  la  grosse  ntiraiUe,  %i 
prtttdre  Jour  en  icelle,  ni  de  l'autre  cousté,  anticiper  plus  avant 
svr  le  fossé  du  dit  ckatrari. 


Digilizedby  Google 


iii  DESCRIPTION  DIE  J.L  VILLE   RT  FOBTERKSSE 

IV 

L'égUee  de  La  Mothe  âevait  dater  du  xiii*  siècle  :  une  tra- 
dition, que  nous  rapportons  d'après  M.  Lîébaud,  curéd'Outre- 
mécourt,  prétend  que  ce  sanctuaire  aurait  été  une  copie,  copie 
bien  imparfaite  sans  doute,  de  la  basilique  de  sainte  Sopbi&de 
Constantinople,  dont  un  seigneur  du  pays«  croisé  en  1202, 
aurait  rapporté  le  plan. 

Elle  était  bien  orientée,  avait  aou  entrée  priucipale  au  cou- 
chant :  le  chœur  semi -circulaire  touchait  k  la  grande  rue.  Elle 
avait  trois  nefs  séparées  par  des  piliers.  Un  seul  clocher  très 
élevé  existait  sur  le  portail.  Entièrement  isolée  de  toutes  cons- 
trucUons,  elle  avait,  à  droite  et  à  gauche,  des  terrains  vagues 
'  qui  servaient  de  cimetière. 

A  l'intérieur,  quatre  chapelles  la  décoraient  :  une  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame  fondée  en  1362,  par  le  duc  Robert, 
pour  deux  chapelains.  Les  autres  étaient  la  chapelle  Saint- 
Jacques  (1343);  celle  de  .Saint-Jean  l'EvaDgéliate,  dUa  de 
Lorrette,  du  nom  d'un  chanoine  son  fondateur  (lâ4>J,  et  celle 
de  Sainle-Madeleine  (13&S).  D'anciens  titres  désignent  aussi 
une  chapelle  des  fonts,  les  chapelles  Sainte-Barbe,  Saint- 
Nicolas,  et  les  autels  de  Sainte- Aune  et  de  Saint-Claude. 

Celle  église  était  un  lieu  d'asile.  En  1378,  un  criminel  paiviat 
k  s';  réfugier  pendant  trois  semaines,  le  Bailli  le  fit  surveiller 
jour  et  nuit.  Les  chanoines  lui  portaient  des  aliments.  Nous 
iguorone  de  quel  crime  il  était  accusé,  s'il  fut  relaxé  ou  incar- 
céré à  nouveau. 

Le  cimelière  primilivemenl  conligu  à  l'église,  fut  reporté, 
au  XVI*  siècle,  en  dehors  de  la  ville,  au  flanc  nord  du  cAtean 
regardant  Oulremécourl. 

En  avant  du  portail,  un  petit  terrain  vague  qui  s'y  trouvait, 
fut  utilisé  comme  dépendance  de  l'église.  En  1622,  il  étsit 
donné  à  cens  comme  meix  pour  quatre  gros  par  an,  au 
chanoine  André  Bazard,  qui  devait  laisser  libre  l'entrée  de 
l'église  d'une  part  ei  le  chemin  de  ronde  d'autre  pan. 

La  cura  de  La  Uothe,  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'em- 
placement, avait  son  jardin  proe&g  OKtreméeowt,  eonin  la 
ehimin  qui  y  condràt  Joindanl  Jet  héritiers  dé  RojfgeviUi  et 
héritiers  de  Vidampierre. 

Le  terme  du  curé,  dont  fait  mention  la  Belatiou  de  du  Boys 
de  Riocourt  (Chap.  XI),   était  une  petite    proéminence   de 
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terraÎQ  bous  le  bastion  de  Danemark,  au-deseous  de  la  poterne 
d'Outremécourt. 

La  cbapitre  de  Notre-Dame  de  Lh  Mothe  âlait  patron  et  curé 
primitif  de  la  ville.  Le  comte  Thiébaut  lui  avait  accordé  ie 
droit  de  patronage  sur  les  églises  deBourmont  (Burmonte], 
et  de  Saint-Hilairemont  (Sancto  Hilario  in  monte).  L'érèque 
de  Tout,  en  1203,  avait  agréé  cette  donation,  en  se  réservant 
la  juridiction  sur  les  vicaires  que  nommait  le  chapitre. 

£d  1518,  Thierry  Rolliu  éiait  curé  de  Noire-Dame  de  La 
Holbe.  Ayant  résigné  ces  fonctions  entre  les  mains  du  papa 
Léon  X  unit  et  annexa  à  la  manse  capitulaire  cette  église,  avec 
ses  droits,  dépendances,  fruits  et  revenus. 

En  1524,  Messire  Nicol  Guiot,  chapelain  de  la  chapelle 
Sainte-Magdeleine,  était  vicaire  de  La  Mothe. 

En  1564,  Nicolas  Nivrard,  curé  de  la  ville,  est  inculpé  dans 
un  prorès  criminel  de  faux. 
En  1611,  Nicolas  Magnien,  vicaire. 
En  16lâ  et  1622,Uessire'Girard  Gobieresl  vicaire;  ses  gages 
ordinaires  sont  de  dix  francs  par  mois. 
En  1632,  Nicolas  Rossignol,  vicaire. 

En  1635,  Humbert  Morizot  est  pasteur  de  La  Mothe.  Il 
fut  exécuteur  testamentaire  de  Claude  Blanchevoye,  éeuyeit 
contrôleur  du  domain»  et  greffier  en  chef  du  bailliage  du 
Bassigoy. 

A  la  fin  de  1631),  Ânthonie  Vigneron,  natif  d'Outremécouit, 
fut  nommé  par  le  chapitre,  vicaire  de  La  Mothe.  Il  conserva 
ce»  fonctions  jusqu'à  la  ruine;  il  mourut  curû  de  Jainvillolte 
en  1687.  C'est  lui  qui  nous  a  laissé  un  des  registres  du  baptis- 
tère de  La  Mothe,  pour  les  années  1641  à  1645.  O  registre, 
est  aux  archives  de  la  commune  d'Oatremécourt,  La  dernière 
niùâsance  constatée  est  du  H  juillet  1645.  Â  la  suite  Ifi  curé 
Vigneron  écrivit  :  Voilà  le  dernier  mfant  baptité  à  La  liotke 
par  le  loutiigné  curé  vieaire  de  Metiiews  les  Vénérablet,  la 
ville  ayant  été  rendue  aum  Franeait  pour  la  iietmde  foi»  eC 
razée  jusçues  aux  fondements,  comme  elle  te  voit  à  présent, 
Honobsiant  le  traité  fait  entre  le  M.  le  Marquis  de  VUleroy, 
commandant  l'armée  du  Roi  et  le  iievr  CUc^uoS,  gouverneur 
de  la  ville  pour  Son  Altesse.  —  Fait  le  8  septevtpre  1645  et 
signé  Ântonie  'Vigneron,  prestre  indigne. 
Le  chapitre  de  l'église  collégiale  de  La  Mothe,  fut  fondé  par 
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Tbiebtat,  comte  de  Bsr,  eo  octobre  ISSfl,  en  la  chapelle  c&b- 
trale  de  son  chatel4e  Saint-Hilairemont,  Il  der&it  Stre  composé 
tledoiizs  chanoines,  à  la  colUtion  du  prince,  y  compris  un 
prévôt,  dignilaire  élu  par  le  chapitre.  De  mdme  que  le  Comte, 
les  prêtres  particuliers  pouvaient  y  créer  des  prébendes  qui  ne 
pouvaient  6tre  inférieures  fi  cent  soudées  de  terre  ou  cent 
livres.  Après  en  avoir  Joui  sa  vie  durant,  chaque  mise  de  fonds 
redevenait  la  propriété  de  la  communauté. 

AuBsitAt  que  les  prébendes  seraient  arrivées  au  nombre  de 
treize,  la  jouissance  du  tout  était  mise  en  commun,  et  le  pré- 
vôt touchait  double  prébende.  Comme  première  donation,  le 
comte  attribuait  au  chafHtre  treize  fauchées  de  près  et  quarante 
jours  de  terre,  avec  l'église  de  La  Mothe  et  ce  qui  lui  ajiypane- 
naii.  L'année  suivante,  il  augmenta  ces  revenus  de  cent  réiaux 
de  blé,  à  prendre  annuellement  sur  les  arra^s  de  Liffol-le- 
Grand. 

Ces  dons  formaient  la  masse  constitutive  du  palrimoine  des 
chanoines,  sans  établi  5*^6  m  fin  t  d'aucune  prébende,  voici  com- 
ment plies  furent  fondées  : 

Les  deux  premitres  foreul  élahlii-s  j>ar  ce  m^me  comle 
Thiebaut  en  1263  et  1261.  Ij'nne  en  faveur  de  Messire  de 
Beflord,  run^  de  Vrécourt,  pour  la  dot  duquel  il.doqD.ail  les 
',  [limes  de  Boisdeville;  l'autre  pour  Messire  Thierry,  cnré  de 
Manois,  avec  assigoalion  do  prébende  sur  le  douzième  de  la 
grosse  dime  de  La  ÎJolhe. 

Jusqu'en  127ri,  TMebaui  fonda  oucore  si.<i  aoiivelles  pré- 
bendes pour  Jacques  de  Hemigny  ;  Anoherin  te  nntu  dt  sire 
Anfhier  de  i^aint-MiAUl  :  Thierry  do  Saînt-Mihiel  ;  Pierre  de 
Ponl'à-Mousson  ;  Jannin  Vuillerain  et  Nicolas  Ourrions,  .fU» 
du  prévôt  de  Fou.  Le  montant  de  ces  prébendeB  était  assigné 
sur  de.s  revenus  divers,  sis  en  des  lieux  éloifmés.  Sur  la  récla- 
mation du  chapitre,  Thiebaul,  en  127C,  les  remplaça  par  une 
redevance  à  prendre  sur  les  fours  de  La  Molhe. 

En  mars  1273,  une  neuvième  et  dixiùme  furent  élablies  par 
Pernot,  fîlf<  de  Jeoffroy,  sénéchal  de  Bourmont,  en  faveur  de 
ses  deux  enfants,  Jeoffroy  et  Mazelin.  Leur  dot  était  la  douzième 
partie  des  dîmes  de  La  Mothe  et  Outremécourt. 

Jacques,  doyen  de  la  chrélienlé  de  Bourmont,  eu  juin  1280, 
fonda  la  onzième  et  dernière  prébende  pour  lui-même,  en 
donnant  en  dot  la  part  qu'il  avait  au  moulin  et  au  bâtant  de 
Goocourt. 
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Saqs  ésuménr  les  chsnoinea  dont  It  Iisl«  soiait  Irop  lon^e, 
noua  noua  contenterons  de  nppoler  les  prévAts. 

Le  premier  fut  Pierre  de  Bounaont,  doyen  de  la  chrétienté 
de  Bourmont,  12o9, 

1319.  Pierre  de  La  Mothe.  Ce  dernier  protesta  contre  le 
droit  de  vieite  qae  l'éveque  de  Toul  avait  voulu  s'ârro^  sur 
réglise  de  La  Mothe,  tam  in  eapite  çuam  in  m«mirit,  et  le 
19  mars  131!i,  il  obiiut  du  dit  ^véqae  un  titre  qui  lui  dosuait 
gain  de  cause. 

1320.  Jeoffroy,  S*  prévôt.  1)  donna  au  chapitre  cent  petits 
tournois  pour  faire  l'anniTersaire  de  Jeoflroy  de  Bormont  et  de 
dame  Jeanne,  ses  père  et  mère. 

13S9.  Guillaume  de  La  Uothe,  4*  prévAt.  Il  avait  été  chape- 
lain du  comte  de  Bar.  Fréquemment,  il  était  employé  par  son 
souverain  dans  des  négociations  particulières  ;  aîusî  il  esl 
délégué  en  1 3S9,  pour  assister  à  une  conféreoce  qui  eut  lieu  à 
Contlansavec  les  seigneurs  de  Faucogney  et  tie  Saint-Loup. 
tiloTs  en  guerre  aven  le  duc  de  Bar. 

Daos  les  Archives  de  Bar,  se  trouvent  des  lettres  du  duc 
Robert,  de  1377,  accordant  réduclloa  d'impôts  à  Concourt, 
âonaîncourt ,  Wauldrecourl ,  Hareyville,  lUou,  Hacourt  et 
Soyville,  tous  villages  de  la  ^iéDêcfaausBée.  Ces  lettres,  copiées 
par  Jdun  Gillol,  chanoine  et  clerc-juiù  de  La  Molhe,  sont 
scelléesde  son  scel,  l'an  77,  le  mardi  disieme  jour  du  mois  de 
may.  Ce  sceau,  bleu  conservé,  eu  ciro  vermeille,  porte  ua 
buste  aous  un  portail  avec  la  légende  ;  S.  JO.  GILETI.  DE 
MOT. 

1 402.  ThiÉbaut,  prévôt.  Ka  celle  année,  les  chanoines  étaient 
au  nombre  de  neuf.  Ih  assistèrent  tous  su  grand  chapitre  de  la 
Nativité  qui  dura  quatre  jours  :  comme  la  résidence  n'était  pas 
obligatoire,  on  porta  en  compte  les  dépenses  de  chaque  cha- 
noine. 

1409.  Geoffroy  de  Chàlitlon  succéda  à  Thiébaut.  Il  obtint 
contre  les  habitants  de  Graffigny,  de  Regnart  de  Brixey,  bailli 
du  Baasigny,  aux  aausea  de  fiourmont,  un  arrftl  condamnant 
la  communauté  À  lui  payer  trente-deux  livres  forts,  pour  les 
chapelains  de  Notre-Dame. 

1438.  Geoffroy  Varinet.  En  14i2,  le  chapitre  transige  avec 
Waulier  de  Cbateaoy,  abbé  de  Saiat-Ëpvre-les-Toul,  pour 
la  sixième  partie  des  {gosses  dîmes  de  La  Uollw,  que  l'abbaye 
cMt  au  cbapilre  m^yennaot  une  r«oie  aoouelle  d*  trois  franc». 
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1460.  JehaB  Aubertel,  curé  de  Saurille  ;  c'est  pendant  M 
prévftté  que  le  duc  Beué  ât  au  cba^ùlre  une  fondation  impor- 
tante pour  les  soldats  tués  k  la  bataille  da  BulgnéTille. 

1467.  Jehan  Roberl.curédeBulgnévilIe.DaDslescbantHaes 
de  cette  époque,  on  désigne  Jean  Robert,  curé  de  Gr&t&gay  ; 
Adam  de  Fréville,  curé  de  Sémériecourt  ;  Démange  Hérault, 
curé  d'Drrillejce  dernier,  déjà  chanoine  en  14S6,  acheta  beau- 
coup de  terres  au  6aage  de  La  Mothe. 

1477.  Hubert  Bachetet. 

1488.  Begnauld  de  Saiot-Ouen.  Le  2!)  mai  de  celle  année, 
les  chanoines  obtiennent  la  levée  d'une  saisie  faite  sur  le  tiers 
des  grosses  dtmes  de  SemiUy  et  du  demi-quart  des  grosses 
dîmes  de  Chalrralaes,  par  seatence  de  Thomaâsin,  bailli  de  La 
Faulche, jiour  haut  et  puissant  teigneur  mtuire  Jtkan  de  Sau- 
dricourt,  c&evaiiêr,  seignmr  du  dit  Baudriconrt,  de  h  dite 
Faulche,  de  Choisevl,  Slaitt,  et  gouventewr pour  le  roy,  notre 
sire,  is  duchés  et  comtés  de  Bourgogne. 

1497.  Nicole  de  Conaj,  prévôt. 

ItilC.  Albert  CUerc.  Jusqu'à  ce  prévôt,  l'étal  du  chapitre 
était  resté  assez  modeste .  Les  revenus  ne  suffisaient  pas  k 
l'entretenir.  Presque  tous  les  chanoines,  curés  du  voisinage, 
continuaient  à  habiter  leurs  communes  et  n'avaient  point  ûxé 
leur  résidence  près  de  leur  collégiale.  Une  acquisition  imprévue 
vint  leur  apporter  la  richesse. 

En  1500,  le  prieuré  d'Harréville,  fondé  en  1032,  appartenait 
à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel.  Antoine  de  Fraîsnel  en  était 
prieur.  Sur  les  conseils  et  sollicitations  de  Didier  Béget,  séné- 
chal de  La  Mothe  et  Bourmont,  et  sous  la  promesse  secrète 
d  un  don  de  cent  ûoiias  que  lui  ferait  le  chapitre,  Antoine  de 
Fraisuel  résigna  son  prieuré  entre  les  mains  du  pape,  en 
demandant  qu'il  fût  uni  à  la  mense  capitulaira  du  chapitre.  Le 
duc  René  II  obtint  en  effet  cette  incorporation  du  pape  Jules  II, 
Aussitôt  les  bulles  expédiées,  les  chanoines  de  Iji  Mothe 
prirent  possession  de  leur  nouveau  domaine. 

L'irrégularité  de  cette  cession  ne  tarda  pas  à  transpirer  et 
les  prévôt  et  chanoines,  convaincus  de  simonie,  furent 
excommuniés  et  interdits.  Cet  état  dura  pluûeurs  années. 

La  Cour  de  Rome  eut  enfin  pitié  de  leur  repentir  :  par  lettres 
données  à  Viterbe,  le  dix  des  calendes  d'octobre  et  la  sixième 
année  du  pontificat  de  Jules  II  (1309),  Louis,  prêtre  de  Saint- 
Marcel,  cardinal  et  grand  pénitencier,  donna  pouvoir  à  Ber- 
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tnnd  Riboteau,  Lrésorier  de  l'église  de  Langies,  de  racevoir 
leur  confession,  de  les  absoudre  et  de  lever  toutes  les  peines 


Cette  solennelle  oxpialion  et  cérémouie  eut  lieu  publique- 
ment à  La  Mothe,  le  22  octobre  lu  16,  en  présence  de  Piene 
Goulley  et  de  Pierre  Travaîllol,  prêtres  du  diocèse  de  Laogres, 
témoins  appelés  à  cet  efTel. 

Après  cette  absolution  publique,  les  chanoines  rentrèrent 
dans  les  ordres,  reprirent  leurs  prébendes  et  l'admiDistralioD 
de  leurs  biens,  même  celle  du  prieuré  d'Harréville.  Dans  cet 
jnterTalle,  Antoine  de  FraîsneU  vint  à  mourrir.  Louis  de  Lor- 
raine, évëqua  de  Verdun  et  abbé  de  Saiut-Mihiel,  conféra 
aussitôt  le  prieuré  d'Huréville  à  dom  Jean  de  Foratreau, 
moine  profès  de  son  abbaye.  Ce  dernier,  par  suite  de  l'intru- 
sion du  chapitre  de  La  Hothe,  ne  peut  prendre  possession  de  son 
bénéfice.  On  recourut  au  prince  et  les  parties  furent  assignées 
devant  le  Conseil  d'Antoine,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 

De  vives  altercations  eurent  lieu  de  part  et  d'autre.  Eotia,  le 
couvent  de  Samt-Hihiel  et  le  chapitre  de  La  Molhe  s'enten- 
dirent el  firent  cesser  le  conflit  par  une  transaction  du  2  mare 
15IS. 

Par  cet  acte,  le  prieuré  d'Harréville  rentrait  dans  le  domaine 
de  l'abbaye,  mais  il  était  attribué  en  toute  propriété  au  cha- 
pitre de  La  Molhe  des  biens  et  dépendances  coosidârables. 

11  obtenait  :  1"  La  seigneurie  de  Paroy-Ies-Baint-Ouen  ; 
2"  Les  dîmes  de  Soulaucourt  ;  3"  Le  moulin  de  Chasnois 
dessous  La  Mothe  ;  i"  Les  dlmages  de  Sommerécourt,  Sartes 
et  Pompierre  ;  S"  Les  dîmes  de  Sirecourt,  grosses  et  menues  ; 
6°  Tout  ce  qui  est  au  ban  et  linage  de  Liffuu-Le-Grand,  tant 
en  dîmes,  prés,  terres  et  aident;  7°  Trente  gros  de  rente  à 
Chuchamp  sur  le  moulin  ;  8°  Un  muid  et  demi  de  sel,  faisant 
moitié  de  trois  muids  qui  sont  dus  par  an  au  prieuré  d'Harré- 
ville et  à  prendre  bur  les  salines  de  Châleau-Salio  ou  de 
SalAoe. 

Par  bulle  du  11)  août  liilO.  le  pape  Léon  X  confirma  cet 
accord.  Bertrand  Daucy  était  alors  prévât  des  chanoines  de  La 
Mothe. 

En  ce  même  temps  (131li),  Thierry  Hollin,  chanoine  et  curé 
de  Notre-Dame  de  La  Mothe,  résigaacettecureeutro  les  mains 
du  pape.  Sur  la  demande  du  chapitre,  Léou  X  unit,  annesa  et 
incorpora  à  lamense  capttulaire  cette  cure  avec  loua  ses  droits. 
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dépendanoes,  fruits  et  x«T«iniB.  I^es  chanoioes  en  prirent 
solensellemeat  poMessioa  le  11  août  1519.  L'évAque  de  Toul, 
Heclor  d'Ailly  y  donna  son  consentement  le  8  avril  IS28,  en 
réservant  son  droit  de  yisile  et  la  JuridiciJon  sur  les  vicairee. 

Cea  unioœ  aocrureat  beaucoup  les  reveaus  du  chapitre.  Les 
chauoiaeH  viarsuL  dès  lors  fixer  leur  rénidenoe  à  La  Motbe  et 
la  collégiale  devint  une  insigue  église,daDS  laquelle  les  cëréiao- 
uies  religieuses  se  célébraient  avec  la  régularité  et  la  pompe 
prescrites  par  les  règles  caiioaic[ue8  Des  statuts  furent  rédigév, 
des  dignitaires  établis.  Les  assemblées  capitulaires  avaient  Uui 
tous  les  samedis  après  matines;  chaque  résolution  Jtait  scelMe 
du  sceau  du  chapitre  sur  lequel  ou  voyait  gravée  l'image  de 
Notre-Dame. 

Les  prév6ts  suivants  furent  : 

1527.  DésirédeGironcourt.  Le28déCfl0ibr6tS37,UDetfftn> 
baction  eut  lieu  etitre  le  chapitre  de  La  Mothe  et  Frantoïs  de 
Beaujeu,  abbé  de  Saint-Germain  d'A.uierre,  prieur  oomman- 
dataire  et  administrateur  perpétuel  du  prieuré  de  Sainl-Blin 
(Sancto  Beliuo);  dépendant  du  monaslèn  de  Saint-Bénigne 
de  Dijou.  Cette  traneaciion  fut  signée  au  prieuré  de  Saint-Blio 
par  Jean  Billequel  et  Nicolas  Humberl,  chanoines  mandataires 
du  chapitre,  en  présence  d'Antoine  Martin,  religieux  du 
monastèi-e  de  tiaiut-Bénigue,  de  Nicolas  Barbier,  prêtre  de 
Saint-Blin,  ei  de  Jean  Uougioot,  prêtre  k  Hintlemria.  Elle  fut 
reçue  et  scellée  par  Humbert  Roger,  recteur  de  l'Eglise  parois- 
siale  de  iSemilly  [Stmitho] ,  notaire  public,  et  Antoine  Despr^s, 
prèlre  d'Illoud  {Illodio),  tabellion-Juré  de  la  sénéchaussée  de 
La  Mothe  et  Bourmont.  Dans  cet  acte,  le  prieur  de  Saint^Blin 
cédait  à  toujours  au  chapitre  la  chapelle  d'OSréeourt  {0^ê~ 
euria)  avec  les  dîmes  et  revenus  du  bau  d'OSréeourt,  en  se 
réservant  les  revenus  qu'il  était  habitué  k  percevoir  gur  les 
échefs  de  Bourmont  et  de  Saint-Tliiébaut,  à  raison  de  cette 
même  chapelle.  De  son  cAté,  le  chapitra  de  La  Mothe  consen- 
tait ti  payer  au  prieuré  de  Saint-Blin  une  somme  annuelle  de 
36  francs  barrois. 

1 542.  Gilles  fioudet,  prévAi. 

1 582.  Le  sieur  d' Anglure  est  élu  prévdt,  il  donne  sa  démis- 
sion la  même  année. 

1S82.  Jean  Barnel  le  remplace.  On  le  trouve  désigné  comme 
le  18*  privât  du  ^ajutre  de  cette  égUse. 

Un  anét  du  Conseil  reconoail  aux  chanoinee  le  droit  de  faire 
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eaz-m£niefi  l'inTenLftire  des  biens  des  membres  du  chapitre 
décédas,  It  rezcIuEÎoti  du  mtyeur  de  la  ville,  chargé  seulemQnt 
dea  iaveiilaires  de  bourgeois  rAturiers. 

1S99  à  1&02.  François  de  Choiseut,  sieur  de  Slaiavitla,  prg- 
loDolairA  de  CouTongee.geQlilhomiae  delà  chambre  du  carâinal 
de  Lorraine,  succéda  comme  piévAt  à  Jean  Bamet.  U  donna 
sa  dâmiseiou,  eo  1602,  ea  faveur  de  Guillaume  Lonchou. 

Nous  devons  signaler  ici  comme  charioino  de  La  Mothe, 
Pierre-Claude  de  Francourt  de  Cendrecourt,  prieur  d'Euron- 
velle.  Littérateur  distingué,  il  <U  un  travail  remarquaMe,  en 
vers  latins,  sur  l'Ecriture  sainte,  cet  ouvrage  resta  manuscrit 
Êfl  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Luxeuil. 

I402-I64I,  Guillaume  Louchon  mourut  pendant  Tocou- 
pation  delà  ville  par  les  Français  en  janvier  1641.  Il  eut  pour 
successeur  provisoire  Miche!  Dardèue,  docteur  en  théologie,  qui 
fouserva  le  titre  de  prévftt  quelques  mois  seulement. 

1641'lltjy.  Charles  Hériiudel,  dont  rfileclioii  fut  confirmée, 
par  lettres-patentes  de  Son  AUosse,  du  17  mai.  II  est  signalé 
comme  ayant  pris  une  part  active  à  la  défeuee  de  La  Mothe. 
La  tradition  rapporte  même  quele20JuiQl64S,dans  la  soirée, 
•:t4nt  en  faction  près  le  boulevard  de  Vaudémont,  il  aperçut  un 
officier  supérieur,  monté  sur  un  cheval  blanc,  qui  dirigeait 
latlaque  do  droite  sous  le  bastion  Saint-tjeopges,  Il  le  coucha 
en  Joue,  en  appuyant  le  mousquet  sur  l'épaule  de  sou  domes- 
tique et  le  tua.  Cei  officier  était  Magalolti,  baron  romain,  che- 
valier de  l'ordre  de  Sainl-Jean  de  Jérusalem,  maréchal  de 
camp,  emnnandiint  l'armée  de  Sa  MaJeM  a«  biooni  at  ait  iUge 
de  La  Mothe.  Uazartn  init  à  prix  la  tète  d'Héraudel,  mais  avant 
la  capilulalion,  la  prévàt  put  s'éciiapper  de  la  ville  et  r^oindre 
Charles  IV  qui  l'accueillit  avec  une  bienveillance  toute 
spéciale.  Pendant  quelques  antiées.  il  suivit  l'armée  lorraioe 
avec  les  fonctions  de  vicaire  général. 

Après  la  prise  de  La  Mothe,  l'ordre  du  Hoi,  du  6  octobre  1645, 
transféra lechapilre  4  Pompierre.  Mais,  par  une  lettre  de  com- 
mandement du  2b  novembre,  le  Duc  Charles  IV  fixa  sa  rési- 
dence à  Bourmonl,  dans  l'église  Sainl-FIoreiilin.  Un  édit  du 
Roi  de  France,  de  décembre  môme  année,  établit  aussi  k  Bour- 
mont  le  chapitre  el  les  juridictions.  Iléraudel,  comme  les  autres 
chanoines,  vint  s'établir  dans  cette  dernière  ville ,  et  il  y  mou- 
rut le  6  avriMB7H.  Il  avait  éti;  quatre  ans  prévét  &  La  Mothe 
cl  trente-trois  ans  I  Bounuonl. 
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Avec  toute  la  ville,  untre  église  paroissiale  et  c(dlâgiale  fut 
razéeea  164b.  Le  chanoine  Joseph  de  Landriau  s'étaot  fut 
autoriser  à  en  conserver  les  matériaux,  surveilla  jour  et  ouït 
cette  démolitioL.  Par  ses  soins,  les  pierres  de  canstruction 
forent  numérotées,  les  sculptures,  les  tombes,  les  bois  de 
.  charpente  même  furent  détournés.  En  1698,  quand  les  temps 
deyinrcnt  meilleurs,  son  neveu,  Nicolas  de  Landrian,  chanoine 
de  Bourmont,  aveu  l'aide  des  habitants  d'Outremécourt,  fit 
redescendre  tous  ces  matériaux  dans  la  vallée  et  les  employa 
à  la  construction  de  l'église  d'Outremécourt,  sur  le  plan  de 
l'SQcienne  collégiale.  Ln  portail  surtout,  avec  ses  demi-colonnes 
cannelées,  à  bosselage  varié,  et  la  tour  hexagonale  qui  le  sur- 
monte eu  offrirait  en  raccourci,  dit-on,  la  reproduction  presque 
fidèle*. 

Les  pierres  intérieures  sur  lesquelles  étaient  gravés  les  noms 
des  bienfaiteurs  et  leurs  fondations,  avec  leur  entourage  de 
bas-reliefs,  finemeut  sculptés,  furent  replacées  dans  les  murs 
àSi  nouvel  oratoire.  Les  pierres  tombales  mfime,  dont  beaucoup 
étaient  armoriées,  lui  servirent  de  pavé. 

En  1880,  U.  Voulot,  conservateur  du  Musée  d'Epioal,  en 
visitant  cette  église,  eut  la  bonne  fortune  de  retrouver  deux 
tombes  qui  étaient  reléguées  dans  un  coin  :  elles  font  aujour- 
d'hui partie  du  Musée  d'Epinal.  L'une  serait  un  stèle  funéraire 
romain;  l'autre,  belle  pierre  tumulaire,  représente  un  person- 
nage sculpté  en  haut-relief:  une  bande  d'inscription  descen- 
dant le  long  de  la  paroi  gauche  porte  : 

OJ.  GIST.  JEHAN.  CHINTREL.  DE.  LAHOTHE.  QVI. 
TBESPASSA.  L'AN.  M.C.C.C.C.ET.DECX.  LE.  PE. 
JOR,  DOULT. 

PRIEZ.  POUR  LV. 

Ce  personnage  avait  été  Séuédial  de  La  Motbe  et  Bounnoot 
de  1382  à138S.  Après,  il  devint  Prévôt  à  La  Marche.  Plus 
lard,  il  rentra  sur  la  montagne  natale  pour  y  mourir.  La  mai- 
son qu'il  habitait  était  au  sud  de  l'Eglise,  atteuante  an  cime- 
tière. 

Outremécourt  hérita  aussi  de  ia  grande  croix  du  cimetière 


I .  Dans  une  nota  dM  ArafaivM  ds  Bourmont,  noot  non»  lu  que  la  tour 
ùt  t'EglîM  d'Oulraoécoiirt  «Tait  éU  Utie  av«c  1m  mootuta  de  U  porte  da 
rbftial  du  GouTeroatncDl  de  La  Uolhe.; 
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de  La  Mothe  :  Elle  esl  actuellemenl  devanl  l'église  de  celte 
commune. 

QoaDt  au  mobilier,  nous  avons  découvert  les  reaBeigueineut» 
qui  suiveol  : 

L'autel  principal  de  la  paroisse  de  La  Mothe  fut  démoulé  en 
1 645,  par  les  soios  de  Nicolas  Collin  et  les  pierres  transportées 
à  Sommerécourt,  ce  qui  occasiouna  uue  dépense  de  cinciuante 
francs. 

Les  cloches  furent  vendues  pour  69!i  francs;  une  fui  dounéc 
à  la  ville  de  Chaumout  ;  c'esit  celle  qui  existe  encore  à  la  cha- 
pelle du  lycée.  Lus  ieri'iires  de  ces  cloches  ont  été  cédées  au 
maréchal  de  Vrécourl  puni  huit  francs.  Les  plancties  de  la 
Sacristie  furent  vendues  pour  quatre  francs.  L'horloge  de  la 
tour  de  l'Eglise,  déposée  chez  Guillaume  HoUel.  ancien  maire 
de  la  ville,  7  resta  jusqu'en  166'^.  Transportée  ensuite  à  Bour- 
mont,  elle  est  aujourd'hui  en  l'église  Saint-Floreutin. 

Le  dais,  préparé  pour  la  réception  de  Charles  IV  la  veille  de 
la  balaille  de  Liffol-le-Grand,  a  été  veudu  pour  soixanle-dix- 
sept  francs  :  une  commune  voisine  acheta  la  tahle  d'autel  de  la 
chapelle  du  Saint  Rosaire. 

Une  statue  de  la  Sainte  Vierge  est  à  Geudreville  ;  uuc  autre 
àBourmont.  L'aigle  eu  bois  doré  sur  lequel  on  plaçait  le  missel 
et  qui  eervùt  ^ux  chantres  se  Irouve  aussi  à  Bourmont,  aîoe 
(ju'une  belle  armoire  de  la  sacristie. 

Outremécourl  possède  la  statue  de  Nolra-Dame  du  UloUre, 
œuvra  d'art  qui  fait  l'envie  des  arlistâs,  uue  statue  de  Saint 
Nicolas  et  deux  retables  à  quatre  colonnes  torses  que  la  com- 
mune d'Oulremécourt  s'honorera  de  loujourd  conserver. 

Les  ornements  qui  décorent  lu  maltre-bôlel  de  l'église  de 
Nîjon,  représentant  des  fleurs  et  des  fruits,  viennent  aussi, 
dil-on,  d'une  des  chapelles  de  La  llothe.  Cette  église  possède, 
«D  outre,  encastré  dans  la  muraille  de  la  tour  du  clocher,  le 
monument  funèbre,  en  marbre  noir  et  piwre,  avec  chapiteau, 
colonnade,  j^uirlaudes  et  personnages,  de  Messire  Jean  Plu- 
meret,  natif  de  Bourmont,  docleur  théologien  et  chanoine  de 
La  Mothe,  mort  à  Neufch&teau  le  neuf  déc4mbre  ItiEJI,  et 
inhumé  en  l'église  collégiale  de  La  Mothe. 
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MAISON  DE  CHATILLON-DAMPIERRF/ 


HUAUES   DB   CIUTU1.0N    [Suitt) 

t  Par  uu  autre  arrest  du  Ireisiesme  jour  de  oiaro  audit  ao 
1 37 1 ,  avant  Pasques,  od  voit  que  Hugues  esloit  hors  de  pri- 
son, ce  qui  rend  un  témoignage  certain  do  l'année  de  sa  déli- 
vrance. »  [Ibidem.) 

Froissard,  parlant  de  la  manière  dont  celte  délivrance 
arriva,  dit  que  ><  Hugues  trouva  voye  et  pourchas  fait  par 
madame  sa  femme,  comment  il  fut  délivré  par  uu  maronnier' 
[matelot)  de  l'Escluse-en-FIandres  qui  se  mit  à  l'aventure  de 
luy  aller  querre  en  la  Marche  de  Norlhombr^aut,  et  fil  tant 
touteti  fois  qu'il  le  ramena  eu  l'iandreâ.  ■  (  Froissard . 
I,  ch.  381.) 

1  Maie  il  est  croyable  que  ce  fut  moyennaut  l'échange  avec 
sou  beau-fils  contre  Simon  de  Burlaj  (Burleigh),  veu  ce  que 
porte  un  registre  du  temps,  que  la  mesme  dame  paya  la  rau- 
ron  de  Jean  Tyrel,  aeit^neur  de  Pois,  son  fils,  lequel  esloit 
prisonnier  avec  Hugues,  son  époux  >  (Duchetnr)*. 

Quand  Hugues  de  Clidtillon  lut  de  retour  en  France,  le  roi 
lui  rendit  son  office  de  maître  des  arbalesCrierti  et  le  grad&a 
d'une  somme  de  S,000  livres  pour  aider  à  payer  les  dépens, 


*  Voir  p»(^  34S,  lomo  XX,  île  lu  hmine  (t«  Champagne  ci  4«  Brie. 

1 .  MiroDuer  :  l'sile  mitier  de  pinte. 

2.  La  Chronique  de  Bcrlraità  DugueicUit  {Buchuii,  PaïUltiu»,  Ulléraire) 
ilil  au   chipilre  130,  inlilulé  :    Comment   Canote  (A'noivlai)  se  parti  de 

devant  Parii,  septembre  Wli),  <  De  Paris  isiiraiil  meisire  Hue  ds 

CbMlilloD,  maistre  des  Arlielestriere  de  France t  Cummenl  coDCiU«r 

cet  <la(«t,  et  d«  quel  c6l£  eil  It  vérité  ? 
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traitée,  convenances  et  promesses  qu'il  avait  éU  oblige  de  laiie 
pour  ea  délivrance.  [liidem  et  P,  Antelmt.) 

\  372 .  —  ■  ËD  l'an  de  grâce  mit  trois  cent  eoixante-douze 
tint  le  roy  Charles  à  PariR  la  feste  de  Noël,  grande  et  solen- 
nelle ;  car  les  capitaines  de  guerre  et  officiers  vindrent  par 
devers  le  roy  ainsy  comme  ordonné  esloit,  et  à  celu;  jour 
servit  le  connestable  de  France  (la  verge  en  la  main  eL  le  ciiap- 
peronhorsde  la  teste],  le  ro;à  table,  et  aussi  îeirent  les  mares- 
chaux,  le  maisire  des  Arhaletltiert,  et  chascun  selon  son 
endroit.  Et  fut  l'ordonnance  tenue  de  servir  en  cour  jusques 
après  le  jour  de  l'an,  et  le  jour  de  l'an  passé  furent  prononcées 

leâ  ordonnances Et  fui  le  vouloir  du  roy  de  bailler  les 

charges  à  chascun  selon  qu'il  devoit  avoir.  Premièrement 
bailla  au  connestable  de  France  (Bertrand  du  Guesclio)  mille 
et  cinq  ceuls  hommes  d'armes  de  quoy  il  auroit  eu  ce  nombtB 

l'un  des  marescliaux  el  le  maisire  des  Ârbalestriers EL 

pleut  au  roy  que  le  duc  Loys  de  Bourbon,  le  connestable 
mesBÎre  Bertrand,  messire  Loys  de  Sancerre,  et  toute  la  puis- 
sance boit  en  Guyenne  devant  la  cité  de  Poictiers,  chef  de 
Poictoo,  laquelle  tenoient  les  Anglois.  »  [Caiio'et  âOrron- 
■nlîe  ;  HUtoire  de  Zoufj  ///,  due  de  Bourbon,  eh.  XJ  et  XIi.) 

Les  faits  qui  précèdent  nous  montrent  sufBsanmient  que 
Hugues  de  Oh&liilou  accompagna  le  connétable  du  GuescUn 
dans  son  expédition  du  Poitou,  et  prit  part  à  ses  rapides  et 
brillants  succès . 

Lee  mémoires  du  t«mps  ne  disent  pas  s'il  le  suivit  dans 
ctlBe  qu'il  fit  en  Bretagne. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'esl  qu'en  1373  le  roi  fait  Hugues 
doo  capitaine  général  et  souverain  en  Picardie,  Artois  et  Bou- 
looaie.  ■  Il  le  renvoie  i  AbbeviUe  avec  deux  cents  lances  poor 
garder  tes  fronlières  comme  devant,  commandant  aux  c^i- 
taines  de  Boulogne  et  de  Dieppe,  el  aux  gamisoas  de  Ttié- 
rouenae,  de  SainL-Omer,  de  Licques,  de  Fienura'  et  autres 
lieux  circon voisins,  de  lui  obéir.  *  {Due&eine  et  P.  Aiueîtne.) 

1373,  —  ■  Le  roi  Cttarles  (V)  qui  s'eB)oy8soit  moult  de 
veoii  ses  ennenÙB  aesœ  au  hax,  tant  en  Guyenne  qu'en  Nor- 
mandie, subjugués  par  l'effort  du  duc  de  Bourbon,  de  son  con- 
nétable, et  d'autres  ses  boue  servante,  ordonne,  en  son  coo- 


i.  TbicDuniM,  prèa  Ain  (Pas-de-Calais].  —  LiciiuM  et  Funnes,  c. 
GuBM  (P*»4»-<klaii). 
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seil.  pour  moDlrer  sa  puiesaDce,  que  le  duc  (Philippe)  de 
Bourgogne,  son  frère,  et  le  navire  de  Flandre,  et  les  gallëres 
du  Toy  irsienl  eu  Angleterre  par  conqueste  l'année  en  suy- 

vant Et  le  duc  de  Bourgogne  s'en  tira  à  Rouen  à  granl 

nombre  de  bonnes  gens, . .  et  le  duc  de  Bourbon  alla  o  luy. . . 
et  outre  y  esloit  le  maistre  des  Arhaleitriers  qui  avoit  belle 
compagnie  eu  Picardiu Et  feirent  les  monstres  des  sei- 
gneurs au  Pont-de -l'A relie  jouxte  Rouen et  furent  payés 

tous  les  gens  d'armes  pour  deux  mois.  Et  tandis  que  l'armée 
de  France  espéroil  à  passer  outre,  vindrent  nouvelles  au  roy 
que  l'armée  des  Ângloîs  estoit  eu  grant  nombre  descendue  à 
Calais  pour  venir  tirer  k  Saint-Omer  et  rompre  celle  des  sei- 
gneurs François Et  ce  oy  le  roi  manda  aux  seigneuru  et 

gens  d'armes  qu'ils  tirassent  vers  Calais  pour  obvier  aux 
Anglois  et  deffendre  le  pays.  Si  le  firent.  Et  ainsy  fut  le  pas- 
sage d'Angleterre  rompu.  >  {Caiarel  d'Orromille  ;  eiap. 
.\XVI.) 

Le  procès  que  Jean  11  de  Chàtillou  soutenait  au  moment 
de  BOD  décès  contre  les  religieuses  de  Pont-aux-Dames,  conti- 
uué  par  Hugues,  avait  traîné  en  longueur.  Le  parlement,  par 
un  arrêt  du  12  mars  1372,  avait  décidé  :  ■  Quod  religioss 
«  inlerruptionem  in  causa  non  fecerant,  sed  procèdent  partes 
•L  in  causa  ulteriua  ad  dies  Ballivise  Senonensis  et  comitatHs 
B  Campaniœ  presentis  parlamenti.  •  {OttcAesne,  Preuves, 
IX,  20.)  —  Au  mois  d'août  1373,  «  Hugues  transige  avec  les 
abbesse,  religieuses  et  couvent  de  Fout-aux-Dames  touchant 
la  demande  qu'elles  faisoient  contre  luy  de  200  livrée  tournois 
à  elles  dues  pour  les  arrérages  de  41)  livres  de  rente  qu'elles 
avoieut  droit  de  prendre  sur  la  terre  de  Sompuis.  >  [Duelusite.) 

Hugues  de  Ohâtillon  prend  le  litre  de  capitaine  général  et 
souverain,  avec  celui  de  maître  des  Arbalétriers,  dans  diverses 
quittances  de  1373,  du  mois  de  mai,  du  mois  de  juin  et  du  24 
septembre  1374.  {P.  Anselme.) 

Année  1374.  —  Froissard.  à  celte  date,  rapporte  un  fait 
d'armes  où,  si  nous  l'en  croyions,  le  seigneur  de  Dampierre 
aurait  été  loin  de  se  conduire  en  preux  et  vaillant  chevalier; 
mais  Froissard  est  anglais  de  cœur,  et  nous  devons  nout; 
défier  de  sa  partialité.  Nous  laissons  la  parole  à  l'historien  ; 
le  charme  de  son  récit  nous  fera  pour  un  moment  oublier  la 
monotonie  des  page^  qui  précèdent  : 

«  En  ce  temps  étoient  les  raardies  de  Picardie  trop  bien 
garnies  de  bonnes  gens  d'armes,  car  messire  Htte  de  ChtuiU- 
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Ion,  maitlre  des  ArbalestHiTS ,  qui  nouTellement  éloit 
relouroé  d'Angleterre,  se  lenoît  en  garniaoa  à  Abbevilte  atoul 
garant  foisoa  de  gens  d'armes  et  tous  bons  compagnoDS,  et 
désiroit  graDdement  à  soy  conlrevenger  pour  les  contraires  et 

déplais  que  on  luy  avoit  fait  en  Angleterre  nouvellement 

Si  se  tenoit  en  la  ville  d'AbbovilIe,  et  chevanchoit  à  la  fois  ens 
et  hors,  ainsi  que  mieux  luy  plaiaoit.  —  De  Dieppe  étoit  capi- 
taine messire  Henry  des  Isles,  un  moult  appert  chevalier  ;  de 
Boulogne,  messire  Jean  de  Longvilliers  ;  de  Montereul,  mon- 
seigneur Guillaume  de  Nielle  ;  de  Rue,  le  chiielain  de  Beau- 
vois  ;  et  toutes  ces  garnisons  françaises  de  ta  environ  étoient 
trop  bien  pourvues  de  bonnes  gens  d'armes,  et  bien  beso- 
gDOient,  car  les  Anglots  étoient  aussy  moult  forts  sur  leur 
marche.  Pour  ce  temps  éloit  capitaine  de  Calais,  messire  Jean 
de  Burlé  (Burleigh).  et  son  lieutenant  messire  Gauthier  d'Eve- 
rues  (Devereuz)  ;  de  Guines,  messire  Jean  de  Harleston,  et 
d'Ardres,  le  sire  de  Gomignies,  Or  avïnt  que  (ces  trois  der- 
niers chevaliers  partirent  d'Ardres  un  jour  an  matin  pour  che- 
vaucher vers  Boulogne  ;  à  deux  lieues  de  celte  ville  ils  sur- 
prennent messire  de  Loogvillers,  avec  sa  route,  qui  cherchait 
aventure,  lui  font  quelques  prisonniers,  le  chassent  jusqu'à 
Boulogne,  puis)  se  mirent  au  chemin  pour  revenir  vers  Ardres 
par  «ne  adresse  que  on  dit  au  pays  l'Iveline,  et  lout  droit 
devers  Alquines',  un  beau  vert  chemin.  —  Cle  propre  jour 
avoit  fait  sa  montre  messîre  Hue  de  Chastillon,  qu'on  dit 
monteigneHr  le  Maistre.  et  avoit  avec  luy  Ions  ses  capitaines 
de  la  environ  ;  et  Ploient  bien  WO  lances.  I*  jeune  comle  de 
Saînt-Pol,  messire  Waleraii,  étoit  loul  nouTcllement  reveiiu 
de  sa  terre  de  Lorraine^  et  n'avoit  mie  séjourné  à  Saint-Pol 
trois  Jours,  quand  par  dévotion  il  s'éloil  parti  pour  aller  en 
pèlerinage  à  Noslre-Damn  de  Boulogne  :  si  ouîl  dire  sur  son 
t-hsaantyiv^  monseigneur  le  Maistre  ni  cils  François  chevau- 
fboienl.  Si  luy  vint  en  .-ivis  que  ce  liiy  seroit  blflme  et  vergo- 
gne, puisque  il  savoit  leui-s  gens  sur  le  pays  qui  chevau choient, 
s'il  ne  se  mettoit  en  leur  compagnie;  et  n'y  voult  trouver 
nulle  excusance  ainsi  que  un  Jeune  chevalier  qui  se  désire  à 
avancer  et  qui  quère  les  armes  ;  et  s'en  vint  ce  propi-e  jour  au 
matin  avec  monseigneur  Hue  de  Chastillon  et  les  autres  com- 
pagnons qui  furent  loul  réjouis  de  sa  venue.  Si  chevauchèrent 


a.  Ligny  [Mwsej. 
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liemBal  ensemble  celle  matinée  vers  Ardces,  et  rien  ne  savoient 
des  Asglois,  ui  les  Ânglois  d'eux;  el  cuidoiem  les  François 
que  les  Anglois  fussent  en  Ardres,  et  vinrent  jusques  U,  et 
firent  leur  montre  et  leur  course  devant  les  barriëreB,  et  quant 
ils  eurent  U  été  une  espace  ils  s'en  reioumërenl  et  prirwt 
leur  chemin  devers  Licques  et  devers  Tourneben*.  —  Si  très 
tAt  que  les  François  se  furent  partis  de  devant  Ardres,  et  mis 
au  retour  en  chevauchant  moult  bellement,  un  Auglois  issit  de 
la  ville  d'Ardres  ei  se  mit  à  voie  couvertement  à  l'aventuie 
pour  savoir  si  jamais  il  irouveroiL  leurs  gens  pour  recoider  ces 
riches  nouvelles.  Et  tant  alla  el  tant  vint  de  loQg  et  de  travers 
que,  sur  son  chemin,  d'aventure,  il  trouva  le  seigneur  de 
Gomigniee,  monseigneur  d'Ëverues  etmonselgoeurdeHarleS' 
ton.  Si  s'arrêta  &  eux  et  eux  à  luy,  et  leur  conta  comment  les 
François  chovauchoient  et  avoient  fait  leur  montre  devant 
Ardres.  ■  Et  qvtl  ektmin  Htnnent-iU?  >  dirent  les  cheva- 
liers. «  Par  ma  /by,  mesteigneurs,  iU  prirent  Is  ci««M  peur 
aller  vert  Ligues,  car  encore  depvis  gueje  suis  parti.  Je  ht  ai 
vût  sur  le  mont  de  TourneAeii,  et  crois  qu'ils  ne  soient  pat  loà 
de  ci.  Tirez  sur  dextre  «R  cSloj/anl  Ligues  et  Tourneken,  j'ai 
espoir  que  vous  les  trouverez,  car  ils  chetawhoient  to\it  le 
pat.  y  A  donc  recueillirent  cils  tiois  chevaliers  tous  leurs 
compagnons,  et  remirent  ensemble  et  chevauchèrenl  tout  le 
pas,  la  bannière  du  seigneur  de  Gomignies  tout  devant,  et  le^ 
deux  pennons  des  deux  autres  chevaliers  de  lez.  —  Ainsi  que 
tes  Frangois  eurent  passé  Tourneben  et  qu'ils  tiroient  à  aller 
vers  Liques,  ils  ouïrent  nouvelles  de  ceus  du  pays,  et  furent 
signifiés  que  les  Auglois  cfaevaucboienl  et  étoient  hors  d'Ar- 
drea  :  si  en  furent  trop  mâlement  joyeux,  et  dirent  qu'Us  ne 
demandoient  ni  queroient  autre  chose  ;  el  faisoient  trop  grande 
enquête  où  ils  en  pourroieut  ouïr  nouvelles,  car  ils  f&isoient 
doute  qu'ils  ne  les  perdissent.  Et  furent  sus  un  état  une 
espace  qu'ils  se  déparliroient  en  deux  chevauchées  pour  eux 
trouver  plus  prestement  ;  et  puis  brisèrent  ces  propos,  et 
dirent,  tout  considéré,  qu'il  valoil  mieux  qu'ils  chevauchassent 
tout  ensemble.  Si  chevauchèrent  haudement,  banniàres  et 
pennons  ventilaus,  car  il  faisoit  bel  et  joli.  Et  trop  étoit  cour- 
roucé le  comte  do  Sainl-Pol  qu'il  n'avoit  tout  son  arroy,  et 
espéciaument  sa  bannière,  car  il  l'eût  boutée  bore  ;  et  frétiUoit 
teUement  de  joie  qu'il  sembloit  qu'il  n'y  dût  jamais  venir  à 
temps.  Et  passèrent  outre  l'abbale  de  Liques,  et  prirent  droi- 


d'Ardres  (Pat-d«-CiUi*). 
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temant  le  efa«miD  que  les  An^is  («Doîent.  ai  vinreot  à.  un 
bosquet  deesuB  Liqu»B,  et  ik  s'urètèreDl  et  ressanglèrent 
leurs  chenux,  et  firent  en  ce  dit  bosquet  une  embûche  de 
300  lances,  desquelles  vuitirt  But  de  CiaitUltm  étoitcbef; 
et  fut  oidoDoé  le  comte  deSainl-Polàoourîrà  100  lances,  che- 
valiers et  ëcuyers  avec  luy.  Assez  près  de  là  au  long  d'aoe 
haie  étoient  descendus  les  Anglois,  et  avoient  ressuiglé  leurs 
chevaux  ;  «t  fut  ordonné  meseire  de  Harleeton  à  courir  atout 
'2b  lances  pour  ouvrir  l'embûche  des  FrancoiSi  el  se  partit  et 
sa  route  avec  luy.  Et  l'avoient  bien  le  sire  de  Gomignîes  et 
me&sira  d'Bverues  au  département  avise  que  si  il  veaoit  sur 
les  coureurs  des  François,  que  il  se  fit  chasser,  et  de  ce  ee 
leDoil-il  pour  tout  informé.  Ainsi  chevaucha  messire  de  Har- 
leaton  et  vint  sur  le  comte  de  Saiut-Pol  et  sa  route  qui  étoiant 
tous  bien  montés.  SitAt  que  les  Anglois  furent  venus  jusques 
à  eux,  ils  firent  leur  montre  et  tantôt  se  mirent  au  retour  pour 
revenir  à  leurs  compagnons  qui  les  attendoient  au  long  de  la 
haie  en  très  bonne  ordonnance  et  tout  à  pied,  leurs  arcbers 
devant  eux.  Quand  le  comte  de  Saint-Pol  les  vit  fuir,  il  fut  uu 
pcliL  trop  aigre  d'eux  poursuivir,  et  férit  cheval  des  éperons,  la 
lance  au  poing,  et  dit:  *.  Avant  !  avant  i  ils  ne  nous  peuvent 
échapper.  «  Lors  vissiez  dérouter  ces  François  et  mettre  en 
chasse  après  ces  Anglois,  et  les  chassèrent  jusques  au  pas  de 
la  haie.  Quand  les  Anglois  furent  là  venus,  ils  s'arrêtèrent,  et 
aussi  firent  le  comlc  de  Sainl-Pol  et  aa  route  ;  car  ils  furent 
recueillis  de  ces  gens  et  de  ces  archers  qui  commencèrent  à 
traire  à  effort  et  à  uavrer  chevaux,  el  à  abattre  chevaliers  et 
écuyers.  Là  eût  un  petit  de  bon  eslour  (combat)  ;  mais  tantât 
il  fut  passé,  car  le  comte  de  Saint-Pol  et  cils  qui  avec  luy 
éloient  n'eurent  point  de  durée  à  ces  Anglois.  Si  fui  ledit 
comte  pris  d'un  écuyer  de  la  duché  de  Guéries  (Gueldres)  ;  el 
en  celle  route  le  sire  de  Poii, . . .  mesaire  Guillaume  de  Nidle, 
messire  Charles  de  Chftlillon, . . .  messire  Henri  des  Isles. . . . 
cl  plus  de  110  bons  prisonniers,  chevaliers  el  écuyers.  —  Droi- 
tement  eur  le  point  de  celte  déconfiture  evvous  venu,  en  frap- 
pant des  éperons,  messire  Use  de  Chattillon  et  sa  banoiàre,  et 
('■loient  bien  300  lances,  et  cbevauchèrenl  jusques  au  pas  de 
la  baie  où  les  autres  avoieut  combattu,  et  encore  y  en  avoit 
qui  se  combatloient.  Quand  le  sîrt  de  Chattillon  vit  la  ma- 
nière que  le  comie  de  Sainl-Pol  el  sa  route  éloiflnl  rués  jus,  si 
n'eût  mie  désir  ni  volonté  d'arrêter,  mais  férit  cheval  des  épe- 
rons, et  se  partit  et  sa  bannière.  Les  autres  par  droit  d'armes 
ne  eûreut  point  de  blSme  si  ils  le  suivirent,  quand  c'étoit  leur 
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sire  et  leur  capitaine.  Âinai  se  départirent  de  là  300  hommes 
tous  bien  monléa  et  taillés  de  faire  une  bonne  besogne,  et  de 
rescoovre  la  journée  et  le  jeune  comte  de  8aint-Pol,  auquel 
celte  aventure  fût  moult  dure,  et  à  tous  les  bons  chevaliers  qui 
avec  luy  furent  pris.  —  Saches  que  au  commeneement,  quand 
les  Angtois  virent  venir  sur  eux  cette  grosse  route,  tous  bien 
montés  et  appareillés  de  faire  un  grand  fait,  ils  ne  furent  mie 
bien  asségurés  de  leurs  prisonniers  ni  d'eux-mêmes;  mais 
quand  ils  les  virent  partir  et  montrer  leur^  talons,  ils  furent 
grandement  reconfortés  et  n'eurent  nulle  volonté  adonc  de 
cb^ser  ceux  qui  fuyoient,  mais  montèrent  à  cheval  et  firent 
monter  leurs  prisonuiers,  et  tantôt  fut  nuit.  Si  retournèrent  ce 
soir  en  la  garnison  d'Ardres  et  se  tinrent  lout  aises  et  tout 
joyeux  de  ce  qu'ils  eurent.  Ce  propre  soir  après  souper  acheta 
le  sire  de  (romignies  le  comte  de  Saînt-Pol  à  son  maître  qui 
pris  l'avoit,  et  l'en  fît  fin  de  10,000  francs.  ■  (Le  sire  de  Gomi- 
gnies,  sur  la  demande  du  roi  d'Angleterre,  lui  mena  son  pri- 
sonnier à  Windsor  ;  le  roi  lui  ilouna  20,000  francs.)  —  {Froit- 
sard,  hnchm  ;  I,  ck.  381 .) 

Par  nue  ordonnance  en  date  au  chSlel  de  Melun  du  mois 
d'octobre  1374,  le  roi  Charles  nomme  ■  Hue  de  Chastillon, 
maisire  des  arbalestriers,  avec  plusieurs  autres  seigneurs  et 
officiers  de  la  couronne,  pour  estre  du  conseil  et  du  gouverne- 
ment de  l'Estat  pendant  la  minorité  de  Charles,  son  Bis  aisité, 
au  cas  qu'il  demeurasl  en  bas  âge.   '  [Duckesne.) 

Hugues  de  CbftUUon,  sire  de  Dampierre,  rachète  à  l'abbaye 
(le  Hautefontaine  la  ferme  de  la  Rouge-Grange,  sise  à  Aram- 
bécourl,  qu'elle  tenait  de  la  libéralité  du  comte  Henri  I  de 
Champagne  en  11G3;et  ill'aumâne  iiMoncetz  le  27 avril  1377, 
en  échange  d'une  rente  de  1)7  setiers  de  seigle  et  de  64  setiers 
d'aroine  que  Jean  II  de  Dampierre,  avait  donnée  à  cette 
abbaye  eu  1300  sur  son  grenoir  seigneurial.  [Sd.  de  Bartki- 
lemv:  IHoeise aneim de  Ckâlons,  I,  \W.) 

Vers  1377,  quoi  qu'il  eût  manqué  de  se  rendre  mallre  de  la 
forteresse  d'Ardres,  Hugues  ne  laisse  pas  que  d'être  récom- 
pensé des  frais  et  mises  qu'il  avait  f^ils.  {P.  Anselme.) 

Hugues  est  destitué,  en  1379,  de  sa  charge  de  Grand-Maltte 
des  Arbali'triers  ;  et  cependant  il  en  prend  la  qualité  en  1380, 
lorsqu'il  sert  en  Picardie  roub  le  sire  île  Coucy.  [Ibidem.] 

Il  dût  suivre  le  sire  de  Coucy  pendant  toulc  son  expédition. 
sous  ses  ordres  poursuivre  le  comte  de  Buckingham  qui 
ravage  la  Champagne,  puis  se  rendre  à  Troyes  avec  l'élite  de 
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la.  Noblesse.  —  <  Eq  la  cité  de  Troyes  étoit  le  duc  de  Bour- 
gogne, avec  luy  le  duc  de  Bourbon,  le  duc  de  Bar,  le  comte 

d'Eu,  le  sire  de  Coucy,  le  lire  dé  ChâUlUm, et  plus  de 

mille  cheraliere  et  escuyers.  «  (Froiseard,  Buehon,  11,^1.) 

I^s  environs  de  Dampierre  avaient  été  Eîllounés  par  l'armée 
anglaise.  Boutiot,  dans  son  HiHoire  de  Troyes,  «gnale  Mar- 
gerie,  MeizUercelin,  Ratnerupt,  Ârcis,  comme  en  ayant  tout 
particulièrement  souffert.  Dampierre,  bien  qu'il  n'en  parle 
pas,  eut  évidemment  b.  supporter  sa  part  des  ravages  de  la 
guerre. 

En  1380,  l'Hôtel-Dieu  de  Troyes,  comme  propriétaire  à 
Somsois,  devait  au  seigneur  de  Dampierre,  pour  rente  Ricber 
de  SomsoiB*.  trois  sols  de  rente  annuelle.  {Arekites  de  V  Aube  : 
Cartviairé  4e  rHâtel-Die».  —  ÂhU  Miltard  :  Histoire  de 
Somtoit.) 

Hugues,  en  1381,  sert  le  comte  Louis  de  Fiandip  contre  ses 
sujets  révoltés,  et  se  trouve  au  siège  de  Gand.  accompagné  de 
chevaliers  et  d'écujers  du  Hainaut.  {Duchesne  eu  P.  An- 
selme.) 

Le  28  décembre  de  cette  année,  Hue  de  Chastillou,  seigneur 
de  Dampierre  et  de  RoUancourl,  maître  des  arbalétriers  de 
France,  fait  un  accord  avec  les  religieux  et  les  religieuses  de 
Poissy,  concernant  la  rente  qu'ils  avaient  sur  la  terre  de 
Mailly,  qui  est  dite  de  quatorze  grands  setiers.  (Archives  de 
l'Avle:  Fonds  de  Foissy,  27,  H.  3.  —  Voir  deuxième  partie 
de  celte  notice,  année  1293.) 

La  mbtae  année  1 38 1 ,  le  diocèse  de  Troyes  accorde  au  roi  an 
subside  sur  tout  le  clei^,  curée,  prieurs,  couvents  et  abbayes. 
Cet  impôt  monte  à  1 485  livres  4  sols  4  deniers  ;  il  est  levé 
gracieusement,  en  debors  de  l'exécution  des  lettres  royales  du 
mois  de  mars  1380.  {Bovliot,  li,  269.)  —  La  part  â  la  charge 
du  Prieur  de  Dampierre  est  de  sïk  livres  ;  et  celle  à  la  charge 
(lu  Curé  de  Dampierre  de  40  sols,  et  du  Curé  de  Vaucogne  de 
30  sols.  >  DecanatUB  iSanctœMargarel».. .  Apriorede  Dam- 
petra  VI  Ib.; ...  a  curato  de  Dampetra  XL  ?.;...  a  curalo  de 
Vaeconia  XXX  s.  »  [ffArboùi  de  /tibaincille  :  Povillé  du 
diocèse  de  Troyes,  piiee  justificative  A.) 

Rétabli  dans  les  fonctions  de  sa  charge  de  grand-maltre  des 
Arbalétriers,  qu'il  exercera  jusqu'en  1388,  Hugues  de  Châtil- 

1,  Sanioi*,  G.  d*  SompuiR  (Miid«|, 
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Ion  est  ft  Rosebecque  en  1 382  ;  il  s'y  dielingue  à  ordonner  les 
baUilloDs  et  k  combaUre.  [Froissard,  Jî,  ci.  178  et  s. — 
liiuhesne.  —  P.  Anselme.) 

En  mars  1382,  Jeanne  de  Poix,  fille  insue  du  premier  ma- 
riage d'Aguës  de  Sëchelles,  et  veuve  de  Jean  de  Tîlloy,  appelle 
en  la  cour  du  parlement  Hugues  de  ChAtillou,  maître  des  arba- 
létriers, son  beau-père,  sa  mère  et  ses  frères.  Elle  leur 
réclame  une  rente  annuelle  de  12  livres  parisis  qui  lui  avait 
été  conatituée  en  dot  par  son  père  et  sa  mère,  et  qui  ne  lui 
avait  pas  été  payée  depuis  1361 .  [Duchetne;  Preuvei,  IX,  21.) 

Par  ses  lettres  du  22  mai  1 383,  le  seigneur  de  Camplerre 
donne  aux  babilanls  de  Brebant  divers  immeubles  sous 
diverses  chargea.  L'acte  de  donation,  dont  une  copie  coUa- 
tionnée  existe  aux  archives  du  ch&leau  de  Dampierre,  eit 
ainsi  conçu  : 

s  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verrontr  Michel  Le 
Huatier,  garde  des  sceaux  aux  contrats  de  la  baronnie  de  Dam- 
pierre pour  haut  el  puissant  seigneur  Monseigneur  Uut  i« 
CAasiillon,  chevalier  de  l'Ordre  du  Boy,  Grand-Maistre  des 
Arbaleslriers  de  France,  soubz  Sa  Majesté,  saUit  :  sçavoir  fai- 
sons que  :  —  L'an  de  grâce  mil  trois  cent  octante-lrois,  le 
vingt- deux iesme  jour  du  mois  de  may,  —  En  présence  de 
Macé  Barbier  el  de  Claude  Turey,  notaires  jurés,  et  pour  ce 
faire  eslablis  par  mondit  seigneur  en  la  baronnie  de  Dam- 
pierre, —  Fut  présent  en  sa  personne  haut  et  puissant  sei- 
gneur. Monseigneur  Btte  dt  Chastillon,  constituant,  chevalier 
de  l'Ordre  du  Roy,  Baron  des  iaronnies  de  Dampierre  et  Son- 
puU,  seignmr  de  Denqeux,  Biamuz\  Vaucogtu  et  Brtiant, 
Grand-MaiBlre  des  Arbalestriers  de  France,  —  Lequel  puis- 
sant seigneur,  pour  les  bons  et  ngréabJes  services  k  luy  faicls 
par  les  maaane  el  h&bitans  de  sa  terre  el  domaine,  sçaroir 
dudit  firebant,  qui  ebl  emprez  de  Dampierre,  membre  dépen- 
dant de  sa  dite  baronnie,  a  dit  eL  confessé  avoir  donné,  cédé, 
el  par  les  présentes  cède  et  transporte  pour  Jamais,  sans  que 
sea  héritiers  ou  ayans  cause  Je  puissent  révoquer  ou  se  faire 
relever,  —  A  tous  el  un  chacun  les  manans  et  babilans  dudJt 
lieu  de  Brebant,  ses  bons  et  fidèles  sujets,  —  Tous  et  un  cha- 
cun les  terres  et  héritages  qui  s'ensuivent,  scituez  auSnage 
dudit  Brebitnt,  c'est  k  sfavoir  :  —  Une  pièce  de  près  assise  k 


1.  Peat-atteD(mqueur,c.  d'Ailly-le-Haut-Clocbcr  (Son 
œcu,  c.  de  BtTMvitle  (Somme). 
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ce  iiiiage,  laquelle  ieeluj  seigneur  avoît  tccoiutuinâ  fuie 
réserrer  pour  l'usage  et  nourriluie  de  aea  giaotg  cbeTtox  ; 
laquelle  pièce  est  appelée  commuaément  lu  Pattvragu,  et 
commence  icelle  pièce  au  fiuage  de  Dampierre  et  dure  4  coaU- 
Duer  jusque»  à  un  certain  lieu  que  on  appelle  le  li«iti 
Pomr' ;  contenant  ladite  pièce  de  pré  TÎngt-trois  Journaux, 
tenant  d'une  part  à  notre  rivière  de  Breb&nt,  d'autre  part  anx 
terres  labourables  appartenant  aux  babitans  dudit  village  de 
Brebant  ;  —  Item,  ime  autre  pièce  assise  au-dessus  de  nostre 
Moulin  baonal  de  Brebant,  laquelle  est  appelée  communâmeiit 
les  Maraux,  et  contient  icelle  quatre  journaux  et  demj,  tenant 
à  Dostre  rivière  de  Brebant,  d'autre  part  à  Jean  Boyer,  d'un 
bout  à  un  pré  appela  le  Pré  de  Zour,  d'autre  bout  à  une  voie 
appelée  la  Chaussés  de  nostre  moulin  bannal  dudit  Brebant;— 
Item,  &\tdit  lûv,  et  d'autre  part  dudit  moulin,  trois  [ouroaux 
de  marais  qui  nous  appartiennent  par  confiscation,  commen- 
çant icelle  pièce  k  ladite  voie  appelée  la  chaussée,  et  conti- 
nuant et  finissant  jusques  au  finage  de  Saint'Eatienne  j  — 
Ilem,  nostre  ancien  pasturage,  où  nos  juments  souloient  aloïr 
en  pasture,  oîi  mesme  on  y  faucilloil  de  l'berbe  pour  iceUea, 
contenant  ledit  pasturage  onze  arpens  et  demy,  et  esl  assis  eo 
noBire  lieu  ordinairement  appelé  Sambrtmoueht,  et  esl  finage 
de  Brebant,  ei  lient  d'une  part  aux  terres  labourables  qui 
appa^tiennent  à  plusieurs,  et  d'autre  part  à  nostre  rivière  dudit 
village,  d'aulre  bout  à  une  place  appelée  le  Tertre,  lequel  ter- 
tre ou  place  sépare  et  unit  la  fin  de  nos  terres  de  Dampierre  à 
Brebant  ;  —  Item,  emprez  de  ladite  rivière,  un  autre  pastu- 
turage  appelé  la  Fontaine  du  Lazare  ou  la  Fontaine  du  Li- 
prenx,  contenant  ladite  pièce  quatre  journaux,  tenant  icelle  à 
ladite  rivière,  et  d'autre  aux  terres  à  nous  appartenant,  d'un 
bout  à  la  En  dudit  Saiact-Elstienne.  et  d'autre  à  la  veuve  Claude 
^ony  ;  —  Item,  emprez  de  noetre  moulin  bannal  dudit  Bre- 
bant, trois  denrées  tenant  k  Jean  Chapey,  d'autre  à  nostre 
rivière,  d'un  bout  à  nostre  moulin,  et  d'aulre  k  Pierre  Chapey. 
—  Lesquelz  hérila^es,  prez  et  terre  ledit  seigneur  a  donnez, 
cède  et  donne  à  perpétuité  à  Guillaume  Tbierson,  Chrislopbe 
Hugueny,  Léger  Huot,  Nicolas  Royer,  Michel  Jacquet,  dit 
BienaymO,  Loys  Nerveux,  Jean  Qucbesae,  Claude  Bailly, 
Thiébaut  floyer,  Jean  Perrin,  Claude  Godez,  Guillaume  Royer. 


1 ,  Melz-PoiiRr.  ou  Meiz-Paouer,  ou  Uaii-PuMt,  aiitt«  Bnfcuil  n  Dun- 
p«R«,  et  non  snira  BralMUit  «t  Saiat-Eti«DM-S«int-Ou*D.  comme  il  rtt 
dit  p*r  nttoT  Atn  I»  dtnstïinc  ptriie  d«  crM  doHw. 
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dit  It  Sautuer,  Antoine  Mestre,  Fiacre  Rojer,  Antoine  Royer, 
Uacé  Boyer,  Jacquetle,  veuve  de  défunct  Bexlet,  Jacques 
Oudin,  Nicbias  Marquel,  Claude  ParOD,  Thiébaut  Royer,  maré- 
chal, Remy  Royer,  Etienne  Hugueny,  Nicolas  Huot,  Thiébaut 
Chrestien,  Babiche,  veuve  de  défunct  Jean  Royer,  Nicolas 
Cbapey,  Léonard  Chaprou,  Yves  Pigerlet,  Claude  Royer, 
Thiennotte  Royer,  veuve  de  défunct  Jean  Oudin,  Jean  Oger, 
Thiébaut  Pota^^e,  QuilUume  Rothière,  Jean  Barbichon,  et 
Estienne  Chapey,  tous  habitans  de  la  communauté  de  Brebant. 
—  Desquels  héritages  lesdilz  habitans  et  leurs  auccessetirs 
pourront  jouyr  k  l'avenir  et  sans  que  ledit  seigneur  donateur , 
ses  Buccesseurs,  héritiers  ou  ayans  cauKe  puissent  empescher, 
perturber  ou  moleater  icetix  habitans  en  la  joaissauco  d'iceux 
héritages,  et  mesme  ledit  seigneur  veut  et  entend  que  ilz 
usent,  tiennent,  possèdent  et  joyssent  deadite  héritages  indif- 
féremment ou  indireclenieut,  —  Toutes  fois  à  cette  charge,  loy 
et  condition  que  un  chacun  desdits  habitans  seront  tenus, 
ainsy  qu'ilz  ont  promis,  d'aller  et  se  transporter  touz  les  ans 
en  nos  bois  des  Troit  YYY^  quérir  une  voiture  de  trois  h.  qua- 
tre chevaux  pour  le  chaufeul  nécessité  dudit  seigneur  et  de  sa 
maison,  de  la  conduire  et  amener  en  son  diaatel  de  Dampierre, 
et  pour  euT  ce  faire  des  manouvricrs  seront  obligez  à  abattre 
lesdits  bois,  et  aider  auxdits  laboureurs  tant  à  charger  que 
autrement.  —  Davantage  lesdits  habitans  ont  promis  et  seront 
tenus  d'aller  moudre  et  porter  leurs  grains  en  l'un  des  trois 
moulins  bannaux  dudit  seigneur  donateur,  à  sçavoir  en  nostre 
moulin  de  Brebant,  de  Dampierre  ou  de  Vaucogne,  à  peine  d'en- 
courir l'amende  de  V6  solz  tournois,  et  de  perdition  et  de  con- 
fisquation  de  leurs  grains,  arrivant  qu'ils  trouvent  en  autre 
moulin  appartenant  audit  seigneur  ou  non.  —  A  aussy  promis 
iceluy  seigneur  constituant  et  donateur  de  faire  avoir  pour 
agréable  et  faire  ratifier  ces  présentes  par  son  espouse,  sous 
l'hypothèque  et  obligation  de  tous  ses  bieus  meubles  et 
immeubles  préseiis  et  à  venir,  et  mesme  solidairement  et  sans 
division,  promettant,  etc.,  renonçant,  etc.  —  Fait  et  passé  les 
jour  et  an  susdits»,  i 


1 .  Lm  Trois  YYY,  les  YYY,  Boia  sui  Drosoaj,  c.  da  St-Rway  (Marna). 
-  Voir  dwslènia  partie  de  cette  notice,  année  ISSS. 

2,  Ce  dacomeDl  en  extrait  d'une  copie  coIlalioDDée  existant  aux  archives 
e  Brebant,  «t  (jui  se  lermine  alaai  : 

■  CallatioDD<  i  Vorigioal  p*r  noua  nolairei  au  Bailliage  ûf  Duspaira  la 
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Hugaes  de  GhAUllon  mourut  avant  le  18  Juin  1389,  laissant 
d'Agnès  de  Séchelles  qui  lui  survivait  : 

Jacques,  I"  du  nom,  seigneur  après  lui  de  Dampierre,  de 
SonspuÎB,  de  RoUancourt  et  autres  lieux,  comme  on  le  verra 
ci-après. 

Ditehttnê  douDs  également  pour  eufaolB  â  Hugues  : 

N...  de  CbàtitloQ,  femme  du  seigneur  de  Grandville,  sui- 
vant quelques  mémoires  ; 

Et  peut-être  Jean  de  Châtillou,  dit  Floridas,  mentionné  en 
un  arrêt  de  140S,  avec  Jean  sou  fils.  '  Car  les  actes  du  temps 
nous  apprennent  que  Jacques  eut  plusieurs  frères,  sans  en 
désigner  les  noms,  et  Jean  peut  bien  avoir  été  l'un  d'eus.  > 
(Dueietne.) 

{A  suivre.)  (Ja.  6a.vktibz, 

Notaire  honoraire. 


buitiasme  jovt  du  mtw  de  juin  mil  ciat{  ceu^  quitre-iiogt  st  quitre  (1581). 
Signé  :  de  Rotbière  et  Parmentier,  avec  grille  et  parapha. 

«  Ce  que  deeeus  a  été  cotlalioané  par  laa  nolairea  au  beilliege  da  Dem- 
pierte  aousugaés,  sur  une  copie  coUttioDaée  en  papier,  eauie  et  enAre 
d'Acriture  et  aignaturea,  faite  i  l'originat  par  maltrea  da  Rolhièra  al  Faiman- 
lier,  Doteires  audit  bailliage,  le  huit  juin  mil  cinq  cent  qnatre-TÎngl-qniLre 
et  d'euï  Bignéa,  laquelle  est  aui  archivea  du  ehStaeu  de  Duipiam,  où  la 
préaesie  copie  «  été  faite,  et  ladite  copia  laissée  enidilea  archlTea.  le  33  ma 
1785,  (Vint  midi.  El  ont  aigné,  Sigué  :  Uarlia  et  Savettai,  notaires, 

■  ContrAld  i  Lhuitre,  la  33  mai  1769;  reçu  T  wU  G  deaieia.  Sigoé  : 
TruHiua.  • 
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REPERTOIRE 

GÉNÉRAL     ET    ANALYTIQUE 
DU  puioiPAirz  ni»  iioisn 

Conservés    aux   Arohifea  Oépu-tementaleB    de   la  Mnroa 


REPERTOIRE    ANALYTIQUE    {SuUij 

IDBEBITE  (Mirne} 

Justices  de  Jtemi.  Justice  d'Auberive. 

Paroiitts.  Fabrique  de  l'égliee,  1  liasse.  Depuis  1S78. 

AUBIUiT  (Uiroe) 

Paroittu.  Fabrique  de  l'égUee,  1  liasse. 

Unittrsité.  L.  44^,  Aubilly. 

ArcÀmêeJU.  L.  SI,  patronage  d'Aubilly  et  autres  lieux.  — . 
Terrier  d'AubiUy. 

Zon(fUéa%.  L.  12,  dîmes  d'Aubilly,  ftémBcy  etToisy.  I38&- 
l7ftS. 

ITJLKÀT-AÏÏX-FUaoaiS  (Uarne) 

N.-O.  d$  Vertut.  L.  3,  dîmes.  1530-1680. 

inUllT-U-TARDBV0I8    (Mime) 

Vnivirsité.  L.  4U,  terre  d'Aulnay  appartenant  aacienne- 
jnent  iiu  prieuré  de  Saint-Maurice  de.  Reims;  acquisitions, 
seigneurie,  justice.  —  L.  50,  domaine  de  l'ancien  prieuré.  — 
L-  51 ,  bois  eu  )u  Montagne  de  Reims  en  la  gruerie  du  roi,  — 
L.  52,  liste  des  domaines,  acqui^lLioos  des  Jésuites  vers  le 
milieu  du  xvii"  s.  —  L  b3.  censé  de  la  Fosse,  Ûef  réuni  au 
collège  eu  1678.  —  L.  ^4,  réunion  des  domaines,  tant  de 
l'ancien  prieuré  que  des  acquisitione  des  Jésuites. — L.  S5, 
liens  ci  surccns,  déclarations  et  cueillerets. 


'  V(ir  |«KB  35â,  lume  XX,  du  lu  R«vu«  de  Chimpûgaii  tl  de  Urit. 
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ÀULKJlT-Ii'AITSZ  (Muoe; 

ParoUtes.  Fabriques  d'AuloBy-l'Altra  et  d'Aulnay-lé- 
GbAtel.  (On  désignait  ainBt  les  deux  baas  de  la  seigneurie 
d'Aulnay). 

Sttcké.  L.  3,  AulDay-l'Altre. 

Saint-Etienne.  Tome  IV,  ].  11.  seigneurie  d'AulDay-l'Ais- 
tre.  1301-1774.  —  I..  12,  domaines.  1211-1769.—  L.  13, 
Aulnay-l'Aitre  et  le  Châtel.  1572-1776. 

Chemnon.  CartOD  19,  Aulnoy  (?).  ISl  I. 

Saint'Afemmie.  L.  32,  Aulnay,  Voir  rioguy-en-l'Augle. 

Toutsaiuts.  L.  iiO,  .^ulnay-l'Aitre.  Voir  Priug^-. 

Trois-Fonlaines.  L.  M.  Aulnoy  [■?).  1222-1273. 

Saint- Amand.  h.  13,  Auliiay.  Voir  La  Chaussée. 

ADLIlT-SDS-HÀSRe  (Uarne) 
Paroisies.  Fabrique  de  l'église  d'Aulnay,  t  pièce. 
Sttché.  L.  4,  Aulnay. 

Saint-Etienne.  Tome  I,  1.  au,  Auluay,  fermes.  1680-1769. 
-  Tome  IV,  I.  14,  prés.  1489-1773. 
Totuiainfs.  L,  47,  droils  de  mairie,  prés,  terres. 
Za  Neuville.  L.  32,  Bouy  et  Aulnay-[sur-MarQe?J.  l'^OO- 
1546.  —  L.  38.  Aulnay.  Voir  Chouilly. 
Terrier  dAuluay-[aur-Mam6  7l. 

AOLIlT-BtlX'XiTILLE 
Atenajf.  F"  20U.  censé,  dîmes,  cens,  terrages.  I194-I4l'l. 

ÂULHIZEOZ  {liiTatj 
iV.-^.   de  yerlus.  L.  4,  Auluizeux  et  La  Chanelle.  1466- 
1660. 
Saint' SAWewr  de  Vertus.  L.  4,  Auluizeux.  1S73-1776. 
AltHlllX00TIBT*IX4»AID  (Utrne) 

Justices  de  Seims.  Justice  d'Aumenaacourt-Ie-Grand. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  pièce. 

Cà*p.  Mitrop.  AuménaucDurt-le- Grand,  Itl  liasses.  Pour 
le  détail,  voir  Varin. 

A»ù.  Congrig.  L.  I,  titres  d'une  censé  et  de  la  swgneurie. 
1249-1737. 
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Sainl-Thieny.  L.  65,  M^nancourtet  Aulménancourt.  1640- 
1769. 

AintilAICODBT-IAJITR  (Umm) 

Juitiett  de  Reims.  Justice  d'AuméDancourt-le-Petit,  trois 
dassiers  :  2  pour  le  moulin,  12iS8-1713  ;  1  de  procédures. 

Ane.  Congrég.  L.  '6,  Guerlet,  dépendance  d'Aumânancourl- 
le-Petit. 

Ckap.  MUrop.  Auménancourt-le-Petit,  27  liasses.  Pour  le 
délai),  voir  Varin. 

ÂITKE  (Ardvnne») 

Archevêché.   L.  129,  ûef.  Depaw  1297. 
Suint-DenU.  F"  81,  cure.  1100-1242. 
iroSOIOe  (Ardennes) 
CMap.  Méirojt.  Aussonce  et  La  Neuville  [en  Tourn&fu;] , 
5  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Vario. 
Sttiitt-Jtemt/.  L.  309,  cens.  1662-1883. 

lUTHE  (Atd«nn«i) 
Saint-Deait.  F"  82,  cure.  1106-1543. 

AItTBËOOnT  (UeuM) 
Monthitrs.  L.  5,  Autrécourt.  1269-1399. 

ADTBÏÏCBE  (ArdanoB*) 
:Sai*i-Dtnis.  K"  82,  Autrucbe.  1297-1543. 

lïïTBT  (Ardflimu) 
Saint-bena.  F*  68  dû,  cure.  1100. 
lirVS  [Uirtiel 
Paroiises.  Cure,  1  liasse. 

Toiasaints.  L.  18,  Auve  et  Saint- Mard-sur-Auve,  autel, 
dîmes.  Depuis  1181. 

CÀatriees.  L.  10,  ferme d'Erconval.  Uepuis  1741.— L.  12, 
ferme  et  moulin  de  la  Haute.  1729. 
10TILIIKS 
Saint-Denis.  F»  82,  Auvillers.  Depuis  134;f. 

AUZÉCOUST  (UeuK) 

SiMiuaite.  F"  31,  anciens  titres   du  prieuré  d'Auzécourt. 

Depuis  1 1 1IS>.  —  F°  34,  provisions,  prises  de  possession  par  les 

titulaires  avant  l'union,  rési^ation  du  deroier  titulaire  en 

I6SS,  uniou. 
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ffmrim.  L.  7  et  8;  Auiécoupt  et  lAheycourl.  Voir  Lahey- 
court. 
MonUtters:  L.  1,  fondation  de  l'abbajo  à  Vieil-Monlhiets. 

Chap.  Métrop.  Avançon,  17  liasses.  Pour  le  détail,  Toir 
Varin, 
Sai*l~benii.  i'^ti»,  Avauçou.  11U9. 
Stàa-Remy.  h.  41,  dîmes.  1633-1767. 
ITtSKE 

Saint-Denis.  F'iibit,  cure.  1333-162'2. 
IVHÀT  (U«nw) 

Paroisst».  Fabrique  de  l'égUse. 

Justices  de  Reims.  Justice  d'Avenay. 

Univenité.  L.  26,  prés.  VoirMarenil. 

Ane.  Congrég.  L.  1,  titres  des  biens  situés  à  Avena;, 
ChouiUj,  Oiry,  Hautvillere.  etc.  1444-1737. 

Avenay,  abbaye.  F°  1,  cens  et  surcens  d'Avenay,  1339- 
1683.  —  F°  13,  francs-fiefs,  nouveaux  acquftts,  amortisse- 
ments. 1269-1675.  —  F°  17,  droit  du  ban- vin  d'Avenay.  1 3ï6- 
1688.  —  F"  19,  acquêts.  1ï24-1!)36.  —  F»  28,  acquêts  faits 
pour  l'augmenution  du  Breuil.  1599-1614.  —  F»  32,  bulles, 
patentes,  aonlences  coufirmatives  de  droits  seigneuriauz . 
1147-1665.  —  F»  44,  la  grange  Madame.  1547-1556.  — P'46, 
vinage  d'Avenay.  1410-1606.  —  F"  51,  donation  deGuiliaume 
de  Datnery,  en  sou  vivant  prAtre  chanoine  de  Reims  et  d'Ave- 
nay. 139^-1466.  —  F*  59,  donation  de  Sriquet,  chanoine 
d'Avenay.  1573-1611.  —  F«  62,  bois  de  l'abbaye.  1189-1665. 
—  ¥°  70,  fondation  des  chapelles.  1247-1513.  —  F>  71,  sen- 
tences et  arrétb  coofirmatife  de  la  justice  de  Madame.  1400- 
1662. 

ITUE  (Uarao) 

&u»^f<MnM.  Tome  1, 1.  !i5,  terres.  1691-1663.— TomelV, 
1.10,  vignes.  1540-1696. 

Trinité.  F"  113,  Avise  et  Cramant,  vignes.  1607-1724.  — 
F"  11b,  vignes.  1536-1723. 

l'rinitaires.  P.  84,  Avise.  —  P.  479,  Avise  et  Cramant, 
vignes,  dîmes. 

La  NeutHit.  L.  39,  Avise  et  autres  lieux.  1180-1651. 
29 
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inUIMTIUI  (Havtk-UMM) 
Sainl-SlinM.  Tome  Vt,  1.  68,  dime,  cure.  ltâO-l~fifi. 
TntfyoHttintt.  L.  92  èls,  TrainviUe  (ou  Avrainvilb  . 
t48S. 
l^aint-JMgmt.  Guion  11.  Voir  Landricourt. 
AT  (Uvnc) 

Juitias  ds  Beimt.  Justice  d'Ay. 

ParoUsM.  Fabriqua  de  l'4gUse  pu-oiteilde.  Fondi  :  3  twuAe, 
registres.  1663-1792. 

ZomoU.  L.  16,  terras.  —  L.  33,  aacieBB  baux  des  prés 
i'kj. 

SttiHt-Deitit.  F'  83,  Ay.  1251-1713. 

Atenay.  F°  1  ih,  cens,  renies,  terres,  prés,  visses,  vioage. 
1264-1727.  —  F*  U7,  vinage.  UIS.  —  F*  204,  moulias  de 
Moreoy,  1249. 

{A  suivre.)  G.  il. 
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C«  fut  de  celte  monntie  que  me  ftyènat  met  jugM  «t 
oomna  je  n'avais  plue  que  faire  à  Rome  je  réiolue  i'tn  partir 
«uplatM. 

Oecdion  m'flD  pressait  même  extraordinairement  depuis  cette 
mtOTtise  seDteDce.  Comme  il  voulait  exécuter  an  plut6t  la 
r^BoluUoit  qu'il  avait  prise  de  se  faire  religieux,  il  m'était  veau 
trouver  aussilAt  la  sentence.  Ses  deux  témoins  étaient  toujours 
avec  lui  et  il  m'avait  dit  eu  leur  présence  que  comme  il  m'avait 
abandonné  tous  ses  biens,  il  ne  me  prierait  point  de  lui  en 
Etire  aucune  part,  si  ce  n'est  qu'il  serait  bien  aise  de  faire  la 
boom  muvre  qu'il  m'avait  dite  pouf  la  rémisaion  de  ses  pécbés. 
Que  cependant  je  lui  ferais  sa  part  comme  bon  me  semblerait, 
mais  qu'il  me  connaissait  ai  généreuse  qu'il  ne  doutait  nulles 
ment  que  }e  ne  lui  donnasse  encore  ici  une  nouvelle  occasion 
de  m'estimer  davantage. 

Il  me  disait  cela  avec  tant  de  tranquillité  et  de  courege  que 
je  ne  pouvais  comprendre  qu'ont  pût  avoir  tant  de  fermeté  après 
hwtÂt  eu  tant  de  Ûbleeses.  J'admirais  ainsi  toujours  de  plue  en 
plus  les  grâces  que  Dieu  lui  faisait  et  comme  quand  on  a  une 
véritable  estime  pour  une  personne  on  se  défait  bientôt  de  la 
b^atelle,  la  consolation  que  J'eus  de  le  voir  dans  une  si  bonne 
voie  me  donna  plus  de  force  que  je  ne  croyais  eu  avoir.  Je  fufi 
donc  quérir  k  l'heure  même  toutes  mes  lettres  de  change  et  les 
i^ant  mises  sur  la  table  je  loi  dis  que  c'était  aussi  bien  sou 
argent  que  le  mien  et  que  je  ne  lui  demandais  qu'une  chose, 
c'était  de  participer  à  aea  bonnes  œuvres  et  qu'il  me  rocom- 
mandat  à  Dieu  ^na  sas  prières. 

—  a  Non,  Uadame,  me  dit'il,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  Je  sais 
1*  bestdn  que  voue  pouvez  en  avoir,  car  avec  un  mari  comme 
le  vfttn  il  est  impossible  de  compter  sur  aucune  chose.  Vous 

'  Voir  piga  tti,  tome  XJ£,  do  1«  fUvM  d«  Ckatupagnt  tl  d«  Brii. 
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allez  avoir  un  grand  procès  à  soulenir  contre  lui  et  quoique 
vous  soyez  d'une  famille  riche  et  puissante,  je  sais  que  les 
parents  ne  sont  pae  toujours  les  meilleurs  amis  que  nous  ayons. 
Je  veux  donc,  si  vous  trouvez  bon  que  je  vous  parla  ainsi, 
que  vous  preniez  dans  ces  biens  telle  part  qu'il  faut  à  une  per- 
sonne de  votre  qualité  pour  vous  soutenir  avec  honneur  dans 
le  monde.  Ce  u'est  pas  que  l'on  ne  me  dise  que  ces  biens 
venant  de  mes  larcins,  jeu  dois  faire  reslilulion  à  Dieu, 
puisque  je  ne  connais  pas  ceux  à  qui  Je  les  at  pris.  Mais,  mes 
Pères,  dit-il  en  sa  tournant  vers  les  religieux,  je  vous  prie  de 
considérer  qu'outre  le  besoin  que  Madame  en  a  et  que  par 
conséquent  c'est  une  charité  à  son  égard,  J'ai  encore  des  rai- 
sons puissanlcs  qui  m'uLUgent  d'en  user  comme  je  fais  ici- 
C'est  à  elle  que  Je  suis  redevable  des  premières  semencea  de 
mon  salut,  sans  elle  je  serais  toujours  uu  malheureux  corsaire, 
ennemi  de  Dieu  ;  une  si  jcrande  obligation  ne  se  peut  payer, 
c'est  pourquoi  vous  seriez  les  premiers  â  mu  blâmer  si  J'étais 
si  malheureux  que  d'être  ingrat. 

Ces  bous  Pètes  qui,  à  ce  qu'ils  me  dirent  depuis,  ne  croyaient 
pas  que  j'en  dusse  user  si  ^uéreusemeot,  étaient  convenus 
avec  lui  que  si  je  lui  rendais  la  moitié  de  ses  effets  il  devait  6tre 
plus  que  content,  aussi  approuvé renl-ij s  ses  paroles  et  il  ne 
fut  plus  question  que  de  savoir  la  pari  que  je  voulais  et  m'ayanl 
dit  tout  résolument  qu'il  eu  passerait  par  tout  ce  que  dirais, 
il  ue  tenait  qu'à  moi  de  demander  la  plus  grosse  part.  Mais 
n'étant  pas  accoutumée  à  meltro  ainsi  la  uiaiu  sur  le  bien 
d'aulrui,  je  persistais  à  lui  dire  que  je  uc  voulais  rien  du 
tout.  . 

Il  me  connaissait  assez  pour  savoir  qu'il  ue  m'obligerait 
jamais  à  parler  autrement.  Ainsi  il  crut  devoir  rompre  la  ^lace 
le  premier  en  m'offranl  de  parlager  tout  avec  moi  comme  frère 
et  sœur.  J'étais  riche  parce  moyeu  si  j'eusse  voulu,  mais  il 
me  vint  un  scrupule  que  ce  bien  serait  effectivement  mieux 
employé  à  l'usage  que  ces  bons  Pères  disaient  qu'au  mien. 
J''ACceptai  pourtant  ceut  mille  écus,  aussi  bien  que  quelques 
pierreries  du  consentement  de  ces  deux  Pères,  qui,  ravis  de 
ma  générosité,  lui  applaudissait  de  n'avoir  '  donné  son  estime 
qu'à  une  personne  qui  s'en  montrait  si  digue  par  son  désinté- 
ressement. Ils  me  prièrent  cependant  d'aller  avec  eux  daua  les 
villes  d'Italie  où  ces  loUres  se  devaient  se  toucher.  Ce  n'est  pas 
que  selon  l'usage  je  ne  pusïc  mettre  mou  nom  au  dos,  mais 
comme  J'étais  eu  puissance  de  mari  et  que  mon  uom  était  connu 
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à  Venise  et  ma  personne  à  Gènes,  ils  crurent  cela  nécessaire. 
Je  &s  donc  ce  voyage  avec  eux.  Mais  je  me  défis  auparavant 
de  la  plupart  de  mes  gens  que  je  récompensai  selon  mon  pou- 
voir. Je  n'emmenais  donc  avec  moi  que  M.  et  Mme  d'Ailly,  le 
consul  de  Smyme,  sa  femme  et  son  beau-frère,  le  mari  de 
Suzon  avec  elle,  sa  mère  et  sa  sœur,  Ingleberl,  Margot,  le 
garçon  de  Cajule,  un  eselavon  et  une  esclavonne. 

Je  donnai  les  trois  autres  esclavons  à  des  catdinaux  et 
l'esclavonne  aune  dame  romaine  qui  me  la  fit  demander. par 
M.  le  cardinal  Maldachin. 

NouB  fîmes  notre  voyage  dans  la  frégate  de  M.  d'Aîlly. 

Nous  fûmes  d'abord  à  Livourne  où  nous  n'avions  que  faire 
néanmoins,  mais  j  ayant  été  poussés  par  une  tempête,  nous  y 
demeurâmes  deus  jours.  Quand  nous  fûmes  à  Gènes,  tous  ceux 
qui  avaient  ouï  parler  de  mon  histoire  m'y  vinrent  voir  et  ne 
pouvaient  se  lasser  de  m'en  demander  jusques  aux  moin- 
dres circonstances.  Quand  nous  eûmes  fail  là  les  affaires  que 
nous  y  avions,  nous  en  partîmes  pour  nous  rendre  à  Venise. 
Ce  fut  là  où  je  dis  le  dernier  adieu  ft  Gendron,  mais  non  pas 
sans  verser  un  torrent  de  larmes.  Cet  adieu  ne  fut  triste 
cependant  que  de  mon  c6té,  car  voyant  que  Je  m'attendrissais 
extraordinairemcai  et  craignant  peut-être  d'en  faire  de  môme, 
it  me  quitta  tout  d'un  coup.  Il  me  dit  qu'il  était  homme  et  que 
comme  il  craignait  sa  faiblesse  il  n'y  avait  poini  d'autre  moyen 
d'éviter  cette  tentation  que  de  s'enfuir  proraptement.  Ce  furent 
là  les  dernières  paroles  qu'il  me  dit  et  m'étant  rembarquée  le 
lendemain,  j'arrivai  à  Marseille  avec  mes  cent  mille  écus  en 
lettres  de  change  sur  Lyon  et  Paris.  Le  consul  de  Smyrne 
tAcha  de  se  revancber  des  obligations  qu'il  m'avait  en  me  fai- 
sant loger  chez  lui  ott  il  fit  tout  son  possible  pour  me  faire  faire 
lionne  chère. 

Ce  fut  U  que  je  quittai  aussi  Suzon  et  sa  famille,  son  mari 
me  faisant  toujours  accroire  qu'il  allait  en  Bretagne. 

Avant  d'arriver  à  Marseille,  j'espérais  trouver  encore  en 
Provence  M.  et  Mme  Bouchu,  maille  Roy  avait  donné  une 
autre  intendance  à  ce  magistrat,  de  sorte  que  je  fus  privée  du 
plaisir  que  je  m'en  faisais.  Le  consul  me  ût  fournir  des  litière»' 
qui  me  menèrent  moi  et  mon  monde  jusqu'à  Lyon. 

Je  donnai  là  une  partie  de  mon  argent  à  la  Banque  pour 
m'en  faire  un  plus  gros  revenu.  Je  fis  de  même  à  Paris.  Je 
mis  une  somme  assez  considérable  sur  les  Incurables  et  ayant 
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gardé  la  reste  pour  mes  néceasfUs  les  plus  preaa&ntu,  je  me 
mis  en  état  d'abord  ijue  mon  mari  serait  ravenn  d'Allema^e 
de  lui  redemander  mon  bien.  Il  est  inutile  de  dire  que  je  fœ 
bien  leçue  de  ma  famille  et  qu'elle  se  fit  un  plaisir  de  m'en- 
lendre  raconter  tout  au  long  mes  aTentures  dont  Je  ne  lui  avais 
pa  bire  qu'une  étiauctie  dans  mes  lettres.  Cependant  le  Roy 
ayant  oui  dire  qius  j'étais  arrivée  à  Paris,  me  fit  commander 
de  l'aller  trouver  à  Saint-Germain.  J'eux  l'honneur  de  lui  faire 
la  rérérenee  et  en  même  temps  le  récit  que  j'avais  fait  k  mea 
parents.  Je  lui  demandai  justice  de  mon  mari  et  il  pKHirit  de 
me  la  faire  tout  eolière. 

U.  de  Fresnes  était  à  Cologne,  d'od  il  pt^ttadait  pasMi  «d 
Hollande,  maie  se  recevant  point  de  nouvelles  de  Parti,  soit 
que  le  Roy  eût  commandé  d'arrêter  les  lettres  à  la  poale,  «On 
qu'il  ne  fût  point  informé  de  mon  retour  où  pour  toute  autM 
cause,  il  crut  qu'il  devait  abréger  son  voyage.  Eufia  étant  alU 
de  Cologne  je  ne  sais  oii,  il  s'en  revint  en  France  où  l'on  avait 
ordonné  k  tous  les  gouverneurs  de  places  froatières  de  l'arrétar. 
M.  de  Bar,  gouverneur  d'Amiens,  fut  celui  qui  l'arrAta.  Hais 
coouns  l'ordre  était  pIulAt  que  son  arrêt  devait  le  faire  venir  à 
la  Cour  rendre  compte  de  son  voyage  en  Allemagne  que  pour 
le  mettre  en  prison,  M.  de  Rar  l'amena  lui-même  k  Saint- 
Germain  dans  son  carosse. 

Le  Roy  lui  demanda  d'abord  d'où  il  venait  et  pourquoi  il 
avait  été  si  longtemps  hors  du  royaume,  ce  qu'il  avait  été  fillre 
en  Italie  et  en  Allemagne  et  enfin  tout  ce  qui  avait  rapport  a 
son  voyage. 

11  ne  savait  point  du  tout  mon  retour,  de  sorte  qu'étant  bien 
C'ioigné  de  croire  que  le  Roy  fût  informé  de  sa  perfidie,  il 
conta  à  Sa  Majesté  tout  ce  qu'il  voulut.  Tl  lui  dit  qu'ayant  eu 
le  malheur  de  me  perdre  en  Italie  par  une  aventure  aussi  extra- 
ordinaire que  la  mienne,  il  s'en  était  allé  en  Allemagne  pour 
passer  son  chagrin.  Enfin  ayant  débité  quantité  de  manlaries 
k  Sa  Majesté,  le  Roy,  ne  pouvant  plus  les  souffrir,  l'envoya  à  la 
Bastille. 

Il  y  fut  enfermé  comme  sont  la  plupart  de  ceux  qui  ont  le 
m<tlbeur  d'y  être  mis  on  prison. 

Ainsi,  quand  le  Roy  eut  la  bonté  de  l'en  Cïlre  sortir,  comme 
il  ne  savait  pas  encore  que  je  fusse  revenue,  il  eut  la  bar- 
diesee  de  s'en  aller  en  cour  k  l'baure  mAme  peur  sa  plaindre  k 
8a  Majwté  du  traitement  qu'il  avait  rtçQ. 
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Il  lui  iii  qu'il  avait  été  traite  comme  un  scélérat  et  que 
quaod  il  aurait  été  criminel  de  lèae-Uajeaté,  le  gouverneur  de 
ce  ch&teau  n'aurait  Jamais  pu  lui  être  pis.  L'ambassadeur 
d'Angleterre  était  alors  auprès  du  Roy,  et  ce  prince  se  tour- 
nant vers  lui  : 

«  Vous  Toyez,  Uonsieur  l'ambassadeur,  lui  dil-il,  comme 
je  Buis  injuste,  fal  fait  enfermer  ce  pauvre  homme  qui  est 
innocent,  et  vous  le  pourriez  croire  du  moins  en  l'entendant 
parler  de  la  sorte,  s)  je  me  vous  disais  ce  qu'il  a  fait  réellemeot 
et  de  quoi  il  est  encore  soupsonoé.  Cn  Jour,  étant  à  la  chassa, 
avec  an  de  ses  frères,  il  lui  présenta  le  bout  de  son  fusil,  afin 
que  cela  lui  aidât  k  passer  un  ruisseau.  Mais  son  fueil  tira  toui 
seul,  à  ce  qu'il  prétend,  dont  son  frère  fut  tué. 

■  Il  est  vrai  que,  faute  de  témoins,  J'ai  été  obligé  de  croire 
le  bien  plutôt  que  le  mal.  Cependant,  il  est  presque  constant 
qu'il  s'est  servi  de  voies  aussi  mécbaates  pour  se  défaire  d'un 
autre  de  ses  frères  ;  mais  comme  quand  il  s'agit  de  faire  mou- 
rir queliju'uD,  il  faut  que  les  preuves  soient  aussi  claires  que 
le  jour,  voilà  pourquoi  vous  lui  voyez  encore  la  lAte  sur  ses 
épaules.  D 

Le  Roy  s'en  tint  là  comme  s'il  ne  lui  eût  point  voulu  parler 
de  mal,  afin  de  lui  donuer  encore  une  plus  grande  confusion 
quand  il  viendrait  sur  mon  chapitre  ;  mais  comme  les  deux 
chefs  d'accusation  que  Ua  Majesté  lui  avait  reprochés  n'avaient 
Jamais  été  suffisamment  prouvés  contre  lui,  il  prit  sujet  de  là, 
de  se  vouloir  justiGer  encore  plus  qu'auparavant.  Le  Roy  se 
donna  la  patience  de  l'écouter  jusques  au  bout,  et  voyant  enfin 
qu'il  avait  fini  : 

*  Si  ce  que  vous  dites  est  vrai,  reprit  le  Boy,  je  n'en  sais 
i-ieo.  Dieu  le  sait  mieux  que  moi,  lui  qui  sait  tout  et  qui  lit 
même  jusques  au  fond  de  votre  coni:icience.  Mais  qu'avez-voun 
^i  dire  à  l'égard  de  votre  femme;  vous  en  laverez-vous  aussi 
bien  qu'à  l'égard  de  vos  frères  ?  • 

Il  rougit  à  ce  discours,  tout  hardi  menteur  qu'il  était  ;  mais 
ayant  voulu  dire  qu'il  n'était  pas  cause  que  j'avais  été  prise, 
ni  de  ce  que  j'étais  morte  : 

1  Cette  pauvre  défunte,  reprit  le  Roy,  en  parlant  à  l'ambas- 
sadeur, se  porte  pourtant  aujourd'hui  encore  fort  bien.  J'ai 
appris  d'elle  qu'il  l'a  vendue  à  un  corsaire  et  qu'il  n'a  tenu 
qu'à  lui  effectivement  qu'elle  ne  fût  morte,  i 
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Qui  fut  bien  surpris  ce  fut  mou  mari,  lorsqu'il  enleadit  le 
Ro;  parler  de  la  sorte.  Il  ne  demanda  pas  son  reste  après  cela, 
et  s'en  étant  revenu  à  Paris  bien  mortifié,  il  n'y  fut  pas  plutfil 
qu'il  eut  une  assignation  de  ma  part  pour  me  rendre  son 
bien. 

Nous  sommes  donc  aujourd'hui  en  procès  l'un  contre  l'au- 
tre, et  s'il  s'y  trouve  des  événements  qui  soient  dignes  de 
curiosité,  j'en  ferai  part  au  public  aussi  bien  que  Je  lui  fais 
part  ici  d'une  histoire  si  extraordinaire  que  je  no  croie  pas 
qu'il  y  en  ait  jamais  eu  de  pareille. 
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CHAPITRE    XIV 

SUTTB  DU  PBfSCliDBMT  —  ATnrTDBK  TRAGIQUE   (.^(tie) 

Ce  dernier  mo^eu  fut,  ud  jour,  ou  ptutOt  une  auit,  employé 
par  UD  de  mea  amis  et  deux  de  ses  c&maradee.  Leur  échelle 
avait  été  BoUdemeDt  attachée  aux  barreaux  de  fer  d'une  petite 
lucarne  dea  latrines  du  grand  carré  d'en  bas,  sur  le  toit 
desquelles  on  pouvait  parvenir  par  une  fenêtre  de  ce  grand 
carré  et  sur  lequel  on  pouvait  facilement  marcher.  Avec  un 
morceau  de  corde,  mon  contrebandier  gagne  la  fenôtre, 
s'avance  sur  le  toit,  s'assied  au  bord,  place  ses  talons  sur 
l'appui  de  ta  lucarne,  s'empare  de  l'échelle  et  se  lance  dans  le 
vide.  Tout  à  coup,  un  des  sacs  mal  attaché  se  sépare  de  son 
chef  de  file  f  t  mou  homme  tombe  d'une  vingtaine  de  pieds  de 
haut  sur  uo  pavé  en  hérisson  qui  longe  les  b&timents. 

On  se  figure  l'effroi  de  ses  deux  compagnons  au  biuit  de  sa 
chute  et  au  cri  sourd  qui  lui  échappa  ;  ils  le  crurent  tué  raide 
et  se  sauvèrent  en  toute  hâte.  Mais  ils  reviennent  au  bout  d(% 
quelques  minutes,  prêtent  une  oreille  attentive  et  des  soupirs 
étouffés  leur  annoncent  qu'il  vil  encore  ;  d'ailleurs,  aucun 
mouvement  du  dedans  ni  du  dehors  ne  les  inquiète  ;  seule- 
ment, les  appartements  du  général,  qui  font  face  aux  fenêtres 
de  la  4'  compagnie,  sont  éclairés  comme  pour  une  réunion. 

11  n'y  a  pas  à  balancer,  leur  ami  doit  être  sauvé  au  risque 
de  tout  ce  qui  pourra  en  arriver  pour  eux-mêmes.  Us  fabri- 
(|uent  donc  une  autre  échelle  avec  des  draps  et  on  peut 
compter  qu'ils  s'assurent  de  sa  solidité  :  ils  l'attachent  aux 

*  Voir  loin*  XX,  p«g«  371,  ih  li  Rniie  de  Champagnt  *i  de  Brli. 
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barreaux  et  prennent  le  chemin  qui  vient  d'étra  si  fatal  à  leur 
camarade  auprès  duquel  ils  arrivent  heureusement. 

Ils  le  trouvent  gisant  sur  le  gazon  k  quelques  pas  du  trottoir 
et  mordant  l'herbe  afin  que  ses  plaintes,  qu'il  ne  pouvait  pas 
toujours  contenir,  ne  fussent  pas  eolenduee  dans  les  deux  com- 
pagnies ou  ebes  la  général.  Par  miracle,  il  n'avait  aucun 
membre  cassé,  mais  il  était  horriblement  meurtri  et  ns  pouvait 
se  soutenir  sur  ses  jambes.  Il  fallait  pourtant  le  rentrer  dans 
la  caserne  et  ce  n'éttùt  pas  une  petite  difficulté. 

A  force  de  chercher  dans  le  parc,  ils  trouvent  auprès  de 
l'hApilal  l'échelle  du  jardinier  qu'ils  apportent  et  dressent  contre 
le  mur  delà  cour  des  Jsuz.  L'uuenbaut,  l'autre  eu  bas,  et  au 
milieu  le  blessé  tiré  et  poussé  à  k  fois,  ils  parviennenl  sur  la 
sûmnité  du  mur,  s'y  cramponnent  comm*  ils  peuvent  pendant 
que  l'échelle  est  attirée  et  replacée  de  l'autre  côté,  ils  descen- 
dent dans  la  cour,  et  au  moyen  d'une  nouvelle  aseenaioD,  ils 
rentrent  dans  la  caserne  par  une  fenêtre  de  la  S^^  compagnie. 
Troie  morlellea  heures,  au  moins,  s'étaient  écoulées  entre  U 
chute  du  pauvre  jeune  homme  et  le  moment  oh  on  le  reporta 
dans  son  Ift. 

n  Boaffnit  tellement  qu'il  fallut  prévenir  le  sergent  com- 
mandant de  sa  compagnie.  Ce  sergent  étut  mon  pays  et  mon 
camarade  de  collège,  excellent  garçon,  mais  craignant  fort  pour 
ses  galons.  Il  vient  en  toute  b&te  me  chercher  aux  grenadiers 
etj'accouri  auprès  du  malheureux  N...  que  je  trouve  pSle 
comme  un  mort,  pouvant  k  peine  respirer  et  qui  en  voyant 
mon  air  consterné,  se  met  à  rire  et  me  dit  X  mots  entrecoupés  : 
Eh  bien...  mon  ami...  }e  suis...  tombé...  comme...  un  vieux 
sao. 

Pendant  ce  temps,  que  croit-on  que  font  ses  deux  compa- 
pagnons^  Il  faut  bien  qu'ils  reportent  l'échelle  oti  ils  l'ont 
prise,  et,  comme  ils  ne  sont  pas  hommes  à  négliger  une  aussi 
bonne  occasion  d'escalader  les  murailles,  ils  se  lâchent  dans  le 
village  et  n'en  reviennent  qu'approvisionnés  pour  au  moInR 
quinse  jours. 

Et  le  malade  s'impatientait  de  ce  qu'ils  tardaient  autant,  et 
les  donnait  au  diable,  jusqu'à  ce  qu'un  d'eux  lui  eât  apporté 
un  bon  verre  d'eau-dc-vie  qu'il  avala  d'un  trait  et  qui  parut  lui 
faire  grand  bien. 

Le  lendemain  matin,  notre  pauvre  contrebandier  SDuBiraii  si 
cruellement  qu'il  fallut  bien  l'eavoyer  à  l'bOpilal.  Uei*  com- 
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ment  expliquer  U  cftUBe  de  ses  contudonsf  Et  commeot  le 
dira  sans  se  fdre  chasser  *  J'entrepris  de  le  tirer  de  ee  mannis 
pas. 

A  cette  époqae,  quelques  élégants  avaient  amené  la  mode 
des  souliers  à  talons  hauts,  élroUs  et  ferrés,  comment  Boot  les 
talons  des  bottée,  et  il  possédait  une  paire  de  ces  nouveltes 
chaussures.  Je  pro&tai  de  cette  circonstance  et  lui  conseillai 
d*  déclarer  que,  descendant  trop  vite  l'escalier,  sou  talon  avait 
tourné,  s'était  accroché  et  que  lui  avait  roulé  du  liaut  en  bas. 

L'histoire  ne  prit  pas  d'abord,  d'autant  que  l'historien  éltit 
Butpecl  ;  mais  comme  elle  ne  manquait  pas  de  vraisemblaoc*  «t 
qu'on  n'avait  encore  rien  k  lui  opposer,  on  le  laissa  aller  en 
paix  &  l'hôpital. 

Cependant  la  journée  se  passa  dans  l'initructton  de  Mlle 
importante  affoira.  Tous  les  amis  du  blessé  soiit  mandés  sue- 
cessivemenl  au  rapport  et  pressés  de  questions.  Ils  ne  aaveot 
rien,  ei  ce  n'est  qu'il  leur  a  dit  qu'il  était  tombé  sur  l'escaliar. 

Je  suis  appelé  le  denier  ;  mon  thtme  était  fait  depuis  long- 
temps, et  je  me  présente  avec  un  saug-hrotij  imperturbable 
devant  le  commandant  G... 

—  Qu'est-il  donc  arrivé  à  M.  N...,  medemanda-t-ïlf  — 
Une  chute  affreuse,  mon  Commandant,  toutes  les  maivhes  de 
l'escalier,  i  ce  qu'il  parait.  —  Gomment  cela?  —  Bien  par  ta 
faute  assurément,  il  est  si  étourdi,  ei  vif  1  II  courait  en  descen- 
dant, et  le  pied  lui  aura  manqué.  —  Bah  I  on  ne  tombe  pas 
comme  cela,  —  Oh  t  c'est  que  vous  ignorez  peut-être,  mon 
Commandant,  que  Uonsieur  veut  «e  distinguer  ;  les  souliers 
du  magasin  ne  lui  conviennent  pas,  il  lui  faut  de  grands 
talons,  des  fers  qui  résonnent  sur  les  carreaux  comme  les 
bottes  d'un  ofKcier.  C'est  son  affitire,  mais  il  n'est  pas  étonnant 
qu'un  fer  se  détache  à  demi,  s'accroche,  et  pour  peu  qu'un 
homme  soit  lancé,  vous  entendes  bien,  mon  Commandant, 
qu'il  dégringole  pins  vite  que  cela.  r~  Mais  cela  n'est  pas  pos- 
sible, une  chute  âur  l'escalier  ne  l'aurait  pas  mis  dans  l'état 
ob  il  est.  —  Ua  foi,  mon  Commandant,  Je  ne  voudrais  paii 
l'emyer,  il  y  a  beaucoup  de  marches,  «t  elles  sont  dures. 

Ici,  une  pause  ;  le  commandant  me  fixe,  ma  figure  i«Bte 
insigniBante,  et  Je  fais  deux  ou  Iroishem,  hem,  comme  un 
homme  qui  sent  toute  la  supériorité  de  son  interlocuteur  et 
qui  n'a  pas  le  gosier  aussi  libre  que  quand  il  parie  avec  ses 
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Le  commandant  poursuit  son  enquête.  Ne  serait-il  pas 
tombé  en  cberchanl  à  sortir  de  la  caserne f  —  Oh!  peoaez 
donc,  mon  Commandant,  une  pareUle  chute  :  vingL  pieds  de 
haut,  au  moins,  et  du  pavé  sous  toutes  les  fenêtres.  Il  serait 
mort  sur  place.  —  Feut-Stre.  —  Il  se  serait  au  moins  cassé 
bras  ou  jambe.  —  C'est  selon  la  hauteur  d'où  il  serait  tombé. 
^  Vous  avez  raison,  mon  Commandant,  je  n'y  pensais  pas  ;  il 
est  certain  qu'on  peut  concevoir  une  chute  comme  yous 
l'expliquez.  —  Et  c'est  ainsi  qu'est  tombe  votre  ami,  n'est-îl 
pas  vrai?  —  Attendez  donc,  mon  Commandant,  je  pense  à 
autre  chose,  moi,  s'il  était  tombé  comme  vous  le  dites,  com- 
ment eerail-il  rentré?  Vous  savez  bien  qu'il  ae  peut  se  tenir 
sur  ssa  pieds  ni  faire  un  mouvement.  Les  portes,  les  grilles 
sont  fermées  pendant  la  nuit,  pas  d'autre  chemin  que  les 
fenêtres  du  premier  et  dans  l'état  où  nous  l'avons  vu  ce  matin, 
je  lie  vois  pas  la  possibilité  d'une  pareille  escalade. 

Je  débitais  tout  cela  avec  un  air  si  simple,  ai  coovaini:ii  que 
je  finis  par  ébranler  un  peu  le  digne  commandant,  car,  après 
quelques  autres  questions,  il  me  congédia  en  marmottant 
entre  ses  dents  qu'il  n'y  comprenait  plus  rien. 

L'affaire  était  en  bon  chemin,  mais  elle  n'était  pas  terminée 
et  il  ne  fallait  pas  s'endormir  sur  ce  demi-succâs.  Je  résolus, 
eu  conséquence,  d'établir  une  autre  batterie. 

Il  7  avait  k  l'hospice  une  sœur  qui  avait  la  tête  un  peu  vive 
et  le  vouloir  un  peu  franc.  Je  jetai  les  yeux  sur  elle  pour  en 
faire  ce  que  M.  Picard  appelle  un  compère  de  rencontre. 

J'écris  à  mon  pauvre  ami  une  lettre  pleine  d'ironie  où  je 
plaisante  fort  ses  hauts  talons  ;  puis,  reprenant  la  gravité  con- 
venable, Je  m'imformais  de  son  état  et  lui  parlais  sérieusement 
de  sa  chute  sur  tes  degrés.  Cette  lettre  con&ée  k  des  mains 
sûres  en  renfermait  une  autre  où  je  lui  rendais  compte  de  mon 
interrogatoire,  et  lui  recommandais  de  laisser  tomber  la  pre- 
mière sur  le  passage  de  la  sœur  qui  ne  manquerait  pas  d'en 
prendre  bonne  et  due  connaissance. 

La  digne  fiUe  donna  en  plein  dans  le  filet,  et  avec  l'ardeur 
qu'elle  mettait  à  tout,  la  voilà  proclamant  l'innocence  de  sou 
malade  et  faisant  partager  sa  conviction  k  tous  ceux  qu'elle 
rencontre.  Arrivel'officier  de  service;  Capitaine,  s'écrie-t-elle, 
je  sais  toule  l'aifaire,  et  elle  lui  conte  la  découverte  merveil- 
leuse de  ma  lettre  cl  de  tout  ce  qui  s'en  suit.  Eb  bien,  qu'eu 
dites-vous,  monsieur  le  capitaine,  ajoute-t-elle  d'un  air  triom- 
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phant?  Je  dis,  ma  sœur,  que  vous  ne  savez  pae  co  que  vous 
dîtes,  répond  l'ofScier. 

Hélas  I  C'esL  que  la  mèche  avail  élé  évenlée.  Par  le  plus 
maleDCoulreuz  hasard,  une  antre  sociélé  de  conlrebandiers 
avait  choisi  la  même  nuil  pour  faire  une  excursion  dans  le 
vU!ag;e.  Cette  deuxième  société  se  composait  de  quelques 
malades  de  l'hospice  et  du  sergent  qui  y  était  de  planton.  Ils  ne 
sortireut  qu'après  l'accident  de  N...  et  se  servirent  de  l'échelle 
du  jardioier  qu'ils  oublièrent  malheureuse  meut  de  rapporter  i 
la  place  oii  ils  l'avaienl  prise.  Malheureusement  encore,  ils 
burent  un  peu  trop  et  fireut  quelques  sottises  ;  en  sorte  que 
le  lendemain,  il  arriva  une  plainte  du  village,  et  un  rapport 
du  jardinier.  Or,  le  pauvre  N...  n'avait  pas  la  meilleure  répu- 
tation possible,  et  ses  contusions  devaient  naturellement  le 
faire  soupçonner  de  n'ôtre  pas  étranger  au  tapage  nocturne 
dont  le  village  de  Sainl-Cyr  avait  élé  le  théâtre.  D'après  cette 
supposition,  le  sergent  el  le  caporal  de  veille  furent  interrogés 
séparément,  ils  étaient  complices  de  mon  camarade,  et  la  cir- 
constance de  l'échelle  du  jardin,  leur  fit  croire  que  tout  était 
découvert.  Ils  se  trahirent  l'un  et  l'autre,  et  la  vérité  fut 
connue. 

On  cassa  les  deux  sergents  at  le  caporal.  Quant  à  N...  il 
demeura  à  l'hospice  une  quinzaine  de  jours,  après  lesquels  il 
eu  sortit  aussi  bien  portant  que  s'il  ne  lui  fût  rien  arrivé. 
Mais  on  le  renvoya,  et  i!  s'engagea  dans  un  régiment  d'infan- 
terie légère,  en  garnison  à  Paris.  Il  fut  nommé  fourrier,  fit  les 
campagnes  de  Russie,  et  devint  officier  à  une  revne  que  l'Em- 
pereur passa  à  Moscou.  Je  le  retrouvai  en  1813,  àMagdebourg, 
oii  je  lui  donnai  une  chemise,  car  la  sienne  était  si  délabrée  et 
si  remplie  de  vermine,  qu'il  osa  à  peine,  quand  il  l'eut 
quittée,  la  prendre  à  deux  doigts  pour  U  jeter  par  la  fenêtre . 
Cette  campagne  fut  la  dernière  qu'il  fit  ;  ix  Leipzig  il  fut  coupé 
en  deux  pai'  un  boulet. 

CHAPITRE  XV 

LA.  PKOUENADE   MILITAIRK 

L'étude  vient  de  finir  ;  les  rangs  sont  formés,  les  compa- 
gnies vont  descendre  successivement  quand  des  roulements 
se  font  entendre,  suivis  de  trois  coupa  de  baguettes. . . .  C'est 
l'ordre  des  sergents  commandants.  Ils  courent  au  rapport  et 
eu  sortent  bientôt  pour  annoncer  la  pi-omenadé  militaire  aVev 
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1«  eu  complet.  Ausgitâl,  Isi  conscrits  se  hAtest  de  tanopUr  le 
leur  d'un  &ac,  d'uoe  paire  de  culottes,  de  deux  chtmisss,  de 
deux  paires  de  souliers,  de  deux  paires  de  bas  et  d'un  moiceau 
de  pain,  le  tout  arrauf^é  fort  proprement,  fort  carrënenU  Ils 
TbQt  chercher  leur  fu»l  au  xatelier,  préparent  leur  (^ibArae, 
mettant  leurs  guâlres  et  assis  sur  leur  cassette,  attendent  le 
départ. 

Les  anciens,  au  oonltaire,  seoipressent  de  vidai  leur  au 
pour  le  remplir  de  légères  feuilles  de  papier  qui  recelant  la 
bouteille  pleine  de  vin  i  Ils  6teiit  le  boia  de  leur  giberne  qui 
lea  cbaigerait  d'autant  et  qu'ils  pourront  remplaoer  par  quelque 
pièoe  de  conlrebande  ;  quelques-uns,  pour  plue  d'aiaanoe  dans 
la  marche,  «acheal  leur  bayounette  qu'ils  suppoeatoat  être 
chez  l'armurier  ;  d'autres,  peu  ourieux  d'une  marche  ennuyeuse 
ou  roulant  profiler  de  la  solitude  de  la  caserne  pour  vider 
quelque  différent  ou  faire  quelque  gala,  se  cachent  dans  les 
sidles  d'étude,  au  fond  dee  compagnies,  dans  la  boutique  <^ 
perruquier,  dans  les  hrauohes  des  tilleuls  ou  derrière  la  oloieon 
qui  ferme  l'eecalier  du  geôlier  ;  leurs  sergents,  prtvsnua,  aunuit 
soin  de  ne  pas  lea  appeler  et  ceux  qui  n'ont  point  aeaes  de 
crédit,  mettent  leurs  souliers  en  pantoufles,  font  les  boiteux 
ou  s'entourent  la  mâchoire  d'une  cravatto  noire.  Ils  attendent 
le  roulement,  étendus  sur  leur  lit  qu'ils  ne  «aignent  pae, 
comme  les  i.-ousontB,  de  déranger. 

De  leur  côté,  les  sergents,  fourriers  «t  jusqu'aux  caponux 
ne  perdent  pas  leur  temps  ;  ils  endossent  l'habit  an  aux  boa- 
tons  d'or,  aux  galons  brillants,  les  guêtres  de  Casimir  et  les 
escarpins  cirée. 

On  descend  en  armes,  on  se  range  en  bataille,  le  tamboor- 
major  en  grand  uniforme,  coi96  carrément  et  semblable  i  un 
marteau  longuement  emmanché,  met  ses  tambours  sur  deox 
i«ngs.  Au  premier  se  trouve  le  t&mbour  des  grenadiue,  fc  la 
tournure  militaire,  il  la  longue  moustache  blonde,  an  shako 
sur  l'oreille  ;  à  c6té  de  lui  est  Florenlîn,  le  tambour  du  centre, 
à  l'air  niais  et  simple  ;  plus  \tÂa,  ï%  jeune  tambour  dee  volti- 
geurs à  la  figure  longue  et  pile,  aux  épaulettes  vertes  retom- 
bant en  avant  sur  sa  poitrine. 

Au  deuxième  rang  sont  le  plue  conscrit  et  le  plus  petit  des 
tambours,  le  premier,  gras  et  JoufDu,  malhatHle,  emlûrrassé  ; 
le  second,  vif,  joyeux,  espiègle,  dégagé,  véritable  enfknt  de 
troupe. 
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Opaadaat  la  porla  de  U  cour  du  mutège  s'sat  ouvert*.  Le 
«maiMidant  C . . . ,  ta  boites  à  i'écuffcre  bien  luiB&DlSB,  mottU 
Bou  Joli  cheval.  Il  tire  sou  épée  :  (htrde  à  voue  I  —  BataillAa  i 
—  Par  le  Obuc  à  droite  I  —  A  droile  !  —  Pas  accéléra  !  — 
Uarohel 

El  le  bataillon,  s'écoulant  devant  lui,  a  bieotAl  remonté 
laTOBue  qui  rejoint  la  route  de  Versailles  à  Rambouillet,  et 
que  le  commaociemeiil  :  Par  peloton  en  ligne  I  —  Marche  !  lui 
fait  parcourir  en  colonne  de  route. 

Oîi  nous  conduira-t-on  f  Nous  fera-l-uil  prendre  c«tte  éter- 
nelle roule  de  Rambouillet  qui  n'offre  pour  tout  agrément  que 
dea  bordures  d'arbres  à  cidre,  dont  nous  ne  pouvons  qu'à  force 
de  ruses  et  à  grand  risque  d'être  consi^ôs,  dérober  les 
pommes  acides  f  LoDgerons-nous  cet  élang  Robert  pour  aller 
ensuite  traverser  de  misérables  villages  oh  rien  ne  pique  la 
cunoRilé?  Suivrons-nous  celte  route  déserte  qui,  après  avoir 
longé  les  bois  situés  entre  Saint-Cyr  et  Versailles,  aboutit  & 
cette  ville,  et  à  l'exlrëmité  de  laquelle  une  maudite  contre- 
marche nous  ramène  à  la  caserne?  Iroos-nOus  après  une 
marche  ennuyeuse  d'une  heure,  nous  récréera  regarder  surea 
hauteur  solitaire  les  manœuvres  du  télégraphe  de  Maintenon  ? 

Telles  sont,  hélas,  nos  promenades  les  plus  ordinaires,  et 
c'est  surtout  quand  le  commandant  de  P . . .  nous  conduit  que 
nous  sommes  certains  de  prendre  lu  direction  la  plus  maus- 
sade. Cependant  de  bons  coups  ne  laissaient  pas  de  se  faire 
dans  ces  courses,  el  certains  privilégiés,  où  n'en  voit-on  pas  t 
tels  que  les  sous-ofGciers  el  les  hommes  k  chic,  savaient  s'y 
approvisionner  de  contrebande. 

Dès  la  sorlie  de  l'Ecole,  et  à  cinquante  pas  de  distance  du 
bataillon,  on  voyait  voltiger  sur  ses  flancs  et  ses  derrières  la 
troupe  légère  des  contrebandiers ,  semblables  a  des  tirailleurs 
épars  dans  )a  plaine. 

Qui  n'a  connu  parmi  eus  l'honnaôte  Mathias  que  nul 
n'égale  par  la  légèreté  des  jambes,  la  ruse  el  le  aang-froid  ? 
On  le  reconnaissait  à  sa  petite  taille,  à  sa  figure  grimacière  et 
surtout  à  sa  longue  redingotte  grise,  dont  la  doublure  était  un 
système  de  poches  disposées  par  étage  et  dont  pas  une  n'élail 
vide. 

Après  lui,  mention  honorable  était  due  à  une  incomparable 
vieille,  intrépide,  persévérante,  que  ai  ses  haillons,  ni  son  Age, 
ni  son  visage  ridé  n'ont  pu  metlre  À  l'abri  de  la  médisance. 


Digilizedby  Google 


464      ItiiuOlBBB  d'un  ÉUàTR  DR  h'iCOlM  DE  SAIMT-^CVS 

Pour  le  plus  graod  aombre,  avec  U  cha^  du  8«c,  du  fuHil, 
de  la  gibei'De,  avec  la  ponsaière  qui  aveuglait  et  le  soleil  qui 
brûlait,  la  promenade  était  la  plus  ennuyeuse  procession, 
même  quand  les  loustics,  entonnant  les  chansons  de  l'Ecole, 
marquaient  la  cadence  du  pas  par  des  refrains  qu'heureuse- 
ment aucune  oreille  féminine  ue  pouvait  euleodre  et  dODt 
l'a^éoble  mélodie,  de  peloton  en  peloton,  répétée, allait  expirer 
dans  les  dernières  files  des  voltigeurs.  Mais,  au  bout  d'un» 
demi-heure,  les  chants  avaient  cessé  et  le  silence  de  la  marche 
annonçait  suffisamment  l'ennui  général.  Cependant,  une  agréa- 
ble diversion'nous  était  quelquefois  ménagée  par  les  soins  du 
commandant  C...  qui,  à  plusieurs  reprises,  nous  conduisît  dans 
rintérteur  du  Parc,  au  Petit -Trianou,  à  la  pièce  d'eau  des 
Suisses.  Un  jour  même,  nous  allAmes  jusqu'au  château  et 
rejoignîmes  la  route  en  descendant  les  escaliers  de  l'Orangerie. 
Quelle  joie'  quelle  curiodlé  I  quelle  attention  à  tout  ce  qui 
nous  environnait  I  quels  regards  surtout  nous  lancions  sur  les 
femmes  qui  venaient  à  passer  I  Mais  aussi,  quels  regrets  de  ne 
pouvoir  enfiler  cette  rue  do  l'Orangerie  qui  n'était  qu'à  deux 
pas,  de  ne  pas  dépasser  cette  porte  qui  semblait  s'ouvrir  exprès 
pour  nous  ;  de  ne  pouvoir  entrer  chez  ces  restaurateurs  dont 
l'enseigne  était  si  séduisante,  de  ne  pouvoir  nous  mêler  parmi 
ces  promeneurs  oisifs  qui  nous  semblaient  si  heureux  ;  de  ne 
pas  suivre  dans  les  détours  des  bosquets  ces  belles  qui  parais- 
saient si  engageantes  et  que  rejoignaient  à  nos  yeux  d'heiureux 
mortbls  dont  nous  envions  la  bonne  lortunc. 

{Â  suivre.) 
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DOM     DU     BOUT 


GHAPim  DI&IlillE 

DIXiâUE      TRIENNJ 

1693 


Le  chapitre  général  tenu  au  monastère  da  MarmouUer-lez-      *^''fe'"ï''p'* 
Tours  cODtioua  le  Révéreud  Père  Dom  Pierre  Mongé  prieur  de   moq^.  ' 
ce  moDaetére,  suivaot  tes  lettres  de  soa  iustitution  du  quator- 
zième jour  de  may  1693. 

Pendant  le  Carême  de  la  préseute  aDUée,  on  commença  à   Jardin  et  murs 
transporter,  à  disposer  et  applanir  les  terres  devant  le  dortoir      ^"'*- 
pour  faire  le  jardin  potager,  et  en  môme  tems  on  Qt  les  grands 
murs  dudit  Jardin  proche  les  pressoirs,  pour  soutenir  les  terres 
et  rendre  le  jardin  plus  régulier  :  pour  cet  effet  ou  continua  de 
faire  travdlier  tous  les  pauvres  d'Orbaiz  el  du  voisinage,  jus- 
qu'au nombre  de  cenl  par  jour,  jusqu'au  mois  de  juin  de  la   Traittl  qui  oc- 
présente  année.  On  donooit  dix  sols  aux  hommes,  cinq  aux      "^^  f'-  *"" 
femmes  et  aux  moyens  gardons,  et  trois  aus  petits  ;  etonleur      vi«a  d'Orbaii 
fonruissoit  les  iostrumens  à  remuer  et  transporter  la  terre.      f^  mourir  de 
Quoiqu'on  donnât  peu  de  chose,  vu  la  grande  cherté  du  bled, 
on  sauva  pourtant  la  vie  par  ce  travail  à  plus  de  deux  cens   chuité  du  R. 
personnes,  qui,  sans  ce  secours  du  R.  P,  prieur,  serotent  mortes      ^-  Uongé. 
de  mis6rea  et  de  faim. 

Le  viDgt-qualriéme  jour  de  février  audit  an  16113',   le  Roy 

*  Voit  p«g«  WIV,  lama  KX,  da  lo  Revue  ie  Chamjiagnt  et  de  (trie. 

1.  [Coafoimémeut  aux  □rdoQDsaeespi'<cMaates,l'édit  d'août  1669  lurlee 
NU  tt  fortlB  iTBJt  preacrit  aux  communautés  ecclfâaatlqnes,  béafficiera 
«taa(r«8  g«QS  de  main-morte  qui  eiploileraient  das  bols  et  forêta  dans 
r^lendua  du  coytucD*  n  do  réserver  seize  baliveaui  dans  chacun  arpent  de 
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donna  une  DéclaralioD  suivie  d'un  arresl  du  Conseil  d'EsUtdu 

dix-septiéme  mars  ' ,  et  le  treisiéme  dudit  mars  II  en  donna  une 

seconde,  suivie  aussi  d'uu  airest  du  Conseil  d'Ëstat  du  irente- 

et-uniéme  du  même  mois',  pour  obliger  tous  les  ecclésiastiques, 

TiM  pour  Ibh  bénéQciere,  communautez  ecclésiastiques  et  autres  gens  de 

njdûuiàssîî    <D^n-aiorte  qui  possèdent  des  foresls,  boisetbuiBsonB.&payer 

dont  le  Rdj  a  les  taxes  qui  leur  furent  imposées.  —  L'abbé  et  les  religieux 

nMl<iue'°umB  '^'0''^^'^'  P''^^  '^  quantité  de  deux  cens  soixante^^uinze arpents 

tt  TMsboniit  de  bois  dépendans  de  celle  abbaye,  sçavoir  :   le  bois  de  la 

Btiîu^pst'  ^"  UuD-ferme  contenant  deux  cens  dix  arpents  ;  le  bois  appelle 

la  Croupière,  quarante  arpents;  deux  autres  petits  bois,  l'un 

appelle  les  Roches-Jean-Vache,  l'autre  le  Bourseau  ;  et  les 

bois  dépendons  de  la  ferme  de  Champ-Renaud  ;  lesditee  trois 

dernières  pièces  conteuaas  ensemble  vingt-cinq  arpents.  Pour 

lesquels  deux  cens  soisaote-quinze  arpens  de  bois  ou  buiseous. 


■  boii  tiillU,  st  dix  pH  srpsat  de  fofitays,  aur  Isa  peinea...  de  dix  lÎTiea 
(I  d'amude  pou  ehaqne  btllTua  dg  tiillii,  et  cinqMnteliTTM  poareht^ 
(  biliTMa  de  fustaye  Doa  iwarvex. . . ,  >  L«  plna  grande  parti*  dea  eom- 
mvDxMB  ne  firaDi  paa  ces  réeervea  dans  l'eiptoitition  de  lenra  Ixiis,  De  ce 
chef,  allai  iTakat  encouru  dea  unendea  trËa  élevée*  que  la  dtelaration  du 
ii  fiviiai  1603  eut  prédaiment  poni  but  de  réduira  k  la  somme  de  dix 
livres  par  cLaqne  arpanl,  plni  deux  bous  par  Uti*.  V.  <  Déclaratioa  du 
R07  qui  décharge  Isa  beueficiarB,  oommuDautez  ecclesiutiquae  et  autret 
gêna  de  main -morte  qui  poaaedoDt  dea  boia  daoa  l'étendQe  du  to^aorne,  de 
loatea  reobeiehea  al  dea  peloea  portéea  pat  l'Oidonnioea  dn  mu*  d'aooat 
ISeS.i  M<ron  al  Oinri,  Ktcvtit  dédiU  etc.,  t.  11.  p.  SU.  —  Aolêa 
royatw  (Bdit*,  diclaraltona  et  arrêta,  1690-1693),  p.  37S,  iii-t°,  BihI.  Ht., 
Impriméa,  P.  —  La  diclaration  du  34  U^riat  t6U3  dout  le  texte  est  aux 
Arcbivei  satioaslee,  [Keg.  de  la  Cbatobra  des  Compte*  P.  2393,  fol.  283}, 
a  été  révoquée  en  partie  pir  noa  déclaration  da  90  décembre  Bui«aul  qui  se 
inrave  aux  ménea  AKhivee,  0'  37,  fol.  S3t  **.] 

i.  r> S.  H.  eu  aon  Gonaell  a  ordouné  et  ordonne  qu'à  la  diUgaocs 

da  HaUlra  Jean  Loua  Glrau,  bourgaola  de  Parli,  lea  eeolealiatîifaw,  b«a*- 
Gciara  et  «utrea  gêna  d'égliaa  qui  poaaedent  daa  b»i«  ou  fbréta  daô*  VélaadU* 
du  Toyauma  etc.. .,  pajeront  inceaaaaouut  les  eommes  pour  leaqvelle*  ila 
aaront  employei  dans  le*  rSlte*  qui  aaronl  arreelei  an  Conaail,  coniotné- 

ment  t  1*   Déettietion  dn  U"'  février  demiar Fait  su  Gooieil  d'Blal 

du  B07,  tenu  i  Versailles  le  17~*  Jour  de  mers  1093.  »  CoMfib  ite  Roi  (Jan- 
vier-avril 1S93),  in-4>,  Bibl.  nat.,  Impriméa  F  344t  f.  Bt.  I 

S.  [31  mars  1803.— Arreat  du  Conaeil  d'Etat  du  R07  porlaat  que  les  eeole- 
ÛBstiquee,  bénéficier*,  commuuaulei  ecclesiadiqaes,  et  eulrea  gêna  demain- 
morte,  ••rODl  tenu*  de  fournir  lean  déclaration*  de*  fonata,  boia  et  baia- 
Bona  dépandauB  de  leur*  bénéfices,  iu(  lea  peine*  portée*  par  ledit  arreat 
{Aet4t  rv\iaua:  ete . . . ,  Ira.  cit.,  p.  S97.  Conseili  da  Roi,  etc. . . ,  lac  oit.}. 
Cet  artét  nefait  aucooe  alluaion&la  Déclaration  da  13  mtr*  précédent  qo* 
Dooa  n'aroD*  pu  retrouver  ani  ArcbivM  nationtlas.  Dom  Da  Bout  a  p*at- 
ttre  commi*  ici  une  srroar  de  date  ou  une  eonfution.] 
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iMdite  abbez  et  reli^euz  furent  taxez  à  la  somme  de  deux 
mille  sept  mne quatre-viogt[s]  livres.àraisondedixUTreBpoui 
chaque  arpent,  dont  cependant  ils  ne  payèrent  que  huit  cène 
trente  quatre  livres,  à  raison  de  troiB  livres  pour  arpent,  eui- 
vaut  la  quittance  de  Bertherand,  commis  ou  procureur  de  Louis 
Giraud,  du  cinquiëme  jour  de  novembre  de  la  présente  année 
1693'. 

Le  Roy  a  depuis  remboursé  cette  somme,   dont  Sa  Majesté      \*  ^°Z^  ^ 
payoit  la  renie,  ai^dits  abbé  etreli^ux  d'Orbaiz,  comme  à   ^^ionmiade 
tous  les  antifiB  patrdculierB  et  communautez,  qui  avcaent  payé  SM  I- 
ladite  laxs,  suivant  ce  qui  a  esté  observé  cy-dessus  en  1677, 
SOOa  le  titre  de  Pierre  de  Séricourt,  en  parlant  du  retrait  des 
Pnz-le-Uumte  et  de  huit  boisseaux  de  froment. 

Le  cinquième  jour  de  eeptembro,  la  Roy  donna  une  Déclara-     DicUniion 
don'  pour  contribuer  au  soulagement  de  ses  sujets,  et  faciliter  ^nt'dïT'pwr^ 
la  subsistance  des  pauvres  qui  furent  en  très  grand  nombre  ttob    pendant 
dans  toute  la  France  et  paya  voisins,  k  cause  de  la  stérilité  de  f^n^'**°° 
l'année,  de  la  guerre,  taxes,  impositions,  et  autres  misères 
publiques  dedans  et  bors  du  royaume*. 

Et  en  conséquence  de  celte  Déclaration  envoiée  à  tous  les 
évëques  de  France,  Meesire  Fabio  Brulart  de  Sillery,  évèque 
de  Soissons,  donna  et  Si  expédier  le  mandement  suivant  : 

«  Fabio  Brulart  de  Sillery,  par  la  miséricorde  de  Dieu  évë-  ] 
a  que  de  Soiasons,  à  tous  décimateurs,  curez,   vicaires,  et 
«  autres  prêtres  desservans  les  cures  des  parroissea  de  nostre 
0  diocèse,  salut.  Le  Roy  ayant  par  sa  Déclaration  du  cin- 
«  quiesme  septembre  dernier,  pour  contribuer  au  soulagement 

1 .  [V.  arretl  du  Couswl  d'BBlat  du  Roy  qui  ordoaae  qoe  c«iix  du  scoU- 
■iaitifoee,  b«iigScîerB,  comnittOBatez  eeoluiisUquM  el  sotiss  gem  da  suia- 
morte  qui  s'auront  point  ptyé  dans  le  quinze  du  moia  de  décembre  prochaiD 
is  mains  de  Mûstre  Jean  Luilh  Qirau  ou  de  aea  procareura  oa  commia  la 
aamme  de  traia  liTrea  pour  chacun  aipent  daa  luia  dëpendsns  de  lanra  bena- 
Ëm,  employez  dana  las  rollea  trraaiai  an  Conteil,  Mranl  oontraiota  au 
payamanl  de  vingt  aola  pour  chaonn  arpent  daadlta  bois,  outre  et  pardeaaua 
ïeadila  trois  livrai,  etc. . .  Fait  au  ConMil  d'Blat  du  K07,  tenu  i  Pontaine- 
blsen  lo  vingt-neuTiâme  Jour  ds  leptembra  mil  six  oana  qaalre-Tiogt-lraiM. 
—  ContciU  du  Rof  (aaptembre-décemLre  1B93^,  in.f<,  Blbl.  nal..  Imprimai, 
F  S<tt  f.  S6.] 

3,  [Dectaialioa  du  Roj  portant  règlement  pour  la  police  des  bleda  dana 
loDt  le  rayaume.  Versailles,  5  saptembie  169},  —  Âelei  rovotui  (Bdits,  dé- 
cleietionB  «t  arrttâ,  1693-1695) ,  p.  S.  —  I»ambert,  Recueil  g/niral  its  art- 
ctewKi  Utit  (raitiiçiut,  t.  XX,  p.  19S.  I 

3.  fCf.  A.  Bdtetu,  U  oOIOff^  lotu  fMciM  régim,  3'  6dit.,  p,  W.] 


Digilizedby  Google 


468  HISTOIRE  SE    l'aSBÀIK  D'ORSjUS 

>  de  ses  sujets  et  faciliter  la  subsistaace  des  pauvres  en  pro- 

■  curant  te  bon  marche  des  bleds,  ordonné  qu'il  sera  fait  des 

■  visites  exactes  dans  toutes  les  granges  et  greniers,  tant  des 

■  communautés  que  des  particuliers  de  son  royaume,  pour 
«  sçavoir  !a  quantité  de  grains  qui  s'y  trouvera,  afin  d'obliger 
n  ceux  qui  les  ont  à  en  porter  la  moitié  aux  marchez  publics, 
'  et  désirant  concourir  aui  bonnes  iulentious  de  Sa  Majesté, 
R  et  faire  qu'elles  ajent  tout  l'effect  qu'EUc  en  peut  attendre, 

■  et  en  même  tems  de  satisfaire  k  la  lettre  qu'il  luy  a  plû  de 

<  nous  fiùre  écrire  sur  ce  sujet  :  —  Nous  vous  mandons  de 
s  noue  envoler  dans  quinzaine  de  la  réception  de  ndtre  présent 
a  mandement ,  une  déclaraliou  de  vous  signée  et  certifiée, 

■  contenant  au  vray  la  quantité  de  bled  et  avoine  que  vous 
a  avez  recueillie  de  -la  dixme  de  cette  année  dans  l'étendue 
I  de  vos  parroisses,  sur  quel  pied  vous  l'avez  levée  et  perçile, 

<  et  d'observer  la  quantité  des  gerbes  de  grains  que  vous  aves 

<  déjà  fait  battre,  et  celles  qui  vous  restent  à  battre  ;  et  com- 

•  bien  de  grains  vous  jugez  eu  conscience  qu'elles  peuvent 

■  produire  ;  comme  le  nombre  de  vos  pairoissiens,  les  noms 
«  de  ceux  de  qui  vous  percevez  les  dizmes  ;  ensemble  le  aoin 
«  du  marché  le  plus  proche  de  vos  parroisses,  et  de  quelle 
a  mesure  on  y  sert.  El  h  l'Ogard  des  gros  décimaleurs,  ils 

■  distingueront  aussi  ce  qu'ils  en  auront  rectieilli  dans  chaque 
n  panoisse.  Donné  à  Soiesous  en  n6lre  palais  épiacopal  le 
t  cinquième  jour  d'octobre  1693.  Signé  Fabio  Brulart  de  Sil- 

*  lery.  évéque  de  Soissons,  et  plus  [bas]  par  Monseigneur, 
«  Vuilleaume.  n 

Ce  mandement  étolL  accompagné  d'une  table  et  d'un  mé- 
moire imprimez  pour  servir  de  modèles  à  la  déclaration  requise, 
et  k  laquelle  on  a  satisfait  ponctuellement. 

Ces  réglemeus  si  sagement  et  si  charitablemeuL  faits  et 
publiez  pour  le  soulagement  et  la  subsistance  des  pauvres 
sont  conformes  aux  réglemens  du  concile  second  de  Tours, 
tenu  en  cinq  cens  soixante  sept,  chapitre  ou  canon  cinquième, 
où  on  lit  ces  mots  :  •  Unaquieque  civitas  pauperea  et  egenos 
«  Incolas  alimentis  congruentibus  pascat  secundum  vires,  ut 
«  tam  vicani  presbyLeri,  quam  cives  omnes,  suum  pauperem 
«  pascant  ;  quo  liet  ut  ipsi  puuperes  per  civitates  [alias]  non 
«  vagentur.  s  Item  au  concile  de  Cologne  de  1 536,  [partie  XIj , 
canon  [ou  chap.]  5"'  :  «  Sint  meadicanlibus  validis  non  solum 

1.  [<  McudlcBQlibuBvalidiB  liospiulia  clauM,  et  meniUciltLecaiaUiiliulim 
•  eiMopoitere.  ■  Labbe  et  CoMfirt,  Saerotaaela  concilia.  Paria,  1673, 
in-f-,  t.  XIV,  col.  356-1 


Digilizedby  Google 


BinOIBB  DE  L'ABBATI   d'OBBÀIS  4t9 

I  hospiUlia  clanaa,  sed  et  publiée  ac  ostiatim  mendicaTe  prai- 
a  tus  interdiclum.  Et  qui  secus  agere  comperti  faerlat,  arcean- 
1  tur,  ac  legalibus. . .  pœDÎs  Bubdantur,  etc.  >  Item  au  concile 
d'Aquilée  de  1396,  qui  dit  '  :  •■  Ëcclesiam,  io  qua  âuut  sacra 
>  et  cultus  divinufi  peragitur,  externis  impedimentis  vacaiç 

■  couTenit  ;  idcirco  concuraationes  paupeium,  quorumcùmque 

■  etiam  miserabilium,  qui  celebraatibus  et  orautibus  in  eccle- 
<  siaimpedimenlosunt,  ab  omnibus  ecclesiis,  cum  sacra  ûunt, 
«  arcMidœ  sunt.  » 

1694 
Le  viDgt-huitiesme  jour  d'avril  de  celle  année  1 Ë94,  lacom-  , 
munauté  réunît  au  domaine  du  petit-couvent  la  maison  des 
hérilîei-s  Claude  Langelin,  assise  à  Orbaiz  proche  l'abbaye,  rue 
Perdue  ',  —  laquelle  on  a  fieffée  depuis  et  donnée  à  rente  fon- 
cière avec  les  aines  '  du  pressoir  à  Guillaume  Le  Grand,  char- 
pentier, et  N.  David,  sa  femme,  moyennant  vingt-cinq  livres  de 
rente  par  chacun  an  ' . 


1 .  [RnbriqDS  XVI,  i  De  eedMiie,  et  pio  ia  eis  verundi  mode,  ele » 

Lebbe  at  EoMirt,  op.  eitat.,  i.  XV,  col,  1S16,] 

S.  [Au  XVII'  siècle,  Clmâe  Langelin  <tail  marchadd  lanueut  i  Urbeii, 
•l  son  mcmlin  à  tau  avec  cou»  d'eau  se  trotiTiit  aitud  près  l'HosItUDieu  de 
celte  ville.  Cf.  llKkerehe»  tur  l'induilrit  dani  la  vallée  du  Svrmelm, 
p.  S6.  —  Le  19  juillet  1092,  Juguin,  bailli  d'Orbais,  reDdait  une  seDteace 
condamnant  les  bâritiers  de  défunt  Claude  Langelin  à  payer  aux  raligieui 
latâtoits  de  lods  et  ventes  îles  acqutïitions  fiites  par  ledit  Claade  Langelin. 
Voici  ce  que  le  P.  Mongj,   prieur,  écrivait  à   cette  occasion  i  l'iin  de  see 

eonhères  de  Pftria,  dana  une  lettre  du  3!  JuîKet  datée  d'Orbaia  i Je  vous 

aQTOja  c^-inclueej  disait-il,  une  sentence  de  aOtre  Juge,  pour  lo  faire  aigni- 

1er Je  ne  s^a;  pas  oti  demeure  Louiae  Langelin;  mais  Simon  des  Aire 

dénommé  en  ladite  sentence  eat  le  cocher  de  M' le  Président" de  t-esTilla  (Uses 
Le  Oera  de  Leaseville  ;  v,  La  Chenayt-Dtsboit],  et  Anne  Langelin,  sa 
t'emtne,  «1  fille  de  cbambre  dans  la  laflme  maison  su  cloistre  Salnt-Uédéric 
où  faut  ti^ifier  ladite  !<eiitcncc  avec  commandement  d'y  satisfaire  ince.i- 
Mmment,  elc,..i  —  Le  ZS  avril  1GS4.  les  héritiers  Langelia  Tendaient  la 
maison  de  la  rue  Perdue  oui  religieux  d'Orbais  pour  la  somme  de  tOO  livras. 
Les  titres  de  propriété  de  cette  maison  soat  conservés  aui  Arehivei  départ. 
d*  la  Marne.  !.  d'Orbais,  n'  SI,] 

3.  «  [Ame,  esne,  aesne,  aiesne,  ainsne,  etc..  rafe  ou  rafle  de  raisia  qui 
a  été  preMée,  marc. . .  ^ini;  s'est  coniervé  dans  la  Beauee  avec  la  sens  de 
rétidu  de  vin.  Dans  ta  Brie,  dans  une  partie  de  la  Champagne  et  dana  la 
Picardie,  on  appelle  vin  de  l'eine  la  vendange  que  l'on  relira  de  te  cuve 
pour  la  mettre  snr  le  pressoir,  u  Frédéric  Godefroy,  Dictionnaire  dt  l'an- 
dfima  langue  française,  t.  I,  p.  199,  Paria,  Vieweg,  1B8I.] 

4.  [31  décembre  1697,  —  (Maison  et  jardin  de  Langelin).  Contraetdebiil 
i  rente  parpétnelle  pour  Messieurs  les  religieux  d'OHwii  de  27  Uvres  par  ta 
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AuniiUion         Le  ditiéme  Jour  de  |uin  [àUéu  3  Juin]  audit  «n,  ladita  eom- 
d'im  itug.        manauté  acquit  de  ses  épargnes  le  petit  étu;  de  ]x  Unaidtrie 
des  béritiers  de  feu  Blaay  [ou  Blaojeî],  vivant  marchand  de 
pcnsBons  d'eau  douce  de  Paris,  moyennant  la  somme  de  eîoq 
cens  livres.  IL  a  bien  encore  coûté  trois  cens  livres  pour  le 
faire  rétablir,  labourer  et  mettre  en  âtat.  Le  contract  d'achapt 
n'est  que  sous  signatures  privées. 
Droit  de  franc-      En  conséquence  d'un  Edît  dn  Roy  du  mois  d'août  de  l'année 
X^dÎM^h   *  ^*3  P"«  '  ^"2]  et  d'un  arrest  du  Conseil  d'Estat  du  29*  sep- 
p^.  tembrepourle  recouvrement  des  droits  de  francs-Sefs  et  franc- 

alleu  ',  la  communauté  paya  vingt  livres  pour  les  héritages  An 
frano-Qef  et  biens  allodiauz  situez  au  village  de  Boursaolt- 
sur-Mame,  suivant  k  taxe  et  la  quittance  de  Heory,  commis 
de  Jacques  Royhier  Iraittant,  du  treizième  août  1694, 
RMnlon  d'une  En  la  mfime  année  1694,  la  communauté  s'est  mise  en  pos- 
'mLêdo.  session  des  maisons  situées  à  Orbais  rue  Sabt-Priz,  comme 

des  béritages  abandonnez.  Pour  les  mettre  en  estât  d'eatn 
habitées,  on  y  a  fait  pour  soixante  livres  de  réparations,  et  on 
.  en  retiroit  en  1702  onze  livres  de  loyer  par  cbacun  an. 


le  l-rJinvLSr,  ooouv  OuilUam»  La  Qruid  euMiiini  la  11  Juillsl  1700.  C* 
bail  comprend  i  lei  lisuz....  anadiu  sieuiB  raligieas  •partenaDt  i  oiiim  da 
l'aquiai^aa  qu'ils  en  ont  faiu  da  Simon  des  Ua;r,  baurgaoia  da  Pari*,  «t 
Anna  Ijangalin,  bs  famine,  demaanat  k  Parie  an  cloistrs  et  parrojaie  Saint- 
Medaricq,  par  contract  pasai  par  devant  Tbonin  et  Quyot,  notaicaa  an 
Chaetelel  de  Paiis,  le  Tiagt'hait  avril  mil  ail  ceaa  qnatM-vin){t-qualana  ; 
ilam  evacq  c«  veadent,  ceddant,  qnltUnt  et  abandonnant  laadita  aienia  i^- 
f;i«ns  Badit  XiBgrand  tom  tel  ayMai  dts  retint  et  fniit  qay  en  preaararDnt 
par  chacun  an  dani  leur  preasair  eitué  praa  lenr  msiaon  conTeotudil*,...  è 
la  charft*  de  payer  par  ohaciM  an  à  la  recepte  de  Honaieur  l'abbC  d'Oibai* 
BU  joni  aecontoiaé  qtulone  aola  tant  ceaa  que  satoana  qua  ledit*  aai- 
son,  grange,  coar  et  jardin  eont  chargé*    anven  l'aUwya   d'Urbaia  an* 

•nUe  ebug« Call*  praaanla  Tente,  ce  priaa  i  rante,  faite  aoadila* 

chargea  et  outre  moyennant  le  prix  et  aomma  de  vingt-aapt  lint*  tonnuia 

de  rente  fonûeie  et  de  bail  d'Urilage  annuelle  et  perpétuelle i  Archiva 

de  ta  Mont.  î.  d'Orbais,  n"  Sl.J 

1 .  [Sdit  portant  cosIrmalioB  du  fraso-allea.  —  8dtt  ponr  l'nflrinrhitl* 
ment  des  droit*  da  francs-fiers.—  Aodt  1B»2.— Néran  at  Qirard,  t.  Il,  p.  3» 
et  340.  laamberi,  t.  XX,  p.  i6i  et  1G6.  —  Aireat  du  Conseil  d'Estat  du 
Roy  qui  confirme  les  babitana  de  la  piovince  de  Cbampagna,  enaasiUe  In 
commiuiauUs  BccleaiailiqueB  et  religieuBaa,  daoa  la  poiB«**ion  elJoOtaaaiiM 
de  leors  rrauc-alleni  noblea  et  rolurien,  pour  en  ioOir  i  perpatuiU,  aaivant 
et  confocmément  i  l'Bdil  du  moîa  d'août  16SS,  en  pajant  i  U*  Jean  Fuinie,  . 
cbargd  de  l'exécution  d'icelui,  la  somme  de  17C0Q01ivtea,  et  la*  deux  soi*  pour 

iyre Fait  an  Conaetl  d'Estat  du  Boy,  tenu  i  Fonlainebleau  te  Tiâgl- 

nenviéme  aeplembr*  mil  rii  cent  qaaire-vingt-trrit*. , .  CoiUtOt  Al  Aoy 
(•9lnnbT«-d«c«nbF*  1093),  loe.  eU.] 
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Le  SI  âicflmbn,  Dom  Robert  La  Outallier  mourut  ioy.  Son    Uort  d«  Dom 
corps  fut  inhuma  dans  le  cloître,  au  bta  du  petit  degré  par  où  ^Ju!^^*'^ 
ou  y  descend  de  U  Lof  pour  les  processionB.  C'eetoit  ua  saint 
religieux.  Ou  pule  de  lui  amplemeat  daus  le  i'  livre  qui 
cootiest  les  noms  des  religieux  décédeï  icy  depuis  -U  Bé- 


L«  Tingt-sixidme  jour  de  février  de  la  présente  année,  la     ^'*'"  "  ] 

communauté  aequit  de  ses  deniers  la  maison  d'Hocc{nlgny,  ^^'  ' 

seii»  &  l'Ecbelle  au-deesons  de  uotre  vigne,  moyennant  ta 
somme  de  soixante-dix  Hrres.  Oo  7  a  fait  depuis  quelques 
acoommodemens  et  réparations  pour  la  mettre  an  état  d'estre 
louée  * .  I 

Le  trentième  Jour  d'octobre  audit  an  on  acquit  une  rente  R«Dt«  icqniH. 
foncière  de  cent  sols  dudit  feu  Jean  Jullion,  dit  du  Haine,  et  | 

[de  Uarie]  Rossignol  sa  femme,  à  prendre  et  recevoir  du  nommé 
Lac  de  Grabange  à  cause  de  sa  maison  scise  h  la  Ville-sons- 
Orbaiz. 

En  exécution  d'uu'Ëdictdu  Roy  donné  au  mois  d'octobre  TtiMpourlM  ; 

1B94'  et  d'un  arreal  du  Conseil  d'Estat  du  21»  juin  de  la  pré-      *""■  I 

ftente  année  169S',   cette  abbaye,  pour  être  conservée  en  la  ! 

i,  [Dom  Robert  Le  QeBUtisr,  ni  inzCourboQï,  luj.  comrauaadeChBTru 
(SaSnft-el-Utrne],  eviit  feit  prifauian  dans  l'abbaye  da  Ssial-Fariia  de 
Uetus  le  il  lArrier  163IS,  à  lige  de  19  ans.  —  Oa  Irouve  dans  l'Armoriai 
g&tiMl  de  d'Hmier  (MatraliU  da  Paria,  1.  IV,  p.  St,  bansu  de  CohIqu- 
initn}  qae  «  Jean  Saptùte  Oiatoa  La  Oaateliar.  neay»r,  atigntv  des 
CouiboDs.  porte  d'or  1  trois  touiteiui  de  gueulei,  2  et  1,  et  une  bordure 

S.  [TilTea  da  ptvpiiité  dg  la  maison,  coar  et  Jardin  aitu<a  bd  lian  dit 
t'Bchelle  T)a-4-vis  Orbaia  et  tar  le  cbamia  de  la  vigne  des  religieux. 
Arehivu  cUparl.  de  la  Marnt,  f.  d'Orb«iB,  &•  32.] 

3.  fBditda  R07  qai  ordonne  qae  toalsa  les  communantai  reguliareset 
seculierM,  mesme  les  psrticulien  qui  ont  datauin<  dsa  eaux  de*  rivières 
navigables,  aourcssst  fontiiaas  publiques,  sans  la  permissioadeSftUejMté, 
pueront  Iss  sommss  sasqselles  ils  seront  tiisi  su  Conieil  pour  estre  oon  - 

finaez   k   l'aveott  dans  Is   possession  et  Joaissonce    dssdilea  eaux 

Donoé  k  Fontsinebissn  su  mois  d'oslobre,  l'sn  de  giaca  mil  six  oena 
qnstce-vingt-qustone,  Actei  royaiMC  (Bdils,  ddolarationi  et  ariAU,  lf<93- 
1695),  p.  lin.  Cet  Mil,  enregiilrd  au  Parlemenl  da  Paris,  se  trouve  aux 
Archivet  nationalti  oi  sa  cota  aetuells  est  Xta  8689.J 

4.  [Voieica  que  porte  l'aiitt  obtenu  parla  K^oiralité de Soissons  ;  t  Loe 
hsbitanla,  usiniers,  usagers,  commnnsnWs,  seront  tons  cotiErmds  iJeas  la 
piPpiiM  d«  leitn  eaux;  pourront  joair  de  Isur  propriM  en  parnt,  d'aprts 
leur  offre,  1ft,000  lîvrw  «t  t  sons  par  livre,  i  À  la  suita  d'a»a   racheraha 
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poBseasion  et  jouissance  des  eaux,  fut  taxée,  savoir  pour  la 
seigneurie  d'Orbaiz  à  quarante  livres,  quatorze  sols,  huit 
deniers  ;  pour  celle  de  la  YilJe-sous-Orbaiz  k  huit  livres,  dix- 
sept  sois,  quatre  deniers  ;  pour  Margny  k  cent-dix  sois,  dix 
deniers  ;  suivant  les  significations  faites  par  Prioul  et  Hiilet 
des  douze  et  treize  octobre  et  13  novembre  169S. 

En  la  présente  année  lii95,  on  inaposa  la  cApitatitm  ou  taxe 

par  lëtes  par  tout  le  royaume  el  sut  toutes  sortes  de  paaoa- 

Tase  appell^e  nes  ecclésiastiques  et  laïques,  pour  U  première  fols  depuis 

^feBur'ri««]  l'établissement  de  la  monarchie,  pour  aider  le  Roy  à  soutenir 

laïques  etsub-  la  g:uerre  qu'il  avoit  entreprise  pour  rétablir  Jacques  second, 

lîmT  ""  '*  """y  ^^  '^  Grande  Bretagne,  injustement  détrôné  et  dépouillé 

de  ses  Estais  par  Guillaume  Henry  do  Nassau,  soa  gendre  et 

son  neveu.  Voyez  oy-dessus. 

La  communauté,  qui  n'estoit  alors  composée  que  de  trois 
religieux,  y  compris  le  supérieur,  fut  taxée  à  cinq  cens  livres 
en  particulier.  M''  l'abbé  fut  taxé  aussi  séparément.  Voyet 
cy-dessus. 

CHAPITRE  «Xam 

ONZIÂHB      TBIBNNAL 

169B.  1696 

ConiiouBtjou       i^  Révérend  Père  Dom  Pierre  Mongé  ayant  achevé  six 
Piorn    MoDoé  SDQées  de  supériorité  en  vertu  des  institutions  des  deux  der- 
supirieur  ti'Or-  niers  chapitres  généraux,  il  fut  encore  continué  supérieur  de 
ce  monaâtére  pour  trois  ans  par  commission  du  très  Révérend 
Père  Dom  Claude  Boistard,  supérieur  général,  avec  le  consen- 
tement des  RR.  PP.  Dom  Simon  Rougis'  el  Dom  Matthieu 


aussi  baurense  qu'iotelligeale,  M.  Thiénot,  aiid^D  DOlain  i  MoDlmirûl,  * 
retroafé  lai  Archives  nalianaltt  (B.  640,  11°  4QJ  le  isxte  de  cet  arrfll  qai  a 
élâ  publié  pur  i'£chD  Sparnatim  du  S  décambralSSS.  U  y  a  vingt  ans,  h 
Tille  d'OrbaïB  luttail,  pour  conserver  la  proprîJU  de  aea  enui,  contre  l'admi- 
niatratioD  municipale  de  Parts.  Les  énergiques  dffeuseura  des  inlërfits  locnui: 
oDt,  i  celte  époque,  tiré  de  l'édit  d'octobre  1694  el  de  l'arrei  du  21  jniu 
1695  II»  argument  qui  a  coalribué  an  succâsde  leurs  reTendicatians.  Tojez 
l^Dldressante  discussion  i]oi  a  en  liea  sur  ce  sujet  au  Sénat  dms  U  séance 
da  H  iTiil  IBU  (tfonireur  du  9},  I..  Courajod,  Hecherehti  tw  i'hittoirt  ât 
Vmdvtlrit  ditni  la  Vttttée  du  Surmalin,  p.  56,  S?,  N3  a  127.] 

1 .  [DotD  Simon  Bougia,  aê  à  Séez  en  1630,  prononc*  ses  vœux  aolennelt 
■u  monaittre  de  la  Trinité  de  VeudOme  le  6  juillet  16lt1-  Il  fut  sona-prieur 
da  Uaimontiert-let-Toura  (IS60),  ensuite  prieur  de  Ligny  (1A6S),  daSBinl- 
Denls  en  France  et  de  Saint-Ouen  de  Raaen.  Aprèt  avoir  <l<  vîiileui  d 
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^  Ptocu«lion  <lu  9  ftvrier  161"  "^ 


FAC-SIMILE    DE    SIGNATURES 

d'Abbés  commendataires  d'Orbais 


\.  Nicolas  de  La  Cwx  (insi-t:i77).  —  1.  Jean  de  Piles  (15:9-1607). 
.   René  de  Mieux  (16!i1-I0SI).  -  1.   fierrc  de  S£niconRT  d'Escuirtilliirb  (ieSU1S78). 
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KOb  du  27  juin  le'TS 


_É^   é-uMcuLtnSl^     /?^^^-?z^ 


Acte  du  27  juillet  1881 


-ty  %ùhi^û^  C^  ^:^^mjoi/n^  \j 


Acte  (lu  19  dioambre  1696 


FAC-SIMILE    DE     SIGNATURES 

de  Prieurs  ou  Religieux  réformés  d'Orbais 


1.  D.  FâUi  Maduran,  pHsur  (1666-1611) 

2.  D.  Piorro  Uonoè,  prieur  (1673-1699) 

3.  D.  Quillaumo  Jahit,  Bacrisum  (m.  en  17ûi) 

i.  D.  Simon  Champimois,  procureur  (m.  eu  1718,'. 
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Gilbert  \   eénieurs   assistaos,  suivaDt  les 
teitres  d'insUlution  du  20'  septembre  169fi*. 

En  cette  préseQte  anoée,  vers  la  Sûnt-  Déborde- 
Jean -Baptiste,  un  grand  débordement  ^Se  ««îdi^ 
d'eaux,  presque  universel  en  France,  ayant  gimi  i'Oibêix. 
rompu  les  chaussées  de  plusieurs  étangs  de 
cette  abbaye,  que  la  communauté  tenoit  à 
titre  de  bail  de  M'  l'abbé  par  la  susdite 
transaction  du  3  mars  1637,  tout  le  poisson 
en  fut  perdu  ;  et  cet  accident  causa  une 
perte  de  trois  mille  livres  et  plus  aux  reli- 
gieux, qui  en  ont  esté  fort  incommodez  et 
s'en  sont  ressentis  longtems,  l'&bbé  n'ayant 
Jamais  voulu  faire  aucune  diminution  sur  la 
pension  ou  redevance  de  deux  mille  cinq 
cens  livres  qu'on  s'étoit  obligé  de  luy  don- 
ner tous  les  ans  par  la  susdite  transaction 
de  1687,  à  cause  que  c'étoit  la  dernière 
année  dudît  bail,  comme  on  va  marquer 


r      l«  provioM  de  Normandie  (ISW),  il  dcTint  en  1690 

:       suùUnl  da  R.  P.  Dam  Claude  Boialatd  i  qui  il  wic- 

!       céda  lui-même  en  170t>  dans  la  charge  da  lapérieur 

général.   Dom  Simon  Bougia  ae  Et  décharger  de  la 

■^^  »       anpérionlé  bd  (711  el  il  vécut  encore  trola  an*  aimple 

/\^  g       moina.   It  montât  à  S4  ans,  le  l*  Juillet  1711,  su 

'%J  ^        iDoseatATe  de  SûnlOermiin  dea  Préa,  al  fut  inhumé 

«^  ^       dana  la  grande  chapelle  de  la  Sainte-Vierge   Ca  reli- 

•^^  ^        gieux  a  laieaé  pluaieura  nuTraicee.  Dom  Taaain,  Hit~ 

■~       toh-e  liutruire  de  ta  eoafrigaHon  da  Saliit-Mamr , 

^       p.  368  et  iniT.  —  Cb.  de  Lama,  Bibtiolhigue  dti 

^'■<       ierivabii  de  la  eongrigalion  d»  SaInt-MûW,  p.  106. 
—  GalUa,  VU.  iS5  et  nir.! 
I.   [Dom  Mathieu  Gilbert,  natif  de  Ponloiae,  fit 
proieasion  k  la  Trinité  do  VendOma  )e  7  février  14W, 
^  i  l'dga  de  vingt  ans.  11  fut  sueceaMtenent  adninl»- 

^  trateur  de  Sain  te -Colombe  de  Sena  (16SI),  prienr  de 

Saint-Sdae  en  Bourgogne  (1684},  de  la  Trinité  de 
Vendôme  (16S7),  de  Bonne  -  Nonvella  de  Rouen 
(tS90),  de  Saint-GermaiD  du  Ptéa  (1699),  de  Saiat- 
Renott-aui- Loire  (1705).  Il  avait  éU  élu  ataielant  du 
supérieur  général  en  1696-  Dom  OilbMI  mourut  le 
9  avril  1710aumanaslln'ede  la  Trinité  de  Pécamp  dont  it  était  prieur  depnii 
1708.  Cf.  Gallia.  VII,  *8B.] 

2.  [Cf.  Libtr  fontmtiu  electimitt  luperiorani,  ^  111  t°,  Sibl.  aai.  ma, 
l»t.  17690.] 
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daiu  peu,  parce  qu'il  se  démit  de  l'kbbaye  sur  U  fin  de 

I      Le  dix-aeuviéme  décembre  1696,  1&  communauté  acquit 

B  fer*  ''*^'  *"^  P''^  ^^  P^ys^^^ût  des  eofans  de  Pierre  Prévôl  la  Earme  de 
la  BuSerie,  parroisse  de  la  Vitle-souB-Orbaiz,  avec  tous  les 
hérilagea  qui  eu  dépendent.  On  a  fait  beaucoup  de  dépense  tant 
pour  réparationa  aux  anciens  b&timene.  construction  de  nou- 
veaux, que  pour  faire  marner  les  terres,  fournir  des  chevanx, 
bœufs.  Tachée  et  autres  choses  au  nouveau  fermier.  Toutes 
lesquelles  dépenses  faites  sur  ladite  ferme  et  ses  dépendances 
depuis  lediL  jour  19°  décembre  1696  juequ'en  1702,  revenoieut 
à  plus  de  deux  mille  livres  ;  outre  une  rente  de  cent  deux  sols 
remboursable  de  cent  deux  livrée  à  un  desdits  eofans  dudit 
PiévAt,  mineur  lors  de  l'achapt,  qu'il  a  dû  rati&er  étant 
âgé'. 
jauQM  de         Henry  de  PoQilly,  marquis  de  Lançon,  exempt  ou  enseigne 
met'dJrâbbi;*  des  gardes  et  frère  aîné  de  Jacques,  abbé  d'Orbaiz,  étant  mort 
■prit  U  mort  cette  année  au  camp  de  Marsin  [lisês  Maclein]  en  Flandre, 
mevt  eu  ITOl.   comme  a  été  dit  cy-devant,  ledit  aieur  abbé  fit  sa  démission  de 
cette  abbaye,  sur  la  fin  de  la  présente  année  1696,  entre  les 
mains  du  Roy,  et  mourut  le  25  avril  1701,  ^é  de  vingt-neuf  à 
trente  ans.  Les  religieux  d'Orbaiz,  sçacbant  sa  mort,  firrat  un 
service  solennel  pour  lui. 

FaC'iimiU  â'nnt  tignaturt  af-ptuit  av  bat  d'une  Iraniactten  du  q  décembre  1689 

1.  [La  vente  du  tO  dteembre  169S  Mt  ftite  par  ■  Anne  el  Pierre  lee 
PreTOBI  herlliers  chaoun  pour  moitié  di  U  succesaioii  ds  défunt  Plern  Pre- 

-TOtt  leui  père,   viieot  l«boiiraur  dsmcuraDt  i   la   Burr^e,  pirroi«M  de  la 

Ville-saus-(J[l)*iB le*  religieux  acceptint  par  le  RiTcrsad  Père  Dota 

Simon  Champenoi»,  preitre  raligieui  «l  procateur  da  l'abbajo  d'Orbeii. .  -» 
Pierre  Prévosl  qui,  i  uette  dpoqoe,  ilait  mineur,  céda  aea  droits  au  sieur  de 
Salace  aaquel  le  R.  P.  Dom  Louis  Natliu,  procureur  de  l'aLbaje,  ptja  le 
16  juiUet  1700,  au  oom  de  U  compiunauté,  (  1*  somme  de  cent  deoi  livres 
dix  boIb  d'une  part  de  principal  et  cinquante  une  livre*  cinq  rola  pour  les 
rentes  «L  iatareils  de  ladite  somme.  1  La  quittança  de  cette  tomme,  qui  fait 
suite  à  l'acle  da  vente  de  la  Bufferie,  est  signëe  pat  a  François  de  Siluce 

'  eicujer ,  demeurant  1  U  rue  des  Meullieres,  paroisse  de  la  Cliapelle- 

snr-Orbait,  au  nom  et  comme  a;ant  tes  droits  ceddfo  par  transport  de  Pierre 
PreTMl,  son  domeitique.  ■  (Btnde  de  M*  Chariot).  Cf.  Archivât  dépaii.  de 
ta  Mante,  t.  d'Orbai*,  n"  3,  19  et  33.J 


Digilizedby  Google 


anToniB  ds  l  a>ba.tk  dosuu  •(76 

1697 
JEiN  LOUie  FORTIA  DE  MONTREAL 

Jean  Louis  ForUa  de  Montréal,  natif  d'une  noble  famille  <  et  Jmu  Lonl* 
prttre  du  diocèse  d'Avignon,  licentié  en  théologie  et  en  droits  ^2»U  """ 
des  facullés  de  Pari?,  Ticaire  générât  et  officiai  de  Messire  Léon  INT. 

Potier  de  Gévres*,  arcberfique-primat  on  p8triarch.e  de  Boui^ee, 
[1694-1729],  et  ensuite  de  Messire  -Taeques-^icolas  Colbert*, 
arcbevéqua  de  Roneo  [1691-1707]  et  phmatde  Normandie, fut 
pourra  de  cette  abbaye  * ,  après  la  démission  volontaire  de  Jac-  Prise  de  pot- 
qoM  de  PoUilly,  par  la  nomination  du  Roy,  et  en  prit  posses-  »"*""'' 
sion  le  vingl-septiesme  jour  de  juin  mil  six  cens  qualre-ringt 
dix-sept  par  ledit  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  prieur,  et  fondé  de 
sa  procuration  spéciale,  assisté  et  couduit  par  le  sieur  Poltivr, 
adTocal  et  notaire  apostolique  de  Soissons,  en  vertu  des  bulles 
du  pape  Innocent  XII,  datées  du  treizième  jour  de  may  1 697 , 
qui  sont  du  style  ordinaire  du  la  cour  de  Rome  eu  pareil  cas  et 
toutes  remplies  des  seDlimeus  qui  doivent  animer  toutes  les 
actions  du  Vicaire  de  Jésus  Cllirist.  Le  Saint  Père  InaoceDtXII 
y  pareil  en  eSect  tout  pénétré  de  pieté  envers  Dieu,  de  séle 
ponr  oonserrer  le  bon  ardre  et  soutenir  l'observance  régulière 

1.  [Jtan  Louia  da  Foilii,  connu  «lui  le  nom  de  l'abbé  da  MtmtrHl, 
Diqnit  ven  1663.  Il  éUil  is*u  du  mviige  que  Qaspard  de  Partit,  1'  du  MB, 
seigneur  de  Monlrfal  et  de  U  Garde,  mil  contragté  le  S  Uvjiti  1055  iTtc 
FnncoiM  de  LGuei-Nogarst  do  Cshiison.] 

2.  lL«)ii  Potier  de  OMTtes,  ntle  IS  wtQt  1650,  éuit  lesecand  fila  du  duc 
de  OmttMi  premiar  geubUiamin*  de  le  ohambrn  du  Roi  et  (totiTaraeiir  de 
Pari*.  Il  BTait  «lé  langteimp*  è  Rone  Mio4rier  du  Papa.  Le  2Ï  mai  16S4  le 
Roi  lui  donna  rarcbaiiehé  de  Bou^^.  el  ■  lout  le  monde,  dil  un  conten- 
porain,  approova  ce  cboii.  car  on  estimoit  fart  l'ahU  de  Oeevna.  »  (JfAnoi- 
rti  dM  moriiiiii  da  Sourehn  pulil-  par  le  comto  de  Coanac  et  E.  Pontal. 
t.  IV,  p.  337}.  Léon  Potiec  de  Otairta  dsiint  cardinal  en  1119,  tu  1* 
nominalioD  du  Rai  de  Pclogna.  11  fut  abU  de  Berna;,  de  Sahit-CMnad 
d'AorilUc,  de  SBÎnl-A.mand  an  PiTËle,  de  Saiut-Mioolaa  d'Aronaiae  (HtS), 
de  Saiol-Piem  da  Craapin  (t716J  et  d«  SainlRemi  ds  Raima  (1718).  Il 
monrnt  k  Paris  la  12  novembre  1744  el  fut  idhomé  daoa  ie  tombeau  da  sa 
famille  eut  CâUatina.  —  Sur  sa  biographie,  voir  :  Ménurirti  de  SakU- 
.•iiiHon  («diUon  de  Boisliale,  t.  II,  p.  347,  note  ;  tdiUon  Cbérael,  t.  XVI, 
p.  369  et  auiv.  et  pontm).  Diotiann.  de  Moreri.] 

3.  [Jacques  Nicolas  Colberl,  second  fila  du  grand  Colterl,  et  l'un  dw 
pins  illustras  évlques  ds  sou  temps,  marobre  de  l'Académie  frantsiae,  abb4 
du  Becat  prieur  dala  Charité -aur-Loira,  etc...,  mort  à  Paris,  1  S3  ans,  le 
10  dtpambre  1707. j 

i.  [Jean  Louis  da  Fortia  ds  Montrial,  abbi  d'Orbaii,  <tait  aussi  Ululair* 
du  prieiiid  d'Ambierle  (aucian  dlockie  de  Ljob),*bj.  arr.  de  Roanne  (Loire), 
csni.  de  Saint-Hicn  le  ChlteL.] 
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dans  cette  abbaye,  d'estime,  de  bienveillance  et  de  tendresse 
paternelle  pour  contribuer  à  la  subsistance  honnête  de  Jean- 
Louis  de  Forlia  de  Montréal.  Ces  balles  se  trouvent  dans  noire 
charlrier^  Recours  à  icelles. 
W  l'abu  ao-       Monsieur  l'abbé  de  Montréal  tint  et  se  contenta  du  parta^ 
Un*  <1m  bwuB  ^^^  revenus  de  cette  abbaye,  fait  avec  M''  de  Lançon  le  dernier 
■t  «Q  Jouit  par  jour  de  mars  1683,  et  jouit  du  revenu  de  la  manse  abbatiale 
un  TCM* «Dr.      p^  |gg  mains  du  sieur  Matburin  Gauvain,  notaire  royal,  et  son 
receveur  comptable  pendant  les  deux  années  1697  et  1698, 
durant  lesquelles  le  bled  fut  extrêmement  cher. 

Monsieur  de  Pouilly  de  Lançon  s'estanl  démis  de  celte 
abbaye,  la  communauté  fut  obligée  de  faire  faire  dans  notre 
église,  dans  celles  des  églises  et  parroisses  qui  en  dépendent  et 
R^^l^on'     dont  on  perçoit  les  dixmes,  aux  étangs  ',  fermes,  maisons,  hal- 
^ila.>i'^^  les,  moulins  et  autres  b&timensquiluyappartienneatlesrépa- 
U  de  l'"c°P  Bt  raUons  nécessaires,  et  les  mettre  en  bon  estât  conformément  à 
ladite  Irausaction  du  3*  mars  1687,  faite  entre  leedits  sieur 
de  Pouilly  de   Lançon,  pour  lors  abbé  commendataire,  et  le 
B.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  prieur,  au  nom  de  la  communauté. 
Lesquelles  réparations  coûtèrent  au  moine  trois  mille  livres 
à  ladite  commanauié.  Voyez  cy-devanl  chapitre  sixième,  para- 
graphe premier. 
Tua  <!•  66 1.       En  conséquence  d'un  Edit  du  Roy  du  mois  de  novembre 
*"  *lri^'  '"^   1696  '  et  d'un  arrest  du  Conseil  d'Eetat  du  vingtiesme  depdils 

t.  [S  «ciobre  1097.  ~  Bail  deiéUnga  de  l'abUd'OibaÎE  oonsenU  iLoni* 
Cbiillot.  (  Fat-present  en  sa  panonne  Mawira  Jean  LaoU  de  Fortia  d* 
UontrM,  abbj  comandalsica  de  l'abbaye  Saiat-Pierre  d'Oibaia,  Tiqaaiie 
général  de  Monaeigneor  raccbeveeqne  de  Bourges,  demeurant  ordinairamaDl 
ù  Ib  ville  à»  Bourges,  eslant  de  preient  à  son  abbi;e  dudit  Orbais,  lequel 
a  recogau  lolootaircment  avoir  bailla  el  déUisai  i  tiltn  de  ferme  et  prii 
d'argent,  comme  sera  cj-apres  déclara,  pronii)  faira  Joair  i  Louis  Cbailliol, 
mkrcbkod  de  poisaona,  demenraut  t  Paris  sur  le  quay  des  Omea,  pamiaM 

Saini-Paut,  estant  de  praaent  en  cette  ville  â'OrbaJs c'est  «Bçavoir  le* 

Mpt  eatenga  «t  les  deux  ronrciereg  apartensnl  sndil  sieur  abbâ  d'Oibaïa 
liluéf  ser  lee  terroir  et  Migaeurye  d'Orbais,  Margoy  et  le  Cbapelle-aar- 
Orfaaia,  cy-aprei  Dommës  savoir l'eatang  des  MooUdos,  Labonlloja,  Henrtebite, 
le  Petite  Ganse,  le*  Anglons,  Chicunet  la  Plessie,  la  fanrcier*  des  l'om«ue« 

et  celle  de  la  Noue-Uadamme,  etc »  Etude  île  M'  Chariot.  CtArckivei 

lUparl.  de  la  JVcrma,  f.  d  Ocbaia,  a'  36.] 

t.  [Edit  duRcy  portant  création  d'uiie  grande  moistrîse  générale  et  sou- 
veraine, avec  un  ermorial  générât  ou  dcpost  public  des  armes  et  blaiona 

da  royaume,  et   de   pluaieura   maïstriaes   particulières Donné  1  Ver- 

stille*  an  mdt  de  Dovembra  1396.  Acln  royaux  (Editt,  (Ifctanliona  cl 
arrtis  de  )«»;,  p.  270.  laamUrt,  t.  XX,  p,  180.] 
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mois  et  an  *  pour  la  taxe  des  armoiries  imposée  sur  louB  ceux 
qai  ont  droit  d'en  porter  et  de  s'en  servir,  l'abbé  et  les  religieux 
de  celte  abbaye  payèrent  cinquaiile  lirres,  item  cent  sols 
pour  les  deux  sols  pour  livre,  et  trente  sols  pour  les  fraiz  du 
blazon,  suivant  la  taxe  sur  eux  imposée  et  la  quittance  à  eux 
délivrée  par  Trudel,  commis  du  traitlant,  le  (reisiémo  Jour  de 
may  mil  six  cens  qualre-vingt  dix-sept  ' . 


Le  procez  que  Dame  Fransoîse  Croiset,  abbesse.  et  les  reli-  TraïuiciioD 

gieufles  de  l'abbaye  d'Andecy,  ardre  Sainl  Benoist,  diocèse  de  g°  p^'^J^^^ 

Chàlons,  avoieat  intenté  coutre  le  chambrierde  Sainl-Pierre  praoîia entre Im 

d  OrbaiE  et  le  prieur  de  Notre-Dame  de  l' Abbaye-soua-Plancy,  '^^"^^  p„^J; 

prélendaut  qu'une  portion  des  grosses  dixmes  de  Fére-Gham-  de  'l'Abbaye- 

penoise  leur    appartenoit  alleoconlre  desdits  chambrier  et  u°  „^e^ï 

prieur,  fui  terminé  à  l'amiable  par  uue  trausactlou  faîte  entre  d'Andecy  pour 

les  parties  intéressées  le  neuvième  jour  d'aoust  audit  an  1697',  p^^^-^  ^TïTaotit 

par  laquelle  lesdits  sieurs  chambrier  d'Orbaiz  et  prieur  dudit  issTpsidevaut 

priouré  s'obligèrent  de  payer  chacun  an  ausdites  dames  ahbesse  ^  pS^,'°°'"'' 
et  religieuses  d'Andecy',  chacun  quatre  livres  dix  sols  au  jour 

Bill!,  uat.,  Impiimé*, 

t.  [L'sbbgje  de  Seint-Pierre  d'Urba;,  urdre  de  Seiiil-Benoist,  ceapri- 
galioa  de  !JBiDt-Maur  '50  liv.;  (leur  de  lie],  i  Perle  d'azur  à  deux  elah  d'oc 
pasiées  en  saDloir,  une  épéa  d'ergeot  la  pointe  en  baal  posée  en  pal  et  bro- 
chant sur  les  clafa  accostée  eu  chef  de  dèax  flenrs  de  lis  d'or  ot  en  flanc  de 
deux  larmea  d'argent,  >  De  l'dut  da  G  Juia  1698,  —  Annorial  de  dfloiiar. 
Généralité  de  Soilions,  p.  US.] 

3.   [V,  aux  piBcai  ;uali/îcotiti«j.] 

i .  [*  L'ebbeya  de  filIcR  de  N.  D.  d'Andecy  de  l'ordre  de  S.  Benoiat,  dont 
•al  abbatae  FrancoÏM  CroiMt,  cmnpoaée  da  au  religiemaa  qui  oui  de  rerena 


Digilizedby  Google 


il6  HIStOIBS  DE  l'àBB^TI  -D'OKUJS 

de  Saint-Muliu  d'iiyw  à  perpéluUé,  comme  on  Isar  «voit 

toujonrs  auparaTaol  pajé,  moyennaut  kqualle  somme  ds  oeof 

livres  lesdiies  dames  abbesse  et  raligieuBes  ranoocéreDl  pooi 

toujours  k  loutes  leurs  prétentions  sur  lesdites  dixmes  de  Fére- 

Champenoise. 

SoLiil  d  argaai       Vsrs  le  mois  d'aoAt  ou  septembre  de  cette  présents  année 

PsiÎD'r^-  1691,  leRéTérend  Père  Dom  Pierre  l&ongé  fil  faire  le  solml 

crament.         d'argent  pour  exposer  publiquement  le  Tr^  Saint  Socremenl. 

Cette  dépense  reTient  à  six  cens  livres,  açavoir  trois  cens  cin- 

<luaDte  et  une  lirrea  quatorse  sols  d'argent  moDOoié  donné 

comptant,  avec  l'ancien  soleil,  un  vieux  calice,  quelques catl- 

lieis  et  autres  pièces  d'argent. 

Le  Ireiiiiéme  jour  d'octobre  de  celte  présente  année,  lesreli- 

gieux  donnèrent  procuration  audit  sieur  abbé  de  Montréal  pour 

poursuivre  tant  en  son  nom  qu'en  celui  desdils  religieux  une 

Procuraiion      coupe  des  bois  de  la  Main-ferme  Jusqu'à  la  somme  de  dix  mille 

wSrmia^uDe  ''^''S''-  ^  '*  charge  el  condition  que  les  frah  pour  obtenir  ladite 

de  faoia,   BUB  coupe,  eslaus  payez  des  premiers  deniers  provenans  d'icelle, On 

*'^"°''  emplneroit  le  restant  à  rétablir  la  nef  de  notre  église,  et  qu'en 

cas  que  ladite  somme  f&t  plus  que  suffisante  pour  ledit  reata- 

blÏEsement,  l'on  sépareroit  moitié  par  moitié  avec  ledit  sieur 

abbé  le  restant  pour  élre  mis  au  plutôt  en  fond,  pour  en  jouir 

chacun  de  son  costé, 

i^<*«qu«  de       En  cette  même  année  1697  ou  1698,  ledit  seigneur  évèque 

^î^pîix  et  de  Soissons,  M"  Fabio  Bnilart  de  Sillery,  faisant  la  Tisite  de 

conBriDe   dani  gou  diocése  et  étant  k  Orbaix,  il  visita  seulement  l'église  Saint- 

ïm^di  uni  Frix  ;  mais  il  ne  se  préssnu  pas  pour  faire  ni  pour  demander 

aiircCT   «Dcim  aucun  acte  de  Juridiction.  Il  logea  dans  le  monastère,  y  dit 

ûon  Vdt  l'iB-  "°«  ^^B  messe  ;  il  auitta  même  au  Salut  etàia  biMédietio» 

htjt.  4m  Trit  Saint  SaeranmrU  ionmit  »n  la  prénne$par  U  S»  P. 

Dom  Pierr$  Jtfonfé,  prieur.  Il  demanda  seulement  d'admiait-, 

trerle  sacrement  de  confirmation  dans  notre  église  comme  étant 

plus  grande  et  plus  commode,  se  trouvant  au  milieu  du  bourg. 

Voyez  cy-de65U3  chapitre  septième. 

plus  de  6000  I.  BllsiuUfoiuUeaallSI  par  Simon  deBtDjaieii  ipiatUjde 
Hlgnnu  da  Baya  dont  oa  a^naur  ChamjMoaia  poaaadoit  la  tacra  dam  IVtan- 
duG  da  laqnella  eatla  abbt}r*  ta  tfouva  aitaie,  al  laa  aaigiMuia  da  cMIa  tarra 
de  Btja  odI  aiU  dfcluei  fondataoM  da  catle  abbaya  pu  aneat  da  Parlenaot 
daPiTiada  moiade  juio  (litasl91imiU>l6S7aiDtndUtiùraaT»cl'abbaMa  al 
taa  religieuaea  qui  as  prilandeot  de  fondalion  royalle.  »  (Extrait  dn  If  Anatra 
dM  /nleadiMji  tur  la  giitiraUti  de  Ckempagne  dana  l'enquAto  oniarta  en 
1H7>.  —  Soc  l'abbaje  d'Andter,  T.  Amm  i§  ClumpagM,  t.  IX.  p.  1W 
•t  a.,  118  at  a.  (attkla  da  baien  da  Baj«|,  et  t.  X(II,  p.  1«.] 
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Le jour  de  mars  de  cette  présenLe  aouée  )  698,  le  M'  J0U7  riii- 

R.  P.  Bom  Pierre  Moogé  prieui',  après  plueieurs  conférenceB    f^Notc^DÂmfl 
arec  M*  Jean  J0II7,  prAtre  de  Paris  et  frère  de  feu  Messire.    de   l'JMayt- 
Claude  JoUj  ',  autrefois  curé  de  Saict-Nicolas  des  Champs  et    î^'^rsD«2ôii 
ensuite  évèque-comte  d'Agen   [1665-I67S],  porta  enfin  ledit     duRTp. Mon- 
sieur Jean  Jolly  à  résigner  le  prieuré  simple  de  Notre-Dame    ^^_ 
de  l'Abbaye-sous-Plancy,  diocèse  de  Troyes,  et  membre  de 
Molëme*,  dont  il  estoit  prieur  commeudataire,  au  R.  F.  Dom 
Nicolas  Doé,  aDcien  pupérieur  de  notre  congrégaliou,  et  pour 
lors  dépositaire  de  ladite  congrégalioa  *,  sous  la  réserve  de  deux 
mille  quatre  ceus  livres  payables  pour  cliacua  au  de  trois  eu 
trois  mois  ;  lesdites  deux  mille  quatre  cens  livres  de  pension 
viagère  créée  en  cour  de  Rome,  franche  et  quitte  de  toutes 
sortes  de  charges,  comoie  décimes,  dons  gratuits,  subveolion 
ou  capitation,  pensions  cougrties  des  curez,  rétributions  et 
honoraires  pour  les  messes  qui  se  doivent  dire  deux  ou  trois 
fois  par  chaque  semaine  de  l'année  dans  la  chapelle  dudit 
prieuré,  réparations  et   toutes  autres  charges  généralement 
quelconques. 

Dez  aussitôt  que  ledit  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  fondé  de  la 
procuration  duditR.  P.  Dom  NicoIasDoé,  prieur  dudil  prieuré, et 
en  vertu  des  provisions  obtenues  en  cour  de  Rome,  en  eut  pris 
possession,  ilfll  réparer  tout  à  neuf  un  côté  de  l' église  de  Saint- 


1 .  [Jo1}>  (ClaudcJ,  aé  en  16tO  à  Buri-auf-l'Orae,  uu  dioQ&i*  de  VerduD, 
fut  le  prfllrB  qui  aftûala  Utiarin  à  aet  derniers  moroeDlB.  Il  se  fit  une  grands 
TépntatioD  dut  l'éloquén»  de  la  chaire.  «  M.  VinceDl  de  f  aal,  dit  «on  bit» 
gitphe,  ne  aonffrut  i(h'«\m  paiue  que  1m  Luariitas  enlendisaeut  d'antra 
prédicateur  que  M  Jolj.  »  D'abord  éïique  nommé  de  Saint-Pol  de  Léon, 
il  Tut  ansuile  désigné  pour  l'éiéchi  d'Agen  le  I«  mai  1664,  cl  sacré  dans 
l'église  Saint-Uartin-det-Cbampa  de  Paria  le  15  mars  1663.  Ce  paaleur  xéli 
s'appliqua  tonle  sa  vi«  à  inatrnire  les  peuplée  et  à  (aire  Seorir  la  discipline 
acdéttaslique.  S«a  ouvrée  ont  élé  impritnâea.  Abbé  Barrtre,  HUtoin  ralh 
gitvte  et  mvnummtale  du  diocèu  ifAgmt  [16B5-S0,  iQ'4°),  t,  II,  p.  398  et 

1.  [AMiTi-aoua-t'i.uicr  (L),  aaj.  cenL.  de  Héry-aar^Seine  (Aube.) 
Prieuré  fondé  eu  pltu  Urd  an  1080  par  trte  nobla  dame  Oilie  de  Ptaac^.J 

3.  fDom  NiGD\ss  Doé,  nsUf  de  Trojas,  fil  profeBdon  i  Saint-Remi  de 
HeiraB  le  13  Juin  1699  à  l'l§:e  de  19  ans.  Il  fat  tDGceiaiTement  prieur  de 
S^t-Nicaise  de  Menlan  (lettl),  dn  Saint-Martin  de  Pontoise  (1684),  de 
Saint-Corneille  de  Compi^gne  (1687-1S93].  Il  eierft  de  1696  i  ITIl  U 
charge  de  dépositaire  de  la  congrégation.  H  moQTat  le  13  janvier  I7IS  an 
monasttre  de  Saint-Donis  en  PranM.] 
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Marti»,  parroisse  dudil  village  de  l'Abbaye-soue-Plaiicy  ',  dont 
ledit  prieur  est  patron,  seigneur  temporel  et  gros  décimataur. 
Emprunt  de     H  fournit  aussi  ladite  chapelle  d'ornemens,  de  linges,  et  fit 
^*'l  'rf^B-  ^'*"^3  accommodenienB  dont  elle  manquoil,  ayant  été  laissée 
tioDi  dudit  pri-  en  pitoyable  étal,  suivant  la  pratique  ordinaire  de  Messieurs 
enté  «td<p«Q-   lescommendataires,  plus  soigneux  d'eu  toucher  tous  les  ans 
deux  à  trois  mille  livres  que  d'en  réparar  les  bâtimens  et  satis- 
faire à  toutes  les  autres  cbarges.  Ces  réparations  et  accommo- 
demens  absolument  nécessaires,  se  montèrent  à  prés  de  deux 
mille  livres  suivant  les  di&éi'entes  quittances  des  ouvriers  et 
marchands.  L'on  prit  à  constitution  de  rente  du  sieur  Mail- 
lefer  > ,  prêtre  de  Reims,  deux  mille  quatre  cens  livres  dont 
notre  communauté  s'est  faite  caution  et  paye  96  1.  de  rente 
par  an,  ii  cause  qu'elle  jouit  de  tout  le  revenu  dudit  prieuré, 
avec  la  permission  du  très  H,  P.  général  et  le  consentement 
dudit  Dom  Nicolas  Doé,  titulùre,  pour  contribuer  à  entretenir 
un  nombre  de  religieux  plus  considérable  à  Orbaiz  après  la 
mort  dudit  sieur  JoUy,  à  qui  ou  a  payé  exactement  ladite  pen- 
sion jusqu'au  jour  de  sa  mort  arrivée  le jour  de 

170..  («ic). 
OttMttaârdi-      Le  très  Révérend  Père  Dom  Claude  Boiatard,  supérieur 
B*™*.?^-  général,  avec  les  RR.  PP.  sénieurs  assistaus  et  visilâure  des 
risur,    dant  six  provinces  de  notre  congrégation,  assemblez  au  mois  de 
Otbûi.  ^JJ^y  ,]g  ;.giie  présente  année  dans  labbaye  Saïnl-Germaîn- 

deS'Prez  de  Paris  pour  la  diète  annuelle,  croyant  que  ce  mo- 
nastère ètoit  en  estât  de  recevoir  et  entretenir  commodéuenl 
une  petite  communauté,  ordonnèrent  que  dans  la  suiteilyauroit 
six  religieux,  et  dez  lors  ou  commeuga  à  chanter  la  grande 
m^se  et  vêpres  tous  les  jours,  et  k  observer  exactement  les 
statuts  et  reglemens  de  notre  congrégation  Saint-Maur;  ce 
qu'on  n'avoit  pu  exécuter  jusqu'alors,  à  cause  du  petit  nombre 
des  religieux,  et  que  les  lieux  l'éguliers  n'estoient  pas  encore 
en  état.  On  a  reconnu  depuis  que  l'on  s'étoit  un  peu  trop 
pressé  d'augmenter  icy  le  nombre  des  religieux  ;  aussi  a-t-on 


3.  [Paut-étre  Philippe  Hsillersr,  piêL»,  docteur  en  théologie  de  1* 
tecnlU  de  Reims  et  clùnoine  de  l'églieo  métnipolitiiiie  de  cette  TiUa,  déctié 
le  18  ftvril  1720.  Anaet  :  •  D'uur  à  unchavroad'oi  aceanipegDé  de  lioie 
eetoilesde  mflne,  deu  en  cheT  et  une  su  pointe.»  D'Hoiier,  ArmoriaL,  Cham- 
paçne.p,  49.  Cf.  Bibl.  ott..  Cabinet  des  titiaa,  Piica  origltalM,  dostier- 
MuUefer,  b*  18  et  enîv.  Cf.  BuUetin  hislor.  et  philolog.  du  Comité  ilM 
Trmmix  MUoriftw,  «aaée  1885,  p.  91.] 
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été  obligé  de  les  âiminuer  à  cause  des  taxes,  impositious  et 
charges  publiques  et  particulières  de  ce  monastère,  et  de 
remellre  à  im  autra  tempa  plus  favorable  l'acbevemflDt  du 
reste  des  édifices,  décoration  de  l'égliae,  fourniture  de  biblio- 
thèque, foule  de*  cloches,  remboursement  de  renies  consti- 
tuées. 

1699  1699, 

Le  septième  jour  de  mars  de  celle  présente  auaée,  la  com-      La  cammu- 
munauté  prit  et  se  chargea  de  la  recèle  dudit  sieur  abbé  de  "'^!fj'^'"'  1^ 
Montréal  pour  sa  vie  abbatiale,  à  la  charge  de  luy  eu  donner  '^^  ibhs  - 
par  chacun  an  deux  mille  cinq  cens  livres  de  pension  aux  ter-  *>■''- 
mes  marquez  et  aux  Ghaif;es,  clauses  et  conditions  spécifiées 
fort  au  long  dans  le  bail  fait  sous  les  signatures  privées  dudit 
aieur  abbé  et  dudit  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  prieur,  au  nom 
des  religieux.  Recours  audit  bail  dont  il  y  a  une  copia  signée 
dans  notre  chartrier. 

{À  tuiore.) 
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M.  de  Vroil,  lieuleoaut  du  3*  hutiards,  vieut  de  mourir  i  31  ans. 
Brillant  officier,  reutré  depuis  peu  de  Tunisie,  ii  ëUit  fils  de 
M.  Heryot  de  Vroil,  d'une  ancienDe  famille  du  Perthois,  actuelle- 
ment établie  près  de  Reims.  Sa  grsnd'mfere  4lait  une  d'**  H^art 
de  BrimoDt. 


Mort  aussi,  le  22  juiu,  de  H.  Poulaiu,  ancien  maire  de  Reims, 
dont  le  nom  laissera  les  souvenirs  des  plus  honorables  dans  cette 
vitle  où  il  a  exercé  de  nombreuses  fonctions  gratuites  arec  autant 
de  Etie  que  de  déTonement. 


Nous  avoDS  omis  de  meotionner  le  décès  de  la  comtesse  du 
Parc,  née  Harie-Jnlie-Edible  de  Hesgrifpiy,  d'une  ancieune  famille 
deTroyes,  dont  nous  avons  déjà  eu  à  parler  plusieurs  fois  et  dont 
les  preuves  de  noblesse  remontent  an  xiv'  siècle.  Le  comte  A.  de 
Hesgrignj,  député  de  l'Aube  sons  Loius-Pbilippe,  avait  épousé  la 
scear  du  comte  de  Rambuteau,  préfet  de  la  Seine.  —  Et  encore 
celui  de  U"*  Bonamy  de  Villemerenil,  née  Deschaui,  veu?e  du 
général  de  ce  nom,  qui  appartient  aussi  â  une  ancienne  famille 
de  l'Aube. 


Marje-Josepb  de  Bruneteau  de  Sa  in  te -Suzanne,  comtesse  de  Rio- 
cour,  née  à  Châlons,  le  2  décembre  1S23,  est  décédëe  à  Vitrj-la- 
Ville,  le  tO  mai  1886.  Elle  était  lille  du  comte  de  Sainle-Suïannc, 
pair  de  France  par  hérédité,  démissionnaire  dans  la  séance  du 
9  janvier  1832,  et  de  M>«  de  Charoorin-Cappy. 

La  comtesse  de  Riocour  était  petite-fille  du  comte  de  Sainte- 
Suzanne  qui  débuta  en  1775  par  Être  page  de  Madame,  fut  promu 
général  à  l'âge  de  33  ans  et  commanda  en  chef  l'année  du  Rhin 
en  ISOO.  —  Sénateur,  grand- oflicier  de  la  Légion  d'bonneur,  che- 
valier de  Saint-Louis,  pair  de  France,  il  mourut  à  Paris  en  1830 
ayant  épousé  M"*  Zoro  de  Bulach. 

La  famille  de  Bruneteau  originaire  de  Champagne,  prit  le  nom 
de  Sainte-Suzanne,  d'une  terre  du  département  de  l'Aube  où  elle 
s'installa  vers  la  fin  du  xvii'  siècle  après  la  mine  de  la  vicomte  de 
Cbouilly  qu'elle  avait  primitivement  possédée. 
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HmttIM  VI  LA  CONSkiUTlOH  Dl  NoTRB-UAUt  DB  RllkU,  pw  Vtbbi 
p.  L.  PichMMid,  Yîodra  génfnl,  dodanr  te-laltnB  et  an  àrcnl  caaonlque, 
iMUbre  àt  l'Adddnie  do  Kami,  1  vo).  in-S*  de  869  at  Wï  pegei,  «toc 
dinz  pMlraiU  et  deux  mes  ban  Wxte.  Prix  :  D  fr. 

L«8  études  hisloriqaes  se  poursuivent  &  Reiios  avec  une  activité 
qui  n'exclut  ni  les  patientes  recherches,  ni  la  correction  de  la 
forme.  Les  établissements  civils  et  religieux  de  la  ville  so  présen- 
tent succesÙTement  aux  lecteurs  désireux  d'en  connaître  les 
annales  et  d'en  apprécier  les  fortunes  diverses.  En  reconstituant, 
depuis  son  origine  Jusqu'i  nos  jours,  l'histoirel  du  monastère 
rémois  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  H.  l'abbé  Péchenard  a 
suivi  une  idée  élevée  et  féconde,  en  mËme  temps  qu'il  rendait 
service  à  tous  ceux  qui  cultivent  le  champ  si  vaste  du  passé.  Sou 
œuTre,  qui  s'étend  sur  un  espace  de  deux  siècles  et  demi,  passe 
en  revue  bien  des  événements  et  retrace  bien  des  phjsionomies  : 
«ne  nous  apparaît,  dans  toutes  ses  parties,  aussi  éclairée  qu'im- 
partiale, aussi  profitable  qa'accessihie  au  plus  grand  nombre.  Tous 
pourront  5  recourir. 

Nous  devrions  même  dire  qu'en  la  forme,  elle  est  trop  dénuée 
de  l'appareil  scientiOque  ordinaire  anx  travaux  de  ce  genre  :  elle 
manque,  en  effet,  de  ces  notes  de  pure  émdition,  de  ces  tables 
alphabétiques,  de  ces  appendices  qui  sont  de  nos  jours  exigés  par 
la  critique  la  moins  formaliste.  Mais  cat  ensemble  de  détails  minu- 
tieux ne  rentrait  pas  dans  le  cadre  d'nne  publication  destinée,  par 
SB  nature  même,  A  une  lecture  fadle  et  courante.  Aussi  l'auteur, 
qui  écrivait  naguère  avec  une  rigoureuse  méthode  VHistoire  de 
l'abbaye  digny,  a-t-il  su,  pour  ce  nouvel  ouvrage,  condenser  dans 
son  texte  tous  les  éléments  essentiels,  plusieurs  même  sous  leur 
forme  originale,  de  façon  à  faire  lire  et  comprendre  à  la  fois  le 
résultat  des  recherches  les  plus  diverses.  Ajoutons  que  l'historien 
n'a  rien  sacrifié  de  ses  droitS)  et  que  le  chercheur  trouve,  presque 
partout,  l'indication  des  sources  et  la  provenance  des  docomeub. 
Quant  au  fond  de  l'ouvrage,  ou  eu  devine  aisément  l'ordon- 
nance, ainsi  que  l'intérêt  des  données  mises  en  <EUvre.  Après  un 
rapide  coup  d'œil  sur  la  vie  des  fondateurs  de  l'ordre,  le  B.  Pierre 
Fourier  et  la  Hère  Alix  Le  Clerc,  l'auteur  a  mis  immèdiat«ment 
en  relief  la  fondation  assise  à  Reims,  k  travers  mille  difîlcullés,  de 
163i  k  1637.  Repoussées  par  le  t^nseil  de  Ville  que  préoccupait 
l'eiistance  de  trop  nombreuses  communautés,  aceueillios  avec 
réserve  et  méTiance  par  l'autorité  diocésiûua,  les  r^gieuses  ne 
durent  leur  installation  définitive  à  Reims  qu'à  la  ferme  résolution 
du  P.  Joseph,  VEminencc  grise,  qui  se  consUtua  leur  défeosijur  it 
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la  Cour.  De  nombreuses  lettres  royales  parent  seules  avoir  raison 
de  la  répugnance  des  magistrats  rémois,  et  assurer  aux  fonda- 
trices l'appui  des  meml)res  du  clergé  séculier.  Après  celte  période 
d'épreuves,  les  sœurs  se  liïrèrent  en  paix  &  leur  mission  d'ensei- 
gnement et  d'éducation.  La  bourgeoisie  ne  fut  pas  seule  à  en  pro- 
liter,  car  un  statut  spécial  de  l'ordre  réservait  aux  classes  popu- 
laires le  ];>énérice  d'une  gratuité  absolue  et  perpétuelle.  Il  est  vrai 
que  les  largesses  ne  tardèrent  pas  à  assurer  ie  sort  pécuniaire  de 
la  communauté,  commodément  installée  dans  un  vaste  immeuble 
de  la  rue  du  Barbâtre,  et  que  les  dots  de  nombreuses  professes 
Tinrent  garantir  l'institution  contre  les  éventualités  de  l'avenir. 

Ce  fut,  en  effet,  une  sauvegai'de  sans  purcillc  que  cette  prise  de 
possession  consommée  sans  retard  au  sein  des  meilleures  familles 
de  la  ville  et  des  environs.  Si  nous  parcourons  les  listes  des  supé- 
rieures do  la  oiaiaoD,  nous  y  rencontrons  des  noms  marquants, 
quelques-uns  historiques  dans  nos  annales  :  i^ande  de  Bezannes, 
Louise  Caucbon  du  Fay,  Nicole  Frizon,  Jeanne  Bachelier,  pour  ne 
citer  que  les  principales.  L'une  des  premières,  Antoinette  Bour- 
gongne,  qui  mourut  en  1667,  laissa  des  traces  nombreuses  de  sa 
charité  et  de  son  zf^le  :  son  épitaphc,  qui  en  relaie  l'honorable 
témoignage,  se  lit  encore  parmi  les  dalles  du  pavé  d'un  magasin 
de  laines  voisin  du  monastère  actuel.  Nous  en  signalons  l'exbtence 
pour  permettre  aux  admiratrices  de  ses  vertus,  de  recueillir  cette 
pierre  tombale  dans  un  lieu  plus  honorable.  Beaucoup  d'autres 
noms  nous  attireraient  dans  des  détails  biographiques  et  généa- 
logiques absolument  inabordables  ici.  Citons  seulement,  pour  y 
recourir  dans  les  recherches  sur  les  familles  rémoises,  la  profession 
que  Itreutàla  Congrégation  les  descendantes  des  Mari ot,  des  Peret 
d'IIgny,  des  Kavigneau,'  des  de  la  Salle,  des  Maillefer,  des  Coque- 
bert, des  Dorigoy,  des  Colbert,  des  Rogicr,  des  Lcvesque  et  des 
Hachette.  Un  tableau  complet  des  entrées  au  monastère  permettra 
de  rattacher  ces  religieuses  aox  liges  fécondes  dont  elles  étaient 

Là  doit  se  borner  notre  examen  d'un  ouvrage  iniportaol,  qui 
puui-^mit,  jusqu'à  l'histoire  contemporaine,  la  destinée  d'une  fon- 
dation éclose  aux  beaux  jours  des  grandes  réformes  monastiques 
du  xvn»  siècle.  Les  moralistes  y  relèveront  beaucoup  des  pages 
ennoblies  par  la  peinture  de  caractères  généreux  et  d'exemples 
fortiflants.  Les  lecteurs  de  toule  condition  y  trouveront  des  sou- 
venirs, des  consolations  et  des  espérances.  Nous  avons  indiqué  la 
moisson  que  les  historiens  poniTont  y  recueillir  à  leur  tour,  au 
milieu  de  ces  évènemcuts  et  de  ces  vicissitudes  qui  relient  les 
temps  entre  eux  et  nous  permettent  de  les  comparer.  Il  ne  peut 
nous  appartenir  de  louer  le  style  cl  l'art  apporté  dans  l'cncbalne- 
ment  des  matières,  mais  nous  devons  rendre  témoignage  à  l'esprit 
élevé  et  sincère,  qui  a  communiqué  k  l'oïuvre  un  souffle  de  vérité 
et  de  sagesse  pratiqoe,  auqud  nul  lecteur  ne  voudra  se  dérober. 

H.  J. 
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NoDs  sommes  heureox  de  la  promotion  d«  Son  Eicellence 
l'arcbevëqne  de  Reims  à  la  dignilé  cardiDalice.  C'est  un  grand 
honneur  pour  le  diocèse  de  Reims  et  un  bien  pour  l'église  en 
général,  car  Monseigneur  Langénieux  est  certainement  l'an  des 
prélats  les  plu'i  considérés  et  les  plus  considérables  de  France. 
Nous  lui  adrt^son^  avce  joie  noii  respectueuses  rélifitatioos. 


I,' Académie  des  Inscriptions  et  Bell  es- Lettres  vient  de  décerner 
pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  une  première  médaille 
à  U.  Fichot  pour  la  SOilitiùiue  moniimi-nlale  de  l'Aiihf,  et  une 
mention  lionorable  A  M.  lirignon  pour  son  Uistoirf  H  liearription 
lie  l'église  Nolre-îiame-tn-  Vaii.r  rie  Chdlons-svr-Marne. 


Le  lOjoin  acu  lieu  A  Reims  la  cérémonie  de  laremise  an  nouveau 
cardinal  de  la  calotte  rouKc  et  de  la  lettre  du  pape  par  M.  lecomle 
Jean  .\aselli,  garde-ootile  de  Sa  Sainteté.  File  a  eu  lieu  dans  la 
suPJe  de^  rois,  au  palais  arcliiépiscopal,  en  présence  des  vicaires 
génëra.ui,  du  Cliapitre,  des  supérieurs  des  maisons  religieuses,  du 
prieur  de  l'abbave  d'Igny,  du  ciei^é,  des  membres  de  l'Académie, 
des  rëomis  comtes  romain»,  des  cbevaliers  des  oi'dres  pontiflcaui. 

Hgr  Benott-Marie  Langénieui  est  né  à  Villefranehe-sur-RliOne, 
<n  15  octobre  lS2i,  dans  une  famille  éminemment  chrétienne.  Il 
lit  ses  études  à  Paris,  au  séminaire  S,  Nicolas  et  devint  un  des 
élèves  préférés  de  l'abbé  Dupanloup  qui  le  dirigeait  alors.  Il  reçut 
In  tonsure  le  10  juin  l%i2,  le  sous-diaconat  le  2  juin  I84!t,  et  la 
pri^trist  le  21  décembre  18S0.  I.o  jeune  prâtrc  débuta  comme 
vicaire  A  Saint-Roch.  Hgr  Horlot  le  nomma  promoteur  diocésain 
le  S  décembre  1859;  il  devint  ctianoine  en  1860;  curé  do  Saint- 
Ambroise  en  18G3,  de  Saint-Augustin  en  1867;  vicaire  général  et 
archidiacre  de  Notre-Dame  en  1871.  Sa  haute  valeur  le  fit  appeler 
A  l'cïéehé  de  Tarhes,  le  2a  juillet  1873;  depuis  le  31  décemre  1874 
il  occupe  le  siège  de  Reims,  nù  il  111  son  entrée  le  22  février  1875, 

Mgr  Langénicux  est  le  18°  archevêque  de  Reims,  bonoré  de  In 
pourpre  cardinalice  :  Guillaume  de  Champagne  (1183);  Guy  Paré 
(H9t);  Simon  de  Cramant  (t413];  Renand  de  Chartres  (1439); 
r.ailtaurae  Briconnet  (1495);  Charles  de  Carrect  (150!>};  Jean  de 
Lorraine  ;t518);  Charles  de  Lorraine  (1547);  Louis  de  Cuise  (ir>78'; 


Digilizedby  Google 


486  CBSONiQtrs 

Nicolai  do  Pellefée  (1503);  l.oais  de  Guiw  (KIS);  Antoine  Bar 
berin  (1627);  François  d«  Hailtj  (1719);  Charles  de  la  Roche 
Aymon  (1771);  Angélique  de  Talleyrand  (1SI7);  Antoine  de  Util 
i H25)  ;  Thomas  Gousset  (J850). 


Les  torques  Rn  Champagne  —  Une  iinpor(ant«  disi 
élevée  récemment  au  sujet  de  l'nsage  des  colliers,  dits  torques,  chei 
les  Gaulois.  H.  Aug.  Nicaise  a  rédigé  un  mémoire  pour  démontrer 
que  cet  ornement  était  porté  exclusivement  par  les  Temmes.  H.  le 
baron  de  Baye  vient  de  publier  dans  le  dernier  numéro  du  Bul- 
Min  momimtniaCiua  travail,  omé  de  planches,  pour  pronver 
au  contraire  qne  les  torques  servaient  tri's  habituellement  aux  guer- 
riers, u  Je  puis  dire,  conelut-il,  dès  aujourd'hui,  que  dans  la  salle 
IX  dn  Musée  de  Saint-Germain,  j'ai  relevé  six  tombes,  deux  àSaint- 
Hilairo-le-Grand,  une  à  la  Cheppe,  trois  k  Tbuixy,  où  des  torfuen 
M  sont  trouvés  associés  à  des  épéss,  des  boucliers  et  des  laoees.  ■ 
—  Nous  ne  nous  prononcerons  pas  ici  dans  cette  noto.  Xous  c<ni*- 
tatons  seulement  la  discussion  qui  a  incontestablement  une  impor- 
tance archéolo^que. 


Nous  mentionnerons  parmi  les  pièces  contenues  dans  une  rente 
d'sulographesqui  a  eu  lieu  par  le  ministère  de  M.  EogAne  CharaTaj, 
le  29  mai,  deux  pièces  champenoises;  par  le  prérfit  d'Epentay, 
Vidimns  des  lettres  patentes  de  Jean  d'Orléans,  comte  d'Angou- 
lême,  datées  de  Blois,  le  12  février  1451,  iastitnaot  Pierre  des 
Caves,  sous-maître  des  eaux  et  forêts  de  la  montagne  de  Reinu.  — 
Statuts  synodaux  de  l'église  de  Langres,  rendus  pour  la  plupart 
au  nom  de  Louis  de  Bar,  évèque  de  Langres,  de  1395  k  1413,  pni* 
de  Ch&lons,  manuscrit  du  xv<  siècle,  de  250  pages,  in-4*.  ~  Dénom- 
brement et  aveu  des  terres  que  Guyot  de  Carbon,  écujrer,  fils  de 
Henri,  chevalier,  déclare  faire  à  Langres  du  comte  de  Flandres, 
6  août  1301. —  Bail  passé  Ie2  novembre  1372  b  Puis,  entre  Theve- 
nin  Cloet,  demeurant  k  Chauvenuint-sur-llarne  (Cbanmonl)  et 
l'abbé  de  Sainte -Geneviève  an  Maur  da  Paris,  pour  un  demi  ar|Mni 
de  terre  en  friche,  sis  audit  Cliaumont,  apparlsnaat  à  l'abbaye. 


H  y  a  quelques  jours,  on  jouait  la  comédie  au  château  de  Bignl  - 
court.  L'élite  de  la  Société  de  Vitry  y  était  réunie  \h.  C'est  une  pièce 
de  l'amphytrion  qu'on  représentait  :  tei  Mardis  de  Madame.  Disons 
que  le  succès  a  été  complet. 

Nommer  l'auteur  serait  bien  inutile.  Ajoutons  seulement  que  la 
province  prenait,  ce  jour-lA,  une  revanche  de  Paris,  et  que  cette 
tlne  critiqua  des  Jouri,  par  notre  spirituel  colIa])orateiir,  ne  serait 
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pas  déplacée  sur  an*»  de  nox  scènes  parisiennes.  Elle  a,  d'ailleurs, 
été  parTaitement  ioterprétée. 


Encore  un  mariage  champenois  :  U.  le  baron  Duval  de  Fr&ville, 
capitaine  de  caTalerie,  petit-lUs  d'un  député  de  la  Haute-Hame, 
créé  baron  sous  la  Restauration,  et  de  H"*  de  Verneaui,  épouse 
M"<  de  Vatrj,  fille  du  baron  Bourdon  de  Vatry,  ancien  colonel  de 
cavalerie,  et  de  H"*  de  Varaigne;  la  sœur  de  la  fiancée  a  épousé, 
il  y  a  deux  ans,  le  baron  Durant  de  Mareuil,  lieutenant  de  cui- 
rassiers. 


Le  S*cT^Ulr«  Gérant, 

I.éoN  PdAhost. 
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A    NOS    COLLABORATEURS 


A  la  suite  d'une  réclaraatioQ,  à  propos  de  plusieurs  procès  de  poste  pour 
annotatioDs  d'épreuves,  nous  avons  reçu  la  réponse  suivante  que  nous  publions, 
pour  éclairer  nos  collaborateurs  : 

Monsieur, 

:  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  relativement  à  des  conlraven- 

!  tiens  résultant  de  rinscripiion  de  certaines  notes  sur  des  épreuves  d'imprimerie  à 
j  votre  adresse,  affranchies  à  prix  réduit. 

!  La  mention  :  «  25  tirés  à  part  pour  l'auteur,  sur  papier  ordinaire  mais 

'  collé  »,  était  une  recommandation  absolument  étrangère  à  la  correction  propre- 
.  ment  dite  et  constituait  par  conséquent  "une  correspondance  qui  ne  pouvait  légaie- 
,  ment  figurer  sur  une  épreuve  affranchie  5  centimes.  11  en  est  de  même  de  la 
!  phrase  :  a  Si  vous  n'avez  pas  le  cliché,  insérer  te  texte  sans  attendre.  » 

Aux  termes  d'un  arrêté  du  20  janvier  1885,  en  effet,  les  épreuves  admises  à 
la  taxe  réduite  ne  doivent  contenir  que  les  mentions  et  les  signes  purement  relatifs 
à  la  correction  et  les  mois  :  «  Bon  à  tirer  »,  «  Bon  à  tirer  après  correction  »  ou 
encore  «  Fournir  une  nouvelle  épreuve  »,  à  l'exclusion  de  toutes  observations  on 
commentaires  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Les  recommandations  ou  indications  autres  que  celles  spécialement  per- 
mises, peuvent  seulement  être  inscrites  sur  les  épreuves  elles-mêmes,  moyennant 
acquittement  d'nrie  taxe  supplémentaire  de  10  centimes,  prix  d'une  carte  postale. 
Agi"éiez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération. 
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